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SUR  LA  pourprf;  antique 

Par  M.  p.  FRIEDLAENDER. 

(Echantillons  n°'  i  à  4. 


La  matière  colorante  la  meilleure  et  la  plus  esti- 
mée des  Anciens,  la  pourpre  retirée  de  certains  es- 
carj^ots  marins,  n"a  été  jusqu'à  présent  que  peu 
étudiée;  nos  connaissances  sur  ce  sujet  nous  vien- 
nent de  la  littérature  ancienne,  spécialement  des 
Grecs  et  des  Romains.  L'art  de  teindre  en  pourpre 
remonte  donc  sans  aucun  doute  à  une  date  très 
reculée.  Suivant  la  tradition,  la  découverte  de  la 
pourpre  serait  due  au  Phénicien  Melkart,dont  l'at- 
tention fut  attirée  par  les  propriétés  tinctoriales 
d'un  coquillage  brisé  par  son  chien  au  bord  de  la 
mer.  On  peut  donc  admettre  que  la  teinture  en 
pourpre  fut  d'abord  pratiquée  par  les  peuples  rive- 
rains de  la  mer  .Méditerranée.  .Après  la  décadence 
des  Phéniciens,  jusqu'à  l'époque  byzantine,  Tyr 
fut  encore  une  source  particulièrement  estimée  de 
laine  pourpre.  En  ce  qui  concerne  l'usage  de  cette 
dernière,  nous  trouvons  déjà  dans  un  papvrus  égyp- 
tien du  quinzième  siècle  avant  J.-C.  et  puis  dans 
de  nombreux  passages  de  la  Bible  relatifs  aux  pres- 
criptions sur  l'ornement  des  saints  du  temple  de 
Salomon,  que  les  étoffes  teintes  en  pourpre  firent 
partie  des  vêtements  sacerdotaux  desgrands  prêtres. 
Les  mêmes  documents  nous  apprennent  que  les 
manteaux  de  pourpre  constituaient  les  insignes 
royaux  des  grands  dignitaires  chez  les  Perses; seuls 
les  rois  s'entouraient  la  tète  d'un  ruban  de  pourpre. 
Ils  conservaient,  dans  la  chambre  du  trésor,  une 
provision  de  pourpre  qui  fit  l'étonnement  des  con- 
quérants grecs  et  qui  tut  conservée  par  plusieurs 
générations. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  par  suite  de  son  prix 
élevé,  la  pourpre  fut  d'abord  d'un  usage  très  res- 
treint. A  l'époque  romaine,  grâce  à  laculture  crois- 
sante des  peuples  méditerranéens,  et  aussi  à  l'ac- 
croissement général  du  bien-être,  l'usage  de  la 
pourpre  devint  plus  répandu,  et  celle-ci  dégénéra 
bientôt,  à  l'époque  impériale,  en  un  objet  de  luxe. 
Cependant  le  port  de  certains  vêtements  de  pour- 
pre de  forme  déterminée  resta  le  privilège,  fixé  par 
la  loi,  de  quelques  situations  élevées  (pin-piirati). 
Ainsi,  les  sénateurs  seuls  avaient  le  droit  de  por- 
ter de  larges  bandes  de  pourpre  [latusclavus) dans 
l'entournure  de  la  tunique.   Le  titre  de  chevalier 


était  accompagné  de  bandes  plus  étroites  [angus- 
tiis  clai'us).  La  toge  bordée  de  pourpre  constitua 
l'uniforme  des  employés  supérieursde  l'État  et  des 
villes,  et  de  difiérents  prêtres.  Les  vêtements  tout 
en  pourpre  brodée  d'or,  ornements  du  temple  de 
Jupiter,  furent  d'abord  réservés  pour  le  triomphe 
des  généraux  victorieux,  que  ce  costume  paraissait 
élever  au-dessus  du  niveau  humain. 

Par  la  suite  ces  attributions  symboliques  de  la 
pourpre  dominèrent,  et  à  l'époque  impériale  ro- 
maine des  lois  de  plusen  plus  rigoureuses  de  Néron 
et  l'arrêt  draconien  de  Théodosius  (401)  vinrent 
défendre  l'usage  des  vêtements  tout  en  pourpre 
aux  simples  particuliers,  pour  le  réserver  à  la  per- 
sonne sacrée  des  souverains  et  plus  tard  aussi  aux 
grands  princes  de  l'Église. 

Dans  l'empire  romain,  les  plus  importantes  tein- 
tureries de  pourpre  étaient  devenues  la  propriété 
de  l'empereur.  Après  l'invasion  des  Barbares,  la 
culture  antique  se  concentra  en  grande  partie  à 
Byzance,  la  teinture  en  pourpre  fut  monopolisée 
parl'État,  et  les  teintureries  impériales  de  Byzance, 
Tyr,  Laconie  et  autres  lieux,  tra\'aillèrent  surtout 
pour  la  garde-robe  des  familles  impériales  et  du 
clergé, etdans  une  faibleproportionseulement  pour 
les  vêtements  de  pourpre  qui  étaient  rarement 
donnés  en  cadeau  aux  princes  amis  de  l'occident. 

La  conséquence  de  ce  monopole  fut  unediminu- 
tion  progressive  de  la  qualité  des  teintures.  Après 
la  décadence  de  l'empire  byzantin,  la  teinture  en 
pourpre  décroit  également  ;  les  centres  les  plus  im- 
portants de  cette  industrie  sont  abandonnés  les  uns 
après  les  autres  aux  Arabes  et  aux  Turcs,  et  avec 
la  prise  de  Constantinople,  cet  art,  datant  de  mil- 
liers d'années,  s'éteint  complètement,  à  tel  point 
que  l'Église  doit  chercher  de  nouveaux  procédés  de 
teinture  pour  la  confection  des  vêtements  de  car- 
dinal {1464,. 

Une  branche  plus  jeune  et  moins  importante  de 
la  teinture  en  pourpre  eut  naturellement  le  même 
sort.  Quand,  par  suite  de  la  limitation  croissante 
de  l'exportation  du  papyrus  égyptien,  le  papier 
parchemin  prit  de  plus  en  plus  d'importance,  les 
manuscrits  particulièrement  précieux  furent  écrits 
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en  or  ou  en  argent  sur  parchemin  teini  en  pour- 
pre. Un  certain  nombre  de  ces  coûteux  Codices 
purpurei  se  sont  conservés  jusqu'à  présent,  tel  le 
célèbre  Codex  Argenteus  d'Upsala,  la  version 
gothique  de  la  Bible,  quelques  autres  manuscrits  de 
nature  sainte,  et  aussi  quelques  actes  de  donation 
qui  paraissent  provenir  du  sud  de  l'Italie  ou  qui 
sont  d'origine  byzantine. 

D'après  toutes  ces  données  —  et  les  preuves 
pourraient  en  être  largement  multipliées  —  il  ne 
peut  V  avoir  aucun  doute  sur  la  valeur  extraordi- 
naire de  ce  colorant,  isolé  de  même  façon  pendant 
plus  de  deux  mille  ans,  et  qui  par  sa  proven  ance, 
sa  solidité  et  la  beauté  de  sa  nuance,  fit  la  joie  des 
anciens  jusqu'au  moyen  âge  :  il  était  toujours  em- 
plové  lorsqu'il  s'agissait  de  donner  à  une  étoffe  le 
cachet  de  l'extraordinaire  du  prix  et  de  la  qualité. 

Si  nous  nous  adressons  aux  mêmes  documents, 
nous  éprouvons  beaucoup  de  difficulté  pour  savoir 
comment  se  faisait  la  teinture  avec  la  pourpre.  Mal- 
heureusement nous  en  sommes  aussi  réduits  sur 
ce  point  à  la  littérature  ancienne.  Les  restes  d'étoffe 
et  de  parchemin  (i  qui  nous  sont  parvenus,  pré- 
sentent des  nuances  très  différentes,  depuis  le  noir 
violet  jusqu'au  bleu  clair  et  au  rouge  violet  ;  ils  se 
sont  certainement  beaucoup  altérés  au  cours  des 
siècles,  et  il  est  bon  aussi  de  remarquer  que  dans 
aucun  cas  l'analvse  chimique  n'est  venue  démon- 
trer que  la  teinture  avait  bien  été  faite  avec  la 
pourpre  et  non  pas  avec  des  succédanés  (2)  très 
courants  dans  l'antiquité.  L'n  examen  comparatif 
et  critique  des  données  fournies  par  les  auteurs 
grecs  et  romains  permet  d'établir  ce  qui  suit  avec 
quelque  certitude. 

Il  existait  dans  l'antiquité  différentes  sortes  de 
teinture  pourpre,  diversement  estimées  et  qui  se 
payaient  des  prix  très  variables. 

Les  plus  estimées  étaient  les  teintures  doubles 
de  pourpre  deTvr  et  de  Laconie.  puis  venaient  les 
pourpres  améthyste  et  hyacinthe  :  il  est  certain 
qu'elles  étalent  d'une  teinte  très  foncée,  qui  parais- 
sait presque  noire  et  exigeait  un  examen  attentif 
pour  y  distinguer  une  apparence  bleu  violet  ou 
rou^e  violet.  Les  broderies  d'or  et  d'argent  ressor- 
taient  particulièrement  bien  sur  ces  teintes. 

Elles  offraient  en  outre,  notamment  au  soleil, 
un  jeu  de  couleurs  particulièrement  riche,  compa- 
rable aux  reflets  cuivrés  des  teintures  fortes  en  in- 
digo, ou  aux  teintes  bronzées  des  colorants  artifi- 
ciels modernes. 

Ces  teintures  renommées,  qui  s'obtenaient  par 
cuisson  avec  le  liquide  retiré  des  mollusques,  sans 
aucune  addition,  n'avaient  évidemment  aucune 
ressemblance  avec  ce  que  nous  désignons  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  pourpre.  11  était  surtout  im- 
portant de  faire  l'obscurité  dans  les  teintureries, 
aussi  certaines  expressions  d'Homère,  comme  la 

1,  Voyez  K..  Faymonville.  Inaugural  Dissertation,  Hei- 
delberg,  1900. 

(2;  Je  me  suis  occupé  de  ces  recherches,  autant  que  le 
permettait  une  matière  première  aussi  coûteuse,  et  j'ai 
constaté  que  quelques-unes  des  étoiTes  considérées,  jusqu'à 
présent. comme  teintes  en  pourpre,  ne  renfermaient  aucune 
iracede  cette  matière  colorante. 


nuit  pourpre,  la  mer  pourpre,  n'ont-elles  rien  de 
surprenant. 

A  côté  de  ces  nuances  foncées  qui  étaient  les 
plus  coûteuses,  on  faisait  aussi  des  nuances  plus 
claires  en  diluant  le  bain  de  teinture  avec  l'eau, 
l'urine,  des  extraits  d'autres  matières  colorantes 
comme  l'orseille.  ou  en  combinant  ces  teintures 
avec  des  teintures  de  plantes  moins  chères.  Il  ne 
peut  y  avoir  aucun  doute  sur  les  nuances  ainsi  ob- 
tenues, car  elles  ont  été  reproduites  avec  des  subs- 
tances faciles  à  se  procurer,  comme  la  couleur  de 
l'héliotrope,  de  la  mauve,  de  la  violette,  des 
vapeurs  d'indigo,  etc.  Elles  étaient  d'un  bleu  plus 
ou  moins  rouge  ou  violet,  et  cela  nous  explique 
comment  la  conception  de  la  pourpre  s'est  modifiée 
avec  le  temps,  de  façon  différente  d'ailleurssuivant 
les  nations  ;  en  Angleterre  par  exemple,  on  entend 
par  pourpre  une  nuance  plus  bleue  encore  que 
chez  nous, 

II  serait  bien  simple  d'écarter  toute  incertitude 
sur  la  nuance  antique  si  nous  pouvions  opérer 
d'après  quelques-uns  des  anciens  procédés  de  tein- 
ture :  malheureusement  les  documents  sur  ce  sujet, 
notamment  ceux  de  Pline,  sont  trop  inexacts  et  en 
partie  incompréhensibles.  On  peut  seulementavan- 
cer  avec  quelque  certitude  ce  qui  suit. 

L'espèce  de  mollusque  employée  peut  être  identi- 
fiée aussi  bien  d'après  les  descriptions  de  Pline 
d'après  Lacaze-Duthiers  que  d'après  les  restes  de 
coquillages  brisés  que  l'on  trouve,  aujourd'hui  en- 
core, entassés  sur  les  côtes  des  différents  États  où  se 
trouvaient  les  teintureries  antiques.  Les  sortes  les 
plus  importantes,  désignées  par  Pline  sous  le  nom 
de  pourpres,  sont  maintenant  connues  sous  les 
noms  de  ^{urex  brandaris  et  de  Murex  irunculus; 
les  petits  escargots  à  cornes,  appelés  par  lui  Buci- 
«u;n,  appartiennent  augenre  pourpre  ;  \t  Purpura 
haemostoma  paraît  être  celui  qui  fut  le  plus  fré- 
quemment employé.  Les  deux  espèces  furent  es- 
savéessoitseules  notamment  le  murex  ,  soit  mélan- 
gées, soit  lune  après  l'autre  ;  elles  ont  donné  des 
résultatslégèrement  différents.  On  sait  en  outre  que 
ce  n'est  pas  l'escargot  entier,  mais  seulement  un 
petit  organe  déjà  décrit  par  Aristotélès  ,  nommé 
venu  par  Pline,  qui  donne  la  matière  colorante  ; 
à  l'état  brut,  celle-ci  se  présente  sous  la  forme  d'un 
liquide  visqueux  blanc,  qui  se  trouve  dans  la  pro- 
portion d'une  petite  goutte  environ.  Ce  liquide  était 
rassemblé,  éventuellement  additionné  de  sel  marin 
et  porté  plusieurs  jours  à  une  douce  chaleur,  sans 
autre  préparation  apparente,  la  laine  et  la  soie 
en  étaient  directement  imprégnées  et  exposées  à 
l'air  (?  pour  faire  apparaître  la  teinture,  celle-ci 
devenait  particulièrement  belle  au  soleil. 

Nous  ne  savons  rien  de  certain  sur  la  quantité 
d'escargots  nécessaire  pour  la  teinture  d'une  livre 
de  laine  ou  de  soie  :  il  en  fallait,  en  tout  cas,  un 
nombre  très  grand,  et  ceci  est  peut-être  la  raison 
du  prix  élevé  de  la  laine  pourpre,  qui  était  toujours 
teinte  non  tissée.  Dans  le  tarif  de  Docletian  de 
l'année  3oi,  nous  trouvons  les  meilleures  qualités 
au  prix  de  i.ioo  francs  la  livre  environ,  tandis  que 
l'on  trouvait  à  partir  de  Sj  francs  de  fausses  tein- 
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tures,  d'aspects  semblables,  qui  étaient  faites  avec  le 
Coccus  illicis  (Kermès).  Si  Ton  remarque  que  les 
teintures  peuvent  difficilement  retenir  plus  de  4 
à  5  p.  100  de  matière  colorante,  cela  nous  donne 
pour  le  colorant  (qui  na  d'ailleurs  pas  été  isolé)  un 
prix  qui  serait  fort  à  envier,  par  nos  fabriques  de 
couleurs  (environ  5o  à  60.000  fr.  le  kilogramme  . 

Les  données  littéraires  sur  la  teinture  en  pourpre 
font  presque  complètement  défaut,  longtemps 
avant  la  disparition  des  teintureries.  Ce  n'es\  qu'au 
moyen  âge  que  l'on  constate  un  intérêt  naissant 
pour  la  pourpre  antique,  d'abord  au  sens  philolo- 
gique. Les  observations  scientifiques  datent  du 
début  du  dix-huitième  siècle  et  sont  d'abord  de 
nature  zoologique.  Je  renverrai  ici  à  l'ouvrage  dé- 
taillé de  R.  Dedekind.  On  y  trouve  aussi  les  tra- 
vaux importants  du  grand  zoologue  français  La- 
caze-Duthiers,  qui,  le  premier,  démontra  de  façon 
indiscutable  que  la  couleur  pourpre  de  certains 
murex  et  de  certaines  sortes  de  purpura  se  forme 
seulement  à  la  lumière,  et  que  avec  la  substance 
non  colorée  et  sensible  à  la  lumière  des  glandes  on 
peut  obtenir  des  photographies  colorées. 

Des  recherches  de  nature  chimique  sont  faites 
par  Bizio(i833-i835),  A.  et  G.  de  Negri  (  iHjS)  et 
Schunck  (  1879);  les  petites  quantités  de  substance 
dont  ils  disposèrent  suffirent  cependant  pour  effec- 
tuer quelques  réactions  qualitatives  qui  concluaient 
à  une  analogie  avec  l'indigo  bleu  ou  avec  l'indi- 
rubine.  Puis  viennent  les  travaux  de  R.  Dubois, 
qui  rendent  vraisemblable  la  présence  d'une  enzy- 
me, la  purpurase,  à  laquelle  serait  due  la  formation 
de  la  matière  colorante.  LeTellier  cherche  à  isoler  la 
combinaison  d'odeur  caractéristique  qui  se  produit 
à  l'état  de  trace  dans  la  formation  de  la  matière 
coloranteetqui.dansrantiquité, communiquait  aux 
teintures  pourpres  une  odeur  très  désagréable;  Le 
Tellier  crut  pouvoir  attribuer  cette  odeur  à  la  sépa- 
ration de  mercaptans  ou  de  sulfures  volatils,  mais 
il  n'en  obtint,  même  par  le  traitement  de  (3. 000  Pur. 
pura  lapillus, qu'une  quantité  extrêmement  faible, 
à  peine  caractérisable. 

Ces  données,  en  accord  avec  les  observations  de 
Schunck,  m'engagèrent  à  entreprendre  de  nouveau 
l'étude  des  coquillages  à  pourpre,  car  il  ne  me 
paraissait  pas  démontré  que  cette  matière  colorante 
appartint  à  la  série  du  thioindigo.  Je  pus  effec- 
tuer ce  travail,  grâce  à  l'aide  libérale  de  l'.lcar/ew/e 
royale  des  sciences  de  Viemie,  et  aussi  grâce  à 
l'aimable  attention  d'un  certain  nombre  de  stations 
géologiques  de  laMéditerranée.C'estundevoir  pour 
moi  de  remercier  spécialement  M.  le  professeur 
Cori(Triests  puisM.le  docteur  Hermes(Rovigno), 
M.  le  professeur  Duboisi  Toulon  letM.  le  professeur 
Delage  :  Roscofl),  qui  mirent  à  ma  disposition  les 
ressources  de  leurs  Instituts.  La  partie  peu  aisée  de 
la  recherche  qui  consistait  à  rassembler  une  quan- 
tité suffisante  de  matière  première,  put  ainsi  être 
simplifiée.  Tandis  que  dans  l'antiquité  les  escarcots 
à  pourpre  devaient  être  attrapés  avec  des  appàts^qui 
étaient  maintenusquelque  temps  dansdescorbeilles 
au  fond  delà  mer  (travail  qui  constituait  l'occupa- 
tion spéciale  des  murileguli  i,  les  Murex  brandaris 


et  les  Murex  truticulus  peuvent  aujourd'hui  se  ré- 
colter au  moyen  de  filets  que  l'on  traîne  au  fond 
de  la  mer,  et  l'on  peut  facilement,  dans  les  endroits 
favorables,  en  attraper  plusieurs  centaines  dans 
une  journée. 

J'effectuais  ensuite  le  traitement  suivant  :  les 
coquillages  furent  brisés  et  le  contenu  des  glandes 
à  pourpre  fut  exposé  au  soleil  sur  du  papier-filtre 
qui  en  était  imbibé.  La  matière  colorante,  qui 
s'était  ainsi  développée,  était  débarrassée  des  impu- 
retés facilement  solubles,  après  traitement  du 
papier  par  l'acide  sulfurique  dilué,  et  finalement 
extraite  au  moyen  de  solvants  à  point  d'ébullition 
élevé,  comme  la  quinoléine  ou  l'éther  benzoïquc. 
Elle  s'obtient  facilement  à  l'état  de  pureté  par  de 
nouvelles  cristallisations;  mais  la  préparation  d'une 
quantité  notable  est  un  travail  très  pénible,  et 
12.000  Murex  brandaris  en  fournirent  seulement 
.  gr.  5. 

L'analyse  révèle  une  très  forte  teneur  en  brome 
et  s'accorde  avec  la  composition  d'un  dibromin- 
digo:  les  propriétés  physiques  et  les  propriétés  chi- 
miques sont  également  en  accord  avec  celles  du 
dibromo-ô.  6'-indigo. 

La  comparaison  de  cette  matière  colorante  et  du 
dibromo-6-(V  indigo  synthétique  est  venu  rendre 
l'identité  tout  à  fait  certaine.  Le  dibromo-6-6'  in- 
digo 


/CO^ 


/CO^ 


c  =  c 


fut  d'abord  préparé  par  Sachs  à  partir  de  l'aldéhyde 
/J-bromo-o-nitrobenzoïque,  mais  il  s'obtient  plus 
facilement  par  le  procédé  suivant  : 

J'emploie,  comme  matière  première,  la  p-tolui- 
dine.  qui  est  facilement  transformée  en  acide  bro- 
mo-ant/iranilique  par  les  réactions  habituelles  : 


XH-' 


x:\p 


NH^' 


,CH3 


Br- 


'N02       Br' 
.CH3 


CH3 


/\/\ 


NO2 


XH-'       Br^^^NH^ 


,  CO-H 


L'action  de  l'acide  chloracétique  sur  cet  acide 
fourn it  Vacide  bromophenyl-glycine-o-carbonique, 
qui,  par  action  de  l'anhydride  acétique,  se  con- 
dense facilement  en  bromindoxyle  ou  dibromin- 
digo.  Les  Farbwerke  v.  Meister,  Lucius  &  Brïining 
ont  eu  l'amabilité  de  préparer  une  assez  grande 
quantité  de  cette  matière  colorante  et  d'en  faire 
quelques  teintures  par  la  méthode  connue,  au 
moyen  de  cuves  à  l'hvdrosulfite.  (  Voir  éclianlillon 
n''4-) 

Les  dérivés  bromes  de  l'indigo  ont  été  obtenus 
depuis  longtemps  par  A.  v.  Baeyer.  Depuis  quel- 
qijes  années,  on  trouve, dans  le  commerce, des  ma- 
tières colorantes  qui  répondent  à  la  composition 
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précédente:  elles  sont  préparées  par  bromuration 
directe  de  l'indigo  dans  l'acide  acétique  ou  dans  le 
nitrohenzènt  {Gesellschafi  fur  chemische  Indus- 
trie), et  sont  essentiellement  constituées  par  le 
dibromo  et  le  téti-a-bromo-indigo,  les  atomes  de 
brome  se  trouvant  respectivement  en  5.  et  5.  S'y. 
ainsi  qu'il  résulte  des  constitutions  de  la  mono- 
bromo  et  de  la  dibromo-isatine  obtenues  par  oxy- 
dation. Ces  dérivés  bromes  (£'cAan////o«s  n'"'  2  et  3) 


Br  -A/         \ 


CO 


XH  NH 


—  Br 


et  ^    /  CO 

Br-A'  \ 


CO 


./ 


NH  NH- 


I 

Br 


se  trouvent  dans  le  commerce  sous  les  noms  d'/«- 
digoR  2  R,2  B,b  B,^B,  etc.,  debleu  ciba  2  Z?,  etc. 
Leur  nuance  ne  difîëre  pas  notablement  de  celle  du 
bleu  indigo  non  substitué.  Par  contre,  le  dibromo- 
6-6-indigo  présente  une  teinte  rouge  violet,  et  cette 
grande  différence  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la 
position  des  atomes  de  brome.  Je  m'assurais,  en 
etïet,  que  les  dibromo-indigos  isomères  7. 7'  et  4  4', 
non  décrits  jusqu'à  présent,  teignent  en  bleu  île 
dibromo-4.  4'-indigo  en  un  bleu  plus  pur  et  plus 
vert  que  l'indigo),  et  que  par  conséquent  la  substi- 
tution du  brome  en  para,par  rapport  au  groupe  CO, 
exerce  une  action  particulière  sur  la  nuance.  Ce 
phénomène  n'est  du  reste  pas  particulier  aux  déri- 
vés bromes  de  l'indigo;  il  se  rencontre  aussi  chez 
les  autres  produits  de  substitution;  ainsi,  parmi  les 
quatre  dimétho.xy-indigos  symétriques  possibles,  le 
dérivé  6.6'  est  violet  tandis  que  les  trois  autres  sont 
bleus.  Dans  la  série  du  thioindigo,  la  substitution 
en  para  par  rapport  au  groupe  CO  est  aussi  celle 
qui  est  la  plus  active  ;  ainsi  le  diméthoxy-b-b' -thio- 
indiso 


,  CO 

CH3.0-A'       \c^c/ 


CO 


,/^ 


0.CH3 


est   rouge  violet,  tandis  que  le  diméthoxy-b-d' -in- 
digo 

CO  CO 

\c-c/ 
CH^o-;  ;,        /  \        A /'-O-CH' 

\  s  s 


\ 


est  orange. 

La  nuance  du  dibromo-6.G'-indigo  répond  bien 
aux  prévisions  que  permettaient  les  données  de  la 
littérature  ancienne.  Les  quelques  sortes  qui,  en 
outre  du  Murex  brandaris  etdu xMurex  trunculus, 
étaient  aussi  utilisées  en  teinture,  donnaient  proba- 
blement une  nuance  d'un  bleu  plus  vif. Tandis  que 
les  premiers,  notamment,  produisent  exclusive- 
ment du  dihromo-G.  ô'-indigo,  les  seconds  produi- 
sent aussi  une  petite  quantité  d'une  matière  colo- 
rante bleue,  dont  la  constitution  n'a  pu  encore  être 
établie  avec  certitude.  Son  inlluence  sur  la  teinture 
est  du  reste  assez  faible. 

Nous  avons  encore  perdu  une  illusion.  Les  tein- 
tures qui,  il  y  a  des  milliers  d'années,  passaient, 
dans  l'ancien  monde,  pour  les  plus  belles  et  les  plus 
brillantes  que  l'on  puisse  obtenir,  nous  paraissent 
ternes  et  sombres.  La  pureté  et  la  vivacité  des  co- 
lorants modernes  tirés  du  goudron  de  houille  nous 
ont  rendus  difficiles;  différentes  matières  colo- 
rantes modernes,  les  dérivés  du  thioindigo  par 
exemple,  nous  permettent  d'obtenir  les  mêmes 
tons  avec  la  même  solidité.  Aussi  est-il  peu  proba- 
ble que  l'humanité  moderne  revienne  à  la  pour- 
pre antique,  d'autant  plus  que  la  synthèse  peut  la 
lui  fournir  à  un  prix  mille  fois  plus  bas  au  moins 
que  la  préparation  ancienne. 

P.  Friedlaendeb, 

Professeur  au  Technologisches  Gewerbe- 

Museum;  Wien.,  nov.  1909. 

(Traduit  de  l'allemand  par  P.  Carré.) 


RECHERCHES  SUR  L'HUILE  POUR  ROUGE  TURC  ET  SES  DÉRIVÉS  -  APPLICATION 
DES  NOUVEAUX  PRODUITS  A  L'IMPRESSION  DU  ROSE  ET  DU  ROUGE  D'ALIZARINE 
SUR  TISSU  NON  HUILÉ. 

Par  M.  M.   TSCHILIKIN. 


Selon  la  quantité  d'acide  sulfurique  employée, 
On  obtient,  avecl'acide  ricinoléique.  par  voie  de  sul- 
fonation,  des  produits  différents.  Pour  effectuer 
une  saturation  de  la  double  liaison  et  passer  à 
l'acidegras  saturé,  il  faut  prendre,  d'après  Grûn  1 1 1, 
pour  I  molécule  d'acide  ricinoléique,  3  molécules 
d'acide  sulfurique.  En  partant  du  dérivé  acétylé  ou 
d'acide  chloroléique,  Grûn  ne  parvint  pas  à  obtenir 
une  saturation  différente  en  se  servant  de  quantités 
d'acide  sulfurique  inférieures  aux  quantités  indi- 
quées plus  haut  ;  l'acide  sulfurique  éliminait  le 
groupe  acétyle  ou  bien  mettait  en  liberté  de  l'acide 
chlorhydrique,  mais  laissait  la  double  liaison  in- 

{\B.  B..  1906,  p,  4400. 


tacte.  Ceci  confirme  les  indications  de  Benedict(i) 
que  1  molécule  d'acide  sulfurique  éthérifie  1  molé- 
cule d'acide  ricinoléique,  sans  réagir  avecla  double 
liaison.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  obtenu  de  ces 
éthers  à  l'état  pur  [VoirWoldenbergfDmer/.  1908) 
et  Grûn  et  Woldenberg;  121  à  l'aide  d'acide  chlor- 
sulfonique.  J'ai  étudié  la  réaction  de  sulfonation 
de  l'acide  ricinoléique  dans  la  proportion  de  : 

I  mol.  d'acide  ricinoléique  avec  1  1  2  mol.  H.SOj 
I         —  —  3/4  mol.  H.,SO^ 

(1)  Blnedict-Ulzer,  Monatsch.f.  Ch.,S.  p.  208(1887). 
(2;  Americ.   Chem.  Soc.   190g.  410;   R.  G.  M.  C,  1909, 
160. 
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Voici   les   résultats    de   l'analvse  des   produits 
isolés  : 


I  mol.  :  3  mol.  HjSOi  (Irun) 

I  mol.  ;   I   1/2  mol 

1  mol.  :  3/4  mol.     .     .     . 


ioq,54 
128.18 
139,46 


Indice  de 
saponifie 


]S3.35 

1H3.S0 
182,26 


11,18 

58,6 
82,4 


En  comparant  ces  chiffres  entre  eux,  on  remarque 
qu'avec  l'augmentation  de  la  quantité  d'acide  sulfu- 
rique,  les  indices  d'iode  et  d'acide  diminuent,  ce 
qui  prouve  que  la  réaction  marche  dans  les  sens 
d'une  saturation  et  de  la  formation  d'acides  éthé- 
riliés  ;  les  acides  éthérifiés  se  forment  par  élimina- 
tion d'une  molécule  H.>0  entre  le  groupe  hvdroxvle 
d'une  molécule  d'acide  ricinoléique  et  le  groupe 
carboxyle  d'une  autre.  Ces  derniers  ont  été  obte- 
nus à  l'état  pur  (Voir  GrCin  et  Wetterkamp)  (  1  ). 

L'étude  de  l'action  de  l'acide  chlorhvdrique  sur 
l'acide  ricinoléique  a  montré  qu'il  n'y  a  pas  satura- 
tion de  la  double  liaison  et  que  l'indice  diode  ne 
varie  pas  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlor- 
hydrique  sec,  d'abord  à  la  température  ordinaire, 
ensuite  en  chauffant  au  bain-marie.  Le  produit, 
ainsi  obtenu,  fut  lavé  avec  de  l'eau,  chauffé 
avec  une  solution  de  chlorure  de  sodium  et  traité 
par  l'éther  ;  la  solution  éthérée  fut  lavée  et  séchée 
sur  du  sulfate  de  sodium  calciné.  On  évapore 
l'éther  et  sèche  dans  un  exsiccateur  à  vide,  muni 
d'acide  sulfurique. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Indice  d'acide  :  1 14  mgr.  79  KOH  sur  1  gramme 
de  substance. 

Indice  de   saponification:   i  83  mgr  92. 

I  gr.  0418  ont  absorbé  o  gr.  92567  d'iode,  ce  qui 
rend  l'indice  d'iode  égal  à  88,8  {l'indice  d'Hubl.j. 

Des  analyses  de  Lunge  (t.  III)  il  résulte  qu'un 
acide  pur  a  pour  indice  d'iode  85,23  ;  d'après 
Grûn.  il  serait  de  88,73. 

II  s'est  donc  produit  une  forte  éthérification  et 
non  un  changement  de  la  double  liaison. 

En  introduisant  de  l'aldéhyde  formiquedans  la 
réaction,  j'ai  obtenu  des  résultats  tout  à  fait  diffé- 
rents et  très  intéressants.  Dans  ce  cas,  la  réaction 
attaque  la  double  liaison,  et  il  y  a  substitution,  que 
l'on  fasse  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique 
séché  ou  qu'on  ajoute  à  la  fois  3,4  de  molécule  de 
H.,S0.2.  Comme  nous  le  savons  (2),  les  aldéhydes 
possèdent  la  propriété  de  se  condenser  avec  2  mo- 
lécules d'alcool  avec  élimination  de  H  O  en  for- 
mant ainsi  des  acétals.  Ceux-ci  sont  des  corps 
liquides  d'une  odeur  aromatique  et  très  stables. 
Ils  ne  se  décomposent  même  pas  par  les  alcalis  à 
l'ébullition. 

En  outre,  on  sait  (3i  que  la  formaldéhyde 
réagit  avec  des  substances  qui  contiennent  des 
groupes   hydroxylés,  de  sorte  que,  dans  les  sub- 


(i)  Zeitschr.  f.  Farben-Industrie, 

(2)  Beilstein,  1,  1908. 

(3)  Beilstein,  suppl. 


8,  375;  igog.  279. 


Stances  renfermant  un  nombre  pair  de  ces  groupes 
ces  derniers  sont  entièrement  substitués  par  des 
groupes  méthylène,  tandis  que,  dans  les  sub- 
stances ayant  un  nombre  impair  de  groupes, 
tous  les  groupes,  à  l'exception  d'un  seul,  sont  sub- 
stitués. La  proximité  d'un  groupe  carboxylique, 
sans  empêcher  entièrement  cette  réaction,  la  ra- 
lentit, ce  qui  a  lieu  avec  l'acide  tartrique  (ij. 

Puisque  l'acide  ricinoléique  contient  un  groupe 
OH  et  qu'un  second  peut  être  introduit  par  sulfo- 
nation,  il  était  intéressant  de  lui  appliquer  cette 
réaction  de  condensation. 

J'ai  opéré  de  la  manière  suivante  : 

J'ai  introduit  200  grammes  d'acide  ricinoléique 
et  versé  100  centimètres  cubes  de  solution  d'aldé- 
hyde formique  à  37,7  p.  100  dans  un  ballon, 
dans  lequel  je  fis  passer  ensuite  du  gaz  chlor- 
hydrique pendant  une  heure  à  la  température  or- 
dinaire, et  pendant  une  seconde  heure  à  100"  C. 
J'ai  séparé  l'excès  de  formaldéhyde  et  traité  le  pro- 
duit résultant  comme  dans  les  cas  précédents. 

Il  avait  une  odeur  forte  et  aromatique. 

Voici  les  résultats  d'analyse  :  i  gr.  5236  de  sub- 
stance absorbèrent  ogr.  99072  d'iode,  d'où  un 
indice  d'iode  de  65, 01.  Donc,  la  double  liaison 
était  substituée  dans  le  tiers  de  ma  substance. 

Indice  de  saponification,  i83  mgr.     i  KOH 
—    d'acide  143  mgr.  49 

preuve  de  simple  éthérification. 

Pour  déterminer  comment  se  comportait  un 
acide  non  saturé  et  gras,  d'un  type  analogue,  mais 
n'ayant  pas  de  groupe  OH  dans  sa  composition, 
j'ai  traité  l'acide  oléique  de  la  même  façon.  Ce 
traitement  n'a  rien  changé  à  son  caractère  ;  ainsi 
l'indice  était  égal  à  191,12,  et  o  gr.  538  d'acide 
avait  absorbé  ogr.  49972  d'iode,  d'où  un  indice 
d'iode  ayant  pour  valeur  92,8  f  Lunge,  90,07]. 

Ceci  prouve  quela  condensation, avec  l'aldéhyde 
formique,  dépend  de  la  présence  du  groupe  hy- 
droxylique. 

La  suUonation,en  présence  de  formaldéhvde,  fut 
réalisée  avec  3/4  molécule  de  H0SO4  sur  i  molécule 
d'acide  ricinoléique,  en  ajoutant,  dès  le  commence- 
ment, la  moitié  de  formaldéhyde  (en  solution)  par 
rapport  au  poids  de  l'acide  ricinoléique. 

Vingt-quatre  heures  après,  le  produit  de  la 
réaction  fut  traité  comme  précédemment. 

L'analyse  de  ce  produit  a  donné  un  indice 
d'iode  deux  fois  plus  petit  que  l'indice  donné 
par  l'analyse  d'un  corps  sulloné  non  soumis  à 
l'action  de  la  formaldéhyde. 

0  gr.  5971  de  substance,  absorba  o  gr.  2286 
d'iode;  l'indice  d'iode  est  donc  égal  à  38,2. 

De  ces  expériences,  il  résulte  que,  lors  de  la  con- 
densation de  CH2O  avec  l'acide  ricinoléique,  l'ac- 
tion des  acides  sulfurique  et  chlorhvdrique  se 
porte  sur  la  double  liaison.  Je  m'occupe  en  ce 
moment  d'isoler,  à  l'état  de  pureté,  les  produits 
obtenus. 


.,  XXX,  25io. 
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Ces  produits  condensés  trouvent  une  application 
dans  l'impression  durouge  et  durose  d'alizarinesur 
tissu  non  préparé  ;  mélangés  à  l'eau,  dans  les  pro- 
portions de  I  à  10,  ils  donnent  des  émulsions  qui 


se  maintiennent,  sans  décomposition,  même  pen- 
dant des  mois.  M.  Tschilikin, 

Laboratoire   de  la  Manufacture  des  Trois- 
Montagries,  à  Moscou. 
9/24  novembre  190g. 


ÉTUDE  DE  LA  RÉACTION  DE  SCHIFF 
ET  DE  LA  MATIÈRE  COLORANTE  A  LAQUELLE  ELLE  DONNE  NAISSANCE 

Par  H    DAMIANOVICH  (1). 


CONSTITUTION   DES  SELS  DE  ROSANILINE 

Ayant  développé  la  théorie  de  la  réaction  de 
Schitf,  ainsi  que  la  constitution  de  la  matière  colo- 
rante violette  obtenue  avec  l'aldéhyde  formique, 
en  nous  basant  sur  la  formule  de  constitution  de 
la  fuchsine,  proposée  par  Rosenstiehl,  et  montré 
les  désavantages  de  la  formule  Fischer-Nieztki- 
Schmidhlin,  si  l'on  veut  arriver  avec  elle  à  une 
interprétation  simple  des  mêmes  faits,  il  nous 
reste,  avant  de  passer  à  la  partie  expérimentale,  à 
démontreractuellement  l'état  de  nos  connaissances 
sur  la  constitution  des  sels  de  rosaniline  et  quels 
sont  les  raisonnements  fondamentau.x  qui  nous 
amènent  à  considérer  que  la  formule  Rosenstiehl 
est  celle  qui,  jusquà  présent,  explique  le  plus 
grand  nonibre  défaits,  et  de  la  façon  la  plus  simple. 

Comme  les  matières  colorantes  de  ce  groupe 
dérivent  de  la  base  rosaniline,  il  nous  faut  voir 
d'abord  comment  furent  établies  sa  constitution 
et  sa  synthèse,  sur  laquelle  presque  tous  les  chimis- 
tes se  trouvent  aujourd'hui  d'accord. 

Synthèse  et  constitution  de  la  base  rosaniline. 
—  L'histoire  de  la  constitution  de  ce  composé  re- 
monte à  l'époque  de  la  découverte  des  premiers 
colorants  synthétiques.  Lorsque  Perkin  découvrit 
\a  mauvdine  {i8b6),  Nathanson  signalait,  pour  la 
première  fois,  la  formation  du  rouge  d'aniline. 

En  1862,  Hofmann  déterminait  la  composi- 
tion de  la  fuchsine  industrielle,  provenant  de 
l'o.xydation  de  l'aniline  commerciale,  et  il  trouvait 
la  formule:  C-^'H^'N^H^O,  qui  correspond  à  la 
base  dénommée  par  lui  rosaniline,  dont  le  chlorhy- 
drate constitue  la  fuchsine. 

A  cette  époque,  il  était  difficile  d'e.xpliquer  la 
formation  de  la  fuchsine  en  C-"  par  l'aniline  en 
C'.  Mais  aussitôt  qu'il  fut  démontré  que  l'aniline 
pure  ne  donnait  pas  naissance  à  la  couleur  rouge, 
et  que,  pour  obtenir  celle-ci,  il  fallait  avoir  recours 
à  la  paratoluidine,  Hofmann  expliqua  ladite  réac- 
tion par  la  formule  suivante  : 


C«H^NH8-L2C°H^: 


NH2 


-f  03  =  C2"H-'N''0-f  2  11=0 


On  sut  plus  tard  que  la  paratoluidine  seule  ne 
donnait  aucune  matière  colorante.  Le  premier 
qui  signala  ce  fait  fut  Coupler,  et  la  Société  Indus- 
trielle de  Mulhouse  chargeait  Rosenstiehl  de  répé- 
ter les  expériences  de  Coupler. 

(1)  Voir  R.  G.  M.  C,  t.  XIII,  1909,  p.  353. 


Rosenstiehl.  dans  un  long  mémoire,  confirma  la 
découverte  de  Coupier-et  constata  que  la  toluidine 
commerciale  était  un  mélange  d'ortho  et  de  para- 
toluidine (i).  De  ces  expériences,  il  résultait  que 
le  rouge  Coupler  provenait  de  l'oxydation  de 
l'ortho  et  de  la  paratoluidine,  tandis  que  celui 
d'Hofmann  s'obtenait  par  l'oxydation  d'un  mé- 
lange d'aniline  etde  paratoluidine. C'est-à-dire  que 
si  Coupler  constatait  que  le  rouge  toluène  se  for- 
mait seulement  par  oxydation  de  la  toluidine  sans 
aniline,  c'était  dû  précisément  à  ce  que  découvrit 
plus  tard  Rosenstiehl,  c'est-à-dire  que  la  toluidine 
commerciale  n'était  qu'un  mélange  d'ortho  et  pa- 
ratoluidine, puisque  cette  dernière  seule  est  inca- 
pable de  donner  des  colorants  rouges  par  l'oxyda- 
tion. 

Les  premiers  essais  de  cette  époque  avaient  pour 
but  de  découvrir  le  rapport  existant  entre  les  diffé- 
rents rouges  obtenus  avec  les  anilines  isomères 
pour  pouvoir  tirer,  de  l'étude  rationnelle  de  leur 
synthèse,  des  idées  plus  exactes  de  leur  constitu- 
tion, laquelle  était  presque  inconnue. 

De  toutes  ces  études,  on  était  arrivé  à  établir 
une  théorie  assez  précise  pour  expliquer  la  forma- 
tion de  la  rosaniline.  Ainsi,  par  exemple,  on  put 
établir,  avec  rigueur,  que  le  ditprocessus  synthéti- 
que s'efiTectuait  en  deux  phases  ;  dans  la  première 
phase,  la  paratoluidine  se  transforme  par  oxydation 
en  acide  para-amino-benzo'i'que  : 

CH^CH^NH^  +  03  =  H^O  +  CO.OH,  CH^NH^ 

et  dans  la  deuxième  phase  cet  acide,  par  conden- 
sation avec  l'aniline,  se  transformait  en  para-rosa- 

niline  : 


C«H\NH2 


C.O-H.C«H^NH°-  + 

0'H=.NH2 

,  C<=H<NH2 
=  HO.C— CH'XN"  +  H20 

Pour  déterminer  quel  est  le  groupement  fonda- 
mental de  la  rosaniline,  voici  comment  on  a  pro- 
cédé : 

Les  leuco-dérivés  des  rosanilines  en  C"  et  C-", 
traités  par  le  nitritede  potassium,  en  solution  chlor- 
hydrique,  donnent  des  hexa-azoïques,  lesquels, 
en  présence  de  l'alcool  bouillant,  se  transforment 
en  leurs  hydrocarbures  générateurs,  constituant  le 


(1)  Annales  de  chimie  et  physique,   1K9,  1872. 
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groupement  fondamental  ou  support  de  la  molécule 
de  rosanilirie  : 

H.C  =  (C«H*NH2f -^H.C.  =  (C'=H'N=:x\Cl)^ 
-.- H  C -- (C"H^)^ 

Le  groupe  fondamental,  dans  le  cas  de  la  para- 
leucaniline,  est  donc  le  triphénylméthane  —  ceci 
se  prouve  encore  par  la  réduction  du  trinitro-tri- 
phénylméthane  en  para-Ieucaniline  (  i  l 

Restait  à  fixer  la  position  des  groupes  amino- 
gènes.  Comme  la  rosaniline  se  forme  par  l'oxyda- 
tion de  la  paratoluidine  en  présence  de  l'aniline, 
on  a  conclu  qu'au  moins  un  aminogène  (celui  qui 
se  trouvait  dans  la  situation  4  dans  la  toluidine 
par  rapport  à  CH^)  se  trouve  dans  la  situation  para. 
Plusieurs  synthèses  ettectuées  expérimentalement 
viennent  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  comme  la 
réduction  du  produit  de  condensation  de  l'aldé- 
hyde benzoïque  para-nitrée  avec  deux  molécules 
d'aniline  donnant  d'abord  la  leucaniline  en  C"  et 
ensuite,  par  oxydation,  la  rosaniline  en  C'-'  :  ou 
bien  celle  que  l'on  obtient  en  partant  de  différents 
dérivés  para-nitrés  ou  para-aminés  par  condensa- 
tion avec  deux  molécules  d'aniline.  D'autre  part(2), 
en  chauffant  la  rosaniline  avec  l'acide  chlorhy- 
drique  dans  un  autoclave  pendant  12  heures),  elle 
se  décompose,  et  donne,  entre  autres  produits,  la 
para-diaminobenzo-phénone 

H!N.C«H^C0.C«H<N"H2, 

ce  qui  indique  que  les  deux  autres  groupes  amino- 
gènes  se  trouvent  aussi  en  situation  para. 

La  transformation  de  l'hexa-azo-rosaniline  (C'") 
par  l'action  de  l'eau  bouillante  en  aurine,  laquelle 
s'obtient  par  la  condensation  du  phénol  avec  la 
di-para-hydroxy-diphénylméthanone  en  présence 
du  trichlorure  de  phosphore,  est  encore  une  nou- 
velle preuve  de  la  constitution  adoptée. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  la  rosaniline  est  le 
dérivé  para-triaminé  du  triphényle  carbinol,  alcool 
tertiaire  du  para-triamino-triphénylméthane,  dont 
la  constitution  est: 

H0.C-  =  [<^'^NH2;:' 

Constitution  des  sels  de  rosaniline.  —  Si  l'on 
est  d'accord  sur  la  constitution  de  la  rosaniline, 
il  en  est  autrement  pour  l'explication  de  l'appari- 
lion  de  la  couleur  par  l'action  d'un  acide  sur  la 
rosaniline,  c'est-à-dire  la  transformation  de  la 
base  para-rosaniline  incolore  en  fuchsine  colorée. 

Il  a  toujours  existé  sur  ce  point  plusieurs  avis  ; 
quelques  uns  supposaient  que  l'élimination  de 
l'eau  s'effectuait  par  le  changement  fondamental 
delà  constitution  d'un  des  centresamino-phénylés; 
d'autres  croyaient  que  la  structure  fondamentale 
ne  variait  pas  et  qu'il  y  avait  seulement  élimi- 
nation d'eau. 

Le  problème  principal  qu'ils  voulaient  résoudre 


(i)  Lefèvre,  Traité  des  matières   colorantes  organiques, 
vol.  Il,  p.  914. 
(2)Behal,   Traité  de  chimie  organique,  t.  II.  p.  38J. 


n'étaitpasla  simple  action  deracide,mais  ce  qui  se 
rattachait  à  elle  d'une  façon  intime  :  le  problème  de 
la  coloration.  Fischer  soutenait  que  ladite  colora- 
tion provenait  d'un  nouvel  arrangement  intermo- 
léculaire des  doubles  liaisons  d'un  des  centres, 
tandis  que,  pour  Rosenstiehl,  elle  était  due  à  l'op- 
position de  fonctions  (polarités  opposées)  entre  les 
radicaux  qui  remplacent  les  hydrogènes  des  phé- 
nyles  situés  en  para,  et  le  radical  qui  sature  la 
quatrième  valence  du  carbone  central. 

Formules  de  Fischer  et  de  Nie^lki.  —  Fischer 
croit  que  l'élimination  d'eau  s'effectue  entre  le  OH 
du  carbinol  et  un  groupe  aminé,  avec  la  trans- 
position moléculaire  indiquée  parla  formule  : 


/ 


C^H^NH^ 


C  — C^H^NH^ 
I  \c«H4NHCl 


C'est-à-dire  que  Fischer  admet, comme  chromo- 
phore  de  la  fuchsine,  le  complexe  moléculaire  (i) 
>C<^^^NH.HC1,  identique  à  celui  usité  jadis 


pour  exprimer  la  constitution  de  la  para-quinone 
lorsqu'elle  était  considérée  comme  un  peroxyde. 

C<=>C 
I  \=^  I 

o o 


Quand  Fitiig  eut  considéré  la  quinone  comme 
une  dicétone  : 


O: 


Nieztki  modifia  la  formule  de  Fischer  et  lui  donna 
une  forme  quinoïde  : 

CIH  -  HN  =  C«H^  =  C  =  (C«H^NH2)2. 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  comment  cette 
façon  de  considérer  la  constitution  de  la  fuchsine 
est  plus  avantageuse  pour  l'interprétation  de  ses 
réactions,  ni  comment  il  se  fait  que  Nieztki  (2) 
oublie  ce  point  jusqu'à  remplacer  ces  avantages 
par  d'autres  d'ordre  typographique,  quand  il  veut 
démontrer  précisément  la  valeur  scientifique  de  sa 
modification. 

Formule  de  Rosenstiehl.  —  Par  contre,  Rosens- 
tiehl  (3)  considère  la  rosaniline  comme  un  alcool 
tertiaire  ou  carbinol  dont  l'éther  chlorhydrique  est 
la  fuchsine  : 

CIC  =  (C''H^  NH2)3. 

Dansun  mémoirerelatif  aux/^eesrtf^Me//e.çsMr  la 
constitution  des  matières  colorantes  du  triphényl- 
méthane (4),  W'ahl  a  comparé  les  interprétations 
données  avec  la  formule  Fischer-Nieztki  d'un  côté 


Il  Wahl.  les  Idées  actuelles  sur  la  constitution  des 
matières  colorantes  de  triphénylméthane. 

2    Nieztki,  Chimie  des  matières  colorantes,  p.  7. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris.  i)iHo.\o\.  II. 
pp.  342  et  426. 

4  Les  Récents  Progrès  de  ta  Chimie,  p. 63. 
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et  celle  de  Rosenstiehl  de  l'autre,  sur  le  phénomène 
de  la  décoloration  du  violet  cristallisé  par  l'action 
de  l'hvdrate  de  sodium,  et  il  a  cherché  à  montrer 
l'avantage  de  la  première  formule  \loc.  cit.).  Cette 
explication  de  \Vahl  n'est  satisfaisante  qu'à  la 
condition  d'admettre  des  transpositions  molécu- 
laires dans  la  métamorphose  des  sels  de  rosaniline. 
Il  est  incontestable  que  ces  transpositions  sont 
admises,  en  chimie  moderne,  dans  un  grand 
nombre  de  réactions,  mais  comme  étant  l'explica- 
tion la  plus  simple  des  phénomènes,  et  la  science 
adopte  une  explication  compliquée,  quand  elle  ne 
dispose  pas  d'une  autre  plus  simple. 

Cette  simplicité  n'existe  pas  pour  les  séries  de  trans- 
formations admises  par  Fischer;  on  la  rencontre, 
au  contraire,  dans  les  formules  de  Rosenstiehl. 

Il  convient,  pour  ces  raisons,  d'examiner  minu- 
tieusement le  mémoire  présenté  à  la  Société  chi- 
mique de  Paris,  par  Rosenstiehl,  dans  lequel  il 
résume  et  juge  les  faits  et  considérations  théoriques 
résultant  des  deux  formules.  .Nous  verrons  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  des  interprétations  don- 
nées parla  formule  de  Fischer  sont  extrêmement 
compliquées  et  que  presque  toutes  leurs  transposi- 
tions sont  inutiles. 

Discussion  des  formules  de  Fischer,  Rose?is- 
tiehl  et  Nie^tki.  — 11  faut  noter  que  Fischer  sou- 
tient que  le  HCl  agit  sur  un  des  aminogènes  en 
rendant  l'azote  pentavalent  et  provoquant  la  dés- 
hydratation entre  le  OH  carbinolique  et  l'hydro- 
gène d'un  des  aminogènes  (V.  la  formule  ci-des- 
sus). 

C'est  cette  formule  qu'examine  Rosenstiehl. 

II  commence  par  étudier  toutes  les  réactions 
principales  sur  lesquelles  on  a  basé  la  constitution 
des  composés  de  la  rosaniline: 

La  transformation  du  sel  en  leucaniline,  la 
transformation  du  même  en  dérivé  diazo'ique  et  la 
transformation  de  la  base  para-rosaniline. 

La  formation  de  la  paraleucaniline  par  l'action 
de  l'hydrogène  sur  la  fuchsine  est  interprétée,  par 
Fischer,  de  la  façon  suivante  : 

CH=N.H*C«/-=:C.C«H^\H.HCI.-f  H"- 

I I 


2v  H^rfus  — r./ 


=  (H^N.  H<C'')2  =  C 


C«  H<N"Hï 


-f  HCl. 


D'après  lui,  dans  cette  réaction  le  N  passe  de 
pentavalent  à  trivalent  ;  les  trois  groupes  amino- 
phénylés  inégaux,  dans  la  fuchsine,  arrivent  à  être 
équivalents  dans  la  paraleucaniline,  un  atome  de  H 
se  fixe  directement  sur  le  C.  et  la  liaison  particu- 
lière du  N  avec  le  C  central  se  détruit. 

La  formation  du  dérivé  diazoïque  est  représentée 
par  l'équation  suivante  : 

(HaN.H^C«)2  =  C  =  C6H''.XH.  HCl. 
I ^1 


(CI.N=N.C<HViS  =  C: 


^OH 

'~C«H^X  =  NC1. 


dans  laquelle  il  faut  admettre  aussi  que  les  trois 
groupes  amino-phényles,  inégaux  dans  le  sel  de 


rosaniline,  se  trouvent  équivalents  dans  le  dérivé 
diazo'ique  et  que  la  liaison  particulière  de  l'azote 
disparait. 

La  transformation  du  sel  en  base  serait: 

H^X.  H'C')- =  C.  Cm^  XH.  HCl.  +  XaOH 

I  I 


ic^\''-  —  r  / 


OH 


(H2X.H^C«)-  =  C 


\c«fHXH' 


-LXaCl. 


où  nous  remarquons  à  peu  près  la  même  série 
de  transpositions  moléculaires  que  dans  les  cas 
précédents, 

La  conclusion  tirée  par  Rosenstiehl  de  ces  faits 
[loc.  cit.)  ne  paraît  pas  juste  à  Wahl,  par  la  raison 
que,  actuellement,  on  connaît  plusieurs  genres  de 
composés,  qui  n'ont  pas  la  même  constitution 
quand  ils  se  trouvent  à  l'état  libre  et  quand  ils 
sont  à  l'état  de  sels. 

Tels  sont,  par  exemple,  les  dérivés  nitrés,les  dé- 
rivés cétoniques,  les  dérivés  nitrosés,  etc.,  corps 
désignés  précisément,  en  raison  de  cette  propriété, 
sous  le  nom  de  pseudo-acides  ou  pseudo-bases. 

Pour  nous,  nous  croyons  exactes  les  vues  de 
Rosenstiehl,  malgré  les  critiques  de  Wahl,  pour  la 
raison  que,  s'il  existe  deux  interprétations  plus  ou 
moins  exactes  d'un  même  fait,  il  est  logique  d'ac- 
cepter la  plus  simple,  qui,  dans  ce  cas,  serait  celle 
qui  est  basée  sur  la  similitude  de  constitution 
entre  le  sel  et  la  base. 

Continuons  l'examen  du  mémoire  de  Rosens- 
tiehl. 

En  admettant,  comme  le  fait  Fischer,  pour  le 
sel  la  formule  précédente,  la  base  devrait  être  : 

(H^X.  C«H4)2r=  C  —  C«Hi.  XHOH 


puisque  le  lOH)  remplace,  dans  ladite  réaction, 
l'atome  de  Cl,  dont  il  doit  occuper  la  place.  Mais, 
dans  cette  supposition, nous  nous  verrions  obligés 
d'imaginer  pour  la  para-rosaniline,  qui  est  stable, 
la  constitution  d'un  hydrate  d'ammonium  quater- 
naire, lequel  serait  instable.  Par  contre,  si  la  base 
est  un  carbinol,  le  sel  devrait  être  l'éther  chlorhy- 
drique  (CI  — C  =(C«H-'NH2)^)  de  l'alcool  tertiaire 
dérivé  du  triamino  triphénylméthane  : 

:0H  — C  =  (CnPXH"-fi. 

En  résumé,  Rosenstiehl,  pour  interpréter  les 
transformations  indiquées, exclut:  la  possibilité  de 
l'état  d'anhydride  interne  dans  la  molécule  fuch- 
sine ;  l'inégalité  d'un  des  centres  aminophénylé 
et  la  double  liaison  admise  par  Fischer  pour  le  N. 

D'après  lui, les  transformations  précédentes  doi- 
vent être  exprimées  de  la  façon  suivante  : 

I"  Celle  de  la  fuchsine  en  leucaniline,  par  l'équa- 
tion : 

Cl  — C^IC^H'NH^ja  +  H^  = 
—  -h 

H  —  C  =  (C^H^  XH2)3  _^  HCl. 

2°  La  transformation  en  dérivé  diazo'ique  s'effec- 
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tuera  dans  le  même  sens  que  pour  un  sel  de  tria- 
mine  : 

CI.C  =  (C«IMNH-)^'->-  Cl-  C;^(OMHN=:N.CIV'. 

3"  La  formation  de  la  para-rosaniiinc  par  l'équa- 
tion : 

CI.C  =  (C''HtNH-'):!-.-  OH.C:z;(C«li'Nt42j^ 

Il  est  incontestable  que,  dans  toutes  ces  réac- 
tions, la  formule  de  Rosenstiehl  présente  une 
grande  simplicité,  car  si  nous  appelons  R  le  com- 
plexe électropositif —  C  =  (C'''ir'NH-)-',  nous  pou- 
vons les  comprendre  (  i  )  dans  la  catégorie  des  trans- 
formations les  plus  simples  de  la  chimie. 

Dans  les  transformations  que  Eischer  essaie  d'in- 
terpréter au  moyen  de  sa  formule,  nous  avons  re- 
marqué que  la  double  liaison  de  N,  ainsi  que  les 
autres  transpositions  intermoléculaires,  changent 
continuellement  de  sens,  sans  obéir  à  aucune 
règle  fixe.  Nous  aurons  encore  l'occasion  de  remar- 
quer ces  arrangements  arbitraires,  à  propos  d'au- 
tres actions  que  Eischer  découvre  et  que  Rosens- 
tiehl conteste  dans  la  deuxième  partie  de  son 
mémoire.  i^Voir  Bulletin  de  la  Société  chimique  de 
Paris.    1880,  vol.  XXXI,  p.  42S.) 

Exammons  sommairementl'interprélation  qu'on 
donne  aux  nouveaux  faits  relatifs  à  ladite  matière 
colorante,  suivant  qu'on  adopte  la  formule  de 
Rosenstiehl  ou  celle  de  Fischer. 

Le  vert  malachite  s'obtient  par  l'action  de  la 
diméthylaniline  sur  l'aldéhyde  benzoi'que  : 

CH-'CHO  +  2  C«H"'.N  (CH3)2 

±=.  H-'C.CH  =(C«HiN(CH^)2)2 

En  oxydant  ce  leucodérivé,  on  a  la  base  du 
vert  : 

H'C".  C.  OH  =[C''HiN(CH-')'J' 

Au  lieu  de  cette  façon  si  simple  pour  la  forma- 
tion du  vert  malachite,  Fischer,  admettant  la  dou- 
ble liaison  pour  le  N  dans  la  fuchsine,  est  obligé 
de  l'adopter  aussi  pour  le  vert,  et  il  en  arrive  à 
supposer  que  la  transformation  de  la  leucobase  par 
oxydation  s'effectue  de  la  façon  suivante  : 

H^C''.  CH  :=  |0'H4.  N(CH3)']''  +  O^ 
H">C''    ,       ,  C'H< 
=  ^C/    I  +CH-0-f  H-'O 

(H^Q^NHCi'"'  ^NCIf 

dans  laquelle,  pour  obtenir  la  double  liaison  de 
l'azote,  on  suppose  qu'un  des  méthyle  se  trans- 
forme, par  oxydation,  en  aldéhyde  formique. 

Plus  tard,  ce  même  auteur,  par  suite  des  études 
de  Doebner,  se  vit  obligé  d'écarter,  de  ce  processus 
d'ox\dation,  la  production  d'aldéhyde  form:que, 
et  pour  expliquer  la  présence  de  CH-  dans  la  mo- 
lécule du  vert  malachite,  dont  il  ne  tenait  pas 
compte  auparavant,  il  propose  la  formule  suivante, 
encore  plus  compliquée  que  la  précédente  : 


"  \c 

(H3C)'NH'0'  / 


a 


C''H-> 


,CH^ 


IPC 

\ 

c/ 

1 
N  — 

H 

x^Y 

N'IiiC 

\ 

CH-2 

Fischer  préfère   cette   formule  à  celle  présentée 
par  Doebner  : 

C'Hi 


CH3 


car  elle  exprime  beaucoup  mieux  l'analogie  de  ce 
vert  avec  la  rosaniline. 

Mais,  exprimée  ainsi,  l'analogie  n'est  pas  parfaite 
car,  suivant  l'observation  très  juste  de  Rosenstiehl, 
le  N  dans  la  rosaniline  figure  comme  trivalent, 
tandis  que  dans  la  formule  proposée  par  Fischer, 
pour  le  vert,  cet  élément  figure  comme  penta- 
valent. 

Pour  interpréter  la  transformation  de  la  base  du 
vert  en  sel  avec  élimination  d'eau,  Fischer  croit 
que  Voxydrile  du  carbinol  se  joint  à  un  Hd'un  des 
méthyle  et  que  l'union  s'établit  entre  le  C  méthani- 
que  et  celui  du  méthyle  du  noyau  phényl-méthyl- 
aminé  suivant  le  schéma  : 


,  CH- 

—  C<C«H^N  < 
I  ^  CH' 

ohI 


/ 
^CH= 


(i|  Eii  exceptant  la  transformation  en  dérivé   diazoïque. 


D'après  Rosenstiehl,  il  y  a  ici  une  erreur  de  rai- 
sonnement, car  on  ne  tient  aucun  compte  de  la 
présence  du  HCl,  qui  contient  le  H  nécessaire 
pour  former  de  l'eau  avec  le  OH,  et  par  suite  il 
propose  l'équation  suivante  : 

H^C'  —  C  =  [C'H^N  (CH3)21-'  +  HCl 

I 
OH 

H-'C"  —  C  =  [C'H^N  (Cn^Yf  -f  H^O 

I 
Cl 

Même  en  admettant  les  transpositions  dans  la 
formule  Fischer,  il  y  a  une  nouvelle  difficulté  iné- 
vitable que  l'on  essaie  d'écarter  avec  une  nouvelle 
explication,  et  au  moyen  d'une  nombreuse  série  de 
transformations  des  groupes  et  de  doubles  liaisons 
avec  des  complications  au-dessus  de  toute  imagi- 
nation. 

En  effet,  en  admettant  la  formule  précédente, 
nous  nous  trouvons  en  présence  du  groupe  : 

=  C<    I  /CH3 
^  N< 

I    \  CH3 
Cl 

correspondant  à  la  catégorie  des  amrnonium  qua- 
ternaires, lesquels,  pour  remplacer  leur  atome  de 
Cl  par  OH,  exigent  l'action  de  l'o.xyde  d'argent, 
tandis  que  le  vert  malachite  le  fait  facilement  et 
dans  le  même  sens  que  la  fuchsine. 

Pour  expliquer  cette  anomalie,  on  a  fait  remar- 
quer que  le  N  en  raison  de  sa  liaison  avec  le  tri- 
phényl-carbinol,  peut  acquérir  des  propriétés  spé- 
ciales et  on  a  admis  deux  phases  pour  exprimer  la 
réaction  ;  dans  la  première  le  Cl  est   remplacé  par 
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le  OH,  et  il  se  forme  l'oxyde  d'ammonium  corres- 
pondant : 


■  CH-' 


OH 


dans  la  deuxième,  il  v  a  rupture  des  doubles  liai- 
sons pour  régénérer  le  carbinol  : 


y 


rrC-C'H^N: 

OH 


A  côté  de  cette  façon  si  compliquée  d'exprimer 
la  réaction,  nous  avons  l'interprétation  de  Rosens- 
thiel,  d'après  laquelle  elle  s'opère  dans  le  même 
sens  que  dans  la  formation  de  la  rosaniline 

H-'C«  —  G  =  [O^H^iN  (CH3)2]2  ^ 


W'C'' 


Cl 
-C   =[C°H^N(CH3 

I 
OH 


à  tel  point  qu'en  désignant  par  V  le  groupe  fonc- 
tionnel caractéristique  du  vert  malachite  (  r  i 
[O'H'-C  =(C''H'  -  N(CH-')2p  (qui  reste  intact 
dans  beaucoup  de  transformations),  il  arrive  à  re- 
présenter la  réaction  d'une  façon  excessivement 
simple  : 

VCl  -f  NaOH  =  VOH  f  ClNa. 

vert  base 

Toute  cette  simplification  est  due,  comme  le  dit 
Rosenstiehl,  à  ce  qu'il  ne  fait  pas  d'hypothèse  sur  la 
façon  dont  est  lié  le  nitrogène. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  le  violet  du  mé- 
Ihyl-aniline  donne  lieu  à  de  pareilles  observations, 
Rosenstiehl  examine  l'autre  objectif  fondamental 
poursuivi  par  la  théorie  de  la  liaison  particulière 
du  N,  c'est-à-dire  l'interprétation  des  phéno- 
mènes de  coloration  [loc.  cit.). 

Par  ce  qui  précède,  on  a  pu  se  rendre  compte  de 
la  nature  des  transformations  moléculaires  créées 
par  Fischer  et  de  leur  arbitraire,  et  aussi  qu'elles 
ont  été  ajoutées,  par  lui,  à  sa  théorie  générale,  au 
fur  et  à  mesure  que  de  nouveaux  faits  se  présen- 
taient, jusqu'à  ce  que  la  complication  atteigne  son 
maximum,  lorsqu'il  tente  d'interpréter  la  formation 
du  vert  malachite.  11  en  résulte  donc  que  les  trans- 
positions intermoléculaires  de  Fischer  n'appartien 
nent  pas  à  la  catégorie  de  celles  que  la  chimie  mo- 
derne étudie,  comme  le  prétend  Wahl. 

C'est  particulièrement  pour  éclaircir  ce  point  et 
avoir  une  base  solide  sur  laquelle  pourrait  s'ap- 
puyer notre  discussion,  que  nous  avons  déve- 
loppé si  minutieusement  la  théorie  de  Rosens- 
tiehl. 

Ceci  établi,  nous  allons  résumer  les  avis  les  plus 
autorisés  des  auteurs  qui  ont  statué  en  faveur  de 
l'une  ou  de  l'autre  des  deux  théories. 

(i)  Qui  fonctionne  comme  électro-positif. 


D'après  Lefèvre  (i),  la  formule  de  Fischer  a  le 
grand  inconvénient  de  supposer  l'existence  d'une 
rosaniline  anhydre,  qui  n'a  jamais  été  isolée.  Par 
contre,  il  donne  la  préférence  à  la  formule  de 
Rosenstiehl,  en  raison  de  l'interprétation  facile  et 
simple  avec  laquelle  elle  expose  les  faits  constatés 
jusqu'à  présent,  ceux  découverts  par  lui-même  et 
ceux  qui  avaient  été  prévus  dans  sa  théorie;  dans 
ce  dernier  cas  se  trouvent  les  fuchsines  qui  renfer- 
ment quatre  molécules  d'acide  chlorhydrique. 

D'après  Fischer  et  Jennings,  la  formule  de 
Rosenstiehl  présente  l'inconvénient  de  ne  pas 
expliquer  les  différencesde  propriétés  entre  le  cyan- 
hydrate  et  le  chlorhvdrate  de  rosaniline  : 

NC  —  C  =  (C''H^NH2)3         C  —  IC  =  {CHsNHS)-'' 

dont  le  premier  est  incolore,  insoluble  dans  l'eau 
et  insensible  aux  alcalis,  tandis  que  le  deuxième 
est  coloré,  soluble  dans  l'eau  et  sensible  aux  alca- 
lis,qui  le  décolorent  complètement  par  leur  action. 

A  ceci  Rosenstiehl  fait  remarquer  que  le  radical 
CN  est  légèrement  négatif  par  rapport  à  celui 
d'autres  acides  (tels  que  HC1,S0''H^,  etc.i;  il  n'est 
donc  pas  capable  de  provoquer  la  coloration  par 
opposition  de  fonctions. 

En  outre,  il  faut  tenir  compte  que  le  radical  CN 
remplit  des  fonctions  très  variées  suivant  la  cons- 
titution du  composé  dont  il  fait  partie  (pour  cons- 
tater ceci,  il  suffit  de  rappeler  les  cyanures,  les 
7iiiriles,\es  car by lamines,  etc.)  et  en  même  temps 
très  distinctes  de  celles  que  rempliraient,  dans 
des  conditions  identiques,  les  radicaux  négatifs, 
tels  que  celui  de  l'acide  chlorhydrique.  Ainsi  donc 
on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  cette  objection. 

Une  autre  objection  que  fait  Fischer  se  base  sur 
ce  que  la  formule  Rosenstiehl  n'explique  pas  les 
analogies  qui  existent  entre  la  fuchsine  et  Taurine, 
ce  qui  n'arrive  pas  avec  sa  formule  qui  les  exprime 
fidèlement  : 

fuclisine  :     [H^NH^C]*  =  C  —  C«H^NH-'CI. 

I I 

aurine:  [HOH^C162  =  C  —  C^H^O. 

I I 

Rosentiehl  fait  remarquer  que  ces  analogies  sont 
factices,  puisqu'il  n'est  pas  raisonnable  de  compa- 
rer l'anhydride  rosolique,  qui  se  forme  à  200"  C. 
et  qui  n'est  pas  coloré,  avec  la  fuchsine  qui  se 
forme  à  froid  et  qui  est  un  véritable  colorant.  Par 
contre,  la  comparaison  est  admissible  entre  les 
combinaisons  métalliques  de  l'acide  rosolique  que 
l'on  obtient  à  froid  et  qui  sont  de  véritables  colo- 
rants, si  nous  adoptons  la  formule  de  Rosens- 
tiehl : 


Cl  —  C  =  [C«H^  NH^J^ 

chlorhydrate  de  rosaniline 


C  =  [O'W.   OHf. 
aurate  de  sodium 


11  n'en  est  pas  de  même  si  l'on  adopte  celle  de 
Fischer. 

Un  éther  chlorhydrique  étant  le  dérivé  monoha- 
logéné  de  la  rosaniline,  sous  l'action  du  cyanure 
de  potassium  devait  donner  lieu  à  la  formation 

(1)  Lefèvre,  Traite  des  matières  colorantes, \o\.  II.  p.  91. 
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d'un  nitrile,  c'est-à-dire  il  devrait  agir  de  la  même 
façon  que  les  éthers  en  générai.  Cette  action,  pré- 
vue par  la  formule  de  Rosenstiehl,  a  été  confirmée 
par  l'expérience  ;  en  effet,  cet  auteur  a  pu  préparer 
le  nitrile  correspondant. 

La  formation  des  éthers  oxydes,  prévue  aussi  par 
ladite  formule,  a  été  confirmée  par  le  même  au- 
teur, qui  les  a  obtenus  en  faisant  agir  l'hydrate  de 
potassium, en  solution  alcoolique,  soit  sur  l'éther 
chlorhydrique  du  triamino-triphénylcarbinol,  soit 
sur  la  parafuchsine. 

Nieztki  fait  remarquer  que,  dans  la  transforma- 
tion du  carbinol  en  matière  colorante,  l'élimina- 
tion de  l'eau  au  moyen  de  l'oxydrile  carbinolique 
et  d'un  atome  d'hydrogène  d'un  groupe  aminé  doit 
être  admise  (Voir  Chimie  des  matières  colorantes 
organiques,  p.  134),  mais  il  modifie  la  formule  de 
Fischer  en  lui  donnant  la  formule  quinoïde. 

La  formule  modifiée  ainsi  par  Nieztki  se  prête 
aux  mêmes  critiques  que  celles  formulées  contre  la 
formule  de  Fischer.  Certes,  un  composé  de  cette 
façon  devrait  donner,  sous  l'action  des  alcalis,  un 
hydrate  d'aminé  instable,  ce  qui  est  contraire  à  la 
réalité,  car  la  rosaniline  est  stable.  En  outre,  Niezt- 
ki ne  relève  aucune  des  objections  faites  à  la  for- 
mule de  Fischer,  sur  laquelle  il  appuie  la  sienne, 
et  que  nous  avons  examinées.  Par  conséquent, 
l'avantage  fondamental  de  la  formule  de  Nieztki 
est  d'ordre  typographique,  celle  d'occuper  moins 
d'espace,  et  cet  auteur  défend  ce  point  de  vue  avec 
acharnement,  jusqu'au  point  de  remplacer,  par  cet 
avantage,  tous  les  autres  qu'il  devrait  mentionner 
à  l'appui  de  sa  modification,  si  véritablement  elle 
constituait  un  progrès.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter 
qu'un  semblable  avantage  ne  mérite  pas  d'être  tenu 
en  considération  lorsqu'il  s'agit  d'une  discussion 
scientifique. 

En  outre,  ce  qu'affirme  Nieztki  est  équivoque 
quand  il  dit  :  «  Nous  ne  considérons  pas  cette  fa- 
çon de  formuler  comme  distincte  de  celle  de  Fis- 
cher »,  puisque  nous  ne  pouvons  comparer  le 
groupe  fondamental  (lequel  joue  un  rôle  distinct 
des  autres  groupes  aminophénvlés  de  la  fuchsine) 
de  la  formule  de  Fischer  représenté  par  : 

=  C  —  ^      ^NH'Cl 
I  ""     I 

avec  celui  de  la  formule  de  Nieztki,  qui  est  : 


/=\ 


NH-'Cl. 


En  effet,  ce  dernier  représente  les  quatre  doubles 
liaisons  qui  servent  de  base  à  la  nouvelle  théorie 
de  Schmidiin,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
tandis  que  le  premier  est  constitué  par  trois  doubles 
liaisons  aromatiques  pareilles  à  celles  de  la  théo- 
rie de  Rosenstiehl  etqui  sont  repoussées  par  Schmi- 
diin. 

Cependant,  Nieztki  attaque  la  formule  Rosens- 
tiehl et  ne  l'admet  pas.  (Voir  Nieztki,  loc.  cit.) 

Les  objections  que  Nieztki  formule  contre  la 
théorie  de  Rosenstheil  sont  faciles  à  réfuter. 


Witt  et  d'autres  auteurs  ont  démontré  que  la 
coloration  des  matières  colorantes,  en  général, 
ainsi  que  leurs  principales  propriétés,  sont  dues  à 
l'existence,  dans  les  molécules  de  ces  composés, 
de  certains  groupements  atomiques  caractéristi- 
ques (chromophores,  auxochromes,  groupes  sali- 
fiables,  groupes  bactochromes,  groupes  hipsochro- 
mes,  etc.  I  et  aussi  à  la  façon  de  coordination  de 
ces  matières  colorantes,  par  rapport  aux  diftérentes 
parties  de  l'édifice  moléculaire. 

Ainsi  donc,  la  coloration  fluorescente,  le  spectre 
d'absorption,  les  propriétés  tinctoriales  et  les  autres 
propriétés  qui  donnent  son  individualité  propre 
au  groupe  des  matières  colorantes,  dépendent  prin- 
cipalement de  la  nature,  de  la  situation  desdits 
groupes  fonctionnels  actifs.  Ce  qui  n'empêche  au- 
cunement que  tous  les  colorants  aient  des  doubles 
liaisons  pareilles  à  celles  des  quinones,  ainsi  que 
Nieztki  prétend  le  faire  avec  les  colorants  du  tri- 
phénylméthane. 

Par  contre,  les  rapports  généraux,  qui  unissent 
les  différents  groupes  de  matières  colorantes,  de- 
vront être  schématisés  par  une  théorie  générale 
de  la  coloration  qui  n'a  pas  encore  été  formulée, 
et  non  par  une  théorie  qui  subordonne  les  lois  du 
phénomène  de  la  coloration  à  la  seule  existence 
des  doubles  liaisons  quinoniques.  En  agissant  de 
cette  dernière  façon,  nous  tomberions  dans  l'er- 
reur de  considérer  comme  général,  l'un  des  nom- 
breux cas  particuliers  du  phénomène  de  la  colora- 
tion. Ni  le  cas  particulier  du  triphénylméthane,  ni 
l'opposition  de  fonctions,  ni  celui  des  doubles  liai- 
sons appartenant  aux  dérivés  quinoniques  ne  peu- 
vent constituer  par  eux-mêmes  une  base  générale 
qui  puisse  servir  de  support  à  une  théorie  étendue 
sur  les  causes  de  la  coloration  de  la  fluores- 
cence, etc.,  et  qui  soit  en  rapport  avec  la  constitu- 
tion intime  des  matières  colorantes.  La  loi  géné- 
rale de  ces  phénomènes  doit  se  trouver  dans  l'uni- 
fication des  lois  partielles  que  nous  offrent  les  dif- 
férents groupes  de  matières  colorantes,  et  non  dans 
un  cas  isolé. 

Toutes  ces  considérations  nous  amènent  à  re- 
pousser la  première  objection  de  Nieztki  contre  la 
formule  de  Rosenstiehl  :  les  différents  groupes  de 
matières  colorantes  peuvent  conserver  entre  eux 
de  grands  rapports,  quant  à  la  cause  de  leurs  prin- 
cipales propriétés,  malgré  la  disposition  particu- 
lière et  distincte  des  groupements  moléculaires, 
afférentes  à  chacune  des  diverses  catégories  que 
lesdites  substances  sont  susceptibles  de  former.  En 
un  mot,  la  loi  générale  qui  règle  les  différentes 
propriétés  des  matières  colorantes  subsistera,  mal- 
gré les  différences  de  détails  motivées  par  la  cons- 
titution particulière  de  chaque  groupe. 

Quant  à  la  deuxième  objection  de  Nieztki,  basée 
sur  l'impossibilité  d'interpréter,  par  les  formules 
de  Rosenstiehl,  la  substitution  de  l'atome  du  chlore 
par  un  autre  radical  négatif,  elle  est  sans  valeur. 
Pour  nous  en  rendre  compte,  il  suffit  de  rappeler 
que  ce  dernier  a  établi,  dans  le  mémoire  ci-dessus 
indiqué,  la  fonction  chimique  du  composé  molé- 
culaire caractéristique  de  la  fuchsine. 
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Ce  dernier,  en  effet,  fonctionne  comme  élément 
électro-positif,  et  si  nous  le  désiïjnons  par  R,  nous 
arrivons  comme  Rosenstiehl,  à  comprendre  les  mé- 
tamorphoses des  sels  de  rosanilinc  dans  la  catégo- 
rie des  réactions  f^énérales  de  la  chimie. 

De  cette  façon  simple  dont  la  fuchsine  se  com- 
porte dans  les  réactions  communes,  on  déduit  fa- 
cilement que  n'importe  quel  radical  électro-négatif, 
qui  dégage  plus  de  chaleur  avec  l'électro-positif  R 
que  celle  développée  par  le  radical  négatif,  sera 
capable  de  remplacer  ce  dernier. 

Relativement  à  la  dernière  objection  de  Nieztki, 
il  faut  signaler  que  Rosenstiehl  tie  C07isidère  pas 
le  tétrachlorhydrale  de  rosaniline  comme  un  vé- 
ritable colorant,  car,  par  suite  de  l'action  de  l'acide, 
les  groupes  aminogènes  ont  perdu  leur  caractère 
d'auxochromes  basiques,  en  devenant  pentavalents 
et,  par  conséquent,  l'opposition  de  lafiichsine  de  ces 
aminogènes,  par  rapport  au  radical  négatif  (Cl)  uni 
à  la  tétravalence  du  C  central,  a  disparu  et  avec 
elle  la  coloration.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  ledit 
tétrachlorhydrateait  perdu  la  constitution  d'un  co- 
lorant, ainsi  que  l'affirme  Nieztki,  puisque  l'acide 
n'a  pas  détruit  complètement  la  coloration,  étant 
donné  qu'elle  reparaît  par  dilution.  Ce  qui  est  ar- 
rivé dans  cette  action,  c'est  que  l'acide  a  fait  passer 
à  l'état  latent  la  coloration  (s'il  est  permis  de  nous 
e.xprimer  ainsi),  empêchant  l'opposition  de  fonc- 
tions, mais  sans  détruire  la  constitution  du  colo- 
rant ;  il  suffit,  en  effet,  de  rétablir  l'opposition  de 
tondions  par  la  décomposition  de  la  combinaison 
neutre  des  aminogènes  avec  l'acide,  soit  par  dilu- 
tion ou  par  l'action  d'une  base,  pour  que  la  colo- 
ration se  présentée  nouveau  unie  à  l'opposition  de 
fonctions  : 

Cl  C=iC'5H^  NH^HCl)^-^.  Cl  C  =  (C''H^Nir-^)-'. 

. —  neutre  —  -{- 

Nous  en  concluons  donc  qu'aucune  des  objec- 
tions formulées  par  Nieztki  sur  la  théorie  de  Ro- 
senstiehl n'a  une  valeur  suffisamment  précise 
pour  détruire  cette  dernière  ;  ce  sont  des  objections 
de  détail,  qui  sont  formulées  facilement,  mais  qui 
n'affectent  pas  le  centre  fondamental  du  pro- 
blème. 

Par  contre,  il  n'en  est  pas  ainsi  en  ce  qui  con- 
cerne les  objections  formulées  contre  la  théorie  de 
Fischer,  car  ni  cet  auteur  ni  Nieztki  ne  les  ont  en- 
core relevées. 

Le  seul  avantage  notable  pour  la  formule  de  ce 
dernier,  est  d'ordre  typographique,  ceci  personne 
ne  l'a  contesté. 

Jl  résulte  des  expériences  de  Prud'homme  (i), 
que  la  rosaniline  ordinaire  aussi  bien  que  son  dé- 
rivé sulfoné  se  comportent  comme  des  bases  éner- 
giques, dont  la  basicité  est  duc,  tout  à  la  fois,  à  la 
présence  du  OH  et  des  groupes  NH-.  Les  groupes 
OH,  par  suite  de  ce  qu'ils  sont  plus  basiques  que 
les  NH^,  agissent  les  premiers.  En  outre,  cet  au- 
teur soutient  que  les  réactions  de  la  fuchsine  et  de 
sa  base  peuvent  être  comparées  à  celles  des  bases 
minérales  et  de  leurs  sels  :  la  rosaniline  décompose 

(i)  Lefèvre,  Traité  des  matières  colorantes,  i.  11,  p.  yiy. 


à  froid  les  sels  ammoniacaux  (Hofmann)  età  chaud 
les  Mg,  Zn.  Hg,  Rb,  etc.  (Prud'homme).  D'après 
Prud'homme  et  Rabaut,  la  combinaison  de  la  fuch- 
sine avec  2  NH-',  est  pareille  à  celle  donnée  par 
certains  sels,  tel  que  le  Cl-Zn,  avec  ce  même  com- 
posé. 

En  résumé,  dit  Prud'homme,  les  nouveaux 
faits  que  j'expose  dans  cette  note  (i)  établissent  le 
parallélisme  complet  entre  la  série  de  la  rosaniline 
et  leurs  dérivés  et  la  série  correspondante  des  rosa- 
nilinessulfonées,  et  viennent  à  l'appui  des  formules 
de  constitution  proposées  par  A.  Rosenstiehl  pour 
ces  sortes  de  corps. 

Rosenstiehl  a  aussi  démontré  l'existence  des 
éthers  mixtes  de  la  rosaniline,  obtenus  par  l'action 
de  la  fuchsine  et  de  l'hydrate  de  potassium  en  so- 
lution alcoolique  sur  les  éthers  chlorhvdriques. 
(Voir  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris, 
1895,  p.  481. ) 

Enfin,  son  dernier  travail  sur  les  aminés  des  fuch- 
sines et  de  leurs  carbinols  vient  confirmer  encore 
une  fois,  qu'il  existe  dans  les  sels  de  rosaniline 
3NH-  qui  exercent  les  mêmes  fonctions  d'aminés 
primaires. 

Il  faut  noter  que  ces  expériences  de  Rosenstiehl 
viennent  justifier  celles  que  lui-même  avait  eff'ec- 
tuées,  quinze  ans  auparavant,  dans  un  autre 
ordre  de  phénomènes,  mais  se  rapportant  tou- 
jours à  la  constitution  des  sels  de  rosaniline. 

De  même,  les  expériences  ébullioscopiques  de 
Halleret  Muller  (2)sont  favorables  à  la  formule  de 
Rosenstiehl. 

Formule  de  Weil.  —  Dans  tout  ce  qui  suit,  jus- 
qu'aux dernières  découvertes  de  Schmidlin,  nous 
suivrons  W'ahl  [3]  dans  sa  publication  relative 
«  aux  idées  actuelles  sur  la  constitution  des  ma- 
tières colorantes  du  triphénylméthane  ». 

Weil  trouve  pour  le  O  des  bases  carbinoliques 
des  propriétés  spéciales,  lesquelles  l'amènent  à  sup- 
poser une  fonction  aldéhyde.  Parmi  ces  propriétés, 
existe  celle  d'agir  sur  l'hydroxylamine  et  la  phé- 
nylhydrazine.  Or,  comme  les  propriétés  basiques 
des  rosanilines  sont  plus  intenses  que  celles  des 
leucanilines,  il  est  nécessaire  d'admettre  que  le  rem- 
placement de  H  par  OH  augmente  la  basicité  du 
composé. 

Par  suite,  Weil  propose,  pour  la  pararosaniline, 
la  formule  ; 

(H^\.  H^C<')2  =  C  =  O''H^  =  NH^0H. 

S'il  est  certain  que  cette  fo'rmule  explique  la  dé- 
composition des  sels  ammoniacaux  par  la  rosani- 
line à  froid,  elle  n'interprète  pas  le  fait  qu'une  base 
carbinolique  se  délaie  à  froid  dans  un  acide  dilué 
sans  coloration,  laquelle  seulement  apparaît  avec 
la  caléfaction.  Certes,  d'après  Wahl,  en  adoptant 
cette  formule,  la  couleur  devrait  apparaître  tout  de 
suite  par  l'action  de  l'acide. 


(i)  Bull,  de  lu  Société  chimique  de  Paris,  1895,  vol.  XIII. 
p.    I  I.S. 

(2)  Comptes  rendus,  vol.  LXX,  p.  410. 

(3)  Les  Récents  Progrès  de  la  Chimie  (Conférence   faite 
au  laboratoire  de  chimie  organique  à  la  Sorbonne). 
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=  C  =  C"H^  =  N11-.  on  +HCI  =: 
=  C  =;  CH '  =  NH^Cl.  +  H-O. 

Ces  faits  amènent  Wçil  à  modifier  sa  formule  et 
à  supposer  que  la  pararosaniline  est  une  base  dé- 
nommée par  lui  oxydica  : 

C  — Clf— NI12 
\  Û  -^         H. 

Mais  Nieztki  (  1 1  et  Wahl  sont  d'accord  pour  con- 
sidérer que  cette  formule  n'est  pas  nécessaire  pour 
expliquer  les  faits  précédents,  parce  que  Gomherg 
d'un  côté  et  de  l'autre  Baeyer  et  Villi^er  ont  dé- 
montré que  le  triphénylcarbinol,  traité  dans  un 
milieu  éthéré  et  à  froid,  par  HCl  sec,  se  transforme 
en  triphénylchlorométhane  ;  la  réaction  est  com- 
plètement comparable  à  l'action  du  même  acide  sur 
l'hydrate  de  potassium. 

En  citant  ces  faits,  Wahl  oublie  de  citer  les  con- 
sidérations faites  par  Rosenstichl  dans  son  mé- 
moire présenté  à  la  Société  chimique  de  Paris  (loc. 
cit.).  Cet  auteur,  en  1879,  avait  déjà  établi  ladite 
basicité  dans  le  but  de  confirmer  sa  supposition 
que  le  HCl  agissait  sur  le  (OH)  basique  de  la  rosa- 
niline,  pour  donner  le  chlorhydrate  correspondant, 
c'est-à-dire  la  fuchsine. 

Plus  tard,  W'eil  modifiait  sa  formule  et  admettait 
pour  le  carbinol  la  constitution  : 


O 


(H^C'-f  =  cA<^^^ 


Wahl  examine  ensuite  la  base  que,  suivant  la 
formule  quinonique,  doit  produire  un  lien  inter- 
médiaire entre  le  sel  coloré  et  la  base  carbinolique 
incolore. 

Les  bases  colorées  :  études  de  Hants^ch  et  de 
Ostwald.  —  Georgievics  a  été  le  premier  à  supposer 
l'existence  d'une  base  colorée  et  il  l'a  mise  en 
évidence,  en  traitant  un  sel  de  rosaniline  par  une 
grande  quantité  d'hydrate  de  sodium  ;  sous  cette 
action,  il  s'est  formé  un  précipité  rouge,  constitué, 
d'après  lui,  par  la  base  colorée. 

Weil  discute  ces  résultats  et  conclut  que  si  le 
précipité  obtenu  par  Georgievics  était  rouge,  c'était 
par  suite  de  l'entraînement  mécanique  de  la  fuch- 
sine ;  ces  deux  auteurs  engagèrent  une  longue  dis- 
cussion, laquelle,  d'après  Wahl.  fut  stérile. 

Quelque  temps  après,  Homolka,  en  traitant  une 
solution  aqueuse  du  chlorhydrate  de  triamino-trito- 
lylcarbinol  ou  fuchsine  N'--,  par  une  grande  quan- 
tité d'alcali,  arrive  à  obtenir  un  précipité  rouge  so- 
luble  dans  l'éther  et  d'une  couleur  jaune  orange. 
Wahl  croit  que  cette  base  constitue  le  produit  in- 
termédiaire réclamé  par  la  théorie  quinonique, 
c'est-à-dire  la  base  ammonium  ou  son  anhydride. 

D'après  lui,  on  pourrait  constater  cette  supposi- 
tion par  l'étude  de  la  conductibilité  électrique,  s'il 
était  possible  d'obtenir  la  solution  aqueuse  de  la- 
dite base,  car  dans  ce  cas  1  ainsi  que  la  majeure  par- 
tie des  bases  fortes  1  elle  devrait  d'abord  posséder 
une  conductibilité  dont  la  valeur  serait  en  rapport 

(1)  Chimie  des  matières  colorantes,  p.  149,  mjoi 


des  ions  (OH)  et  deviendrait  nulle  lorsque  s'eflec- 
tuerait  la  transformation  en  carbinol  non  électro- 
lytique. 

Mais,  dans  l'impossibilité  d'une  expérience  di- 
recte, Hantzsch  et  Oswald  ont  tenté  de  résoudre  le 
problème  en  faisant  l'étude  du  système  constitué 
par  un  mélange  équi-moléculaire  d'hydrate  de  so- 
dium et  de  chlorhydrate  de  rosaniline,  c'est-à-dire 
du  système  : 


AGI  H-  .\aOH   =  ClNa  -|- 

iel  colora;  base 


A.on. 


(Voir  Wahl,  p.  yS,  76  et  77.) 

Nous  retiendrons  seulement  de  ceci,  que  l'exis- 
tence des  bases  colorées  n'a  pas  été  confirmée 
d'une  façon  satisfaisante. 

En  effet,  aussi  bien  Nieztki  que  Wahl  se  basent 
sur  une  communication  privée  de  Homolka,  sans 
essayer  de  mettre  en  évidence  les  véritables  bases 
prévues  par  la  /Ae'o/v'e  quinonique  et,  après,  sup- 
posent, avec  Hantzsch,  que  la  base  imine  soluble 
dans  l'éther  est  la  base  hypothétique  de  Fischer 
modifiée  par  Nieztki,  à  laquelle  on  attribue,  sans 
preuve  expérimentale,  la  formule  de  constitution 
ci-dessus  mentionnée.  Cette  observation  que  nous 
faisons  est  justifiée  par  ce  que  dit  Wahl.  ("Voir 
Wahl,  p.   77.) 

Mais  ce  même  auteur  ajoute  que  les  travaux  de 
Baeyer  et  Villiger,  en  ce  qui  concerne  les  fuchsines, 
et  ceux  de  Bystrzicki  et  Herbst,  en  ce  qui  concerne 
lesaurines,  ont  solutionné  la  question. 

Ilalochromie  et  bases  colorées  :  contributions  de 
liaeyer  et  Villiger.  —  Cjomberg  avait  obtenu,  en 
1900,  le  triphénylméthyl  en  enlevant  le  chlore 
du  triphénylchlorométhane  par  un  métal  : 

(C«H'')^  =  C.  Cl  +  .Me    =    Cl.  Me-f  (C^n^j^^C. 

Ce  composé  possède  la  propriété  de  former  des 
sels  doubles  colorés. 

Ceux  obtenus  avec  le  chlorure  d'aluminium  et 
d'étain  sont  de  couleur  orange.  En  outre,  traité 
par  l'acide  sulfurique,  le  triphénylchlorométhane 
dégage  de  l'acide  chlorhydrique  et  se  colore  en 
jaune.  En  supposant  que  ces  combinaisons  colorées 
possèdent  une  structure  quinoïde,  d'après  Wenzel 
et  Rehrmann,  la  réaction  pouvait  être  interprétée 
ainsi  : 

H  ■•G" 


■.o.)?<^- 


H"'C"  s 
HCl  =  )C  =  < 

H-O  / 


Les  deux  valences  libres  seraient  saturées  par 
l'acide  sulfurique  et  l'on  obtiendra  le  composé  : 


Le  dibenzène  acétone  produit  aussi,  avec  les 
acides,  des  sols  oranges,  rouges  et  noirs.  En  accep- 
tant l'hypothèse  de  Kerhmann,  l'isomérisation 
aurait  lieu  de  la  façon  suivante  : 

ir'G''.GH  =  CH.CO.CH-   CH  s<^      ^ ->- 
C^H"'  .  CH  =  GH  .  CO  fl.  --=  CH  —  CH  —  <C^><[ 


H 
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Dans  les  mêmes  conditions,  la  dianisolacétone 
produit  des  sels  plus  colorés  encore,  et  pour  expli- 
quer le  passage  à  la  forme  quinoïde,  il  faudrait 
supposer  l'élimination  d'une  molécule  d'alcool  mé- 
thylique  : 

OCH:".  C»H^ CH  =  CH.  CO.  CH  =  CH.  C'H^  OCH  ■  -*- 
OCH».  C*H*.  CH  =  CH.  CO.  CH  =  C  =  <^~^  ^ 
^CH  OH 

Mais  l'expérience  a  dén>ontré  que  l'alcool  reste 
combiné  avec  la  molécule,  et  que  les  sels  sont 
décomposés  par  l'eau,  avec  régénération  des  com- 
posésprimitifs.  Enoutre,  letrianisolchlorométhane 
produit  des  composés  colorés  dans  des  conditions 
identiques,  et  cependant  l'élimination  de  l'alcool 
n'a  pas  pu  être  prouvée:  ici  la  formule  quinonique 
ne  nous  donne  pas  non  plus  une  interprétation 
satisfaisante.  De  tout  ceci,  on  a  pu  tirer  comme 
conséquence  que  la  propriété  de  produire  des  com- 
posés colorés,  ou  halochromie,  est  inhérente  à  la 
molécule.  Cette  halochromie  augmente  conjoin- 
tement avec  la  basicité  de  la  molécule  :  ainsi  le 
trianisolcarbinol,  qui  est  beaucoup  plus  basique 
que  le  triphénylcarbinol,  est  à  la  fois  plus  halo- 
chrome. 

Relativement  aux  dérivés  aminés  de  ces  com- 
posés halochromcs,  voir  W'ahl,  page  81. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  au  paragraphe  sui- 
vant, Schmidlin  arrive  aux  mêmes  conclusions. 
(Voir  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  p.  198, 
1906.) 

Comme  nous  le  vovons,  Baeyer,  "Villiger  et 
Kerhmannontcontribué,avec  quelques  expériences 
importantes,  à  donner  une  plus  grande  valeur  à 
l'interprétation  formulée  par  Rosenstiehl,  ce  qui 
attire  l'attention  de  W'ahl  et  de  Schmidlin,  les- 
quels ont  l'air  de  craindre  la  renaissance  de  cette 
théorie.  De  plus,  l'analogie  assez  grande  qui  existe 
entre  la  rosaniline  et  le  triphénylcarbinol,  relati- 
vement à  leurs  dérivés  colorés,  amène  Baeyer  à 
supposer  les  deux  formules  en  discussion  comme 
équivalentes. 


Nous  allons  voirmaintenant  la  façon  dont  Baeyer 
et  Villiger  démontrent  l'existence  des  vraies  bases 
imines  prévues  par  la  formule  quinonique.  Une 
des  bases  qui  a  pu  être  préparée  par  ces  auteurs, 
à  l'état  de  pureté  parfaite,  est  la  para-phénylamino- 
triphénylcarbinol. 

A  cet  effet,  ils  traitent  le  mono-anisol-diphényl- 
chlorométhane  par  l'aniline,  et  ils  obtiennent  le 
composé  : 


H^CO.  H^C« 
H'^C*  ■ 
H'^C« 


C.  NH.  cm'' 


c'est-à-dire  l'anilide  correspondant. 

Cetanilide.  traité  par  l'acide  benzo'ique,  perd 
une  molécule  d'alcool  méthylique  et  subit,  d'après 
ces  auteurs,  une  transformation  moléculaire,  qui 
donne  naissance  au  corps  suivant  : 


H'C^ 
H"'0' 


:C'''H<  =  N.C'5H-' 


c'est-à-dire  à  une  fuchsone  phénylimine.  Ce  der- 
nier composé  cristallise  en  prismes  rouges  et  se 
combine  avec  l'eau,  en  présence  des  acides  dilués, 
en  donnant  le  carbinol  incolore,  lequel,  avec  les 
acides  concentrés,  régénère  les  sels  colorés.  «  C-e 
sont  sans  doute,  dit  Wahl  ii"i,  les  vraies  bases 
colorées,  dont  l'existence  a  été  démontrée  par  l'ex- 
périence de  Hantzsch  et  Homolka.  » 

Cette  affirmation  de  W'ahl  ne  s'accorde  pas  avec 
celle  faite  par  lui-même  ailleurs,  suivant  laquelle 
la  question  de  l'existence  des  bases  colorées  ne 
s'éclaircira  que  quand  on  aura  trouvé  le  moyen 
d'isoler  et  d'analyser  les  véritables  bases  anhydres. 
Ici  il  faut  remarquer  aussi  que  la  fuchsone  phé- 
nylimine ne  constitue  aucune  des  bases  suppo- 
sées par  Hantzsch  et  Homolka  :  le  seul  examen  des 
formules  correspondantes  met  en  évidence  la  dif- 
férence considérable  qui  existe  entre  les  deu.x 
ordres  de  substances. 

(.4  suivre.) 


LES  ÉTOFFES  ARTIFICIELLES 

Par  M    A    Chaplet. 


Pour  si  perfectionnés  que  puissent  paraître  les 
procédés  modernes  de  production  des  étoffes, ils  ne 
diffèrent  guère  en  principe  de  ceux  en  usage  dès  la 
plus  haute  antiquité.  Evidemment  le  Northrop  du 
dernier  modèle,  où  tout  s'arrête  automatiquement 
dès  que  se  brise  le  moindre  til,  est,  quant  aux  dé- 
tails mécaniques,  infiniment  diff'érentdu  métier  de 
l'artisan  arabe.  Mais  dans  l'une  et  l'autre  machine 
on  produit  des  tissus  semblables,  constitués  delà 
même  façon  par  un  enchevêtrement  analogue  des 
tils  entrecroisés  de  trame  et  de  chaîne.  Et  non  seu- 
lement le  tissage  constitue  ainsi  une  opération 
compliquée,  dont  le  rendement  est  forcément  assez 
faible  du  fait  de  la  nécessité  de  lancer  la  navette 
chaque  fois  que  la  pièce  avance  de  l'épaisseur  d'un 


fil;  mais  les  procédés  usités  jusqu'à  ce  jour  exigent 
une  préparation  spéciale  des  fibres,  qui  doivent 
être,  avant  tissage,  amenées  à  l'état  de  fils.  Ne  serait- 
il  donc  pas  possible  de  simplifier  ce  processus?  Et 
de  même  que  l'on  sait  maintenant  transformer  di- 
rectementla  cellulose  végétale  en filsfinset  brillants 
sans  passer  par  l'intermédiaire  incommode  et  coû- 
teux du  ver  à  soie,  ne  pourrait-on  par  quelque 
nouvelle  méthode  produire  directement  des  étoff'es 
sans  filature  préalable?  Plusieurs  très  intéressantes 
tentatives  furent  déjà  faites  dans  ce  sens.  Et 
quoique  aucun  résultat  industriel  n'ait  encore  été 
obtenu  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  peut  nier  que  les 

,1 1  Loc.  cit..  p.  82. 
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essais  lentes  aient  en  principe  toutes  chances  de 
réussite.  D'ailleurs  les  insuccès  des  inventeurs  ne 
sont  trop  souventque  la  conséquence  presque  obli- 
gée de  l'extrême  nouveauté  de  leurs  conceptions. 

L'idée  d'ailleurs  n'est  pas  absolument  nouvelle. 
En  1734,  l'illustre  naturaliste  et  physicien  de 
Réaumur  écrivait  dans  ses  Mémoyres  pour  servir 
à  l'histoire  des  i/isectes,  après  avoir  décrit  l'appa- 
reil séricigène  de  la  chenille  du  bombyx  et  le  mé- 
canisme de  la  formation  de  la  soie  :  «  Une  autre  vue 
que  la  nature  semble  nous  donner  ici,  c'est  que  la 
soye  n'était  qu'une  gomme  liquide  qui  se  dessèche 
ne  pourrions-nous  pas  nous  mêmes  faire  de  la 
soye  avec  nos  gommes  et  nos  résines  ou  avec  leurs 
préparations».  On  sait  avec  quels  succès, la  science 
moderne  nous  ayant  mis  en  possession  de  masses 
plastiques  convenables,  l'idée  de  Réaumur  fut 
réalisée,  si  singulière  ait-elle  pu  paraître  à  ses 
contemporains.  Or  le  savant  faisait  suivre  sa  pre- 
mièrepropositiond'unesecondeplus  hardie  encore: 
«  Une  autre  idée,  disait-il,  qui  paroîtra  peut-être 
singulière,  et  qui  seroit  peut-être  praticable,  ce  se- 
roit  de  faire  avec  nos  vernis  des  étoiTes  qui  ne 
fussent  nullement  tissues,  qui  ne  fussent  point 
composées  de  fils  entrelacés  les  uns  aux  autres... 
Ce  seroit  une  étotle  d'une  espèce  bien  particulière, 
elle  seroit  de  la  même  matière  que  nos  tissus  soyeux 
et  ne  seroit  point  tissûe;  elle  auroit  des  qualités, 
qu'ils  ne  sçauroient  avoir...»  On  le  voit,  les  inven- 
teurs modernes  n'ont  fait  que  réaliser  le  plan  tracé 
par  de  Réaumur, qui  fut  bien  avant  Wells  un  véri- 
table historien  des  temps  à  venir.  Sans  doute  sa 
seconde  proposition  n'a  encore  donné  lieu  qu'à 
des  essais;  mais  en  principe  on  ne  peut  nier  la 
probabilité  de  sa  réussite.  «Cette  idée,  disait  déjà 
de  Réaumur,  qui  pourroit  d'abord  paraître  chimé- 
rique, ne  semblera  pas  telle  lorsqu'on  viendra  à 
l'approfondir.  » 

Maintenant  surtout,  après  le  succès  de  l'industrie 
des  soies  artificielles,  que  l'on  dispose  de  solutions 
cellulosiques  à  propriétés  parfaites  de  plasticité  et 
de  ténacité,  il  est  évident  que  l'idée  de  Réaumur 
doit  être  en  principe  utilisable. 

De  fait,  plusieurs  inventeurs  ont,  au  cours  de 
ces  dernières  années,  dirigé  dans  ce  sens  leurs 
investigations  et  ont  pu  réaliser  plusieurs  applica- 
tions non  encore,  sans  doute,  du  domaine  de  la 
pratique,  mais  qui  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 
11  importe  d'autant  plus  de  décrire  leurs  travaux, 
que  les  procédés  ainsi  imaginés  sont  très  peu  con- 
nus, et  qu'aucun  travail  d'ensemble  ne  fut  jus- 
qu'à présent,  du  moins  à  notre  connaissance,  con- 
sacré à  cette  question. 

On  peut  sérier  en  deux  catégories  les  quelques 
procédésd'obtention  directe  des  étoffes  de  solutions 
cellulosiques,  proposés  jusqu'ici  :  dans  les  uns,  il 
y  a  production  de  fibres,  ensuite  mécaniquement 
entremêlées  de  façon  convenable  ;  dans  les  autres 
la  formation  de  fibres  est  provoquée  sous  la  seule 
action  d'agents  chimiques,  l'étoffe  se  constituant 
naturellement  par  feutrage  spontané. 


OBTENTION    MECANIQUE    DIRECTE    D  ETOFFES 
CELLULOSIQUES 

On  fabrique  industriellement,  depuis  longtemps 
déjà,  des  pellicules  de  cellulose  par  coa'^ulation  de 
couches  minces  de  solutions  cellulosiques;  et  l'on 
sait  maintenant  obtenir  des  produits  beaucoup 
plus  souples  que  les  pellicules  pour  photographie 
par  exemple  :  tels  les  papiers  de  viscose,  dont  on 
se  sert  dans  les  grands  magasins  de  produits  ali- 
mentaires, pour  préserver  de  la  poussière  les  den- 
rées de  l'étalage  extérieur.  Ce  sont  là  des  sortes 
d'étoffes  de  fabrication  analogue  à  celles  préconi- 
sées par  de  Réaumur  ;  mais  elles  n'ont  pas  les  qua- 
lités qu'il  prévoyait.  Force  fut  donc  de  recourir  à 
la  formation  préalable  de  fils. 

Les  Vereinigle  Kuntseide  Fabriken  firent  bre- 
veter (B.  F.  363782)  la  fabrication  des  étoffes  et 
rubans  obtenus  en  réunissant  parallèlement  et  côte 
à  côte  des  fils  de  soie  artificielle  comme  dans  les 
chaînes  ourdies  des  tissages,  puis  en  recouvrant  le 
tout  d'une  couche  de  la  solution  cellulosique  em- 
ployée pour  la  fabrication  des  fils.  La  pâte  plastique 
peut  être  additionnée  de  matières  colorantes  ou  de 
poudres  inertes  dans  le  but  de  teindre  ou  de  délus- 
trer le  simili-tissu  obtenu.  L'ensemble  ainsi  agglu- 
tiné passe  ensuite  dans  des  bains  coagulants, déni- 
trants,  de  lavage  employés  dans  la  fabrication  des 
soies  artificielles. 

On  conçoit  que  l'étoffe  ainsi  préparée  ressemble 
beaucoup  aux  simples  pellicules  ;  si  l'aspect  diffère, 
les  propriétés  sont  les  mômes  ;  etla  filature  préalable 
des  soies,  leur  réunion  en  rubans,  constituent  de 
coûteuses  complications.  Le  procédé  breveté  par 
l'Anglais  Millar,  l'inventeur  des  soies  «  Vandura  » 
à  base  de  gélatine,  qui  eurent  autrefois  une  vogue 
éphémère,  produit  et  réunit  de  façon  très  différente 
les  fils  produits  au  moment  de  l'emploi,  pour  en 
former  de  véritables  étoffes  ayant  l'aspect  varié  de 
tissus  de  tous  genres.  Nous  en  donnons  la  descrip- 
tion d'après  notre  étude  publiée  dans  la  Nature  (i  ). 

Comme  dans  toutes  les  usines  de  soies  artifi- 
cielles, le  collodion  ou  la  solution  cellulosique 
passe  dans  des  filières  capillaires  sous  l'influence 
d'une  forte  pression.  Mais,  au  lieu  de  soumettre  le 
fil  formé  à  l'action  des  différents  bains  usuels,  et 
de  le  recueillir  sur  une  bobine,  on  le  dépose  sur 
une  surface  plane  mue  de  façon  à  ce  que  la  soie  y 
prenne  la  forme  de  zig-zags  réguliers  (fig.  i)  qui, 
en  se  recouvrant  et  en  s'entremêlant,  constituent 
un  réseau  (fig.  2). Si  l'opération  est  faite  rapidement 
dans  une  autre  atmosphère  suffisamment  hygro- 
métrique, les  fils  ainsi  placés  restent  plastiques  et 
adhèrent  entre  eux  aux  points  de  contact;  le  réseau 
assez  serré  constitue  une  sorte  de  véritable  étoffe. 

Dans  le  dispositif  Millar,  les  filières,  réunies  en 
un  ou  plusieurs  groupes  mobiles  sur  une  coulisse- 
guide  horizontale,  sont  mues  alternativement  à 
vitesses  réglables.  Les  fils  formés  sont  reçus  sur 
un  tablier  sans  fin  composé  de  toile  cirée  ou  de 
toute  autre  matière  flexible  à  surface  polie  non 
adhérente,  assez  long  et   mobile  horizontalement 

(1)  1908,  II, p.  i38. 
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sur  des  rouleaux  tournant  lentement  ifig.  3).  Des 
commandes  mécaniques  flû?  ^oc  permettent  de  ré- 


FlG.    1.  FiG.    2. 

Formation  des  étoffes  dans  le  procédé  Millar. 

gler  à  volonté  vitesse  et  périodes  des  mouvements 
des  filières  et  du  tablier  :  on  peut,  en  les  faisant 
varier  convenablement,  obtenir  un  grand  nombre 
de  combinaisons  (fig.  4  et  5).  Finalement,  on 
lamine  le  tissu  détaché  du  support-récepteur,  on 
l'insolubilise,  le  lave,  le  dénitre...  comme  les  soies 
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FiG.  3.  —  Schéma  de  l'appareil  .Millar. 

artificielles.  On  peut  recevoir  les  fils,  à  leur  sortie 
des  filières,  sur  un  léger  lissu  étendu  contre  le  ta- 
blier sans  fin.  ils  adhèrent  à  l'étoffe  en  y  formant 
des  sortes  de  motifs  brochés,  qui  peuvent  à  volonté 
être  reliés  entre  eu.\  ou  rester  séparés. 
Quoique  les  similis-tissus  Drouinat  iB  F.SôSSgS) 


Fig.  4.  FiG.  5. 

DilTérentes  combinaisons  de  fils  obtenus  dans  le 

système  .Millar. 


soient  analogues  à  ceu.\  de  Millar,  ils  sont  obtenus 
par  une  méthode  nouvelle  tout  à  fait  différente  et 
certainement  plus  élégante.  11  n'y  a  plus  là  forma- 
tion transitoire  de  fils  momentanément  séparés, 
mais  transformation  immédiate  de  la  pâte  plas- 
tique en  étoffe.  L'originalité  du  procédé  consiste, 
dit  l'inventeur,  en  un  système  de  filière  «  caracté- 
risée par  ce  fait  que  la  matière  sort  en  nappe  mince 
et  continue,  d'épaisseur  uniforme  ou  non  et  qu'elle 
est  immédiatement  divisée  par  un  obturateur  mo- 


bile glissant  sur  cette  filière  »  (fig.  6).  On  conçoit 
en  effet  qu'une  fente  très  mince  débite,  quand  rien 
ne  l'obstrue,  une  feuille  continue,  analogue  au.\ 
pellicules    de  celluloïd   par  e.xemple.  Mais  si  on 
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FiG.  6.  —  Schéma  de  l'appareil   Drouinat. 

l'obstrue  par  une  plaque  portant  une  fente  mince 
en  dents  de  scie  ^fig.  7,  O)  et  animée  d'un  mouve- 
ment vertical  de  va-et-vient,  la  course  étant  égale 
à  la  hauteur  des  dents,  on  obtiendra  une  feuille 
ajourée  (fig.  7,  El.  De  même  un  autre  obturateur  à 
fente  déforme  différente  (fig.  8,  Oj,  agissant  de  la 
même  façon  produira  un  réseau,  une  étoffe  com- 
posée de  fils  s'entre-pénétrant  à  angles  droits 
(fig.  8.  Ej.  En  variant  ainsi  les  obturateurs  diffé- 
remment ajourés,  on  obtiendra  des  combinaisons 
différentes  de  similis-tissus,  analogues  au.\  toiles, 
tulles,  tresses,  etc. 


p_r J^Lj_j_LJ_JLrLJt . 
nnnninRininnfn) 


Ul-.'UL1_.IJL1JUJ 

nnnnDDDDCo 


En 


Principe  de  l'obtention  des  tissus  par  le  procédé  Drouinat. 

Évidemment  pour  qui  sait  la  difficulté  éprouvée 
dans  la  filature  des  solutions  cellulosiques  (pres- 
sion de  plusieurs  atmosphères  à  exercer  sur  la 
masse  plastique,  diamètre  microscopique  des 
filières  où  le  moindre  grain  de  poussière  et  la  plus 
infime  bulle  d'air  provoquent  la  rupture  des  fils  , 
le    procédé   Drouinat   ne  paraît   pas   praticable  : 
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l'étoffe  sortant  de  la  fente-filière  serait  certaine- 
ment percée  de  nombreux  trous,  pleine  d'irrégula- 
rités :  et  le  réseau  ne  pourrait  jamais  être  obtenu 
que  grossier,  parsuitede  l'impossibilité  de  produire 
mécaniquement  des  fils  assez  fins  suffisamment 
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FiG.  g. —  Transformation  de  la  pellicule  en  étofles. 

serrés.  Mais  on  ne  peut  nier  que,  théoriquement, 
le  projet  ne  soit  intéressant. 

Au  seul  point  de  vue  mécanique,  on  peut  d'ail- 
leurs très  bien  concevoir  divers  simplifications  et 
perfectionnements.  C'est  ainsi  qu'une  pellicule 
mince  de  viscose  et  de  collodion,  obtenue  facile- 
ment, à  peu  de  frais  et  en  grande  quantité,  par 
laminage  de  masses  semi-plastiques,  pourrait  être, 
avant  coagulation,  transformée  en  simili-tissu  par 
un  laminage  supplémentaire  suivi  d'un  étirage. 
En  employant  en  eff"et  un  cylindre  cisailleur  garni 
de  fines  lames  disposées  convenablement,  on  pou- 
rait  découper  la  pellicule  selon  une  infinité  de  pe- 
tits traits  parallèles  (fig.  9,  A).  Sous  l'influence  de 
l'étirage  exercé  ensuite  par  l'entraînement  de  deux 
rouleaux  à  vitesse  plus  forte  (fig.  10),  la  pellicule 
encore  plastique  diminuerait  considérablement  de 
largeur  tandis  que  sa  surface  s'ajourerait  de  nom- 
breux trous  régulièrement  disposés  (fig.  9,  B  etC). 
En  faisant  varier   la  forme  et  la  disposition  des 


afH/v>e/ 


Fig.  10.  —  Schéma  de  la  préparation  de  «  pellicules 
déployées  ». 

découpures,  en  produisant  au  besoin  certaines  per- 
forations, on  conçoit  qu'il  soit  facile  d'obtenir 
quantités  de  combinaisons  différentes  imitant  les 
tissus  de  toutes  espèces.  On  pourrait  baptiser  ces 
étoffes  du  nom  de  «  pellicules  déployées  »  par  ana- 
logie avec  le  métal  déployé  obtenu  de  façon  ana- 
logue, et  dont  on  connaît  les  multiples  applica- 
tions. Etant  donné  la  finesse  du  cisaillage,  il  est 
évident  que  le  procédé  ne  serait  guère  plus  pra- 
tique que  le  précédent;  c'en  est  en  tout  cas  le 
perfectionnement,  et  peut-être  les  efforts  successifs 
produiront-ils  quelque  jour  une  méthode  réelle- 
ment applicable. 


Mais  néanmoins  tous  les  simili  tissus  obtenus 
ainsi  mécaniquement  auront  de  graves  défauts 
inhérents  à  leur  modede  formation. C'est  que,  dans 
les  tissus  naturels,  la  souplesse,  la  plasticité  est 
due  à  ce  que  les  fils  élémentaires  ne  sont  pas  soudés 
entre  eux,  mais  peuvent  dans  une  certaine  mesure 
glisser  librement  les  uns  sur  les  autres.  De  plus,  la 
finesse  des  fibres,  leur  feutrage  dans  les  tissus  de 
laine  par  exemple,  provoquent  la  formation  d'une 
foule  d'endroits  évidés,  réservoirs  d'air  isolant,  au- 
quel les  tissus  doivent  leurs  propriétés  calorifuges. 
Or  dans  les  étoffes  à  fils  lisses  soudés  entre  eux, 
on  ne  peut  à  priori  obtenir  cette  plasticité  et  cette 
capacité  d'isolation  thermique. 

PRODUCTION    NATURELLE    DE    FIBRES    FEUTREES 
PAR    VOIE   CHIMIQUE 

De  quelque  façon  qu'ils  soient  obtenus,  les 
tissus  sont  tous  en  réalité  des  étoffes  «  artificielles  ». 
On  ne  rencontre  en  effet  aucun  exemple  de  pro- 
duit «  naturel  »  formé  de  fibres  aussi  régulièrement 
entre-croisées.  Tandis  qu'au  contraire  il  existe  une 
infinité  de  feutrages  existant  naturellement:  le  cuir, 
par  exemple,  est  formé  de  fibres  élémentaires  entre- 
croisées à  l'extrême,  si  bien  qu'elles  forment  entre 
elles  un  tout  très  solide,  très  résistant  et  impéné- 
trable. Or  on  sait  que  depuis  les  travaux  deTraube, 
de  Leduc,  un  grand  nombre  des  aspects  les  plus 
bizarres  qu'offre  usuellement  la  nature  vivante,  ont 
pu  être  imités  de  la  façon  la  plusextraordinairement 
identiqueparlavoiesynthétiqueetla  mise  en  œuvre 
des  seuls  moyensphysico-chimiques  du  laboratoire. 
Ne  .serait-il  donc  pas  possible  d'obtenir,  par  un 
effet  en  quelque  sorte  analogue,  une  sorte  de  pré- 
cipitation fibreuse  et  feutrée  des  solutions  cellulo- 
siques, par  exemple?  Pour  si  singulière  que  puisse 
paraître  la  question,  elle  n'est  pas  si  dénuée  de 
bon  sens  qu'on  pourrait  être,  à  première  vue,  tenté 
de  le  croire.  La  preuve  est  que  cet  étonnant  pro- 
blème vient  d'être  théoriquement  résolu. 

M.  Ch.  Bardy,  lors  de  sa  visite  aux  fabriques 
anglaises  de  soie  viscose  en  1900,  rapporte  que 
«  MM.  Cross  et  Stearn  fabriquaient  par  un  mode 
nouveau  de  filature,  non  des  fils  continus,  mais 
des  fibres  de  petite  longueur  analogues  à  celles  du 
coton,  et  pouvant  comme  elles  être  soumises  aux 
opérations  de  peignage,  filature  et  retordage  »  (1). 
Plus  récemment  (1907)  M.  F.  Beltzer,  sans  men- 
tionner s'il  s'agissait  de  fibres  de  viscose  ou  d'au- 
tre solution  cellulosique,  écrivait  :  «  Il  m'a  été 
donné  d'examiner  des  échantillons  de  textiles  artifi- 
ciels produits  en  vrac  et  régénérés  absolument 
sous  forme  ligneuse,  prêtes  à  être  filées.  L'aspect 
de  ces  textiles  est  semblable  à  celui  des  laines  de 
belle  qualité.  »  Les  fibres  sont  obtenues  par  préci- 
pitation des  solutions  cellulosiques  par  l'eau  sa- 
lée (eau  de  mer).  «  Le  prix  de  revient  de  ce  tex- 
tile ne  dépasserait  pas  cinquante  centimes  le  kilo- 
"ramme  et  sa  filature  se  ferait  comme  celle  du 


1  :  Biillelin  de  la  Suciélé  d'enc 
riiidiislrie,  1900. 
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coton  ou  de  laine  naturelle.    Si  dans  un   avenir 
approché  on  parvient  à  le  fabriquer  industrielle- 
ment, il  serait  donc  meilleur  marché  que  les  cotons 
ordinaires  et  aurait  l'aspect  de  la  belle  laine  1 1).  » 
Ces  essais  étaient  déjà,  comme  on  peut  en  juger, 
très    intéressants  :    mais  ils  ne  constituaient  pas 
moins  une  régression  comparée  aux  procédés  de 
préparation  des  soies  artificielles  :  il  fallait,  comme 
avec  les  textiles  en  bourre,  carder,  filer  et  tisser  les 
fibres  obtenues.  D'ailleurs  leur  application  pratique 
ne  s'est  pas  jusqu'à  présent  réalisée.  Mais  ils  don- 
nèrent lieu  à  des  expériences  très  intéressantes  dans 
lesquelles,  sous  linfluence  de  la  précipitation    de 
viscose  réduite  en  couche  mince,  il  y  avait  feutrage 
des  fibres  formées  (2).   Des  solutions  aqueuses  de 
xanthate  de  cellulose  turent  abandonnées  à  l'air 
en  couche  mince;  après  plusieurs  jours,  l'anhy- 
dride carbonique  de  l'atmosphère,  enneutralisantla 
soude  caustique  de  la  solution .  provoqua  la  précipita- 
tion de  la  cellulose  régénérée.  Si  l'on  emploie  la  vis- 
cose préparée  avec  de  la  pâte  de  bois,  on  n'obtient 
qu'une  précipitation  amorphe,  et  il  est  impossible 
de  distinguer  aucune  fibre  dans  la  pellicule  massée. 
Mais  si  l'on  opère  avec  une  viscose  à  base  de  fibres 
de  coton,  au  fur  et  à  mesure  de  l'exposition  à  l'air 
«  on  peut  constater  la  formation  de  filaments  qui 
envahissent  de  plus  en  plus  le  liquide  et  finalement 
on  obtient  une  sorte  de  tissu  formé  de  l'enchevêtre- 
ment des  fibres  cellulosiques  précipitées.  Ce  tissu, 
très  léger,  lavé  à  l'acide  et   rincé,  présente  l'aspect 
d'une  sorte  de  gaze  ou  d'une  toile  d'araignée  très 
irrégulière.  » 

M.  Beltzer  semble  expliquer  le  fait  par  une  con- 
servation de  la  structure  des  fibres  dissoutes.  Outre 
ce  qu'aurait  d'extraordinaire  une  telle  théorie, 
seulement   admissible  en    faisant    table   rase  de 


toutes  nos  connaissances  physiques  sur  les  solu- 
tions, on  peut  remarquer  qu'elle  ne  paraît  guère 
justifiée.  La  composition  chimique  des  celluloses 
mises  en  œuvre  n'étant  pas  identique  (on  sait  que 
le  bois  contient  des  ligno-celluloses  complexes); 
on  conçoit  très  bien  que  la  présence  d'impuretés 
puisse  gêner  la  «  cristallisation  »  fibreuse:  le  fait 
se  produit  dans  l'industrie  sucrière  par  exemple, 
pour  de  véritables  cristaux;  dès  que  la  mélasse  est 
trop  chargée  d'impuretés,  on  peut  évidemment  la 
réduire  en  produit  sec  massé,  mais  il  est  impos- 
sible, malgré  concentration  et  repos,  d'y  faire  naître 
des  cristaux  de  saccharose. 

Comme  les  procédés  mécaniques  de  formation 
des  similis  tissus,  les  méthodes  de  «  cristallisation  » 
fibreuse  et  feutrée  de  la  cellulose  sont  évidemment 
loin  encore  de  la  phase  des  applications  pratiques. 
N'en  méconnaissons  pas  toutefois  la  valeur.  Ni  les 
projets  brevetés  de  MM.  Millar  et  Drouinat  (qui 
évidemment  sont  encore  à  l'état  de  projets),  ni  les 
étoffes  embryonnaires  et  microscopiques  obtenues 
au  laboratoire  par  M.  Beltzer,  n'ont  actuellement 
la  moindre  valeur  industrielle.  Mais  si  l'on  songe 
aux  premières  soies  artificielles  exposées  en  1889, 
par  AL  H.  de  Chardonnet,  après  des  années,  de  lon- 
gues années  infructueuses,  et  qui  étaient  chères, 
irrégulières,  fragiles  ;  si  l'on  compare  à  la  soierie 
artificielle  d'alors  la  puissante  industrie  d'à  pré- 
sent, dont  le  développement  extraordinaire  se 
poursuit  chaque  année  davantage  grâce  au  bon 
marché  joint  à  la  solidité  sans  cesse  croissante 
des  produits  fabriqués  ;  on  jugera  que  l'idée  de 
Réaumur  et  les  essais  timides  de  ses  disciples 
modernes  ne  sont  peut-être  pas  si  éloignés  de  la 
période  de  réalisation  pratique. 

A.  Chaplet. 
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Benzo  bleu  nouveau  2  B,  5  B,  BX  [Farbenf.  v. 
F.  Bayer). 

[Ech.,  n"'  5,  6,  7.) 

Les  bleus  2  B  et  5  B  se.  teignent  sur  bain  neutre 
de  sel  marin  ou  de  sulfate  de  soude,  le  bleu  2  B 
fournit  un  bleu  marine  vif,  le  bleu  5  B,  un  bleu 
moyen.  Le  bleu  BX  se  teint  sur  bain  alcalin  (o.5 
à  2  p.  100  de  soude  calcinée)  de  sel  marin  (5  à 
20  p.  100;  ou  de  sulfate  de  soude  fio  à  40  p.  100), 
avec  I  à  4  p.  100  de  colorant. 

Les  trois  marques  peuvent  être  utilisées  pour  la 
teinture  des  articles  coton  ne  demandant  pas  une 
grande  solidité  au  lavage  ou  à  la  lumière.  En  im- 
pression, ils  donnent  des  enlevages  bUncs  avec  la 
rongealite,  le  sulfocyanure  d'étain  ou  le  sel 
d'étain. 


(i)  Moniteur  scientifique,  1908.  L'industrie  des  soies 
artificielles. 

(2)  F.  Beltzer,  Moniteur  scientifique,  1900.  L'état  de  la 
fabrication  des  matières  plastiques. 


Brun  Pluton  V  e.xtra  Farbenfabriken  v.  F.  Bayer 
&  C^) 

[Ech.,  n"  8.) 

Ce  colorant  benzidine  rend  bien  et  fonce  beau- 
coup, ce  qui  lui  donne  de  l'intérêt  pour  obte- 
nir des  tons  bruns  nourris  pour  mélange.  Les 
nuances  directes  traitées  par  la  paranitraniline  ou 
la  formaldéhyde  sont  solides  au  lavage  et  à  la  sur- 
cuite. 

La  solidité  à  la  lumière  est  moyenne. 

Noir  bleu   anthracène  BE.  —  Bleu  anthracène 
acides  EB  et  ER(Z..  Cassella). 

[Ech.,  n°"  9,  II,  12.) 

L'intérêt  du  noir  bleu  anthracène  BE  est  sa  ré- 
sistance remarquable  à  la  lumière.  Son  unisson 
et  sa  solubilité  permettent  son  emploi,  seul  ou  en 
combinaison,  sur  mordant  de  chrome,  ou  pour  la 
teinture  avec  clwomatage. 

Les  bleus  anthracènes  acides  EB  et  ER,  après 
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bichromatage,donnent  desnuances  solides  et  vives, 
correspondant  aux  anciennes  marques  de  bleu  an- 
thracène  au  chrome.  Pour  les  pièces  de  laine,  on 
peut  teindre  sur  engallage.  La  teinture,  par  l'acide 
nitrique  concentré,  se  colore  en  jaune,  comme  cela 
se  passe  pour  l'indigo. 

La  teinture  en  un  seul  bain  s'effectuera  avec 
10  p.  100  sulfate  de  soude;  2  à  3  p.  loo  d'acide 
acétique  ;  on  entre  à  ^S-So'  C,  chauffe  20  minutes 
au  bouillon,  ajoute  alors  i  à  3  p.  100  d'acide  sul- 
furique,  refroidit  le  bain,  ajoute  moitié  du  colorant 
en  bichromate  et  fait  bouillir  3o  à  40  minutes. 

Sur  mordant  de  chrome,  on  commencera  à 
40°  C,  puis  I  heure  et  demie  à  2  heures  au  bouil- 
lon, avec  addition  de  4  à  6  p.  100  d'acide  acétique 
en  commençant  avec  i  à  2  p.  100  d'acide. 

Si  l'on  opère  dans  des  récipients  en  cuivre,  il 
faut  ajouter,  au  bain  de  teinture,  o,5  p.  100  de  sul- 
focyanure  et  laisser  en  repos  i5  à  20  minutes;  on 
ajoute  ensuite  le  colorant  (  i  à  4  p.  100),  le  sulfate 
de  soude  et  l'acide. 

Brun  chromate  anthracèni':  ER,  \VS  et  \VG.  — 
Gris  chrom\te  anthracknk  G  (Cassella  et  Ma- 
nufacture Lyonnaise). 

{Ec/i.,  n"  10.) 

'  Le  brun  chromate  anlhracène  ER  a  les  mêmes 
proportions  que  le  brun  EB,  il  s'en  distingue  seu- 
lement par  sa  nuance  plus  rougeàtre.  Il  peut  s'ap- 
pliquer sur  mordant  de  chrome,  ou  être  chromate 
après  teinture,  on  teint  par  le  procédé  dit  chœjriaté. 

Ce  dernier  consiste,  comme  on  le  sait,  à  ajouter 
au  bain  de  teintureJcL^hidlComate,  et  teindre  à  70- 
yS"  C,  puis  au  bouillon,  penBaTrt  environ  deux 
heures.  Pour  les  nuances  foncées,  il  est  bon 
d'ajouter,  au  bain,  au  milieu  de  la  teinture,  i  à 
3  p.  100  d'acide  acétique,  pour  mieux  l'épuiser. 

Les  bruns  \VS  et  VV'G  se  teignent  de  la  même 
façon  :  il  est  bon  toutefois  de  les  délayer  avec 
leur  poids  d'ammoniaque,  pour  faciliter  leur  dis- 
solution. 

Les  propriétés  des  trois  marques  sont  les  mêmes, 
à  peu  de  chose  près  ;  le  brun  ER  est  encore  plus 
solide  à  la  lumière  que  les  bruns  WS  et  WG  ;  par 
contre,  ceux-ci  sont  remarquablement  solides  aux 
alcalis  et  au  décatissage. 

Les  fils  de  coton  sont  légèrement  colorés,  et  la 
soie  encore  plus.  Aussi  on  évitera  d'employer  ces 
bruns  pour  nuances  foncées  avec  effets  de  fil. 

Par  contre,  le  gris  G  réserve  très  bien  le  coton, 
un  peu  moins  la  soie,  ce  qui  permet  son  emploi 
pour  les  tissus  avec  réserves. 

Les  colorants  ci-dessus  peuvent  être  mélangés 
entre  eux.  Ils  conviennent  aussi  pour  la  teinture 
solide  en  nuance  mode. 

Violets  SOLIDES  diamine  FFB  et  FFR  (A.  Cassella). 
(Ech.,  n""  i3,  14.) 

Leur  nuanceest  vive  et  solide  à  la  lumière.  Leur 
unisson  et  leur  solubilité  permettent  de  les  em- 
ployer dans  les  appareils  à  circulation.  Ils  con- 
viennent parfaitement  pour  la  teinture  des  tils  de 
coton  mercerisé,   des   soies  artificielles,  de  la  mi- 


laine  et  de  la  mi-soie.  Avec  ces  articles,  le  coton 
est  teint  beaucoup  plus  foncé.  La  solidité  à  la  lu- 
mière est  augmentée  par  un  traitement  au  sulfate 
de  cuivre,  les  teintes  claires  sont  solides  au  lavage, 
l'acide  acétiqueàSo  p.  100  n'altère  pas  les  nuances, 
elles  peuvent  aussi  supporter  un  passage  rapide  au 
bain  de  chlore  faible. 

Procédé  de  teinture  habituel  aux  couleurs  dia- 
mine, avec  0,5  à  i  p.  100  de  colorant. 

Olive  AU  soufre  [Act.  Gesell.  fïir  Anilin- 
Fabrikation). 
(Ech.,  ji"  i5.) 


Bleu  diaminogène  6  RN  [L. 
[Ech.,  n"  16.) 


Cassella). 


Il  se  distingue  des  autres  bleus  diaminogène  par 
sa  nuance  plus  rougeàtre  et  plus  violacée.  Il  con- 
vient à  la  teinture  du  coton  en  bourre,  en  flottes 
et  en  pièces.  Comme  il  se  laisse  ronger  facilement 
par  l'hyraldite,  il  offre  un  intérêt  spécial  pour 
l'impression. 

La  solidité  au  lavage  est  bonne,  même  en  nuan- 
ces foncées;  il  en  est  de  même  pour  les  acides,  la 
laine  blanche  n'est  que  faiblement  colorée. 

La  teinture  s'effectue  sur  bain  de  sulfate  (10  à 
20  p.  100)  et  de  sulfate  de  soude  calciné  (o,5p.  100). 
Après  rinçage,  on  diazote  et  développe  avec  le 
.'--naphtol. 

Olive  THioc.f;NE  GG  et  GGN.  —  Khaki  thiogène 
N  GONG.  [Farbwerke  v.  Meisler,  Lucius  &  Brii- 
ning). 

[Ech.,  n""  17  et  19.) 

Ces  couleurs  sont  plus  vives  que  les  marques 
Bel  G  (voir  R.  G.  M.  C,  1. 12,  p.  204).  On  pourra 
souvent  les  employer  seules,  ce  qui  sera  préférable 
pour  l'unisson  ;  on  nuancera,  s'il  y  a  lieu,  au  sor- 
tir du  bain,  avec  un  colorant  substantif  ou  ba- 
sique. La  solidité  aux  divers  agents  est  bonne, 
sauf  pour  le  chlore.  Leur  emploi  est  indiqué  pour 
la  teinture  des  textiles  végétaux  sous  tous  les  états, 
et  aussi  pour  les  genres  réserve.  Mode  de  teinture 
habituel. 

Lekhaki  thiogène  N  conc.  est  très  soluble  et  se 
prête  particulièrement  bien  à  la  teinture  sur  appa- 
reils à  circulation,  et  des  pièces  sur  foulard,  d'où 
son  emploi  dans  le  genre  réserve.  Les  nuances  di- 
rectes sont  suffisamment  solides;  un  traitement  au 
chrome  et  au  cuivre  améliore  un  peu  la  soli- 
dité aux  divers  agents  et  sensiblement  celle  à  la 
lumière.  Ce  traitement  modifie  très  peu  la  nuance 
et  ne  la  ternit  pas.  Le  khaki  thiogène  N  peut  être 
nuancé  avec  les  couleurs  thiogène  :  orangé,  brun, 
olive,  noir. 

Bleu  marine  Victoria  LH   [Farbenfabriken  vorm. 
F.  Bayer  &  C") . 

[Ech.,  n'  20.) 

La  solidité  de  ce  bleu  à  la  lumière  est  supérieure 
à  celle  de  la  marque  DK  (voir  R.  G.  M.  C,  t.  10, 
p.  71),  mais  la  solidité  au  décatissage  est  un  peu 
inférieure.  Le  coton  n'est  pas  teint. 
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La  teinture  de  la  laine  s'effectue  dans  un  bain 
de  sulfate  de  soude  (lo  p.  loo)  et  d'acide  sulfurique 
(3  à  5  p.  loo). 

En  impression  directe  sur  laine  acide,  on  a  des 
nuances  bleu  marine  verdâtre  ;  les  teintures  se 
laissent  ronger  à  la  rongealite,  mais,  à  la  longue, 
l'action  de  l'air  verdit  légèrement  les  blancs. 

Brun  dianile  solide  3  /?.—  Brun  dianile  solide  2  G. 
—  Noir  dianile  solide  G.  —  Olive  dianile 
solide  2  B  [Farbwerke  vorm.  Meister,  Lucius 
9  Brûning). 

[Ech.,  M"*  i8,  21,  23  et  24.) 

{Von  R.  G.  M.  C,  t.  13,  p.  364.) 

Brun  sulfone  a  l'acide  2  R  et  4  R.  —  Noir  sul- 
FONE  A  l'acide  2  B.  —  Vert  sulfone  a  l'acide  B 
{Farbenfabriken  v.  Bayer  &  C"). 
[Éch.,  n°  22.) 

L'avantage  des  bruns  2  R  et  ^R  sur  l'ancienne 
marque  R  est  une  bonne  solidité  au  lavage  et  au 
foulon,  même  en  teignant  simplement  à  l'acide.  Le 
coton  reste  blanc.  La  soie,  dans  les  tissus  laine  et 
soie,  se  colore  moins  que  la  laine.  On  teint  avec 
sulfate  de  soude  (10  à  i5  p.  100)  et  acide  acé- 
tique (3  à  5  p.  100)  en  entrant  à  60"  C,  montant 
au  bouillon  et  ajoutant  1  à  2  p.  100  d'acide  sulfu- 
rique; il  faut  en  tout  une  heure  et  demie  d'ébulli- 
tion.  Le  cuivre  est  sans  action  sur  ces  bruns,  mais 
ils  sont  sensibles  au  fer. 

Le  ?toir  2  B  se  teint  de  la  même  façon,  la  soli- 
dité au  lavage,  au  soufrage,  est  très  bonne.  Le  co- 
ton n'est  pas  teint. 

Le  vert  sulfone  à  l'acide  B  se  teint  en  un  seul 
bain  (sulfate  de  soude  et  acide  acétique)  avec  cliro- 
matage  ultérieur,  ou  en  deu.x  bains,  ou  enfin  en 


présence  de  bichromate.  Mêmes  qualités  que  les 
colorants  ci-dessus;  la  solidité  à  la  lumière  est 
supérieure  à  celle  du  vert  diamant  SS. 


Jaune  solide  au  chrome  2   R  extra 
/ûr  Anilin-Fabrik.). 
Ech..  n"  2b.) 


{Act.  Gesell. 


Cette  couleur  teint  la  laine  sur  bain  acide;  on 
chromate  après  teinture  ;  les  nuances,  solides  à  la 
lumière,  au  lavage  et  au  foulon,  sont  plus  rouges 
que  celles  du  Jaune  solide  au  chrome  R. 

On  peut  aussi  teindre  en  un  seul  bain,  renfer- 
mant l'acide  et  le  bichromate  (procédé  des  colo- 
rants métachromei  ;  ou  encore  sur  laine  mor- 
dancée  au  chrome. 

Le  fer  ternit  légèrement  la  nuance,  les  autres 
métau.x  moins. 

Le  jaune  solide  au  chrome  2  R  extra  se  nuance 
avec  les  colorants  métachrome,  il  est  recommandé 
pour  la  teinture,  en  nuances  solides,  de  la  laine  en 
bourre,  en  peigné,  en  fils  ou  en  tissus. 

Noir  thiogène  B  3  R  liquide. 

{Farbwerke  v.  Meister,   Lucius  &  Brûning.) 

(Ech.,  n"  26, j 

La  nuance  de  ce  noir  est  un  peu  plus  rougeâtre 
que  celle  du  noir  B  2  R,  les  propriétés  étant  les 
mêmes.  11  a  l'avantage  de  pouvoir  être  employé 
en  bain  courant,  sans  addition  de  sulfure  de  so- 
dium et  de  n'exiger,  pour  le  bain  initial,  que  le 
quart  du  poids  du  colorant  ;  il  peut  être  mélangé 
aux  autres  marques  liquides  de  tioir  thiogène.  Il 
est  aussi  recommandé  pour  nuancer  les  tons  mode; 
car  il  peut  être  ajouté  tel  quel  aux  bains  de  tein- 
ture. 
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Pour  faciliter  les  recherches,  nous  avons  divisé  cette 
Revue  en  1 1  parties,  savoir  : 
I.  Analyse 
II.  Produits  chi.miqiif.s      S  A. 

—  SB. 
m.  Matières  COLORANTES   S  A. 
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I.  ANALYSE 

I.  TISSUS  ÉGYPTIENS  (Analyse  de  quelques 
anciens I,  par  M.  Jl'LIUS  Hl'BXEK  (J.  Soc.  ofDyers 
and  Colour.,  t.  2i),  p.  223,  1909). 

L'examen  microscopique  des  tissus  enveloppani  deux 
momies  égyptiennes  (n"  I  Nekhi  Ankh  et  n°  II  K.hnumu 
Nekhti  montre  qu'ils  sont  formés  exclusivement  de  lin. 
Lestissusde  lamomie  I  sont  de  quatre  sortes  différentes: 

A)  Ne  sont  pas  teints  ;  donnent  à  l'analyse  :  9,1  p.  100 
d'humidité  et  19, «  p.  100  de  cendres, 

B)  Possèdent  une  teinte  jaune  clair  et  donnent  à 
l'analyse  :  5,4  p,  100  d'humidité  et  2,6  p.  100  de  cen- 
dres ;  la  matière  colorante  peut  s'extraire  par  l'eau 
bouillante;  après  l'extraction,  le  tissu  offre  alors  l'aspect 
du  vieux  lin  non  blanchi. 

C)  Possèdent  une  teinte  jaune  brun,  plus  foncé  que 
(Bi,  avec  des  bandes  brun  foncé;  donnent  à  l'analyse 
5*2  p.  100  d'humidité  et  3,7  p.  lOO  de  cendres. 
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D)  Couleur  analogue  aux  teintes  les  moins  foncées 
de  (C),  donnent  à  l'analyse  5,2  p.  loo  d'humidité  et 
3,5  p.  loo  de  cendres.  L'eau  bouillante  extrait  la  même 
matière  colorante  jaune  de  (C)  et  (Di. 

Les  tissus  de  la  momie  II  sont  de  trois  sortes  dilfé- 
renies  :  ' 

1°  Couleur  jaune  brun,  pratiquement  identique  à 
celle  de  (Ci  et  iDi  ;  donnent  à  l'analyse  4,0  p.  100 
d'humidité  et  2  p.  100  de  cendres. 

2"  Teinte  jaune  clair,  semblable  à  Bi,  donnent 
5  p.  100  d'humidité  et  1,7  p.  100  de  cendres. 

3°  Teinte  jaune  plus  solide  et  plus  riche  que  celle 
des  autres  tissus  ;  donnent  4,8  p.  loo  d'humidité  et 
5,5  p.  100  de  cendres. 

Les  cendres  renferment  : 

A)  Forte  proportion  d'alumine,  de  chau.x,  de  ma- 
gnésie, de  fer,  de  sodium,  de  sulfates  et  de  chlorures. 

Bi  Petite  quantité  d'alumine,  de  chaux,  de  magnésie, 
de  fer,  de  sulfates  et  de  chlorures. 

C)  et  Di  renferment  :  alumine,  chaux,  fer  et  chlo- 
rures, seulement  des  traces  de  magnésie  et  de  sulfates. 

,0  et  2"  renferment  :  alumine,  chaux,  fer,  magnésie 
et  sulfates. 

3°  Renferme  principalement  de  grandes  quantités  de 
fer  et  de  chaux,  et  des  traces  de  magnésie,  de  chlo- 
rures et  de  sulfates. 

La  forte  proportion  de  cendres  fournies  par  le  tissu 
(A!  qui  n'était  pas  teint,  semble  indiquer  que  ce  tissu 
a  été  chargé  ou  apprêté  ;  les  opérations  de  l'apprêt  et 
de  la  charge  ayant  été  pratiquées  en  Kgypte  à  une  épo- 
que fort  ancienne.  Les  proportions  de  cendres  des  tis- 
sus (Bl,  (C),  (Di,  1 1 1  et  (2,1  montrent  que  ces  tissus 
n'ont  pas  été  imprégnés  ni  chargés  après  la  teinture. 

Le  colorant  jaune  que  l'eau  bouillante  extrait  de  ces 
tissus  ne  peut  être  extrait  par  l'alcool  absolu.  Son  ex- 
traction facile  montre  qu'il  imprègne  simplement  les 
tissus  qui  n'ont  pas  été  mordancés.  Son  examen  et  les 
essais  de  teinture  effectués  montrent  l'identité  de  ce 
colorant  avec  le  jaune  dusafran  iCarthamus  tinctoria], 
qui,  on  le  sait,  renferme  une  matière  colorante  jaune 
soluble  dans  l'eau,  et  une  matière  colorante  rouge  inso- 
luble dans  l'eau. 

L'auteur  indique,  en  outre,  que,  parmi  les  tissus  en- 
veloppant les  momies  des  dernières  périodes,  on  trouve 
non  seulement  des  tissus  teints  en  jaune,  mais  aussi 
des  tissus  teints  en  bleu  et  en  rouge. 

P.  Cabré. 

I.  LAIXE  (Dosajre  de  la)  en  présence  du  00- 
ton,parMM.    B.   BL'SZKOROSKI  et   E.  SCII.MIDT 

(Chem.  Zeit.,  t.  33,  p.  949,  1909I. 

Les  méthodes  de  dosage  de  la  laine  en  présence  du 
coton  reposent  sur  la  propriété  que  possède  la  lessive 
de  soude  de  dissoudre  la  laine.  La  meilleure  de  ces 
méthodes  parait  être  la  suivante  : 

La  substance  à  analyser  est  traitée  par  un  solvant 
volatil  pour  éliminer  les  matières  grasses,  puis  par  l'acide 
chlorhvdrique  à  2  p.  100  pour  enlever  les  matières  adhé- 
rentes. Ensuite  on  lave  et  on  sèche  à  110°.  On  pèse  et 
on  porte  à  l'èbullition  avec  une  lessive  de  soude  caus- 
tique à  2  p.  100  ;  le  coton  résiduel  est  lavé,  essoré, 
légèrement  acidulé  et  lavé  de  nouveau  jusqu'à  élimina- 
tion totale  de  l'acide,  puis  séché  à  i  10°  et  pesé.  La  pro- 
portion de  laine  dans  le  mélange  se  calcule  ensuite  en 
tenant  compte  de  ce  que  le  coton  perd  3,5  p.  100  de 
son  poids  par  ébullition  avec  la  soude  caustique  et  de 
ce  que,  pendant  les  lavages,  la  laine  perd  [  p.  100  de 
son  poids. 

Les  auteurs  font  remarquer  les  inconvénients  de 
cette    méthode    et    trouvent   qu'il    est   beaucoup    plus 


simple  de  doser  l'azote  du  mélange  par  la  méthode  de 
Kjeldahl  pour  connaître  la  teneur  en  laine.  Le  dosage 
de  l'azote  dans  les  différentes  sortes  de  laines  lavées  et 
teintes  dans  diff'érentes  couleurs,  donne  des  chiffres 
compris  entre  i3,8i  et  14,14  p.  100,  soit  en  moyenne 
14,02  p.  100  d'azote.  Des  analyses  comparatives  effec- 
tuées sur  divers  mélanges  de  laine  et  de  coton,  par  le 
dosage  d'azote  et  par  la  méthode  ci-dessus,  ont  donné 
des  résultats  un  peu  plus  élevés  que  la  méthode  à  la 
soude  caustique. 

P.  Carré. 

I.  LAIiXE  <:ilLOItÉE  (l)istino(ion  e(  proprié- 
tés de   la),  par   M.    II.  E.  PEARSOiV. 

Quand  une  goutte  d'eau  tombe  sur  la  laine  chlorée, 
celle-ci  s'étend  rapidement  et  prend  une  forme  régu- 
lière, tandis  que  dans  le  cas  de  la  laine  ordmaire  elle  est 
absorbée  beaucoup  moins  rapidement,  et  la  partie 
humide  ne  présente  aucune  régularité.  La  laine  chlorée, 
mouillée  et  broyée  en  appuyant  chacune  de  ses  faces 
entre  le  pouce  et  l'index,  offre  un  toucher  particulier 
facile  à  reconnaître  avec  l'habitude.  Une  même  tein- 
ture faite  sur  la  laine  chlorée  ou  sur  la  laine  ordinaire 
ne  présente  pas  de  différence  appréciable.  Lorsqu'on 
frotte  la  laine  chlorée  sèche  avec  la  laine  ordinaire 
sèche,  il  y  a  production  d'une  certaine  quantité  d'élec- 
tricité, accusée  par  la  divergence  des  feuilles  d'or  de 
l'électroscope;  deux  morceaux  de  laine  ordinaire  frottés 
de  même   façon  ne  produisent  pas  d'électricité. 

P.  Carré. 

I.  IMUGOTIXE   (Sur   les  dérivés   bromes    de 

I'),  par  MM.  A.  HI.\Z  et  TH.  1\IAHX  {Zeit.f.  angew. 
Chem.,  t.  22,  p.   1757,  1909). 

La  séparation  des  produits  de  décomposition  d'un 
mélange  d'indigo  et  de  ses  dérivés  bromes  est  toujours 
incomplète  et  ne  permet  pas  de  fixer  la  nature  des 
composants. 

La  présence  de  l'indigo  peut  se  reconnaître  à  la  for- 
mation d'un  monosulfate,  car  les  dérivés  monobromé 
et  dibromé  ne  possèdent  pas  de  propriétés  basiques. 
Cependant,  celte  réaction  ne  donne  pas  une  certitude 
absolue,  car  les  indigotines  bromées  retiennent  méca- 
niquement des  quantités  variables  d'acide  sulfurique. 
L'analyse  doit  se  faire  ainsi  : 

Une  extraction  au  chloroforme  enlève  le  tribromin- 
digo.  Le  résidu  est  agité  avec  un  mélange  froid  de 
80  volumes  d'acide  acétique  et  de  20  volumes  d'acide 
sulfurique  concentré,  qui  dissout  l'indigo  et  son  dérivé 
monobromé,  tandis  que  le  dérivé  dibromé  reste  inso- 
luble. Les  proportions  du  mélange  d'indigo  et  de  mono- 
bromindigo  sont  fixées  par  un  dosage  de  brome. 

P.  Carré. 

II.   PRODUITS    CHIMIQUES 

A.  Minéraux. 

II.  ACIDE  PERSIEFURIQUE  (Acide  de  Caro) 
(Sur  \'\  par  M.  II.  AHRLE  [Zeit.  /.  Angew.  Chem., 
t.  22,  p.   1713,   1909). 

Étude  de  quelques  propriétés  de  l'acide  monopersul- 
furique,  que  l'auteur  prépare  en  faisant  réagir 'l'anhy- 
dride sulfurique,  S0^  sur  l'eau  oxygénée  anhydre 
'voir,  au  mémoire  original,  la  description  de  l'appareil 
employé).  Il  résulte  des  analyses  effectuées  que  l'acide 
monopersulfurique  répond  bien  à  la  formule  SO^'H*. 
De  plus,  les  titrages  alcalimétriques,  en  présence   de  la 
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phénolphtaléine   comme   indicateur  coloré,  montrent 
que  cet  acide  est  un  acide  monobasique. 

P.  Cabré. 


B.  Organiques. 

II.    ROIGE     PAR.\    (Solution    (liazoïqiie).    par 

.MM.  Th.  BICHERER  et  WOLFF  {Berl.  Ber..  t.    42, 
p.  88i,  IQ09  . 

La  solution  du  chlorure  de  niirodiazobenzéne 


C^H* 


N  =  NC1, 
N0% 


préparée  par  l'intermédiaire  de  l'isodiazotate  de  Na  pâte 
de  nilrosamine), colore  encore  le  réactif  iodoamidonné, 
ce  qui  indique  la  présence  d'acide  azoteu.'î  libre,  lequel 
provient  sans  doute  de  l'hvdrolvse  du  sel  diazoîque  en 
nitraniline,  acide  chlorhydrique  et  acide  azoteu.x.  Les 
solutions  des  sels  diazolques,  e.xempies  d'acide  azo- 
teu.x,  peuvent  s'obtenir  en  détruisant  l'e.xcès  d'acide 
azoteu.x  par  l'eau  oxygénée  ou  bien  par  le  permanga- 
nate de  potassium.  Lors  de  la  neutralisation  des  solu- 
tions de  sels  diazoîques  avant  copulation,  il  est  impor- 
tant, pour  ne  pas  diminuer  le  rendement  et  pour 
éviter  la  formation  de  produits  secondaires,  de  ne  pas 
ajouter  un  excès  d'alcali  ou  d'acétate  alcalin.  Les  au- 
teurs ont  étudié  à  ce  point  de  vue  les  actions  ditîéren- 
tes  de  la  soude,  du  carbonate  de  soude,  de  l'ammo- 
niaque, du  carbonate  d'ammonium,  des  acétates  de 
soude  et  d'ammonium  et  des  solutions  de  savon.  L'ac- 
tion de  quantités  croissantes  d'acétate  d'ammonium 
sur  la  solution  d'acide  azoteux  montre  que  la  vitesse 
de  décomposition  dépend  seulement  de  la  concentra- 
tion de  l'azotite  d'ammonium  formé  et  non  de  la 
quantité  d'acétate  d'ammonium.  La  solution  du  sel 
diazoîque  doit  toujours  être  employée  immédiatement 
après  la  neutralisation. 

P.  C.VRRÉ. 

11.    CHLORURE      DE     PARAXITRODI.\ZOBEX- 

ZÈXE,  par  M.  C.  G.  SCHWALBE  {Berl.  Ber.,  t.  42. 
p.  1425,  1909'. 

La  proportion  d'acide  azoteux  libre  que  renferme  la 
solution  du  chlorure  de  nitrodiazobenzéne.  préparée 
au  moyen  de  la  pâle  de  nitrosamme  vovez  ci-dessus  , 
est  en  réalité  insignifiante  et  ne  gène  en  aucune  façon 
les  copulations.  La  pâte  de  nilrosamine  conserve 
donc  toute  sa  valeur  pratique.  1  Voyez  aussi  Th.  Bû- 
cherer,  Berl.  Ber.,  t.  42,  p.  i852,    1909.1 

P.   C-\RRÉ. 

III.    .M.\TIÈRES  COLOR.ANTES 
B.  Organiques. 

m.  MATIÈRES  COLOR.\XTES  .Vction  «le  la 
lumière  sur  les,  par  .M.  K.  GEBH.\RI)  Zeit.f. 
angew.  Cliem.,  t.  22.  p.  1890,  1909.) 

Étude  de  l'action  de  la  lumière  sur  les  matières  colo- 
rantes du  groupe  de  l'alizarine. 

Le  mode  d'action  de  la  lumière  sur  les  cétones,  sui- 
vant lequel  ces  composés  fournissent  un  acide  et  un 
carbure  iCiamician  et  Silber,  Eders  Jahrbuch,  p.  384, 
1907),  et  les  expériences  de  l'auteur  conduisent  ce  der- 
nier à  admettre  que  la  décoloration  à  la  lumière  des 
matières  colorantes  du  groupe  de  l'alizarine  est  due  à 
une  hydrolyse  ou  à  une  autoxydation,  ou  à  ces  deu.x 


réactions  simultanées   avec  formation    d'acide    phta- 
lique  et  d'un  polyphénol 


COOll 

co 


..H^o=i.r^"-.n°" 


'C0*H    '    \J 


avec   formation    intermédiaire    probable    de    produits 
d'hydratation,  du  type  : 


>C; 


O  — OH 
H 


En  l'absence  de  l'air,  l'hvdrolvse  est  accélérée  par  la 
présence  d'une  petite  quantité  de  potasse,  ou  en  géné- 
ral de  substances  qui  augmentent  la  concentration  des 
ions  hvdrogène. 

La  sensibilité  à  la  lumière  des  oxyanlhraquinones 
dépend  des  groupements  substituants,  de  leur  nombre 
et  de  leur  nature,  aussi  ne  peut-on  établir  de  règle 
générale,  .\insi  l'introduction,  dans  la  molécule  de 
l'alizarine.  d'un  troisième  oxhvdrile  donne: en  para,  un 
colorant  plus  sensible  à  la  lumière,  la  purpurine  ;  en 
meta,  un  colorant  plus  solide,  le  brun  d'anlhracéne  ; 
dans  le  deuxième  noyau,  des  colorants  moins  stables 
encore  que  la  purpurine,  les  alizarines  S,  D,  G  (1.2.  6 
et  SX  II.  2.  7  .  L'introduction  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'oxhydriles  augmente  encore  la  sensibilité  à  la 
lumière  ;  mais  on  peut  dire  que  les  produits  svmèiriques 
sont  plus  stables  que  les  produits  non  symétriques.  Le 
remplacement  d'un  oxhydrile  OH  par  le  groupement 
SH  diminue  la  solidité  à  la  lumière.  Les  groupements 
nitrés  NO-  augmentent  la  solidité  à  la  lumière,  tandis 
que  les  groupements  aminés  NH*  la  diminuent.  On 
peut  dire  encore  que  la  substitution  en  para  est  peu 
favorable  à  la  solidité  à  la  lumière  des  oxyanthraqui- 
nones,  tandis  que  la  substitution  en  meta  augmente 
cette  solidité. 

P.  Cabré. 

III.  M.VTIÈRES  tOLORAXTES  (Sensibilité  à 
la  lumière  «les  .  par  .\L  F.  LI.M.MER  (Zeit.  f. 
dngew.  Chem.,  t.  22.  p.  1715,  1909  . 

Hûbl  Wiener  Milteilungen  Photogr..  juin  1909)  a 
montré  que  l'addition  de  la  glvcérine  |3  cmc.i  à  la 
gélatine  10  grammes  augmente  de  beaucoup  la  sensi- 
bilité à  la  lumière  des  matières  colorantes  incorporées 
à  la  gélatine.  C'est  ainsi  que  le  bleu  de  méihvlène  est 
déjà  décoloré,  après  avoir  été  exposé  une  heure  à  la 
lumière  solaire  ;  en  présence  d'un  arséniate  métallique, 
la  décoloration  se  produit  en  quelques  minutes.  L'ad- 
dition d'un  sel  de  cuivre  (i  à  2  grammes  de  sulfate  de 
cuivre  pour  10  grammes  de  gélatine)  diminue  ou 
annule  l'action  sensibilisatrice  de  la  glvcérine.  Les  sels 
de  l'acide  arsénieux  se  comportent  comme  les  sels  de 
l'acide  arsénique.  La  propriété  ci-dessus  peut  être  appli- 
quée à  la  fabrication  des  encres  sympathiques;  les 
caractères  décolorés  par  exposition  à  la  lumière  repren- 
nent leur  teinte  primitive  à  l'obscurité,  et  cela  plus 
rapidement  lorsqu'on  a  soin  de  les  humecter  avec  de 
l'eau. 

L'auteur  pense  que,  dans  la  plupart  des  cas,  la  sensi- 
bilisation des  matières  colorantes  est  due  à  la  propriété 
que  possèdent  certaines  matières  colorantes  de  former, 
avec  des  substances  déterminées,  des  composés  inco- 
lores plus  ou  moins  stables,  la  formation  de  ces  com- 
posés étant  généralement  accélérée  par  la  lumière. 

P,  CabrI, 
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III.  ACIDKS  LKICOSI  LIOMyiES  DES 
CHLOKIIYDHATKS  DE  UO.SAMLIXE  ET  DU 
VIOLET  CRISTALLISÉ  (Sur  la  décomposi- 
tion (les    solii(i4»ns    aqueuses    des^,    par    M.    •!. 

H.  KASTLE  [Am.  Chem.  Journ.,  t.  -42,  p.  2C)3,  19091. 

Les  solutions  aqueuses  des  chlorhydrates  de  la  rosa- 
niline  et  du  violet  cristallisé  sont  décolorées  par  le  gaz 
sulfureu.x,  par  suite  de  la  formation  d'acides  leucosul- 
fouiques,  comme 

S03H.C[C'iH»(NH2)(CH3)](CeHiNH^l(C'*HSNH2HCli 

Ces  solutions,  chauffées  en  tube  scellé,  reprennent 
leur  coloration  primitive,  laquelle  disparait  de  nouveau 
par  refroidissement  ;  lorsqu'elles  ont  été  chauffées  à 
l'air  libre,  la  c<iloration  ne  réapparaît  pas  par  suite  du 
départ  du  j;az  sulfureu.x.  La  décoloration  est  due  à  la 
facile  dissociation  par  la  chaleur  des  acides  leucosulfo- 
niques  en  gaz  sulfureu.x  et  sel  coloré,  suivant  : 

S03HCJ-C'5H''NH2 


■CSH^NH^HCI 


:r    SO^-fH^O 


.C«H3(CH3)(NH2| 
■^C«H<:  NH'Cl 
P.  Carré. 


Cette  interprétationde  l'auteur  ne  parait  pas  exacte: 
la  décoloration  et  la  recoloration  par  l'acide  sulfu- 
reux a  été  étudiée  à  fond  par  Damianovitch.  (Voir 
son  niénwire  dans  cette  Revue.) 

(N.  de  1.1  R.) 

III.    IXDIGO    et    ses    succédanés,    par    M.    F. 

FELSEiV  (Zei(.  Farben  Ind.,  t.  8,  pp.  215-219,   23i- 
234,  247-262,  263-367,  1909). 

Les  dérivés  de  l'indigo  qui  se  trouvent  sur  le  marché 
sont  les  suivants  :  diinéthyhndigo  (ou  indigo  MLB/T 
de  Hœchst  et  indigo  B,\SF"  B  de  la  Badische'  ;  mono- 
bromindigo  (ou  indigo  MLB/R  de  Hœchst  et  indigo 
R  B.4SF  de  la  Badische);  dibromindigo  (ou  indigo 
RBN  et  RBde  la  Badische,  indigo  MLB/2B  de  Hœchst 
et  bleu  ciba  B  de  la  Chem.  Ind.,  Bâle)  ;  tetrabromin- 
digo  lou  bleu  ciba  2  B  de  la  Chem.  Ind.,  Bâle,  bromin- 
digo  FB  de  Bayer  et  indigo  MLB4B  de  Hœchst); 
pentabromindigo  (?)  (ou  indigo  1V1LB/6B  de  Hœchst). 

Quelques-uns  de  ces  colorants  sont  plus  solides  à  la 
lumière  et  au  chlore  que  l'indigo,  mais  leur  pouvoir 
tinctorial  est  beaucoup  plus  faible.  L'auteur  compare  à 
l'indigo  les  diverses  matières  colorantes  bleues  qui  ont 
été  proposées  pour  le  remplacer,  et  montre  qu'aucune 
d'entre  elles  ne  peut  leremplacer  avantageusement, aussi 
bien  au  point  de  vue  du  prix  que  des  propriétés  chimi- 
ques. La  teinture  au  moyen  des  colorants  du  groupe 
de  l'indanthréne  est  beaucoup  plus  coùtcu.x  que  la 
teinture  en  indigo.  L'auteur  discute  en  outre  les  divers 
modes  de  préparation  et  d'emploi  de  la  cuve  d'indigo.  11 
donne  enfin  un  tableau  numérique  des  pri.xde  revient 
de  lateinture  au  moven  des  dirtérentes  marques  d'indigo 
et  au  moyen  des  autres  matières  colorantes  bleues. 
(Voir  aussi  .\nalyse,  p.  21,  et  Bibliographie,  p.  32.) 

P.  Carré. 

III.  ACIDE  CAISMI.MQUE,   par  M.  O.   DIMItOTII 

[Berl.  Ber.,  t.  42,  p.  161 1,  1909). 

L'oxydation  de  l'acide  carminique  par  le  permanga- 
nate de  potassium,  en  solution  sulfurique,  e.xige  7  à  8 
équivalents  d'oxygène  et  fournit  la  çarmina'^arinc; 


CW     O 

^OH 


HO 


OH 


+  4H2O 


CO^H  O 


qui  devient  anhydre  à  100°  et  se  décompose  vers  240- 
25o";  elle  est  facilement  soluble  dans  l'eau  chaude, 
l'alcool,  l'éther,  l'acide  acétique,  insoluble  dans  le  ben- 
zène, le  chloroforme  et  la  ligroïne.  Son  sel  de  potas- 
sium cristallise  en  aiguilles  jaune  d'or  et  donne  une 
solution  bleu  rouge;  son  sel  d'ammonium  est  violet.  A 
côté  de  la  carminazine,  il  se  forme,  dans  cette  oxyda- 
tion, un  acide,  pour  lequel  l'analvse  donne  :  C  :  O  :  H 
=  I  :  I  :  1,8. 

La  solution  acétique  de  carminazarine,  oxydée  par 
l'acide  azotique  à  5o  p.  100,  fournit  la  quinone  corres- 
pondante 

CH^      O 

CO^H  O 

très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans 
l'acide  acétique,  l'éther,  le  benzène  et  le  chloroforme. 
Elle  régénère  la  carminazarine  par  action  de  la  chaleur 
ou  par  ébullition  de  ses  solutions  aqueuse  et  acétique. 
Sa  solution,  additionnée  de  quantités  croissantes  de 
soude,  passe  au  jeune  brun,  puis  au  vert  et  au  bleu. 

La  solution  alcaline  de  carminazarine,  traitée  à  70° 
par  un  courant  d'oxygène,  fournit  Vacide  tolyl-oxy-S- 
glyoxyl-2dicarbonique-3-4 

CH3 

I 
/\      CO  -  CO^H 

+  2  H^O 

Ho'^^'-  corn 

I 

co-m 

qui  cristallise  dans  l'eau  en  aiguilles  incolores  fusibles 
en  se  décomposant  vers  230°,  solubles  dans  l'eau, 
l'éther  et  l'acide  acétique,  moins  solubles  dans  l'acide 
chlorhydrique  que  dans  l'eau;  donne  une  coloration 
brun  rouge  avec  le  chlorure  ferrique.  Cet  acide  décom- 
posé par  l'acide  sulfurique  concentré  fournit  l'acide 
cochenillique,  fusible  à  224-225°. 

L'acide  carminique,  oxydé,  en  solution  acétique  34°, 
par  le  bioxyde  de  manganèse  précipité,  fournit  la  carmi- 
noquinone 


HO 


qui,  réduite  par  le  gaz  sulfureux,  régénère  l'acide  carmi- 
nique. 

P.  Carré. 

III.     ACIDE    CARMI.MQl'E    (Sur    les   dérivés 
alooylés  de   l'I,  par   MM.  C.   LIEBERMAXX  et  H. 

LIEBEKMA.W  (Berl.  Ber..  t.  42,  p.   1922,  1909). 
Le  nombre  de  groupements  alcoylés  fixés  par  l'acidç 


CH--» 
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carminique  diffère  avec  les  agents  d'alcoylation,  et 
diminue  quand  le  poids  moléculaire  du  radical  alcoo- 
lique augmente. 

La  méthvlation  par  le  sulfate  de  méthvie  en  liqueur 
alcaline  fournit  un  dériré  diméthylé  C«H^"(CH3|20'3, 
cristaux  rouges  presque  insolubles  dans  l'eau,  possé- 
dant encore  des  propriétés  tinctoriales,  mais  plus  fai- 
bles que  celles  de  l'acide  carminique.  La  méthvlation 
par  riodure  de  méthyle,  en  présence  d'oxyde  d'argent, 
fournit  un  mélange  de  dérivé  peiitaméthylé,  C-'-H'" 
tCH^i^O'-'',  poudre  orangée  soluble  dans  les  alcalis,  et  de 
dérivé hexaméthyté,  C-^W^[CWfO^\  poudre  jaune  inso- 
luble dans  les  alcalis  ;  ces  deux  dérivés  ne  possèdent 
plus  de  propriétés  tinctoriales. 

L'éthvlation  fournit  un  mélange  de  dérivés  tétra-  et 
penta-éthvlés.  La  propylation  ne  donne  plus  qu'un 
dérivé  tétrapropylé. 

La  déméthylation  des  dérivés  précédents  ne  peut  être 
réalisée  par  les  alcalis.  L'action  des  hydracides  et  en 
particulier  de  l'acide  bromhydrique  permet  de  trans- 
former les  dérivés  penta-  et  hexa-méthylés  en  dérivé 
tétraméthylé,  C--H">iCH^)-'0",  poudre  rciuge.  Si  l'on 
cherche  à  pousser  plus  loin  la  déméthylation,  on  obtient 
de  Vacide  anhydrocarminique, qui  se  forme  également 
par  action  directe  de  l'acide  bromhydrique  sur  l'acide 
carminique.  La  méthylation  de  cet  acide  anhydrocar- 
minique par  l'iodure  de  méthyle  et  l'oxyde  d'argent 
donne  un  dérivé  tétraméthylé,  C2'-H'-(CH3|^0'",  poudre 
amorphe  brun  rouge. 

Ces  réactions  s'accordent  assez  bien  avec  la  formule 
de  constitution  proposée  pour  l'acide  carminique 
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C.  Naturelles. 


m.   BIXIXE    Constitution  de  lai,  par  M.   J.  F. 

B.  VAX  HASSELT   [Chem.  Weekbiad,  t.   6,  p.  4S0, 
1909). 

La  bixine,  matière  colorante  rouge  du  Bixa  orellana, 
répond  à  la  composition  C'-'-'H^-'O^  ;  elle  renferme  un 
oxhydrile  et  un  groupe  méthoxy.  Elle  fond  à  189°; 
chauffée  à  200°,  dans  un  courant  d'hydrogène,  elle 
dégage  une  molécule  de  m.-xvléne  et  laisse  un  résidu 
incolore.  L'action  de  la  potasse  diluée  sur  la  bixine 
fournit  tout  d'abord  du  bixinate  de  potassium,  C-''H^' 
.0^  OK.  (OCH-*  ,  puis  du  norbixinate  dipotassique, 
C-"'H^'0'',OK.)-.  Ce  dernier,  traité  par  les  acides  dilués, 
donne  la  îiorè(.vî;!e,C^'H^"0^  OH  -,  substance  cristalline 
d'un  rouge  brillant,  qui  se  décompose  à  240°  et  peut 
être  transformée  en  bixine  par  méthvlation  partielle.  La 
réduction  de  la  bixine  par  la  poudre  de  zinc  et  l'acide 
acétique  glacial  fournit  de  la  dihydrobixine.  La  bixine 
fixe  10  atomes  de  brome  pour  former  un  composé 
blanc,  amorphe,  instable.  L'auteur  n'a  pu  réussir  à 
confirmer  les  résultats  de  Zwick  \Arch.  Pharm.,  t.  238, 
p.  58),  suivant  lesquels  la  décomposition  de  la  bixine 
par  la  vapeur  donnerait  de  l'acide  palmitique. 

P.  Carré. 


IV.    FIBRES   TEXTILES 

A.  Naturelles. 

IV.  SOIE  (Étude  sur  la  formation  de  la),  par 
.M.\L  E.  ABDEHIIALDEX  et  H.  R.  DEAX  (Z.  physiol. 
Chem.,  t.  LLX,  p.  170,  1909). 

Les  auteurs  recherchent,  d'une  manière  générale,  si 

les  acides  mono-aminés,  qui  constituent  le  groupe  fon- 
damental ultime  des  substances  protéiques  présentes 
dans  les  organismes  animaux,  ou  fournies  à  ces  orga- 
nismes, peuvent  être  changés  en  nature  ou  en  quantité 
et  s'ils  résultent  de  l'hydrolyse  des  protéines  lors  du 
processus  vital.  La  question  a  été  étudiée  en  détermi- 
nant les  quantités  d'amino-acides  variés  obtenus  par 
les  méthodes  d'hydrolyse  totale.  Les  auteurs  ont  pensé 
que  le  ver  à  soie  était  un  sujet  particulièrement  appro- 
prié à  cette  étude,  car  la  composition  de  la  soie  en 
acides  aminés  est  parfaitement  connue,  et  de  plus  le 
ver  ne  prend  plus  de  nourriture  lorsqu'il  commence  à 
filer.  La  fibre  de  soie  est  surtout  caractérisée  par  ce 
fait  qu'elle  renferme  des  proportions  considérables  des 
groupements  tyrosine,  glycocolle  et  alanine.  Lesauteurs 
ont  d'abord  recherché  si  le  ver  renferme  la  même  quan- 
tité de  ces  mono-acides  avant  de  filer,  ou  bien  si  ces 
mono-acides  sont  élaborés  à  partir  d'autres  groupe- 
ments pendant  le  filage  par  un  processus  spécial.  Les 
vers  à  soie,  prêts  à  filer,  ont  été  sèches  et  hydrolyses 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  indiqué  pour  la  fibre  de  soie  [J. 
Chem.  Ind.,  p.  240,  1909).  Les  résultats  obtenus  mon- 
trent que  les  vers  renferment  une  grande  provision  des 
amino-acides  ci-dessus  ;  le  glycocolle  et  l'alanine  sont 
particulièrement  abondants  dans  la  protéine  du  ver  à  . 
soie.  Il  n'en  résulte  pas  nécessairement  que  le  ver  ren- 
ferme la  protéine  de  la  soie  déjà  formée  à  l'état  liquide 
mais  plutôt  que  la  protéine  du  ver  à  soie  renferme  les 
groupements  ultimes  nécessaires,  lesquels  se  transfor- 
ment en  soie,  par  suite  d'un  nouvel  arrangement  dans 
les  glandes  à  soie.  Cette  question  sera  approfondie  par 
l'étude  de  la  nature  et  de  la  quantité  des  amino-acides 
présents  dans  les  feuilles  de  mûre  consommées  par  le 
ver  durant  sa  vie  active. 

P.    C.\RRÉ. 

IV.  SOIE  (Composition  et  structure  ohiniiques 
des  dilTérentes  espèces  tlel;  les  amino-acides 
de  la  soie  de  Canton,  par  .MM.  E.  ABDEIUIALDEX 

et  L.   BEHREXD  (Z.  physiol.  Chem.,  t.  LIX,  p.  236, 

19091. 

La  soie  de  Canton  est  blanche  et  ressemble  beaucoup 
à  la  soie  italienne,  mais  elle  possède  un  filament  plus 
fin.  .\u  dégommage,  480  grammes  de  soie  brute  four- 
nissent 100  grammes  de  gomme  de  soie.  La  fibro'ine 
renferme  5,i  p.  100  d'humidité  (à  100°  C.)  et  o,32  p.  100 
de  cendre.  L'hydrolyse  par  l'acide  sulfurique  ou  par 
l'acide  chlorhydrique  ne  laisse  qu'un  très  faible  résidu. 
La  tyrosine  a  été  déterminée,  après  hydrolyse  par  l'acide 
sulfurique  à  25  p.  100  ;  les  autres  amino-acides  ont  été 
déterminés  après  hydrolyse  par  l'acide  chlorhydrique 
fumant.  Les  proportions  d'amino-acides  obtenus  sont 
les  suivantes  :  glycocolle,  87,5  ;  alanine,  23,5  ;  serine, 
1,5;  leucine,  i,5;  acide  aspartique,  0,75;  phénylala- 
nine,  1,6;  tyrosine,  9,8  ;  proline,  1  ;  acide  glutamique, 
néant.  Ces  chiffres  ont  été  calculés  par  rapport  à  la 
fibro'ine  sèche  exemple  de  cendre.  Ils  présentent  une 
concordance  remarquable  avec  ceux  obtenus  par 
Fischer  et  Skita  pour  la  fibro'ine  de  la  soie  italienne. 

P.  Cabré. 
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B.  Soies  artificielles 

IV.  OXYCIILORIDE  DE  CUIVRE  (Pi-t^pai-ation 
au  moyen  d)   en  présence    de    l'aniinoniaque, 

par  M.  R.  PAWLIKOWSKI  ib.  F.  403488).  —  D'après 
l'auteur,  l'emploi  d'une  solution  ammoniacale  d'oxy- 
chloride  de  cuivre  rend  inutile  la  transformation  préa- 
lable de  la  cellulose  en  hydrocellulose  disodique  ou 
le  blanchissante  énergique  oxydant  préliminaire,  la  durée 
de  la  dissolution  est  notablement  diminuée,  et  la  solu- 
tion est  claire  et  se  file  bien. 

La  teneur  en  cuivre  des  différents  o.xychlorides  varie 
de  44  à  57  p.  100. 

En  général,  il  faut,  pour  dissoudre  100  grammes 
ouate  de  pansement  commerciale,  dégraissée  et  blan- 
chie, go  grammes  d'oxychloride  de  cuivre  et  85o  à 
qoo  centimètres  cubes  d'ammoniaque  de  densité  0,93. 
Le  liquide  tluide,  pour  le  filage,  s'obtient  par  une  addi- 
tion convenable  d'eau. 

L'oxychloride  de  cuivre  peut  être  mélangé  avec  un 
ou  plusieurs  sels  de  cuivre  (oxychlorure,  oxydule, 
oxyde,  carbonate,  hydroxyde,  etc.). 

IV.  FILS  ARTIFICIELS  (Solution  staltlc  pour 
la  fabrication  des),  par  M.  P.  FRIEDRICH  (b.  f. 

404372).  —  .Xu  lieu  d'hydrates  de  carbone,  que  l'auteur 
a  précédemment  employés,  il  emploie  des  alcools  po- 
lyatomiques,  mannite  ou  dextrine. 

On  dissout  4.000  grammes  de  sulfate  de  cuivre 
dans  i.Soo  centimètres  cubes  d'eau,  puis  on  ajoute 
2.410  centimètres  cubes  de  lessive  de  soude  à  38°  B.  et 
1 .000  centimètres  cubes  d'eau.  On  met  alors  20  grammes 
de  dextrine,  qui  est  retenue  par  l'hydrate  d'oxvde  de 
cuivre  naissant.  On  ajoute  alors  200  grammes  de  fibres 
de  coton  découpées,  puis  un  filtre-pression  sépare  la  pâte 
fibreuse  du  liquide  renfermant  le  sel  de  Glaubert.  A  la 
pâte  qui  renferme  l'hydroxyde  de  cuivre  et  le  coton,  on 
ajoute  i.ooo  centimètres  cubes  d'ammoniaque,  on 
obtient,  en  peu  de  temps,  des  solutions  homogènes 
qui  conviennent  pour  produire  les  fils  les  plus  fins. 


VI.  MORDANÇAGE  . 

VI.  MORDAIVÇAGE  (Étude  expérimentale  sur 

le),  par  M.    E.    RISTEXPART    (Fiirber  Zlg.,  t.   20, 
pp.  238  et  25o,    1909). 

Étude  du  mordançage  à  l'étain  de  la  soie  et  d'autres 
fibres. 

Des  quantités  déterminées  de  soie  ont  été  plongées 
dans  un  bain  titré  de  chlorure  stannique,  puis  sorties 
du  bain  et  essorées.  Si  on  détermine  la  teneur  en  étain 
de  la  solution  retenue  par  la  soie  et  si  on  la  compare  à 
la  teneur  du  bain  employé,  on  constate  que  la  solution 
qui  imprègne  la  fibre  est  notablement  plus  riche  en 
étain  ;  d'autre  part  si  on  fractionne  les  liqueurs  prove- 
nant de  l'essorage  de  la  fibre,  on  trouve  pour  ces 
liqueurs  et  pour  la  fibre  des  teneurs  en  étain  qui  varient 
d'une  façon  continue,  ce  qui  indique  qu'il  ne  s'est  pas 
produit  de  combinaison  chimique  avec  la  fibre.  Si  l'on 
étudie  le  rapport  de  Sn  à  Cl  dans  le  bain  et  sur  la  fibre, 
on  constate  que  la  proportion  de  Cl  diminue  avec  la 
dilution  et  est  inférieure  à  celle  exigée  pour  SnCl'.  La 
présence  de  sels  étrangers  dans  le  bain  est,  suivant  leur 
proportion,  indifférente,  nuisible  ou  avantageuse.  L'af- 
finité pour  le  mordant  stannique  est  variable  avec  la 
nature  de  la  fibre  ;  elle  est  très  grande  pour  la  soie  et 
l'organsin  milanais,  plus  faible  pour  le  coton  et  la  soie 
artificielle,  et  très  faible  pour  la  laine.  La  fixation   du 


mordant  parla  fibre  peut  être  représentée  par  une  rela- 
tion de  la  forme 

C     _ 

dans  laquelle  V  et  a  sont  des  constantes,  C  est  la  con- 
centration du  bain  et  C.  la  concentration  sur  la  fibre. 

Lors  du  lavage  de  la  fibre  mordancée  au  chlorure 
stannique,  il  seproduit  une  hydrolysedu  chlorurerelenu 
par  la  fibre,  avec  formation  d'oxyde  d'étain  colloïdal 
qui  est  fixé  par  la  fibre.  Si  l'on  considère  la  proportion 
de  l'étain  qui  reste  sur  la  fibre  après  lavage,  par  rapport 
à  celle  que  possédait  la  fibre  avant  le  lavage,  on  trouve 
qu'elle  est  d'autant  plus  grande  que  le  bain  de  mordan- 
çage est  plus  dilué  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est  de  70,1  p.  100 
avec  un  bain  de  chlorure  stannique  à  3o°  B.  et  de 
95,6  p.  100  avec  un  bain  à  10°  B.  Cette  influence  ne  se 
fait  plus  autant  sentir  si  l'on  sèche  la  fibre  avant  de  la 
laver,  et,  fait  plus  intéressant,  la  proportion  d'élain  qui 
reste  fixée  sur  la  fibre  devient  plus  grande  (92,8  p.  100 
pour  un  bain  à  3o''B.  et  10,1  p.  100  pour  un  bain  à  io''B. 
Si  l'on  répète  cette  étude  avec  différentes  fibres,  on 
trouve  des  diff'érences  analogues  à  celles  mentionnées 
plus  haut. 

En  outre,  l'auteur  confirme  les  recherches  de  Heer- 
mann  (Fârber  Ztg.,  pp.  323  et  340,  1905)  sur  le  traite- 
ment au  phosphate  de  soude;  il  trouve  seulement  un 
peu  plus  élevée  (37,9  p.  100)  la  proportion  de  P^O^,  qui 
reste  combinée  à  SnO^  (100  p.  100). 

Lorsqu'on  plonge  dans  un  bain  de  chlorure  stan- 
nique une  fibre  déjà  mordancée,  l'étain,  qui  avait  été 
retenu  par  la  fibre,  est  dissous  dans  le  bain,  et  il  se  pro- 
duit de  nouveau  un  mordançage,  de  sorte  que  l'on  ne 
constate  qu'une  augmentation  très  faible  de  l'étain. 

P.  Carré. 

VIL  TEINTURE 

A.  Procéiiés. 

VIL  TEINTURE  ET  IMPRESSION  avec  de  nou- 
veaux colorants  de  l'anthraccne  (F.  Bayer,  b.  f. 
404190).—  Il  s'agit  de  dérivés  acidulés  d'amino-anthra- 
quinones  teignant  sur  cuve  en  nuances  solides.  Ces  der- 
niers sont  obtenus  en  traitant  les  amino-anthraquinones 
ou  leurs  dérivés,  par  les  chlorures  d'acides  organiques 
carboxylés  en  présence  d'agents  de  condensation  (chlo- 
rure de  zinc,  de  phosphore,  etc.). 

Pour  teindre,  on  prend  40  kilogrammes  d'une  pâte 
à  10  p.  100,  de  1-5  diacétyl-diamino-anthraquinones 
40  litres  d'eau  à  30-40°  C,  6  kilogrammes  lessive  de 
soude  à  3o°  B.  et  40  litres  d'hydrosulfite  à  7°  B.  ;  on 
complète  à  2.000  litres  par  de  l'eau  froide,  et  ajoute 
80  kilogrammes  sel  marin. 

On  entre,  à  froid,  dans  la  cuve  ainsi  préparée, 
100  kilogrammes  de  coton,  et  teint,  à  froid,  une 
heure.  On  exprime,  expose  à  l'air,  rince,  acidulé  et 
savonne.  On  obtient  ainsi  une  nuance  jaune  grand 
teint. 

La  soie  se  teint  de  même. 

Les  couleurs  s'impriment  avec  du  sel  d'étain,  sul- 
fate de  fer  et  acide  tartrique,  en  épaississant  avec  de 
l'adragante.  Après  impression,  le  tissu  est  passé  en 
soude  caustique  à  iS°B.,  à  83°  C,  rince,  acidulé,  rince 
et  savonne  à  60°  C. 

B.  Appareils. 

TEIXTURE  (Appareil  ponr  la)  des  pièces 
d'étoffes,  par  M.  K.  de  JOl'RXO  (b.  f.  4o3oi3).— 
L'appareil  comporte  deux  cylindres  tournants,  1  et  2, 
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qui  reçoivent  la  pièce  à  teindre  3.  L'un  de  ces  cy- 
lindres est  actionné  mécaniquement,  de  telle  façon  que 
la  pièce  3  s'enroule  sur  l'un  de  ces  cvlindres  perdant 
qu'elle  se  déroule  sur  l'autre. 


Entre  les  deux  cylindres  sont  disposés  des  rouleaux 
fous,  4,  5,  6,  7  et  8,  sur  lesquels  passe  la  pièce  d'étoffe  3. 
Ces  rouleaux  sont  montés  sur  une  cuve  9  contenant 
la  teinture  11.  A  la  partie  inférieure  du  récipient  9,  est 


ng.i 


Appareil  Journo  pour  la  teinture  des  pièces, 

Tïgl 


disposé  un  tuyau  10,  qui  communique  avec  la  conduite 
d'aspiration  dune  pompe  12  actionnée  par  un  moteur 
i3.  La  conduite  de  refoulement  de  cette  pompe  aboutit 
à  deux  tuyaux,  14  et  i3,  munis  de  robinets,  lôet  17,  et 
par  lesquels  le  liquide  est  amené  de  chaque  côté  de 


Appareil  Journo  pour  la  teinture  des  soies. 

l'étoffe.  L'un  des  rouleaux  6  est  à  cet  effet  monté  à 
l'intérieur  d'une  boite  iS  fig.  2),  qui  est  disposée  à 
l'extrémité  du  tuyau  i5.  Cette  boite  comporte  une  cloi- 
son 19  qui  suit  le  contour  du  rouleau  et  qui  guide  le 
liquide  de  façon  à  produire  deux  jets  dirigés  de  bas  en 
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haut,  à  droite  et  à  gauche  du  rouleau.  A  l'extrémité  du 
tuyau  14,  est  dispisie  une  crépine  20  (fij;.  2  et  3)  de 
forme  cylindrique,  qui  suit  le  contour  de  la  pièce  de 
drap. 

La  pompe  12,  puisant  la  teinture  dans  le  récipient  9, 
la  refoule  par  deux  tuyaux  14  et  i5,  de  façon  à  humi- 
difier la  pièce  également  des  deux  côtés.  Le  liquide  en 
excès  retombe  dans  le  récipient  9. 

Vil.  TKI.MTUE  (.Vpparcil  poui-  la)  des   soies, 

par  .M.  K.  «le  JOl'HXO  (b.  f.  403014).  —  Le  chariot 
étant  à  une  extrémité  de  sa  course  et  tous  les  éche- 
veau.x  étant  placés  du  côté  opposé,  on  met  l'ap- 
pareil en  marche  en  embrayant  la  poulie  12.  La 
chaîne  32  prend  successivement  les  écheveaux  et  les 
transporte  d'un  côté  à  l'autre  du  liéau,  après  avoir  fait 
eti'ectuer  au  cadre  qui  les  porte  une  rotation  de  iSo°de 
façon  à  déplacer  le  point  de  suspension  des  écheveaux. 
Lorsque  les  écheveaux  sont  ainsi  passés  d'un  côté  à 
l'autre  du  Iléau,  le  levier  24  rencontre  le  butoir  53,  déter- 
minant ainsi  le  déplacement  des  manchons  d'embrayage 
10  et  20,  ce  qui  entraîne  le  changement  de  marche  du 
chariot.  Il  en  résulte  une  inversion  du  mouvement  de 
la  chaîne.  En  même  temps,  la  tige  47  étant  déplacée, 
le  fiéau  se  trouve  incliné  en  sens  inverse.  Les  éche- 
veaux sont  donc  de  nouveau  saisis  par  les  crochets  de 
la  chaîne  et  ils  sont,  par  suite,  ramenés  à  leur  position 
primitive. 

VIL  ROUGK  True  (Teindire  en)  des  tissus 
lourds  et  serrés,  par  lîlTOHI  KK-TriiliiSCIIROT- 

STUCKFÀRBEREI  (b.  k.  402032).  —Le  tissu  à  tein- 
dre a  se  dirige  d'abord  dans  une  cuve  de  teinture  /', 
dans  laquelle  sont  disposés  un  cylindre  fournisseur  c 
et  un  agitateur  d.  Le  tissu  passe  sur  les  rouleaux  ten- 
deurs e.  e  et  le  cylindre  fournisseur  c,  puis  s'imprègne 
du  liquide  contenant  la  matière  colorante.  Ensuite,  le 
tissu  est  amené,  à  l'aide  des  rouleaux  tendeurs,/' et  g, 
sur  les  trois  cylindres-guides,  h,  i  et  k. 


.Machine  pour  teindre   en  rouge  turc  les  tissus  serrés. 

Le  battoir  11,  disposé  entre  les  cylindres-guides  h  et  k, 
est  fixé  à  un  manche  élastique,  v.  L'extrémité  de  ce 
manche  est  adaptée  à  un  appendice  x,  fixé  sur  l'arbre 
u>.  Si,  par  suite,  ce  dernier  est  animé  d'un  mouvement 
de  rotation  rapide  en  avant  ou  en  arriére,  par  exemple 
par  l'excentrique  y  ou  son  équivalent,  le  battoir  u  s'é- 
jçve  çt  s'abaisse  rapidement,  ei  en  même  temps  fait  res- 


sort chaque  l'ois,  par  suite  de  l'élasticité  du  manche  v, 
suffisamment  pour  exécuter  des  battements  ou  des 
chocs  élastiques  rapides  sur  le  tissu  parcourant  les 
cvlindres  h  et  /;,  et  qui  s'était  imprégné  du  liquide  colo- 
rant dans  la  cuve  de  teinture  b.  Grâce  à  ces  chocs,  la 
matière  colorante,  qui  n'adhère  que  d'une  manière  rela- 
tivement faible  à  la  surface  du  tissu,  pénètre  complète- 
ment dans  ce  dernier,  en  sorte  que  le  tissu  est  teint 
d'outre  en  outre  même  avec  les  teintures  pénétrant  dif- 
ficilement. 

11  est  encore  disposé,  à  la  partie  inférieure  du  bâti, 
une  seconde  cuve  à  teinture  /,  avec  cylindre  fournisseur 
»!,  agitateur  n  et  rouleaux  tendeurs  ^'•,o.Decette  manière, 
le  tissu  à  teindre  peut  aller  alternativement  de  bas  en 
haut,  puis  de  hauten  bas  et  être  traité  convenablement 
parle  battoir.  Si  l'article,  comme  il  est  représenté  dans 
le  dessin,  se  dirige  de  haut  en  bas,  le  cylindre  fournis- 
seur/«de  la  cuve  inférieure  de  teinture  est  levé  hors  du 
bain  de  teinture,  en  sorte  que  l'article  à  traiter  par  le 
battoir  arrive  sur  le  rouleau-tendeur  g,  le  cylindre 
m,  le  rouleau-tendeur  o  et  entre  les  cylindres  entraî- 
neurs ou  retireurs  x,  d'où  il  se  rend  dans  le  récipient 
/.  Si  l'on  change  maintenant  la  marche  de  l'ensemble 
de  la  machine,  en  sorte  que  le  tissu  se  dirige  de  bas  en 
haut,  on  abaisse  le  cylindre  fournisseur  m  dans  la  cuve 
et  élève  le  cylindre  fournisseur  c  de  la  cuve  supé- 
rieure, en  sorte  que  maintenant  l'article  imprégné  du 
liquide  colorant  dans  la  cuve  inférieure  est  à  son  tour 
traité  convenablement  à  l'aide  du  battoir  u  entre  les 
cylindres  h  et  k  et.  parfaitement  pénétré  par  la  teinture. 
Le  cas  échéant,  on  pourrait  également  disposer  l'un 
derrière  l'autre  plusieurs  battoirs  u  interposés  entre  des 
cvlindres-guides  /;  et  k  de  ce  genre  et  exposer  l'article 
successivement  à  l'action  de  tous  ces  battoirs,  de  ma- 
nière à  mieux  faire  pénétrer  la  teinture. 

VIL  TEIMLRK  des  textiles  sur  bobines,  par 

M.M.  ROBATEL,  ni'EEAUD  et  C'''  (e.  F.  403148).  — 
Le  fil  est  enroulé  sur  un  étui  B  'en  lames  fîexibles 
(fig.  3  et  4),  que  l'on  place  sur  la  bobine  A  (fig.  i  et  2), 
laquelle  s'adapte  à  une  machine  à  retordre  ou  à  un 
dévidoir. 

Quand  l'étui  B  est  rempli,  on  l'enlève  de  la  bobine  et 
on  le  place  sur  la  bobine-lanterne  C,  dont  le  diamètre 
est  plus  petit  de  quelques  millimètres  et  qui  porte, 
tendu  entre  les  deux  joues  D,  un  réseau,  canevas,  filet  ou 
tulle  maintenu  à  l'aide  des  trous  e.  Avec  une  aiguille 
à  coudre  on  passe,  à  travers  la  couche  de  fil,  un  fil  de 
coton  pour  faire  des  ligatures  lâches  empêchant  les  fils 
moulinés  de  glisser.  On  retire  alors  l'étui  B  ;  le  fil  se 
trouve  suspendu  au  réseau  par  les  ligatures  faites  à 
l'aiguille. 

Les  bobines-lanternes  sont  portées  dans  la  cuve  E, 
dont  le  plafond  métallique  F  supporte  le  mécanisme  du 
mouvement.  Des  tuyaux  amènent  l'eau,  la  vapeur,  les 
liquides,  etc.,  et  même  de  l'air  chaud  pour  le  séchage 
en  bobines  terminées. 

Le  mécanisme  de  la  machine  consiste  essentiellement 
en  un  certain  nombre  de  tiges  verticales  G,  suspen- 
dues dans  autant  de  paliers  directeurs  ^^  graissés  auto- 
matiquement en  recevant  un  mouvement  de  rotation 
de  700  à  Soo  tours  par  minute  ou  davantage;  ces  tiges 
G  peuvent  être  facilement  enlevées  et  replacées  bien 
centrées  au  moven  d'un  raccord  à  collier  ou  à  baïon- 
nette, /;.  Sur  ces  tiges  pendantes,  on  enfile  un  certain 
nombre  de  bobines-lanternes  C,  chargées  de  fil,  qui 
sont  maintenues  et  serrées  les  unes  contre  les  autres 
par  un  écrou  Inférieur  H. 

Le  traitement  une  fois  effectué  dans  cette  machine, 
les  bobines  sont  retirées  et  les  attaches  faites  à  l'aiguille 
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sont  coupées.  Les  fils  pourront  être  mis  en  flotte  ou  en 
écheveau  comme  à  l'ordinaire,  ou  bien,  lorsqu'on  vou- 
dra les  avoir  sur  bobine,  on  dévidera  les  bobines  précé- 
dentes sur  des  canettes  en  carton,  en  bois  ou  en  métal, 
tarées,  par  l'intermédiaire  d'un  compteur  fournissant 
automatiquement    une    longueur    donnée    et    permet- 


y-f^- 


tant  par  conséquent  de  tirer  le  fil  en  pesant  la  canette. 
A  la  fin  des  opérations  du  traitement  dans  la  cuve, 
on  peut  aussi  vider  celle-ci  du  liquide  contenu  et  porter 
la  vitesse  de  rotation  des  tiges  verticales  G  à  i.ooo, 
1.200  tours  ou  même  dai'antage,  pour  obtenir  l'esso- 
rage centrifuge  des  bobines. 


Appareil  pour  teindre  les  bobines 


VI  I.TEIIVTl'RE  continue  des nis en  éclieveaux, 
par   MM.    Juan    et   Luis    REGORDOSA    PLAXAS 

(b.  F.  401988).  —  Sur   le  dessin  on  représente  les  éche- 
veaux  sur  des  châssis  formés  par  deu.\  côtés  b  paral- 


lèles et  deux  montants  b'  avec  les  dispositifs  néces- 
saires pour  permettre  aux  écheveaux  d'engager  et  de 
quitter    facilement  lesdits  châssis. 

Deux  chaînes,  câbles  ou  courroies  sans  fin,  c,  sont  dis- 


Machine  à  teindre  les  écheveaux  à  la  continue:  lig.  1,  coupe  1-1;  fig.  2,  coupe  transversale. 
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posées  parallèlement  sur  des  rouleaux  de  guidage  supé- 
rieurs c'  et  inférieurs  d  ;  elles  sont  munies  de  supports  e 
de  forme  et  disposition  convenables  pour  bien  saisir  les 
châssis  b  chargés  d'écheveaux,  lesquels  sont  placés  sur 
les  chaines  ou  courroies  c  à  l'un  des  C'Hés  de  la  ma- 
chine et  qu'on  enlève  à  l'autre  côté  après  teinture. 

Les  rouleaux  inférieurs,  i/,  rf',  d",  sont  placés  sur  un 
châssis  /;,  monté  sur  des  guides  h'  glissant  sur  des  pou- 
lies t,  de  façon  qu'ils  fléchissent  sous  la  Ikxion  des 
chaines  et  qu'ils  reprennent  leur  position  première  par 
leur  propre  poids. 

Pour  donner  aux  écheveaux  les  mouvements  de  va- 
et-vient  rectilignes  lorsqu'ils  entrent  dans  la  cuve/,  il  y 
a  un  rouleau  de  diamètre  et  longueur  t;  correspondant 
à  la  largeur  du  châssis  b  et,  à  chaque  extrémité,  un  dia- 
mètre plus  grand  î  correspondant  à  chaque  chaîne  c. 
Ce  rouleau  est  suspendu  à  l'arbre  g'  au  moyen  de  l'ar- 
bre g".  L'arbre  g'  peut  osciller  sous  l'action  d'un  levier 
g  dont  le  mouvement  lui  est  transmis  au  moyen  d'un 
bras  k'  relié  au  bouton  du  plateau  k.  Lorsque  ce  plateau 
tourne  par  le  mouvement  d'un  moteur  non  représenté 
au  dessin,  il  produit  le  va-et-vient  du  rouleau  ^,  lequel 
agit  sur  les  chaînes  c  et  les  écheveaux  a,  donnant  lieu  à 
une  série  de  mouvements  en  avant  et  en  arrière,  en  haut 
et  en  bas,  des  écheveaux  et  des  chaînes  dans  le  liquide. 

On  peut  combiner  un  rouleau  ^  placé  devant  les 
écheveaux  avec  un  autre  a-  placé  derrière  et  suspendu 
par  des  bras  .v",  reliés  aux  bras  g"  au  moyen  de  tiges  x'. 
Grâce  à  ce  dispositif,  les  écheveaux  reçoivent  des  se- 
cousses par  devant  et  par  derrière. 

XL   RENSEIGNEMENTS    ÉCONOMIQUES 
ET  COM.VIERCIAUX 

XL  XATIOXAL  SILK  DYEIXG  CO  (Or$^anisa- 
lioii  «le  la^  (Textil  Colorist.,  p.  20,  1909). 

La  constitution  de  la  «  National  Silk  Dyeing  Co  »  au 
capital  de  5o. 000.000  francs,  est  l'un  des  événements 
les  plus  importants  qui  se  soient  jamais  rencontrés  dans 
les  industries  de  la  teinture  et  de  la  soie.  Font  partie  de 
la  nouvelle  Compagnie  : 

Auger  et  Simon,  Silk  Dyeing  Co,  Paterson,  N.  J. 
et  Williamsport,  Pa;  Lotte  Bros.  Co,  Allentown,  Pa  ; 

Emil  Geering,  Silk  Dyeing  Co,  Paterson  ;  Robert 
Gaede,  Paterson  ;  Kearns  Bros,  Paterson  ;  K.nipscher 
et  Maas,  Silk  Dyeing  Co,  Paterson. 


Cette  grosse  association  fut  organisée  en  pensant 
que  l'union  des  intérêts  permettrait  de  réaliser  des  éco- 
nomies à  dirt'érents  points  de  vue,  spécialement  en  ce 
qui  concerne  l'achat  des  matières  premières  utilisées 
en  grande  quantité  pour  la  teinture  des  écheveaux  de 
soie.  Il  parait  possible  d'assurer  ainsi  un  travail  meil- 
leur et  une  livraison  plus  rapide,  et  cela  n'en  vaudra 
que  mieux  pour  le  règlement  des  contestations. 

(Chacun  des  associés  s'occupera  activement  des  opé- 
rations et  de  l'administration,  et  aucun  changement 
ne  sera  apporté  aux  tarifs  actuels. 

Chaque  exploitation  entre  dans  la  nouvelle  Compa- 
gnie avec  sa  valeur  actuelle,  et  toute  augmentation  sera 
entièrement  proscrite  en  vertu  de  la  capacité  et  de  l'ha- 
bileté de  ceux  qui  sont  intéressés  dans  la  nouvelle  entre- 
prise. 

Ceux  qui  sont  à  la  tête  de  la  Compagnie  comprennent 
que  leur  succès  dépend  du  succès  de  l'industrie  de  la 
soie,  et  dirigeront  leurs  ati'aires  en  conséquence.  Beau- 
coup d'industriels  se  sont  déjà  montrés  très  satisfaits  de 
la  nouvelle  association,  et  pensent  qu'elle  fera  disparaî- 
tre certains  abus  et  certaines  pratiques  injustes. 

Bureaux  de  la  nouvelle  Compagnie  :  Silk  Exchange 
Building,  445,  Broome  Street,  New  York. 

P.  Cabré. 


XL  IMPKESSJOX  SIR  f:OTOX(La  situation  de!'), 
à  Rouen,  pendant  le  3"  trimestre  1009. 

Ce  trimestre  a  été  incontestablement  meilleur  que  le 
deuxième  trimestre,  signalé  comme  déjà  en  progrès  sur 
le  premier.  La  campagne  des  tissus  d'hiver  a  été  inté- 
ressante comme  chiffre  de  pièces,  mais  a  laissé  tou- 
jours à  désirer  au  point  de  vue  du  prix  de  vente. 

I,es  indienneurs  ont  commencé  à  imprimer  les  mar- 
chandises pour  l'été  prochain  et  ont  reçu  pendant  la 
hausse  du  coton  de  nombreux  ordres,  qu'ils  imprime- 
ront cet  hiver. 

On  craint  cependant  que  les  prix  élevés  que  nécessi- 
tera la  hausse  du  calicot  ne  mettent  un  frein  aux  réas- 
sortiments que  les  clients  ont  l'habitude  de  faire. 

Les  afiaires  avec  l'Algérie  sont  peu  nombreuses  ; 
mais,  en  revanche,  nos  autres  colonies  ont  repris  à  peu 
près  leur  marche  normale.  [Bulletin  Chambre  de  Com- 
merce.\ 
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Les  titres  de  ces  brevets  seront  classés  dans  le  même 
ordre  que  celui  adopté  pour  la  Revue  des  Journaux 
(p.  20).  Les  brevets  particulièrement  intéressants  seront 
analysés  dans  la  Revue  des  Brevets  ;  dans  ce  cas,  une 
indication  suivra  le  titre  du  brevet  et  renverra  à  la  page 
voulue. 


IL    PKODIITS  CKIMIQLES 

.A.  Minéraux. 

Procédé  pour  colorer  des  métaux  en  noir  [P'ab. 
Chem.  gravûren  Luppe  et  Heilbronner]  (b.  F.4o3y6Q. 
12  juin-19  novembre  190g). 

Procédé  de  fabrication  du  noir  de  Tuméc  \Car- 
bonium  Gesell.]  ib.  f.  403995,  12  juin-19  novembre 
19091. 


Procédé  de  fabrication  d'un  mélange  composé 
d'acide  nitrosylsulfiirique  et  d'acide  nitrique, 
destiné  à  remplacer  l'acide  nitri(|uc  dans  la 
fabrication  <le  l'acide  sulfurique  par  la  mé- 
tlio<le  des  cbambres  de  plomb  [/-(.'  Silrogène] 
(B.  V.  404071,  25  juin-22  novembre  1909). 

Procédé  pour  la  transformation  delà  calcium- 
cyanamide  en  un  produit  ne  dégageant  pas 
de  poussières,  non  caustique  et  pouvant 
être   utilisé   aussi   comme    engrais   à   fruits 

O.  F.  Car/i-OH]  (B.  F.   404155,    18  juin-24   novembre 
1909). 

Procédé  pour  la  préparation,  au  moyen  de 
calciumcyananiide,  d'un  produit  non  cor- 
rosif et    ne    dégageant    pas    de    poussière.s 

[O.  F.  Carlson\  (b.  f.  404156,    18  juin-24  novembre 
1909). 
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Perfeononneiiieiif  aux  appareils  servant  à  la 
fabrieaUon  des  oxydes  d'azote  au  moven  de 
l'are  électrique  jaillissant  dans  un  mélangée 
gazeux  d'azote  et  «'oxygène  [Le  Sitrogène] 
(b.  F.  404230.  19  juin-25  novembre  1909). 

Procédé  de  production  du  silicium  de  calcium 

[T.-L.    W'ilsonl  (b.  f.   403606,    3    juin-10  novembre 
1909). 

Procédé  de  production  d'oxyde  de  zinc  [Société 
de  MonteponP  ib.  f.  403681,  4  juin-i  i  novembre  1909). 

Pro<'édé  de  prépiiration  de  l'acide  njétaplios- 
pliorique  nionobasique  ou  de  ses  sels  [Muhl- 
werk  Friedrichsthaf]  (b.  f.  403713,  5  juin- 12  no- 
vembre   1909). 

Nouveau  produit  industriel  igniruge  J.  Fer- 
nandes  d'Arunjo     b.  F.  403715,  5  juin-12  nov.  iqoq). 

Procédé  de  traitement  et  d'empaquetage  du 
chlorure  de  magnésie  en  vue  de  son  emploi 
dans  les  piles  et  pour  d'autres  usages  [Aubert 
frères'  (b.  f.  4o38ii,  8  juin-i3  novembre  1909I. 

SulTophosphate  d'ammoniaque  pour  le  traite- 
ment des  vendanges  et  des  moûts  de  raisin, 
et  son  procédé  de  Taltrication  [A.  Hubert] 
(add.  I  lOi  7,  du  19  mai-26  nov.  iQoq.  au  b.  f.  399142). 

Procédé   pour  la  fabrication   du   blanc  de   cé- 

ruse  [J.-A.  Erbsloiv  li  G.  Condroii]  (b.   f.  404322, 
23  juin-26  novembre  19091. 

Procédé  de  production  de  nouvelles  combi- 
naisons de  substitution  mercuriquc  [F.  Bc7\fr] 
(B.  F.  4044QI.  26  juin-2  décembre  190Q). 

On  traite  le  salicylate  mercurique  C*H''<'  ^  Hg 


\ 
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par  une  solution  alcaline  et  on  évapore  ;  on  a  ainsi  les 
phénolatés  alcalins  de  l'acide  salicylique  oxy-mercu- 
rique  ou  les  sels  alcalins  secondaires  de  l'acide  salicy- 
lique oxy-mercurique. 

Composition  pour  enduits  et  revêtements  [L. 

Surmont  y  J.   Montiocol]  (b.  f.  404609,  i*^"'  juillet- 
7  décembre  1909). 

Procédé  pour  l'obtention  d'azote  et  d'acide 
carbonique  de  gaz  de  combustion  [L.  Gersten- 
berger]  (b.  f.  404690,  2  juillet-8  décembre  1900). 

B.  Organiques. 

Procédé  de  traitement  des  extraits  de  quebra- 

cbo   [A.    Redlich    çj   J.    Wladika]    (B     f.    404305, 
22  juin-29  novembre  1909). 

Procédé  et  appareil  pour  la  récupération  des 
éléments    constitutifs    des   encres     grasses 

[M.-S.   Hopktns   i,-    C.-R.    Barnett]   (b.    f.   404456. 
25  juin-2  décembre  1909). 

Procédé  pour  préparer  des  substances  collo'i- 
dales   à  létat   liquide  ou  à  l'état   gélatineux 

T.  Svcdberg]  (b.  f.  404592,  2  juin-8  novembre  tooqi. 
Procédé  pour  la  fabrication  de  léther  com- 
posé du  »!-crésol  et  de  lacide  orthooxalique 
constituant  un  désinfectant  solide  [Rïttgers- 
werke,  act.  Gesell.]  (b.  f.  4o3863,  10  juin-i6  no- 
vembre Igoq.) 

CELLULOSE  ei  DÉRIVÉS.  —  Xouveau  système  de 
fabrication  de  cellulose  au  moyen  de  la  paille 
et  autres  matières  végétales'[.4.  Ûcùs  e(  C.-J. 
Fo«nii'er](B.  f.4o35i8,  12  mai-6  novembre  1909;. 


m.  —  MATIERES  COLORAXTES 

.\.  Organiques. 

AZOJQL'ES.  —  Procédéde  production  d'un  colo' 
rant  mono-azoïque  pour  la  laine  avec  un 
mordant  de  chrome  KAct.-Gesel!.]  ladd.  1 1 142,  du 
16  juin-Q  décembre  iqoq,  au  b.  f.  401092,  16  juin- 
9  décembre  190Q1. 
Remplacement  de  l'acide  salicvlique  par  les  acides 

o-et  j»-crésotique.  Les  colorants  obtenus  ont  une  nuance 

plus  rougeâtre. 

Procédé  pour  la  production  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes  azoïques  et  les  produits 
qui  en  résultent  [F.  Ba\cr'  (add.  iio3i,  du 
22  mai-26  novembre  1909,  au  b.  f.  402546). 

Emploi  des  dérivés  halogènes  d'éthers  aminodiphé- 
nyliques  ou  de  leurs  homologues. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  nouveaux  colo- 
rants  /'-amino-»!-oxy-azoïques    [J.-R.    Geigv 

(b.  y.  404535,  2S  juin-3  décembre  iqoq). 

Emploi  de  thiosulfate,  rhodanate  ou  .xanthogénale 
pour  éviter  la  décomposition  de  certains  diazo,  lors  de 
leur  copulation,  et,  d'une  façon  générale,  pour  favori- 
ser cette  copulation. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  colorants  o-oxy- 
disazoïques    pouvant     être     chromés      J.-R. 

Geigy]    b.  f.  404536,  28  juin-3  décembre  190Q). 

OH 

On  diazote  les  colorants  :  RN  =  N  —  •<^^^     \  NH- 
H3C 

pour  les  copuler  avec  un  phénol. 

E\'.  /7-sulfanilique  4-  «i-amino-;7-crésol  -1-  fi-naph- 
tol  :=  colorant  identique  à  celui  du  b.  f.  201377,  tei- 
gnant la  laine  en  bordeaux,  devenant  bleu  vert  par 
chromatage. 

Procédé  de  production  de  nouveaux  colo- 
rants, les  produits  qui  en  résultent  et  le 
procédé   de  développer  ces  couleurs  sur  les 

fibres  [F.  Bayer]  (b.  f.  404346,  23  juin-29  novem- 
bre 1909). 

Combinaison  d'une  mol.  1.8  amino-o-naphtol  sulfo- 
nique  avec  i  mol.  diazo-/7-amino-chrysoïdine  (diazoT?- 
phénylène  diamine  acétviée  -\-  771-phénvlène    diamine). 

Les  colorants  obtenus  teignent  le  coton  et  se  déve- 
loppent à  la  diazo-jii-nitraniline  :  on  a  ainsi  de  belles 
nuances  noires  nourries  se  rongeant  au  blanc  très  pur. 

.AXTHR.\CÈNE.  —  Production  d'une  série  de 
nouveaux  dérivés  et  colorants  de  l'authra- 
cène  et  leurs  applications  en  teinture  et  en 
impression  [fîaif/sc/îe]  (12' add.  loqoi,  du  3o  avril- 

9  novembre  !909.  au  a.  F.  34953 1). 

Production  d'un  brun  d'oxydation  [Badische']  (\" 
add.   10906  au  B.  F.  357472). 

Procédé  de  teinture  et  d  impression  et  procédé 
de  production  d'une  série  de  nouveaux  dé- 
rivés de  l'antliracène  et  des  produits  nou- 
veaux qui  en  résultent    [Bayer'  (b.  f.   404190, 

10  iuin-24  novembre   iqoq  .  (.Analysé  p.  25.') 

Production  de  couleurs  de  la  série  de  l'anthra- 
cène    F.  Bciyer~\  b.  f.  400653,  21  mai-26  nov.  1909). 

Condcuhaiion  des  dérivés  halogènes  d'anthraquinone 
avec  la  benzamide  ou  ses  dérivés. 
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rrudiiolioii  de  colorants  roiifres  (oi^iiaiit  sur 
cuve  \Badische]  (4'  add.  ikjôô,  du  28  mai-4  décem- 
bre 1909,  au  B.  F.  305920). 

Procédé  de  production  de  nouvelles  matières 
colorantes  de  la  série  de  l'antliracène  et  les 
produits  qui  en  dérivent  [F. Bayer]  (b.  f.  404346, 

23  juin-29  novembre  1909). 

Introduction,  par  l'acide  sulfurique  concentré,  d'un 
groupe  OH  donnant  la  i.5-diamino-anthraquinone  di- 
beniîoylée.  Les  colorants  teignent  le  coton,  sur  cuve, 
en  nuance  rouge. 

GALLOCYANINES.  —  Production  de  nouvelles 
couleurs  de  la    série   des  };allocjaniincs  \F. 

Bayer]  (2"  add.    iio53,  du  26  mai-4   décembre  19C9, 

au  B.  F.  39Ô564). 

La  matière  colorante  se  dissout  dans  l'acide  sulfu- 
rique concentré  en  violet  et  non  en  rouge  pur,  comme 
il  est  indiqué  au  brevet  principal. 

INDIGO  et  THIOINDIGO.  —  Procédé  de  fabrica- 
tion   de   matières  colorantes   formant  cuve 

[Meister]  (b.  f.  404266,  21   juin-27  novembre  1909). 

Le  thioindigo  ou  ses  dérivés  halogènes  sont  nitrés, 
puis  réduits,  et  ensuite  halogènes,  avec  du  brome  par 
exemple.  Les  colorants  obtenus  teignent  sur  cuve  en 
nuance  allant  du  noir  verdàtre  au  noir  violacé. 

Procédé   de   fabrication   d'indigo     tétrabronié 

[Meisler]  (e.  f.  404430,  17  juin-i='  décembre   1909). 
On  fait  agir  le  brome  en  présence  d'acide  chlorosul- 
furique  comme  dissolvant. 

IV.  FIBRES  TEXTILES 

B.  Soies  artificielles 

Procédé  pour  l'obtention  de  solutions  stables 
en  vue  de  la  fabrication  de  fils  artificiels  ou 
autres   produits    [P.   Friedrich]   (s.    F.    404372, 

24  juin-3o  novembre  1909).  (Analysé  p.  25.) 

Procédé  de  préparation  de  solutions  de  cellu- 
lose au  moyen  d'oxycliloride  de  cuivre,  en 
présence  de  l'ammoniaque  [R.Pci;f/iAo;w/;i](B.  F. 

403488,  29  mai-5  novembre  1909).  (.\nalysè  p.  25.) 

V.  BLA\CUIUE\T 

Perfectionnements  apportés  au  blancbimeut 
du  coton  et  autres  fibres  végétales,  soit  à 
l'état  brut,   soit  sous    forme  de   filés   ou  de 

tissus  [F. //cirtV»ia;!  i^-  F.  Edmondson\(B.  v.  404497, 
26  juin-2  décembre  190g). 

Vil.  TEIXTURE 

Dispositif  de  monture  de  bobines  à  fils 
croisés,  sur  ressorts  à  boudin  et  tubes 
perforés,    pour    la    teinture     sous    pression 

[£.-.•!.  Larcher]  (a.  f.  404538,  28  juin-3  déc.  [909  . 

Appareil  pour  la  teinture   des  pièces  d'étoffes 

[E.  de  Jounto'j{B.  f.4o3oi3,  i3mai-23  octobre  1909). 
(Analysé  p.  25.) 

Appareil  pour  la  teinture  des  soies  [E.  deJourno] 
(b. F. 403014,  1  3  mai-23  octobre  1909).  (Analysé  p.  27.) 

Macliinc  à  traiter  chimiquement  toutes  espè- 
ces de  textiles  suv  hohincs  [T.  Roba tel,  J.  Biif- 
faud  et  Cie]  (b.  f.  403148,  du  18  mai-26  octobre 
1909;.  (Analysé  p.  27.) 


l>r<»cédé  pour  la  teinture  en  pièces  de  tissus 
lourds  et  serrés,  tels  que  croisé,  treillis  et 
leur  équivalent,  à  l'aide  de  rougeturc  \Ei- 
torfer-Turkischrol-Stiickfarberei]  (b.  f.  402032, 
14  avrii-14  septembre  1909).  (.\nalysè  p.  27.) 

Perfectionnements  dans  le  procédé  continu  de 
teinture  des  Jils  en  éclieveaux  [Juan  et  Luis 
Regordosa  Planas]  (b.  f.  401988,  i3  avril-23  sep- 
tembre 1909).  (Analysé  p.  28.) 

Vlll.  IMPRE,S.SIO\ 

Cylindre  d'impression  en  pierre  artificielle 
applicable  aux  machines  pour  l'impression 
des  tentui-es,  de  la  toile  cirée  et  du  linoléum 

\C.  ./iic/.-J  (i'''  add.   11024,  du    19  mai-26  novembre 

1909,  au  B.  F.  305842).  Pour  le   brevet  principal,  voir 

R.G.M.C  ,  t.  13,  p.  146. 

On  applique  la  couche  e.xtérieure  pendant  que  la 
couche  intérieure  est  encore  humide  et  que  l'on  main- 
tient telle  par  incorporation  d'huile  ou  décolle. 

IX.  APPRÊTS 

Appareil  d'amcnage  et  de  guidage  pour  les 
machines  A,  ramer  et  autres  machines  ana- 
logues [./.  Kay  ç|-  W.-H.  Foxwell]  (b.  f.  404496, 
26  juin-2  décembre  1909). 

PLIAGL.  —  Machine  pour  plier,  mesurer  et 
couper  les  étolTes  en  bandes  [Akt.  Gesell. 
A.  B.  Heine]  (b.  f.  4o3636,  3  juin-10  novembre 
1909). 

IMPERiVlÉABlLlSATION.  —  Appareil  pour  le 
traitement  et  le  séchage  des  papiers,  des 
étoffes  et  autres  matières,  notamment  en 
vue  de  leur  imperméabilisation  [G.-H.  May 
et  W.  ^[.  Grosrenor]  (b.  f.  4o352o,  17  mai-6  no- 
vembre 1909). 

X.  DIVERS 

LINOLÉUM. -TISSUS  D'AMEUBLEMENT.  — Pro- 
cédé de  fabrication  du  linoléum  [P.  Blaubach] 
(b.  F.  403942,   II   juin-i8  novembre  1909). 

Perfectionnements  aux  tissus  d'ameublement 
ou   tentures  imitant   la    véritable  tapisserie 

[Seivcoinbes  Tap-s-tre  décoration  Ltd](B.  f.  403930, 
II  juin-i8  novembre   1909). 

SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


Comité  de  chimie. 

MULHOUSE.—  Séance  du  i"  décembre  1909. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire,  Em.  Noël- 
ting,  Henri  Schmid,  Cam.  Favre,  M.  Battegay,  Edm. 
Bourcart,  Th.  Stricker,  Ch.  Weiss,  Aug.  Romann, 
Félix  Weber,  Léon  Bloch,  Aug.  Thierry-Mieg,  Louis 
Zuber,  Félix  Binder,  Ferd.Oswald;  total:  iSmembres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

\.  Jaune  de  ben^idine  généré  sur  tissu  de  coton. 
Rapport  de  M.  A  Lipp.  —  Le  rapporteur  propose  l'im- 
pression du  travail  de  M.  Lang  au  Bulletin,  suivi  de 
son  rapport.  —  Adopté. 

2.  Colorants  sulfines  et  colorants  demandant  une 
réduction  surjibre  pour  assurer  leur  fixation.  Addi- 
tion de  [-i-naphtot  dans  les  couleurs.  Plis  cachetés  Au- 
bertGoubyrin  n"'  1767  et  1864,  des  16  septembre  1907 
et3o  septembre  1908.  Rapport.  —Le  rapporteur,  M.  A. 
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Musculus,  propose  l'impression  de  ces  plis  au  Bulletin, 
suivis  de  son  rapport.  —  Adopté. 

3.  Colorants  a^oïqties  développés  sur  fibre.  Pli  ca- 
cheté Culmann  et  Alt  n»  994,  du  7  août  1897.  Rapport. 

—  Le  rapporteur,  M.  Martin  Battegay,  conclut  au  dé- 
pôt du  pli  au.x  archives.  Une  copie  de  ce  rapport  sera 
envoyée  à  l'auteur.  —  Adopté. 

4.  Réserve  bleu  au  prussiate  et  blanc  sous  rouge  de 
paranitraniline.  Pli  cacheté  M.  Bechtel  n"  1043,  du 
12  août  1898.  —Suppression  sur  tissu  blanc  d'une  cou- 
leur au  sulfate  de  fer  épaissie  à  l'amidon  grillé  et  albu- 
mine. Passage  de  trois  minutes  au  Mather-Platt,  puis 
plaquage  en  [i-naphtolate  de  soude.  Passage  en  diazo. 
La  pièce  est  rincée  et  passée  en  prussiate  jaune  qui 
génère  le  bleu.  On  obtient  une  réserve  blanche  en  im- 
primant une  couleur  renfermant  3oo  grammes  de 
prussiate  rouge.  Plaquer  en  [i-naphtol  et  diazoter. 

Ce  pli  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Edm.  Bourcart. 

5.  Mercerisage  des  mèches  de  banc  à  broches  sous 
tension.  Pli  cacheté  n°  1040,  du  23  juillet  1898.  — 
M.  Paul  Bourcart  surtord  les  mèches  de  banc  à  broches 
pour  leur  donner  la  solidité  voulue,  passe  en  soude 
caustique,  acide,  lave  et  détord  les  mèches  pour  les 
replacer  à  leur  état  initial. 

Ce  travail  estrenvoyé  à  l'examen  de  .\L  Edm.  Bourcart. 

6.  Réserve  de  couleurs  basiejuc;  sous  noir  d'aniline. 
Pli  cacheté  n°  1062,  du  10  novembre  1898.  —  M.  Ed.  \V. 
Guiterman  imprime  des  couleurs  basiques,  addition- 
nées d'acétate  de  soude  et  d'acétate  de  plomb  épaissies 
à  l'amidon,  sèche,  plaque  en  noir  Prud'homme  et 
vaporise  une  minute  dans  le  petit  appareil  Mather-Platt. 

Renvoyé  à  l'e.xamen  de  M.  Henri  Schmid. 

7.  Gros  bleu  obtenu  sur  coton  par  la  combinaison  de 
la  nitrosodimétylaniline  avec  le  tanin  ou  l'acide  gai- 
lique.  Pli  cacheté  n"  io53,  du  23  septembie  1898.  — 
M.  Bechtel  imprime  une  couleur  composée  d'un  mé- 
lange d'acide  gallique,  d'acide  acétique,  d'acide  oxalique 
et  de  sel  nitroso  M  (MLB).  On  vaporise  trois  minutes  et 
passe  en  bichromate.  Ce  bleu  se  fixe  également,  soit  au 
bisulfite  de  nickel,  soit  à  l'acétate  de  chrome. 

L'examen  de  ce  pli  est  remis  à  M.  Eug.  Stalder. 

8.  Enlevage  à  l' hydrosulfite  -\-  p-naphtol  sur  cou- 
leurs immédiates  avec  passage  ultérieur  en  diat^o  de 
paranitraniline.  Pli  cacheté  .Mfred  Stiegler  n°  iq32, 
du  24  septembre  1909.  Rapport   de  M.  Henri  Schmid. 

—  Le  rapporteur  propose  l'insertion  au  Bulletin  du  pli 
de  M.  Stiegler,  suivi  de  son  rapport.  —  Adopté. 

9.  Hydrosulfite  de  soude-formaldéhyde.  Notice  sur 
les  progrès  réalisés  dans  l'industrie  de  l'indienne  par 
application  de  ce  corps.  L.  Baumann  et  Thesmar.  Rap- 
port de  MM.  Nœlting,  Schmid  et  Binder.  —  Les  rap- 
porteurs proposent  l'insertion  au  Bulletin  de  cet  inté- 
ressant travail,  suivi  de  leur  rapport.  —  Adopté. 

10.  Matières  colorantes  tétra^oïques  dérivées  de  la 
para  et  métanitraniline.  Pli  cacheté  Lepetit  n"  730,  du 
i3  avril  1893.  Rapport  E.  Nœlting.  —  Le  rapporteur, 
d'accord  avec  M.  Lepetit,  demande  l'impression  de  son 
rapport  au  Bulletin  et  le  dépôt  du  pli  aux  archives.  — 
Adopté. 

i\.  Enlevage  blanc  et  couleur  à  l'hydrn.uilfitc  sur 
indigo.  Envoi  d'échantillons  de  la  Manufacture  Emile 
Zundel,  à  Moscou.  —  Une  liasse  d'échantillons  repré- 
sentant la  fabrication  actuellement  courante  dans  la 
Manufacture  Emile  Zundel,  à  Moscou,  des  enlevages 
à  l'hydrosulfite  sur  indigo,  ont  été  soumis  aux  membres 
de  la  Société  industrielle,  réunis  en  séance  mensuelle  le 
2_|  novembre  1909.  Ces  échantillons  sont  provisoire- 
ment déposés  au  secrétariat  delà  Société  industrielle  à 
la  disposition  des  chimistes  qui  désireraient  les  exami- 
ner. 


12.  ALM.  Antoine  Lipp,  Emile  Lang  et  AndréMus- 
culus  sont  nommés  membres  du  comité  de  chimie. 

i3.  Renouvellement  du  bureau.  —  L'ancien  bureau 
est  renommé  à  l'unanimité. 

14.  Association  des  chimistes-colorisles  autrichiens. 
—  Cette  association  a  envoyé  à  la  Société  industrielle 
une  brochure  contenant  ses  statuts.  Elle  sera  déposée 
au  secrétariat,  à  la  disposition  des  membres  du  comité 
désireux  de  s'inscrire. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  trois  quarts. 
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Der  Indigo  und  seine  Konkurrenten.  Eine  kritische 
Zusammenstellung,  par  M.  le  docteur  Fedor  Felsen. 
Un  vol.  de  76  pages,  avec  i34  échantillons.  Librairie 
Textil-Industrie,  Berlin  SW.  48,  1909.  Prix  :  M.  10 
(12  fr.  5o). 

L'auteur,  dans  cet  ouvrage,  a  comparé,  comme  soli- 
dité et  comme  prix,  les  teintures  en  indigo  sur  coton, 
avec  un  certain  nombre  de  couleurs  bleues,  vendues 
comme  succédanés,  plus  ou  moins  rapprochés  de  l'in- 
digo. 

D'abord,  les  colorants  basiques  (bleu  méthylène,  in- 
dazine,  bleu  indamine,  naphlindone  BB),  le  bleu  d'aliza- 
rine,  certains  bleus  substantifs  (benzo-azurine,  bleu 
diamine,  diaminogène,  les  bleus  au  soufre,  les  bleus 
indanthrène  et  enfin  les  indigos  halogènes. 

L'auteur  a  fait  la  comparaison  de  la  résistance  de  ces 
dirtérents  bleus  à  divers  agents,  puis  il  a  comparé  les  prix 
de  revient  des  teintures.  Nous  extrayons  les  chiffres 
suivants  du  tableau  donné  par  l'auteur,  pour  le  prix  de 
teinture  de  100  kilogrammes  de  coton,  tous  produits 
compris  : 

Prix  moyens  Prix  extrêmes 

Bleus  basiques  (5)    .  .  24  m.  53  18  m.  47  à  28  m.  55 

Bleu  d'alizarine  (  i)   .  .  88171.07  (un  seul  prix  donné) 

Bleus  substantifs  (5)  .  24  m.  07  14  m.  14  à  3i  m.  74 

Bleus  au  soufre  (4)  .  .  16  m.  01  12  m.  90  à  19  m.  21 

Bleus  indanthrène  (3)  .  90  m.  46  85  ni.  28  à  gS  m.  3o 

Indigos  halogènes  (3)  .  5i  m.  04  45  m.   12  à  62  m.  88 

lndigo(i.5  34,5  p.  100)  .  22  m.  86  12  m.  02  à  36  m.  36 

Les  renseignements  fournis  par  l'ouvrage  du  docteur 
Fedor  Felsen  sont  intéressants,  il  ne  faut  pas  oublier 
leur  relativité.  En  teinture  il  y  a  surtout  des  conditions 
et  des  exigences  particulières,  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  le  choix  du  colorant  à  adopter.  En  d'autres  termes, 
un  article  bon  marché  demande  avant  tout  une  tein- 
ture bon  marché;  un  article  cher  exigera  un  colorant 
approprié  à  sa  destination,  quel  que  soit  son  prix.  Tout 
est  donc  relatif.  Sous  ce  rapport,  le  livre  de  M.  F.  Fel- 
sen est  peut-être  un  peu  trop  objectif,  à  moins  qu'il  ne 
le  soit  pas  assez.  l. 

Indigo  pur  B.A.S.F.   Monographie  de  3o2   pages,  avec 

18  figures  et  25  échantillons   dans   le   texte,  publiée 

parla  Badische  Anilin  und  Soda  fabrik. 

Cette  monographie  comprend  l'analyse  de  l'indigo  et 

la  teinture  à  la  cuve  (p.   5    à  49),  son   emploi   dans  la 

teinture  du  coton  ip.  53  à    112),  dans  l'impression   du 

coton  (p.    ii5  à   232)   et   dans   la  teinture  de   la  laine 

(p.  2  35  à  290),  delà  mi-laine  (p.  291)  et  de  la  soie  (p.  292 


à  294). 

Ce  numéro  a  été  mis  à  la  poste  à  Tours,  le  3i 
cembre,  à  7  heures  du  soir. 

dé- 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefêvbe. 

Tours.  —  Imprimerie  E.  Arrault  et  C'' 
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SUR  LA  TKINTURK  DU  NOIR  AU  CAMPECIIl{.  PAR  LK  PROCEDE  CONTINU 

Par  M.  A.  SANSONE. 


J'ai  lu,  avec  beaucoup  d'intérêt,  l'article  de  M.  E. 
Montavon  dans  la  /i;e;'ue  de  décembre  dernier,  et 
je  pense  que  ma  propre  expérience  sur  la  teinture 
des  noirs  et  quelques  autres  observations  pouvaient 
être  utiles  aux  lecteurs. 

L'article  en  question  me  reporte,  par  la  pensée, 
il  y  a  vingt  et  un  ou  vingt-deux  ans,  lorsque 
j'étais  à  Manchester  ;  il  y  avait  alors  une  grande 
teinturerie  de  coton  en  pièces,  avec  section  definis- 
sage,  qui  travaillait  exclusivement  avec  le  noir  au 
campêche  et  taisait  spécialement  les  articles  gla- 
cés et  autres  pour  doublures. 

Dans  ce  grand  établissement  (i),  en  pleine  pros- 
périté, tout  était  consacré  à  la  teinture  età  l'apprêt; 
la  disposition  et  le  travail  des  machines,  les  opéra- 
tions différentes  formaient  un  ensemble  organisé 
rationnellement. 

Le  tissu  écru  passait  par  toutes  les  opérations 
du  mordançage,  teinture,  finissage,  etc.,  d'une 
manière  qu'on  pourrait  aussi  appeler  continue, 
quoique  les  machines  ne  fussent  pas  arrangées 
l'une  après  l'autre,  pour  constituer  une  seule  instal- 
lation; cependant  le  tout  était  étudié  pour  que  les 
opérations  se  suivent  l'une  à  l'autre  d'une  manière 
régulière  et  qu'aucune  perte  de  temps  n'eut 
lieu  pour  les  ouvrières  pendant  le  transport  des 
pièces.  Les  machines  n'avaient  pas  évidemment 
la  perfection  de  construction  et  la  disposition 
qu'elles  ont  eues  depuis,  mais,  le  procédé  chi- 
mique était  à  peu  près  le  même  que  celui  indiqué 
dans  l'installation  décrite,  avec  illustrations,  par 
M.  Montavon,  dans  son  article  ci-dessus  rappelé. 

Sans  parler  des  opérations  préalablesde  grillage, 
etc.,  le  tissu  était  imprégné  aussi  d'une  solution 
de  pyrolignite  de  fer.  puis  séché  au  cylindre  :  le 
fixage  se  faisait  également  à  la  chaux,  et  la  teinture,  je 
crois  me  le  rappeler,  s'elfcctuait  dans  une  grande 
cuve  à  roulettes  d'une  manière  continue,  mais  dans 
touslescas,  par  forts  lots  de  tissus;  le  campêche  était 
le  colorant  employé. 

Toutes    les   opérations  se   faisaient   en    grand. 


(i)  John  Walton,  Collyhurst,  Manchester.  Voir  mon  livre, 
Dyeing,  1888,  p.  240,  et  échantillons  de  la  planche  XXV, 
n'^  176-179. 


d'une  manière  rationnelle,  et  les  résultats  étaient 
très  satisfaisants  ;  aussi  la  maison  en  question 
jouissait  d'une  bonne  réputation,  sur  le  marché 
de  Manchester,  pour  la  production  des  noirs. 

Pour  compléter  le  cycle  des  opérations,  le  bois 
de  campêche, qui  arrivait  en  bûches  dans  l'établis- 
sement, était  découpé  par  une  machine  adaptée  et 
ensuite  oxydé  ou  exposé  à  l'aérage  ou  fermentation 
en  masse,  puis  était  extraitdans  une  série  de  chau 
dières-autoclaves,  et  la  solution  du  colorant  immé- 
diatement employé  dans  la  teinture. 

Le  résidu  du  bois,  après  extraction,  était  carbo- 
nisé dans  un  appareil  à  système  continu,  ou  cy- 
lindre incliné  contenant  une  spirale  centrale,  par 
lequel  le  bois  qui  entrait  d'un  côté  sortait  de 
l'autre,  après  avoir  été  exposé  à  une  haute  tempé- 
rature. Ce  appareil,  qui  se  trouve  décrit  dans  tous 
les  livres  de  chimie  industrielle  d'il  y  a  un  quart 
de  siècle,  est,  je  crois,  encore  employé  dans  quel- 
ques établissements  aujourd'hui. 

L'acide  pyroligneux  qu'on  obtenait  de  la  sorte 
était  employé  pour  la  production  du  pyrolignite 
de  fer. 

Le  finissagese  faisait  aussi  dansPétablissementet 
je  me  souviens  encore  des  belles  grandes  calandres 
qui  y  étaient  employées  et  d'une  grande  machine 
spéciale  de  tinissage,  sur  laquelle  la  pression  était 
donnée  à  des  cylindres  ou  rouleaux  d'acier  poli 
par  un  énorme  bloc  ou  carré  en  pierre  situé  en 
dessus. 

Ces  détails  sont  restés  dans  ma  mémoire,  quoique 
depuis  ce  temps  je  n'aie  plus  revu  l'intérieur  de  cet 
établissement. 

C'est,  du  reste,  très  naturel  que  ce  procédé  de 
teintureau  noir  au  campêche  se  soit  maintenu  dans 
plusieurs  établissements,  en  Angleterre  et  ailleurs, 
comme  il  a  été  continué  dans  l'établissement 
Gebauer,  selon  ce  que  nous  apprend  M.  Montavon 
et  comme  j'ai  pu  le  constater  moi-même,  lors  d'une 
visite  faite  à  cette  grande  teinturerie,  àCharlotten- 
burg,  il  y  a  quelques  années. 

J'ai  vu  aussi  ce  procédé  employé  très  largement 
en  Italie,  il  y  a  quelque  temps,  mais  avec  certaines 
modifications. 


H 


A.  SANSONE.  -  SUR  LA  TEINTURE  DU  NOIR  DE  CAMPÈCHE 


Tout  en  reconnaissant  la  bonté  du  procédé  et 
l'excellente  disposition  des  machines  représentées 
par  les  figures  illustrant  l'article  de  M.  Montavon, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  :  qu'à  moins 
d'une  puissante  raison  spéciale  pour  faire  revivre 
un  vieux  procédé,  les  méthodes  actuelles  de  tein- 
ture doivent  revenir  meilleur  marché. 

Dans  la  fabrication  des  articles  apprêtés  ou  gla- 
cés, il  s'agit  d'avoir  d'abord  un  fond  noir  pour  tout 
le  tissu  et  une  couche  ou  couverture  d'apprêt  plus 
ou  moins  lourde  et  épaisse  du  côté  de  la  face. 

Ce  côté,  dans  le  traitement  à  la  calandre  à 
friction, ousur  lamachine  àglacer  moins  employée, 
acquiert  du  brillant  et  du  luisant,  à  cause  de  la 
cire  ou  paraffine  employée  dans  la  pâte  d'apprêt. 
On  ajoute,  en  outre,  une  certaine  quantité  de  solu- 
tion de  campèche  avec  sulfate  de  cuivre  et  bichro- 
mate de  potasse  pour  former  dans  la  pâte  une  es- 
pèce de  laque  noire,  qui  donne  une  coloration  plus 
intense  au  noir  et  couvre  le  ton  grisâtre  qui  appa- 
raîtrait sans  cela. 

La  teinture  et  l'apprêt  constituent  deux  opéra- 
tions différentes  et  entièrement  distinctes  l'une  de 
l'autre  :  il  y  a,  d'un  côté,  la  teinture  du  fond,  et,  de 
l'autre,  la  formation  de  la  couche  ou  couverture 
brillante. 

Pour  cette  dernière,  il  est  admissible  (quoique 
pas  absolument  certain)  que  le  campèche  présente 
des  avantages  dans  la  pratique;  car  il  est  assez 
difficile  d'obtenir  le  même  effet  et  la  même  inten- 
sité par  l'emploi  des  colorants  substantifs  pour 
colorer  la  pâte  d'apprêt. 

Mais,  pour  le  fond,  c'est  autre  chose,  et  mes 
remarques  porteront  exclusivement  sur  cette  tein- 
ture du  fond  noir. 

Il  y  a  environ  seize  ans  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'étudier  cette  question  pratiquement  en  grand  à 
Legnano,  où  on  employait  justement,  pour  la  tein- 
ture, des  noirs  au  pyrolignite  de  fer  et  autres  pro- 
cédés au  campèche.  Les  articles  glacés  se  faisaient 
en  notable  quantité. 

En  vue  de  réaliser  des  économies  dans  la  fabri- 
cation des  différents  articles  qu'on  produisait,  je 
trouvais  que  le  procédé  au  campèche,  qui.  était 
employé  plus  ou  m.oins  modifié  selon  le  cas,  pour 
toutes  les  fabrications,  tout  en  donnant  de  bons 
résultats,  demandait  beaucoup  de  temps  et  de  tra- 
vail pour  exécuter  toutes  les  opérations  nécessaires. 

Ayant  étudié  la  question  de  près,  je  suis  arrivé  à 
remplacer  le  campèche,  partout  où  il  pouvait  être 
substitué,  par  des  colorants  noirs  directs  ou  subs- 
tantifs et  même  diazotables,  selon  le  cas.  J'arrivai 
à  ce  résultat  pratique  et  économique,  dans  quel- 
ques fabrications,  au  moyen  des  rioiis  Columbia, 
oxydiamines,  etc.,  selon  l'article. 

Les  résultats  furent  satisfaisants  ;  le  prix  de 
revient  fut  considérablement  réduit  et  en  même 
temps,  dans  plusieurs  cas,  les  articles  répondirent 
mieux  à  l'objet  en  vue, comme,  par  exemple,  avec 
les  velours. 
1  Dans  les  calculs  du  prix  de  revient,  on  constata, 
I  il  est  vrai,  que  pour  les  drogues  :  mordants  et 


campèche.  le  prix  était  inférieur,  mais  en  calculant  i 
le  temps  du  travail,  le  prix  de  la  main-d'œuvre,] 
vapeur,  etc.,  la  teinture  avec  colorants  directs  re-l 
venait  finalement  meilleur  marché.  I 

Pour  les  articles  en  question,  la  teinture  du  fond 
se  faisait  en  un  seul  bain  et  en  une  seule  opéra- 
tion, en  introduisant  les  pièces  encore  écrues  im- 
médiatci-ient  dans  le  bain  de  teinture  bouillant. 

Le  noir  ainsi  obtenu  formait  un  fond  assez 
intense  pour  y  appliquer  la  couche  d'apprêt.  Pour 
ce  dernier,  c'est-à-dire  pour  la  pâte  d'apprêt,  je  me 
suis  alors  tenu  à  la  pratique  du  vieux  procédé,  en 
employant  le  campèche  et  en  maintenant  la  recette 
telle  qu'elle  était  auparavant  et  sans  aucun  chan- 
gement. 

Les  résultats  industriels  étaient  bons  et  les  arti- 
cles turent  acceptés  et  continuèrent  à  être  produits 
pour  la  vente,  sans  difficulté  et  sans  donner  lieu  à 
des  réclamations. 

Ceci  posé,  l'article  de  M.  Montavon  m'a  un  peu 
surpris,  car  il  montre  non  seulement  que  le  vieux 
procédé  au  campèche  s'est  maintenu  assez  large- 
ment, mais  aussi  qu'il  est  question  de  le  faire  | 
revivre  et  de  le  réappliquer  là  où  il  avait  été  modi- 
fié ou  abandonné  complètement. 

En  admettant  même  que  le  campèche  soit 
devenu  bien  meilleur  marché  dans  ces  derniers 
temps,  il  faut  aussi  considérer  que  les  colorants 
substantifs  noirs  ont  aussi  diminué  beaucoup, 
peut-être  même  d'une  manière  plus  sensible  que 
le  campèche.  Par  exemple  les  7ioirs  Coluir.bia, 
diainines  directs  pour  cotons,  etc.,  se  produisent 
maintenant  en  grandes  quantités  par  de  grandes 
installations  industrielles,  faites  pour  arriver  à  un 
minimum  de  prix  de  revient  et,  par  conséquent, 
de  prix  de  vente. 

11  y  a  encore  un  autre  point  à  considérer  dans 
la  méthode  préconisée  par  M.  Montavon.c'est  le  sé- 
chage à  la  hot-flue;  c'est  une  opération  qui  revient 
toujours  assez  cher.  Il  faut  encore  tenir  compte 
des  quatre  opérations  exigées  par  le  procédé,  sa- 
voir :  imprégnation  du  mordant,  foulardage,  sé- 
chage à  la  hot-flue,  passage  en  chaux  avec  lavage 
et  finalement  teinture. 

Toutes  CCS  opérations,  quoique  faites  en  grand 
et  même  à  la  continue,  sont,  dans  leur  ensemble, 
relativement  coûteuses.  La  question,  qui  n'est  pas 
tout  à  fait  claire  dans  mon  esprit,  est  de  savoir  si 
les  bas  prix  des  noirs  directs  et  la  simplicité  de 
leur  application,  qui  ne  demande  qu'une  seuleopé- 
ration,  ne  présentent  pas  un  avantage  réel  assez 
important  pour  dissuader  les  industriels  d'avoir 
recours  à  un  vieux  procédé,  qui  coûte  certainement 
plus  cher,  tout  considéré. 

Je  parle  naturellement  des  articles  qui  doivent 
seulement  être  teints  en  fond,  puis  être  apprêtés 
avec  des  pâtes  qui  en  changent  l'aspect  et  la  nuance 
ou  le  brillant,  et  où  le  calandrage  à  friction,  ou 
le  glaçage,  etc.,  donne  au  tissu  son  aspect  définitif 
requis. 

Je  conçois  très  bien  que,  dans  quelques  cas,  la 
teinture  en  noir  substantif  ne  puisse  pas  donner 
un  noir  assez  int.nse  ou  assez  nourri  pour  cer- 
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tains  articles,  qui  doivent  subir  les  opérations  du 
beetelage  ou  autres  opérations  mécaniques.  Celles- 
ci,  en  écrasant  le  tissu  plus  ou  moins,  font  ressor- 
tir un  ton  grisâtre  et  diminuent  l'intensité  du  noir; 
mais  ceci  n'est  pas  le  cas  pour  les  articles  où  le 
noir  est  seulement  employé  comme  fond  et  où 
l'apparence  définitive  du  tissu  est  due  à  l'apprêt  et 
aux  opérations  du  finissage. 

Professeur  A.  Sansone. 
Berlin,  janvier  iqio. 


L'article  de  l'honorable  et  distingué  professeur 
Sansone,  mettant  en  cause  M.  Montavon,  nous  le 
lui  avons  soumis  avant  sa  publication,  pour  qu'il 
put  y  répondre,  s'il  le  jugeait  nécessaire.  Voici  ce 
qu'il  nous  a  écrit  : 


REPONSE  DE  M.  P.  MONTAVON 

Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  me  commu- 
niquer l'article  que  M.  le  professeur  A.  San- 
sone vous  a  remis,  pour  être  inséré  en  réponse  à 
mon  étude  sur  le  noir  au  campêche  parue  dans 
le  n"  1  56  de  cette  Revue. 

Je  m'estime  très  honoré  que  l'étude  en  question 
ait  pu  intéresser  un  homme  de  la  notoriété  de 
M.  Sansone  :  aussi,  est-ce  avec  la  plus  grande 
attention  que  j'ai  lu  les  observations  qu'elle  lui  a 
suggérées.  Je  regrette,  toutefois,  de  ne  pas  avoir 
trouvé,  dans  sa  réponse,  les  descriptions  de  pro- 
cédés pratiques  de  ce  qu'il  appelle  les  méthodes 
actuelles  et,  surtout,  des  chifl'res  à  comparer  à  ceux 
que  j'ai  publiés  à  l'appui  de  mon  procédé. 

C'est  bien  dommage  que  M.  Sansone  ait  aban- 
donné la  pratique  de  cette  industrie,  pour  se  con- 
sacrer au  professorat  ;  car  il  aurait  pu  se  rendre 
compte  des  difficultés  que  l'on  éprouve  à  faire 
accepter,  par  la  clientèle,  des  articles  qui  ne  sont 
pas  absolument  conformes  à  ceux  dont  elle  a 
l'habitude.  C'est  ce  qui  oblige,  bien  souvent,  les 
industriels  à  se  montrer  conservateurs  des  pro- 
cédés éprouvés. 

Mais,  avant  de  répondre  à  ses  observations,  je 
voudrais  rassurer  M.  Sansone  sur  la  «  puissante 
raison  spéciale  »  que  j'aurais  à  «  faire  revivre  un 
vieux  procédé  ».  Ce  vieux  procédé  ne  doit  pas 
être  si  vieilli  que  cela,  puisque  non  seulement  il 
n'a  jamaiscessé  d'être  exploité  dans  de  nombreuses 
teintureries,  mais  encore  il  en  conquiex.t.  .de.  nou- 
velles. La  raison  qui  m'a  detcrmmé  à  décrire  ce 
procédé  de  teinture?  C'est  de  le  faire  connaître  à 
beaucoup  de  collègues  plus  jeunes,  à  qui  on  n'ap- 
prend plus,  dans  certaines  écoles  de  teinture,  que 
l'historique  des  soi-disant  vieilles  méthodes.  Dans 
les  nombreux  établissements  où  je  fus  appelé, 
j'eus  l'occasion  de  connaître  des  jeunes  chimistes 
qui,  sur  la  foi  de  professeurs  trop  modernes, 
avaient  comr.cncé  par  ta.xer  d'arriérés  les  teintu- 
riers qui  employaient  les  matières  colorantes  végé- 
tales. Il   leur  fallut   l'insuccès  de    leurs   méthodes 


plus  nouvelles  pour  les  faire  revenir  à  une  plus 
juste  appréciation. 

Je  voudrais  aussi  persuader  M.  le  professeur 
Sansone  que  je  suis,  tout  comme  lui.  un  fervent 
ami  du  progrès  et  que  les  couleurs  nouvelles  n'ont 
pas  de  propagateur  plus  zélé  que  son  serviteur, 
dès  qu'il  est  convaincu  qu'elles  offrent  des  avan- 
tages au  moins  égaux,  àccuxdesanciennes  matières 
colorantes. 

M.  Sansone  est  dans  le  vrai  lorsqu'il  rappelle 
que  la  teinture  et  l'apprêt  constituent  deux  opéra- 
tions entièrement  distinctes  l'une  de  l'autre.  11 
aurait  pu  ajouter  que  le  teinturier  doit  donner  au 
tissu,  la  nuance  demandée,  et  l'apprêteur,  le  fini 
exigé  par  le  consommateur. 

Comme  toutes  les  règles,  celle-ci  admet  des 
exceptions  :  ainsi  les  genres  reliure,  bougran,  etc., 
ne  demandent  qu'un  fond  noir  peu  intense  (un 
gris  très  foncé  suffit),  attendu  que  celui  ci  se  trouve 
couvert  par  une  pâte  d'apprêt  suffisamment  colo- 
rée. Certains  genres  de  moires  sont  dans  le  même 
cas.  J'ajouterai  que,  pour  les  articles  précédents, 
on  ne  sèche  pas  le  mordant  de  pyrolignite  de  fer. 
Après  exprimage  et  un  repos  suffisant,  le  tissu 
imprégné  de  mordant,  passe  directement  en  chaux 
bouillante,  au  lavage  et  à  la  teinture.  On  sup- 
prime ainsi  le  séchage  à  la  hote-flue  ou  à  l'accro- 
cheuse. 

Mais  là  où  je  difîère  complètement  d'avis  avec 
M.  Sansone,  c'est  lorsque  plus  loin,  il  préconise, 
pour  remplacer  le  noir  au  campêche  dans  ses  dif- 
férentes applications,  un  apprêt  suffisamment 
coloré  pour  couvrir  le  manque  d'intensité  des 
noirs  substantifs.  Je  trouve,  en  effet,  que  les  diffi- 
cultés pour  produire  des  apprêts  convenables, 
sont  déjà  assez  sérieuses,  sans  que  l'on  cherche  à 
compliquer  cette  opération  en  en  colorant  les 
préparations. 

On  sait  que  des  tissus  ainsi  apprêtés  déteignent 
par  le  frottement.  Les  articles  employés  dans  la 
confection  ne  pourraient  donc  être  apprêtés  de  la 
sorte.  Mais,  comme  la  plupart  des  apprêts  noirs 
ont  une  tendance  à  grisailler  sur  le  tissu,  on  est 
souvent  obligé  de  les  colorer  légèrement.  On  se 
sert,  dans  ce  cas,  de  couleurs  qui  ne  peuvent  en 
rien  modifier  le  caractère  de  l'apprêt.  Certaines 
préparations  d'apprêts  ne  supporteraient  pas,  sans 
altération,  le  mode  de  coloration  indiqué  par 
M.  Sansone. 

Dans  mon  étude,  j'ai  énuméré  les  raisons  prin- 
cipales qui  font  préférer  le  noir  de  campêche  aux 
différents  noirs  directs.  J'avais  ainsi,  en  quelque 
sorte,  répondu  à  l'avance  à  une  partie  des  observa- 
tions formulées  par  M.  Sansone.  11  me  reste  à  les 
compléter  en  les  appuyant  sur  une  expérience  faite 
en  1907,  avec  un  lot  de  tissus  croisés  mesurant 
2.000  mètres  et  pesant  226  kilogrammes: 

.\près  des  essais  préalables  pour  comparer  entre 
eux  les  noirs  substantifsde  différentes  provenances, 
j'arrêtai  mon  choix,  pour  l'essai  en  grand,  sur 
celui  de  ces  produits  qui  m'avait  paru  le  meilleur. 
Je  teignis  ces  pièces  à  une  nuance  approchant  de 
l'intensité  du  noir  au  campêche  et  je  notais  une 
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dépense  en  drogues  de  88  p.  loo  plus  élevée  que 
pour  celui-ci.  Ensuite  je  me  rendis  compte,  d'après 
le  nombre  des  passages  en  teinture  et  au  lavage, 
que  la  production  journalière  d'un  ouvrier  serait  de 
2.5oo  mètres  ;  soit  le  i  /8  de  la  production  de  mon 
svstème  continu  avec  neuf  personnes  (dont  quatre 
gamins  ou  femmes  moins  payés).  Autant  dire  que 
les  dépenses  de  main-d'œuvre  étaient  égales  des 
deux  côtés.  En  ce  qui  concerne  le  chautiage  des 
bains,  la  consommation  de  vapeur  serait  aussi  à 
peu  près  égale  ;  mais  il  y  avait  le  chauffage  de  la 
hôte  flue  ou  de  l'accrocheuse  qui  n'avait  pas  de 
compensation.  Il  fallut  donc  le  porter  tout  entier 
en  augmentation  sur  le  noir  au  campèche,  ou  le 
diminuer  sur  les  88  p.  loo  de  majoration  du  noir 
direct.  Malgré  cela,  la  marge  en  faveur  du  «  vieux 
procédé  »  était  encore  très  considérable. 

II  s'agissait  ensuite  de  connaître  le  rendement  de 
l'apprêt.  Pour  cela,  une  des  pièces  teintes  en  noir 
substantif  fut  traitée,  pour  apprêt  glacé,  avec 
d'autres,  de  môme  qualité,  teintes  en  campèche. 
Une  seconde  pièce  fut  traitée  de  même,  pour  apprêt 
satiné.  Ces  pièces,  présentées  à  différents  clients, 
furent  généralement  jugées  trop  maigres  de 
nuances,  surtout  la  satinée,  trop  peu  garnies  et 
minces  au  toucher.  Comparées  à  d'autres  pièces 
d'égale  longueur,  le  volume  de  ces  deu.x  pièces 
pliées  était'  moindre  et  leur  poids,  de  plus  de 
3  p.  100  plus  faible.  Je  dus  remonter  tout  le  lot  en 
cimpêche,  pour  le  faire  passer  inaperçu. 

Ce  sont  là  des  articles  où  le  campèche  est  tou- 
jours employé.  Us  sont  restés  de  grande  consom- 
mation dans  tous  les   pays,  même  en    Italie,  où, 


avant,  comme  depuis  l'époque  que  rappelle 
M.  Sansone,  j'ai  eu  à  monter  ces  articles  suivant 
les  types  classiques. 

J'ajouterai  quelques  mots  sur  les  nombreuses 
tentatives  que  j'ai  faites  pour  rendre  le  noir  au 
soufre  d'une  application  régulière  sur  le  tissu.  J'y 
travaillai  au  début  avec  M.  Vidal,  à  qui  on  doit  la 
découverte  de  ce  noir.  Plus  tard,  j'essayai  des  pro- 
duits modifiés  par  divers  fabricants,  sans  réussir 
davantage  à  en  faire  un  succédané  du  campèche. 
Des  chimistes  envoyés  par  les  principaux  produc- 
teurs de  noir  au  soufre,  ne  réussirent  pas  mieux  à 
assurer  avec  ce  produitune  nuance  régulière  et  con- 
forme. De  sorte  que  son  emploi,  pour  la  teinture 
en  pièces,  est  resté  assez  restreint. 

Il  me  reste,  pour  finir,  adonner  quelques  expli- 
cations sur  le  séchage  du  mordant  de  pyroli- 
gnite de  fer.  J'aurais  voulu  résoudre  ce  problème 
d'une  façon  plus  économique  qu'avec  les  différents 
systèmes  de  séchage  par  l'air  chaud.  J'essayai 
même,  après  beaucoup  d'autres,  de  les  sécher  sur 
cylindres  à  vapeur, à  haute  et  à  basse  pression,  avec 
et  sans  recouvrement,  et  toujours  le  résultat  fut  né- 
gatif: la  nuance  plus  ou  moinsdouble-face  et  l'oxyde 
de  fer  ainsi  fixé  perdant  de  son  pouvoir  comme 
mordant,  ne  donnait  qu'un  noir  maigre.  Cette  par- 
ticularité est,  d'ailleurs,  connue  depuis  longtemps. 

Cette  réponse,  un  peu  longue,  m'aura  du  moins 
permis  de  compléter  certaines  parties  du  travail 
qui  m'a  valu  les  observations  de  l'honorable  profes- 
seur A,  Sansone.  Qu'il  veuille  bien  me  perm'ettre 
de  l'en  remercier.  P.  Montavon. 

Paris,  janvier  igio. 


NUANCES  COMBINÉES  TEINTES  SUR  CUVE 
{Échantillons,  W'  28,  3o,  32  et  34.) 


Il  est  reconnu  que,  de  tous  les  procédés  de  tein- 
ture grand  teint,  c'est  la  teinture  sur  cuve,  effectuée 
dans  de  bonnes  conditions,  qui  ménage  le  mieux 
la.la.ine.  Les  autres  procédés  exigent  une  ébulli- 
tion  plus  ou  moins  prolongée,  qui  agit  toujours 
plus  ou  moins  défavorablement  sur  l'élasticité,  le 
brillant  et  la  solidité  de  la  fibre,  ce  qui  amène  une 
dépréciation  de  la  qualité  de  la  marchandise;  au 
contraire,  la  laine  teinte  à  une  température  modé- 
rée, sur  cuve,  conserve  toutes  les  qualités  de  la  laine 
blanche.  Cràce  k  cette  supériorité,  la  teinture  sur 
cuve  occuperait  une  place  encore  bien  plus  impor- 
tante dans  la  teinture  de  la  laine,  si  elle  permettait 
d'obtenir  un  plus  grand  nombre  de  nuances.  Il  y  a 
encore  peu  de  temps,  on  ne  disposait  pour  ce  pro- 
cédé que  d'un  seul  colorant,  le  plus  important  de 
tous,  il  est  vrai  :  l'indigo,  et,  pour  obtenir  des 
nuances  autres  que  le  bleu,  il  fallait  avoir  recours 
à  un  remontage,  c'est-à-dire  sacrifier,  en  grande 
partie,  les  avantages  de  la  teinture  sur  cuve.  La 
récente  introduction,  en  teinture,  sur  laine  de  colo- 
I  rants  à  cuve  autres  que  l'indigo,  et  la  possibilité 
de  les  combiner,  pour  produire  un  grand  nombre 
de  nuances  est  donc  un  fait  intéressant  méritant 
d'être  signalé. 

Il  n'est  pas  possible  d'affirmer  que  tous  les  colo- 


rants pour  cuves,  connus  jusqu'à  présent,  puissent 
ainsi  se  mélanger  entre  eux  ;  c'est  toutefois  le  cas 
pour  quatre  couleurs  récemment  lancées  par  les 
Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius  ç,  Brûning.  à 
Noedist-enMein,  et  qui  sont  :  le  brun  hétin- 
done  G,  le  rouge  hélindone  B,  l'orangé  hélindone  R 
et  le  bleu  hélindone  2  B.  Les  propriétés  de  ces  cou- 
leurs sont  assez  semblables  pour  qu'elles  puissent 
être  employées  ensemble,  dans  une  cuve  unique. 
(Pour  leur  emploi,  voir  aux  Nouvelles  Couleurs, 
p.  54)  ;  pour  leurs  nuances,  voir  Echantillons. 
/i°»  27,  29,  3i  et  33.) 

Pour  l'usage,  on  monte,  avec  les  quatre  colo- 
rants, des  cuves-mères  renfermant  les  quantités 
suivantes  : 

Eau 5  lit. 

Huile  turcone    ....  100  gr. 

Hydrosullite   concentré.  100  gr. 

Soude   caustique  40"  B.  200  gr. 

Colorant  en   pâte  .     .     .  5oo  gr. 

Pour  l'u  rang-e  et  le  fcrun,  on  prend  i.ooogr.,aulieude5oogr. 

La  réduction  exige  environ  une  demi-heure. 
Pour  constater  si  les  cuves-mères  sont  au  point,  on 
y  trempe  une  plaque  de  verre,  et  on  observe  la 
couleur  du  liquide  qui  y  adhère  : 
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à  celles 
une  oxy 


Avec  Vorangé  hélindotie  R  pâte,  elle  doit  être 
olive  clair,  et  virer  assez  rapidement  à  l'orangé  ; 

Avec  le  rouge 
hélindone  Bpàte, 
elle  doit  être  jaune 
olive,  et  rougir 
lentement  ; 

Avec  le  bleu  hé- 
lindone 2  B  pâte, 
elledoit  être  jaune 
rougeàtre,  et  ver- 
dir immédi  ate- 
ment.puis  bleuir; 

Avec  le  brun 
hélindotie  G  pâte, 
elle  doit  être  brun 
jaunâtre,  et  rou- 
gir lentement. 

Pour  les  nuan- 
ces claires,  dans 
une  cuve  de  tein- 
ture renfermant 
3.000  litres,  on 
met  : 

I  kg.  5oo  colle  forte; 

i.5oo  centimètres  cu- 
bes ammoniaque  ; 

1.000- 1.5 00  grammes 
hydrosulfite  con- 
centre'  en     poudre 

et  on  ajoute  la 
quantité  voulue 
des  quatre  cuves- 
mères.  Pour  les 
nuances  foncées, 
il  est  inutile,  le 
plus  souvent,  d'a- 
jouter    de    l'am-  ^,  „       x  ,•  ,■ 

,  N°  I.  —  Rose  a  I  alizarine  et  rentrures  sur 

moniaque    et    de 

hydrosulfite,  seule  la  colle  forte  est  nécessaire.  On  ployées, 


employées  pour 
dation  complète, 


N"  2.  —  Rouge  vapeur;  blanc  réserve  ;  maitage  rosé. 

teint  à  une  température  de  6o°-65°  C,  sur  une  cuve 
à  panier  munie  de  rouleau.x  exprimeurs,  semblable 


l'indigo.  Pour  arriver  à 
on  place  la  laine  chaude, 
telle  qu'elle  sort 
des  rouleaux  e.x- 
primeurs,  dans 
des  boîtes  ou  des 
paniers,  et  on  l'y 
abandonne  pen- 
dant une  demi- 
heure. ..La  laine  ne 
doit  pas  se  refroi- 
dir avant  l'oxyda- 
tion dé  Ta  couleur, 
car  la  solidité  de 
1  a  t  e  i  QlJLU"e  e  n  so  u  f- 
fre.  On  termine 
par  un  acidage 
tiède,  avec  2  p. 
100  d'acide  acé- 
tique. 

La  teinture  d'a- 
près échantillon, 
est  toutaussi  facile 
que  dans  le  pro- 
cédé de  teinture 
habituel,  sur  bain 
acide,  et  la  mo- 
dification de  la 
nuance,  pour  la 
rendre  conforme 
à  l'échantillon, of- 
fre moins  de  dif- 
ficultés que  dans 
la  teinture  sur 
mordant  ou  avec 
développement 
subséquent.  Pour 

,-    .  ,     ,.  les    nuances    fré- 

tissu  non  huile. 

quemment  em- 

il  est  indiqué  de  conserver  les  bains,  et 


N"  3.  —  Rouge  et  rose  vapeur,  sur  tissu  non  huilé. 

de  teindre  en  une  passe  unique.  Il  faut,  dans  ce 
cas,  tenir  compte  qu'il  reste  un  peu  plus  de  rouge 
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et  de  bleu,  dans  le  bain,  que  de  brun  et  d'orangé. 

Pour  les  nuances  non  courantes,  il  est  préfé- 
rable de  préparer,  chaque  fois,  un  bain  frais  et  de 
teindre  en  deux  passes  pour  mieux  l'épuiser,  ce 
qui,  comme  autre  a\-antage,  facilite  sensiblement 
la  teinture  à  l'échantillon.  On  peut  d'ailleurs 
nuancer  aussi  dans  une  passe  unique;  il  suffit  de 
prendre  un  pîu  de  liquide  de  la  cuve  mère  et  de 
le  diluer  avec  le  liquide  de  la  cuve  de  teinture,  et 
de  verser  le  tout  lentement,  en  manœuvrant  vive- 
ment la  laine  pendant  ce  temps. 

Les  nuances  combinées,  teintes  sur  cuve,  sont 
solides  au  lavage,  au  foulon,  au  décatissage  sec  ou 
humide,  à  la  lumière,  bref  au  finissage  et  à  l'usage, 
et  ne  le  cèdent  en  rien  aux  teintures  grand  teint 
actuellement  en  usage.  Elles  ont.  en  outre,  sur 
beaucoup  de  celles-ci,  le  grand  avantage  d"être 
insensibles  aux  acides,  ce  qui  leur  permet  de  sup- 
porter l'épailiage  à  l'acide  sulfùrique,  et  de  les 
employer  pour  articles  foulés  à  l'acide,  tels  que 
les  chapeaux. 


Les  quatre  échantillons  n"'  28,  3o,  32, 34,  ont  été 
teints  parle  procédé  décrit  ci-dessus,  en  employant, 
sur  vieux  bains,  les  proportions  suivantes  : 

N°  3o  Beige  obtenu  sur  cuve  avec  couleur  hélindone. 

6.000  grammes  brun  hélindone  G  pâte. 
io5  grammes  rouge  hélindone  BB  pâte. 
210  grammes  bleu  hélindone  BB  pâte. 

N'  34  Bleu  obtenu  sur  cuve  avec  couleur  hélinione. 

2.100  grammes  bleu    hélindone    BB  pâte. 
2.100  grammes  brun  hélindone  G  pâte. 

N°  28  Rouge  obtenu  sur  cuve  avec  couleur  hélindone. 

4.200  grammes    rouge    hélindone  B   pâte. 
42.00  grammes  orangé  hélindone  R  pâte. 

N°  32  Gris  obtenu  sur  cuve  avec  couleur  hélindone. 

3.600  grammes  brun    hélindone    G    pâte. 
240  grammes  rouge   hélindone  B  pâte. 
600  grammes  bleu  hélindone  BB   pâte. 

Les  poids  ci-dessus  s'entendent  pour  3o  kilo- 
grammes de  laine. 


ROUGE   ET  ROSE   A  L'ALIZARINE  SUR  TISSU   NON   HUILÉ 
Deuxième  article  {Échantillons,  n"*  \,2.  et  3,  page  37). 


Dans  le  numéro  i56  du  1"  décembre  1909  de 
cette  Revue,  p.  345,  nous  avons  appelé  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  une  nouvelle  méthode  d'im- 
pression du  rouge  et  rose  à  l'alizarine  sur  tissu 
non  huilé.  Cette  méthode,  due,  en  principe,  à 
M.  Tiegerstedt,  qui  indiqua,  le  i3  novembre  1907, 
à  la  maison  Farbwerke  vorm.  JVIeister,  Lucius  & 
Brûning.  à  Hoechst,  l'emploi  des  produits  de  con- 
densation de  l'aldéhyde  formique  avec  certains 
acides  gras  pour  l'impression  de  l'alizarine,  a  été 
élaborée  dans  les  laboratoires  de  la  dite  maison. 
Le  produit  mis  en  vente  sous  la  désignation  li^a- 
rol  D  conc.  est  obtenu  par  l'action  de  l'aldéhyde 
formique  sur  l'acide  ricinique  en  présence  d'acide 
sulfùrique,  d.  r.  p.  a.  f.  25498,  12  mai  1908,  et  b.  F. 
400738,  voir  R.  G.  M.  c,  t.  13,  1909,  p.  341,  et  ins- 
tances de  brevet  dans  les  autres  pays. 

Le  li-^arol  D  conc.  est  insoluble  dans  l'eau,  mais 
il  s'émulsionne  bien  avec  les  épaississants.  Il  ne 
réagit  pas  à  froid  avec  les  mordants,  il  ne  se  forme 
donc  pas  de  laque  dans  les  couleurs  d'impression, 
et  se  conserve  indéfiniment,  ce  qui  constitue  un 
grand  avantage  sur  les  couleurs  contenant  de 
l'huile  pour  rouge  ou  des  dérivés  de  cette  huile. 
La  laque  se  forme  seulement  au  vaporisage,  elle 
est  tout  aussi  belle  et  aussi  vive  que  celle  obte- 
nue par  l'ancien  procédé,  et  elle  est  non  moins 
solide. 

Les  légendes  des  quatre  échantillons  illustrant 
notre  premier  article  ont  été  faussées  par  une 
erreur  d'impression,  elles  sont  à  rectifier  comme 
suit  : 

N°  179  Rose  à  l'alizarine  sur  tissu  huilé. 

N"  180  Rose  à  l'alizarine  sur  tissu  non  huilé. 

N°  181  Rouge  à  l'alizarine  sur  tissu  huilé. 

N"  182  Rouge  à  l'alizarine  sur  tissu  non  huilé. 

Les  deux  échantillons  du  haut  sont  donc  impri- 


més par  l'ancien  procédé  avec  huilage  préalable, 
tandis  que  les  deux  du  bas  sont  imprimés  par  le 
nouveau  procédé,  avec  addition  de  li^arol  D  conc. 
à  la  couleur  d'impression.  Leur  aspect  démontre 
bien  que  la  couleur  ainsi  obtenu  est  toute  aussi 
belle  et  tout  aussi  vive  que  celle  de  l'ancien  pro- 
cédé. Nous  pouvons  ajouter  tout  aussi  solide,  car 
desessais  comparatifs  très  minutieux  exécutés  dans 
ce  sens  ont  pleinement  confirmé  ce  fait. 

(Quelques  légères  modifications  ont  encore  été 
apportées  à  la  formule  d'impression  du  rose. 
'Voici  une  nouvelle  recette,  qui  remplace,  avec 
avantage,  celle  donnée  page  226  du  n"  i56  de  cette 
Revue  : 


Rose-vapeur. 

5oo  grammes 

Épaississant  pour  rose. 

i5        — 

Li^arol  D  conc. 

25o        — 

Solution  d'ali:{arine  i  :  5o. 

i5        - 

Sulfocvanure  d'alumine  12»  B 

2  gr.  5 

Acétate  de  chaux  à  8»  B. 

217  gr.  5 

Eau. 

Épaississant  pour  rose. 

i.55o  grammes  Amidon  de  blé. 

3.800        —  Eau. 

2.65o        —  Adragante  60  :  i  .000. 

2.000        —  Acide  acétique  à  6°  B. 


10  kilogr.  Faire  bouillir  10  minutes  et  refroidir. 

Solution  rf'ii/iqari'ne. 

20  grammes      .ili^arine  DIB  pâte  20  p.  100. 
200        —  Glycérine. 

-70        —  Eau.  Ajouter  peu  à  peu  : 


10 


Ammoniaque  à  25  p.  100 


I  kilogr. 
Enfin  il  convient  d'ajouter  que,  contrairement  à 


DAMIANOVICH. 
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ce  qui  aété  dit  dans  notre  premier  article,  pai^e  34(1, 
i"'  colonne,  3  et  4  avant-dernières  lii;nes,  il  n'est 
pas  indispensable  de  vaporiser  au  grand  vapori- 
sai;e  continu  ;  la  cuve  à  vaporiser  peut  parfaitement 
èire  employée,  à  la  seule  condition  de  passer  préa- 
lablement au  mather-platt,  pour  éliminer  les  va- 
peurs acides  dégagées  par  le  rhodanure  d'alumine 
au  début  du  vaporisage. 


Nous  pouvons  aujourd'hui  présenter,  à  nos  lec- 
teurs, trois  échantillons  prélevés  sur  des  pièces 
t'abriquéesen  grand  par  le  procédé  au  //^ar«/,  et 
qui  montrent  les  principauxgenres  d'impression  du 
rouge  etdu  rose  à  l'alizarine,  et  en  même  temps 
l'excellence  des  résultats  obtenus. 

Paris,  janvier  1910. 
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[Troisième  Article). 


Diacussion  de  la  formule  proposée  par  Julio 
Schmidlin.  —  Le  principal  objectif  poursuivi  par 
Schmidlin  fut  de  trouver  une  pleine  confirmation 
expérimentale  de  la  théorie  quinonique,  et  de  dé- 
terminer, en  même  temps,  la  constitution  des 
sels  de  rosaniline  par  une  élude  des  dérivés  inco- 
lores polyacides  et  polyammoniacaux. 

Le  résultat  de  ses  premières  investigations  a  été 
publié  dans  le  Compte  rendu  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  en  1904,  en  une  série  de  notes, 
et  plus  tard,  avec  les  expériences  détaillées,  dans 
les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  en  fé- 
vrier 1906. 

Comme  les  conclusions  et  expériences  fonda- 
mentales se  trouvaient  dans  les  premières  notes, 
nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  d'attendre  les 
détails,  pour  formuler  quelques  observations  théo- 
riques relativement  à  cette  nouvelle  interprétation 
de  la  constitution  des  sels  de  rosaniline. 

Lacommunication  de  Schmidlin  parue  en  1906, 
deux  ans  après  les  premières,  n'a  pas  modifié  le 
sens  des  observations  que  nous  avions  faites  :  nous 
avons  dû  seulement  changer  quelques  considéra- 
tions de  détail,  peu  importantes. 

Dans  notre  première  publication,  après  avoir 
indiqué  l'objet  des  investigations  de  Schmidlin, 
nous  avions  demandé  comment  cet  auteur  avait 
pu  déterminer  la  composition  centésimale  de  l'oc- 
tochlorhydrate,  étant  donné  qu'il  se  formait  à  la 
température  de  l'air  liquide,  et  qu'à  la  température 
ordinaire,  il  survenait  une  dissociation  complète. 
Vraiment  nous  avions  fait  cette  demande  par  suite 
des  conditions  spéciales  et  difficiles  dans  lesquelles 
se  plaçait  Schmidlin  pour  déterminer  le  maxi- 
mum d'absorption  de  l'acide  chlorhydrique.  Mais 
il  a  dû  résoudre  cette  difficulté,  car,  dans  son  der- 
nier mémoire,  il  donne  le  dosage  du  chlore  corres- 
pondant audit  octochlorhydrate. 

Après,  il  étudie  les  phénomènes  de  dissociation 
dus  aux  composés  chlorhydriques  additionnels,  et 
démontre  l'existence  de  l'heptachlorhydrate  néces- 
saire à  la  démonstration  de  sa  formule. 

Précédemment,  nous  demandions  si  Schmidlin 
pouvait  déterminer  la  composition  centésimale 
dudit  heptachlorhydrate,  sans  avoir  séparé  les  es- 
pèces chimiques  intermédiaires  entre  le  tri  et  l'oc- 

(\]R.  G.  A/.  C,  1909.  p.  353.  et  1910,  p.  6. 


tochlorhydrate.  A  première  vue,  celte  question 
pourrait  paraître  dépourvue  de  sens  com.mun, 
puisque,  n'ayant  pas  isolé  le  composé,  il  n'était  pas 
possible  de  supposer  que  l'analyse  centésimale  fût 
possible;  mais  il  n'était  pas  tout  à  fait  impossible 
d'imaginer  un  moyen  indirect,  basé  sur  le  dosage 
de  chlore  avant  et  après  l'absorption,  pour  assigner 
audit  composé  la  composition  prévue  par  la  théo- 
rie. C'est  avec  cette  idée  que  nous  avons  formulé 
la  demande  et  aussi  pour  nous  convaincre  jusqu'à 
quel  point  ledit  auteur  considérait  comme  élec- 
tive la  formation  des  composés  intermédiaires 
entre  le  tri  et  l'octochlorhydrate. 

Cette  question  reste  suffisamment  éclaircie. 

Certes,  Schmidlin  non  seulement  n'a  pas  pu 
déterminer  la  composition  centésimale  de  l'hepta- 
chlorhydrate, mais  une  des  analyses  eiTectuce  par 
lui-même  a  donné  la  composition  de  l'octochlo- 
rhydrate, lequel  ne  peut  être  interprété  par  sa 
théorie  ni  par  celle  de  Rosenstiehl,  si  l'on  consi- 
dère le  gaz  chlorhydrique  comme  vraiment  ajouté 
à  la  constitution  moléculaire  de  la  fuchsine. 

Cependant,  il  admet  l'existence  de  l'heptachlor- 
hydrate, qui  est  celui  qui  peut  expliquer  sa  for- 
mule, et  il  l'admet,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  par 
un  enchaînement  d'hypothèses  sans  aucune  base 
solide. 

Il  est  certain,  ainsi  qu'il  l'affirme,  qu'une  partie 
du  HCl  entre  dans  le  trichlorhydrate,  sous  forme 
de  dissolution  solide,  mais  il  ne  prouve  pas  d'une 
façon  précise  que  la  partie  dissoute  corresponde  à 
une  molécule.  Ses  expériences  thermo-chimiques 
nous  font  même  connaître  un  fait  curieux,  celui 
d'un  dégagement  beaucoup  moindre  de  chaleur 
au  moment  où  se  produit  l'absorption  correspon- 
dante à  la  molécule,  comparée  à  celle  développée 
au  moment  de  l'absorption  de  la  deuxième  molé- 
cule supposée.  Mais  ceci  ne  nous  autorise  pas  à 
affirmer  qu'il  y  a  seulement  une  molécule  qui 
entre  à  l'état  de  dissolution  solide.  Avec  cette  sup- 
position, nous  pouvons  essaver  d'interpréter  ce 
phénomène  thermochimique,  ce  qui  ne  re\ientpas 
à  supposer  que  l'expérience  thermochimique  dé- 
montre l'existence  d'une  molécule  de  MCI  à  l'état 
de  dissolution  solide. 

Fin  outre,  Schmidlin  arrive  à  la  conception  de 
l'heptachlorhydrate  par  une  série  d'hypothèses 
r^lativesà  l'expéricncede  composés  intermédiaires, 
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ce  qu"il  eût  dû  démontrer  d'une  façon  fondamen- 
tale, au  lieu  de  se  baser  seulement  sur  les  varia- 
tions de  coloration,  lesquelles  se  produisent  d'une 
façon  insensible  et  par  conséquent  se  prêtent  à  des 
erreurs  importantes. 

Arrivé  à  cette  période  de  complication,  Schmid- 
lin,  au  lieu  de  résoudre  le  problème  de  l'exis- 
tence de  l'heptachlorhydrate,  établit  d'autres  pro- 
blèmes dépendant  de  celui-là. 

En  résumé,  les  mêmes  considérations  logiques 
qu'il  donne  l'amènent  à  démontrer  l'existence  de 
trois  corps,  au  lieu  d'un,  ainsi  qu'il  le  fallait  pour 
son  hypothèse  primitive.  La  logique,  appliquée  de 
cette  façon,  ne  peut  pas  produire  de  résultats  posi- 
tifs. 

Pour  les  conclusions  tirées  par  l'auteur,  l'étude 
des  chlorhydrates  de  rosotoluidine  et  de  rosotrito- 
luidine.voir  Amialesde cfiiinieel physique,  p.  220. 
Ces  expériences  nous  démontrent,  encore  une 
fois,  que  les  phénomènes  de  décoloration  des  ma- 
tières colorantes  du  groupe  delà  fuchsine,  provo- 
qués par  l'absorption  du  gaz  chlorhvdrique  sec,  à 
basse  température,  ne  suivent  pas  une  règle  précise, 
qui  puisse  nous  servir  de  base  pour  pouvoir  for- 
muler une  interprétation  suffisante  qui  indique  le 
sens  de  la  loi  générale  qui  gouverne  la  coloration. 
En  plus,  le  maximum  d'absorption  de  HCl  cor- 
respond, d'après  Schmidlin,  à  huit  molécules  à 
la  température  de  —  70"  C.  ;  ici,  la  seule  chose  cer- 
taine est  que  le  colorant  se  décolore  complètement 
lorsqu'il  absorbe  sept  molécules  en  plus  de  celles 
qu'il  contenait  comme  monochlorhydrate,  mais 
on  ne  peut  en  déduire  que  cette  absorption  soit 
purement  chimique,  puisque  les  phénomènes  phy- 
siques et  physico-chimiques  de  dissolution  du  gaz 
chlorhydrique  s'effectuent  aussi,  dans  les  mêmes 
conditions,  ainsi  qu'il  l'admet  pour  une  seule  mo- 
lécule. 

Ces  observations  et  celles  qui  suivent  sont  dues 
aux  nombreuses  irrégularités  queSchmidlin  même 
remarque  dans  ses  expériences,  et  aussi  à  ce  que 
cet  auteur  ne  s'est  pas  assuré  si  la  fuchsine  conti- 
nue l'absorption  de  l'acide  chlorhydrique  après  sa 
décoloration,  et  lorsque  la  température  devient 
plus  basse. 

11  est  très  probable,  en  effet,  qu'en  faisant  des- 
cendre la  température  à  —  120°  C.  par  exemple,  la 
fuchsine  continuerait  à  absorber  HCl,  comme  le 
fait  le  charbon  de  bois;  on  sait  bien  que,  dans  ce  der- 
nier cas,  on  ne  peut  pas  invoquer  une  fixation  ato- 
mique de  l'acide.  On  attribue  ce  phénomène  à  une 
dissolution  ou  absorption  physique,  et  il  ne  serait 
pas  absurde  de  supposer  une  action  physique  ana- 
logue dans  l'absorption  du  gaz  chlorhydrique  par 
le  colorant  fuchsine. 

Nous  trouvons  plusieurs  exemples  dans  lesquels 
la  variation  de  coloration  est  le  résultat  d'une  ac- 
tion purement  physique.  L'iode  est  violet  dans  le 
chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone,  et  jaune  rou- 
geàtre  dans  l'eau  et  l'alcool  :  l'indigo  dissous  dans 
la  paraffine  fondue  est  rouge,  il  est  bleu  dissous 
dans  l'eau  ou  l'alcool.  Dans  ces  deux  cas  se  pro- 
duit le  phénomène  curieux  qu'un  des  dissolvants 


se  colore  avec  une  teinte  pareille  à  la  vapeur  de  la 
substance;  les  vapeurs  d'iode  et  d'indigo  sont  res- 
pectivement violette  et  rouge,  et  les  solutions 
d'iode  dans  le  sulfure  de  carbone  et  d'indigo  dans 
la  paraffine  sont  respectivement  violettes  et  rouges. 
Pourrait-on  invoquer  ici  une  action  chimique 
des  dissolvants?  Incontestablement  non,  car  la 
chimie  actuelle  démontre  que  la  paraffine  n'agit 
pas  chimiquement  sur  l'indigo  et  que  l'alcool  ne 
se  fixe  pas  atomiquement  sur  l'iode.  Ce  sont  sim- 
plement des  cas  de  dissolution  physique,  où  n'in- 
terviennent en  rien  les  valences. 

Nous  pouvons  supposer  alors  que  l'acide  chlor- 
hydrique exerce  son  action  sur  la  fuchsine,  en  la 
faisant  changer  de  couleur,  d'une  part,  par  la  dis- 
solution solide  qu'il  forme  avecelle  et,  d'autre  part, 
parla  fixation  chimique  de  trois  molécules  sur  les 
irais  aminogènes  basiques  du  monochlorhydrate, 
ainsi  que  le  soutient  Rosenstiehl,  en  admettant, 
comme  effective,  la  formation  du  tétrachlorhy- 
drate.  Il  est  préférable  d'admettre  cette  hypothèse, 
aulieu  decompliquer  la  structure  moléculaire  de  la 
fuchsine  comme  l'a  fait  Schmidlin,  en  imaginant 
unesériede  liaisonstriazino-quinoniquesqui  dispa- 
raissent au  moment  mêmede  l'action  chimique,  et 
en  supposant,  comme  exacte,  l'existence  de  compo- 
sés avec  des  groupes  du  cyclo-hexane  non  saturés. 
En  résumé,  cet  auteur,  en  plus  des  complications 
précédentes,  suppose,  sans  aucune  règle  fixe,  que  N 
passe  rapidement  de  trivalent  à  pentavalent  et 
vice  versa,  ou  bien  qu'il  va  former  partie  des  liai- 
sons triazino-quinoniques,  qui  ne  font  que  com- 
pliquer l'interprétation  des  métamorphoses  des 
sels  de  rosaniline  ;  il  arrive  même  à  affirmer  que, 
par  suite  de  l'action  de  l'acide  chlorhydrique,  un 
des  noyaux  de  la  fuchsine,  qui  avait  la  même  va- 
leur que  les  deux  autres  dans  la  base  génératrice, 
la  rosaniline,  devient  complètement  distinct  en 
passant  à  l'état  quinonique,  puis  cyclohexanique. 
C'est  de  cette  façon  que  Schmidlin  arrive  à 
placer  un  seul  des  noyaux  ben^éniques  de  la  fuch- 
sine dans  des  conditions  exceptionnelles  d'insta- 
bilité telle  que  l'eau  est  capable  de  le  transformer, 
par  hydratation  en  noyau  de  cyclohexane  sans  sa- 
turation, lorsqu'elle  agit  en  présence  d'un  acide 
léger. 

Examinons  maintenant  les  expériences  fonda- 
mentales sur  lesquelles  se  base  Schmidlin  pour 
démontrer  l'hydratation  de  la  fuchsine  et  la  trans- 
formation d'un  des  noyaux  benzéniques,  dans  la 
rosaniline,  en  noyaux  cyclohexanes  par  l'addition 
de  quatre  molécules  d'eau. 

Schmidlin,  après  avoir  donné  une  légère  idée 
des  composés  additionnels  tétraoxycyclohexanero- 
saniline,  dccritleur  préparation  etquelques-unes  de 
leurs  propriétés.  (Voir  Annules  de  chimie,  p.  227.) 
Avant  ainsi  démontré  l'existence  de  composés 
additionnels  du  cyclohexane  renfermant  quatre 
molécules  d'eau,  Schmidlin  essaie  ensuite  d'in- 
terpréter les  phénomènes  de  dissolution  des  rosa-. 
nilines  dans  les  acides,  qui,  d'après  ses  expériences 
thermochimiques,  doivent  comporter  deux  phases 
consécutives. 
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On  remarquera  la  complication  à  laquelle  ar- 
rive Schmidlin  avec  sa  formule.  Il  est  ohliL^é 
d'admettre  que,  par  la  simple  action  d'un  acide  dis 
sous,  un  des  noyaux  aminophénylés,  semblable 
aux  deux  autres,  dans  la  base  rosaniline,  se  détruit 
complètement,  en  passant  d'abord  par  la  série  du 
cyclohexane  sans  saturation,  puis  à  la  forme  qui- 
nonique. 

Le  passage  à  la  forme  quinoïde  est  très  forcé 
dans  ce  cas,  car  il  faut  supposer  que  seulement  un 
des  jioyaux  ben^éniques  pourrait  être  détruit  par 
l'action  d'un  acide  dissous.  En  tout  cas,  il  serait 
plus  logique  d'admettre  que  les  trois  noyaux  se  dé- 
truisent également,  puisqu'ils  sont  équivalents 
dans  la  base  génératrice. 

JVlais  ceci  ne  peut  pas  être  admis  non  plus,  si 
l'on  considère  que,  dans  la  chimie  organique,  il 
n'existeaucun  cas, où  un  noyau  ben^^énique  subisse 
pareille  transformation  sous  l'action  d'un  acide 
faible,  comme  l'acide  acétique. 

Aucune  des  considérations  que  fait  Schmid- 
lin icomine  l'existence  de  chaînes  triaziniques, 
des  propriétés  exceptionnelles  mal  attribuées,  etc.) 
n'a  de  valeur  suffisante,  pour  nous  faire  accepter 
une  transformation  pareille  du  noyau  benzénique, 
qui  n'a  jamais  été  observée  dans  les  nombreux 
faits  étudiés  dans  la  chimie  des  composés  cycli- 
qu    ■. 

D'ailleurs,  Schmidlin  même,  avec  l'espoir 
d'obtenir  des  dérivés  de  l'hexahydro-benzène  sem- 
blables aux  composés  additionnels  des  sels  de 
rosaniline,  soumet  la  quinone  à  l'action  du  gaz 
chlorhvdrique  à  la  température  de  l'air  liquide,  et 
obtient  un  composé  blanc,  qui  contient  la  même 
quantité  de  chlore  que  celle  contenue  dans  le 
composé  obtenu  directement,  par  l'action  de 
l'acide  chlorhydrique  concentré  sur  la  quinone 
ordinaire. 

En  résumé,  Schmidlin  admet  l'hypothèse  de  la 
destruction  d'un  des  noyaux  benzéniques  par 
l'action  d'un  acide  faible,  et  complique  l'interpré- 
tation dudit  phénomène,  en  supposant  de  nom- 
breuses variations  de  liaisons  complètement  ar- 
bitraires, et  en  admettant  la  neutralisation  de 
l'oxydrile,  qui  communique,  à  la  rosaniline,  les 
propriétés  d'une  base  forte. 

Or,  nous  avons  déjà  vu  que  Rosenstiehl  sim- 
plifie tellement  l'interprétation  de  cette  réaction, 
qu'il  arrive  à  la  placer  dans  la  catégforie  des  ac- 
tions les  plus  simples  de  la  chimie. 

En  outre,  l'existence  de  l'heptachlorhydrate  de 
Schmidlin  peut  êtremise  en  doute,  pour  les  rai- 
sons suivantes: 

1°  Parce  que  la  composition  centésimale  obtenue 
par  cet  auteur  correspond  à  un  octochlorhydrate; 
2"  parce  que  ses  expériences  de  dissociation  n'ont 
révélé  aucun  composé  défini  intermédiaire  entre 
le  trichlorhydrate  et  l'octochlorhydrate;  3°  parce 
qu'il  se  voit  obligé  d'admettre  l'existence  d'une 
série  de  corps  intermédiaires  également  hypothé- 
tiques, pour  fonder  l'existence  de  l'heptachlorhy- 
drate. Cependant,  il  est  curieux  de  voir  ce  que  dit 
Schmidlin,  relativement  à  la  constitution    dudit 


composé.  (^V'oir  Revue  générale  des  matières  colo- 
rantes, p.  233,  11)04,  ^^  Comptes  rendus,  loc.  cit.). 

Quant  à  la  façon  dont  l'auteur  représente 
l'équation  relative  à  l'absorption  des  quatre  molé- 
cules de  NH-',  on  peut  lui  faire  les  mêmes  objec- 
tions que  celles  faites  à  propos  des  dérivés  d'addi- 
tion, obtenus  par  l'action  du  gaz  chlorhydrique,  à 
la  température  de  l'air  liquide,  sur  la  fuchsine. 

En  effet,  les  expériences  thermochimiques  révè- 
lent l'absorption  d'une  quantité  de  gaz  ammo- 
niac à  la  température  de  —  23"  C,  correspondant 
à  quatre  molécules,  et  la  transformation  de  la  fuch- 
sine en  un  corps  blanc.  Mais  ces  expériences  ne 
démontrent  pas  que  ledit  produit  soit  une  espèce 
chimique  définie,  produite  par  la  fixation  atomique 
des  quatre  molécules  dans  l'édifice  moléculaire  de 
la  fuchsine. 

Prud'homme  et  Rabaut  (i)  considèrent  la  fixa- 
tion de  2  NH^  par  la  fuchsine,  comme  une  combi- 
naison moléculaire,  pareille  à  celles  que  forment 
certains  sels,  comme  le  CFZn  dans  des  conditions 
analogues. 

Cette  absorption  du  gaz  ammoniac  est  très 
énergique  dans  le  cas  du  charbon  végétal.  On  sait 
aussi  que  ce  dernier  peut  absorber  ainsi  une  forte 
quantité  d'acides  gazeux,  sans  réaction  chimique. 

Il  existe  même  un  rapport  entre  la  solubilité 
dans  l'eau  des  gaz  et  leur  absorption  par  le 
charbon.  Les  gaz  les  plus  solublcs  sont  ceux  qui 
sont  absorbés  en  plus  grande  quantité  par  le 
charbon.  L'analogie  entre  ces  deux  catégories  de 
phénomènes  devient  encore  plus  remarquable  si 
nous  tenons    compte    des    deux    faits    suivants  : 

a)  l'absorption  est  d'autant  plus  grande  que  la  tem- 
pérature est  plus  basse  et   la  pression  plus  forte: 

b)  le  gaz  absorbé  par  le  charbon  s'élimine  en 
partie  à  loo"  C.  ;  mais,  pour  le  chasser  entière- 
ment, il  faut  élever  la  température  jusqu'au  rouge. 

Dans  les  conditions  dans  lesquelles  Schmid- 
lin s'est  placé,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  pris, 
pour  une  combinaison,  ce  qui  peut  être  une 
absorption  physique  ou  dissolution  solide,  ainsi 
qu'il  l'admet  pour  une  seule  molécule  de  gaz  chlor- 
hydrique, dans  le  cas  des  dérivés  additionnels 
correspondants. 

L'n  autre  détail,  dont  il  faut  tenir  compte,  est 
que  le  gaz  ammoniac  a  la  propriété  de  former 
des  solutions  solides  à  basse  température,  comme 
c'estle  cas  avec  le  strontium.  Ce  métal  (i),  soumisà 
l'action  du  gaz  ammoniac  à  la  température  de 
—  70"  C,  s'altère  visiblement  en  prenant  une  teinte 
rouge,  et  au  bout  de  quelque  temps  se  transforme 
en  une  pâte  bleue,  laquelle  se  liquéfie  sous  l'action 
persistante  du  gaz.  Si  l'on  fait  le  vide  dans  cette 
solution,  les  mêmes  phénomènes  se  produisent, 
mais  dans  un  sens  inverse,  et  on  arrive  à  régé- 
nérer le  strontium  métallique.  Le  composé  solide 
rouge  mis  dans  le  vide  dégage  de  l'ammoniac  et 
de  l'hydrogène, et  laisse,  comme  résidu,  une  poudre 
blanche.  D'après   Roederer.  cette  dernière  est  un 

(I)    Bulletin    de    la    Sociét,!    chimique    de    Pans.   1893,. 
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amide  de  strontium  Sr  NH-  -  et  le  composé 
rouge  est  une  solution  solide  de  strontium  ammo- 
nium et  ammoniac.  Le  protoxyde  de  nitrogène 
décolore  la  solution  de  strontium  ammonium, 
donnant  un  composé  Sr  NO-  -.  Le  césium,  le 
rubidium,  le  calcium  et  le  baryum  dissolvent  de 
la  même  façon  le  gaz  ammoniac  à  la  basse  tem- 
pérature produite  par  Tair  liquide,  et  donnent  des 
solutions  et  des  colorations  distinctes. 

Schmidlin  avait  observé  plusieurs  fois  la  pro- 
duction de  solutions  solides,  lorsque  le  gaz  am- 
moniac et  le  gaz  chlorhydrique  agissent  sur  les 
matières  colorantes  à  basse  température. 

Le  sel  d'hexaméthylrosaniline  a  tendance  à  se 
liquéfier  avec  le  gaz  chlorhydrique;  par  contre,  le 
sel  de  rosaniline,  après  s"être  décoloré  par  l'absorp- 
tion d'une  quantité  de  gaz  ammoniac  égale  à  trois 
molécules,  se  liquéfie  si  ce  dernier  continue  à  agir 
sur  lui,  à  la  température  de  —  i5'^  C. 

Le  vert  malachite  rentre  facilement  en  dissolu- 
tion, par  l'action  relativement  faible  de  gaz  chlor- 
hydrique. 

11  est  probable  que  le  cas  d'absorption  remarqué 
par  Schmidlin  sur  la  fuchsine  à  basse  tempéra- 
ture, est  dû  en  partie  à  un  phénomène  physico- 
chimique de  dissolution  solide,  et  en  partie  à  la 
formation  des  combinaisons  appelées  molécu- 
laires, ainsi  que  le  supposent  Prud'homme  et 
Rabaut,  dans  lesquelles  il  n'est  pas  possible  de 
faire  intervenir  les  valences  telles  qu'elles  sont 
conçues  par  la  chimie  de  nos  jours.  En  admettant, 
par  exemple,  la  trivalence  de  l'or,  il  n'est  pas  pos- 
sible d'expliquer  ni  la  fixation  de  douze  molécules 
de  gaz  amm'ohiac  par  le  chlorure  d'or  à  la  tem- 
pérature de  —  28"  C,  ni  la  ditTérence  entre  les 
quantités  d'ammoniac  que  fi.xent  respectivement 
le  chlorure  et  l'ioduredor  à  la  même  température 
(^28°  C  et  qui  correspondent  à  dou^e  molécules 
pour  le  premier  et  à  six  molécules  pour  le  deuxième. 

Aux  deux  catégories  de  composés  d'addition 
incolores  ci-dessus  indiquées,  Schmidlin  ajoute, 
cbrhme  nous  l'avons  vu,  ceux  qui  sont  produits 
par  la  fixation  d'une  quantité  d'eau  équivalente  à 
quatre  molécules, etquMl  fixe  à  l'édifice  moléculaire 
de  la  fuchsine,  en  modifiant  un  des  noyaux  benzé- 
niques,  qui  deviendrait  différent  des  deux  autres. 

En  résumé,  cet  auteur  attribue  à  un  seul  des 
trois  noyaux  équivalents  de  la  rosaniline.  des  pro- 
priétés exceptionnelles,  qui  leur  permettent  de 
représenter  les  composés  incolores  obtenus  par  l'ac- 
tion du  gaz  chlorhydrique  et  du  gaz  ammoniac, 
à  basse  température  et  par  hydratation  à  la  tempé- 
rature ordinaire. 

Schmidlin  de  ces  expériences  tire  des  conclu- 
sions d'ordre  général.  (Voir  Revue  générale  des 
matières  colorantes,  1904,  p.  326.) 

Nous  avons  vu  comment  Nieztki  défend  sa  mo- 
dification de  la  formule  de  Fischer,  préférant 
l'avantage  d'ordre  typographique  aux  autres, 
qu'il  a  omis  de  mentionner.  Un  avantage  d'ordre 
typographique  ne  présente  pys  de  valeur  scienti- 
fique, et  cependant  Nieztki  l'invoque  comme  un 
raisonnement  décisif. 


D'autre  part,  en  disant  «  qu'il  ne  considère  pas 
sa  manière  de  formuler  comme  distincte  de  celle 
de  Fischer  »,  il  commet  une  erreur,  car  il  n'est  pas 
possible  de  comparer  le  noyau  fondamental  de 
sa  formule,  qui  contient  les  quatre  doubles  liai- 
sons aliphatiques  qui  servent  de  base  à  la  théorie 
de  Schmidlin,  avec  celui  de  la  formule  Fischer, 
qui  contient  trois  doubles  liaisons  aromatiques 
pareilles  à  celles  de  la  théorie  de  Rosenstiehl,  et 
qui  ne  sont  pas  admises  par  Schmidlin.  Il  y  a 
lieu  d'admettre  que  l'hypothèse  fondamentale, 
sur  laquelle  s'appuie  ce  dernier,  est  insoutenable, 
puisque  aussi  bien  Fischer  que  Rosenstiehl  admet- 
tent les  doubles  liaisons  aromatiques  dans  les  trois 
noyaus,  et  aussi  parce  que  le  dernier  de  ces  au- 
teurs a  démontré,  à  plusieurs  reprises,  que  les  trois 
noyaux  amino-phénylés  exercent  les  mêmes  fonc- 
tions aussi  bien  dans  la  base  rosaniline  que  les 
sels  ou  fuchsines. 

En  outre,  l'expérience,  comme  la  logique,  nous 
portent,  d'après  notre  façon  de  voir,  à  ne  pas  admet- 
tre les  transformations  compliquées  queSchmidlin 
estime  avoir  démontrées  d'une  manière  définitive. 
L'expérience,  parce  qu'il  n'a  pas  prouvé  claire- 
ment que  les  molécules  de  NH',  HCl  et  H'-() 
adhèrent  chimiquement  au  groupement  molécu- 
laire de  la  fuchsine,  et  parce  que,  dans  le  cas  du 
dérivé  d'addition  chlorhydrique.  l'analyse  lui  a 
révélé  la  composition  centésimale  de  l'octochlor- 
hydrate  et  non  celle  de  l'heptachlorhydrate.  "et 
que  la  tension  de  dissociation  ne  lui  a  pas  démon- 
tré l'existence  d'espèces  chimiques  intermédiaires 
entre  le  tri  et  l'octochlorhydrate.  La  logique  ne 
nous  amène  pas  non  plus,  à  admettre  les  précé- 
dentes interprétations  de  Schmidlin.  d'abord 
parce  que  la  chimie  des  composés  cycliques  n'a 
pas^encore  prouvé  de  semblables  transformations 
du  noyau  benzénique  par  la  simple  action  de 
NH',  HCl  ou  de  l'hydratation,  et  si  cet  auteur  est 
le  premier  à  les  faire  remarquer,  il  n'est  pas  possible 
de  les  accepter  définitivement,  jusqu'à  ce  qu'elles 
nesoient  prouvées  par  des  expériences  plus  exactes  ; 
et  ensuite  parce  que  cela  n'a  aucun  fondement 
scientifique  de  supposer  qu'un  seul  des  noyaux 
équivalents  dans  la  rosaniline  génératrice,  soit 
détruit  d'une  façon  semblable. 

Si  on  vérifie,  dans  d'autres  cas.  la  destruction  du 
novau  benzénique  soumis  à  des  actions  iden- 
tiques, il  faudrait  admettre  plutôt  que  les  trois 
noyaux  de  la  rosaniline  se  détruisent  également. 
Mais  alors  la  valence  du  carbone  ne  suffirait  plus,' 
et  ceci  explique  que  Schmidlin  ait  choisi  un  seul 
des  noyaux  pour  le  sacrifier  et  permettre  son 
interprétation  quinonique. 

Ceci  est  le  résumé  de  la  base  fondamentale  sur 
laquelle  s'appuie  Schmidlin  pour  établir  sa  formule 
et  pour  défendre,  avec  autant  d'acharnement, 
celle  de  Fischer-Nieztki  allant  jusqu'à  dire  :  Si 
cette  formule  n'était  pas  encore  connue,  il  faudrait 
la  créer  ;  tandis  que  celle  de  Rosenstiehl  ne  figure 
pas  dans  la  discussion.  Par  toutes  les  considéra- 
tions qui  précèdent  et  par  d'autres  que  nous  ver- 
rons ci-après,  nous  estimons,  par  contre,  que  la 
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formule  de  ce  dernier  présente  des  avantages  qui 
ne  sont  aucunement  arbitraires,  comme  celles  qui 
admettent,  à  priori, l'existence  des  doubles  liaisons 
pour  le  nitrogène,  et  qui  ne  font  que  compliquer 
beaucoup  l'interprétation  des  métamorphoses  des 
sels, de  rosaniline,  ni  comme  celle  considérée  par 
Nieztki,qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'entrer  en  ligne 
de  compte,  dans  une  discussion  scientifique. 

Bien  au  contraire,  la  valeur  de  la  formule  de 
Rosenstiehl  est  due  à  ce  qu'elle  a  été  tirée  des 
faits  et  qu'une  fois  établie  sur  des  bases  solides,  on 
remarqua  qu'elle  prévoyait  la  formation  de  nou- 
veaux composés  jusqu'alors  inconnus,  que  plus 
tard  l'auteur,  par  un  travail  assidu,  arrivait  à 
constater  leur  existence. 

Nous  allons  essayer  d'interpréter  au  moyen  de 
la  formule  triazinique  de  Schmidlin,  en  tenant 
compte  de  ses  conclusions  générales,  les  diverses 
transformations  dont  nous  avons  déjà  parlé  : 

1°  Transformation  du  sel  en  leuco-aniline  ; 

2»  La  transformation  en  dérivé  diazoïque  ; 

3°  La  formation  de  la  base  rosaniline. 

1°  Transformation  du  sel  en  leuco-aniline.  — 
Les  solutions  des  matières  colorantes  du  type  de 
la  fuchsine  et  du  vert  malachite,  traitées  à  chaud 
par  la  poudre  de  zinc,  en  présence  d'un  acide 
(HCl  par  exemple)  se  réduisent  complètement. 
Le  liquide  en  résultant  est  incolore  et  ne  se  reco- 
lore pas  par  l'exposition  à  l'air  ;  par  contre,  le 
bioxyde  de  plomb  redonne  la  couleur,  c'est-à-dire 
transforme  la  leucobase  incolore  en  véritable 
colorant.  Si  la  réduction  s'effectue  à  froid  et  rapi- 
dement, la  solution,  incolore  au  moment  d'être 
filtrée,  devient  déjà  légèrement  colorée.  L'ne  ébulli- 
tion  pendant  quelques  minutes  produit  une  recolo- 
ration, qui  atteint  une  intensité  à  peu  près  égale  à 
la  moitié  de  l'intensité  primitive  (i). 

Schmidlin  n'a  pas  encore  expliqué,  avec  sa  for- 
mule, ce  phénomène  de  décoloration  résultant 
de  la  réduction  de  la  matière  colorante.  Nous 
essaierons  de  le  faire,  en  nous  basant  sur  ses  con- 
clusions générales. 

Cet  auteur  suppose  que  la  chaîne  triazinique  se 
détruit  ou  s'ouvre  facilement,  sous  l'action  des 
acides,  pour  former  des  sels  iriacides.  qui  conser- 
vent encore  le  noyau  quinonique. 

Mais  la  chaîne  triazinique  cassée,  ce  noyau 
perd  sa  stabilité  et  fait  valoir  ses  quatre  doubles 
liaisons  aliphatiques,  pour  fixer  huit  éléments 
monovalents,  tels  que  Cl,  H,  OH,  NH-,  et  for- 
mer des  dérivés  cyclohexanerosaniline  incolores. 
Comme  la  réduction  se  produit  sur  un  mono  acide 
HCl,  par  exemple)  et  comme  l'hvdrogène  est  l'élé- 
ment saturant  par  excellence,  nous  devons  ad- 
mettre que  la  réaction  s'elîectue  de  la  manière 
suivante  : 


(i)  Prud'homme,  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris. 
p.  376,   1897. 
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Dérivé  hydrogène  du  cyclohexaoe  incolore. 

Nous  remarquons  ici  que  3  H-  sont  utilisés  pour 
remplacer  le  Cl  du  monochlorhydrate,  en  même 
temps  que  4  H-  saturent  les  quatre  doubles  liaisons 
aliphatiques,  c'est-à-dire  que  nous  arriverons 
à  un  dichlorhydrate  d'une  leucoaniline  C'H-'N-' 
avec  huit  atomes  en  plus  d'hydrogène,  ce  qui  ne 
concorde  pas  avec  la  vraie  formule  C'''H'''N',  qui 
est  acceptée,  même  par  les  partisans  de  la  théorie 
des  doubles  liaisons.  L'admettre  serait  donc  aller 
contre  les  faits  et  contre  la  logique,  qui  cherche 
à  expliquer  fidèlement  et  simplement. 

Si  la  réaction  s'effectuait  en  transformant  un  des 
noyaux  en  chaîne  fermée  du  cyclohexane,  com- 
ment expliquer  avec  la  formule  Schmidlin  la  reco- 
loration du  leucodérivé  par  la  simple  ébullition  en 
présence  de  l'oxygène  de  l'air,  si  facile  à  expliquer 
avec  la  formule  de  Rosenstiehl  ? 

Pour  répondre  avec  la  formule  Schmidlin,  il 
faut  prouver  qu'une  chaîne  fermée  d'hydrocy- 
clohexane  peut  être  transformée  en  noyau  quino- 
nique par  simple  oxydation  à  l'air  libre  et  qu'il 
y  a  ensuite  rétablissement  de  la  chaîne  triazi- 
nique et  du  noyau  quinonique  tels  qu'ils  se  trou- 
vaient dans  la  fuchsine  primitive. 

L'interprétation  est  au  contraire  très  simple  avec 
la  formule  de  Rosenstiehl. 

CIC  =  (C"H^XH-f  4-  H2=HCI-f  H.C  =  [C^H^NH^]^ 

4  -i-  4- 

Suivant  Prud'homme  {loc.  cit.),  la  recoloration 
est  due  à  une  réo.xydation  ou  à  une  perte  d'hydro- 
gène, et  peut  être   interprétée  d'une  manière  très 
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simple.  L'hydrogène  naissant  réduit  profondement 
une  partie  de  la  matière  colorante. en  la  transfor- 
mant à  l'état  de  leucobase. 

Mais,  sur  une  autre  partie  du  même  colorant,  se 
fixent  deux  atomes  dans  les  £;roupes  NH-  pour 
donner  des  composés  incolores  pareils  à  ceux  que 
Rosenstiehl  obtient  par  l'action  des  acides  miné- 
raux. 

La  parafuchsine.par  exemple,  la  leucobase  et  le 
nouveau  leuco-dérivé  seraient  : 

Cl.C  =  (C*'H*NH2)3  HC.  =  [C"H^  NH^j^ 
CI.C  =  [C«H<NH<P 

On  conçoit  alors  que  la  solution,  abandonnée 
au  contact  de  l'air,  n'arrive  pas,  après  recolo- 
ration, à  une  intensité  égale  à  celle  qu'elle  prend 
parébuUition.  (Voir  Prud'homme,  Bulletin  de  la 
Société  chimigue,  p.  Syô,  1897.) 

Lorsque  la  réduction  estcomplète,  ce  qui  arrive 
quand  on  opère  à  chaud,  la  recoloration  s'obtient 
par  l'action  du  bioxyde  de  plomb. 

2"  Transformation  en  dérivé  diazoïque.  —  La 
fuchsine  se  diazote  facilement  par  l'acide  nitreux  en 
présence  de  l'acide  chlorhvdrique,  et  donne  lieu  à 
la  formation  d'une  basediazo'i'que.  Cette  base  pos- 
sède la  propriété  de  s'unir  avec  les  corps  à  fonc- 
tions phénoliques,  pour  donner  de  véritables  ma- 
tières colorantes  diazoïques.  .Ainsi  avec  trois  molé- 
cules 1)  d'acide  salicylique  on  a  un  colorant  jaune 
qui  teint  parfaitement  avec  un  mordant  de  chrome. 

Ici  il  faut  admettre  la  rupture  de  la  chaîne  tria- 
ziniquede  la  formulede  Schmidlin  et  supposer  que 
les  trois  groupes  aminophényl,  et  différents  dans 
le  sel  de  rosaniline,  se  trouvent  équivalents  dans 
le  dérivé  diazo'ique  ;  la  double  liaison  du  N  et  la 
chaîne  triazinique  correspondante  se  brisent  au 
moment  delà  réaction,  les  quatre  doubles  liaisons 
aliphatiques  se  transforment  en  trois iiaisonséthylé- 
niques  du  noyau  benzénique,  et  enfin  un  des  N 
passe  de  pentavalent  à  trivalent. 

Par  contre,  Rosenstiehl  interprète,  avec  sa  for- 
mule, cette  réaction,  comme  s'il  s'agissait  d'une 
aminé  primaire  (voir  p.  8). 

3°  Transformation  du  sel  en  base.  —  La  trans- 
formation de  la  fuchsine  en  rosaniline  s'effectue 
par  l'intermédiaire  de  l'hvdrate  de  sodium  ou  de 
potassium.  Schmidlin.  avec  sa  formule,  n"a  pas 
expliqué  cette  action.  Bien  que  dans  cette  action 
n'intervient  pas  d'acide,  il  fautadmettre  encoreque 
la  liaison  triazinique  se  détruit  aussi,  et  qu'il  se 
produit  les  transformations  moléculaires  suivan- 
tes : 

i"  Aumoment  où  le  Cl  est  remplacé,  lenitrogène 
auquel  il  était  lié  redevient  trivalent,  et  sa  double 
liaison  avec  le  carbone  se  détruit  ; 

2"  En  même  temps  la  chaîne  triazinique  se 
détruit  et  un  atome  de  H  de  chacun  des  groupes 
>  NH^  s'en  va  sur  le  dit  nitrogène  ; 

3°  Les  N  de  ces  derniers  groupes  devenant  libres 


(i)LtON  Lefêvpe,  Traité  des   matières  colorantes  orga- 
niques artificielles,  vol.  11.  p.  38C. 


de  la  chaîne  triazinique  et  des  atomes  de  H  devien- 
nent trivalents  : 

4°  Les  quatre  doubles  liaisons  aliphatiques  se 
transforment  en  trois  doublesliaisons  éthyléniques 
du  noyau  benzénique; 

5"  En  dernier  lieu,  le  OH  du  Na  OH\  au  Heu 
de  prendre  la  place  de  Cl,  sature  une  des  doubles 
liaisons  aliphatiques  du  carbone  méthanique  cen- 
tral qui  était  devenu  libre. 

Si  nous  n'avions  pas  recours  à  cette  série  de 
transformations  moléculaires  compliquées,  nous 
serions  obligés  d'admettre  l'existence  d'une  base 
d'ammoniumquaternaire  hypothétique  etinstable, 
ce  qui  ne  concorde  pas  avec  l'expérience,  car  la 
rosanilineest  stable.  Alais  mêmeen  donnantcomrne 
véritable  cette  transformation,  étant  donné  que  le 
triamino-triphénylcarbinol  est  le  dernier  terme  de 
ladite  action,  il  faudrait  admettre  la  précédente 
destruction  totale  de  l'édifice  factice  inventé  par 
l'imagination  de  Schmidlin. 

Rosenstiehl,  avec  sa  formule,  explique  la  trans- 
formation du  sel  en  base,  de  la  façon  la  plus  sim- 
ple (voir  p.  91. 

Un  autre  tait, qui  vient  confirmer  unefoisencore 
cette  manière  de  formuler,  est  celui  découvert  par 
Prud'homme  d). 

Cet  auteur  a  constaté  que  la  fuchsine  acide,  dé- 
colorée par  un  alcali,  décompose  lechlorure  d'am- 
monium, avec  dégagement  d'ammoniac  et  forma- 
tion d'un  sel  coloré. 

OH.  C=  rOH^c:;|^'^l3-4-Cl.  NH*  = 
-+- 
NH3-I-  H'O -  Cl.  C  =  [C^H^  c:  xh'^^1^ 

La  formule  de  Rosenstiehl  non  seulement  in- 
terprète facilement  la  transformation  du  sel  en 
base,  mais  aussi  la  transformation  inverse  de  la 
base  rosaniline  en  fuchsine,  par  l'action  du  chlo- 
rure d'ammonium  ou  de  l'acide  chlorhydrique. 

Avec  la  formule  de  Schmidlin.  pour  les  mêmes 
faits,  on  arrive  à  l'extrême  opposé,  en  atteignant  le 
maximum  de  complication.  Il  suffit  de  rappeler  la 
série  des  hvpothèses  de  cet  auteur  pour  interpréter  la 
recoloration  et  la  dissolution  de  la  rosaniline,  au 
contact  des  acides  faibles,  comme  l'acide  acétique; 
les  doubles  liaisons  et  la  chaîne  triazinique  appa- 
raissent et  disparaissent  selon  les  besoins  de  la 
formule  quinonique. 

L'opposition  des  fonctions,  invoquée  par  Rosens- 
tiehl pour  expliquer  la  coloration  ou  la  décolora- 
tion des  dérivés  du  triphénylméthane.  permet 
aussi  d'expliquer  le  passage  des  colorants  violets 
para-triamin-alkilés  aux  dérivés  alkilés  des  veris 
para-diaminés,  et  de  ceux-ci  aux  dérivés  alkilés 
orange  paramonoaminé,  sans  éliminer  les  auxo- 
chromes  azotés.  En  effet,  par  la  neutralisation  par- 
tielle des  charges  positives  de  ces  auxochromes 
(par  acétylation.  méthylation,  formation  d'un 
groupe  ammonium,   etc.  1,  la  molécule  du  colo- 

(i)  Bulletin  de  la  Société  chimique  Je  Paris, p. 21Q.  i8o5. 
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rantse  comporte  comme  si  elle  avait  un,  deux  ou 
trois  aminogènes  en  moins,  et  les  variations  de  la 
couleur  sont  dues  aux  cessations  graduelles  de 
l'opposition  de  fonctions  ;  lorsque  cette  opposition 
a  disparu  complètement,  le  composé  est  incolore 
On  observe  ceci  dans  les  tri-iodométhylates(i). 

La  saponification  fait  apparaître  à  nouveau  les 
teintesprimitives,  parce  que  l'élimination  desgrou- 
pes méthyliques  unis  aux  auxochromes  contribue 
à  rétablir  la  charge  positive  de  ceux-ci  et  fait  réap- 
paraître l'opposition  de  fonctions,  par  suite  la  colo- 
ration. 

Ces  faits  ne  s'expliquent  pas  avec  la  formule  de 
Sclimidlin,  car  il  est  impossible  d'admettre  la 
transformation  du  noyau  quinonique  en  noyau 
cyclohexane,  par  simple  méthylation,  comme  le  fait 
cet  auteur,  pour  expliquer  la  formation  de  dérivés 
incolores  par  la  fixation  de  quatre  molécules  d'eau, 
d'acide  chlorhydrique  ou  d'ammoniaque. 

Résumé  et  conclusions.  —  Il  résulte  de  l'étude 
que  nous  venons  de  faire,  deux  sortes  de  conclu- 
sions, lesquelles  se  rapportent  respectivement  aux 
causes  de  la  coloration  des  sels  de  rosaniline  et 
à  la  constitution  de  ces  sels. 

I"  Pour  interpréter  les  phénomènes  de  colora- 
tion, il  n'y  a  pas  lieu  d'invoquer  l'existence  des 
doubles  liaisons  spéciales  pour  un  des  atomes  du 
nitrogène  de  la  fuchsine,  ni  supposer  que  celle-ci 
doit  avoir  une  structure  moléculaire  différente  de 
celle  de  sa  base  génératrice.  La  coloration  de  ces 
composés  peut  être  interprétée  en  appliquant  le 
principe  d'opposition  de  fonctions  de  Richter- 
Rosenstiehl,  auquel  jusqu'à  présent  on  n'a  pas 
trouvé  d'objection  fondamentale  à  faire.  S'il  y  a 
opposition  de  fonctions  entre  les  radicaux  qui 
remplacent  les  hydrogènes  des  phényles  situés  en 
para,  par  rapport  au  carbone  méthanique  central, 
et  le  radical  qui  remplace  la  tétravalence  de  ce 
dernier,  le  composé  est  coloré;  si  cette  opposition 
n'existe  pas,  le  composé  est  incolore; 

2"^  a  I  Les  doubles  liaisons  admises  pour  le  nitro- 
gène par  Nieztki  et  les  liaisons  tria^^ino-quinoni- 
ques  de  Schmidlin  ne  rendent  pas  facile  l'inter- 
prétation des  métamorphoses  des  sels  de  rosani- 
line, parce  qu'il  faut  supposer  qu'elles  disparaissent 
au  moment  même  de  l'action  chimique.  En  outre, 
il  faut  admettre  pour  la  base  une  constitution  diffé- 
rente de  celle  conçue  pour  le  sel. 

b)  L'existence  de  la  base  imine  colorée,  invoquée 
contre  l'hypothèsede  Rosenstiehl,  n'a  pasété  confir- 
mée d'une  façon  satisfaisante.  W'ahl  et  Nieztki, 
se  basant  sur  une  communication  privée  de  Ho- 
molka,  croient,  avec  ce  dernier  auteur,  que  la  base 
imine  solubledans  l'éther  est  la  base  hypothétique 
de  Fischer-Nieztki,  et  lui  attribuent  la  formule  de 
constitution  prévue  par  la  théorie  quinonique,  sans 
aucune  vérification  expérimentale. 

Il  ne  suffit  pas  non  plus  d'expériences  de  con- 
ductibilité électrique  pour  déterminer  l'existence 
d'une  base  ammonium,  intermédiaire  entre  la 
fuchsine  et  le  carbinol  incolore. 


(il  LÉON  Lefèvbk,   Traité  des 
niques,  vol.  11,  p.  aig. 
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c)  On  pourrait  admettre  que  l'introduction,  dans 
la  molécule  haloclirome  du  triphénylcarbinol,  de 
groupes  basiques, comme  NH'-,  s'eft'ectue  sans  que 
les  doubles  liaisons  quinoniques  interviennent  en 
rien. 

Les  dernières  études  de  Bacyer  et  de  'Villigersur 
Vhalochromie  des  dérivés  du  triphénylméthane 
viennent  ajouter  une  plus  grande  valeur  à  l'inter- 
prétation formulée  par  Rosenstiehl  ; 

d)  L'existence  de  l'heptachlorhydrate,  nécessaire 
pour  admettre  la  fi.xation  de  4  HCl  dans  le  sel 
triacide,  peut  être  mise  en  doute  par  les  raisons 
suivantes  :  1°  parce  que  la  composition  centési- 
male que  Schmidlin  trouve  pour  ce  composé 
incolore,  correspond  à  un  octochlorhydrate  ; 
2"  parce  que  les  expériences  de  dissociation  effec- 
tuées par  cet  auteur  n'ont  révélé  aucun  composé 
intermédiaire  entre  le  tri-  et  l'octochlorhydrate  ; 
3"  parce  que  ce  môme  auteur  se  voir  obligé  d'ad- 
mettre une  série  intermédiaire  de  composés  égale- 
ment hypothétiques,  pour  justifier  l'existence  de 
l'heptachlorhydrate.  De  plus,  Schmidlin  ne  s'est 
pas  assuré  si  la  fuchsine,  une  fois  décolorée,  con- 
tinue, après  un  nouvel  abaissement  de  la  tempé- 
rature, à  absorber  HCl  ; 

ei  L'existence  de  l'octochlorhydrate  ne  peut  être 
interprétée  par  aucune  des  hypothèses  formulées 
jusqu'ici,  si  l'on  admet  que  le  gaz  chlorhydrique 
se  trouve  lié  à  l'édifice  moléculaire  de  la  fuchsine. 
Nous  pouvons  supposer  que  l'action  de  l'acide 
chlorhydrique  sur  la  fuchsine,  qui  la  fait  varier  de 
couleur,  est  due  en  partie  à  la  solution  solide  qu'il 
forme  avec  elle,  et  en  partie  à  la  fixation  de  trois 
molécules  sur  les  trois  aminogènes  basiques  du 
monochlorhydrate,  ainsi  que  le  suppose  Rosens- 
tiehl ; 

/)  Schmidlin,  pour  expliquer  la  décoloration  de 
la  fuchsine  par  hydrolyse  en  solution  acide,  se 
voit  dans  la  nécessité  de  supposer  qu'un  des  noyaux 
benzéniques,  contenus  dans  la  fuchsine,  se  trans- 
forme en  noyau  du  cyclohexane. 

Cette  supposition  ne  peut  pas  être  acceptée  parce 
que,  dans  la  chimie  des  composés  cycliques,  il 
n'existe  pas  un  seul  cas  dans  lequel  un  des  noyaux 
benzéniques  contenus  dans  le  composé  subisse 
une  pareille  transformation  par  la  seule  action 
d'un  acide  faible,  comme  l'acide  acétique  ; 

g\  La  fixation  de  quatre  molécules  de  gaz  am- 
moniac, sur  la  fuchsine,  pourrait  être  due  à  la  for- 
mation de  combinaisons  appelées  combinaisons 
moléculaires,  semblables  à  celles  que  le  Cl-Zn 
forme  avec  2  NH^,  et  alors,  dans  ce  cas,  les  valences 
principales  n'entrent  pas  en  jeu.  Il  faut  tenir  compte 
aussi,  qu'à  une  basse  température  le  NH''  possède 
la  propriété  de  former,  avec  beaucoup  de  composés 
organiques  et  inorganiques,  des  combinaisons 
d'absorption  et  des  solutions  solides  ; 

II)  En  admettant  l'existence  de  quatre  doubles 
liaisons  aliphatiques,  facilement  dédoublables  et 
saturables  par  huit  éléments  monovalents,  nous 
sommes  obligé  d'admettre  que  l'hydrogénation 
de  la  fuchsine  donne  une  leucaniline  C'-'H^^'N-', 
alors  que  la  véritable  formule  est  C'''H''-'N^. 
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Nous  devons  donc  conclure  que  la  formule  de 
Schmidlin  n'offre  aucun  avantage  et  qu'en  plus 
elle  complique  l'interprétation  des  réactions  des 
sels  de  rosaniline,  et  oblige  à  admettre  l'existence 
de  composés  qui  se  trouvent  en  désaccord  avec 
l'expérience. 


Nous  estimons  donc  pouvoir  affirmer  que,  jus- 
qu'à présent,  la  formule  de  Rosenstiehl  constitue 
le  plus  parfait  des  schémas  proposés  pour  symbo- 
liser simplement  et  d'une  manière  approximative 
la  constitution  et  les  propriétés  des  sels  de  rosa- 
niline. (A  suivre.) 


L'INDUSTRIE  DES  EXTRAITS  TANNANTS  EN  ITALIE  (i). 
Par  M.  ROBERT  LEPETIT. 


L'industrie  de  l'extrait  de  châtaignier  a  pris,  comme 
tant  d'autres,  naissance  en  France.  En  1818,  Michel,  de 
Lyon,  signalait  les  propriétés  tannantes  du  châtaignier, 
et  il  fut  le  premier  à  préconiser  l'usage  de  ce  bois  pour 
le  tannage  des  peaux  destinées  à  la  préparation  des 
semelles.  Malgré  cela,  il  se  passa  plus  d'un  demi-siècle 
avant  que  ce  procédé  fût  complètement  appliqué  ;  ce  ne 
fut  qu'en  1878,  à  la  suite  du  système  de  décoloration  des 
extraits  par  le  sang,  de  Gondolo,  que  l'usage  de  l'ex- 
trait de  châtaignier  commença  à  se  généraliser,  donnant 
une  nouvelle  impulsion  à  une  industrie  qui,  jus- 
qu'alors, avait  eu  une  vie  éphémère,  dépendant  du 
caprice  de  la  mode,  dans  une  période  d'un  peu  plus  de 
quinze  ans,    de  i852  à  1870  environ. 

Ce  fut  là  le  véritable  essor  de  l'industrie  de  l'extrait  de 
châtaignier,  qui  prit  une  certaine  importance,  à  ce  mo- 
ment-là, non  comme  matière  tannante,  mais  comme 
substance  subsidiaire  dans  la  teinture  de  la  soie  en  noir 
et,  surtout,  pour  donner  du  poids  à  la  soie  dans  la 
teinture  des  soies  très  chargées,  destinées  à  la  fabrica- 
tion des  franges,  alors  très  en  vogue,  et  pour  lesquelles 
un  certain  poids  est  nécessaire  pour  qu'elles  tombent 
bien  verticalement.  La  mode  en  passa  vite  ;  le  noir,  dans 
lequel  les  charges  avaient  atteint  jusqu'au  400  et  5oo 
p.  100  du  poids  de  la  soie,  fut  discrédité  et,  en  peu  de 
temps,  la  grande  consommation  d'extrait  qui  était 
absorbée  principalement  par  les  teintureries  de  Lvon,  se 
réduisit  à  moins  d'un  dixième. 

Les  petites  fabriques,  qui  s'étaient  multipliées  vers 
1870,  à  la  suite  des  fortes  demandes  et  à  des  prix  on  ne 
peut  plus  rémunérateurs  de  iioà  120  lire  le  quintal 
pour  une  marchandise  dont  la  préparation  n'exige  ni 
grands  capitaux  ni  connaissances  techniques  spéciales, 
durent  ou  fermer  ou  végéter,  en  se  contentant  d'écou- 
ler leurs  produits  à  bas  prix,  auprès  de  quelques  tein- 
tureries de  soie  et  de  coton  où  l'on  employait  cet  extrait 
comme  mordant  avec  des  sels  de  fer. 

Ce  fut  à  cet  âge  d'or  de  la  fabrication  de  l'extrait  de 
châtaignier  (ou  acide  gallique,  comme  on  l'appelait 
alors,  et  comme  il  est  encore  désigné  improprement 
dans  le  tarif  des  douanes,  bien  que  cela  puisse  engen- 
drer des  confusions),  ce  fut  alors,  disions-nous,  que  ce 
produit  fut  introduit  en  Italie  et  exploité  tout  d'abord 
dans   la  province  de  Coni,  par  des  industriels  français. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  fournis, 
il  résulte  que  la  première  fabrique  qui  ait  été  installée 
fut  celle  de  Sébastien  Camperi,  à  Frabosa,  dans  le  Pié- 
mont, en  i855,  d'abord  cédée  à  Dominique  Morra,  en 
1860,  et  aujourd'hui  propriété  de  la  Maison  Siccardi  et 
Battaglia.  Peu  d'établissements  peuvent  se  vanter  ainsi 
d'un  demi-siècle  d'existence. 

Ce  même  .Morra,  actif  et  entreprenant,  en  société  avec 
un  certain  Odasso,  installa  en  iHài  une  autre  fabrique 
à  Pamparato  et  une  autre  à   Rofaurent.    Cette    dernière 

fil  Extrait  de  /.n  Concerta  e  Cal\olcria.  parla  Chambre 
de  commerce  française  de  Milan. 


fabrique  est  aujourd'hui  propriété  de  la  Société  Ligure 
pour  l'industrie  de  l'acide  tannique. 

Comme  cette  nouvelle  industrie  était  assez  lucrative, 
on  vit  s'installer  d'autres  fabriques  à  Frabosa  Sottana,  à 
Montaldo,  à  Alamandola  in  Garessio  (Maison  Lcpetit, 
Dolfus  et  Gansser),  à  Priola,  Pievetta,  Monasterolo, 
Garessio  (cette  dernière  fermée  depuis  plusieurs  années), 
à  Corsgaglia,  Frabosa  Soprana  (Joseph  Revelli). 

Il  fut  un  moment  où  Morra,  déjà  cité,  avait  aquis  une 
situation  fort  importante  dans  cette  industrie;  il  était 
sur  le  point  de  se  mettre  à  la  tète  d'un  svndicat  de  toutes 
les  fabriques  existantes,  quand  la  cessation  imprévue 
de  la  demande,  aggravée  par  une  véritable  surproduc- 
tion, le  fit  aboutir  à  la  faillite,  entraînant  d'autres  fail- 
lites, comme  cela  arrive  à  la  suite  d'une  production  qui 
ne  laisse  aucun  bénéfice  :  les  prix  de  l'extrait  sec  étant 
tombés  de  120  lire  à  22  et  20  lire  au  quintal. 

A  cette  époque,  les  fabriques  étaient  plus  ou  moins 
du  type  que  l'on  pourrait  qualifier  de  cassigue,  celui 
des  Cévennes,  de  la  Savoie  et  de  l'Auvergne,  consis- 
tant en  une  machine  pour  déchiqueter  le  bois,  en  une 
grande  chaudière  de  cuivre,  qui  servait  à  la  fois  d'ap- 
pareil d'extraction  et  de  chaudière  à  vapeur  chauffée 
avec  les  copeaux  de  bois  extrait  et  avec  les  branches  de 
châtaignier,  ainsi  que  de  chaudières  à  double  fond  ou 
à  serpentins,  dans  lesquels  s'évaporait  l'extrait,  d'une 
consistance  presquepâteuse  et  devenant  solide  en  refroi- 
dissant. 

Cette  méthode  relativement  simple,  employant  pour 
rinstallatinn  un  petit  capital  et  une  faible  force  motrice, 
produisait  un  extrait  très  foncé,  brûlé  en  partie  et  pro- 
pre seulement  pour  la  teinture  qui  en  absorbait  la  plus 
grande  partie.  C'est  ce  qui  explique  la  grande  quantité 
de  fabriques  dans  les  régions  où  le  bois  est  abondant 
et  la  main-d'œuvre  peu  coûteuse. 

Après  une  période  d'inactivité  ou  de  travail  pénible, 
un  réveil  s'opéra,  en  1890,  dans  cette  industrie,  alors 
que  l'application  des  extraits  épurés  et  clarifiés  com- 
mença à  être  adoptée  dans  la  tannerie  en  même  temps 
que  l'emploi  de  l'écorce  de  chêne  servant  à  activer  le 
procédé  de  tannage. 

En  Italie,  l'usage  des  extraits  ne  s'introduisit  que 
lentement;  ainsi,  la  Maison  Lepetit,  Dolfus  et  Gansser, 
qui  avait  exposé,  en  1884,  à  Turin,  des  produits  supé- 
rieurs à  ceux  qui  se  trouvent  généralement  dans  le 
commerce,  même  aujourd'hui,  avait  essayé  vainement 
de  faire  adopter  ces  produits  dans  les  principales  tan- 
neries turinaises  et  dut  abandonner  la  fabrication  pen- 
dant dix  ans,  pour  la  reprendre  avec  intensité  seule- 
ment en  i8q5. 


L  EXTRAIT  DE  CHATAlGNltR  COMME  EXTRAIT  TANNANT 

L'usage  des  extraits  tannants  commença   à  prendre 
une  certaine  importance,  en  France  et    en  Angleterre, 


L'INDUSTRIE  DES  EXTRAITS  TANNANTS    EN  ITALIE 


47 


vers  1880,  spécialement  sous  forme  d'extrait  de  châ- 
taignier et  de  chêne,  ce  dernier  provenant  de  la  Hongrie, 
où  existent  de  grandes  scieries  qui  emploient  des  débris 
et  des  déchets  du  bois  pour  la  l'abrication  des  extraits. 
Cette  industrie  fit  de  très  grands  progrés  surtout  à  la 
suite  des  brevets  pris  par  les  frères  Durio,  de  Turin, 
pour  le  tannage  fort  rapide  des  peaux,  qui  permit  d'ob- 
tenir en  peu  de  jours  un  résultat  qui  demandait  aupa- 
ravant un  an  et  plus,  avec  le  tannage  en  fosse. 

Le  développement  du  tannage  rapide  dépendit,  sans 
nul  doute,  du  perfectionnement  des  extraits  et  princi- 
palement des  progrés  réalisés  par  la  Maison  Lepetit, 
Dolfus,  dans  la  préparation  des  extraits  de  quebracho, 
rendus  solubles  et  incolores  au  moyen  d'une  invention 
de  la  dite  maison,  brevetée  en  Italie  (i8q6). 

L'usage  de  l'extrait  de  quebracho  a  pris  un  dévelop- 
peinent  tel,  qu'on  calcule  à  plus  de  400.000  tonnes  par 
an  la  quantité  de  bois,  provenant  des  forêts  de  l'Argen- 
tine, employé  à  cette  fabrication,  soit  dans  les  nom- 
breuses et  imfxirtantes  fabriques  existant  là-bas,  soit 
dans  l'exportation  qui  s'en  fait. 

On  peut  dire  que  les  extraits  dérivés  du  quebracho 
sont  devenus  indispensables  pour  le  tannage,  et  nous 
appuyons  sur  ce  point  parce  que  le  bois  de  quebracho 
constitue  un  modérateur  puissant  dans  la  consomma- 
lion  d'extrait  de  châtaignier  et,  partant,  de  bois  de  cette 
essence. 

L'industrie  des  extraits,  sous  sa  nouvelle  forme  per- 
fectionnée, a  pris  son  essor  dans  la  .Maison  Lepetit,  Dol- 
fus et  Gansser,  à  Alamandola  in  Garessio,  dans  la  pro- 
vince de  Coni.  Ensuite,  d'autres  fabriques  se  sont  trans- 
formées ;  entre  autres,  la  fabrique  I.  Colombo,  à  Fra- 
bosa  Sottana,  la  fabrique  Jemina  et  Battaglia,  à  Mon- 
dovi,  et  d'autres  encore  moins  importantes. 

Le  procédé  de  fabrication  a  été  radicalement  changé  : 
l'extraction  du  bois  ne  se  fait  plus  dans  des  chaudières 
à  feu  direct,  mais  bien  dans  des  batteries  d'extraction, 
au  moyen  de  la  vapeur  indirecte.  La  décoction  obtenue 
est  refroidie  moyennant  certains  ingrédients,  clarifiée, 
plus  ou.  moins  décolorée,  puis,  décantée  ou  mieux  fil- 
trée et,  finalement,  concentrée  dans  le  vide  à  basse 
température. 

En  un  mot,  du  caractère  presque  agreste,  si  l'on 
peut  dire,  qu'avait  autrefois  la  préparation  des  extraits 
de  châtaignier,  il  est  sorti  une  véritable  industrie.  Le 
procédé  de  décoloration  et  la  production  d'extraits  d'une 
fluidité  déterminée,  d'une  gradation  toujours  égale  et 
d'une  richesse  en  tanin  constante,  constituent,  outre  le 
prix  de  revient,  les  cléments  les  plus  importants  dans  la  ; 
fabrication  des  extraits  pour  la  tannerie. 

De  1878  a  iqo8,  de  nombreux  brevets  furent  pris  pour 
la  décoloration  des  extraits  ;  le  procédé  adopté  presque 
partout  est  celui  de  Gondolo,  avec  le  traitement  par  le 
sang.  Celui  de  Landini,  datant  de  1892  (traitement  au 
.nitrate  de  plomb),  est  aussi  employé,  mais  en  bien 
moindre  proportion. 

Certains  brevets  de  date  récente,  avec  traitement  aux 
selsd'étain,  de  Peyrusson,  au  sulfosilicate  de  sodium 
(Badische  Anilin  und  Sodafabrik),  n'ont  pas  trouvé 
d'emploi  importante  cause  de  leur  prix  trop  élevé. 

On  peut  dire  qu'il  existe  une  vraie  littérature  de  bre-  ■ 
vêts  pour  la  décoloration  et  le  traitement  des  extraits 
pour  le  tannage:  cela  suffit  à  démontrer  quelle  impor- 
tance présente  le  côté  chimique  et  technique  dans  la 
préparation  des  extraits,  qui  constitue  aujourd'hui  une 
industrie  non  plus  rémunérative  comme  elle  l'était 
autrefois,  mais  encore  d'une  grande  importance  pour 
les  pays  qui  l'exploitent,  principalement  avec  des  ma- 
tières premières  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  dem.anderà 
rimporiation. 


Le  peu  de  valeur  du  bois  de  châtaignier  et  son  con- 
tenu en  substance  tannique  relativement  bas  font  que 
l'extraction  vient  à  être  localisée  plus  ou  moins  dans 
les  endroits  de  production,  parce  que  le  transport  des 
vallées,  généralement  éloignées  des  ports,  ne  permet 
guère  un  commerce  international  de  la  première  tel  que 
celui  qui  a  lieu  pour  le  sumac,  le  quebracho,  la  vallo- 
née,  l'écorce  de  mangrove,  le  mirobolan,  tous  très  riches 
en  tanin  ou  en  substances  cxtractives. 

On  comprendra  donc  que  l'industrie  des  extraits  dé 
châtaignier  se  soit  localisée  principalement  en  France, 
où  il  existe  3i  établissements,  dont  plusieurs  ont  un 
potentiel  double  et  triple  de  ceux  existant  en  Italie,  en 
Kspagne  et  même  dans  certains  États  de  l'Amérique 
du  Nord  (Caroline,  Virginie). 

La  production  française  peut  être  évaluée,  selon  une 
publication  récente  (1904),  ^à  26  millions  de  francs, 
chiffre  qui  nous  semble  exagéré  et  qui,  probablement, 
est  en  voie  de  diminution  par  suite  de  la  concurrence 
des  produits  étrangers  (quebracho,  mangrove),  ou  bien 
par  suite  de  l'augmentation  toujours  croissante  du  prix 
du  bois,  ce  qui  fait  que,  peu  à  peu,  l'industrie  devient 
moins  rémunératrice  et  constitue  ainsi  la  garantie  la 
plus  sûre  pour  la  protection  indirecte  des  forets  de 
châtaigniers. 

La  production  italienne  d'extraits  tannants,  admise 
par  le  compétent  Giglioli  dans  sa  remarquable  mono- 
graphie :  .1  Difesa  dei  Castagneti,  est  d'environ 
i.3oo.oo()  quintaux  annuels  de  bois  consommé;  ce  qui 
donnerait  une  production  d'extrait  liquide  évaluée  à 
260.000  quintaux  en  chilfre  rond.  Or,  en  mettant  à  16 
lire  le  quintal  (chiffre  plutôt  élevé),  cela  ferait  quatre 
millions  de  lire.  Nous  retenons  ce  chiffre  assez  proche 
de  la  vérité,  tout  en  répétant  que  nous  le  croyons  plutôt 
élevé  comme  valeur  de  la  marchandise,  naturellement 
non  emballée. 


L.\  PBODfCTION   d'kXTRAITS   DANS  L.\    PROVINCE    CE  CO.M 

Les  extraits  produits  dans  la  province  de  Coni  pro- 
viennent de  fabriques  situées  uniquement  dans  l'arron- 
dissement de  Mondovi  et  consommant  du  bois  non 
seulement  de  la  province,  mais  encore  des  contrées 
voisines.  Gènes  et  Port-Maurice;  tandis  que,  d'autre 
part,  de  grandes  quantités  de  bois  sont  exportées  dans 
ces  deux  provinces  par  Mondovi  et  Coni. 

Les    établissements  en    activité   sont,  d'après  la  liste 
publiée  par  la  Chambre  de  commerce  : 
Lepetit,  Dolfus  et  Gansser  —  Garessio; 
Jemina  et  Battaglia  —  Mondovi: 
Joseph  Jemina  —  Frabosa  Sotlana  : 
Pierre  Siccardi,  Jemina  et  Battaglia  —  Frabosa  Sopra- 

11  a  : 
Rina  Calleri  Ravotti  et  Banque  de  Mondovi  —  Paiiipa- 

rato: 
Société    Ligure    pour    l'industrie    de    l'acide    tannique 

(siège  à  Gènes)  —  Montalto; 
Société    Ligure    pour    l'industrie    de    l'acide    tannique 

(siège  à  Gènes)  —  Roburenl. 

Il  existe  encore  d'autres   établissements,  mais  qui  ne 
travaillent  pas  régulièrement;  tels  sont  : 
.\lazza  (fermé  depuis  1906),  appartenant   au  Sindacjlo 

Chimico  Italiaiio,  avec  siège  à  Milan  —  Garessio  ; 
Les  héritiers  Siccardi  —  Monasterolo: 
Joseph  Revelli  —  Frabosa  Soprana  (Ferriera)  ; 
et  enfin  une  fabrique  importante  actuellement  en  cons- 
truction,   au   moulin  de   Scagnello,    appartenant   à   la 
maison  Borghetli  et  Zucchctti  de  Milan. 


L'INDUSTRIE  DES  EXTRAITS  TANNANTS  EN  ITALIE 


Sept  de  ces  fabriques,  y  compris  celle  en  construc- 
tion, sont  destinées  à  la  production  des  extraits  déco- 
lorés et  bruts  ;  quatre  autres  travaillent  encore  avec  la 
vieille  installation  et  produisent  seulement  des  extraits 
bruts  pour  la  teinture,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Selon  les  informations  recueillies  par  le  professeur 
Remondino,  directeur  de  la  chaire  ambulante  de  Coni, 
la  consommation  de  bois  de  châtaignier  dans  ces  dix 
fabriques  précitées  serait  de  326.000  quintaux,  repré- 
sentant à  peine  un  tiers  de  la  consommation  du  bois 
de  la  province. 

Ces  326.000  quintaux  correspondent  environ  à  un 
quart  de  la  consommation  et,  par  le  fait,  à  une  produc- 
tion annuelle  d'environ  65. 000  quintaux  pouvant  être 
évaluée  à  un  million  de  lire,  chiffre  assez  important 
pour  la  province. 

.4dmettant  que  le  bois  de  châtaignier  vienne  à  coûter 
en  moyenne  au  fabricant  L.  1,40  rendu  à  l'établisse- 
ment (et  nous  croyons  être  au-dessous  de  la  vérité), 
que  les  dépenses  de  main-d'œuvre  d'un  quintal  de  bois 
s'élèvent  tout  compris  (intérêt  du  capital,  amortisse- 
ment, main-d'œuvre,  produits  chimiques,  dépenses  gé- 
nérales et  taxes)  à  au  moins  L.  i,5o  le  quintal,  enfin 
que  l'emballage  en  fûts  de  65. 000  quintaux  d'extrait 
liquide  (mettant  le  quintal  à  L.  2,70)  revienne  à 
L.  175.000,  on  peut  en  déduire  que  l'industrie  des  ex- 
traits n'est  pas  aussi  rémunératrice  que  veulent  bien  le 
dire  les  incompétents  dans  la  matière  ou  que  certains 
veulent  le  faire  croire. 

Le  bilan  approximatif  de  l'industrie  des  extraits  de 
châtaignier  dans  la  province  de  Coni,  en  prenant  pour 
base  la  consommation  de  326.000  quintaux  de  bois,  se 
présente  ainsi  : 

Dépenses  de  fabrication  : 

Prix  du  bois  326.000  X   1,40      ....  L.  456.000 
Dépenses   pour    production     et   vente, 

326.000  X   i,5o —  489.000 

Frais  d'emballage  65.000  x  2,70.    .     .  —    175.000 

Total.     .    .  L.  1.120.000 


Bénéfice  : 

Prix  de  vente  net   d'escompte  et  de  ré- 
duction franco  établissement  L.  20  x 

65. 000 L.   i.i3o.ooo 

Bénéfice  net.     .     .       L.       180.000 


On  peut  donc  voir  par  là  que  les  bénéfices  ne  sont 
pas  aussi  considérables  qu'on  voudrait  le  faire  croire, 
et  que  les  qualifications  d'exploitateurs  et  d'usuriers 
industriels,  appliquées  aux  producteurs  d'extraits,  par 
M.  Giglioli  dans  sa  brochure  :  A  Difesa  dei  Castagneti, 
sont  peu  justifiées.  D'ailleurs,  ce  qui  prouverait  claire- 
ment que  cette  industrie  des  extraits  n'est  pas  très  ré- 
munératrice, c'est  que  plusieurs  Sociétés,  qu'il  est  inu- 
tile de  nommer,  ont  fait,  ces  années  dernières,  de  mau- 
vaises affaires  et  que  d'autres  n'ont  pas  donné  de  divi- 
dende ou  n'ont  donné  que  le  5  p.  100,  malgré  une 
forte  réduction  du  capital. 

Le  manque  absolu  de  protection,  des  droits  prohibi- 
tifs pour  l'exportation  dans  les  pays  de  frontière,  l'élé- 
vation des  tarifs  de  chemin  de  fer  pour  les  transports, 
l'extrême  facilité  avec  laquelle  les  extraits  de  la  Corse 
sont  introduits  sur  tous  les  points  du  littoral  italien,  font 
que  l'industrie  italienne,  exploitée  par  des  établisse- 
ments d'un  potentiel  inférieur  à  celui  de  la  plupart  des 
fabriques  françaises,  se  trouve  dans  une  situation  din- 
férionté,  malgré  que  le  prix  du  bois  soit  un  peu  moins 
élevé  et  que  la  main-d'œuvre  soit  meilleur  marché. 

Aussi,    doit-on  trouver  étrange   que  certaines   gens, 


soient  venues  proposer,  dans  des  congrès  agricoles,  de 
frapper  d'une  taxe  spéciale  les  fabriques  d'extraits  de 
bois  de  châtaignier.  Cette  mesure  aurait  pour  résultat 
évident  d'anéantir  une  industrie  importante,  non  seule- 
ment en  ce  qui  concerne  le  châtaignier,  mais  encore 
les  extraits  de  quebracho  et  de  sumac,  industrie  qui,  de 
sa  propre  initiative,  a  su  se  créer  une  réputation  mon- 
diale. 

La  fabrication  des  extraits  de  bois  de  châtaignier  est 
intimement  liée  à  la  culture  de  cet  arbre,  et  si  la  cam- 
pagne qu'ont  entreprise  quelques  inspecteurs  des  forêts 
et  quelques  professeurs  d'agriculture  contre  les  indus- 
triels producteurs  d'acide  gallique  n'est  ni  juste  ni  en 
partie  fondée  (en  eflfet  dans  la  province  de  Coni  il  n'y  a 
qu'un  tiers  de  la  consommation  qui  soit  absorbé  par 
cette  fabrication),  il  ne  faut,  cependant,  pas  se  dissimu- 
ler que,  durant  ces  cinq  dernières  années,  la  consom- 
mation de  bois  de  châtaignier  pour  extraits  a  augmenté 
dans  de  notables  proportions.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi 
s'inquiéter,  comme  font  quelques-uns  ;  toutefois,  c'est 
un  fait  à  prendre  en  considération. 

11  est  assez  intéressant  à  ce  sujet,  de  confronter  les 
données  publiées  en  1904  par  le  journal  La  Concerta, 
avec  celles  recueillies  parle  professeur  Remondino,  en 
1907,  sur  la  consommation  annuelle  de  bois  de  châtai- 
gnier dans  la  province  de  Coni. 


CoBsomniation  selon  La  Concerta  (1904) 


Selon  le  prof. 
Remonlino  |1907) 


Fabriques  de  tannin.  .     .    240.000  quint.     .     .     .  326.400 
Établissements   de  céra- 
mique  174.000      —        ...  iqo.400 

Fours  à  chaux  et  tulles.     110.000      —        ...  122.400 

Industrie  du  verre.     .     .      20.000      —         ...  . — 

—         du  charbon      .      25.000       —         ...  — 

Filatures 8.000       —         ...  — 

—  Pour  combus- 

tible    .     .     .  346.000 

—  Pour  usages  di- 

vers   .     .     •  20.000 
(Non  compris  le  chilTre 


pourcombustible)Total.     577.000 


1  .oob.ooo 


On  peut  faire  remarquer  une  certaine  concordance 
dénotant  approximation  dans  la  véritable  estimation  de 
la  quantité  de  bois  consommé  dans  la  céramique  et 
dans  l'industrie  des  briques  et  tuiles  ;  et  si,  au  total 
auquel  arrive  La  Conceria,  on  ajoute  la  consomma- 
tion comme  combustible  (déduisant  celle,  déjà  mise  en 
compte,  pour  le  verre,  le  charbon  et  les  filatures)  ainsi 
que  l'augmentation  de  consommation  pour  l'industrie 
des  extraits  (  i  26.400  quintaux),  on  arrive  au  chiffre  de 
997.000  quintaux,  s'approchant  beaucoup  de  celui  de 
1.006.000  quintaux  du  professeur  Remondino.  Notons 
avec  satisfaction  quel'accord  slatistiqueestpresquecom- 
plet  entre  deux  parties  soutenant  des  thèses  diamétrale- 
ment opposées  :  l'une  pessimiste  sur  l'avenir  des  forêts, 
l'autre  optimiste,  prétendant  que  la  croissance  naturelle 
des  bois  est  plus  que  suffisante  pour  couvrir  la  con- 
sommation des  fabriques  d'acide  gallique  de  240.000 
quintaux  et  même  d'une  consommation  encore  beau- 
coup plus  grande. 

Si  cette  consommation  est  montée  en  trois  ans  de 
240.000  à  326.000  quintaux  et  si  le  prix  du  bois  a  sen- 
siblement augmenté,  ce  qui  est  un  signe  très  caractéris- 
tique du  changement  de  rapport  entre  offre  et  demande, 
il  est  permis  de  se  demander  si  la  recherche  n'aug- 
mente pas  d'une  façon  trop  rapide  ou,  du  moins,  si 
dans  quelques  années  elle  ne  deviendra  pas  excessive 
par  rapport  à  la  croissance  naturelle  des  châtaigneraies. 

La  .Maison  Lepetit,  Dolfus  et  Gansser  s'était  préoccu- 
pée  justement    de   cet   accroissement,  constatant  qu'il 
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pouvait  devenir  plus  grand  et  avait  chargé  une  per- 
sonne,compétente  dans  la  question  du  rcboiscinent,  de 
publier  une  étude  à  ce  sujet,  en  cherchant  le  moyen  de 
lui  donner  le  plus  de  diffusion  possible.  Pour  se  rendre 
compte  de  la  culture  du  châtaignier,  cette  maison 
acheta  plusieurs  bois,  y  lit  des  plantations,  cherchant 
même  à  améliorer  la  culture  au  moyen  d'engrais  chi- 
miques. Pendant  huit  ans,  on  laissa  croître  les  arbres 
sans  y  loucher,  au  lieu  qu'il  eût  été  plus  lucratif  de  les 
tailler  pour  vendre  le  bois.  Nous  insistons  sur  ce  point 
qu'il  eût  été  plus  lucratif,  parce  que,  comme  emploi  de 
capital  effectif,  les  châtaigneraies  de  la  province  de 
Coni,  dont  le  produit  consiste  en  châtaignes  sèches, 
rendent,  en  tenant  une  comptabilité  exacte,  beaucoup 
moins  que  veulent  le  laisser  supposer  les  calculs  de 
ceux  qui  s'occupent  de  la  question  au  point  de  vue  fo- 
restier. 

Les  42  hectares  de  châtaigneraies  cultivés  par  les  soins 
de  la   maison  précitée   rapportèrent,  défalquant  toutes 


dépenses  inhérentes  à  la  culture  et  notant  que  l'acquisi- 
tion avait  été  faite  avantageusement,  le  bénéfice  net 
suivant  : 


Rapport  du  capital 

L.  1,57  p.   100. 

-  2,f)5        —      . 

-  2,06      —     . 

-  2,76       -     . 


lie 

ncl 

ce  net 

par 
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12 

» 

— 

20 

20 

— 

i5,8o 

— 

2  1 

10 

En  1905.  . 

E[i  1906  .  . 

En  1907.  . 

En  1908.  . 

On  peut  voir  par  ces  chiffres  combien  il  faudrait  que 
la  culture  du  châtaignier  fût  modihée  et  perfectionnée 
pour  devenir  plus  lucrative   qu'elle  ne  l'est. 

Toutefois,  conclut  l'auteur,  il  est  évident,  d'après  les 
données  recueillies,  que  la  vente  du  bois  est  plus  avan- 
tageuse que  la  culture  du  châtaignier  pour  la  produc- 
tion du  fruit.  Cet  arbre  croit  facilement  en  taillis  et, 
dans  certaines  régions,  pourrait  remplacer  avantageu- 
sement d'autres  cultures. 


SUR  LA  FORMATION  DU  ROUGE  DE  PARANITRANILLNE  (1) 
Par  M.  Ed.  JUSTIN-MUELLER. 


Le  rouge  de  paranitraniline  tel  que  nous  le  con- 
cevons est  le  colorant  formé  sur  la  fibre  même. 
Lorsque  nous  envisageons  sa  formation  ou  sa 
constitution,  c'est  du  rouge  produit  sur  la  fibre, 
til  ou  tissu  de  coton,  dont  il  s'agit  et  non  du  colo- 
rant produit  in  vitro. 

Le  rouge,  formé  sur  la  fibre,  que  nous  nom- 
merons par  la  suite  «  rouge  technique  »,  est  d'une 
constitution  plus  compliquée  qu'on  l'admet  géné- 
ralement. En  effet,  le  rouge  technique  est  produit 
par  l'intervention  d'un  corps  gras  dans  la  molécule 
de  i'azoïque,  et  ce  corps  gras  a  une  fonction  bien 
définie.  Il  agit  sur  le  rouge  au  point  de  vue  phy- 
sique et  contribue  à  lui  donner  sa  valeur  indus- 
trielle. 

L'azo'ique  tel  quel,  qui  a  pour  ainsi  dire  seul  été 
envisagé  scientifiquement  et  que  nous  désignerons 
par  la  suite  comme  «  rouge  théorique»,  est  le  pro- 
duit obtenu  en  copulant  le  [i-naphtolatede  sodium 
avec  le  chlorure  de  paranitrodiazobcnzène  : 


C'H^O.Xa-r  C'^H'; 


,N  =XCI 
^NO-' 


X  =  X  . 

=  C'^'H  ■  (  >  CH  '  -f-  XaCI 

Dans  le  rouge  technique  intervient  en  outre  un 
ricinate  de  soude  ou  d'ammoniaque,  soit  encore  un 
savon  de  ricin  '21.  Ces  corps  gras,  dont  nous  pou- 
vons prendre  un  ricinate  comme  type,  se  combine 
à  la  molécule  du  colorant  azoïque.  Cette  combi- 
naison n'est  pas  proprement  dite  chimique,  mais 

(i)  Butt.  Soc.  chim.,  t.  7.  20  ianvier  1910,  p.  (io. 

(2)  J'ai  tait  une  communication  :  «  Sur  le  rôle  des  corps 
gras  pendant  la  formation  des  colorations  azoïques  sur  la 
libre  »,  à  la  section  IV  B  du'  fi"  Congrès  de  chimie  appli- 
quée, qui  s'est  tenu  à  Rome  en  ujoii.  pp.  ^3o  à  .\ii)  des 
liulleiins  du  Congrès.  Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  le  con- 
tenu de  cette  communication  et  prie  de  s'y  reporter. 


;'^H^] 


elle  est  colloïdale.  La  constitution  du  rouge  tech- 
nique est  par  conséquent  plus  complexe  que  celle 
du  rouge  théorique  et,  dans  sa  plus  simple  expres- 
sion, nous  pouvons  l'envisager  de  la  façon  sui- 
vante : 

(OHP'O'rl  c"'\v  C  ~  '  ';C'^ 

\  \0H  O^N- 

Cette  formule  répond  parfaitement  à  l'état  col- 
loïdal de  l'ensemble,  et  ceci  d'autant  plus  que 
l'entrée  du  corps  gras  n'obéit  pas  à  la  loi  des  propor- 
tions définies. 

C'est  le  corps  gras  —  le  ricinate  —  qui  trans- 
forme le  rouge  théorique  en  rouge  technique.  La 
question  est  industriellement  depuis  longtemps 
résolue;  toutefois,  dans  des  travaux  théoriques 
récents  (i),  il  n'est  tenu  aucun  compte  de  l'action 
des  corps  gras. 

Dans  des  travau.x  antérieurs  (2)  j'ai  démontré  le 
rôle  des  corps  gras   et  j'ai  refait  des  essais  stricte- 
ment comparatifs  avec  et  sans  addition  de  ricinate;  ' 
les  proportions  employées  sont  les  suivantes  : 

A  B 

'3-naphtol 20  grammes  20  grammes 

NaOH  38-6 20        —  — 

Ricinate  de  soude     .     .     100       —  — 

ll'-'O  mettre  à   .     .     .     .          1  litre  1  litre 

Des  échevettes  de  coton,  convenablement  dé- 
bouillies, telles  qu'on  les  emploie  dans  la  technique, 
ont  été  imprégnées  dans  les  solutions  ci-dessus, 
séchées  et  passées  par  la  solution  diazoïque  pré- 
parée comme  suit  : 

Rar.initraniline 14  grammes  (0™°',  i) 

N'.iXO-^ 7        _         (on.01,  I) 

flCl  à  22"  B il         —         (om»',  3) 

CH'.COO.Na  cristallisé  .     ...  28        —         (o""°',  2) 

H-0  mettre  à 1   litre. 

(1)  .Malrici;  Pruu'hommh  et  Cous,  Bull.  .Soc.  Chitii..  1008' 
]       P-  779- 
I  '2)  Loc.  cit. 
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Il  est  à  remarquer  que.  dans  les  deux  cas,  le 
même  diazo  ne  contenant  pas  d'acide  minéral 
libre,  a  servi. 

L'échantillon  A,  avecricinate,  a  donné  un  rouge 
qui  perd  peu  par  un  lavage  à  l'eau  courante. 

Après  séchage  le  rouge  est  vif  et  d'un  ton 
bleuâtre. 

L'échantillon  B,  sans  ricinate,  a  donné  un  rouge 
qui  perd  énormément  en  le  lavant  à  l'eau  courante. 

Après  séchage,  le  rouge,  comparativement  au 
précédent,  est  terne  et  d'un  ton  jaunâtre. 

Il  est  manifeste  que,  dans  un  rouge  normalement 
préparé,  l.i  solidité  au  lavage,  la  vivacité  et  le  ton 
du  rouge  dépendent  du  corps  gras.  D'autres  auteurs 
attribuent  le  ton  du  rouge  à  la  concentration  du 
bain  en  ions  hydrogènes  (i)  et,  dans  une  note  parue 
dans  un  des  derniers  bulletins  (2),  MM.  Prud'- 
homme et  Colin  attribuent  la  nuance  plus  ou 
moins  bleutée  du  rouge  à  la  présence  d'un  excès 
d'acétate  de  sodium  et  à  l'épaisseur  plus  ou  moins 
grande  de  la  couche  de  colorant  déposé  sur  la 
fibre;  ils  ont  toutefois  complètement  négligé  l'in- 
tervention des  corps  gras,  et  leurs  essais  n'ont  con- 
séquemment  qu'un  rapport  très  relatif  en  ce  qui 
concerne  le  rouge  technique. 

11  est  un  fait,  techniquement  reconnu,  que  la 
copulation  d'un  diazo  ou  tétrazo  avec  un  phénol  ou 
une  aminé  se  fait,  en  général,  mal  dans  un  milieu 
contenant  un  e.xcès  d'un  acide  minéral  libre,  en 
d'autres  termes,  dans  un  milieu  trop  concentré  en 
ions  hydrogènes.  Pour  neutraliser  l'excès  d'acide 
minéral  libre  dans  les  diazo,  on  avait  employé  de 
la  craie  au  début  de  l'introduction  dans  la  techni- 
que tinctoriale  des  colorants  azoïques,  produits  sur 
la  fibre.  La  saturation  par  la  craie  troublait  les 
bains  et,  le  degré  de  saturation  n'étant  pas  facile- 
ment réglable,  on  a  eu  recours  à  l'acétate  de  soude. 
Les  bains  ainsi  sont  toujours  clairs,  et  l'acide  acé- 
tique libre,  de  même  qu'un  excès  d'acétate  de  soude 
ne  sont  pas  nuisibles  à  la  copulation. 

J'ai  refait  sur  tissu  de  coton  blanchi,  préparé 
dans  le  bain  de  fi-naphtol-sodique  +  ricinate  de 
soude  décrit  plus  haut,  des  essais  en  copulant  : 

A,  dans  le  bain  de  diazo  (déjà  décrit)  sans  acé- 
tate de  soude  ; 

B,  le  même  diazo  -f  acétate  de  soude  ; 

C,  le  même  diazo  duquel  l'acide  libre  a  été  saturé 
par  de  la  craie  ; 

D,  le  même  diazo  contenant  un  grand  excès  de 
craie. 

Les  résultats  sont  les  suivants  : 

A,  copulation  imparfaite  et  anormale,  rouge 
brique  jaunâtre  ; 

B,  copulation  normale,  rouge  bleuté  vif. 
G,  copulation  normale,  rouge  bleuté  vif; 

D,  copulation  un  peu  plus  lente,  moins  normale, 
rouge  légèrement  plus  clair  et  plus  jaune  que  C, 
mais  encore  bon. 

Il  est  évident  que,  dans  des  essais  de  ce  genre,  la 
comparaison  ne  peut  se  faire  qu'à  même  intensité 
de  nuance. 

Contrairement  aux  observations  de  MM.  Prud'- 

(ij  Bull.  Soc.  Chim.,  1909,  p.  779. 
,2;  Loc.  cit. 


homme  et  Colin,  j'ai  toujours  trouvé  qu'un  rouge 
technique  d'une  intensité  moyenne  avait  un  ton 
plus  bleuté  qu'un  rouge  technique  trop  foncé,  qui 
alors  a  un  ton  plutôt  brunâtre. 

La  difïérence  de  ton  des  rouges  obtenus  dans  des 
bains  de  diazo  normaux  paraît  avoir  été  attribuée 
par  quelques  auteurs  à  la  rapidité  soit  du  dévelop- 
pement, soit  de  copulation  s'efïectuant  selon  le  cas. 
Dans  un  bain  de  diazo  normal,  c'est-à-dire  ne 
contenant  pas  d'acide  minéral  libre,  le  rouge  se 
développe  pour  ainsi  dire  instantanément,  sa  for- 
mation complète  demande  toutefois  quelques 
secondes,  20  à  3o.  Par  un  contact  plus  prolongé, 
la  fibre  se  charge  d'un  excès  de  diazo  qui  se  décom- 
pose assez  rapidement  sur  la  fibre  en  un  ou  plu- 
sieurs produits  de  décomposition  jaunes  et  brun 
jaunâtre,  qui  masquent  et  dégradent  le  rouge. 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  la  stabilité  des  solu- 
tions des  sels  de  paranitrodiazobenzène. 

En  résumé,  le  rouge  de  paranitraniline  techni- 
que se  forme  avec  un  bain  diazoïque  ne  contenant 
pas  d'acide  minéral  libre. 

Le  ton  bleuté  et  l'éclat  du  rouge  dépendent  du 
corps  gras. 

Le  corps  gras  entre  en  combinaison  avec  la  ou 
les  molécules  de  l'azoïqueen  formant  un  comple.xe 
colloïdal.  Paris,  décembre  igog. 

Au  sujet  des  conclusions  de  lauteur,  il  convient 
de  faire  remarquer  qu'il  était  connu  depuis  long- 
temps que  la  présence  d'un  acide  minéral  dans  le 
bain  diazoïque  nuisait  à  la  formation  du  rouge 
de  paranitraniline.  C'est  grâce  à  l'emploi  d'acé- 
tate de  soude  que  Horace  Kœchlin  a  pu  arriver  à 
faire,  sur  tissu,  ces  beaux  i-ouges  azoïques,  qui 
furent  vendus  au  début  sous  le  nom  de  rouge  fran- 
çais. 

L'affirmation  que  le  corps  gras  entre  en  combi- 
naison avec  la  ou  les  molécules  de  l'a^oïque,  en 
formant  un  complexe  colloïdal,  est  une  simple 
supposition,  l'auteur  n'ayant  ni  caractérisé,  ni 
isolé,  ni  analysé  ladite  combinaison. 

Il  resterait  donc  du  travail  de  l'auteur  cet  uni- 
que fait:  le  ton  bleuté  et  l'éclat  du  rouge  dépendent 
du  corps  gras. 

Or,  d'après  MM.  Prud'homme  et  Colin,  dont  le 
travail  a  paru  pour  la  première  fois  ici  même 
(R.  G.  M.  C.,  janvier  et  mars  1909,  p.  i  et  65),  le 
ton  plus  ou  moins  bleuté  du  rouge  de  paranitra- 
niline serait  dû  à  la  présence  d'un  excès  d'acétate 
de  sodium.  M.  Ed.  Justin-Mueller  reproche  à 
MM.  Prud'homme  et  Collin  d'avoir  négligé  l'in- 
tervention des  corps  gras;  on pourraiil  ui adresser 
un  reproche  analogue  au  sujet  de  l'acétate  de  so- 
dium, dont  il  n'a  pas  varié  la  quantité  dans  ses 
essais.  Il  eut  probablement  constaté  lin/luence  de 
ce  sel,  même  dans  le  cas  du  rouge  technique,  ce 
qui  eut  concilié  les  deux  façons  de  voir  relatives  à 
l'influence  que  peuvent  avoir  sur  la  nuance  du 
rouge  para,  les  différents  corps  ajoutés  soit  au 
bain  diazoïque,  soit  au  bain  du  phénol. 

Il  ne  faut  jamais  être  exclusif,  surtout  dans 
l'explication  de  phénomènes  complexes,  encore  mal 
connus  dans  leur  mécanisme.  (N.  delà  R.) 
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La  production  de  la  soude  calcinée  ou  du  carbonate 
de  sodium  a  été  inaugurée  en  Russie  en  i883  par  la  So- 
ciété «  I.  I.  Lioubimov  et  C"  ».  En  1887,  cette  entre- 
prise s'érigea  en  société  par  actions,  sous  la  raison  so- 
ciale :  «  Lioubimov,  Solway  et  C°  »,  et  ne  tarda  pas  à 
développer  ses  opérations,  avec  le  concours  des  capi- 
taux étrangers,  en  appliquant  des  procédés  techniques 
perfectionnés,  t^est  à  partir  de  cette  époque  que  la 
production  de  la  soude  a  pris  en  Russie  un  essor  qui 
ne  s'est  pas  arrêté  depuis  et  qui  a  évincé  progressi\e- 
ment  du  marciié  russe  le  produit  étranger.  En  1899,  la 
<v  Compagnie  russe  du  Midi  »  commença  également  à 
labriquer  de  la  soude,  à  Slaviansk,  et  contribua,  de  son 
côté,  à  répandre  en  Russie  l'usage  de  la  soude  indigène. 
Les  chiffres  qui  suivent  montrent  avec  quelle  rapidité 
la  soude  étrangère  a  été  évincée  parle  produit  indigène. 

En  1897,  sur  2.75Q.000  pouds  (i)  de  soude  consom- 
més par  l'industrie  russe,  81 5. 000  pouds  étaient  fournis 
par  l'étranger  ;  dix  ans  plus  tard,  en  1907,  la  consom- 
mation était  montée  à  3.9ri8.ooo  pouds,  dont  22.000 
seulementvenaient  du  dehors. 

En  1908,  l'importation  n'atteignait  plus  que  9  000 
pouds,  contre  une  production  nationalede  7.291.000 
pouds.  En  déduisant  de  ce  chiffre  la  quantité  ayant 
servi  à  la  fabrication  de  produits  dérivés,  on  peut  ad- 
mettre que  4  millions  de  pouds  environ  ont  été  placés 
sur  le  marché.  Pour  ce  qui  est  des  prix,  il  se  trouve 
que  la  soude  calcinée  valait,  en  1878-1883,  jusqu'à 
2  roubles  5o  copeks  le  poud  (2).  L'apparition  sur  le 
marché  du  produit  russe  fit  baisser  d'emblée  le  prix 
de  la  soude  à  1  r.  80  c.  A  partir  de  1887,  les  prix  sont  en- 
core tombés  progressivement,  pour  atteindre,  en  1908, 
sur  le  marché  de  Moscou,  l'un  des  plus  importants, 
I  r.  23  c.  à  I  r.  28  c,  selon  l'emballage  en  sacs  ou  en 
barils. 

A  la  même  époque,  les  prix  à  Saint  Pétersbourg  va- 
riaient entre  I  r.  35  c.  et  i  r.40  c. 

La  soude  caustique  de  fabrication  russe  a  fait  son 
apparition  en  1891.  C'est  encore  la  société  «  Lioubimov, 
Solway  et  C»  »  qui  prit  l'initiative  de  celte  fabrication. 
Actuellement, quatre  autresusines  chimiques  fabriquent 
ce  produit  en  Russie  et  font  une  concurrence  victo- 
rieuse à  l'importation,  comme  le  montrent  les  chiffres 
suivants  :  en  1897,  la  consommation  de  soude  caus- 
tique en  Russie  se  montait  à  1.468.000  pouds,  dont 
485.000  pouds  de  provenance  étrangère,  tandis  qu'en 
1008  la  production  locale  atteignait  2.5oo.ooo  pouds 
et  l'importation  12.000  pouds  seulement. 

La  consommation  de  soude  caustique  a  donc  aug- 
menté d'environ  70  p.  100  et  dans  ce  nombre  celle  du 
produit  de  provenance  étrangère  est  tombée  de  3o  à 
0,5  p.  100.  .autrement  dit,  la  demande  indigène  est 
presque  entièrement  couverte  par  la  production  locale. 

Quant  au  prix  de  la  soude  caustique,  il  est  tombé, 
lors  de  l'apparition  sur  le  marché  de  la  soude  russe, 
en  1891,  de  3  r.  5o  c,  à  2  r.  70  c,  pour  rester  jusqu'ici 
au  même  niveau,  sauf  quelques' fluctuations  peu  impor- 
tantes. 

Enfin,  le  troisième  produit  de  l'industrie  de  la  soude, 
le  bicarbonate,  e^l  fabriqué  en  Russie,  depuis  1901, 
par  la  société  «  Lioubimov,  Solway  et  C»  »  et  par  la 
«  Compagnie  russe  du  Midi  ».  Sa  production  a  atteint, 
en  1908,  230.000  pouds  ;  l'importation  étrangère  peut 
être    considéré;:   comme   entièrement   supprimée  et    le 

(i|  Un  poud,  16  kgr.  37. 

(2;  Le  rouble  vaut  2  Ir.  65  environ. 


prix  de  ce  produit  varie,  à  Moscou,  entre  2  r.  10  c.  et 
2  r.  20  c. 

Le  chlorure  Je  chau.\,  dont  la  fabrication  et  le  com- 
merce sont  intimement  liés  à  ceux  des  sels  de  sodium, 
a  été  introduit,  en  1895,  sur  le  marché  russe  par  l'usine 
chimique  de  P.  K..  Ouchakov  et  C,  dont  l'exemple  a 
été  bientôt  suivi  par  d'autres  entreprises  industrielles. 
Comme  pour  la  soude,  l'apparition  du  chlorure  de 
chaux  de  provenance  russe  sur  le  marché  en  a  éliminé 
le  produit  étranger,  lequel  y  a  cependant  réapparu  en 
19117  (35. 000  pouds)  et  en  1908  (69.000  pouds),  chiffres 
peu  importants  si  l'on  considère  que  la  consommation 
de  chlorure  de  chaux,  en  Russie,  qui  en  1895  était 
d'environ  600.000  pouds,  a  atteint  en  1908  un  chiffre 
total  de  1.219.000  pouds.  Le  prix  de  ce  produit,  qui 
était  tout  récemment  encore  assez  bas  (1  r.  35  c.  le 
poudi,  estmonté  en  1908  à  2  r.  et  2  r.  i5  c,  àSaint-Pé- 
tersbourg  et  jusqu'à  2  r.  5o  c.  à  Moscou. 

Il  importe  de  noter,  en  outre,  le  fait  que  toutes  les 
matières  premières,  à  peu  de  chose  près,  sont  de  pro- 
venance indigène.  Pour  fabriquer  de  la  soude  caustique 
d'après  le  procédé  Solway,  adopté  en  Russie,  on 
emploie  du  sel,  du  charbon,  de  la  pierre  calcaire  et 
de  l'ammoniaque.  Ce  dernier  produit  est  extrait  des 
eaux  ammoniacales  fournies  par  les  usines  à  gaz  et 
celles  de  noir  animal.  D'après  un  relevé  approximatif 
dressé  en  189.),  les  usines  à  gaz  russes  pouvaient 
fournir  à  celte  époque  jusqu'à  80.000  pouds  de  sul- 
fate d'ammoniaque,  dont  65. 000  pouds  étaient  uti- 
lisés par  les  fabriques  de  soude.  Il  est  hors  de  doute 
queceschifl'res  ont  considérablement  augmenté  depuis. 
En  tout  cas,  l'importation  des  sels  d'ammoniaque,  dans 
le  courant  des  trois  dernières  années,  fournit  les  chiffres 
suivants  : 

SULFATE  D'AMMONIAQUE 
Années  Quantité 


1906.     . 

3.000  pouds 

10.000  roubles 

1907.  .  . 

8.000     — 

ig.ooo        — 

1908.    .    . 

2.000      — 

6.000        — 

CARBONATE  DAMMONIAQUE 

Quantité  V.ileur 


igo6.     . 

47.000  pouds 

233.000  roubles 

iqo7.     .     . 

38.9qq      - 

2  3 1.000        — 

igo8.     .     . 

34.000      — 

2o3.obo 

En  comparant  les  prix  de  la  soude,  en  Russie,  à  ceux 
de  ce  produit  à  l'étranger,  on  arrive  à  la  conclusion  que 
la  fabrication  de  ce  produit  dans  l'Empire  est  assise  sur 
des  bases  solides.  Quoique  les  prix  y  soient  supérieurs 
à  ceux  cotés  sur  les  autres  marchés  européens,  ils  sont 
encore  bien  inférieurs  au  prix  auquel  revient  en  Rus- 
sie le  produit  étranger  grevé  du  droit  d'entrée. 

Quant  aux  dividendes  payés  par  les  usines  chimiques 
russes,  ils  varient  entre  5  1,2  et  16  p.  100.  Ainsi,  la 
Société  Lioubimov,  Solway  et  C",  citée  plus  haut,  a 
servi,  pendant  de  longues  années,  un  dividende  de 
Il  p.  100,  en  moyenne  ;  ce  chiffre  est  monté  successi- 
vement à  i5  p.  100  et  même  16  p.  100,  en  1908.  Une 
autre  usine  importante,  celle  de  la  «  Société  Russe  du 
Midi  »,  a  payé  dans  les  premiers  temps  de  son  activité 
5  1/2  p.  100  de  dividende,  en  moyenne,  pour  monter 
en  IQ07  à   1  1  p.  100  et  retomber,  en    1908.  à  (1  p.   100. 

.\pres  la  soude,  le  produit  chimique  le   plus  impor- 
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tant  est  Vacide  sulfurique,  dont  la  production  en  Rus- 
sie a  été  évaluée,  en  1898-1899,  à  6  millions  de  pouds. 
En  190S,  cette  production  atteignait  déjà  10  millions 
de  pouds.  La  fabrication  de  l'acide  sulfurique  se  répar- 
tit comme  suit,  sur  les  divers  centres  industriels  de 
l'Empire  : 

Saint-Pétersbourg     ....  i.Soo.ooo  pouds 

Moscou 2.000.000    — 

Pologne 2.000.000    — 

Provinces  baltiques  ....  2.5oo.ooo    — 

\'iatka 1.200.000     — 

Bakou 800.000    -  - 

L'importation  de  ce  produit  a  été  en  190b:  Sa. 000 
pouds,  en  1907  :  93.000  pouds,  et  en  1908:  123.000 
pouds,  tandis  qu'en  iSq-,  1898  et  1899  elle  n'était  que 
de  34.000,  33.000  et  10.000  pouds  respectivement.  Tout 
en  étant  relativement  insignifiant,  cet  accroiseinent  des 
achats  à  l'étranger  montre  que  la  production  indigène 
ne  répond  pas  entièrement  à  la  demande  locale,  et  cela 
d'autant  plus  que  l'importation  des  sels  de  l'acide  sul- 
furique, tels  que  le  sulfate  de  sodium,  les  vitriols  et  les 
phosphates,  n'est  pas  sans  importance,  comme  le  mon- 
tre le  tableau  suivant  : 

1898        189g        1907       1908 

(un  milliers  de  pouds) 

Sulfate  de  sodium Siy  210  88  77 

Sulfures  et  sulfites  de  sodium.  12  8  148  91 

Sulfate  d'aluminium  ....  24  33  26  24 

Vitriol  de  cuivre no  101  49  53 

—  de  zinc 6  5  9  23 

—  de  fer 8  3  1  1 

Sulfate  de  magnésium     ...  i"  ?  35  36 

Superphosphates 1.481  i-b?^  2.433     2.106 

Ces  chiffres  prouvent  que  l'importation  des  sels  de 
l'acide  sulfurique,  loin  de  diminuer,  tend,  au  contraire, 
à  s'accroiire  et  que  les  superphosphates  seuls,  importés 
dans  le  courant  d'une  année,  représentent  de  700.000  à 
800.000  pouds  d'acide  sulfurique. 

L'importation  de  l'acide  sulfurique  fumant  et  anhy- 
dre, qui  n'atteignait  en  1899  que  7.000  pouds,  a  com- 
plètement cessé.  La  production  indigène  atteint  environ 
275.000  pouds. 

Quant  au  pri.K  de  l'acide  sulfurique  à  66"  B.,  il 
était,  en  1908,  de  85  à  gS  copeks  par  poud,  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  de  80  à  90  copeks  à  Moscou,  tandis  qu'à 
Hambourg  le  prix  était  de  60  à  65  copeks,  et  à  Londres 
de  85  à  90  copeks.  Les  droits  d'entrée  sont  de  36,3 
copeks. 

La  production  desuperphosphates,dansle  courant  de 
l'année  écoulée,  peut  être  évaluée  à  4.000.000  de  pouds 
et  l'importation  à  2.000.000  de  pouds.  La  production  in- 
térieure couvre  donc  les  deu.x  tiers  de  la  demande.  En 
1 897,  la  production  de  superphosphates  n'était  que  d'en- 
viron ].'3oo.ooo'pouds,  elle  a  donc  presque  triplé  dans 
le  courant  des  di.\  à  douze  dernières  années.  L'extrac- 
tion des  phosphorites,  qui  servent  de  matière  première 
pour  la  fabrication  du  phosphate,  a  atteint  1.020.000 
pouds  en  1899.  D'après  des  relevés  officiels,  le  chitt're 
correspondant  pour  1904  serait  1.238.000  pouds,  et 
pour  lesannées  suivantes:  1.256. 000  et  i.i58. 000  pouds. 
L'extraction  de  ce  minéral  ne  progresse  donc  que  len- 
tement et  a  même  un  peu  baissé  en  1906,  tandis  que  le 
chiffre  de  l'importation  tend,  au  contraire,  à  s'accroître, 
comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

Années  Importation  de  phosphorite 

1898 143.000  pouds 

1899 346.000       — 

1906 89S.OOO       — 

1907 776.000       — 

1908 856.ÙOO     — 


Ce  sont  donc  exclusivement  les  phosphorites  d'im- 
portation qui  bénéficient  du  développement  progressil 
de  l'industrie  des  phosphates  en  Russie. 

Parmi  les  sels  dérivés  de  l'acide  sulfurique,  les  plus 
importants  sont  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre,  l'alun  et 
le  sulfate  d'aluminium. 

Le  sulfate  de  fer  se  fabrique  principalement  avec  des 
déchets  fournis  par  les  lamineries  et  fabriques  de  clous. 
Toute  la  demande  intérieure  (environ  400.000  pouds) 
est  couverte  par  la  production  indigène.  L'importation 
de  ce  produit,  qui  atteignait,  en  1897-1899,637.000 
pouds,  est  tombée  à  1.000  pouds.  Son  prix  est  de  55 
copeks  à  Saint-Pétersbourg  et  de  60  copeks  à  Moscou, 
tandis  que,  sur  le  marché  de  Hambourg,  le  vitriol  de 
fer  peut  être  acheté  à  raison  de  40-45  copeks.  Les  droits 
d'importation  sont  de  33  copeks  par  poud. 

La  production  du  sulfate  de  cuivre  peut  être  évaluée 
actuellement  à  75-80.000  pouds.  Son  importation  a 
atteint  les  chitfres  suivants  : 


1899. 
1906. 
1907. 


iiportation  de  vitriol  de 

I  1  0.000   pouds 

110.000  — 

35.000  — 
49.000  — 
53.000      — 


La  production  indigène  ne  couvre  donc  que  les  deux 
tiers  environ  de  la  demande  intérieure.  Les  droits  d'en- 
trée conventionneissont  1  r.  20  c.  et  les  prix  :  4  r.io  c, 
4  r.  25  c.  à  Saint-Pétersbourg  et  4  r.  40  c,  4  r.  75  c.  à 
Moscou. 

L'alun  elle  sulfate  d'aluminium  sont  surtout  recher- 
chés par  les  fabriques  de  tissus  et  les  papeteries.  La 
production  de  ces  sels  est  d'environ  1.100.000  pouJë. 
L'importation  du  sulfate  d'aluminium  a  atteint  les 
chiffres  suivants  : 

1898 24.000  pouds 

1899 33.000      — 

1906 28.000      — 

1907 26.000      — 

igo8 24.000      — 

Quant  à  l'alun  de  potasse,  son  importation  se  main- 
tient, depuis  10-12  ans,  à  1.000  pouds  environ  par  an. 

Les  droits  d'importation,  tant  pour  l'alun  que  pour 
le  sulfate  d'aluminium,  sont  de  52  copeks  et  demi  par 
poud.  Le  sulfate  a  été  coté,  en  1898,  à  Saint-Péters- 
bourg, 65-75  c,  à  Moscou,  70-80  c.  ;  l'alun:  1  r.  10  à 
1  r.  5oc.,  à  Saint-Pétersbourg  et  1  r.  i5  c.  à  1  r.  3o  c.  à 
Moscou. 

Le  sulfate  de  soude,  employé  surtout  par  les  verre- 
ries, représente  en  Russie  une  production  de  3  à  4  mil- 
lions de  pouds.  L'importation,  malgré  les  droits  d'en- 
trée de  33  cop.  par  poud,  a  été,  dans  le  courant  des 
trois  dernières   années,  de  86.000  pouds  en  moyenne. 

La  fabrication  de  Vacide  chlorhydrique,  qui  est  inti- 
mement liée  à  celle  de  la  soude  d'après  le  procédé  Le- 
blanc, a  fait  de  grands  progrès  en  Russie,  depuis  la 
suppression  de  l'impôt  sur  le  sel  de  table.  La  produc- 
tion de  cet  acide  atteint  3  millions  de  pouds  environ. 
Son  prix  est  de  62-70  copeks  par  poud  à  Saint-Péters- 
bourg, et  de  65-75  copeks  à  Moscou.  Les  droits  d'en- 
trée étant  de  72  3/5  copeks,  il  se  trouve  que  le  prix 
de  cet  acide  à  Saint-Pétersbourg  n'atteint  même  pas 
le  montant  des  frais  de  douane  ;  aussi  l'importation  en 
est-elle  tout  à  fait  insignifiante.  La  plus  grande  partie 
de  l'acide  chlorhydrique  de  fabrication  russe  est  trans- 
formée par  l'usine  chimique  «  P.  K..  Ouchakov  »  en 
chlorure  de  chaux,  deux  autres  usines  en  font  du  chlo- 
rure de  zinc,  qui  sert  à  imprégner  les  traverses  de  che- 
mins de  fer,  le  reste  est  consommé  par  l'industrie. 
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L'acide  azotique  est  fabriqué,  en  Russie,  avec  du  sal- 
pêtre du  Cliili,  dont  l'importation  a  atteint  les  chiffres 
suivants  : 

En  1H97 790.000  pouds 

i8q8 836.000      — 

uSqg 938.000       — 

1906 961.000       — 

1907 867.000      — 

190S 83 1.000      — 

Les  deux  tiers  environ  de  ce  produit  servent  à  la  fa- 
brication de  la  poudre  sans  fumée,  pour  les  besoins 
militaires  ;  le  reste  est  consommé  en  partie  par  l'indus- 
trie (sous  forme  d'acide  azotique  et  en  partie  par  l'agri- 
culture.  L'acide   azotique  à  40  p.  100  valait,  en  iqoS, 

3  r.  60  c.  à  ,(.  r.  10  c.  à  Saint-Pétersbourg  et  3  r.  60  c.  à 

4  r.  à  Moscou. 

La  consommation  annuelle  du  chlorure  d'ammonium 
en  Russie  peut  être  évaluée  à  100.000  pouds,  la  pro- 
duction locale  se  rapproche  de  80.000  à  85. 000  pouds. 
Klle  est  intimement  liée  à  la  fabrication  de  l'alcali  vo- 
latil, qui  a  une  grande  importance  pour  l'industrie  de  la 
glace  artificielle. 

L'importation  du  chlorure  d'ammonium,  du  nitrate 
d'ammonium  et  de  Vilcali  volatil  liquide,  réunis  dans 
une  seule  et  même  rubrique  des  statistiques  officielles,  a 
atteint  les  chifi'res  suivants  : 

En   1897 56. 000  pouds 

1898 47.000      — 

1906 40.000      — 

•907 17.000      — 

1908 22.000       — 

Si  les  industries  chimiques,  que  nous  venons  de  pas- 
ser en  revue,  semblent  être  en  progrès  et  tendent,  dans 
le  courant  des  dix  dernières  années,  à  augmenter  le 
chiffre  de  leur  production,  il  en  est  tout  autrement  de 
l'importante  question  des  matières  premières.  Malgré  la 
richesse  du  sol  en  minérau.';  utiles,  l'industrie  chimique 
tend  de  plus  en  plus  à  utiliser  des  matières  premières 
importées  de  l'étranger.  Aussi  ne  voit-on  prospérer  que 
celles  des  usines  chimiques  qui,  étant  situées  à  proxi- 
mité des  ports  de  mer,  peuvent  se  procurer  ces  pro- 
duits étrangers  à  bon  marché,  tandis  que  les  entreprises 
situées  au  cœur  du  pays,  souvent  à  proximité  de  riches 
gisements  de  matière  première  indigène,  ne  peuvent  les 
utiliser  faute  de  moyens  de  transport,  se  soutiennent 
avec  peine,  et,  dans  bien  des  cas,  se  voient  obligées  de 
cesser  leur  production. 

L'industrie  du  soufre  et  de  l'acide  sulfurique  offre  un 
e.xemple  frappant  de  cet  état  de  choses  ;  ainsi  l'impor- 
tation des  diverses  variétés  de  pyrite  a  atteint  les  chif- 
fres suivants  : 

En  1897 1.606.000  pouds 

1898 2.509.000     — 

189g 2.584000     — 

1906 4.427.1XXJ      — 

1907 5.018.000      — 

1908 5.134.000      — 

Autrement  dit,  le  chiffre  de  l'importation  d'une  des 
matières  les  plus  indispensables  à  l'industrie,  puisque 
c'est  sur  ce  produit  qu'est  basée  la  fabrication  de  l'acide 
sulfurique  et  de  ses  dérivés,  y  compris  les  superphos- 
phates si  nécessaires  à  l'agriculture,  a  doublé  en  dix  ans. 
Or,  dans  cette  même  période  de  temps,  l'extraction  de 
la  pyrite,  qui  en  iSgQ-Kjoo  était  évaluée  à  2.000.000  de 
pouds,  soit  un  peu  moins  de  la  moitié  de  la  consomma- 
tion intérieure,  loin  de  prendre  du  développement,  a 
subi,  au  contraire,  une  réduction  ;  en  ic|o5.  la  pmduc- 


tion  de  la  pyrite  russe  n'atteignait  plus  que  1.; 
pouds,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  pouvait  couvrir 
quart  ou  un  cinquième  environ  de  la  demande, 
portation  du  soufre  n'a  pas  monté  comme  ce 
autres  produits  chimiques,  mais,  en  revanche, 
duction  intérieurequi,  en  1001 ,  atteignait  encore  i 
pouds,  est  tombée  à  1.000  pouds  en  iqoS,  et 
pouds  en  1906. 
Voici  les  chiffres  de  l'importation  de  ce  produit 


ni  1.8;  2 
qu'un 
l.'im- 
lle  des 
la  pro- 

52.000 

2.000 


En  1897. 
1898. 
189g. 
1906. 
1907. 
190S. 


1.185.000  pouds 
1.055.000  — 
1.240.000  — 
1.154.000  — 
1.462.000  — 
959.000      — 


Passant  au  rendement  des  usines  qui  fabriquent  en 
grand  l'acide  sulfurique  et  ses  dérivés,  on  constate  que 
seule  celle  de  Tentélévo,  à  Saint-Pétersbourg,  est  dans 
une  situation  florissante;  elle  a  distribué,  en  1896,  un 
dividende  de  7  p.  100,  qu'elle  a  fait  monter  successive- 
ment jusqu'à  g  et  demi  p.  100  en  1900,  ''pour  revenir 
à  8  p.  100  en  1907  et  9  p.  100  en  1908. 

Sur  les  18  autres  entreprises  industrielles  appartenant 
à  la  même  catégorie,  un  tiers  ne  donne  aucun  revenu, 
ou  travaille  à  perte,  un  autre  tiers  donne  de  2  à  5  p.  100 
de  revenu,  et  les  autres  distribuent  des  dividendes  de 
G  à  9  p.  roo.  Ce  sont  encore  les  fabriques  de  produits 
pharmaceutiques  et  de  cosmétiques  dont  le  rapport  est 
le  plus  assuré  et  varie  de  5  et  demi  à  1 1  p.  100.  Les 
produits  de  la  distillation  sèche  du  bois  forment  un 
groupe  important  dans  l'industrie  chimique  russe.  Les 
principaux  sont  l'acide  acétique  et  l'alcool  méthylique. 
Malheureusement,  les  données  statistiques  sur  leur  pro- 
duction font  défaut.  L'importation  de  ces  produits  étant 
insignifiante,  on  est  fondé  à  admettre  que  la  production 
locale  suffit  à  la  demande.  Les  pri.x  de  l'acide  acétique 
à  3i-32  p.  100  est  assez  variable. Sur  le  marché  de  Mos- 
cou, ce  produit  était  coté  en  1904,  i  r.  5o  c.  à  i  r.  60  c; 
en  1908  le  prix  était  monté  à  2  r.  25  c.  par  poud. 

L'alcool  méthylique  à  go°,  qui  tout  récemment  en- 
core était  presque  exclusivement  employé  dans  l'indus- 
trie, a  trouvé  un  concurrent  redoutable  dans  l'alcool  de 
blé  dénaturé.  Aussi  son  prix  est-il  tombé  de  8  r.  5o  c. 
à  8  r.  75  en  1904,  à  5  r.  et  5  r.  Co  c.  en  1908. 

La  production  de  la  résine  et  du  goudron  de  bois 
sont  exclusivement  du  domaine  de  la  petite  industrie, 
tout  en  faisant  l'objet  d'une  exportation  assez  considé- 
rable. Le  chiffre  moyen  de  cette  exportation  a  été,  pour 
les  années  1903-1907,  de  i. 701. 000  pouds.  En  1908,  il 
en  a  été  expédié  à  l'étranger  i. 633. 000  pouds. 

Ea  ;t')-t'6f;i//!/ne  russe  est  de  deux  sortes  :  celle  qui 
est  fabriquée  avec  du  bois  résineux  et  celle  qui  est  obtc^ 
nue  parla  distillation  du  gallipot,  ou  résine  brute.  Ce 
n'est  que  cette  dernière  qualité  qui  peut  être  considérée 
comme  de  même  valeur  que  le  produit  américain  ou 
français.  Le  produit  secondaire  de  la  distillation  du 
gallipotest  la  colophane,  fabriquée  principalementdans 
les  gouvernements  d'Arkhangel  et  de  Vologda.  Les  fa- 
briques, très  primitives,  sont  au  nombre  d'une  dizaine 
et  leur  production  totale  est  de  40  à  55.000  pouds.  Les 
prix  varient  sur  place  entre  i  r.  20  c.  et  i  r.  75  c.  Ils 
montent  quelquefois  jusqu'à  2  r.  le  poud.  La  produc- 
tion de  térébenthine  de  gallipot  est  infime:  5  à  10.000 
pouds  par  an.  Cette  industrie  est  susceptible  en  Russie 
d'un  grand  développement,  vu  que  l'importation  de 
colophane  américaine  a  atteint,  en  1008,  le  chilfre  de 
2.076.000  pouds,  et  celle  de  la  térébenthine,  46.000 
pouds. 

La  production  de  térébenthine  de  qualité  inférieure 
'obtenue   par   la  distillation  de  hi.is    résineux)  est,  par 
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contre,  assez  importante  et  forme  l'objet  d'un  com- 
merce d'exportation  considérable.  Dans  la  période  de 
1903  à  1907,  il  en  a  été  expédié  à  l'étranger,  en  moyenne, 
775.000  pouds  par  an,  représentant  une  valeur  d'envi- 
ron 2.052.000  roubles.  L'exportation  de  ce  produit  en 
iqoS  a  atteint  706.000  pouds,  représentant  une  valeur 
de  1.822.000  roubles. 

A  côté  des  produits  de  la  distillation  sèche  du  bois, 
il  n'y  a  guère  que  \n  potasse  qui  joue  un  certain  rôle 
parmi  les  produits  chimiques  exportés  par  la  Russie. 
Elle  est  fabriquée  principalement  avec  des  tiges  de 
tournesol.  En  1870,  l'exportation  de  la  potasse  attei- 
gnait 600.000  pouds,  en  1891  elle  était  tombée  à 
90.000  pouds,  pour  monter,  en  1908,3  891.000  pouds. 
L'importation  de  potasse  étrangère  est  insignifiante  : 
6.000  pouds,  tandis  que  la  production  totale,  en  Rus- 
sie, peut  être  évaluée  approximativement  à  600.000 
pouds. 

Dans  le  courant  des  dernières  années,  l'industrie 
russe  a  fait  les  premiers  pas  dans  la  voie  de  la  fabrica- 
tion de  produits  de  la  chimie  organique.  Trois  usines 
ont  entrepris  la  production  de  l'huile  et  des  sels  ii'atu- 
Une.  Deux  de  ces  usines  ont  conclu  des  conventions 
avec  le  syndicat  des  producteurs  étrangers,  qui  ont 
maintenu,  dans  le  courant  de  l'année  1908,  les  prix 
suivants,  dans  le  rayon  de  Moscou  :  sel  d'aniline, 
i3  r.  35  c;  huile  d'aniline,  14  r.  35  c.  par  poud,  tandis 
que  les  prix  correspondants  pour  1904,  c'est-à-dire 
avant  la  conclusion  de  la  convention,  étaient  de  9  r.  80  c. 
et  1 1  r.  5o  c.  en  moyenne. 

Les  matières  premières  sont,  en  partie,  de  prove- 
nance russe  et,  en   partie,  étrangère.  L'importation  du 


benzol  a  atteint  en  1908  :  86.000  pouds,  tandis  que 
dix  ans  plus  tôt  elle  était  nulle.  La  production  totale 
de  sels  et  d'huile  d'aniline  ne  dépasse  pas  60.000  pouds, 
mais  ne  peut  manquer  de  monter  rapidement  Les 
autres  matières  colorantes  artificielles  sont  importées 
de  l'étranger,  et  principalement  d'Allemagne. 

Parmi  les  produits  chimiques  et  pharmaceutiques 
dont  la  fabrication  a  été  tentée  en  Russie  dans  le  cou- 
rant des  dix  dernières  années,  et  dont  la  production  est 
certainement  appelée  à  prendre  un  certain  développe- 
ment, on  peut  citer  les  suivants  :  le  loluol,  le  trinilro- 
tuluol,  le  nitroben^ol,  ['essence  de  mirbane,  le  benzol. 
les  huiles  et  essences  volatiles,  Voxygène  comprimé,  le 
carbure  de  calcium,  Vacide  lactique,  l'huile  de  cétone, 
Viodure  de  potassium,  les  bromures  de  potassium  et 
de  sodium,  d'autres  composés  de  l'iode  et  du  brome, 
le  peroxyde  d'hydrogène,  le  chloroforme,  toute  la  série 
des  couleurs  d'aniline  modernes,  les  acides  :  sutjurique, 
chlorhydrique  et  azotique  chimiquement  purs,  le  sul- 
fure de  carbone,  les  sels  d'or  et  de  platine,  l'émétique 
et  autres  sels  d'antimoine,  l'acide  salycilique,  le  sul- 
fure de  sodium,  etc. 

Ces  données  sur  l'état  actuel  de  l'industrie  chimique 
russe,  quelque  incomplètes  et  fragmentaires  qu'elles 
soient,  permettent,  néanmoins,  de  prédire  à  cette  jeune 
industrie  un  grand  avenir.  Le  progrés  sera  d'autant 
plus  rapide,  que  les  ressources  locales,  les  matières 
premières  indigènes  seront  mieux  exploitées,  et  que 
l'amélioration  des  voies  de  transport  les  rendra  plus 
accessibles  aux  producteurs  du  pays  (Communication 
de  M.  Vautier,  vice-consul  de  France,  d'après  le  Mes- 
sager des  Finances.) 
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Couleurs  hélindone.  —  Bleu  hélindone  2  B.  —  Brun 

HÉLINDONeG  PATE. —  ÈCARLATE  HÉLINDONE  S  PATE.  — 
ECARLATE  HÉLINDONE  SOLIDE  R  PATE.  —  OrANGÉ  HÉ- 
LINDONE R  PATE.  —    RoUGE  HÉLINDONE  B  PATE    \Farb- 

werke  vorm.  Meister,  Lucius  &  Brùning.) 

Écarlate  hélindone  S  pâte.  Échantillons  n°^  17  a  34. 
—  Cet  ècarlaie  est  destiné  particulièrement  aux  fibres 
végétales  ;  il  teint  aussi  la  soie,  mais  n'offre  pas  d'inté- 
rêt pour  la  teinture  de  la  laine.  En  sortant  de  la  cuve, 
les  fibres  végétales  sont  teintes  en  rouge  garance,  deve- 
nant écarlate  vif  par  un  savonnage  au  bouillon.  Cette 
nuance  écarlate  est  aussi  solide  à  l'usage  que  le  rouge 
turc  bleuté  ;  la  lumière  à  la  longue  la  ternit,  mais  un 
lessivage  l'avive  de  nouveau.  Un  traitement  au  cuivre 
la  rend  plus  solide  à  la  lumière.  La  résistance  au  lavage, 
au  frottement,  au  savonnage,  au  débouillissage  et  au 
chlore  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Applications.  —  La  cuve-mère  est  montée  comme 
suit  : 

25  kgr.  écarlate  hélindone  S  pâte  sont  délayés  dans  : 
5o   lit.   eau  chaude.  On  ajoute  : 
4    —    soude  caustique  à  40°  B.  et 

2  lit.  5  huile  turcone  N,   on   remue    bien  et  ajoute  peu  à 

peu  : 

3  kgr.  hydrosulfite  conc.  poudre,  et  on  chauffe  à  So-ôo"  C. 

Si  l'eau  est  calcaire,  il  faut  la  corriger. 

a)  Teinture  des  filés  sur  barque.  —  L'eau  pour  mon- 
ter la  cuve  ne  doit  pas  être  calcaire  sans  quoi,  elle  doit 
être  corrigée  et  on  élimine  l'oxygène,  existant  toujours 
dans  l'eau,  par  addition  d'un  peu  d'hydrosulfite.  Pour 
1.000  litres  d'eau  servant  à  teindre  5o  kilogrammes  de 
filés,  on  emploie  200  à  3oo  grammes  de  carbonate  de 
soude  calcaire  et   200  grammes  d'hydrosulfite  concen- 


tré en  poudre.  On  brasse  bien,  laisse  déposer  40  à  60 
minutes  et  décante. 

On  ajoutera  toute  la  cuve-mère  ci-dessus.  On  brasse 
bien,  entre  les  filés  mis  sur  des  bâtons  coudés,  lisse 
une  demi-heure  à  froid,  exprime  sur  les  bâtons  au-des- 
sus du  bain  et  ensuite  régulièrement  à  la  cheville.  On 
laisse  oxyder  à  l'air  et  passe  ensuite  dans  une  barque 
contenant  i.ooo  litres  d'eau  et  2  kilogrammes  de  sa- 
von, savonne  une  demi-heure  au  bouillon,  la  nuance 
devient  écarlate  vif.  .A.U  lieu  de  savonner,  on  peut  aussi 
traiter  à  l'eau  bouillante,  ou  vaporiser  sous  pression. 

Si  on  traite  les  filés  à  froid  avec  2  p.  100  de  sulfate  de 
cuivre,  la  nuance  se  ternit  légèrement,  mais  la  solidité 
à  la  lumière  s'améliore.  Ce  traitement  empêche  en  outre 
la  corrosion  du  coton,  par  exposition  prolongée  à  la 
lumière. 

Si  l'on  conserve  le  bain,  on  n'emploie,  pour  les  par- 
ties suivantes,  que  la  moitié  des  quantités  indiquées 
plus  haut. 

b)  Teinture  des  tissus  au  jigger.  — On  remplit  le 
jigger  d'eau  purifiée  comme  ci-dessus  et  de  plus  ou 
moins  de  cuve-mère,  qui  est  montée  comme  il  a  été 
indiqué  plus  haut,  mais  en  doublant  la  quantité  d'hy- 
drosulfite. On  passe  4  à  6  fois,  à  30°  C.  Le  bain  doit 
être  olive  jaunâtre  et  limpide.  Le  coton  est  jaune  sale 
au  sortirdu  bain.  On  exprime  et  on  aère  2  à  3  minutes 
sur  un  coursier  à  aire.  Ensuite  on  rince  et  savonne 
20  à  3o  minutes  avec  2  grammes  de  savon  par  litre,  en 
faisant  bouillir  vivement. 

Cl  Teinture  du  coton  en  bourre.  —  On  monte  la 
cuve  comme  pour  les  filés  et  teint  sur  une  cuve  à  pa- 
nier, munie  de  roulejux  exprimeurs,  comme  celle  em- 
ployée pour  la  teinture  de  l'indigo  sur  laine  en  bourre. 

d)  Teinture   des    cannettes,    bobines  et  chaînes  sur 
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appareils  à  circulation.  —  Les  cuves  se  montent 
comme  pour  la  teinture  sur  barques,  et  tous  les  appa- 
reils à  circulation  employés  pour  la  teinture  d'indigo 
peuvent  servir. 

L'écarlate  hélindonc  S  pâte  doit  cire  employé  seul 
et  en  teinture  nourrie,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas 
l'utiliser. 

Pour  les  articles  devant  être  beaucoup  exposés  à  la 
lumière  et  qui  ne  sont  pas  lavés  régulièrement;  il  faut 
les  traiter  au  sulfate  de  cuivre,  après  teinture  pour  rose 
saumon,  etc. 

ÉCABLATE  HÉLiNDONE  SOLIDE  B  PATE.  —  Cette  marque 
teint  les  fibres  végétales  et  les  fibres  animales.  Pour  la 
teinture  du  coton,  on  prépare  une  cuve-mère,  comme 
il  a  été  indiqué  pour  ['écarlate  S,  en  opérant  la  réduc- 
tion à  65-75"  C.  La  teinture  s'efïectue  à  6o-65"  C.  avec 
de  l'eau  non  calcaire. 

Les  nuances  obtenues  peuvent  élre  claires  ou  fon- 
cées, elles  sont  très  solides  à  l'usage  et  aux  divers 
agents  de  finissage,  ainsi  qu'aux  agents  chimiques. 

Teinture  de  la  laine.  —  Pour  teindre  la  laine,  on 
montera  une  cuve-mère  avec  : 

25  kgr.  écarlate  hélindone  solide  Rpàte 
5  kgr.  5oo  soude  caustique  à  40°  B 
7  lit.    huile  turcone  N,  puis  peu  à  peu 
3  kgr.  5oo  hydrosulfite  concentré  en  poudre. 

Pour  3o  kilogrammes  de  laine,  on  prendra  une  cuve 
de  3.000  litres,  garnie  avec  i  kilogramme  de  colle-forte 
préalablement  dissoute  et  de  la  quantité  nécessaire  de 
la  cuve-mère  ci-dessus.  Pour  débarrasser  l'eau  des  sels 
calcaires  et  de  l'oxygène  dissous,  on  lui  ajoutera  200  à 
3oo  grammes  de  carbonate  de  soude  calcaire  et  de 
200  grammes  d'hydrosulfite  concentré.  On  laisse  dépo- 
ser et  décante. 

On  entre  dans  la  cuve  de  teinture  chauffée  de  60  à  65° 
C,  manoeuvre  20  à  3o  minutes,  exprime  et  laisse  oxy- 
der à  l'air.  La  nuance  définitive  peut  être  dévelop- 
pée par  un  traitement  d'une  demi-heure  à  80-100°  C. 
avec  2  à  4  p.  100  d'acide  sulfurique  ou  chlorhydrique. 
Ce  traitement  n'est  cependant  pas  indispensable,  l'écar- 
late vif  se  développant  aussi  au  finissage,  sous  l'action 
de  la  vapeur. 

La  teinture  des  peignés, des  filés  et  des  pièces  se  fait 
exactement,  comme  pour  l'indigo,  en  partant  de  lacuve- 
mére  ci-dessus. 

L'écarlate  hélindone  solide  R  fournit,  sur  laine,  un 
écarlate  vif,  solide  à  la  lumière,  au  foulon,  à  l'eau,  au 
soufre,  à  l'usage. 

Teinture  de  la  soie.  —  On  monte  la  cuve-mère 
comme  pour  le  coton,  en  employant  seulement  6  litres 
de  soude  caustique  à  40°  B.,  le  reste  se  fait  comme  pour 
le  colon. 

.Après  l'oxydation  des  écheveaux  tordus,  on  savonne 
20  minutes  au  bouillon  avec  i5  grammes  de  savon  de 
Marseille  par  litre  et  avive  ensuite  à  l'acide  sulfurique. 

Impression.  ~  L'écarlate  hélindone  solide  R  pâte 
s'imprime  à  l'état  réduit,  en  milieu  légèrement  alcalin- 
L'écarlate  R  peut  être  employé  seul  et  en  combinaison 
avec  Vorangé  hélindone  R,  ie  rouge  hélindone  3  B  et 
d'autres  colorants  à  cuve,  en  impression  directe  et  pour 
colorer  les  rongeants  réducteurs. 

Couleur  d'impression. 

400  gr.  écarlate  hélindone  solide  R  p^ile 
100  —  glycérine 

So  —  soude  caustique  à  40°  B. 

40  —  hydrosulfite  conc.  poudre 

3o  —  sel  dissolvant  B 
180  —  britishgum  en  poudre 


40  —  eau,  chaulVer  à  60°  C,  jusqu'à    réduction  et  dis- 
solution, et  ajoutera  froid 
3o  —  huile  d'olive  et 
25  à  5o —  hydrosulfite  NFconc, 
^5  à  5o  —  gomme  i  :  2. 
TV. 

Vaporiser  deux  fois  trois  minutes  ou  une  fois  cinq 
minutes  en  vapeur  humide  au  Mather-Plall  exempt 
d'air,  rincer  à  fond,  passer  au  besoin  à  60°  C.  dans 
I  gramme  de  bichromate  par  litre  et  savonner  au  bouil- 
lon. Si  on  imprime  dans  de  bonnes  conditions, on  peut 
diminuer  la  quantité  d'hydrosulfite. 

Le  colorant  est  intéressant,  en  indiennerie,  à  cause 
de  sa  solidité  à  la  lumière,  au  lavage  et  au  chlore,  et  de 
sa  nuance  vive. 

Rouge  hélindone  B  p.\te.  —  Il  teint  les  fibres  ani- 
males et  végétales,  sur  cuve,  et  il  peut  être  mélangé 
avec  les  autres  colorants  hélindone.  Sur  coton,  com- 
biné avec  ['écarlate  hélindone  R,ou  Vorangé  hélindone 
R,  il  fournit  des  rouges  et  des  grenats  très  solides.  Sur 
laine  il  donne  des  nuances  variées,  par  mélange  avec  le 
bleu  hélindone  2  B,  le  brun  hélindone  G  et  \'orangé 
hélindone  R  (voir  page  54). 

Teinture  du  coton.  —  La  cuve-mère  sera  montée 
avec  : 

5  kgr.  »     rouge  hélindone  B  pâte,  délayée  dans 
5o  lit.     »     eau  ;  on  ajoute  : 

1  kgr.  »     huile  turcone  N 

2  lit.     »     soudecaustiqueà40°B,  puis  peuàpeu  en  remuant 
I  kgr.  25o  hydrosulfite  concentré  en  poudre. 

On  chauffe  3o  minutes  à  65-70°  C. 

La  teinture  s'effectuera  à  6o-65°  B.  avec  de  l'eau  pu- 
rifiée ;  la  nuance  sera  développée  par  un  savonnage  au 
bouillon,  à  2  grammes  de  savon  par  litre. 

Les  tissus  seront  teints  aux  jigger  et  le  coton  en 
bourre  dans  les  mêmes  appareils  que  l'indigo. 

Teinture  de  la  laine.  —  La  cuve-mère  sera  préparée 
avec  : 

5  kgr.  rouge  hélindone  Bpàte 
5o  lit.   eau 
I  1.  5  huile  turcone 
I  1.5  soude  caustique  à  40°  C. 
I  kgr. hydrosulfite  concentré  en  poudre. 

On  chauffe  une  demi-heure  à  65-70°  C. 

On  teindra  dans  une  cuve  à  pression  chauffée  à  60" C. 
avec  de  l'eau  purifiée.  La  nuance  sera  oxydée  à  l'air. 

Impression.  —  Le  rouge  hélindone  B  pâte  ne  se 
laisse  pas  ronger  par  les  oxydants;  le  rongeant  à  l'hy- 
drosulfite  et  à  l'anthraquinone  ne  donne  qu'un  blanc 
très  imparfait.  Le  résultat  le  plus  satisfaisant  est  ob- 
tenu avec  la  réserve  au  chlorure  de  zinc  et  addition  au 
bain  de  t'oulardage  de  sel  dissolrant  B  pour  dissoudre 
le  produit  de  réduction  du  rouge  hélindone  B.  Le 
rouge  hélindone  B  peut  être  employé  pour  colorer  les 
rongeants  à  l'hydrosulfite  pour  couleurs  à  la  glace  et 
couleurs  dianile,  ainsi  que  pour  enluminages  colorés 
sous  noir  Prud'homme.  En  impression-vapeur,  les  cou- 
leurs fortement  alcalines,  comme  le  montre  la  formule 
ci-dessous  : 

i5o  kgr.  rouge  hélindone  Bpàte 
100    —   glycérine 
5o     —  hydrosulfite  NF  conc.  i  :  i 
25o    —  sulfite  de  potasse  à  45°  B 
160     —  britishgum  en  poudre 
140     —  eau.  Chaurter  à   ûo"  C.  jusqu'à  réduction  complète 

et  dissolution,  refroidir  et  ajoutera  froid: 
3o     —  huile  d'olive  NK 
100    —  hydrosulfite  concentré  1:1. 
I  kgr. 
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Après  l'impression,  on  vaporise  deux  fois  trois  mi- 
nutes à  102°  C.  au  Mather-Platt,  rince  à  fond  et  savonne 
10  minutes  au  bouillon. 

Bpi'n  HÉi.iNDONE  G  PATE. —  Il  teint,  sur  cuve,  la  laine, 
le  coton  et  la  soie,  en  nuances  très  solides  au  foulon. 
au  lavage,  au.x  acides,  au  chlore,  à  la  lumière  et  à 
l'usage.  Il  s'unit  facilement  au  rouge  hélindone  B,  à 
Vorangé  hélindone  R  et  au  bleu  hélindone  2  fi,  pour 
donner  des  nuances  variées  montant  uniformément. 

La  teinture  s'effectue  à  ôo-bS"  C,  on  développe  la 
nuance  par  un  savonnage  au  bouillon,  à  2  gr.  de  savon 
par  litre. 

A  noter  que  la  cuve  mère  ne  se  conserve  pas  et  doit 
être  préparée,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  avec  : 

Brun  hélindone  G.     .     .     .  10  kgr.» 

On  délaie  dans  :     Eau 5o  lit.    » 

Huile  turcone i  lit.    » 

Soude  caustique  40»  B. .     .  2  lit.    » 

Hydrosulfite  conc.  poudre.  2  k.  25o 

La  réduction  s'effectue  en  une  demi-heure  à  So-uo"  C. 

Pour  la  laine  on  diminue  de  25  p.  100  les  quantités 
de  soude  et  d'hvdrosulfite.  L'eau  calcaire  doit  être  cor- 
rigée. 

Orangé  hélindone  R  pâte.  —  Comme  le  rouge 
hélindone  3  B  (voir  R.  G.  M.  C,  t.  13,  p.  17I, 
Vorangé  est  un  colorant  à  cuve  teignant  en  nuance 
solide  et  vive  la  laine  et  le  coton,  à  la  façon  de  l'in- 
digo, auquel  d'ailleurs  il  peut  être  mélangé. 

La  cuve-mère  se  prépare  avec  : 

Orangé  hélindone  R  pâle    ....  20  kgr.  20  kgr. 

Eau 20    —  3o    — 

Huile  turcone 2    —             — 

Soude  caustique  ^o^B 4,5  kgr.  2  1. 

Carbonate  de  soude  cale —  2  kgr. 

Hvdrosulfite  de  soude  conc.  poudre  .  2  kgr.  2     — 

Chauffer  une  demi-heure,  à  ôS-yo^C. 

La  laine  sera  teinte,  à  5o-Go'  C,  en  passes  de  20 
à  3o  minutes,  en  ajoutant,  dans  la  cuve  de  3. 000  li- 
tres, 10  litres  colle  forte  i  kilogramme  colle  dans 
9  kilogrammes  d'eau).  On  exprime  et  laisse  oxy- 
der à  l'air.  Par  combinaison  avec  Vindigo  MLB, 
ou  mieu.x  M  L  Bj  2  B,  on  obtient  des  gris  argent, 
gris  pigeon,  gris  ardoise  ou  bleu  noir.  Avec  le 
rouge  hélindone  3  5,  on  a  des  nuances  allant  de 
l'orangé  rougeâtre  au  rouge  garance  et  au  grenat 
bleuté. 

Le  coton  se  teint  à  30-40"  C,  sans  e.xcès  de 
soude,  qui  précipiterait  le  leucodérivé  ;  un  e.xcès 
de  carbonate  ne  nuit  pas.  On  essore,  oxyde  à  l'air 
et  savonne  au  bouillon  pour  développer  complète- 
ment la  nuance. 

La  solidité  aux  divers  agents,  au  lavage,  à  la  lu- 
mière, au  chlore  est  très  satisfaisante. 

Azo  FrciisiNK  4  G  EXTRA  [Farbenfabriken. 
V.  F.  Bayer). 
(Éch.,  n-  35.) 

Les  qualités  de  ce  colorant  sont:  bon  unisson, 
solidité  à  la  lumière,  au  décatissageet  au  soufrage, 
nuance  rouge  jaunâtre  pure. 


Son  emploi  est  recommandé  pour  le  nuançage 
des  ali^arine  saphirol.  antliracyanine.  jaune  lu- 
mière solide,  etc.,  employés  sur  tissu  amazone.  Le 
coton  est  entièrement  léservé;  la  soie  l'est  aussi, 
si  on  teint  en  bain  acétique  étendu. 

Outre  la  teinture  des  tissus,  on  peut  encore  em- 
ployer ce  colorant  pour  les  fils  zéphyr  ne  devant 
pas  être  lavés.  Sur  soie  non  lavée,  on  obtiendra 
aussi  des  roses  et  rouges  vifs. 

Les  teintures  sur  laine  sont  rongées  avec  la  ron  - 
geai i te  C. 

Anthr.\cyanine  3  GL  {Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  O"). 
(Ech.,  ?r  37.) 

Cette  nouvelle  marque  possède  une  nuance  vive, 
unissant  bien,  d'une  bonne  solidité  à  la  lumière, 
n'atteignant  pas  cependant  celle  des  ali^arine  sa- 
phirol :  mais  son  pri.x  de  revient  est  moindre; 
Cette  couleur  est  recommandée  pour  la  teinture 
des  tissus  pour  dames,  des  étoffes  d'ameublement, 
des  fils  zéphyr.   Le  coton  reste  absolument  blanc. 

L'anthracyaninc  3  GL  convient  aussi  pourl'im- 
pression  directe  sur  laine,  avec  l'oxalate  d'ammo- 
niaque ou  l'acide  acétique. 

La  teinture  s'effectue  avec  sulfate  de  soude,  10  à 
i5  p.  100,  et  acide  sulfurique,  3  à  5  p.  100  et  o,5  à 
1,5  p.  100  de  colorant. 

Bordeaux  algol  en  pâte.  —  Rose  algol  R  en  paTe 

{Farbenfabriken  v.  F.  Bayer  &  C'=). 

[Ech..  n"'  38  el  40.) 

Ces  nouvelles  couleurs  possèdent  les  précieuses 
qualités  des  colorants  de  ce  groupe.  La  teinture 
s'effectue,  à  froid,  sur  cuve  alcaline  à  l'hvdrosulfite 
ivoir  R.  G.  M.  C.,  t.  12,  p.  23,  et  t.  13,  p.     ). 

Les  deux  colorants  peuvent  être  combinés  avec 
les  autres  couleurs  algol. 

Benzo  jaune  lumière  4GL  EXTRA  {Farbenfabriken 

V.  F.  Bayer  &  C"=]. 

{Ech..  n°  39.) 

Ce  jaune  pour  coton  possède  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés  que  le  ben^o  jaune  solide  5  GL 
(voir  R.  G.  M.  C.,  t.  8,  1904,  p.  367),  inais  son 
rendement  est  meilleur,  sa  nuance  moins  ver- 
dâtre  et  sa  solubilité  plus  grande  ;  aussi  peut-il 
être  employé  pour  la  teinture  en  appareils.  Sur 
soie,  il  fournit  des  nuances  jaune  vif,  assez  solides 
à  l'eau  ;  et  sur  mi-soie,  il  teint  les  deux  libres  avec 
la  même  intensité. 

Les  métaux  n'ont  pas  d'action  sur  la  nuance: 
celle-ci  est  rongée  en  blanc  pur  par  la  rongealite  C, 
le  sel  d'étain  et  la  poudre  de  zinc.  On  peut  aussi 
utiliser  le  colorant  en  nuance  clair,  au  foulard,  ou 
pour  l'impression  directe  du  coton. 

Op.vngé  B0SANTHBi;NE  R  (Soc. pour  l'ind .  chim .  j  Bdle). 
{Éch.,  n"  41 .) 

C'est  un  colorant  qui,  comme  ceux  de  celte  série,  se 
développe  après   teinture  avec  le  Vnaphtol  —  nuance 
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Tome  XIV.  —  N"  158.  CARTE    D'ÉCHANTILLONS   N'  3 


1"  Février  l!)10. 


N'  J.'.  —  Orangé  hélindone  R  pâte    .1/ 


y-'J'i.  --  Rouge  hélindone  B  pâte  II, :^„-,ii  (h  —Bleu  hélin- 
done 2  Bpâte  ii.T  i:  Il    —  Brun  hélindone  G  pâte  -'n  "  H'- 


N"  31.  —  Brun  hélindone  G  pâte  ^.1/ 


.\'°  3î.  —  Rouge  hélindone  B  pâte  iu,s  u  m    -  Bleu  hélin- 
done 2  B  pâte  (2  0/U).— Brun  hélindone  G  pâte  (12U,U). 


N'  33.  —  Bleu  hélindone  2  B  pâte   M. 


N»:'.4.— Bleu  hélindone  2  Bpâte  ToOi  —  Brun  hélindone 
^^  pâte  (7  "  Il 


N»  37.  —  Anthra-cyanine  3  GL  [lS;i.]   u.ô  ;  1  el  â  0  0). 
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orangée  —  ou  avec  le  développatcur  pour  jaune  C  — 
nuance  jaune  correspondant  à  celle  de  la  primuliiie 
chlorée.  L'orangé  rosaiithréne  R, combiné  au  bordeaux 
rosantlirdiie  B,ou  noir  indigùne  NB,  permet  d'obtenir, 
par  développement  au  fi-naphtol,  des  bains  varies,  so- 
lides au  lavage. 

La  résistance  à  la  lumière  est  assez  bonne,  on  teint, 
comme  d'habitude,  au  bouillon  sur  bain  de  suH'ate  et 
de  carbonate  de  sodium,  rince,  diaEote  et  développe. 

ÉCABL.VTE     DIRECT    SOLIDE    8    B    (SoC.  polir   /'//)(/.  c/tiin.}. 

(lich.,  n"  42.) 

La  nuance  de  ce  colorant  direct  est  plus  bleuâtre  que 
celle  de  l'écarlate  direct  solide  38.  Sa  bonne  solubi- 
lité permet  son  emploi  dans  la  teinture  avec  appareils 
mécaniques.  On  teint,  avec  addition  au  bain,  de  sulfate 
de  soude  cristallisé  (20  à  40  p.  100)  et  de  carbonate  de 
soude  (1  à  2  p.  i()o). 

La  nuance  résiste  bien  à  l'acide  acétique  et  au  repas- 
sage, à  la  lumière  et  au  lavage,  elle  offre  une  bonne 
solidité  aux  acides  bouillants  dilués,  tout  en  offrant  une 
moindre  résistance  que  les  autres  marques  de  la  même 
série. 

Bleu   mi-i.aine  BT   [Badischc   Anilin  &  Soda/abrik). 

Ce  colorant  est  destiné  à  la  teinture  de  la  mi-laine 
sur  bain  additionné  de  sulfate  de  soude  (20  p.  100  de 
sel  cristallisé);  le  tissu  est  bien  couvert. 

La  solidité  de  la  couleur  à  la  lumière  est  bonne, 
celle  au  décatissage  suffit  au.x  exigences  moyennes. 

Brun  d'oxamine  GN  (Badische  Anilin  &  Sodafabrik). 

L'intérêt  de  ce  nouveau  colorant  substantif  réside 
dans  sa  résistance  aux  acides  meilleure  que  celle  du 
brun  G.  Sa  nuance  est  analogue,  mais  un  peu  plus 
pure.  Sa  solubilité  assez  bonne  permet  son  emploi 
dans  la  teinture  en  appareil  et  dans  l'écume. 

La  solidité  au  lavage  est  movenne. 

Ce  colorant  ne  convient  qu'au  colon,  il  se  laisse 
ronger  en  blanc  pur  par  la  rongealiie. 

RoL'GE  SORBINE  2  BN  (Badiscfie  Anilin  &  Sodafabrik). 

Cette  nouvelle  marque  est  plus  pure,  plus  jaunâtre 
et  meilleur  marché  que  l'ancienne  marque  BH.  Mêmes 
propriétés,  sauf  qu'en  impression,  elle  se  laisse  ronger 
par  la  rongealite,cc  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  rouge  .<!or- 
bine  BB. 

Le  colorant  ne  convient  que  pour  la  teinture  de  la 
laine,  en  petit  teint. 

Colorants  cibanone  :  Brun  cibanone  B   et  V   (Société 
pour  l'industrie  chimique). 

iltch.,  n"^  43  et  4?). 

Les  colorants  cibanone,  comme  les  colorants  ciba,  se 
teignent  sur  cuve,  mais  ils  n'ont  d'affinité  que  pour  les 
fibres  végétales.  Les  nuances  obtenues  sont  très  solides 
au  lavage,  au  foulon,  au  décatissage,  au  soufrage  et  au 
frottement, et  bien  solides  aux  alcalis  et  au  mercerisagf. 
ainsi  qu'à  la  sueur.  La  solidité  au  chlore  est  bonne. 

Pour  teindre  loo  kilogrammes  de  coton,  on  prendra  : 

Eau 2.000   litres. 

Lessive  de  soude  ;'i  ^li"  B itî  lit. 

Hydrosulfite  de  sodium  en  poudre.     .        2  kgr. 

Sel  marin 20  kgr. 

et  on  chauffe  à  60"  C.  On  verse  alors  lentement,  à  tra- 


vers un  tamis  lin,  la  solution  du  C(jlorain  réduit,  pré- 
paré a\cc  : 

Colorant 2  à  3  kgr. 

Lessive  de  soude  î'i  36"  B  1  lit. 

Eau  chaude 5o   — 

Hydrosullite   de   soude   en 

poudre  (S0-H5  p.   100).     .  2  kgr. 

On  chaulîe  lentement  à  Go"  C.  et  laisse  reposer  20  à 
3o  minutes. 

La  teinture  s'eli'cctuera  à  .|o-6o"  C.  et  demandera  en- 
viron trois  quarts  d'heure;  après  ce  temps,  on  teint, 
laisse  oxyder  à  l'air  une  demi-heure,  rince  à  fond  et 
savonne  au  bouillon  une  demi-heure  avec  2  à  4  gram- 
mes de  savon  par  litre  et  i  à  2  grammes  de  carbonate 
de  soude  calciné. 

Le  lin  et  la  soie  de  cellulose  se  teignent  comme  le 
coton. 

Les  teintures  ne  se  laissent  pas  ronger. 

Bleu  au  chrome  a  l'acide  3  G,  R,  BRN  et  X  extra 

{Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C"'). 

[Ech.,  n"  44,  46  et  48.) 

Comme  nuance,  le  bleu  3  G  est  verdàtre;  le 
bleu  R  est  un  peu  plus  rougeàtre  que  l'ancienne 
marque  BR  (voir  h'.  G.  M.  C.,  t.  H,  1907,  p.  392) 
et  moins  rougeàtre  que  la  marque  2  R  (loc.  cil.); 
le  bleu  BRN  a  une  nuance  très  voisine  de  la 
marque  BR.  Les  bleus  R  et  BRN  tranchent 
bien  et  unissent  bien,  d'où  leur  emploi  dans  la 
teinture  des  nuances  mode;  \t  bleu  Z  G  se  prête 
très  bien  à  la  teinture  en  vert  bleu. 

Comme  qualités,  ces  bleus  sont  solides  à  l'épail- 
lage,  au  décatissage,  au  soufrage  et  particulière- 
ment au  foulon;  la  solidité  à  la  lumière  n'est  pas 
aussi  grande  que  celle  des  anciens  bleus  BR  et 
2  /?,  la  solidité  au  potting  est  satisfaisante. 

Les  bleus  3  G,  R  et  BRN  se  teignent  en  un  seul 
bain  ou  en  deu.K  bains,  le  bleu  X  extra  se  teint 
de  préférence  en  chromatant  sur  le  même  bain. 

Ces  colorants  sont  recommandés  pour  la  tein- 
ture de  la  laine  en  bourre,  peignée  et  filée  et  des 
étoiles  dont  la  teinture  doit  être  solide  au  porter, 
ainsi  que  pour  l'impression  Vigoureu.x.  La  teinture 
s'effectue  sur  bain  acétique  de  sulfate  de  soude,  on 
chrome  ensuite. 

Noir  au    chrome  a  l'acide    RL  [Farbenfabrikcn 

V.  F.  Bayer  •,,-  C"). 

iÉcli.,  n"  5i.) 

L'intérêt  spécial  de  ce  noir  est  sa  bonne  soliditJ 
à  la  lumière,  au  frottement  et  aux  divers  agents 
chimiques.  Sa  solubilité  permet  son  emploi  dans 
les  appareils  à  circulation. 

Le  coton  est  réservé  presque  complètement. 

On  teint  sur  bain  de  sulfate  de  soude  (10  p.  lool 
et  d'acide  sulfurique  (i  à  2  p.  looj,  et  chrome  en- 
suite 3o  à  40  minutes  en  bouillon. 

Kn  impression  Vigoureux,  suracctate  de  chrome, 
il  fournit  des  nuances  marengo  fournies. 

DiAzo  Bi.Ku  ptR  B  et  3  G  { Farbenf abri/;en 
v.  F.  Bayer  &  C'"]. 

L'a\'antagede  ces  colorants  sur  les  dia^o  bleu  et 
dia^o   bleu  indigo  réside  dans  leurs  nuances  plus 
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pures  et  une  solidité  à  la  lumière  un  peu  meilleure. 
Après  diazûtage  et  développement,  les  nuances, 
surtout  les  peu  foncées,  résistent  très  bien  au 
bouillon. 

Les  rongeants  ordinaires  (rongealite,  poudre  de 
'zinc,  sel  d'étain)  donnent  des  blancs  purs:  aussi 
les  colorants  sont  recommandés,  en  impression, 
pour  le  nuançage  des  rf/aço  bleu  indigo  i  RL  et 
RL. 

Procédé  de  teinture  des  couleurs  benzidine. 

Ve-ït  katiglène  foncé  3  B  e.xtra  conc.  {Farbenfa- 
briken  r.  F.  Bayer  &  C''). 

Ce  colorant  se  distingue  des  anciennes  marques 
par  son  bon  rendement  et  sa  propriété  de  fon- 
cer :  avec  4  p.  loo,  on  a  un  vert  russe  nourri 
facile  à  nuancer  avec  le  jaune  ou  le  bleu  kati- 
guène. 

Les  sels  métalliques  font  virer  la  nuance  au 
bleu,  leur  emploi  n'est  pas  recommandable. 

On  teint  à  la  façon  habituelle  des  colorants  ka- 
tiguène. 


Orangé  pyramine  GG  et  RT  (Badiscfie  Anilin  &  Sodci- 
fabiik). 

Le  principal  avantage  de  ces  colorants  sur  les  an- 
ciennes marques  5  G  et  /?  réside  dans  leur  bas  prix. 

Vorangé  GG  est  un  peu  plus  rougeâtre  que  l'orangé 
3  G,  et  il  change  plus  facilement  de  nuance  à  la  longue. 

La  solubilité  de  la  marque  RT  est  un  peu  plus  grande 
que  celledelamarqueR;  sa  nuance  est  un  peu  plus  terne. 

Les  deux  nouvelles  marques  se  copulent  avec  la  pa- 
ranitraniline  diazolée.  comme  les  anciennes. 

Chrvsoïdine  BT.M  et  RTM  {Badische  Anilin 

&  Sodafabrik). 

Les  deux  nouvelles  marques  de  chrysoïdine  ont  une 

nuance  brune  qui  permet  de   les  emplover  seules,  alors 

que  le  ton  rougeâtre  de  la  chrysoïdine  ordinaire  oblige 

de  la  nuancer  avec  de  la  vésuvine. 

Leur  emploi  est  le  même,  c'est-à-dire  que  les  nuances 
sont  développées  à  la  /?-nitraniline,  puis  rongées  à  la 
rongealite  C. 

Vert  bleu  danthraquinone  BX  poudre  {Badische 
Anilin  &  Sodafabrik). 

Ce  colorant  pour  laine  est  très  soluble,  il  possède  les 
mêmes  propriétés  que  l'ancienne  marque  GXX,  mais 
sa  nuance  est  plus  bleuâtre. 
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II.  PRODUITS   CHI.MIQUES 
B.  Organiques. 

II.  HUILE  POrU  ROIGE  TURC  (Historique). 

B.  \Vuth  (Zeit.  f.  Farb.  Ind.,  t.  8,  p.  141,  1909), 
revendique,  au  nom  de  son  père,  la  priorité  de  l'inven- 
tion de  l'huile  pour  rouge  turc.  Ce  produit  aurait  été 
lancé  dans  le  commerce  en  août  1876  par  la  maison 
des  frères  Elbers  de  Hagen. 

Dondain  (Zeil.  /.  Farb.  Ind.,  t.  8,  p.  175,  1909), 
montre  au  contraire  que  l'invention  de  l'huile  pour 
rouge  turc  doit  être  attribuée  à  F.  Storck,  et  que  ce 
produit  fut  lancé  la  première  fois  par  la  maison  P.Lho. 
noré,  du  Havre. 

B.  Wuth  {Zeit.  f.  Farb.  Ind.,  t.  8,  p.  201,  1909), 
revient  sur  la  question,  et  reconnaît  la  priorité  de  F. 
Storck  relativement  à  l'huile  pour  rouge  turc  à  l'am- 
moniaque; mais  il  revendique  toujours,  au  nom  de 
son  père,  la  priorité  de  l'huile  pour  rouge  turc  à  la 
soude.  P.  Carré. 

IL  EXTR.\ITS  TAXXIQUES  (Procédé  de  fabri- 
cation) par  -MTRITF.VBRIK  A. G.  ib.  f.  405110  .  — 
La  majeure  partie  des  extraits  tanniques  destinés  à 
la  tannerie  et  à  la  teinturerie  sont  obtenus  par  l'extrac- 
tion, au  moyen  de  l'eau,  des  substances  contenant  du 
tannin  ;  ces  extraits  aqueux  sont  utilisés  en  partit  direc- 
tement à  l'état  de  solution  et  en  partie  à  l'état  solide. 
Les  extraits  aqueux  ont  l'inconvénient  de  se  décom- 
poser très  facilement,  ce  qui  donne  lieu  à  la  décom- 
position d'une  partie  du  tannin  qui  y  est  contenu. 
Cette  décomposition  se  produit  déjà  pendant  la  macé- 
ration des  substances  tanniques,  mais  tout  spéciale- 
ment pendant  l'évaporation  en  vue  de  l'obtention 
d'extraits  concentrés  solides.  La  perte  en  tannin  est  très 
considérable  ;  en  outre,  la  couleur  de  l'extrait  subit  une 
altération.  Jusqu'à  présent,  cette  décomposition  n'a  pu 
être  évitée  même  par  l'addition  d'agents  conservateurs, 
et  le  produit  obtenu  n'est  pas  seulement  déprécié  par 


la  teneur  moindre  en  tannin,  mais  il  est  aussi  presque 
inutilisable  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

On  a  établi,  par  des  e.xpériences  complètes,  que  la 
décomposition  des  extraits  peut  être  évitée. si  l'on  soo- 
met  les  matières  tanniques,  avant  l'extraction  ou 
lixiviation  à  l'action  d'une  température  élevée.  Cette 
dernière  neutralise  le  ferment  ou  le  moisi  qui  pro%-oque 
la  décomposition  du  tannin  et  qui  résiste  en  solution  à 
la  température  élevée.  Tandis  qu'il  n'était  pas  possible 
autrement  d'extraire  par  exemple  des  mvrobalans  au 
moyen  de  l'eau,  sans  subir  une  perte  de  tannin  d'envi- 
ron 20  p.  100,  de  sorte  que  le  produit  obtenu  donne,  à 
la  dissolution, une  solution  complètement  trouble,  qui 
subit,  pendant  le  chauffage,  une  autre  décomposition 
du  tannin;  on  peut  traiter  avec  l'eau  la  même  matière, 
après  qu'elle  a  été  chauffée  d'abord  pendant  quelque 
temps  à  une  température  supérieure  à  environ  40", 
sans  qu'il  se  produise  la  moindre  décomposition  dû 
tannin. 

Le  produit  sec,  préparé  au  moyen  de  ces  extraits,  est 
soluble  presque  à  l'état  clair  et  possède  la  même 
teneur  en  tannin  qu'un  tannin  préparé  au  moven  de 
l'extraction  avec  l'alcool  de  80  p.  100.  Il  présente  même 
sur  ce  dernier  tannin  cet  avantage  que  ses  dissolutions 
aussi  ne  sont  pas  décomposées  même  pendant  le  chauf- 
fage, tandis  que  le  produit,  extrait  avec  l'alcool  de 
80  p.  100,  subit,  après  la  redissolution  dans  l'eau, 
pendant  le  chauffage,  les  mêmes  décompositions  que 
le  produit  au  moyen  de  l'eau  d'après  la  méthode  ordi- 
naire. 

De  même  que  pour  les  myrobolans.  on  obtient  l'effet 
le  plus  favorable  par  le  présent  procédé  pour  les  autres 
matières  tanniques,  par  exemple  les  galles,  le  divididi, 
les  algarobies,  le  québracho,  le  catéchou,  les  avela- 
nèdes,  etc. 

Il  est  possible,  par  exemple,  d'obtenir  d'après  ce  pro- 
cédé une  solution  de  tannin  ccoiplètement  exempte 
d'acide  gallique,  qui,  même  après  un  long  repos  et 
pendant  l'évacuation,  ne  montre  aucune  formation 
d'acide  gallique  et  est  plus  pure  sous  ce  rapport  que 
celle  obtenue  au  moven  de  l'alcool. 
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III.  matii'-:res  colorantes 

A.  Minérales. 

III.  OUTREMER.  (Fabrication     «tes    bleus  tl'l, 

par  M.  J.  LUCIAiVI  (b.  r.  403247).  —  Il  s'agil  d'un 
four  spécial  chaufl'c  au  gaz  et  permettant  à  l'air  chaud 
de  traverser,  d'une  inaniùro  uniforme,    toute  la  masse 


riG  I. 


Four  pour  la  fabrication  des  outremers. 

et  de  l'oxyder.  Le  four  se  charge  par  la  partie  supé- 
rieure. On  enlève  les  couvercles  17  et  10  et,  à  l'aide  d'une 
manche  flexible,  on  fait  arriver  la  matière,  amenée 
par  un  wagon  à  fond  mobile,  dans  la  cornue  annu- 
laire 7,  que  traverse  les  gaz  chauds  à  travers  les 
ouvertures  1  3. 

Pour  décharger  le  four,  il  suffit  d'enlever  les  tampons 
de  fermeture  11;  des  regards  18  permettent  le  contrôle 
de  la  cuisson  et  d'opérer  des  prélèvements  de  la  matière, 
si  besoin  est. 

B.  Organiques  artificielles. 

III.  A.MIYDRIDE    PIIT.VLIQIE  (Action  sur    le 

»!-ci-csol),  par  M.  W.  LAMBRECHT  (Berl.  Ber., 
t.  42,  p.  35gi,  1909). 

Bentley,  Gardner  et  Weizemann  l.lourn.  Chein.  Soc, 
t.  91,  p.  i636,  1907)  ont  montré  que  la  condensation 
de  l'anhydride  phtalique  avec  le  m-crésol,  en  présence 
d'acide  borique,  fournit  principalement  l'acide  oxy-2- 
méthvl-4-benzoyl-2-benzoïque  et  du  diméthyl-3-6'- 
Huorane.  L'auteur  s'est  proposé  de  voir  si,  en  etîectuant 
cette  condensation  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique 
ou  du  chlorure  stannique,  il  ne  serait  pas  possible 
d'obtenir  une  m-crésolphtaléine.  La  condensation  au 
chlorure  stannique  fournit  bien  la  phtaléine  attendue, 
mais  en  très  faible  quantité;  il  se  forme  surtout  du 
iiiméthyl-'i-h'-Jluorane. 

O 
LFC/VV^,CH^ 


C^H^ 


-  C  - 
•  CO- 


0 


qui,  après  plusieurs  cristallisations  dans  un  mélange 
de  benzène  et  d'alcool,  fond  à  213-214°.  ^'^n  chlorhy- 
drate donne,  avec  le  chlorure  stannique,  un  sel  double 


C--H"=0''SnCITICI  fusible  à  177".  Sa  phénylhydra'Jde 
C^*H'-0=N-  cristallise  dans  le  xylène  en  aiguilles  fusibles 
à  240°;  son  anilide  C-^H-'O'-N  cristallise  dans  l'alcool 
dilué  en  prismes  blancs  fusibles  à  229°.  La  bromura- 
tion  du  diméthvllluorane  fournit  un  dérii'é  dibromé 
0-H"O^Br"-,  qui  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles 
fusibles  à  33o°.  La  réduction  du  diméthylfluorane  par 
la  soude  alcoolique  et  la  poudre  de  zinc  donne  ïacide 
dimèthylhydritjluoranique. 

O 

^  "  \  CO^'H 

qui  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles  fusibles  à  232», 
solubles  dans  le  benzène  et  dans  le  chloroforme,  peu 
solubles  dans  l'alcool.  P-  Cardé. 

111.   I.\I>IGO  (Action  du  réactif  de  Grijrnard  sur 
I  ),    par   MM.  F.    SACHS   et   H.   lvAM'OROWH;Z 

{Ber.,  1909,  42,  i565-i576). 

Les  auteurs  ont  trouvé  que,  quand  on  ajoute  l'indigo 
à  la  solution  éthérée  du  réactif  de  Grignard,  il  s'y  dis- 
sout, en  donnant  une  coloration  jaune  brun  et  avec 
élévation  de  température.  Lorsqu'on  emploie  le  bro- 
mure de  phényl-magnésium,  il  se  forme  deux  substan- 
ces. La  principale  est  constituée  par  un  produit  orangé, 
soluble  dans  la  potasse  alcoolique,  l'autre parune  petite 
quantité  d'un  acide  incolore.  La  constitution  de  ces 
deux  substances  n'a  pas  été  bien  établie,  mais  on  admet 
comme  très  probable  pour  le  produit  principal  orangé 
la  constitution  suivante  : 


^/OH 
C  — 


C"H 


'('  X  :  C 

\  NH  / 


\. 


^OH 

^  I      )cm^ 


Les  réactifs  de  Grignard  employés  ont  été  les  dérivés 
magnésiens  des  bromures  d'éthyle,  de  méthyle,  de  pro- 
pvle,  d'isobutyle,  d'isoamyle,  de  phényle,  et  de  p.  tolyle, 
et  du  chlorure  de  benzyle. 

Les  produits  obtenus  ont  des  couleurs  variant  de 
l'orangé  au  rouge  et  ressemblent  à  celui  décrit  ci- 
dessus.  Les  auteurs  déclarent  également  que  le  flavan- 
ihrène  et  le  thio-indigo  réagissent  sur  le  Grignard  et 
qu'ils  poursuivent  l'étude  de  ces  réactions. 

F.  Lev.\llois. 

III.  JAUiVE  DE  IVAPIITOL  S,    par  M.  H.  FINGER 

(J.  prakt,  Chem.,  1909,  79,  441-445}. 

Kn  réduisant  le  jaune  de  naphlol  S  par  le  chlorure 
stanneux  et  l'acide  chlorhydrique,  Lauterbach  obtint 
un  acide  aminonaphtoisulfonique,  dont  on  apréparé  un 
isomère  en  faisant  la  réduction  au  moyen  des  sulfures 
alcalins. 

Comme  ce  dernier  acide  peut  donner  naissance  à 
des  matières  colorantes  azo'i'ques  teignant  sur  fibres 
chromées,  on   suppose  que  sa   constitution  est  : 

OH  :  NHS  :  NO^  :  SO'H 

=  1:2:4:7,  tandis  que  son  isomère  serait  : 
OH  :  NO-^  :  NH'^  :  SO^H  =1:2:4:7. 

L'auteur  prouve  que  ces  constitutions  sont   exactes. 

Quand  on  diazoïe  l'acide  de  Lauterbach  par  le  niirite 
d'amyle,  on  obtient  un  composé  diazoïque  cristallisé, 
jaune,  qui,  par  ébullition  avec  de  l'alcool  et  de  la  poudre 
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de  cuivre,  donne  lacide  2  nitro-i-naphtol-7-siilfonique 
formant  de  petites  aiguilles  jaune  citron.  La  réduction 
par  ie  chlorure stanneux  et  l'acide  chlorhvdrique  donne 
alors  l'acide  2  amino-i-naphtoi-7-sulfonique,  qui,  en  so- 
lution alcaline,  devient  vert  foncé  par  action  de  lair. 
Par  condensation  avec  le  nitrosodiméthylm-amino- 
phénol  à  l'état  de  chlorhydrate,  il  donne  une  oxazine 
qui  teint  la  laine  en  bleu  intense  en  bain  acide. 

F.  Levallois. 

111.  THIOXAPTHÈXE  (Matières  colorantes  delà 
série  du),  par  .\l.  P.  FRIEDLAXDER  (.A/oh.  CAem., 

t.  30,  p.  347,  1909). 

L'auteur  trouve  que  l'oxy-S-thionaphtène 


C«H^: 


XiOHi^^j, 


se  comporte  d'une  manière  analogue  à  l'a-naphtol.  en  ce 
qu'il  se  combine  avec  les  composés  diazoïques  pour 
former  des  matières  colorantes  azoïques,  et  dilTérem- 
ment  de  l'a-naphtol,  mais  de  même  façon  que  l'indo- 
xyle  en  ce  qu'il  se  condense  avec  les  aldèhvdes  pour 
donner  des  composés  qui  ressemblent  aux  indogéiiides 
de  Bayer,  mais  qui  renferment  un  atome  de  soufre  à 
la  place  du  groupement  iminé.  Ces  nouveaux  compo- 
sés sont  nommés  thioindogénides.  Le  dérivé  benzvli- 
dénique 

-  S  ' 


C<=H4; 


:CH  — C«H^ 


obtenu  en  chauffant  Toxythionaphtène-carbonate  de 
sodium  avec  5  fois  son  poids  d'acide  acétique  glacial 
jusqu'à,  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  carbonique, 
puis  avec  un  léger  excès  d'aldéhyde  benzoïque  par  rap- 
port à  la  quantité  théorique  et  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydrique  concentré,  forme  des  aiguilles  jaunes 
fusibles  à  127°.  Les  dérivés  de  l'aldéhyde  benzoïque 
fournissent  des  produits  de  condensation  analogues. 
L'aldéhydeprotocatéchiquedonneune  matière  colorante 
en  aiguilles  jaune  orangé,  fusibles  au-dessusde  28o''C., 
qui  teint  en  orangé  foncé  le  coton  mordancé  à  l'alumine  ; 
en  brun  café  sur  mordant  d'oxyde  de  fer,  en  brun  vio- 
let sur  mordant  d'oxyde  de  chrome  et  en  rouge  orangé 
sur  mordant  à  l'oxyde  d'étain. 
Le  benzène-azo-oxy-3-thionaphtène 


C«H^; 


.COH) 
-S^ 


;G  —  N  =  N  —  C<^H= 


préparé  à  la  manière  ordinaire  au  moyen  du  chlorure 
de  diazobenzène  et  de  l'oxythionaphtène.  forme  des 
aiguilles  jaune  orangé  fusibles  à  iqi-192".  Le  composé 
obtenu  au  moyen  du  diazoïque  de  la  /j-nitraniline  est 
en  aiguilles  rouge  orangé.  P.  Carré. 

C.  Naturelles. 

III.  IXDIGO  (Rapport  de  la  station  de reolierehc 
de  Siriah  sur  1',  1908),  par  CYRIL  BEKGTIIEIL 

(J.Soc.  of  Dyers  a)td  Col.,  p.  177,  1909). 

Les  recherches  relatives  à  l'indigo  naturel  sont  actuel- 
lement dans  un  état  de  transition  ;  il  a  été  fait  pénible- 
ment, au  point  de  vue  biologique,  un  essai,  qui  peut 
donner  quelque  espoir  pour  l'avenir.  Le  rapport  suivant 
est  l'exposé  d'un  travail  de  nature  biologique,  et  des 
questions  voisines  qui  se  rapportent  à  la  culture  et  à  la 
fabrication. 

Essais  de  teinture.  —  Au  cours  de  l'année  précé- 
dente, on  a  effectué  de  nombreux  essais  comparatifs 
de  teinture  avec  l'indigo  naturel  et  avec  l'indigo  synthé- 
thique,  mais  sans  résultats  décisifs. 


On  a  emplové  la  pâte  ordinaire  B.  A.  S.  F.  à  20  p.  100 
et  l'indigo  naturel  stérilisé  ;  les  teintures  ont  été  faites 
exclusivement  sur  laine  en  cuve  à  l'hvdrosulfite.  Les 
cuves  renfermant  environ  i3o  gallons  de  liquide,  il  a 
été  fait  trois  mouillages  d'une  durée  respective  de 
I  2  heure,de  3, 4d'heure  et  de  1  heure,  avec  2.000  gram- 
mes de  laine  pour  chaque  mouillage.  On  a  constaté 
qu'il  est  difficile  de  régler  la  quantité  d'hydrosulfite, 
de  façon  à  rendre  uniformes  les  conditions  de  la  tein- 
ture dans  chaque  cas.  Si  l'on  ajoute  au  bain  une  même 
quantité  d'hydrosulfite.  suffisante  pour  réduire  complè- 
tement l'indigotine  dans  chacun  des  cas,  on  trouve  in- 
variablement que  le  produit  naturel  donne  de  meilleurs 
résultats;  cela  ne  semble  pas  dû  à  un  plus  grand  pou- 
voir colorant,  mais  à  ce  qu'une  quantité  donnée  de  cet 
indigo  est  capable  d'oxyder,  et  par  conséquent  de  rendre 
inactif  plus  d'hydrosulfite  que  la  quantité  de  substance 
synthétique  renfermant  autant  d'indigotine. 

C'est'  pourquoi  il  est  impossible  de  dire  que.  dans  les 
mêmes  conditions,  on  obtient  des  résultats  identiques; 
tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il  a  été  réalisé  des  condi- 
tions dans  lesquelles,  avec  la  même  quantité  d'indigo- 
tine en  solution  et  avec  le  même  degré  d'alcalinité,  les 
résultats  obtenus  pour  les  trois  premiers  mouillages 
sont  identiques.  On  ne  peut  donc  savoir  quel  est  le 
meilleur  colorant.  Il  a  été  remarqué  cependant  que,  dans 
le  cas  de  l'indigo  naturel,  la  couleur  semble  plus  soli- 
dement fixée  et  résiste  mieux  au  lavage  que  dans  le  cas 
de  l'indigo  synthétique. Ces  remarques  ne  sont  pas  faites 
avec  le  désir  d'empêcher  que  l'égalité  ne  soit  complète- 
ment admise,  mais  parce  que  les  teinturiers  se  servant 
de  cuves  chimiques  ont  fréquemment  assuré  que  l'in- 
digo naturel  fait  plus  d'usage,  et  il  se  peut  que  l'expLi- 
cation  de  ce  phénomène  repose  sur  des  points  qui  ont 
échappé  à  Tauteur.  Un  mémoire  récent,  sur  un  essai 
de  comparaison  d'une  durée  de  six  mois  et  portant  sur 
la  teinture  de  quelques  milliers  de  livres  de  matière, 
avec  chaque  couleur,  montre  une  supériorité  considé- 
rable de  l'indigo  naturel  quand  les  résultats  sont  éva- 
lués par  rapport  à  l'indigotine. 

Fabrication.  —  La  fabrication  ne  peut  commencer 
qu'à  une  époque  avancée  de  l'année,  à  cause  de  la  très 
courte  saison  des  pluies  et  du  manque  d'eau  qui  en 
résulte;  c'est  à  la  même  raison  qu'est  due  la  croissance 
très  lente  du  «  Rhoonties  ».  En  outre  de  la  fillration 
et  de  la  préparation  de  la  poudre  d'indigo,  le  seul  point 
important  qui  ait  été  examiné  relativement  à  la  fabrica- 
tion est  la  charge  des  bains.  Les  expériences  ont  entiè- 
rement confirmé  les  observations  des  années  précédentes 
sur  l'avantage  de  faire  la  charge  à  l'abri  de  la  lumière, 
avec  la  plante  de  Java  de  bonne  qualité.  Les  résultats 
moyens  exprimés  en  p.  100  efficaces  sont  les  suivants-: 


Charge  pa 

r  I  000  pieds  cubes 
de  liqueur 

80 
Maunds 

100 
Maunds 

Maunds 

Plant  supérieur  renfermant  : 
40  "  „  de  feuille 
0.8  "„  d'indigotine 

89.2 

80.2 

75.3 

Plant  inférieur  renfermant: 
35  "„  de  feuille 
0,7  "  ,1  d'indigotine 

70.8 

81 

67.K 

On  sait  que  le  rendement  moyen  des  procédés  travail- 
lant dans  les  meilleures  conditions  est  presque  de 
85  p.  100.  Ces  résultats  confirment  l'opinion  fréquem- 
ment exprimée  par  iM.  Rawson  et  l'auteur,  d'après   la- 
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quelle  ce  rendement  peut  être  pratiquement  obtenu  si 
l'on  a  soin  de  suivre  leurs  recommandations. 

L'auteur  pense  qu'il  est  inutile  d'espérer  un  rende- 
ment supérieur  à  85  p.  loo  par  les  méthodes  existantes, 
et  que  l'on  devrait  interrompre  les  essais  industriels. 

Filtration.  —  Les  expériences  relatives  à  la  filtralion 
n'ont  pas  été  très  heureuses.  La  filtration  est  trop  lente 
pour  être  pratique.  Si  l'on  rapproche  les  résultats  de 
ces  expériences  de  ceux  obtenus  par  Rawson  avec  un 
filtre-presse  travaillant  avec  une  pompe  à  vapeur  sous 
pression,  il  semblerait  que  le  précipité  est  d'une  nature 
trop  visqueuse  pour  être  liltré  de  façon  satisfaisante. 

Dans  ce  cas  il  est  important,  pour  éviter  les  pertes,  de 
laisser  reposer  les  liqueurs.  Rawson  a  montré  que  l'em- 
ploi d'alcalis  pendant  l'oxydation  est  avantageux  ;  son 
procédé  à  l'ammoniaque  est  recommandé. 

L'alun  de  fer  s'est  montré  très  avantageux  pour  la 
précipitation  ;  l'auteur  en  recommande  l'emploi  dans 
la  proportion  de  2  «  scers  »  par  1.000  pieds  cubes  de 
liqueur. 

Indigo  pulvérisé.  —  Les  expériences  effectuées  avec 
un  petit  appareil  dessiccateur  et  piilvérisateur  ont  été  si 
encourageantes  qu'il  a  été  commandé  un  grand  appareil 
pour  être  monté  dans  l'une  des  plus  grandes  factore- 
ries. 

Agriculture.  —  Les  expériences  sur  l'application  des 
engrais  à  la  culture  de  l'indigo,  indiquées  dans  le  der- 
nier rapport,  montrent  que  la  production  de  l'indican 
ne  peut  être  augmentée  par  aucun  traitement  ordinaire, 
et  qu'en  fait  un  engrais  abondant  tend  à  produire  un 
résultat  opposé.  L'auteur  déduit  de  ces  expériences  une 
théorie  suivant  laquelle  la  production  de  l'indigo  est  un 
phénomène  qui  accompagne  un  étatde  semi-inanition. 
Une  série  d'expériences  a  été  entreprise  afin  de  recher- 
cher les  stimulants  de  la  production  de  l'indican.  Les 
substances  essayées  sont  les  sulfates  de  cuivre,  de  fer 
(ferreuxi,  de  nickel,  de  magnésium  et  de  manganèse. 

Chaque  plante  fut  traitée  par  ogr.  2  du  sel  en  solu- 
tion à  0,04  p.  100.  Quand  elle  avait  atteint  3  pieds  de 
haut,  elle  était  coupée  à  un  pouce  et  demi  du  pied  et 
analysée.  Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants: 


Traitement 

"2  " 
'0  D. 
0-  0 

D 

c           3 
.1^  Q ."  a. 

Sulfate  de  cuivre 

256  gr. 

43.3 

0,607 

0,704 

ferreu.\ 
de  nickel 

157    » 

125      » 

45,2 
42.4 

o,J77 
o,3oo* 

0.274 
o.iSi) 

de  m.ignésium 

170    » 

46,3 

0,420 

o,3jS 
o,23S 
0,186 

de  manganèse 
Néant 

;^6  : 

43,2 
42,5 

0,290 

0,322 

En  novembre  les  plantes  furent  coupées  une  seconde 
fois  et  analvsées. 


Sulfate  de  cuivre 
»       ferreux 
w      de  nickel 
»      de  magnésium 
»       de  manganèse 
Néant  ' 


„ 

^ 

■^  a. 

— 

^ 

te. 

80  gr. 

52.5 

47    » 

5i 

52    » 

5i,9 

3  8    » 

55,2 

71    » 

52,1 

38    » 

DO 

0,2lb 

o,3i  I 
0,274 
0,401 

0.402 


»  074 
»  oS.) 


Sulfate  de  cuivre 

de  magnésium 
ferreux 
de  nickel 
Néant 


Indîgotinc  totale  fournie  par  la  plante 
en  2  coupes 


o  gr.  432 
o  gr.  348 
o  gr.  233 
o  gr.  262 


En  combinant  les  résultats  des  deux  causes,  et  en 
exprimant  l'indigotine  totale  fournie  par  les  plantes,  on 
obtient  les  résultats  suivants  : 


Ces  résultats  sont  remarquables  à  bien  des  points  de 
vue.  Tout  d'abord  le  fait  que  le  sel  de  cuivre,  qui  était 
le  plus  toxique,  produit  le  plus  d'effet,  est  significatif. 
Ces  plantes  étaient  cependant  cultivées  sur  un  sol  très 
riche.  11  a  été  indiqué  précédemment  que  plus  le  sol 
est  pauvre,  plus  est  élevée  la  teneur  de  la  plante  en  in- 
dican,  cela  est  en  accord  avec  ce  fait  que  les  expériences 
à  blanc  n'ont  donné  que  o  gr.  26  d'indigotine,  tandis 
que  la  moyenne  est  de  o  gr.  7  à  o  gr.  8  dans  les  champs 
de  culture. 

Biochimie.  —  Si  l'on  savait  comment  la  plante  pro- 
duit l'indican,  cela  nous  aiderait  beaucoup  à  déterminer 
les  conditions  avantageuses  à  la  production  maximum  ; 
ce  qui  n'a  évidemment  aucun  rapport  avec  la  forma- 
tion de  l'indigotine,  puisque,  dans  les  conditions  nor- 
males, ce  produit  ne  se  rencontre  jamais  pendant  la  vie 
de  la  plante.  Pourquoi  se  produit-11  de  l'indican  et  une 
enzyme  dont  la  fonction  spéciale  parait  être  de  dédou- 
bler cet  indican  en  sucre  et  en  indoxyle  producteur 
d'indigo.  La  théorie  qui  semble  la  plus  probable  est 
que  l'indoxyle  est  un  produit  d'élimination  azoté  de  la 
plante,  qui  se  combine  au  glucose  et  s'accumule  sous 
la  forme  d'indican,  jusqu'à  la  période  de  formation  des 
graines  où  l'azote  est  nécessaire  à  la  planle.  Cette  théo- 
rie parait  confirmée  par  différentes  observations.  En 
premier  lieu  l'indoxyle  est  très  voisin  de  l'indol.  On 
sait  que  l'indol  est  un  produit  d'élimination  de  quel- 
ques animaux;  il  n'est  donc  pas  improbable  que  l'in- 
doxyle joue  dans  cert^nes  plantes  un  rôle  analogue. 
En  second  lieu,  on  sait  que,  chez  les  plantes  produc- 
trices d'indican,  la  feuille  tombe  dès  que  la  graine 
monte  et  décroit  progressivement  pendant  la  formation 
de  la  graine.  On  peut  admettre  maintenant,  comme  une 
loi  naturelle,  que  la  lutte  pour  l'existence  de  tout  or- 
ganisme vivant  consiste  dans  un  effort  qui  tend  à  sa 
reproduction.  Dans  le  cas  d'une  plante,  cet  effort  est 
caractérisé  par  la  formation  de  la  graine.  De  mauvaises 
conditions  d'existence  doivent  donc  tendre  à  accroître 
le  développement  de  cet  effort  ;  c'est  précisément  c? 
qui  a  été  constaté. 

Les  expériences  relatives  à  la  sélection  et  à  l'amélio- 
ration de  la  graine  n'ont  donné  jusqu'à  présent  aucune 
espèce  d'encouragement.  Cela  tient  en  partie  à  ce  que 
ces  expériences  n'ont  duré  qu'un  temps  restreint,  et 
aussi  à  la  sécheresse  de  la  saison.  C'est  pour  cette  der- 
nière raison  que  la  plante  de  Java  a  donné  des  résul- 
tats bien  meilleurs  que  la  plante  de  Sumatra. 

P.  Carré. 


IIL   MATIKKES  COLOltAXTES  XATURELLES. 

—  Le  rapport  annuel  (ic)o8i  de  l'Institut  impérial  ren- 
ferme le  paragraphe  suivant  : 

Les  principales  contrées  d'origine  de  colorants  natu- 
rels sont  le  Nord  et  le  Sud  du  Niger,  Sierra  Leone,  les 
Indes  et  la  Jama'ique. 

L'importance  des  matières  colorantes  naturelles  est 
devenue  si  faible  que  les  recherches  qui  les  concernent 
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sont  plutôt  de  nature  scientifique,  et  plus  rarement  de 
nature  pratique.  Il  existe  encore  cependant  quelques 
colorants  naturels  qui  n'ont  pas  été  complètement 
supplantés  par  les  couleurs  d'aniline  et  autres  couleurs 
artificielles.  Parmi  les  plus  importants  se  trouvent  le 
campéche,  le  rocou.  Vécorce  de  quercitron  et  Vindigo 
naturel.  Alasuite  des  e.xpériences  sur  l'acclimatation  des 
indigos  de  Natal-Java  aux  Indes,  la  culture  de  l'indigo 
a  paru  prendre  un  nouvel  essor.  Ces  espèces  d'indigo 
fournissenten  effet  un  rendement  plus  élevé  en  indigo, 
ainsi  qu'il  résulte  de  ditïérents  travaux.  I^  diminution 
dans  la  demande  du  bois  de  campéche  de  la  Jamaïque 
parait  tenir  à  ce  que  l'ile  lient  le  marché  de  ce  bois  en 
Europe  :  des  pourparlers  sont  engagés  pour  la  négo- 
ciation directe  avec  les  consommateurs.  D'autres  re- 
cherches sont  relatives  au  mode  de  formation  de  la 
matière  colorante  rouge  du  campéche.  à  la  préparation 
et  à  la  valeur  de  l'écorce  de  quercitron,  et  à  l'identifica- 
tion des  échantillons  de  safran  Chem.  Trade  Fourn.. 
21  août  1000% 

P.  Carké. 

IV.  FIBR£STE.\TILES 
B.  Artijicic::,:s. 

IV.  SOIE  ARTIFICIELLE  1  Augmentation  de 
l'élasticité  et  de  la  ré$>i!>tanoe  à  l'buiuidité  de 
la  .par  .M.  J.  GEBAIER  (b.  p.  403264  eiadd.  1 1164). 
—  L'auteur  propose  d'ajouter,  à  la  matière  à  filer,  du 
caoutchouc,  et  de  faire  passer  les  fils  à  travers  une  dis- 
solution de  caoutchouc;  la  soie  est  ensuite  vulcanisée. 

Dans  l'addition,  l'auteur  indique  de  passer  les  fils, 
avant  la  vulcanisation,  dans  de  l'albumine,  et  ensuite 
deprocéder  à  la  coagulation  simultanément  avec  la  vul- 
canisation. 

VI.  .MORDANÇAGE 

VI.  MORDAXÇAGE  DE  LA  LAI.VE  PAR  LES 
SELS  DE  FER.  par  .M.  R.  MOHLAL  {Ver-Deutscher 
Chemiker,  septembre  190Q:  Chem.  Zeit.,  t.  33,  p.  1020, 
1909). 

La  laine  mordancée  aux  sels  de  fer  prend,  par  expo- 
sition à  la  lumière,  une  teinte  grise  ou  jaune  foncée.  Il 


se  produit  vraisemblablement  une  oxydation  qui  exige 
l'action  de  la  lumière,  car  ce  changement  de  coloration 
ne  se  produit  pas  dans  l'obscurité  sous  l'action  de 
l'oxvgène  ou  de  l'ozone.  La  laine  mordancée,  plongée 
dans  une  solution  légèrement  alcaline  d'eau  oxygénée 
devient  jaune,  ce  qui  indique  une  oxydation  de  la 
forme  ferreuse  dans  la  forme  ferro-ferrique.  Les  teintes 
obtenues  sur  mordant  oxydé  sont  plus  riches  et  plus 
foncées  que  celles  obtenues  sur  mordant  non  oxydé. 

P.  Cabré. 


VI.  MORDANTS  POVR  LAIXE  Fixation  de 
Scheurer).  par  M.  R.  .MOULAI'  Ver.  Deut.  Chem.. 
septembre  1000:  Chem.  Zeit.,  t.  33.  p.  1020,  1909). 

Différents  échantillons  de  laine  ont  été  mordancés 
avec  les  sels  des  métaux  suivants  :  cérium.  thorium, 
zirconium.  ytterbium.  glucinium,  aluminium,  nickel, 
cobalt,  uranium,  chrome,  cuivre,  zinc,  cadmium, 
manganèse,  antimoine,  plomb,  étain,  thallium  et  fer. 
Des  essais  préliminaires  ont  montré  que  les  oxydes  de 
ces  métaux  sont  absorbés  par  la  laine  plongée  dans  la 
solution  des  sulfates  correspondants.  Le  volume  du 
bain  de  mordançage  était  maintenu  constant  pendant 
l'opération  ;  ce  bain  renfermait  5  ou  io  p.  100  de  sel 
métallique  par  rapport  au  poids  de  la  laine. 

L'échantillon  de  laine  était  plongé  dans  le  bain,  à  la 
température  de  60°,  et  le  bain  agité  constamment,  en 
même  temps  que  l'on  portait  lentement  en  une  demi- 
heure  le  tout  à  l'ébullition  qui  était  maintenue  pendant 
une  heure.  Il  a  aussi  été  fait  des  essais  parallèles  avec 
addition  de  2.5  p.  100  d'acide  sulfurique  au  bain. 
Pour  apprécier  la  quantité  d'oxyde  fixé  par  la  laine,  on 
déterminerait  la  quantité  du  sel  métallique  restant  dans 
le  bain. 

Il  a  été  constaté  que  tous  ces  mordants  sont  facile- 
ment absorbés  par  la  laine  sous  une  forme,  qui  jusqu'à 
présent,  n'est  pas  exactement  déterminée.  La  présence 
de  l'acide  sulfurique  est  nuisible  à  l'absorption,  sauf 
dans  le  cas  du  cuivre  et  de  l'antimoine.  La  laine  mor- 
dancée avec  les  sels  ci-dessus  peut  servir  avantageuse- 
ment pour  la  caractérisation  des  couleurs  à  mordant. 

P.  Cabrb. 
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II.  PRODIITS  CBIMIQIE.S 

A.  Sîinéraux. 

Procédé  d'alimentation  directe,  en  gaz  nitreux 
des  chambres  de  plomb  servant  à  la  fabri- 
cation de   l'acide  sulfurique    C.  S .  Po\\ati]  (b. 

F.  40470S.  3  juillet-i  j  décembre  1009  . 

Procédé  de  préparation  d'acide  nitrique  à  en- 
viron 66  p.  100.  par  absorption,  au  moyen  de 
l'eau,  des  oxydes  d'azote  dilués  dans  un  a:az 
contenant  de  l'oxygène  Le  Siirogène]  ,b. 
K.  404720.  3  juillei-io  décembre  1909  . 

Procédé  de  fabrication  de  blanc  de  zinc[£'.  Le- 

riche]  (b.  k.  404840,  7  juillet- 1 3  décembre  lyoo». 

(1)  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suftil  d'envoyer  à  la  Rerue  1  fr.  bo  en  mandat-poste,  en  tim- 
bres fiançais  ou  timbres-coupons  internationaux. 


Procédé  pour  protéger  le  fer  et  son  équivalent 
contre   les    Influences    atmosphériques    'E. 

\\'j5se;7'i//'ir]B.  F. 404847, 7JuiIleti3  décembre  19091. 

On   dissout  4   litres  d'huile  soluble  dans  100  litres 
d'eau  et  on  asperge  le  fer  avec  la  solution. 

Procédé  de  fabrication  de  l'alumine  pure  [O. 

SerpeV  B.  F.  404923,  9  juillet-i5  décembre  1909). 

Procédé  pour  la  reviTÎBcatîon,  en  vase  clos, 
par  l'ozone,  des  matières  d'épuration  da  gaz 
d'éclairage  Sté  d'éclairage,  chauffage  et  force  mo- 
trice    s.  F.  404'>)3.  iojuillel-i6  décembre  19091. 

Procédé  pour  la  transformation  des  sulfates 
de  potasse  eu   carbonate  de  potasse  [J.  Ef- 

froiit]  (b.  F.  405127.  tô  juille'.-20  décembre  1909). 

Procédé  de  fabrication  de  l'hydrogène  [Inter- 
nationale  Wasserstoff.  .ict.  Gese!.}  b.  f.  405200 
19  juillet'22  décembre  1909). 
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Prooéclc  «le  préparaUoii  «l'oxydes  iihreiix  au 
moyen  «le  l'ay.oJc  «le  l'air  par  «•«»iiil»iisti«»ii 
«le     combiistililes     reiifcrinaiit     «lu    oarboue 

\().    Bender]     (b.    f.   405463,    26  juillel-3i    dcccm- 
bre  190  )). 

ProductioH   «le   l'azote   par  couil»us(i«»n  \E.  F . 

Aumont]  (b.  f.  405493,  27  juillul-3i  décembre  1909). 

Perfectî«nneinen(s  «laiis  la  rabrioation  «les 
composi'î»  du  baryum.  [C.  Rollin  et  Hcdworih- 
baryum  Cy  Ld.]  (b.  f.  4o563t!,  2  août  [i)i)()-S  jan- 
vier 1910). 

Procédé  pour  déjjîiser  «le  l'oxygène  [L.  Sarason]. 
(b.  F.  405644,  2  août  U)c)g-.S  janvier  1910). 

Pr«n'«''d«'  pour  la  pro(lu<-(iou  «le  l'oxygène  et  «le 
riiy«lr«»Kt'ne  au  moyeu  «le  eab-ium  ou  «le  l'iiy- 
«Irure  «U;  peroxy  «les  alcalins  [A/.  Bambcrf^cr, 
F.  Bock  et  F.  Wdiiy]  (b.  F.  405709,  21  juillet  hjoij- 
12  janvier  igio). 

Produits  «léeomposés  azotés  «lu  silicium  et 
leur  emploi  pour  l'obtention  «l'ammoniatiiie. 

[Badische]    (b.    f.    405712,    27     juillet    11)09-12    jan- 
vier 1910). 

Installatittn  de  «léebargenienl  niéeani«iue  des 
récipients  servant  a;i  traitement  «les  super- 
pliospliatos  [C.  Wcnk]  (b.  f.  405756,  5  aoilt  190g- 
i3  janvier  1910). 

Pro«'é«lé  pour   la   préparation  «le   produits   al- 
eoylés  «le  la  série  ar«>mati«iiie  [.4.  (jcrt>cr\  (b.  f. 
405 5o7,  3o  juillet  1409-7  janvier  lyio). 
On  traite  les  sels   alcalins  des  phénols  par  les  éthers 
neutres  de  l'acide  sulfureux  (sulfite  de  méthyle)  en  pré- 
sence d'un  alcool  aliphatique. 

Mo«le  de  traitement  et  emploi  «le  matières 
cellulosiques,  «léeliets  «le  diverses  iii«lustries 

\R. L'huilier  etL.  A/aiir/ceJ  (e.  f.  405684,  3  aoiit  1909- 
u)  janvier  1910). 

Procédé  pour   l'épuration    du    trinitrotoluène 

I,  '2,  4,  6   [V.  Vender]   (b.   f.  405H12,   7    août    1909- 
14  janvier  1910). 

On  dissout  le  trinitrotoluène  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  à  chaud;  et  on  le  sépare  parle  refroidissement; 
le  dinitro  et  les  résines  restent  en  solution. 

Procé«lé  pour  dénîtrer  et  réobtenir  «les  mé- 
langes acides  susceptibles  «le  servir  pour 
nitrations  ^  ^'-  Vender]  (b.  f.  405819,  7  août  1909- 
14  janvier  1910). 

Emploi  pour  dénitrer  et  concentrer  les  acides  nitro- 
sulfuriqucs  provenant  des  nitrations,  de  l'o.xvde  d'azote 
NO  contenu  dans  les  gaz  de  la  combustion  de  l'air. 

B.  Organiques. 

Procédé  de  tabricalion  «les  1  aryl.  2-'<-«lialcoyl. 
;i  balogène  métliyl.  o  pyrazolone  ou  «les  I 
aryl.  VS-4  dialcoyl.iî  halogène  inéthyl.3  pyra- 
zolone  [.\/t'j.ç(crl(B.  F. 403319, boctobre  190S-18  no- 
vembre  ll)0()). 

Pr«»«'édé  «le  production  «I<?  vapeurs  «l'aldéliyilc 
rormi<iue  pjïr  dissociation  du  trioxy-mé<li% - 
lène  lixé    sur  un    pi-o«luil   combustible  [''.    '^■ 

Effantin   et   C.  B(>uhjrd\   (i!.   f.  4041)33,    10    luillet- 
i5  décembre  1909). 

On  imprègne  le  support  choisi  (charbon,  tissu, 
mèche,  papier  de  nitrate  de  potasse  en   l'incorporant  à 


une  solution  à  20  p.  100,  que  l'on  évapore  à  sec  (1  kgr. 
et  1  litre  de  solution  à  20  p.  lool. 

On  ajoute  ensuite  2  kgr.  5oo  de  solution  à  40  p.  100 
de  formol  et  évapore  de  nouveau  à  sec.  [Le  produit  final 
allumé,  en  éteii^nant  si  besoin  la  tlamme  qui  peut  se 
produire,  se  consume  en  produisant  de  l'aldéhyde  for- 
mique. 

B1BLI0GRAPH11-: 

Précis  de  l'analyse  des  apprêts,  par  M.  le  docteur 
\\'.  M.vssoT,  traduit  de  l'allemand  par  Al.  G.  Hinaru, 
1  vol.  de  I  33  p.  :  i35  ,-^  21 5.  Pri.\  :  7  fr.  5o. 
Si  les  ouvrages  sur  l'analyse  des  apprêts  sont  rares, 
cela  tient  peut-être  à  la  comple.\ité  de  la  question  et  à  la 
presque  impossibilité  de  la  résoudre  parle  secours  seul 
de  l'analyse.  L'auteur,  dans  sa  préface,  indique  que  le 
but  de  son  petit  ouvrage  est  de  donner  aux  élèves  des 
Ecoles  de  teinture  et  d'apprêt  un  aperçu  général  sur 
les  réactions  chimiques  les  plus  importantes  des  subs- 
tances d'apprêt  et  sur  les  méthodes  qui  permettent  de 
découvrir  ces  matières  et  d'en  déterminer  la  nature. 
Cependant  l'auteur  ajoute  qu'il  a  mis  à  profit  sa  longue 
expérience  pratique,  pour  décrire  une  marche  de  re- 
cherche capable  de  conduire  à  la  découverte  des  sub- 
stances les  plus  usuellement  utilisées  dans  les  apprêt?, 
sans  toutefois  s'étendre  à  tous  les  cas  possibles. 

La  première  partie  comprend  la  détermination  des 
matières  d'apprêt  inorganiques,  avec  la  marche  systé- 
matique de  l'analyse  qualitative  inorganique. 

La  détermination  des  matières  d'apprêt  organiques, 
avec  la  marche  systématique  pour  leur  découverte 
forme  la  deuxième  partie,  qui  renferme  aussi  les  carac- 
téristiques générales  des  graisses,  corps  gras  et  résines, 
et  leurs  méthodes  physiques  de  détermination.  La  troi- 
sième partie  traite  de  l'examen  qualitatif  de  l'apprêt 
des  tissus. 

Dans  un  appendice,  l'auteur  a  indiqué  les  réactifs 
employés  dans  la  découverte  des  matières  d'apprêt  et 
la  façon  de  préparer  leurs  solutions. 
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Comité  de  chimie. 

MULHOUSE.  —   Séance  du  5  janvier    1910. 

Corrections  au  procès-verbal  du  comité  de  chimie 
du  1°' décembre  1909  : 

N"  4.  Texte  :  Mettre  impression,  au  l.eu  de  suppres- 
sion. 

N°  II.  Remplacer  le  titre  par  :  Enlerages  à  l'hydro- 
sulfite,  blanc  et  couleurs  d'indanthrène  ou  analogues. 

N"  14.  Texte  à  modifier  comme  suit  :  Association 
internationale  des  chimistes  coloristes,  au  lieu  de 
Association  des  chimistes  coloristes  autrichiens. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire  ;  Ém. 
Nœlting,  Henri  Schmid,  Th.  Baumann,  Altjert  Reller- 
Uorian,  Eug.  Wild,  Ant.  Lipp,  M.  Battegay,  Léon 
Bloch,  Félix  Weber,  Aug.  Romann,  Em.  Lang,  Edm. 
Bourcart,  Aug.  Thierry-Mieg,  Ferd.  Oswald  ;  total  : 
i5  membres. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  a  donné  lieu 
aux  corrections  indiquées  en  tète  du  sommaire. 

I.  .Acide  ricinoléique  non  sulfoné.  Sa  première  ap- 
plication. .Mélange  a}'ec  l'ali^^arine  pour  la  protection 
des  blancs  en  teinture.  —  Lettre  de  M.  E.  Ullrich  à 
M.  I  lenri  Schmid. 

A  propos  du  travail  sur  les  sulfoléates,  M.  E.  Ullrich 
fait  part  qu'il  a  été  le  premier  à  employer,  en  1876, 
l'acide   ricinoléique   nan   sulfoné    dans   la  teinture    en 
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rouge  turc.  C'était  sous  forme  de  ricinolcate  d'ammo- 
niaque que  M.  Ullrich  fabriquait  et  livrait  au  com- 
merce l'acide  ricinoléique.  En  même  temps,  la  Société 
PrzihrametCie.  dont  M.  Ullrich  était  un  des  associés, 
préparait  l'alizarine  en  mélange  intime  avec  l'acide  rici- 
noléique en  précipitant  un  mélange  d'alizarate  de  soude 
et  de  savon  d'huile  de  ricin  par  l'acide.  Ce  mélange 
intime  d'alizarine  et  d'acide  oléique  offrait  l'avantage 
sur  l'alizarine  additionnée  de  sulforicinate  d'ammo- 
niaque, de  ne  pas  salir  le  blanc  lors  Je  la  teinture  des 
mordants  rongés,  parce  que  le  bain  de  teinture  restait 
neutre,  tandis  que,  monté  avec  le  sulforicinate  d'am- 
moniaque, il  émettait  de^l'ammoniaque,  qui  dissolvait 
un  peu  d'alizarine  et  la  portait  sur  le  blanc,  en  lui 
communiquant  une  teinte  violacée. 

2.  Réserves  de  couleurs  basiques  sous  noir  d'aiiiliiw. 
Pli  cacheté  n°  1062,  du  10  novembre  1898,  de  M.  E. 
W.  Guiierman.  Rapport  de  .\1.  Henri  Schmid.  —  D'après 
le  rapporteur,  le  procédé,  qui  repose  sur  la  formation 
de  ferrocyanure  de  plomb,  est  moins  avantageux  que  le 
procédé  classique  au  zinc,  fixant  mieux  les  couleurs 
d'aniline  que  le  composé  analogue  de  plomb.  En  outre. 
l'emploi  du  plomb,  dans  les  réserves,  exclut  le  passage 
en  chrome  après  vaporisage  du  noir,  les  réserves  colo- 
rées étant  affectées  par  le  jaune  de  chrome  qui  se  forme. 
Le  rapporteur  propose,  par  conséquent,  le  dépôt  du 
pli  Guiterman  aux  archives.  —  .Adopté. 

3.  Réserve  au  sel  d'étain  sous  naphtol  dia^o.  Pli  ca- 
cheté, n"  1041,  du  i"  août  1898,  de  Al.  Félix  Binder. 
Rapport  de  Al.  R.  Federmann.  —  Le  rapporteur  pro- 
pose la  publication  de  ce  pli  au  Bulletin,  sui\"i  de  son 
rapport.  —  Adopté. 

4.  Rames  d'apprêt.  Disposition  spéciale  pour  la  mise 
à  fil  droit  des  tissus,  par  M.  E.  Bœringer.  —  L'auteur 
place  sur  les  rames,  principalement  sur  celles  à  étages, 
un  dispositif  composé  de  rouleaux  qui  entraînent  le 
milieu  de  la  pièce  et  rétablissent  le  fil  droit.  Un  jeu  de 
cônes  permet  un  réglage  minutieux  de  ces  organes 
entraîneurs.  Le  comité  prie  la  Société  industrielle  de 
renvo\'er  au  comité  de  mécanique  l'examen  de  cette 
importante  question. 

5.  Colorants  ai^o'iques  générés  sur  tissu  de  coton  pré- 
paré en  dioxvdiphénylméthane.  Pli  cacheté,  J.  Brandt 
n°  io83,  du  10  février  1899.  —  L'auteur  a  étudié  la 
copulation  du  dioxydiphénylméthane  avec  plusieurs 
aminés  aromatiques  diazolées,  et  a  trouvé  que  les  colo- 
rants formés  ainsi  ofl'rent  une  grande  solidité  à  la  lu- 
mière et  au  savon.  Eu  imprimant  sur  tissu  préparé  en 
dioxydiphénvlméthane  du  ^-naphtolate  alcalin  et  par- 
dessus du  tétrazodiphènyle  épaissi,  on  obtient  une 
belle  conversion  puce  sur  cachou  (éch.  n"  1).  D'autre 
part,  en  additionnant  le  bain  du  dioxydiphénylmé- 
thane de  glucose,  et  en  ajoutant  au  tétrazodiphènyle 
du  soufre  précipité,  on  peut  obtenir  par  surimpression 
d'indigo  de  très  jolis  effets  de  réserves.  De  plus,  on  peut 
réaliser  un  bel  enlevage  cachou  sur  indigo  en  impri- 
mant sur  bleu  cuvé,  préparé  en  dioxydiphénylméthane, 
du  létrazodiphènvl  épaissi  contenant  du  chromaie  de 
potasse  ou  de  soude.  Enfin,  en  remplaçant  la  benzidine 
diazotée  par  l'i-naphtvlamine  diazolée,  on  obtient  une 
conversion  grenat  sur  cachou.  Le  mode  à  la  fuchsine 
est  intéressant  dans  ce  sens,  qu'il  se  convertit  en  y'uAcX 
par  une  surimpression  au  sel  d'étain. 

l^envoyéà  l'examen  de  M.  Battegay. 

ô.  Colorants  dérives  de  l'acridine.  Plis  cachetés  Ter- 
risse  et  Darier,  n°  loSq,  du  29  octobre  1808,  et  n°  1114, 
du  8  juin  181,0.  —  Les  auteurs  ont  trouvé  qu'en  fon- 
dant les  diaminodiphénvlméthaneset  homologues  avec 
les  chlorhvdrates  des  métadiamines  aromatiques,  on 
obtient  une  série  de  colorants  feignant  le  coton  non 
mordancé  et  le  cuir  en  jaune  orangé. 


En  traitant  le  ^naphlolate  alcalin  en  solution  aqueuse 
par  de  la  formaldéhvde,  ils  obtiennent  un  corps  qui  se 
combine  avec  la  métaphénylènediamine  et  homolo- 
gues pour  donner  naissance  à  des  colorants  dérivés  du 
groupe  de  l'acridine  qui  teignent  le  coton  en  jaune 
orangé. 

M.  Nœliing  est  prié  d'examiner  ce  travail. 

-.  Permutite.  Essai  de  purification  des  eaux  cal- 
caires au  moyen  de  la  { — 1,  par  .\1.  Félix  Binder.  —  On 
sait  que  la  permutite  est  un  corps  qui  rentre  dans  la 
famille  des  zéolithes.  Le  silicate  double  d'aluminium 
et  de  soude  jouit  de  la  propriété  d'échanger  la  soude 
contre  la  chaux  lorsqu'elle  se  trouve  en  présence  d'une 
eau  calcaire.  Lorsque  dans  ce  minéral  la  soude  a  été 
remplacée  par  la  chaux,  il  suftit  de  le  traiter  par  un  ; 
dissolution  de  chlorure  de  sodium  pour  donner  nais- 
sance à  du  chlorure  dt  calcium,  tandis  que  le  silicate 
primitif  d'aluminium  et  de  soude  se  trouve  reconstitué. 
Al.  Binder  annonce  qu'il  est  en  train  de  faire  en  grand 
l'application  de  ce  produit,  au  point  de  vue  des  besoins 
du  blanchiment,  de  l'impression  et  de  la  teinture,  et 
qu'il  donnera  communication  à  la  Société  industrielle 
des  résultats  de  celte  expérience,  aussitôt  qu'elle  sera 
terminée. 

S.  Gros  bleu  obtenu  sur  coton  par  la  combinaison  de 
la  nitroso-diméthylaniline  avec  letanninou  F  acide  gai- 
tique.  Pli  cacheté  Bechtel,  n°  io53,  du  23  septembre 
iSqS.  Rapport  de  .M.  E.  Stalder.  —  Le  rapporteur  pro- 
pose l'impression  de  ce  pli  au  Bulletin,  suivi  de  son 
rapport.  —  .\dopté. 

9.  Le  comité  propose  l'adjonction  de  M.  Eug.  Stalder 
comme  membre. 

10.  Micrographie  des  fibres  végétales  textiles,  par 
Al.  le  docteur  .^loyse  Herzog,  professeur  à  l'Êcolciech- 
nique  supérieure  de  Sorau.  —  Exemplaire  offert  à  la 
Société  industrielle  par  l'auteur. 

Le  comité  d'histoire  naturelle  a  fait  sur  celle  œuvre 
un  rapport  très  élogieux.  L'ouvrage,  soumis  aux  mem- 
bres du  comité  de  chimie,  leur  a  paru  offrir  un  grand 
intérêt,  et  des  remerciements  sont  votés  à  l'auteur. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Note.  —  La  brochure  contenant  le  rapport  et  les 
documents  de  la  commission  des  sulfoléaies  (extrait  du 
Bulletin  de  septembre  1909  esta  vendre,  au  secrétariat 
de  la  Société  industrielle,  au  prix  de  2  Al.  Elle  sera 
adressée  au  premier  jour  aux  souscripteurs  déjà  ins- 
crits. 


RECTIFICATION 

Dans  notre  numéro  149  du  1"  mai  1909,  p.  )52,  nous 
avons  publié  une  information,  empruntée  à  un  confrère, 
non  désigné,  et  dans  laquelle  il  était  dit  :  La  Soie-arti- 
ficielle de  Givet  vient  de  gagner  son  procès  contre  la 
Société  des  Soies  artificielles  de  Hal  (Belgique),  qui  a 
été  condamnée  pour  vol  de  secrets  de  fabrication. 

Nous  recevons  de  Al.  Lecourt,  avocat  à  Bruxelles, 
agissant  au  nom  du  Comité  de  liquidation  de  la  So- 
ciété des  Soies  arti6cielies  de  Hal  (Belgique),  une  lettre, 
dans  laquelle  il  nous  déclare  que  noire  bonne  foi  a  été 
surprise  et  que  la  Société  de  Hal  n'a  jamais  été  con- 
damnée pour  vol  de  secrets  de  fabrication. 

Dont  acte. 


Ce  numéro  a  été  mis  à  la  poste  à  Tours,  le 
,  à  7  heures  du  soir. 


Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefêvbe. 
Tour*.  —  Imprimerie  E.  Arbailt  et  C". 


REVUE    GÉNÉRALE 


MATIÈRES    COLORANTES 

ET  DE  LEURS  APPLICATIONS  AUX  TEXTILES 


14°  Année 


N"  159.  —  Tome  XIV 


1"  Mars  1910 


TEINTURE  A  LA  CONTINUE  EN  NOIR  AU  CAMPÈCHE,  SUR  TISSUS  UNIS  POUR  DOUBLURE 

Par  M.  EMILE  BLONDEL. 


L'article  de  M.  E.  Montavon  sur  le  même  sujet 
nous  incite  à  publier  une  méthode  que  nous  avons 
eu  l'occasion  d'étudier  et  mettre  au  point  dès  1882, 
nous  inspirant  des  mêmes  principes  que  M.  Mon- 
tavon :  économie  de  temps,  de  main-d'œuvre  et 
de  matière  première. 

Il  s'abaissait  de  remplacer,  dans  l'établissement 
Henri  Wallon  que  nous  dirigions  à  cette  époque, le 
classique  procédé  à  l'en^'alage,  avec  passage  subsé- 
quenten  pyrolignite  de  fer,  oxydation  à  l'air  comme 
dans  la  cuve  à  indigo,  repos  de  12  à  24  heures, 
passage  en  chaux  et  garançage  en  cam pêche  ter- 
miné par  un  tournage  au  fer,  qui  donnait  une 
perte  considérable  de  campêche,  tout  en  ne  fournis- 
sant qu'un  noir  dégorgeant  fortement  au  frotte- 
ment. 

La  méthode  que  nous  allons  exposer  arrive  au 
môme  résultat  que  celle  décrite  par  M.  Montavon, 
avec  des  moyens  un  peu  différents.  Notre  préten- 
tion n'est  d'ailleurs  pas  d'opposer  à  la  méthode  de 
notre  ingénieux  collègue  une  méthode  supérieure, 
mais  de  montrer  seulement  qu'une  question,  en- 
visagée au  même  point  de  vue,  peut  être  facilement 
résolue  en  mettant  en-  jeu  des  réactions,  qui, 
quoique  d'un  mécanisme  différent,  concourent  su 
même  but  et  aboutissent  au  même  résultat. 

MÉTHODE  OPÉRATOIRE 

Les  tissus,  calicots  ou  croisés  d'abord  grillés, 
sont  débouillis  en  cuve  à  roulette  montée  avec 
2  litres  d'acide  sulfurique  à  32"  par  mètre  cube  et 
maintenue  à  une  température  voisine  de  l'ébulli- 
tion  (  à  noter  qu'il  s'agit  d'eau  bicarbonatée  ti- 
trant 22-24°  hydrotimétriques),  le  nourrissage  s'o- 
père avec  o  1.  o5  acide  à  52°,  pour  l'usage,  l'acide 
est  étendu  de  9  fois  son  volume  d'eau,  soit  : 
0  1.  5o  =  o  1.  o5  acide  fort.  Les  tissus,  lavés  à  l'in- 
jection dans  un  compartiment  suivant,  sont  esso 
rés  sommairement  et  étendus  à  l'air  pour  être 
sèches. 

Ces  tissus  sécliés,  réunis  par  paquets  de  trois 
pièces,  sont  passés  dans  une  seconde  cuve  à  rou- 
lette à  compartiment  unique,  contenant  une  solu- 
tion d'extrait  de  campêche  à  5"  B.  Ja  température 


étant  ramenée  à  i5"C.),  le  bain  de  campêche  est 
faiblement  alcalinisé  à  l'ammoniaque,  aussi  bien 
pour  favoriser  son  oxydation  que  pour  éviter  au 
repos  la  séparation  de  dépôts  résineux  ;  le  chauffage 
est  indirect  pour  éviter  l'afflux  d'eau,  la  tempéra- 
ture est  maintenue  voisine  de  80°  C.  et  la  vitesse 
d'accélération  de  i.Sooà  1.800  mètres  à  l'heure. 
La  cuve  est  munie  de  deux  rouleaux  presseurs;  l'un 
au  milieu,  pour  faciliter  rmiprégnation,est  à  faible 
pression  ;  l'autre  à  la  sortie  de  la  cuve  est  à  pres- 
sion variable,  permettant  de  régler  suivant  les  be- 
soins l'entraînement  régulier  du  bain  de  campêche. 
Le  nourrissage  s'opère  à  l'aide  d'un  élévateur  quel- 
conque, pulsomètre  ou  éjecteur  prenant  dans  une 
citerne  basse  le  campêche  préalablement  réduit 
à  3"  1/2-4"  ;  J''^  consommation  proportionnelle  à 
la  qualité  des  tissus  est  en  moyenne  de  8  kgr.  750 
par  pièce  de  croisé  12  cotes.  Les  tissus,  réunis  par 
trois  pièces  et  montés  sur  rouleau,  sont  abandon- 
nés à  l'abri  du  séchage,  au  refroidissement  durant 
12  à  18  heures. 

Ces  tissus  refroidis  sont  repris  le  lendemain  et 
passés  dans  une  petite  cuve  surmontée  d'un  foulard 
à  trois  rouleaux,  dont  la  disposition  permet  trois 
trempages  successifs  au  cours  d'un  seul  passage. 
Cette  cuve  est  garnie  au  début,  et  une  fois  pour 
toutes,  de  40  litres  d'eau  additionnée  de  2  I.  5o  de 
sulfate  ferrique  à  55"  :  le  nourrissage  s'opère  par 
trois  pièces  avec  la  même  quantité  d'eau  et  de 
sel  ferrique.  Une  disposition  particulière  permet 
de  relier  les  paquets  les  uns  aux  autres  sans  grand 
temps  d'arrêt,  les  tissus  se  pliant  au  sortir  de  la 
cuve  pour  former  des  piles,  dont  la  progression  in- 
terrompue les  prépare  à  la  quatrième  et  dernière 
phase  de  l'opération  de  teinture.  L'accélération 
des  tissus  dans  cette  opération  est  de  2.000  à 
2.200  mètres  à  l'heure.  La  marche  de  l'opération 
avec  la  suivante  est  réglée  de  manière  à  laisser  les 
tissus  en  contact  avec  la  solution  ferrique  durant 
10  à  i5  minutes  au  plus. 

Les  tissus  ainsi  brunis  sont  immergés  dans  une 
nouvelle  cuve  à  roulette  à  quatre  compartiments 
solidaires  deux  à  deux,  les  deux  premiers  reçoivent 
de  l'eau  de  chaux  saturée  claire,  le  premier  se  trou- 
vant alimenté  parle  second  à  l'aide  d'une  injection 
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dirigée  sur  les  rouleaux  exprimeurs.  La  quantité 
deau  de  chaux  assez  considérable,  1 5  mètres  cubes 
environ  par  loo  pièces,  est  préparée  à  la  continue 
à  l'aide  d'un  dispositif  aussi  simple  que  peu  coû- 
teux, l'écoulement  doitêtre  tel  que  le  compartiment 
d'entrée,  où  s'effectue  la  perte  de  l'eau  de  chaux 
usagée,  donne  encore  une  réaction  faiblement  alca- 
line à  phénol,  la  phtaléine.  Les  deux  comparti- 
ments qui  suivent,  alimentés  par  deux  injections 
d'eau  froide,  doivent  assurer  l'élimination  de  la 
chaux,  la  marche  de  cette  cuve  est  réglée  sur  la 
précédente  servant  au  brunissage  ;  les  tissus  lavés 
sont  mis  en  tas,  exprimés,  séchés  ou  apprêtes,  le 
repos  ou  la  chaleur  du  séchage  achèvent  le  déve- 
loppement du  noir,  qui  atteint  ainsi  toute  son  inten- 
sité. 

Ces  noirs  ont  un  reflet  roux  intense,  chaud  de 
ton  :  une  nuance  violette  ou  bleue  marque  une 
insuffisance  de  campêche.  Aux  apprêts  de  fécule 
et  particulièrement  d'apparatine  le  noir  devient 
franc;  comme  beaucoup  d'autres,  il  est  modifiable 
sous  diverses  influences. 

Le  coût  de  cette  teinture,  pour  une  production 
journalière  de  120  pièces,  ressort,  produits  tincto- 
riaux, main-d'œuvre  et  frais  généraux  y  compris 
pour  le  grillage  et  la  teinture,  seulement  à  2  fr.  62 
par  pièce  de  85  mètres. 

Sulfate  ferrique  à  55°  : 

Acide  nitrique  à  36"  B.     .     .     .  3o  kilogrammes. 

Acide   chlorhydrique  22".     .     .  3o  — 

Eau. 'io  litres 

Ajouter  lentement  le  suUate  ferreux  dans  le  li- 
quide oxvdant  etchauff'erce  dernier  de  40  à  5o"  C. 
dans  une  marmite  en  fonte  en  présence  de  sulfate 
ferreux  jusqu'à  complète  disparition  de  vapeurs 
nitreuses.  On  doit  obtenir  iSo  litres  de  solution 
à  55". 

N.B.  —  100  centimètres  cubes  de  solution  cal- 

cique  saturée  =  45  à  5o  dixièmes  de  centimètre 

N 
cube  de  liqueur  acide  —  (=  40  gr.  SO^  ==  1  litre'. 

Cette  méthode,  appliquée  exclusivement  dès  1882. 
n'a  cessé  d'être  exploitée  dans  l'établissement  que 
nous  avions  quitté  en  1887,  et  durant  plus  de 
trente  années,  elle  a  suffi  à  tous  les  besoins  des 


nombreux  articles  doublure  qui  s'y  traitaient  à 
façon  en  dehors  du  noir  d'aniline.  Si  nous  avions 
pu  disposer  d'essoreuses  centrifuges  convenables, 
le  séchage  à  l'air  sur  débouillage  eût  dû  être  facile- 
ment évité,  ileûtsuffî  de  faire  le  nourrissage  delà 
cuve  au  campêche  avec  un  bain  de  densité  plus 
élevée,  de  façon  à  réduire  la  quantité  de  liquide 
absorbé,  proportionnellement  à  la  quantité  absor- 
bable,  entre  l'essorage  ell'exprimage  après  le  pas- 
sage en  campêche.  La  densité  du  bain  de  la  cuve 
d'imprégnation  restant  dans  tous  les  cas  rigoureu- 
sement la  même. 

Quoique  nous  avons  abandonnél'industrie  de  la 
teinture  en  pièces  pour  nous  consacrer  depuis  vingt- 
trois  ans  à  celle  de  la  teinture  en  filés,  nous  estimons, 
avec  AL  iMontavon.  qu'aucun  des  noirs  organiques, 
soit  directs,  soit  diazotés,  voire  même  les  noirs  au 
soufre,  ne  peuvent  concurrencer  sérieusement  les 
noirs  au  campêche  dans  la  teinture  en  pièce,  s'ils 
sont  judicieusement  établis.  Ces  derniers,  de  tona- 
lité chaude,  gonflent  la  fibre  et,  sous  l'influence 
des  apprêts  les  plus  chargés,  restent  franchement 
noirs,  alors  que  ceux  que  l'on  a  essavé  de  leur 
substituer  creusent  le  tissu  sensiblement  et  con- 
servent toujours  une  teinte  ardoisée  :  leur  prix  de 
revient  est  généralement  plus  élevé  ;  enfin,  ceux 
qui  pourraient  être  les  plus  opposables  à  cet  an- 
cêtre qu'est  le  noir  au  campêche  ont  le  grave 
inconvénient  de  maculer  d'une  façon  presque 
indélébile  les  blancs  en  contact,  sous  l'influence 
delà  chaleur  et  de  l'humidité  et  en  particulier  sous 
celle  delà  transpiration. 

Nous  nous  proposons  de  faire  ressortir  prochai- 
nement, par  la  production  de  quelques  procédés 
vieux  de  plus  de  trente  ans,  quel  heureux  parti  le 
praticien  pouvait  tirer  à  cette  époque,  dans  la  tein- 
ture en  unis  sur  tissus,  des  pigments  végétau.x  qui 
constituaient  alors  les  colorants  les  plus  usuels, 
non  dans  l'espoir  d'en  faire  revivre  l'emploi,  mais 
pour  montrer  la  diversité  des  méthodes  d'applica- 
tion (i)  que  la  nature  mettait  parcimonieusement 
à  la  disposition  des  chimistes,  avant  que  les  spécu- 
lations savantes  de  la  chimie  organique  aient  tait 
naître  ces  séries  si  nombreuses  et  parfois  si  bril- 
lantes de  couleurs  artificielles. 

Emile  Blondel. 
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Ce  nouvel  appareil  se  compose  essentiellement 
d'un  bac  rond,  construit,  suivant  les  nécessités,  en 
bois,  cuivre,  nickel,  ou  fer.  Dans  ce  bac,  on  met 
la  marchandise  à  teindre  (laine  en  bourre,  chiffons, 
écheveaux,  coton,  etc  j,  ainsi  que  le  bain  tincto- 
rial. Le  bac  est  muni  à  l'intérieur  d'un  fond  double 
horizontal  perforé  et  d'un  tuyau,  avec  des  orifices, 
fermé  en  haut.  En  outre,  il  y  a  un  serpentin  à  va- 
peur pour  réchauff'er  les  liquides.  Ce  serpentin  est 
à  volonté  à  vapeur  directe  et  fermé  pour  chauffer 
sans  apport  d'eau. 

La  marchandise  à  teindre  est  mise  avec  soin  sur 
le  fond  perforé,  couvert  d'un  couvercle  également 


perforé.  Le  couvercle  permet  de  la  presser  s'il  est 
nécessaire  et  aussi  de  la  fixer,  quand  le  courant  du 
bain  tinctorial  change.  Le  couvercle  est  construit 
pour  s'abaisser  automatiquement  et  se  fixer  dans 
toute  position. 

Deux  tuvaux  servent  à  la  jonction  d'un  robinet 
à  4  voies.  Ce  mécanisme,  extrêmement  simple  et 
pratique,  est  destiné  à  changer  la  circulation  du 
bain  tinctorial.  En  tournant  d'un  quart  de  circon- 
férence d'un  côté  ou  de  l'autre,  le  bain  tinctor.al 
pénètre  en  haut  ou  en  bas  ou  vice  7'ersa.  De  cett-ï 

(1)  De  ces  éléments  de  coloration. 
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manière,  on  obtient  une  teinture  parfaite  et  tini- 
forme. 

Avec  une  pompe  spéciale,  qui  exige  peu  de  force, 
on  assure  la  circulation  du  hain  tinctorial.  Elle  est 
raccordée  au  robinet  à  4  voies.  La  construction  de 
l'ensemble  est  simple  et  sa  stabilité  est  très  bonne. 

L'nrobinetde  vidange  permet  un  soutirage  ra- 
pide des  liquides.  Dans  le  cas  où  on  voudrait  con- 
server les  bains  tinctoriau.x,  l'appareil  est  muni 
d'un  ou  dedeu.v  robinets  à  4  voies,  au  moyen  des- 
quels on  peut,  soit  envoyer  les  liquides  à  des  réser- 


Nouvel  appareil  à  teindre  Ohermaier. 

voirs,  soit  amener  de  l'eau  fraîche  sur  la  matière 
teinte,  pour  la  laver. 

Pour  la  teinture  de  la  laine  en  écheveaux,  l'ap- 
pareil est  muni  de  dispositifs  spéciaux,  pour  que 
la  laine  soit  traitée  en  couches  diverses,  placées  les 
unes  sur  les  autres.  Par  cette  manière  de  placer 
les  écheveaux  en  couches,  on  obtient  des  résultats 
irréprochables  et  on  évite  l'enlacement  ou  le  feu- 


trage des  lils  lins  de  laine,  ce  qui  a  une  grande 
importance. 

Pour  la  teintures  des  canettes  et  des  bobines 
croisées,  il  faut  aussi  des  dispositifs  spéciaux.  Les 
bobines  et  les  canettes  sont  embrochées  sur  des 
tubes  perforés  et  teints  suivant  le  système  d'em- 
brochage.  Ces  dispositifs  peuvent  être  fournis,  si 
on  le  désire,  pour  chaque  appareil. 

L'appareil  peut  être  aussi  construit  de  façon  que 
2  bacs  à  teindre  soient  joints  à  une  pompe.  De 
cette  manière,  on  peut  toujours  préparer  un  bac  en 
y  mettant  la  marchandise,  tandis  que  l'autre  est  en 
activité. 

Bien  qu'il  existe  déjà,  sur  le  marché, des  systèmes 
semblables  à  ce  nouvel  appareil  perfectionné  pour 
la  teinture  de  la  laine,  celui-ci  a  l'avantage  qu'on 
peut  aussi  l'employer  à  la  teinture  du  coton  et 
des  chilTons  mi-laine,  il  donne  des  résultats  irré- 
prochables, grâce  à  la  construction  spéciale  de  la 
pompe,  qui  est  d'une  forte  capacité. 

La  pratique  a  prouvé  que  les  appareils  à  arro- 
sage ou  ceux  avec  injecteur-propulseur  ou  encore 
une  pompe  Kartara,  pour  la  circulation  du  bain 
tinctorial,  ne  remplissent  pas  le  même  but. 

Les  avantages  du  nouveau  modèle  sont  que  la 
circulation  alternative  du  bain  tinctorial  assure 
une  teinture  parfaite  et  uniforme  non  seulement 
delà  laine,  mais  aussi  du  coton,  des  chiffons,  etc. 
Par  suite  de  l'immobilité  de  la  marchandise,  celle- 
ci  est  très  bien  ménagée,  le  bain  tinctorial  étant  seul 
en  mouvement. 

La  dépense  en  force  et  en  vapeur  est  faible  ;  l'en- 
combrement est  réduit.  Le  prix  d'achat  est  peu 
élevé,  alors  que  la  capacité  et  la  production  sont 
considérables. 


ÉTUDE  DE  LA  RÉ.ACTION  DE  SCHIFF 
ET  DE  LA  MATIÈRE  COLORANTE  A  LAQUELLE  ELLE  DONNE  NAISSANCE 

Par  H.  DAMIANOVICH  (i). 

[Quatrième  cl  dernier  Article.) 


III 

i"  Étude  expérimentale  de  la  réaction  de  Schikf. 

Nous  examinerons  les  conditions  expérimentales 
de  ces  deux  phases  de  la  réaction  de  Schiff:  la 
phase  de  décoloration  de  la  fuchsine  par  l'anhy- 
dride sulfureux,  et  la  phase  de  recoloration  ou 
synthèses  du  violet  acide. 

Première  phase  :  décoloration  de  la  fuchsine  par 
l'anhvdride  sulfureux. 

Nous  avons  préparé  une  solution  aqueuse  de 
fuchsine  C-"ll-"N'Cl  +  4  H-'O  à  i  gr.  5  par  litre  et 
à  une  température  de  40"  C.  environ  ;  nous  avon^ 
soumis  ensuite  plusieurs  fractions  de  cette  soki- 
tion  à  l'action  d'un  courant  d'anhvdride  sulfureux 
pur.  De  cette  façon  le  liquide  se  décolorait  progres- 

(1)  R.  G.  M.  C,  1909.  p.  353,  et  igio.  pp.  0,  39. 


sivement  et,  après  avoir  fait  passer  le  courant  dans 
10  litres  de  la  solution  pendant  10  heures  envi- 
ron, nous  avons  obtenu  un  liquide  incolore  après 
deux  jours  de  contact. 

A  ce  liquide  décoloré,  nous  avons  ajouté  une  plus 
grande  quantité  d'aldéhyde  formique  pure,  et  nous 
l'avonschauffé  pendantuneheureà8o"C;le  produit 
violet  ainsi  obtenu  fut  réservé,  pour  être  précipité 
en  ditlérentes  fractions  par  la  fuchsine  ordinaire. 

En  traitant  la  solution  de  fuchsine  directement 
par  un  courant  d'anhydride  sulfureux,  ou  avec  une 
solution  concentrée  de  celui-ci,  on  obtient  toujours, 
comme  dernier  résultat,  un  liquide  d'un  jaune 
léger,  alors  même  que  le  SO-  se  trouve  en  grande 
quantité.  Cette  coloration  faible  au  point  que,  pour 
être  remarquée  dans  un  tube  d'essai,  il  faut  regarder 
celui-ci  par  le  haut,  n'exerce  aucune  influence  sur 
les  résultats,  ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après, 
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mais  pour  éviter  la  moindre  possibilité  d'erreur,  il 
était  indispensable  d'obtenir  une  décoloration  com- 
plète. Or,  la  méthode  de  préparation  du  réactif  de 
Schifl  n'était  pas  utilisable  dans  ce  cas,  parce  que 
dans  cette  méthode  on  opère  avec  du  bisulfite  de 
sodium  et  de  l'acide  sulfurique  en  quantité,  et  si 
le  sulfate  acide  de  sodium  qui  se  forme  n'empêche 
pas  l'action  de  l'aldhéyde  formique,  du  moins  il 
présente  quelques  inconvénients  pour  l'étude  de 
la  constitution  et  des  propriétés  du  colorant  formé. 
Pour  produire  une  décoloration  parfaite,  on 
devra  introduire  de  la  fuchsine  solide  finement 
pulvérisée  avec  une  solution  sulfureuse  de  con- 
centration nécessaire;  la  fuchsine  se  dissout  et  se 
décolore  lentement.  La  dissolution  est  facilitée 
en  chaulTant  à  5o  ou  60"  C.  mais,  en  même  temps, 
une  partie  de  la  fuchsine  décolorée  se  recolore  et 
il  faut  la  laisser  refroidir,  afin  que  l'acide  sulfu- 
reux exerce  intégralement  son  action  et  que  la 
décoloration  soit  complète. 

Propriétés  de  la  solution  décolorée.  —  La  solu- 
tion incolore  doit  être  un  bisulfite  de  rosaniline, 
dans  lequel  les  auxochromes  ont  été  neutralisés 
par  l'acide  sulfureux  ;  SO-  +  H-0). 

Influence  de  la  température.  —  La  solution  in- 
colore exposée  dans  un  récipient  découvert  à  l'éva- 
poration  lente  se  recolore  partiellement,  par  suite 
de  la  perte  de  S0-. 

Si,  au  lieu  de|placer  la  solution  dans  un  récipient 
qui  présente  beaucoup  de  surface  à  l'évaporation, 
on  la  met  dans  un  tube  à  essai  qu'on  chauffe 
ensuite,  la  recoloration  se  produit  dans  la  partie 
inférieure  du  tube  à  une  température  moyenne  de 
3o  ou  40"  C,  se  propageant  par  la  partie  supérieure. 
En  laissant  refroidir  le  liquide  ainsi  recoloré,  on 
remarque  une  décoloration  graduelle,  jusqu'à  dis- 
parition complète  de  la  teinte  rouge. 

C'est  que  la  perte  de  SO-  n'a  pas  été  grande. 

Cette  première  observation  préliminaire  nous 
démontre  d'une  façon  é\\àtnttq\it\z décoloration 
est  réversible  sous  l'influence  de  la  température. 

Pour  nous  en  convaincre,  nous  avons  renfermé 
dans  un  tube  de  faible  diamètre  une  certaine 
quantité  du  liquide  incolore,  et  nous  l'avons  fer- 
mé à  la  lampe.  Ce  tube  fut  placé  dans  une  étuve 
à  air;  le  liquide  commençait  à  se  recolorer  à  une 
température  assez  basse  (25  à  3o")  et  arrive  à  une 
coloration  intense  '  presque  celle  de  la  fuchsine  non 
décolorée  I  lorsque  la  température  atteint  So"  C.  En 
laissant  refoidir,  la  décoloration  se  produit  à  nou- 
veau, en  passant  par  les  mêmes  nuances,  mais  en 
sens  inverse. 

La  décoloration  de  la  fuchsine  par  l'acide  sul- 
fureux est  donc  une  réaction  réversible,  et  la  reco- 
loration est  due  à  la  dissociation  du  polysulfite 
incolore  dans  ses  constituants  bisulfite  de  rosani- 
line coloré  et  SO--fH-0.  Si  nous  appelons  R  le 
complexe  de  la  fuchsine,  nous  pourrons  exprimer 
la  réversibilité  de  la  réaction  par  les  formules  : 


S03H.R(S02-f  H^O 

incolore 


*:  SO^'H.R-t-SlSO-'  --  H-0) 
Dans  celle  réaction,  l'atome  du  chlore  uni  à  la 


tétravalence  du  carbone  méthanique  est  totalement 
remplacé  par  le  groupe  sulfonique,  et  le  chlorhy- 
drate se  transforme  en  un  bisulfite  coloré,  lequel 
cristallise  en  lames  peu  solubles  d'aspect  vert  avec 
reflets  métalliques. 

La  quantité  de  chlore  éliminé  qui  a  été  trouvée 
dans  les  expériences  correspond  à  celle  calculée 
par  la  théorie  suivant  l'équation  : 

SO^H'  +  CIR  =  SO^HR  -f  Hel 

Action  des  bases.  —  Les  solutions  aqueuses 
d'hydrate  de  sodium  et  de  potassium,  d'aniline  et 
de  diméthylaniline  rétablissent  la  couleur  rouge, 
sans  que  la  recoloration  atteigne  l'intensité  pri- 
mitive. L'intensité  est  beaucoup  moindre,  et  ce  à 
cause  de  la  réaction  inverse  de  décoloration  pro- 
duite par  la  base  sur  le  bisulfite  régénéré. 

Cette  régénération  par  l'action  des  bases  est  due 
à  la  saturation  des  groupes  SO^'H.qui  neutralisaient 
les  charges  positives  des  auxochromes  NH-  et  em- 
pêchaient, par  conséquent,  Vopposition  de  Jonc- 
tions et  par  suite  la  coloration. 

Action  de  certains  sels.  —  L'acétate  de  plomb 
et  le  chlorure  de  baryum  agissent  sur  la  solution 
neutre  du  produit  incolore,  en  rétablissant  la  cou- 
leur et  donnant  un  précipité  des  sulfites  corres- 
pondants. Ces  sels  métalliques  agissent  sur  l'acide 
sulfureux  fixé  aux  aminogènes  du  composé  inco- 
lore, ils  rétablissent  l'opposition  des  fonctions  et 
en  même  temps  la  recoloration.  Dans  ce  cas\  la 
couleur  rétablie  présente  les  caractères  du  bisulfite 
de  rosaniline. 

En  définitive,  la  recoloralion  de  la  fuchsine  par 
l'acide  sulfureux  est  due  à  la  neutralisation  des 
auxochromes  NH'-,  et  le  composé  incolore  formé 
est  un  polysulfite  de  rosaniline  instable  et  suscep- 
tible de  régénérer,  par  l'action  de  la  chaleur,  des 
bases  et  certains  sels,  le  bisulfite  stable  et  coloré. 
La  recoloration  se  produit  par  la  régénération  du 
bisulfite  stable,  quand  on  fait  agir,  sur  le  composé 
incolore,  un  agent  physique  ou  chimique  capable 
de  rétablir  Y  opposition  de  fonctions  entre  les  auxo- 
chromes azotés  et  le  radical  qui  sature  la  tétrava- 
lence du  carbone  méthanique.  On  trouve  l'inter- 
prétation simple  de  ces  faits  dans  la  formule  de 
Rosenstiehl. 

Deuxième  phase  :  Recoloration,  formation  du 
colorant  par  l'action  de  l'aldéhyde  formique  sur 
le  polysulfite  incolore. 

Les  expériences  sur  la  combinaison  des  violets 
de  Schifl' avec  la  fuchsine  constituent  un  nouvel 
argument  à  l'appui  de  nos  conclusions  théoriques 
relatives  aux  formules  proposées  par  Rosenstiehl 
et  Shmidlin,  pour  rinlerprétation  des  métamo- 
rphoses des  sels  de  rosaniline.  Nos  conclusions 
ont  été  reproduites  par  la  Revue  générale  des  ma- 
tières colorantes,  année  1906,  p.  20,  avec  la  re- 
marque suivante  : 

Ce  travail  est  une  critique  des  formules  propo- 
sées par  E.  et  0.  Fischer,  Nietski  et  Schmidlin. 
et  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  formule  de  Ro- 
senstiehl. L'auteur  n'apporte  aucun  Jait  expert- 


ET  DE  LA  MATIÈRE  COLORANTE  A  LAQUELLE  ELLE  DONNE  NAISSANCE 


'■".) 


mental  nouveau  à  l'appui  de  sa  manière  de  voir. 
Nous  donnerons  ses  conclusions. 

Nous  avons  essayé  de  trouver  l'interprétation 
de  la  réaction  de  Schilî  dans  les  formules  établies 
pour  la  fuchsine,  examinant  celle  qui  pouvait  re- 
présenter le  plus  simplement  les  observations 
faites.  Nous  devons  avouer  que  la  précédente  ob- 
servation nous  a  amené  à  chercher  dans  l'étude 
de  cette  réaction  la  nouvelle p>-euve  expérimentale 
à  l'appui  de  notre  manière  de  voi'r  relativement 
à  la  constitution  des  sels  de  rosaniline. 

Pour  expliquer  la  recoloration,  c'est-à-dire  la 
formation  graduelle  du  violet  de  Schilî,  nous 
avons  eu  recours  aux  deux  méthodes  suivantes  : 
1"  méthode  chimique  de  dosage  volumétrique  et 
par  pesées  du  colorant  violet  acide,  au  moyen 
d'une  solution  de  fuchsine  (colorant  basique)  ; 
2"  méthode  physique  de  détermination  de  la  na- 
ture et  de  la  situation  des  bandes  d'absorption  dans 
les  différentes  conditions  de  l'expérience,  au 
moyen  de  la  spectroscopie. 

Comme  nous  avions  obtenu  le  colorant  violet, 
en  faisant  agir  sur  la  fLichsine  pure,  dont  la  com- 
position centésimale  fut  vérifiée  d'a\ance,  l'acide 
sulfureux  et  de  l'aldéhyde  formique  purs,  notre 
première  idée  fut  d'isoler  la  couleur  formée  par 
évaporation  et  ensuite  de  la  purifier  par  précipita- 
tion fractionnée  ou  par  un  autre  moyen  utile. 

Alaisl'évaporation  à  sec  donne  un  produit  d'as- 
pect colloïdal  insoluble  dans  l'eau  et  qui  présen- 
tait des  signes  caractéristiques  d'un  commence- 
ment de  décomposition. 

Dans  les  autres  expériences,  nous  n'avons  fait 
évaporer  que  jusqu'à  la  moitié  et  avons  obtenu  un 
précipité  qui,  après  lavage  et  séchage  à  6o"  ou  70" 
C,  ne  se  dissolvait  pas  dans  l'eau  et  ne  présentait 
aucune  des  propriétés  du  violet  Schiff  en  solution. 

L'analyse  élémentaire  ne  donnait  pas  les  chiffres 
correspondant  à  ceux  de  la  théorie,  pour  la  dite 
couleur. 

S'il  s'agissait  donc  d'un  nouveau  produit  qui 
n'était  pas  le  violet  de  Schiff.  Dans  ces  [circons- 
tances, comme  l'expérience  ne  nous  donnait  pas 
les  renseignements  nécessaires  pour  découvrir  la 
nature  du  produit  formé  par  l'évaporation  du  vio- 
let, nous  sommes  retournés  à  la  théorie  formulée 
par  nous  et  qui,  à  plusieurs  reprises,  nous  avait 
servi  de  guide.  Nous  disions  en  effet  que  le  violet 
était  instable,  parce  que  les  groupes  sulfoniques  se 
trouvaient  unis  aux  auxochromes  NH'-  par  l'in- 
termédiaire des  groupes  =  Cil'-.  En  outre,  Prud'- 
homme avait  constaté,  que,  par  l'ébullition  pro- 
longée avec  des  acides  minéraux,  il  se  produisait 
un  dégagement  de  SO-,  ce  qui  l'amenait  à  formu- 
ler l'hypothèse  précédente,  que  plus  tard  nous 
avons  étendue. 

D'après  cette  théorie,  l'action  de  la  chaleur  sur 
le  colorant  violet  doit  le  décomposer  en  un  colo- 
rant basique  en  éliminant  l'anhydride  sulfureux 
et  l'aldéhyde  formique,  conformément  à  l'équa- 
tion : 

S04I  —  C  =  (OHi.N.IlCHSO^^H)-  = 
SO^H.C  —  (C"H  '.N I  l-'p  H-  3  SÛ'^  +  3  CH-0 


Les  travaux  de  Seyewetz  sur  la  combinaison  des 
matières  colorantes  acides  nous  amenèrent  à 
croire  que  \q  précipité  obtenu  par  l'évaporation  du 
violet  pouvait  être  dû  à  la  combinaison  du  colo- 
rant basique,  provenant  de  la  décomposition  d'une 
partie  du  violet  acide,  avec  la  partie  de  celui-ci 
encore  non  décomposé. 

Cette  supposition  a  été  confirmée  parl'expérience 
suivante  :  la  solution  du  violet  S  traitée  par  la 
fuchsine  (colorant  basique)  donna  un  précipité 
colloïdal  insoluble,  ayant  tous  les  caractères  pré- 
sentés par  celui  obtenu  par  évaporation  du  violet, 
et  sa  composition  centésimale  était  exactement  la 
même. 

Cette  première  difficulté  résolue  nous  enga- 
gea à  appliquer  le  nouveau  phénomène  à  l'étude 
de  la  réaction;  en  effet,  par  ce  moyen,  nous  arri- 
vâmes à  doser  les  quantités  des  matières  colorantes 
obtenues  successivement,  et  par  conséquent  nous 
nous  trouvâmes  en  mesure  de  suivre  expérimenta- 
lement la  marche  graduelle  et  la  vitesse  de  la  réac- 
tion. 

Il  faut  encore,  pour  suivre  complètement  la  mar- 
che de  la  réaction,  tenir  compte  de  quelques  fac- 
teurs qui, en  apparence, compliquent  le  phénomène, 
mais,  en  réalité,  rendent  son  interprétation  plus 
facile,  si  nous  les  utilisons  comme  instruments 
d'analyses.  Ces  facteurs  sont  :  l'anhydride  sulfu- 
reux, l'aldéhyde  formique,  le  temps,  la  température 
et  la  dilution.  Son  étude  devient  beaucoup  plus 
facile  si  nous  faisons  varier  l'un  de  ces  facteurs 
dans  certaines  limites,  les  autres  restant  constants. 
Dans  ces  conditions,  la  quantité  de  fuchsine  em- 
ployée est  fonction  de  la  variable  indépendante 
que  nous  choisissons,  puisque,  à  son  tour,  la  quan- 
tité de  violet  est  fonction  des  mêmes  variables. 

Pour  trouver  les  quantités  de  violet  acide,  formé 
suivant  les  conditions  de  l'expérience,  il  faut  sui- 
vre la  méthode  générale  de  dosage  des  matières 
colorantes  entre  elles,  laquelle  consiste  à  utiliser 
une  solution-type  d'un  colorant  d'une  polarité 
différente  de  celui  qu'on  désire  étudier,  à  la  con- 
dition qu'on  ait  déterminé  d'avance  la  composi- 
tion de  la  combinaison.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  on  a  utilisé  une  solution  de  fuchsine  de  la 
même  concentration  que  la  fuchsine  primitive  qui 
a  servi  à  la  préparation  du  violet,  ce  qui  simplifiait 
beaucoup  l'opération,  car  il  suffit  de  lire  le  nombre 
de  centimètres  cubes  de  fuchsine  employés  pour 
saturercomplètement  un  nombredéterminé  de  cen- 
timètres cubes  de  solution  violette,  pour  déduire 
les  rapports  moléculaires  d'après  lesquels  ils  se  com- 
binaient. Dans  les  différents  essais,  on  prenait 
5  cm.  c.  I  de  violet, qui,  par  suite  de  la  dilution  pro- 
duite par  l'augmentation  de  2  p.  100  de  solution 
d'aldéhyde  formique  à  33  p.  100,  équivalaient  à 
5  centimètres  cubes  de  la  solution  primitive;  en- 
suite, on  les  plaçait  dans  un  verre, en  ajoutant,  petit 
à  petit,  la  solution  de  fuchsine.  Les  premières 
gouttes  donnent  un  précipité,  qui  augmente  gra- 
duellement en  même  temps  que  diminue  l'inten- 
sité de  la  solution.  Si  l'on  met  une  goutte  du  pro- 
duit   sur  du  papier-filtre  lorsque  le  violet   n'a   pas 
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été  complètement  saturé,  on  remarque  une  tache 
centrale,  formée  parle  précipité,  entourée  d'une 
auréole  violette,  avec  une  bordure  violette  plus  in- 
tense que  le  cercle  correspondant.  Dans  ce  cas,  on 
continue  à  ajouter  de  la  solution  de  fuchsine,  jus- 
qu'à ce  que  la  bordure  colorée  et  le  cercle  qui  en- 
toure le  précipité  disparaissent  complètement. 

Ce  résultat  obtenu,  la  saturation  est  complète  et 
le  liquide  filtré  devient  incolore.  La  décoloration 
complète  ne  s'obtient  prvisque  jamais,  car  la  laque 
produite  n'est  pas  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau 
et  il  suffit  d'une  petite  quantité,  pour  colorer  le 
liquide. 

Influence  de  l'anhydride  sulfureux.  —  L'aldé- 
hyde, le  temps,  la  température  et  la  dilution  restant 
constants,  les  quantités  de  fuchsine  employées  et, 
par  conséquent,  les  quantités  de  violet  formé  dé- 
pendent, dans  ce  cas,  des  variations  de  S0-. 

A  cet  effet,  sept  quantités  égales  à  o  gr.  5  de  fuch- 
sine pure  furent  mises  dans  sept  flacons  avec  1 5, 20, 
23,  3o,  35.  40,  60  centimètres  cubes  d'une  solution 
deSO-  à/  p.  100  et  de  l'eau  distillée,  pour  compléter 
5oo  centimètres  cubes.  La  dissolution  et  la  décolo- 
ration de  la  fuchsine  fut  facilitée  en  plaçant  les 
flacons  hermétiquement  fermés  dans  l'eau  à  5o"C. 
pendant  une  heure  et  en  les  laissant  ensuite  en 
repos,  pendant  24  heures. 

Après  ce  temps,  on  mit  en  flacons  200  centimè- 
tres cubes  des  différentes  solutions  dans  des  fla- 
cons et  on  y  ajouta  4  centimètres  cubes  de  solution 
d'aldéhyde  formique  à  33  p.  100,  et  on  compara 
avec  une  solution  de  fuchsine  ayant  la  même  con- 
centration {\  p.  1000)  que  celle  qui  avait  servi  à 
préparerles  solutionsdu  colorant  violet.  Le  premier 
titre  fut  pris  après  un  quart  d'heure,  et  les  autres 
avec  un  intervalle  de  24  heures.  En  opérant  de  cette 
façon,  on  obtint  une  courbe,  qui  montre  que  lors- 
que la  décoloration  atteint  la  limite  (une  légère 
teinte  rougeàtrei,5  centimètres  cubes  de  la  solution 
du  violet  fixent  i5  centimètres  cubes  de  solution 
de  fuchsine,  c'est-à-dire  qu'une  molécule ^du  violet 
se  combine  à  trois  de  fuchsine.  Le  ma.ximum  de 
fi.xation  atteint  jusqu'à  quatre  molécules,  mais 
cette  combinaison  est  si  instable,  qu'elle  se  produit 
seulement  dans  des  conditions  spéciales  ;  au  bout 
de  sept  iours,  le  colorant  violet  fixait  seule;nent 
trois  molécules  de  fuchsine,  et  se  maintenait  cons- 
tamment dans  cet  état  pendant  un  certain  temps, 
la  courbe  devenant  parallèle  à  l'axe  des  abscisses. 
Lorsque  les  solutions  se  sont  maintenues  cons- 
tantes (i34  heures),  en  ce  qui  concerne  le  pouvoir 
de  combinaison  avec  la  fuchsine,  la  fixation  de 
cette  dernière  par  le  colorant  violet  varie  entre  2,8 
et  3  mol.  2. 

On  peut  donc  conclure  que  le  violet  acide  de 
Schifl"  se  trouve  en  solution  r.queuse  sous  deux 
formes  :  l'une  instable  se  forme  seulement  dans 
des  conditions  spéciales  et  provoque  la  fixation  de 
quatre  molécules  de  fuchsine,  et  l'autre  stahle, 
qui  fixe  constamment  trois  molécules  de  fuchsine. 
Ces  expériences  sont  entièrement  d'accord  avec  la 
formule  de  Rosensthi.-l  et  ne  peuvent  pas  s'inter- 
préter au  moyen  de  la  formule  de  Schmidlin. 


Influence  de  l'aldéhyde  formique.  —  Plus  est 
petite  la  quantité  d'aldéhyde  formique.  moindre 
est  la  quantité  de  violet  formé,  c'est-à-dire  que  ce 
dernier  est  en  proportion  de  la  première. 

11  n'est  pas  possible  de  construire  une  courbe 
qui  représente  exactement  l'influence  de  ce  fac- 
teur, parce  que,  lorsqu'on  ajoute  une  quantité  d'al- 
déhyde insuffisante,  pour  faire  passer  tout  le  pro- 
duit incolore  à  l'état  de  colorant  violet,  les  auréoles 
obtenues  au  moment  de  mettre  une  goutte  de  so- 
lution sur  le  papier-filtre,  augmentent  graduelle- 
ment d'intensité  par  suite  de  la  régénération  du 
bisulfite,  c'est-à-dire  par  l'élimination  du  SU-. 

Cependant,  nous  avons  pu  constater  que  les 
solutions  qui  contenaient  une  quantité  suffisante 
d'acide  sulfureux,  pour  arriver  au  maximum  de 
fixation,  n'accusaient  pas  de  différences  très  remar- 
quables au  moment  de  les  comparer  avec  la  solu- 
tion de  fuchsine,  alors  même  qu'on  doublât  ou 
triplât  la  quantité  d'aldéhyde,  c'est-à-dire  que  si 
l'on  ajoutait  graduellement  l'aldéhyde  formique 
au  produit  décoloré  avec  trop  de  SO-,  on  arrivait 
jusqu'à  la  fixation  de  quatre  molécules  de  fuch- 
sine, sans  pouvoir  dépasser  cette  limite. 

La  quantité  de  violet  est  maximum  lorsque  celle 
de  l'aldéhvde  atteint  i  centimètre  cube  d'une  solu- 
tion à  33  p.  100  pour  5  centimètres  cubes  du  produit 
décoloré,  et  elle  se  maintient  constante  pour  des 
quantités  d'aldéhyde  dix  fois  plus  grande  (  i  centi- 
timètre  cube)  et  même  plus.  Ce  maximum  de  'taxa- 
tion correspond  à  quatre  molécules  de  fuchsine. 
Par  l'action  combinée  du  temps  et  de  la  tempéra- 
ture, la  quantité  de  fuchsine  fixée  par  le  violet  des- 
cend jusqu'à  devenir  constante  et  reste  à  trois 
molécules. 

Influence  du  temps.  —  Pour  trouver  l'influence 
de  ce  facteur,  il  faut  maintenir  tous  les  autres  cons- 
tants. 

A  cet  effet,  une  solution  incolore  de  polysulfite 
fut  préparée  comme  précédemment. 

Cette  solution  correspond  à  i  p.  i.ooode  fuchsine, 
et  le  violet  formé  fut  incorporé  à  une  solution 
de  fuchsine  à  i  p.  i  .000  aussi,  de  façon  à  ce  que  le 
rapport  moléculaire  de  combinaison  pouvait  se 
déterminer  par  le  rapport  des  volumes  employés. 
Nous  vérifiâmes  aussi  plusieurs  fois,  par  le  poids 
de  la  combinaison  formée,  la  quantité  de  molé- 
cules fixées  par  le  violet. 

Pour  construire  les  courbes  représentant  les 
variations  du  violet  par  l'action  combinée  du 
temps  et  de  la  température,  on  procède  ainsi  : 

200  centimètres  cubes  d'une  solution  incolore 
de  polysulfite  contenant  10  p.  100  d'une  solution 
de  SO-  à  7  p.  100  furent  soumis,  après  avoir 
ajouté4 centimètres  cubes  d'aldéhyde  formique  à 
33  p.  100,  à  l'action  du  temps,  à  une  température 
variant  entre  10'  et  20"  C. 

Le  premier  titre  fut  pris  au  bout  d'im  quart 
d'heure,  les  autres  après  chaque  vingt-quatre 
heures,  et  en  opérant  comme  ci-dessus. 

Par  la  courbe  correspondant  à  une  température 
de  10"  et  de  i5"  C,  après  observations  faites  pen- 
dant dix  jours,  on   voit  que    le   nombre  de  centi- 
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mètres  carrés  de  fuchsine,  après  avoir  varié  brus- 
quement dans  les  deux  premiers  jours  (de  20  ce.  à 
16  ce.  75  ),  descend  lentement  pendant  les  trois 
jours  suivants  (de  16  ce.  yS  à  16  ce.)  jusqu'à  se 
maintenir  constant  par  intervalle  de  cinq  jours, 
lorsque  la  fixation  correspond  à  3  mol.  2  de  fuch- 
sine pour  une  de  violet. 

En  faisant  varier  la  température  de  25"  à  35"  C, 
on  a  une  courbe  montrant  que  la  quantité  de  fuch- 
sine fixée  se  maintient  constante  pendant  quatre 
jours  et  qu'elle  correspond  à  3  mol.  i  de  cette 
courbe,  pour  descendre  ensuite  indéfiniment. 
Lorsque  cette  diminution  se  produit,  on  remarque 
un  trouble  de  la  dissolution  violette,  dû  au  pré- 
cipitéqui  donne  naissance  à  la  combinaison  d'une 
partie  de  violet  décomposé  (colorant  basique) 
avec  ce  qui  n'est  pas  encore  décomposé  icolorant 
acide  I. 

A  l'aide  du  spectroscope,  nous  avons  pu  suivre 
les  plus  minimes  variations  de  la  structure  intime 
de  la  molécule.  En  effet,  aussitôt  le  colorant  vio- 
let préparé,  nous  remarquâmes  qu'il  présentait  une 
teinte  plus  violacée  que  celle  qu'il  avait  lorsqu'on 
le  laissait  au  repos,  pendant  un  ou  deux  jours,  ou 
quand  il  était  soumis  à  l'action  d'une  température 
de  80"  C.  pendant  une  heure.  Cette  remarque 
préliminaire  nous  fit  examiner  minutieusement 
les  spectres  d'absorption  correspondant  aux  solu- 
tions, en  dissolvant  une  molécule  du  violet  dans 
20.000  litres  d'eau  et  regardée  sous  une  épaisseur 
de  4  millimètres  :  nousobservàmes  ainsi  une  bande 
d'absorption  très  nette  qui  comprenait  dix  petites 
divisions  de  l'échelle  (36-46)  et  dont  la  longueur 
d'onde  correspondait  à  o  m.  586.  Lorsque  la  bande 
occupait  cette  position  quand,  par  l'essai  volumé- 
trique,  on  arrivait  à  quatre  molécules  de  fuchsine 
pour  une  de  violet,  le  spectroscope  montrait  que 
le  colorant  violet  ainsi  produit  était  instable  à 
3o"C.,  car  au  bout  de  deux  heures  elle  se  déplaçait 
vers  la  partie  plus  réfrangible.  Après  vingt-quatre 
heures,  la  bande  se  trouvait  entre  les  divisions 
49  et  60  et  sa  longueur  d'onde  était  de  o  m.  567  ; 
à  ce  moment,  le  violet  fixait  3  mol.  i5  de  fuchsine. 
A  partir  de  ce  point,  la  température  étant  main- 
tenue entre  10°  et  i5°  C,  on  ne  notait  pas  de  dimi- 
nution de  volume  de  la  solution  de  fuchsine 
nécessaire  pour  saturer  la  même  quantité  de  cou- 
leur violette. 

Par  contre,  si  la  température  atteignait  25"-35°, 
après  avoir  été  constante  pendant  quatre  jours, 
la  quantité  de  fuchsine  employée  diminuait  gra- 
duellement et  la  courbe  prenait,  parrapport  à  l'axe 
des  abscisses,  à  peu  près  la  même  inclinaison  que 
celle  qu'elle  avait  avant  de  se  maintenir  constante. 
Ceci  est  dû  à  la  décomposition  partielle  du  violet 
en  un  colorant  basique,  lequel,  se  combinantavec 
la  partie  du  colorant  non  décomposé,  cause  la 
diminution  de  concentration  et,  par  conséquent, 
la  diminution  du  nombre  de  centimètres  cubes 
de  fuchsine  nécessaire  pour  la  neutralisation  com- 
plète. 

Le  spectroscope  confirme  ce  résultat  de  l'ana- 
Ij'se  volumétrique  ;  la  solution  trouble,  qui  fixait      | 


moins  de  trois  molécules  de  fuchsine,  donne  dans 
des  conditions  identiques  de  concentration  une 
bande  siluce  dans  la  même  région,  mais  beaucoup 
plus  faible.  De  plus,  l'analyse  colorimétrique  in- 
dique une  diminution  d'intensité  de  la  solution 
filtrée,  comparée  à  celle  qu'aurait  la  solution  lors- 
qu'elle avait  trois  molécules  et  lorsqu'elle  pré- 
sentait une  bande  d'absorption  X  —  o  :*  567.  La 
variation  est  alors  quantitative  et  non  qualitative, 
et  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  fuchsine  em- 
ployé diminue  la  quantité  de  colorant  violet  dis- 
sous. 

Nous  verrons  ci-après  que  le  précipité  obtenu 
dans  ces  conditoins  révèle  une  composition  cen- 
tésimale presque  égale  à  celle  de  la  combinaison 
obtenue,  en  précipitant  le  violet  par  la  fuchsine, 
après  avoir  chauft'é  la  solution  à  5o"  C,  pendant 
une  demi-heure. 

L'influence  du  temps  dans  la  fixation  de  la  fuch- 
sine par  le  violet  pour  des  quantités  différentes 
d'anhydride  sulfureux  a  été  indiquée  précédem- 
ment. Pour  une  quantité  élevée  de  SO-,  la  courbe 
prend  l'aspectde  celle  correspondante  à  l'influence 
de  la  température  ;  lorsque  la  quantité  de  SO-  est 
celle  strictement  nécessaire  pour  décolorer  la  solu- 
lution  de  fuchsine,  le  nombre  de  centimètres 
cubes  de  fuchsine,  fixés  par  le  violet,  se  maintient 
constant,  alors  même  que  le  temps  varie. 

La  fixation  dans  ce  cas  est  de  trois  molécules 
de  fuchsine  pour  une  de  violet. 

Influence  delà  température.  —  Comme  letemps, 
elle  influe  sur  la  transformation  du  violet  et  hâte 
sa  transformation  en  forme  stable. 

En  chaufl'ant  à  80°  C,  pendant  une  demi-heure, 
la  solution  de  violet  aussitôt  préparée,  nous  avons 
pu  constater  plusieurs  fois  que  la  quantité  de 
fuchsine  fixée  par  le  violet  variait  entre  2,9  et 
3  mol.  I.  Si  le  chauffage  se  prolonge  plus  long- 
temps, ou  si  pendant  le  même  intervalle  de  temps 
la  température  s'élève,  on  remarque  un  trouble, 
dû  à  la  décomposition  du  violet,  et  le  nombre  de 
centimètres  cubes  de  fuchsine  employé  descend 
constamment.  Ce  dernier  phénomène  est  le  même 
que  celui  observé  dans  l'action  du  temps  :  la  di-- 
minution  de  la  quantité  de  fuchsine  employée  est 
due  à  la  diminution  de  la  quantité  de  violet  dis- 
sous. 

La  fixation  de  trois  ou  quatre  molécules,  sui- 
vant les  conditions  de  l'expérience,  fut  vérifiée 
par  le  poids  de  la  combinaison  et  par  le  dosage  de 
l'acide  chlorhydrique  éliminé  dans  la  réaction, 
correspondant  à  une  quantité  déterminée  de  fuch- 
sine primitive  utilisée  pour  obtenir  le  violet. 

Dans  les  diff'érents  essais  effectués,  on  prit 
10  centimètres  cubes  de  la  solution  de  violet,  aux- 
quels furent  ajoutés  3o  ou  40  centimètres  cubes  de 
solution  de  fuchsine  de  même  concentration  que 
la  solution  primitive,  suivant  que  le  dit  colorant 
violet  fixait  trois  ou  quatre  molécules  de  fuchsine. 
Généralement  et  afin  d'assurer  la  précipitation 
complète,  on  ajoutait  une  plus  grande  quantité  de 
fuchsine  et  si  la  neutralisation  était  parfaite,  le 
liquide  filtré  devenait  incolore. 
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Après  avoir  éliminé  complètement  l'acide 
chlorhydrique  produit  par  la  réaction,  au  moyen 
d'un  long  lavage,  le  précipité  colloïdal  fut  séché 
à  70»  C.  jusqu'à  poids  constant. 

Le  liquide  filtré  fut  traité  par  NO-'Ag,  le  préci- 
pité fut  dissous  avec  NH-'  et  ensuite  fut  précipité  à 
nouveau  par  NO-'H,  afin  de  doser  l'acide  chlorhy- 
drique éliminé. 

Que  la  solution  de  violet  fixe  trois  ou  quatre 
molécules  de  fuchsine,  il  faut  en  retrancher  la 
molécule  de  ClAg  correspondante  à  celle  de  HCl 
éliminé,  dans  la  phase  de  décoloration,  puisque 
cette  dernière  reste  dans  la  solution  au  moment  où 
le  violet  se  forme;  par  conséquent,  dans  le  pre- 
mier cas,  il  e.iciste  cinq  molécules,  et  dans  le 
deuxième  quatre  molécules,  au  lieu  de  quatre  et 
trois  respectivement,  qui  correspondraient  à  la 
fixation  de  quatre  et  trois  molécules  de  fuchsine 
par  une  de  violet.  Par  l'action  du  temps,  de  la 
température  et  de  la  dilution,  si  elle  n'est  pas 
forte,  on  arrive  à  stabiliser  les  solutions  de  violet 
lorsqu'elles  fixent  à  peu  près  trois  molécules  de 
fuchsine. 

Influence  de  la  dilution.  —  La  dilution  exerce 
son  influence  dans  le  même  sens  que  le  temps  et 
la  température,  c'est-à-dire  en  faisant  diminuer 
le  nombre  de  centimètres  cubes  de  fuchsine  em- 
ployé pour  saturer  une  quantité  déterminée  de 
violet.  La  constance  dans  la  fixation  se  remarque 
lorsqu'elle  correspond  approximativement  à  3 
ou  3  mol.  2  de  fuchsine,  ce  qui  a  lieu  lorsque 
la  dilution  arrive  au  cinquième  ou  au  sixième. 
La  courbe  formée  en  prenant  comme  ordonnées 
le  nombre  de  centimètres  cubes  de  fuchsine  et 
comme  abscisse  les  concentrations,  démontre  par- 
faitement que  la  fixation  constante  correspond 
à  3  ou  3  mol.  2,  lorsque  la  dilution  varie  entre 
10  et  20  p.  100. 

En  résumé,  le  colorant  violet  en  solution 
aqueuse  se  présente  sous  deux  états  :  l'un  instable 
et  l'autre  stable  correspondent  respectivement  à  la 
fixation  de  quatre  et  de  trois  molécules  de  fuch- 
sine. Ces  deux  états  se  distinguent  par  la  position 
des  bandes  d'absorption,  et  leur  longueur  d'onde 
À  =  o:'  586  pour  quatre  molécules  et  0,567  pour 
trois  molécules. 

Quant  à  l'influence  de  SO-  et  CH'-O,  on  cons- 
tate que  le  maximum  de  fixation  atteint  quatre 
molécules  de  fuchsine,  sans  dépasser  cette  limite 
pour  des  quantités  croissantes  de  réactifs;  dans 
le  cas  particulier  de  SO'-,  on  remarque  que,  lorsque 
ce  composé  fait  passer  la  solution  de  fuchsine  à 
la  limite  de  la  décoloration,  le  violet  formé  fixe 
trois  molécules  de  cette  dernière.  Le  passage  de  la 
forme  instable  à  la  forme  stable  s'effectue  par 
l'action  du  temps,  de  la  température  et  de  la  dilu- 
tion ;  pendant  ce  passage,  la  bande  d'absorption 
se  déplace  vers  la  partie  plus  réfrangible  et  en 
même  temps  le  nombre  de  centimètres  cubes  de 
fuchsine  employé  diminue.  Lorsque  le  déplace- 
ment de  la  bande  cesse,  la  diminution  cesse  aussi 
et  la  fixation  équivaut  à  ce  moment  à  trois  molé- 
cule de  fuchsine. 


Ces  faits  trouvent  une  facile  interprétation  avec 
la  formule  de  Rosenstiehl  et  constituent,  par  con- 
séquent, un  argument  de  plus  en  sa  faveur. 

En  effet,  cet  auteur  admet  l'existence  de  3NH- 
dans  des  conditions  pareilles  et  un  atome  électro- 
négatif mobile  uni  au  carbone  méthanique  cen- 
tral. L'atome  de  Cl,  dans  la  phase  de  décoloration, 
est  remplacé  par  le  groupe  SO-'H,  lequel,  par  sa 
grande  instabilité,  seulement  dans  des  conditions 
spéciales  de  température  et  de  dilution,  peut  pro- 
voquer la  fixation  d'une  molécule  de  fuchsine,  et 
les  trois  NH-,  qui  se  trouvent  dans  de  pareilles 
conditions  d'activité,  sont  capables  de  fixer  trois 
groupes  SO-'H,  lesquels  à  leur  tour  déterminent, 
dans  le  colorant  violet,  la  fixation  de  trois  molé- 
cules de  fuchsine  dans  les  meilleures  conditions 
de  stabilité  que  celle  du  groupe  sulfonique  uni 
au  carbone  méthanique  central. 

Relativement  à  la  formule  deSchmidlin,on  peut 
affirmer  que  non  seulement  elle  complique  l'ex- 
plication des  métamorphoses  des  sels  de  rosani- 
line,  mais  qu'elle  ne  donne  pas  pour  les  nouveaux 
faits  d'interprétation  satisfaisante ,  puisqu'elle 
admet  seulement  l'existence  de  2  NH-  ayant  de 
communes  propriétés. 


2°  Étude  du  violet  obtenu  avec  l'aldéhyde  formique 
et  de  sa  combinaison  avec  la  fuchsine. 

Préparation  et  propriétés  du  colorant  violet.  '— 
Nous  allons  examiner  les  moyens  d'obtenir  le 
maximum  de  rendement  dans  la  préparation  du 
violet. 

Prud'homme  (i)  a  pris  un  brevet  pour  son  pro- 
cédé, qui  est  une  variante  de  celui  employé  par 
Schifl'.  On  dissout  10  grammes  de  fuchsine  dans 
un  litre  d'eau  additionnée  de  i5o  grammes  de 
SO'H-  au  dixième,  et  on  ajoute  5o  grammes  d'al- 
déhvde  formique  à  40  p.  100  et  i5o  grammes  de 
bisulfite  de  sodium  à  34*6.  On  chaufl'e  pendant 
une  heure  et  on  laisse  en  contact  de  24  à  48  heures. 

Pour  éviter  l'action  du  SO'H-  et  la  formation 
de  SO'HNa  dans  la  solution  de  violet,  nous 
avons  dissous  la  fuchsine  pure  et  cristallisée  dans 
l'eau,  de  façon  à  obtenir  une  solution  au  i  ,3  p.  1000 
et  ensuite  nous  fîmes  passer  un  courant  de  SO'- 
pur  pendant  le  temps  nécessaire,  pour  la  décolora- 
tion complète. 

Le  polysulfite  incolore  obtenu  ainsi  fut  traité 
par  l'aldéhyde  formique  pure  et  chauffé  légèrement 
à  60"  C.  pendant  une  heure.  De  cette  façon,  on  ob- 
tient une  solution  pure  du  colorant  violet  apte  à 
se  prêter  à  l'étude  de  ses  principales  propriétés 
physiques  et  chimiques.  Si  l'on  chauffe  plus  la 
solution,  on  remarquera,  comme  nous  l'avons 
dit,  un  précipité  produit  par  la  combinaison  d'une 
partie  du  colorant  décomposé  avec  celle  qui  est 
restée  intacte. 

Nous  pouvons  confirmer  les  résultats  de  Prud'- 
homme relativement  à  l'instabilité  du  violet  acide 

Il  Rei'uc  génériile  des  matières  colorantes,  p.  216,  an- 
n^-e   1900. 
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de  SchilT,  qui,  par  simple  chaullage  de  sa  solution, 
pendant  une  période  assez  longue,  se  décompose  en 
perdant  les  groLipes  S()-1I  unis  aux  auxochronics 
NH-,  en  un  colorant  basique  qui  se  précipite  avec 
une  partie  de  violet  acide  non  décomposée. 

Nous  avons  pu  aussi  confirmer  la  réduction 
obtenue  par  Prud'homme.  En  chauffant  la  solu- 
tion de  colorant  violet  avec  HCl  et  Zn  et  plaçant 
à  l'extrémité  du  tube  d'essai  un  papier  imbibé 
de  NO-'Ag  ou  iCir'COO)-Pb,  on  obtient,  au 
bout  d'un  certain  temps,  une  tache  noire  caracté- 
ristique du  SH-  et  l'odeur  nette  de  ce  gaz.  Après 
réduction  complète,  le  liquide  reste  incolore  et 
contient  la  leucobase  du  violet  non  sulfoné. 

Reste  encore  à  savoir  si  le  colorant  rétabli  par 
t'o.xydation  de  cette  leucobase,  est  un  colorant 
basique  ayant  les  propriétés  d'un  violet  méthyle. 

Une  propriété  caractéristique  du  violet  de  SchilT 
est  de  former  un  précipité  avec  les  colorants  ba- 
siques tels  que  la  fuchsine,  dans  la  proportion 
d'une  molécule  du  violet  pour  trois  de  fuchsine. 

Étude  de  la  combinaison  du  violet  de  Schiff  avec 
la  fuchsine.  —  Les  recherches  de  Seyewetz  (i)  sur 
la  nature  des  combinaisons  des  matières  colorantes 
acides  avec  les  matières  colorantes  basiques  sont 
intéressantes  pour  l'analyse  et  l'étude  de  la  cons- 
titution des  matières  colorantes. 

Au  cours  de  nos  recherches,  nous  avions  sup- 
posé que  la  précipitation  obtenue  en  chauffant 
la  solution  du  violet  Schiff  était  due  à  la  décom- 
position du  violet  acide  ou  colorant  basique  par  la 
perte  des  groupes  SQ-'H  et  la  combinaison  consé- 
cutive de  ce  dernier  avec  la  partie  du  violet  pri- 
mitif non  décomposée.  Nous  avons  cherché  à 
produire  directement  ce  corps,  en  traitant  le  violet 
acide  de  Schiff  par  la  fuchsine. 

L'expérience  répondit  complètement  à  notre 
supposition,  la  solution  de  violet  précipite  direc- 
tement avec  la  fuchsine,  et  l'action  de  la  chaleur 
sur  le  précipité  provoque  la  formation  d'une  com- 
binaison insoluble,  ayant  les  mêmes  caractères  que 
celle  obtenue  par  l'action  de  la  fuchsine. 

Cette  difficulté  ainsi  résolue,  nous  avons  rendu 
stable  la  couleur  violette  en  la  salifiant  avec  la 
fuchsine,  et  nous  séparâmes  ensuite  les  fractions 
obtenues  dans  les  diverses  précipitations,  pour 
savoir  s'il  s'agissait  vraiment  d'espèces  chimiques 
définies  de  la  même  nature,  et  si  leur  composi- 
tion centésimale  correspondait  à  celle  calculée  par 
la  théorie. 

Composition  de  la  combinaison  du  violet  avec  la 
fuchsine.  —  La  combinaison  formée  entre  les  deux 
colorants  put  être  prévue  par  la  théorie,  en"  ad- 
mettant: 1°  l'existence  de  trois  groupes  NH^  dans 
la  molécule  de  fuchsine  (formule  de  Rosenstiehl) 
capables  de  fixer  trois  groupes  SO-'H,  également 
stables  ;  2°  la  combinaison  d'une  molécule  de  fuch- 
sine pour  chacun  de  ces  groupes  sulfoniques.  Ceci 
peut  être  accepté  sans  difficulté,  si  l'on  tient  compte 
que  Seyewetz  a  trouvé  que  les  dérivés  sulfo  com- 
binés   du   triphénylméthane    se    combinent  avec 

(ij  Thèse,  Faculté  des  Sciences  de  Lyon.  p.  9,  1900. 


autant  de  molécules  de  fuchsine  qu'ils  renferment 
de  groupes  sulfoniques. 

Nous  avons  opéré  de  la  façon  suivante  :  i  litre 
de  solution  de  violet, préparé  comme  il  a  été  dit,  fut 
traité  à  3o  ou  40"  C.  par  3  litres  d'une  solution  de 
fuchsine  de  même  concentration  que  celle  ayan 
servi  à  préparer  le  violet.  On  laisse  un  jour  le  pro- 
duit formé  se  déposer,  puis  on  filtre.  Comme  le 
précipité  était  colloïdal,  le  filtrage  et  le  lavage  jus- 
qu'à élimination  complète  de  HCl  produit  par  la 
double  décomposition  (même  après  beaucoup  de 
lavages,  il  reste  encore  dans  le  précipité  quelques 
traces  d'acide)  durèrent  à  peu  près  deux  jours.  Ce 
précipité  extrait  du  filtre  fut  étendu  sur  des  plaques 
en  verre  et  séché  24  heures  à  60°  C.  Le  produit  pul- 
vérisé fut  séché  ensuite  à  100°  C.  jusqu'à  poids 
constant  et  analysé. 

En  prenant  la  moyenne  de  ces  différentes  ana- 
lyses et  en  la  comparant  à  la  composition  centési- 
male, calculée  par  la  théorie,  pour  la  combinaison 
d'une  molécule  de  violet  avec  trois  de  fuchsine, 
on  obtient  un  résultat  très  satisfaisant.  (Voir  les 
chiffres  dans  le  texte  espagnol.) 

Le  précipité  obtenu  par  décomposition  du  violet, 
dû  à  l'action  combinée  du  temps  et  de  la  tempéra- 
ture, donnait  une  composition  centésimale  ,très 
approchée  de  la  précédente. 

L'analyse  de  la  fuchsine  qui  servit  de  base  pour 
la  préparation  du  violet  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  calculée  pour  le  chlorhydrate  de  paratriamine 
diphénylcrésylméthane  et  se  trouve  d'accord  avec 
les  chiffres  obtenus  par  Rosenstiehl  pour  le  même 
monochlorhydrate.  (Thèse,  iSyijp.  i23.) 

La  quantité  de  H  et  de  Cl  obtenue  diffère  de 
celles  exigées  par  la  théorie  et,  suivant  Rosenstiehl 
{Annales  de  chimie  et  de  physique),  ceci  est  dû  à 
ce  que  le  chlorhydrate  de  rosaniline  retientune  cer- 
taine quantité  d'eau,  qui,  à  la  température  où  elle 
s'en  va,  altère  le  produit  et  enlève  une  partie  du 
chlore  sous  forme  d'acidechlorhvdrique.Cefaitaété 
confirmé  par  Schmidlin,  qui  est  arrivé  à  démontrer 
qu'à  1 3o"  C.  le  chlorhydrate  de  rosaniline  renferme 
encore  de  l'eau,  qu'il  est  impossible  d'éliminer 
sans  provoquer  une  décomposition  partielle. 

De  tout  ce  qui  précède,  on  déduit  que  la  composi- 
tion centésimale  de  la  combinaison  correspond  à 
une  molécule  de  violet  pour  trois  de  fuchsine,  avec 
élimination  de  trois  molécules  d'acide  chlorhydri- 
que.  La  formule  de  constitution,  qui  symbolise  le 
mieux  ces  résultats  et  les  autres  propriétés  du  com- 
posé, est  sans  doute  celle  que  la  théorie  indique 
pour  la  pararosaniline  : 
soit  avec  la  fuchsine  ordinaire  : 


SO^ll.C; 


^Tofl'NH 


CH-.SO:'.C 


(C^H'NH^)-!  -, 


Dans  ce  cas,  les  groupes  fonctionnels  SO-'H  du 
violet  jouent  le  rôle  important  dégroupes  sali- 
fiables,  et  c'est  à  eux  qu'on  doit  la  fixation  de  trois 
molécules  de  fuchsine,  malgré  qu'ils  se  trouvent 
dans  les  chaînes  latérales  ses  auxochromes  .NH'-. 
Le  groupe  SO-'H, qui  s'unit  au  carbone  méthaniquc 
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central,  est  capable,  dans  certaines  conditions  spé- 
ciales de  température  et  de  concentration,  de  fixer 
aussi  une  molécule  de  fuchsine  ;  lorsque  ces  con- 
ditions sont  remplies,  le  composé  violet  renferme 
quatre  molécules  de   fuchsine. 

Ces  expériences  viennent  à  l'appui  de  la  formule 
proposée  par  Rosenstiehl  et  sont  en  désaccord  avec 
celle  de  Schmidlin. 

Propriétés.  —  La  combinaison  du  violet  acide 
deSchiffavec  la  fuchsine  est  assez  stable:  on  peut 
la  chauffer  jusqu'à  i  lo'C.  sans  décomposition.  Elle 
est  presque  complètement  insoluble  dans  l'eau  et 
assez  soluble  dans  l'alcool. 

Elle  se  dissout  dans  Teau  chaude  et  se  précipite 
par  refroidissement;  dans  certaines  conditions,  on 
obtient  une  véritable  solution  collo'idale.  En  la 
dissolvant  dans  l'eau  chaude  et  réduisant  par  HCl 
etZn,  on  la  transforme  en  leucodérivés  stables,  et 
en  même  temps  il  y  a  production  de  SH-,  due  à  la 
réduction  des  groupes  sultoniques. 

La  solution  aqueuse  chaude  présente  au  spec- 
troscope  deux  bandes  d'absorption,  l'une  à  la  suite 
de  l'autre,  appartenant  respectivement  au  violet 
stable  et  à  la  fuchsine.  La  bande  correspondante 
à  la  fuchsine  est  beaucoup  plus  intense  que  l'au- 
tre, ce  qui  s'explique  facilement,  si  nous  tenons 
compte  que.  dans  ladite  combinaison,  il  rentre 
en  plus  grand  nombre  des  molécules  de  la  pre- 
mière. Par  dilution,  on  arrive  à  faire  disparaître 
complètement  la  bande  correspondant  au  violet,  il 
reste  seulement  celle  de  la  fuchsine.  Par  l'action 
de  l'acide  sulfureux,  on  obtient  le  résultat  con- 
traire, c'est-à-dire  que  la  bande  de  fuchsine  dispa- 
raît par  décoloration,  et  il  reste  celle  du  violet. 

En  étudiant  les  propriétés  tinctoriales  de  la  com- 
binaison, nous  avons  pu  trouver  un  argument  de 
plus  à  l'appui  de  la  théorie  chimique  de  la  teinture. 
Certes,  dans  le  bain  de  teinture. cette  combinaison 
se  dissociera  dans  ses  éléments  constituants,  et  si 
nous  supposons  que  la  fixation  de  la  couleur  sur 
tîbre  animale  est  due  à  la  combinaison  des  groupes 
acides  et  basiques  du  principe  actif  de  cette  fibre 
acide  laniginique.  nous  devons  admettre  aussi  que 
les  deux  constituants  formés  par  suite  de  la  disso- 


ciation de  la  combinaison  saline  se  fixent  simul- 
tanément sur  les  deux  groupements  de  l'élément 
textile,  et  la  nuance  serait  rouge  violacé.  Si.  nous 
représentons    par    VF  la    combinaison    et    par 

COOH 
A^  NH-  ^3  molécule  active  du  textile,  nous  pou- 
vons exprimer  ainsi  la  réaction  : 


V.F  -1-  .V 


,COOH 


XOOH-V 
\\H2  — F 


Rouge  violei. 


Mais  si  le  bain  est  alcalin,  le  violet  se  trouvera 
neutralisé  et  le  colorant  basique  saturera  le  groupe 
acide  de  la  laine,  donnant  une  teinture  rouge  : 


,COOH 


\  .  F  -1-  base 


:  V  base  —  A 


^COOH.F 


NH» 

Kou^c. 


Par  contre,  si  le  bain  est  acide,  le  groupe  basique 
de  la  laine  se  combinera  avec  le  colorant  acide  qui 
provient  de  la  dissociation  de  la  combinaison 
saline,  et  il  en  résultera  une  nuance  violette  : 


V.  F -f  acide  H-  A' 


,COH 
^NH^' 


:  acide  —  A' 


^OOH 


^NH^V 
Violet. 


Ces  prévisions  de  la  théorie  chimique  de  la  tein- 
ture ont  été  confirmées  par  l'expérience;  dans 
un  bain  neutre,  la  laine  se  teint  en  un  rouge  vio- 
lacé ;  dans  un  bain  ammoniacal,  en  rouge,  et  dans 
un  bain  acide  ,avec  acide  tartrique  .  en  violet. 

En  outre,  par  cette  méthode  on  a  pu  séparer  les 
colorants  rouges  et  violets  qui  constituent  la  com- 
binaison saline:  la  solution  colorante  après  la  tein- 
ture dans  un  bain  ammoniacal  donnait  la  bande 
caractéristique  du  colorant  violet  et.  après  la  tein- 
ture dans  un  bain  acide,  celle  correspondante  à  la 
fuchsine. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas, l'observation  spectrosco- 
pique  se  faisait  après  l'extraction  complète  d'une 
des  couleurs. 

(Fin.j 


SUR    UN   NOUVEAU  PROCEDE  D'INCO.MBUSTIBILlS.\TION    DES  ETOFFES 

Par  A.  CHAPLET. 


Toutes  les  recettes  d'apprêts  pour  l'incombusti- 
bilisation  des  étoffes —  et  depuis  celle  proposée  en 
1735  par  Obadiah  W'vld.  on  en  imagina  un  très 
grand  nombre  —  ;  sont  généralement,  abstraction 
faite  des  divers  adjuvants  non  vraiment  incombus- 
tibilisants,  à  base  de  combinaisons  diverses  d'am- 
monium, de  bore  ou  de  tungstène.  Les  sels  d'am- 
monium sont  de  tous  les  plus  généralement  em- 
ployés :  leur  prix  en  effet  est  assez  bas,  d'autant 
que  l'on  peut  utiliser  les  produits  fabriqués  avec 
différents  résidus  industriels    1}.  Leur  effet  ignifu- 

(i;  Cf.  par  exemple  les  procédés  de  préparation  d'apprêt 
à  base  de  phosphate  d'ammoniaque,  préconisés  par  Bes- 
non  :  Troost,  Bull,  de  la  Soc.  d'encouragement,   1887. 


géant  est  très  marqué:  il  y  a.  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  décomposition  avec  formation  de  gaz  ne 
pouvant  briller.  Enfin  ils  n'ont  pas  l'inconvénient 
de  provoquer  à  la  longue  une  altération  des  fibres, 
ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  de  l'emploi  des  composés 
du  bore  par  exemple,  comme  l'ont  constaté  \'ers- 
mann  et  Oppenheim  i)  ;  les  étoffes  ignifugées 
étant  en  elïet  fortement  imprégnées  de  sels  com- 
bustibilisants,  sont  particulièrement  sensibles  à 
toute  action  nocive  de  ces  composés.  On  voit  que 
les  sels  d'ammonium  possèdent  un  ensemble  de 
propriétés  que  n'ont  pas  leurs  succédanés. 

[1'  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences.  i863.  p.  35o. 
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Aussi  entrent-ils  dans  la  composition  de  tous 
les  apprêts  ignifuges  les  plus  employés  :  les  re- 
cettes de  M.  Girard,  résultant  de  recherches  effec- 
tuées au  laboratoire  municipal  de  Paris,  les  for- 
mules Abel  Martin,  qui,  après  expériences  publiques 
faites  avec  le  plus  grand  succès,  furent  adoptées 
par  les  grands  théâtres  parisiens  ;  sont  à  base  de 
sulfate,  carbonate  et  phosphates  d'ammoniaque. 
On  employa  également  les  chlorures,  oxalates.  bo- 
rates, etc.  (B.  F.  267297,  1S97).  Enfin,  plus  récem- 
ment, M.  G.  Goffigner  proposa  le  phosphate  double 
d'ammonium  et  de  magnésium  (1).  Ce  dernier  sel 
a  la  propriété  de  ne  pas  être  soluble  comme  les 
autres  composés  ammoniacaux  usuels  (l'arséniate 
ammoniaco-niagnésien,  le  chloroplatinite  d'am- 
monium, le  phosphomolybdate  ammoniacal,  n'é- 
tant évidemment  pas  d'emploi  pratique).  Le  pro- 
duit se  prête  ainsi  plus  facilement  à  la  préparation 
des  enduits  ignifuges  en  combinaison  avec  les 
poudres  pigmentées  diverses  et  a  le  grand  avan- 
tage de  résister  à  l'action  de  l'eau.  Mais,  au  point 
de  vue  de  l'application  aux  recettes  d'apprêts,  cette 
insolubilité  a  le  grave  inconvénient  de  rendre  im- 
possible l'imprégnation  parfaitement  intime  des 
fibres:  l'apprêt  fond  et  ne  résiste  pas  au  frottement. 
Nous  avons  imaginé,  dans  le  but  de  pouvoir  ob- 
tenir uneincombustibilisation  parfaite  présentant 
le  double  avantage  d'une  fixation  intime  et  de  la 
solidité  au  frottement  et  au  lavage  ;  de  provoquer 
la  formation  du  composé  insoluble  incombustibi- 
lisant  dans  le  sein  même  de  la  fibre.  Quoique  basée 
sur  l'emploi  de  produits  déjà  utilisés  dans  le  même 
but,  la  méthode  est,  on  le  voit,  tout  à  fait  nouvelle  ; 
elle  dilîère  des  procédés  usuels  comme  la  teinture 
par  diazotage  et  développement  de  la  nuance  pri- 
mitive se  dirtérencie  de  la  simple  teinture  directe 
avec  les  colorants  substantifs. 

11  suffit  en  eflet  de  foularder  un  tissu  de  coton 
ou  de  laine  dans  une  solution  concentrée  d'un 
phosphate,  puis  d'immerger  l'étofïe  parfaitement 
exprimée  dans  un  bain  d'ammoniaque  contenant 
une  faible  proportion  de  chlorure  de  magnésium, 
pour  que  le  phosphate  contenu  dans  la  fibre  soit 
complètement  précipité.  On  rince  ensuite  en  eau 
légèrement  ammoniacale,  pour  éliminer  l'excès  de 
sel  magnésien  soluble  ainsi  que  le  précipité  non 
fixé  dans  les  fibres.  Le  tissu  ainsi  préparé,  de  nom- 
breux essais  nous  permettent  de  l'affirmer,  résiste 
assez  bien  à  l'action  de  la  chaleur  pour  être  dit 
ignifugé.  Il  importe  de  rappeler  à  ce  propos  que 
l'épithète  n'a  rien  d'absolu  :  il  n'y  a  pas  de  tissus 
absolument  incombustibles,  sinon  les  étoffes  d'a- 
miante. Soumis  à  l'action  de  la  flamme,  les  tissus 
apprêtés  par  notre  procédé,  finissent  évidemment 
par  brûler,  mais  très  lentement  et  difficilement  ; 
au  reste,  l'action  ignifuge  est  absolument  analogue 
à  celle  des  autres  incombustibilisants  usités, 
puisque  dans  la  plupart  des  cas  les  sels  ammonia- 
caux sont  les  constituants  essentiels  de  ces  genres 
d'apprêts. 
Tous  les  sels  solubles  de  l'acide  phosphorique 

(i)  Ch.  CoFFiGNiEB,  The  OU  iiiui  CoUiur  Tradcs  Juunul  et 
Revue  de  chimie  iiiduslrielle,   lyog. 


peuvent  évidemment  être  employés  pour  l'impré- 
gnation préalable  des  fibres  :  nous  avons  préféré, 
uniquement  à  cause  de  son  bas  prix,  le  phosphate 
monocalcique  aux  autres  phosphates  du  commerce. 
Ce  sel  constitue  en  effet  l'élément  actif  des  super- 
phosphates de  chaux  employés  en  énormes  quan- 
tités comme  engrais.  Traité  par  l'eau,  le  superphos- 
phate donne  une  solution  de  phosphate  acide,  le 
sulfate  de  chaux,  le  sable  (et  autres  impuretés  ana- 
logues) et  la  faible  quantité  de  phosphate  bical- 
cique  (ou  rétrogradé)  restant  insolubles.  On  devra 
préférer  les  superphosphates  riches  (20  p.  too  de 
P-O''),  qui  donnent  moins  de  résidus  inutilisables. 
Quant  aux  solutions,  elles  seront  préparées  avec 
les  eaux  de  lavages  de  l'insoluble  laissé  par  le 
superphosphate  employé  lors  de  la  précédente  opé- 
ration. 

Il  est  à  recommander  d'employer  des  solutions 
phosphatées  très  riches  (  1 5  à  20  de  superphosphate 
concentré  p.  100  de  bain),  et  d'exprimer  fortement 
après  imprégnation  ;  la  formation  du  précipité 
ayant  tendance  à  se  faire  à  la  surface  des  fibres  si 
l'on  n'observe  pas  ces  précautions.  Après  foular- 
dage  rapide  en  bain  de  phosphate,  —  l'imprégna- 
tion se  fait  très  vite  —  puis  expression  parfaite,  on 
traite  la  fibre  par  une  solution  ammoniacale  de 
sel  magnésien.  Comme,  industriellement,  le  tout 
devrait  se  faire  à  la  continue,  il  conviendrait 
d'opérer  au  large  plutôt  qu'à  boyau,  pour  permettre 
une  action  plus  énergique  du  cylindre  essoreur. 

On  peut  employer  pour  le  second  bain  des  eaux 
ammoniacales  résiduelles  de  l'épuration  du  gaz 
d'éclairage  ;  leur  prix  de  revient  est  bien  intérieur 
aux  produits  même  impurs  du  commerce.  L'eau 
ammoniacale  au  maximum  de  concentration  doit 
être  additionnée  de  2,5  p.  100  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  et  de  2,5  p.  100  de  chlorure  de  ma- 
gnésium. Le  tissu  à  traiter  doit  séjourner  un  quart 
"d'heure  environ  dans  le  bain  ;  on  devra  remuer 
constamment  pendant  ce  temps.  Non  seulement  en 
elVet  on  facilite  ainsi  la  précipitation,  qui  n'est 
jamais  instantanément  complète,  mais  on  détache 
du  tissu  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  non 
ÛKé  dans  la  fibre,  ce  qui  empêche  l'apprêt  de  pou- 
drer ultérieurement.  On  lave  ensuite  à  l'eau  am- 
moniacale, essore  et  sèche.  Le  précipité,  recueilli  au 
fond  des  bains  de  précipitation  et  de  rinçage,  doit 
être  réutilisé  :  on  le  fait  dissoudre  dans  un  minir 
mum  d'acide  chlorhydrique  et  on  remonte  les  bains 
d'imprégnation  avec  cette  solution.  D'ailleurs,  si  le 
premier  essorage  est  suffisamment  fort,  l'on  ne 
doit  recueillir  que  très  peu  de  précipité. 

Ces  recettes  n'ont  encore  été  l'objet  que  d'essais 
do  laboratoire  ;  c'est  dire  qu'elles  sont  suscep- 
tibles de  nombreuses  modifications.  Peut-être,  par 
exemple,  pourrait-on  avantageusement  substituer 
au  chlorure  de  magnésium  les  sels  naturels  de 
Stassfurth,  où  le  chlorure  est  associé  à  divers  autres 
sels  :  tachydryte,  kaïnite,  carnallite.  De  même,  les 
différents  détails  d'application  sont  évidemment 
très  modifiables  ;  il  n'y  a  là  qu'une  question  de  mise 
au  point  assurément  très  facile.  D'ailleurs,  dans 
toutes  les  recettes  d'apprêts,  la  nature  et  les  pro- 
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portions  des  constituants,  ainsi  que  les  détails 
d'application,  doivent  constamment  varier  selon 
la  nature  des  tissus  et  le  mode  d'apprêt  désiré,  en 
sorte  qu'il  eut  été  inutile  de  donner  quantité  de  dé- 
tails précis. 

L'apprêt  usuel  des  tissus  ignifugés  peut  ensuite 
être  traité  comme  à  l'ordinaire;  on  conçoit  que,  le 
sel  ammoniaco-magnésien  étant  insoluble,  la  pièce 
puisse  sans  inconvénients  subir  l'immersion  des 
divers  liquides  d'apprêts.  L'application  d'agents 
épaississants  et  encollants  rend  au  contraire 
l'adhésion  plus  parfaite  :  l'étotfe  «  poudre»  moins. 

Nous  devons  enfin  mentionner  la  question  de 
propriété  industrielle,  qui  pourrait  inquiéter  cer- 
tains fabricants.  La  seule  antérioritéque  l'on  puisse 
opposer  à  notre  procédé  est  le  brevet  français  de 
M. -M.    Terrisse   et  Coffigner   (n*^   BgSgSô  d'avril 


1909).  Mais,  outre  que  l'emploi  du  sel  ammoniacal 
insoluble  est  proposé  pour  la  préparation  des  pein- 
tures et  enduits  plutôt  que  pour  celles  des  mélanges 
d'apprêt,  il  y  a,  entre  leur  méthode  et  la  nôtre,  cette 
différence  fondamentale  que  l'on  emploie  d'une 
part  le  produit  tout  préparé,  tandis  que  d'autre 
part  on  provoque  la  formation  du  sel  sur  fibre,  en 
faisant  réagir  dans  certaines  conditions  des  réactifs 
différents  de  ceux  utilisés  dans  le  premier  cas. 
Comme  l'on  ne  peut  en  France  faire  breveter  aucun 
principe,  il  nous  semble  que  la  propriété  de  l'em- 
ploi du  nouveau  sel  ignifuge  doit  être  bornée  à  ses 
conditions  d'application  ;or.  non  seulement  celles 
que  nous  a\ons  innovées  sont  tout  à  fait  différentes, 
mais  elles  constituent  tout  l'intérêt  du  traitement. 
.Nous  laissons  d'ailleurs  au.x  industriels  intéressés 
le  soin  d'élucider  la  question. 
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Ces  produits  forment  la  quatrième  catégorie  du  tarif 
des  douanes  italiennes. 

L'importation  des  produits  pour  la  teinture  et  la  tan- 
nerie des  couleurs  a  augmenté  de  16  p.  100  environ, 
au  total,  pendant  les  six  premières  années  ;  l'exportation 
a  plutôt  diminué. 


Iraport 

L  . 

.    32.a4.i.850 
1906 

3.5.307.281 

1907 

33.345.859 
.908 

- 

— 

36.274..545 

37.607.145 

37.353.866 

1903 

1904 

1905 

Eïport. 

L. 

S.WTS.lfll 
1906 

7.3(;8.047 
1907 

7.834.913 
1908 

— 

— 

9.1S.5.I18 

6.949.202 

7.460.421 

La  moitié  environ  des  produits  de  cette  catégorie  est 
formée  par  l'Allemagne.  La  France,  par  contre,  occupe 
une  place  très  peu  importante,  comme  nous  le  consta- 
terons pour  les  différents  articles. 

L'e.xportation  n'est  intéressante  que  dans  les  sumacs 
produits  par  la  Sicile. 


Les  bois  pour  la  teinture  et  la  M/i?ie)-/e(  198.776  quin- 
taux en  1904,  176.426  en  iqo5,  228.424  en  1906, 
272. 365  en  1907,  218.517  en  1908),  non  moulus,  arri- 
vent directement  des  pays  de  production  :  République 
-Argentine,  174.834  quintaux  en  1908,  5.299  d'.\lgérie 
et  de  Tunisie,  1 5.557  de  Turquie,  des  Indes  anglaises, 
2.452.  La  France  figure  pour  3.772  quintaux. 

Les  bois  non  moulussont  exempsde  droits  de  douane. 
Au  contraire,  les  bois  moulus  doivent  acquitter  un  droit 
de  L.  2  les  100  kilogrammes,  mais  leur  importation  est 
peu  considérable,  quoiqu'en  augmentation  depuis  deux 
ans  :  329  quintaux  en  1904,  907  en  1907,  1.468  en 
1908.  La  France  est  le  fournisseur  le  plus  important  : 
1.342  quintaux  en  1908. 

.Nlalgré  la  réduction  du  prix  moyen  attribué  aux  bois 
pour  la  teinture  et  le  tannage,  l'importation  annuelle 
dépasse  encore  trois  millions  de  lire. 

Une  diminution  s'est  produite  pendant  les  trois  der- 
nières années  dans  l'importation  des  racines,  écorces 
et  fruits  pour  la  tannerie  et  la  teinture,  non  moulus, 
mais  elle  atteint  encore  en  moyenne  presque  cinq  mil- 


lions de  lire  par  an.  En  quantité  nous  avons  :  254.457 
quintaux  en  1904,  253.462  en  1905,  233. 088  en  1006, 
142.071  en  1907,  233.199  6"  1908. 

Les  principaux  fournisseurs  sont  :  la  Turquie  60.443 
quintaux  en  1908,  l'Algérie  36.535,  la  Tunisie  30.195, 
l'Espagne  27.413,  la  France  20.487,  les  Indes  i5.539 
quintaux,  etc. 

Ces  mêmes  produits  moulus  sont  fournis  par  la 
France,  1.793  quintaux  en  1908,  sur  un  total  de  2.017. 

L'importation  est  stationnaire. 

L'exportation,  peu  considérable,  a  comme  principaux 
clients  r.Autriche  et  la  Suisse. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  sumac  est  un  produit 
d'exportation  : 

19ij4  1905  1906 


on  moulu,  quint  . 

.     136.297 

147..ji:i 

1907 

19U8 

_             — 

79.194 

71.074 

1904 

1905 

oulu,  quint.     .     . 

.     233.765 

225.207 

1907 

1908 

149.979 


153.228 


Les  principaux  acheteurs  sont  l'Angleterre,  les  États- 
Unis,  la  France,  l'Allemagne  la  Belgique  et  l'.Autriche. 

L'importation  des  autres  feuilles,  lichens,  fleurs, 
herbes,  pour  les  mêmes  industries,  après  avoir  sensible- 
ment diminué  pendant  quelques  an  nées  175.739  quintaux 
en  1904,  8.939  en  1905,  674  en  1906,  19.595  en  1907, 
a  repris  en  1908  :  55.i58  quintaux  au  profit  de  la  Tuni- 
sie, 43.273  quintaux  exempts  de  droits. 

L'importation  du  gambier  et  du  cachou  intéressant 
les  Indes,  tend  à  diminuer  :  9.905  quintaux  en  1904, 
6.569  en  1905,  [5.602  en  1906,  4.025  en  1907,  3.9^8  en 
1908.  Cette  diminution  semble  s'être  accentuée  en  1909. 

L'importation  de  V indigo  naturel,  qmélahfouTni  par 
les  Indes,  la  Belgique,  la  France,  tend  à  diminuer: 
4.614  quintaux  en  1904,  2.160  en  1905,  1.419  en  1906, 
944  en  1907,  au  profit  de  Vindigo  synthétique  importé 
totalementd'.Allemagne  :  3.192  quintaux  en  igoS,  3.474 
en  1908,  en  forte  augmentation  en  1909. 

L'indigo  est  exempt  des  droits  de  douane. 

Les  extraits  colorants  de  bois,  malgré  une  petite 
reprise  en  1909.  marquent  à  l'importation  une  ten- 
dance à  la  diminution  :  8.907  quintaux  en  1904,  7-884 
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36.574 

40.820 

50..-.05 

1907 

1908 

57.171 

53.484 

1!)04 

I'.KCt 

11  «6 

en  1906,  5.573  en  1908,  provenant  des  Etais-b'nis  ; 
2.467  quintau.x  en  igo8,  de  France  1.572,  d'Angleterre 
914. 

L'exportation  n'atteint  pas  2.000  quintau.x  en  moyenne 
par  an. 

Ces  produits  acquittent  un  droit  de  L.  10  les  100  ki- 
logrammes. 

La  France  fournit  les  quatre  cinquièmes  des  terres 
colorées  naturelles  et  artificielles  :  7.636  quintaux  en 
1908,  sur  un  total  de  9.822  quintaux.  L'Allemagne  suit 
avec  1.2 1  7  quintaux. 

L'importation  se  maintient,  avec  tendance  à  augmen- 
ter. 

Droit  L.  4  les  100  kilogrammes. 

L'exportation  est  plus  considérable,  variant  de  3o.ooo 
à  45.000  quintaux  par  an,  expédiés  aux  Etats-Unis,  en 
Autriche,  Angleterre,  Allemagne,  etc. 

Mais  les  couleurs  dérivées  du  goudron  et  d'autres 
substances  bitumineuses  et  les  couleurs  non  dénom- 
mées sont  l'article  le  plus  intéressant  de  cette  catégorie. 

L'importation  des  premières  a  augmenté  sensiblement 
depuis  1904  et  fera  certainement  d'autres  progrés,  malgré 
le  recul  qui  s'est  produit  en  looS,  par  suite  de  la  crise 
générale,  notamment  dans  l'industrie  du  coton. 

La  statistique  les  divise  en  deux  catégories  : 


A  l'état  sec,  quint. 


En  pâte  ou  liquides,  quint.       4.301  4.271  3.941 

1907  1908 

_  —  —  3.433  3.831 

On  peut  dire  que  le  commerce  des  couleurs  dérivées 
du  goudron  à  l'état  sec  est  entre  les  mains  de  l'Alle- 
magne (44.190  quintaux  en  1908)  et  de  la  Suisse  (4.994), 
l'Angleterre  figure  pour  2.417  quintaux  et  la  France  n'a 
fait  que  1.238  quintaux. 

L'Allemagne  fait  également  les  deux  tiers  de  ces  pro- 
duits en  pâte:  2.365  quintaux  en  1908;  l'.\ngleterre 
n'en  a  importé  que  961  quintaux,  la  France  269. 

Les  couleurs  de  goudron  sont  exemptes  de  droits  de 
douane. 

Dans  les  couleurs  non  dénommées  soumises  au  droit 
de  L.  10  les  100  kilogrammes,  l'Allemagne  vient  encore 
en  tête  avec  i  i .  102  quintaux  en  1908,  sur  une  importa- 
tion totale  de  17.7  11  quintaux;  viennent  ensuite  l'An- 
gleterre, la  France  et  la  Hollande. 

Le  chiffre  annuel  se  maintient  à  environ  trois  millions 
de  lire. 

L'importation  annuelle  de  vernis  est  actuellement  de 
quatre  millions  environ  et  tend  à  augmenter  au  profit  de 
l'Allemagne,  de  l'Angleterre  ou  de  la  France. 

Les  vernis  â  l'alcool  représentent  un  chiffre  peu  con- 
sidérable :  200  à  25o  quintaux  par  an. 

Par  contre,  nous  avons  pour  les  vernis  sans  alcool  : 

190'i  1903  lauG 

Contenant  des  huiles  miné- 
rales, quint 1.202         1.591         2.212 

1907  1908 

—  2.831         6.0.-)8 

19U4         rjo.'p         i9or, 


.\utrcs,  quint. 


10.508       U.ISIJ       14. .569 
1907  1908 

14.518       13.917 


En  1908,  l'Allemagne  a  fourni  des  premières  1.126 
quintaux,  des  autres  5. 101,  l'.Vngletcrre  2.i65  et  3.866, 
la  France  1.219  et  3.122. 

Les  chilïres  provisoires  de  1909  marquent  une  nou- 
velle augmentation. 

Les  vernis  à  l'alcool',  outre  le  droit  de  L.  3o  appli- 
cable aussi  aux  vernis  sans  alcool  contenant  des  huiles 
minérales,  acquittent  la  surtaxe  de  L.  i33. 33  par  quintal, 
poids  net  légal. 

Les  vernis  «  autres  »  sont  soumis  au  droit  de  L.  20 
les  100  kilogrammes. 

L'Allemagne,  l'Autriche,  la  France  et  l'Angleterre 
fournissent  les  différentes  sortes  de  crayons  :  six  à  huit 
cents  quintaux  par  an,  soumis  aux  droits  de  L.  5o  et 
100  suivant  la  qualité. 

Les  encres  d'imprimerie  sont  fabriquées  dans  le 
pays  par  des  maisons  étrangères.  La  plus  importante 
est  française. 

Par  conséquent,  l'importation  est  lirhitée  (1.200  quin- 
taux environ  de  1904  à  1907).  Cependant  on  constate 
depuis  deux  ans  une  certaine  reprise. 

Les  encres  de  toute  autre  sorte  sont  importées  par  la 
France  et  l'Allemagne,  qui  ont  augmenté  leur  chiffre 
d'affaires.  Importation  totale  :  2.667  quintaux  en  igoS, 
2.157  en  '907'  3.o36  en  1908. 

Les  encres  d'imprimerie  acquittent  un  droit  de  L.  12 
les  100  kilogrammes;  les  autres  de  L.  i5. 

Malgré  la  concurrence  des  fabriques  nationales,  l'im- 
portation du  cirage  en  boites  se  maintient  et  tend 
même  à  augmenter  au  profit  de  l'Allemagne.  Quelques 
maisons  ont  fait  une  puissante  réclame  et  introduit 
leurs  produits  chez  tous  les  droguistes. 

L'importation  est  passée  de  2.986  quintaux  en  1904, 
à  3.828  en  igo8,  dont  3.5ii  d'Allemagne,  261  de 
France. 

Le  cirage  en  boites  et  flacons  est  soumis  au  droit  de 
L.  12  les  100  kilogrammes. 

Le  cirage  en  d'autres  récipients  acquitte  le  droit  de 
L.  8  les  100  kilogrammes,  mais  l'importation  est  insi- 
gnifiante :  3io  quintaux  en  1908,  dont  176  de  France. 
L'exportation  tend  plutôt  à  diminuer.  Les  meilleurs 
clients  de  l'industrie  italienne  sont  la  Turquie  et 
l'Egypte. 

Le  noir  d'os  est  fourni  par  l'.^llemagne  et  la  Belgique, 
1.979  et  1.549  quintaux  respectivement  en  1908,  sur 
un  total  de  4.766  quintaux.  La  France  en  a  fourni 
214  quintaux  en  1908,  362  en  1907,  5i8  en  1906. 

L'importation  du  noir  de  fumée  n'atteint  pas  2.000 
quintaux  par  an  provenant  de  France  :  607  quintaux 
en  1908,  d'Allemagne,  403,  des  Etats-Unis  3i5. 

Le  noir  non  dénommé,  dont  l'importation  a  presque 
doublé  pendant  les  cinq  dernières  années,  passant  de 
2.420  quintaux  en  1904  à  4.294  en  1908,  est  fourni  par 
l'Allemagne  :  3. 068  quintaux  en  1908;  la  Hollande  642, 
la  France  379. 

Le  noir  d'os  est  soumis  au  droit  de  douane  de 
o  fr.  5o  les  100  kilogrammes;  les  autres  noirs  de  L.  5  au 
quintal. 


Une  partie  des  matières  premières  que  nous  avons 
examinées  dans  ce  chapitre,  c'est-à-dire  les  racines, 
écorces,  etc.,  sont  désormais  importées  directement 
des  pays  de  production  et  il  nous  serait  difficile  de 
lutter  dans  ces  articles,  mais  dans  les  couleurs  qui  repré- 
sentent une  somme  importante  d'affaires,  la  France  fait 
trop  peu. 

La  place  a  été  prise  par  les  industriels  allemands,  qui 
ne  se  sont  pas  contentés  de  simples  représentants^,  mais 
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qui  ont  installé  des  succursales  avec  des  dépôts  impor- 
tants pour  pouvoir  servir  la  clientèle  avec  rapidité  et 
pour  la  faire  suivre  de  plus  près  par  leur  propre  per- 
sonnel. 

Nous  ne  connaissons  pas  une  seule  maison  française 
qui  ait  entrepris  une  lutte  sérieuse  sur  ce  terrain,  et  il 
n'est  pas  étonnant  dés  lors  que   notre  chiffre  d'affaires 


soit  insignifiant  par  rapport  aux  di\-huit  millions'que 
fait  annuellement  l'Allemagne. 

Notre  situation  est  meilleure  dans  les  vernis,  mais 
l'Allemagne  et  l'Angleterre  font  plus  de  progrès  que 
nous,  bien  que  la  situation  au  point  de  vue  douanier 
soit  exactement  la  même.  (Communication  de  la 
Chambre  de  commerce  frauçaisc  de  Milan). 


NOUVELLES  COULEURS 


Jaune  HÉLiNDONE  3  GN  pâte  {Farb.  p.  Meislcr,  Liicius 
&  Brïuiinf;). 
(Ech.,  n"  52.) 

C'est  un  colorant  pour  colon  teignant  sur  cuve;  son 
affinité  pour  les  fibres  animales  est  très  faible. 
La  cuve  mère  s'obtient  à  froid  avec  : 

Jaune  hélindone  3  GN lo  kgr. 

Eau 40  à  5o  lit. 

Soude  caustique  40°  B 5  lit. 

Hydrosullite  en  poudre 4  kgr. 

L'eau  du  bain  de  teinture  est  corrigée  et  rendue 
non  oxydante  avec  200  à  3oo  grammes  carbonate  de 
soude  par  mètre  cube  et  200  grammes  d'hydrosulfile. 
On  ajoute  40  à  70  grammes  sulfate  de  soude  et  20  à 
35  grammes  par  litre  d'eau  et  selon  la  concentration  du 
bain. 

La  teinture  s'effectue  à  froid,  la  marchandise,  sous 
le  bain;  après  avoir  exprimé  à  l'air,  on  laisse  oxyder  25 
à  3o  minutes  et  savonne  un  temps  égal  (2  grammes  de 
savon  par  litre).  L'eau  bouillante  et  un  vaporisage  sous 
pression  donnent  de  moins  bons  résultats  comme  vi- 
vacité et  solidité  à  la  lumière. 

En  mélange  avec  les  indigos  MLB  ou  MLB/T,  le 
jaune  hélindone  forme  des  verts  intéressants. 

En  impression,  il  n'est  rongé  ni  par  le  chlorate  ni 
par  l'hydrosulfite,  il  peut  donc  servir  à  colorer  les  ron- 
geants pour  grenat  a-naphtylamine,  rouge  para  et  in- 
digo. 

Jaune  XYLÈNE  Lumière  R.  (Fab.  de  prod.  chim. 
ci-dev.  Sando^). 

(Ech.,  n"  53.) 

La  nuance  de  ce  nouveau  jaune  est  plus  rougeàlrc 
que  celle  des  anciennes  marques  2  G  et  3  G.  (voir  R. 
G.  M.  C,  t.  13,  pp.  101  et  3o2)  ;  ses  propriétés  sont 
les  mêmes,  sa  solidité  à  la  lumière  est  encore  supé- 
rieure à  celle  de  la  tartra^ine. 

Pour  avoir  un  bon  unisson,  il  est  préférable  de 
teindre  avec  de  l'acide  acétique. 

La  soie  se  teint,  comme  la  laine,  mais  le  coton  est 
réservé. 

Sulforhodamines  B  et  B  extra,  G  et   G  extra  (Farb. 
V.  Meister,  Liiciiis  &  Brïining). 

(Ech.,  Il-'  54  et  55.) 

La  teinture  de  la  laine  se  fait  en  bain  acide  en  pré- 
sence de  sulfate  de  soude  et  d'acide  sulfurique. 
L'unisson  est  excellent  ;  la  solidité  au  frottement,  aux 
alcalis,  à  l'épaillage,  au  soufrage,  à  la  lumière  est 
bonne;  par  contre,  les  colorants  résistent  mal  à.  l'eau, 
au  potting  et  au  foulon. 

Les  nuances  directes  sont  vives,  la  marque  /J  peut 
servir  à  nuancer  les  bleus  ;  avec  la  Jlava^^ine  S  et  la 
cyanine  B,  les  nuances  obtenues  sont  dichroïqucs. 


La  soie  est  teinte,  comme  d'habitude,  sur  bain  de 
savon  de  grès  coupé. 

En  impression,  on  peut  les  employer  seules,  ou  pour 
colorer  les  rongeants  à  l'hydrosulfite. 

Les  marques  B  extra  et  G  extra  sont  quatre  fois  plus 
concentrées  que  les  marques  B  et  G. 

Vert  dianile  bru.lant  G.  —  Bleus   dianile    brillants 
3  G  et  6  G  (Fabw.  r.  Meister,  Lucius  &.  Brïining). 

[Ech.,  n"  56.) 

La  nuance  de  ces  colorants  substantifs  est  très  vive; 
l'unisson  est  bon,  mais  la  solidité  au  lavage  et  à  la 
lumière  laisse  à  désirer.  La  teinture  se  fait  comme 
d'habitude  sur  bain  additionné  de  sel  marin  et  de  sul- 
fate de  soude  calciné. 

Le  prix  et  le  rendement  de  ces  colorants  sont  avan- 
tageux. 

Vert  bleuthional  BB  [Fab.  de  prod.  chim. 

ci-dev.  Sando\).  ^ 

(Ech.,  «"  57.) 

Ce  colorant  au  soufre  se  teint,  comme  d'habitude,  sur 
bain  de  sulfure  de  sodium  (o,25  à  6  p.  100,  additionné 
de  carbonate  de  soude  calciné  (3  gr.  par  litre)  et  de 
sulfate  de  soude  (3o  gr.  par  litre  d'eau). 

Les  nuances  sont  bien  solides. 


Lanafuchsine  brillante  SL  (Cassella 
et  Manufacture  Lyonnaise). 

(Ech.,  n"  58.) 

L'intérêt  de  cette  nouvelle  marque  sur  celles  déjà 
connues  est  sa  solidité  à  la  lumière  encore  plus  grande 
et  sa  nuance  plus  vive.  La  solidité  aux  alcalis  est  tout 
aussi  bonne. 

La  teinture  de  la  laine  s'effectue,  comme  d'habitude, 
sur  bain  additionné  de  sulfate  de  soude  (20  p.  i.oo)  et 
d'acide  sulfurique  (4  à  6  p.  100). 

La  série  est  teinte  dans  un  bain  de  savon  de  grès 
coupé  à  l'acide  sulfurique. 

Bleus    pubs   pour   coton    B    et    R    (.le/.    Gescllschaft 
fur  Anilin-Fabrikatton). 

(Ech.,  n""  Go  et  61). 

Ces  bleus  substantifs  sont  très  vifs  comme  nuance, 
ils  se  rapprochent  des  bleus  basiques  sous  ce  rapport, 
mais  ils  n'en  ont  pas  la  solidité. 

Par  contre,  leur  teinture  se  fait  plus  simplement  sur 
bain  de  sulfate  de  soude  120  p.  looi  et  d'acide  acétique 
(2  p.  100). 

La  solidité  au  lavage,  aux  alcalis,  au  chlore  et  à  la 
lumière  laisse  à  désirer. 


REVUE  GÉNÉRALE   DES  MATIÈRES  COLORANTES 

DE  LA  TEINTURE,   DE   l'EMPRESSION   ET    DES   APPRÊTS 


Tome  XIV.  -  N°  158.  CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  A 


i"  Février  1910. 


.)''v 


N"  38.  —  Rose  algol  R  en  pâte  [liii-]  (U,5:  l.n  el  i;  uyOï. 


N°  3it.  —  Benzo  jaune  lumière  4  GL  extra  IBy. 

iu.l.'.;ii..-,  ,t  I..-,  ii;ui. 


N"  50.  —  Noir  sulfone  cyanine  2  B  (By.J  (5  0/0) 


N"  ôl.  —  Noir  au  chrome  à  l'acide  RL  [Dy.]  Ifi  0,0). 
Supplément 
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^DOGÈNF.s  IMMÉDIATS  BCL  01  RCL  {CassclUx 
et  Manuf.  Lyonnaise). 


[l-:ch. 


62  et  63). 


Ces  deux  nouvelles  marques  conviennent  surtout 
pour  la  production  de  nuances  indigo  avec  nuançage  à 
volonté  à  l'aide  des  autres  indogènes  ou  bleus  immé- 
diats. 

Le  colon,  sous  toutes  ses  formes,  peut  être  teint  avec 
ces  nouveaux  colorants,  la  teinture  s'etfectuant,  comme 
d'habitude,  en  présence  de  carbonate,  de  sulfate  et  do 
sulfure  de  sodium.  11  ne  faut  pas  faire  bouillir,  pour 
éviter  de  ternir  la  nuance.  L'oxydation  à  l'air  après 
teinture  donne  des  tons  un  peu  plus  vifs.  Le  traitement 
aux  sels  métalliques  augmente  encore  la  résistance  à 
la  lumière  et  au  lavage,  et  donne  des  teintes  un  peu 
plus  pleines. 

Cyanines  AcmES  BFL,  BL,  CiFL  (Act.  Gesell.fiir 
Anilin-Fabri/;.). 

Eclu,  »"  64  et  (i.S). 

Ces  nouvelles  marques  ont  sur  les  anciennes  (voir 
R.  G.  M.  C,  1908,  t.  i2,  p.  23)  l'avantage  de  mieux 
résister  à  la  boue  et  au  décalissage,  et  d'être  plus  so- 
lides au  frottement,  aux  acides,  au  carbonissage  et  au 
repassage 

.A  la  lumière,  leurs  teintures  se  dégradent  en  bleu  et 
elles  conservent  leurs  nuances  à  la  lumière  artificielle. 
La  solubilité  des  colorants  est  bonne,  ainsi  que  leur 
unisson  en  bain  sulfurique. 

Les  teintures  résistent  médiocrement  à  l'eau  bouil- 
lante et  à  la  surteinte  ;  leur  résistance  à  l'eau  et  au 
lavage  est  assez  bonne,  toutefois  les  blancs  sont  légère- 
ment teints. 
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Comité  de  chimie. 

MULHOUSE.  —  Séance  du  2  février  tgio. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 

Présents:  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire,  Ém. 
Xœlting,  H.  Schmid,  Th.  Bauman,  Ch.  Vaucher, 
M.  Baltegay,  Eug.  Stalder,  Edm.  Bourcart,  .Xnd.  Lipp, 
Léon  Bloch,  Ch.  W'eiss,  Aug.  Romann,  Em.  Lang, 
Eug.  Wild,  Aug.  Thierry-Mieg,  Georges  Wvss,  Félix 
Binder,  Ferd.  Oswald;  total,  18  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

I,  2,  3,  4.  Brun  de  paraminc  par  oxydation.  — 
Son  nuançage  au  moyen  de  fuscamine.  —  Production 
de  tons  bistres  et  olives.  —  Noir  d'oxydation  à  la  pa- 
ramine.  —  Knlevage  blanc  et  couleurs  sur  brun  de 
paramine  nuancé  à  la  fuscamine,  donnant  des  tons 
allant  du  bistre  à  l'olive.  —  Enlcvagc  blanc  et  cou- 
leurs sur  noir  d'oxydation  à  la  paramine,  avec  ou 
sans  addition  de  fuscamine.  —  i\L  Henri  Schmid  pré- 
sente une  note  sur  de  «  nouvelles  couleurs  solides  par 
oxydation  engendrées  sur  la  fibre  ».  Le  brun  paramine. 
qu'on  ne  savait  pas  nuancer  autrefois,  affecte  des 
teintes  plus  franches  et  plus  jaunes  en  faisant  intervenir 
dans  la  réaction  la  fuscamine  en  quantité  modérée.  La 


nuance  de  bistre  de  manganèse  est,  entre  autres,  facile 
à  atteindre  de  cette  manière. 

Si.  dans  les  mélanges  de  paramine  et  fuscamine,  cette 
dernière  prédomine,  la  réaction  prend  une  tournure 
inattendue  ;  il  n'en  résulte  pas  un  mélange  des  deux 
bruns,  mais  des  teintes  olii'e,  qui  en  sont  plutôt  com- 
plémentaires. On  peut  enluminer  ces  olive  à  la  façon 
du  noir  Prud'homme,  qui  forment  ainsi  un  article  simi- 
laire. 

L'observation  de  M.  Henri  Schmid,  qu'on  peut  direc- 
tement appliquer  la  réaction  Prud'hommeà  la  paramine, 
malgré  l'insolubilité  du  ferrocyanure  de  cette  base,  offre 
un  intérêt  pratique.  Elle  est  basée  sur  le  fait  que  la  para- 
mine  libre  n'est  pas  précipitée  par  le  prussiate  alcalin 
et  qu'un  brun  vapeur  peut,  par  conséquent,  être  com- 
posé de  paramine,  sel  ammoniac,  chlorate  de  soude  et 
ferrocyanure  de  potassium.  De  pareilles  couleurs  sont 
assez  stables  pour  pouvoir  être  sèchées  sur  tambour, 
avant  l'impression  des  enlevages. 

Une  couleur  concentrée  de  la  composition  indiquée 
donne,  dans  le  Mather-Platt,  un  noir  intense,  inalté- 
rable à  l'acide  sulfureux  et  inoffensif  pour  la  fibre. 

L'impression  de  ce  travail  au  Bulletin  est  votée. 

5.  Blancliiment  du  coton,  déparementage,  par  M.  E. 
Juslin-Mueller.  Rapport  de  i\L  E.  Gilliéron.  —  Le  rap- 
porteur conclut  à  l'impression  de  ce  travail  au  Bul- 
letin, suivi  de  son  rapport.  —  .\dopté. 

G.  Epaississant.  Action  du  sel  marin  sur  l'amidon 
de  froment  à  l'ébullition.  Introduction  de  sel  dans  les 
couleurs  pour  supprimer  la  nécessité  du  maltage.  Pli 
cacheté  K.roste\vitz,  Bahr  et  Schick  n°  igii,  du  Sojuin 
1909.  Rapport  de  M.  A.  Vernet. 

Ce  rapport  sera  communiqué  à   AL  Krostewitz. 

7.  Enlevage  sur  noir  d'aniline  au  moyen  de  couleurs 
opaques  à  la  viscose.  Pli  cacheté  n"  1094,  du  S  mars 
1899,  par  j\L  Maurice  Puaux.  —  L'auteur  imprime  sur 
noir  d'aniline  non  développé  un  blanc  au  kaolin,  un 
vert  au  vert  Guignet,  un  rouge  au  vermillon,  un  paille 
au  chromate  de  baryum,  un  bleu  et  un  violet  à  l'ou- 
tremer épaissi  à  la  viscose.  On  vaporise  et  on  passe  en 
silicate  ou  en  chromate. 

Des  échantillons  accompagnent  le  pli,  dont  l'examen 
est  renvoyé  à  .VL  Francis  Nœlting. 

8.  Bleu  d'indanthrène.  —  Procédé  pour  rendre  le 
(  —  )  plus  solide  au  chlore.  Plis  cachetés  E.  Bechtel 
n"'  19  12  et  1923,  des  3  juin  et  3o  août  190g.  —  L'hy- 
pochlorite  de  Ca  ou  Aa  verdit  et  teint  les  teintures  et 
impressions  en  bleu  d'indanthrène.  Pour  rendre  cette 
couleur  plus  résistante,  la  B.  A.  S.  F.  préconise  un 
passage  en  soude  caustique  et  vaporisage  à  2  kilo- 
grammes de  pression,  après  impression  et  vaporisage 
au  Mather-Platt.  Ce  procédé  étant  un  peu  compliqué, 
M.  Bechtel  a  trouvé  qu'un  passage  en  sel  d'étain, 
5  grammes  par  litre,  donnait  au  bleu  d'indanthrène  un 
fort  surcroit  de  solidité  au  chlore.  Le  bleu  terni  par  le 
chlore  reprend  sa  couleur  primitive  à  la  suite  d'un  pas- 
sage en  sel  d'étain. 

L'examen  de  ces  deux  plis  est  renvoyé  à  AL  A.  Lipp. 

9.  Emploi  du  v.madatc  de  plomb  insoluble,  G.  Fried- 
liinder.  Concours  au  prix  n"  58  du  programme.  — 
L'auteur  remplace  le  vanadiite  NII.^  soluble  par  une 
pâte  de  vanadate  de  plomb.  L'action  oxydante  du  vana- 
date  ne  se  produit  qu'au  vaporisage,  et  des  couleurs 
d'oxydation,  telles  que  paramine,  etc.,  se  conservent 
longtemps. 

Renvoyé  à  l'examen  de  .MAL  Binder  et  Battegay. 

10.  Le  comité  demande  l'adjonction  de  AL  E.  Gil- 
liéron comme  membre. 

La  séance  est  le\ée  à  6  heures  trois  quarts. 
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II.  PRODL  ITS  CHIMIQUES 

B.   Organiques. 

11.  COMPOSÉS  AMI.XO  et  OXY  -  AROMA- 
TIQUES (Action  du  bisulfite  sur  les  — .Applica- 
tion de  la  réaction  du  Iiisuifltc  à  quelques  dé- 
rivés ana  (l-.T  du  naplitalène).  par  M.M.  H.  T. 
mCHERER  et  \.  rilLM.\A.\  (J.  f.  prakt.  Chem., 
t.  80,  p.  201  ;  loo.j  . 

Acide  aminonaphtol-i.S-sulfonique-s. —  Cet  acide  a 
été  obtenu  à  partir  du  sulfate  de  naphtylène  diamine 
1.5  pur;  celui-ci,  chaufté  avec  6  parties  d'acide  sulfu- 
rique  à  8  p.  100  d'anhydride  SO^  pendant  i  h.  et  demie 
à  100-110°,  puis  refroidi  et  additionné  d'une  partie 
d'acide  sulfurique  à  25  p.  100  c'anhvdride  SO^  et 
chauffé  de  nouveau,  fournit  l'acide  naphtylénediamine 
i.5-sulfonique-2.  Cet  acide  est  précipité  par  addition 
d'eau.  Chauffé  à  l'ébullition  pendant  12  heures  avec 
une  solution  de  bisulfite  de  soude  à  30°  B.,  puis 
traité  par  la  soude,  il  conduit,  après  mise  en  liberté 
par  l'acide  chlorhydrique,  à  l'acide aminonaphtol-i. 5- 
sulfonique-2. 

Acideaminonaphtol-}.S-sul/onique-S. —  La  réduction, 
par  la  poudre  de  zinc  et  l'acide  chlorhvdrique  de  l'acide 
nitro-acétylnaphtionique  de  Niélzki  et  Zûbelen,  fournit 
l'acide  acétylamino-5-naphty  lamine- i-sulfonique-8, qu'il 
suffit  de  saponifier  et  de  traiter  par  le  bisulfite  de  soude 
pour  obtenir  l'acide  aminonaphtol-i.5-sulfonique-8.  La 
constitution  de  cet  acide  est  démontrée  par  ce  fait  qu'il 
fournit  l'aminonaphtol-i.S  quand  on  le  chauffe  avec 
l'acide  chlorhydrique  à  20  p.  100.  Copule  en  liqueur 
alcaline  avec  le  tétrazoïque  de  la  benzidine,  il  fournit 
une  matière  colorante,  qui  teint  le  coton  en  bleu  violet, 
et  qui,  diazotée  et  développée  sur  la  fibre  avec  le  ;i-naph- 
tol,  devient  d'un  rouge  violet  sale.  Copule  avec  quelques 
dérivés  tétrazoïques  en  solution  acide,  il  donne  des 
colorants  qui  teignent  le  coton  en  bleu  foncé,  et  qui, 
diazotés  et  développés  avec  le  ^-naphtol,  fournissent  des 
teintes  brun  clair. 

L'acide  acétylamino-5-naphtylamino-i-suIfonique-8, 
chauffé  au  bain-marie  pendant  10  heures  avec  une  so- 
lution de  bisulfite  de  soude  à  38°  B.,  fournit  aussi  de 
l'acide  aminonaphtol-i.5-sulfonique-4,  qui  est  séparé 
de  son  isomère  par  précipitation  fractionnée.  Si  l'on 
prolonge  l'action  du  bisulfite,  on  obtient  alors  l'acide 
dioxynaphtalène-sulfonique  correspondant.  Ce  dernier, 
chauffé  en  tube  scellé  avec  l'ammoniaque,  régénère 
l'acide  aminonaphtoisulfonique  précédent  et  finale- 
ment donne  l'acide  diaminé. 

La  sulfonation  du  dio.\y-i.5-naphtalène  parait  don- 
ner un  mélange  des  acides  dio.xy-i.5-naphtalène  sulfo- 
nique-2  et  8. 

L'acide  aminonaphtol-i  .5-sulfonique-7,  fa'té  parle 
bisulfite,  est  transformé  en  acide  dioxv-i.5-naphtaléne- 
sulfonique-7.  '         p.  Cabré. 

n.  ACIDE  SrLFORICLVOLÉlQlE  ET  DÉRIVÉS, 

par  .M.M.  Ad.  GRl^  et   H.  A\  ETERK.\MP   {Zeit.  f. 
Farb.  Ind.,  t.  8,  p.  279,  1909). 

Il  a  déjà  été  montré  (Zeit.f.  Farb.  Ind..  t.  7,  p.  375. 
1908)  que  l'hydrolyse  de  Vacide  sulforicinotéiquc  ne 
regénère  pas  l'acide  ricinoléique,  mais  une  substance 
C^sH^O^.  Les  recherches  suivantes  confirment  la  for- 
mation de  ce  composé  et  montrent  que  c'est  le  ricino- 
léaie  de  Vacide  ricinoléique 


CW-  (CH=)i  —  CH  -  CH--CH  -  CH  -  CH'j"  -  CO^H 
I 
O  -  CO  -  (CH»  1"  -  CH  = 

CH  —  CH»  -  CHOH  -  (CH2)--  CH3 

Pour  obtenir  ce  composé,  on  chauffe  la  solution 
aqueuse  d'acide  sulforicinoléique  C'^H3»(0S0^HI 
(CO-H)  au  bain-marie  pendant  i5  heures:  on  extrait  à 
l'éther  Ihuile  qui  se  sépare,  on  sèche  la  solution  éthé- 
rée  sur  le  sulfate  de  soude  anhydre  et  on  distille  l'éther. 
11  reste  le  ricinoléate  de  l'acide  ricinoléique  sous  la 
forme  d'une  huile  épaisse,  jaune,  d'odeur  agréable,  très 
peu  soluble  dans  l'eau,  moins  solubledans  l'alcool  que 
l'acide  ricinoléique.  facilement  soluble  dans  l'éther  et 
dans  le  chloroforme,  et  qui,  saponifiée  par  la  potasse, 
régénère  quantitativement  l'acide  ricinoléique.  Par 
ébullition  avec  les  acides,  cet  éiher  acide  se  transforme 
en  lactide  correspondant 

CH3-(CH»r-CH  -  CH'  -  CH  -  CH  -  (CH»)"-  CO  -  O 

O-CO-  CH'r-CH  =  CH=-CH(CH="-CH3 

La  transformation  n'est  pas  totale  et  ce  lactide  est 
obtenu  mélangé  de  l'éther  acide  précédent.  Pour  le 
séparer,  on  dissout  le  mélange  dans  l'éther  et  on 
ajoute  de  l'alcool,  qui  précipite  complètement  le  lac- 
tide et  incomplètement  l'éther  acide.  .Après  plusieurs 
précipitations  fractionnées,  on  neutralise  la  solution  par 
un  peu  de  potasse  alcoolique  à  froid,  et  on  précipite 
par  i'alcool.  On  obtient  ainsi,  après  dessiccation  sur 
l'anhydride  phosphorique,  une  substance  neutre, claire, 
très  visqueuse,  qui  est  le  lactide  sensiblement  pur. 

L'acide  ricinélaïdique  se  comporte  comme  son 
isomère  géométrique  l'acide  ricinoléique;  traité  par  la 
chlorhydrine  sulfurique  (2  gr.  24  pour  5  gr.  73  d'acide;, 
il  fournit  Vacide  sulforicinélaïdique 


CH' 


(CH')'^  —  CH  (OSO'Hi  —  CH» 
(CH»  ■  —  CO'H 


CH  =  CH  — 


huile  jaune  foncé,  soluble  dans  l'eau  et  dans  les  sol- 
vants organiques  usuels,  sauf  dans  la  ligroîne.  Sa  solu- 
tion aqueuse  à  S  p.  100,  chauffée  8  heures  au  bain- 
marie.  fournit  le  ricinélaidate  de  l'acide  ricinélaïdique 


C'"H3» 


CO'H 
O.COC'-H3»OH 


L'acide  dioxy-Q.iî-stéarique,  traité  par  la  chlorhy- 
drine sulfurique,  a  fourni  Vacide  disutfo-dio.xy-g. 12- 
stéarique 

CH^-  iCH»)--— CH  ,0S03Hi— CH»— CH2-  CH 
(OSQSH)  —  (CH*)'  —  CO'H 

liquide  jaune  clair,  soluble  dans  l'eau  et  dans  les  sol- 
vants organiques  usuels.  Ses  propriétés  sont  analogues 
à  celles  de  l'acide  sulforicinoléique.  Chauffé  en  solution 
aqueuse,  il  se  transforme  tout  d'abord  en  (/io.vy5f?jri3/e 
de  Pacide  dioxystéarique 

CH"H3'  (OH)'  —  CO»C''H^(OH)  CO'H 

puis  en  lactide  de  l'acide  dio.xy-9. 12-siéarique 


C'"H«(OH 


O 

co-o 


:o 


C'-H«0H 


La    même    transformation    se    produit    quand    on 
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chauffe  l'acide  dioxy-Q.  12-sléariquc  lui-même  à  iSo" 
dans  un  courant  de  gaz  carbonique.  On  obtient  alors 
un  mélange  de  lactide  et  d'éther  acide,  qui,  après 
22  heures  de  chauffe  renferme  60  p.  100  de  lactide. 

l.'acide  irio.xy-ç).  10. 1 2-stéarique,  obtenu  par  oxydation 
manganique  de  Tacide  ricinoléique,  réagit  également 
sur  la  chlorhvdrine  sull'urique,  pour  donner  Vacide  tri- 
sii!/otriti.\y-g.[o.\2-stéarique. 

CH  =  — (Cll-i»  — Cil  (OSO-''H)  —Cil-  —  CH  lOSOMl) 
—  CH  lOSO-'H)  —  (Cl  I'-)'  —  CO^H 

huile  très  visqueuse,  brune,  soluble  dans  l'eau.  Par 
action  de  la  chaleur  sur  sa  solution  aqueuse,  il  perd 
tout  son  acide  sull'urique  pour  donner  une  substance 
qui  parait  résulter  de  la  condensation  de  3  molécules 
d'acide  trioxystéarique,  avec  perte  de  2  molécules 
d'eau;  celte  substance  répondrait  donc  à  la  formule 
suivante  : 


CH 


■■  (ony  —  co^  —  c'H'^  (oh)^  —  co* 

—  C''H"(OH)*  -  CO'H 


Lorsqu'on  chauffe  l'acide  trioxy-g.  10.12-stcarique  à 
II 5- 120°,  on  obtient,  avec  départ  de  2  molécules  d'eau 
pour  2  molécules  d'acide,  un  (.'ther  (C'^H^^O^;-,  liquide 
neutre  très  visqueux,  jaune  clair,  soluble  dans  l'éthcr, 
peu  soluble  dans  l'alcool. 

P.  Carué. 

II.  AMIXES  (Di.tzotaliun  des  bases  faibles, 
peu  suliibles),  par  .M.O.  X.  W'ITTlBerl.  Ber.,  t.  42, 
p.  2q53,  igoy). 

La  diazotation  des  aminés,  dont  les  sels  sont  peu 
solubles,  ou  sont  facilement  dissociés  par  l'eau,  ne  peut 
s'effectuer  facilement  par  la  méthode  ordinaire  à  l'azo- 
tite  de  sodium.  Tel  est  le  cas  des  nitranilines  et  des 
chloro-nitranilines,  dont  les  sels  sont  hydrolyses  par 
l'eau.  La  diazotation  de  ces  bases  en  solution  dans 
l'acide  sulfurique  à  6o-65  p.  100  ne  donne  pas  non  plus 
de  bons  résultats,  par  suite  de  la  réaction  de  l'acide 
azoteux  sur  l'acide  sulfurique,  laquelle  fournit  de 
l'acide  nitrosylsuifurique,  qui  n'agit  plus  comme  diazo- 
tant. 

L'acide  nitrique  concentré  (D  ^  1,48)  est  un  excellent 
dissolvant  de  ces  bases,  qui  à  0°  n'exigent  en  général 
pas  beaucoup  plus  de  leur  poids  d'acide.  L'acide  azoteux 
nécessaire  à  la  diazotation  peut  être  introduit  sous  la 
formede  nitratedenitrosyle  oude  sulfatedenitrosyle.qui 
se  trouve  décomposé  en  acide  sulfurique  et  en  acideazo- 
teux.  Mais  il  est  beaucoup  plus  si  m  pie  de  produire  l'acide 
azoteux  par  réduction  de  l'acide  azotique  ;  on  ne  peut 
emplover  dans  ce  but  les  métaux  pulvérulents,  comme 
le  fer,  le  cuivre,  l'aluminium  ou  le  zinc,  ni  l'acide  arsé- 
nieux.  qui  n'estsensiblernent  pas  attaqué  à  froid.  L'agent 
de  réduction  qui  donne  les  meilleurs  résultats  est  l'acide 
sulfureux,  que  l'on  introduit  sous  la  forme  de  pyrosul- 
tilc  de  potassium  imétabisullite;: 

S=0"'K.2  -f  2N0-^H  =  S'O'K.^  +  2N0*I  I 

Pratiquement  on  fait  un  mélange  homogène  et  pul- 
vérulent de  la  base  employée  avec  la  quantité  nécessaire 
de  pyrosulfite,  et  on  projette  ce  mélange  par  portions 
dans  une  quantité  d'acide  azotique  égale  à  2 ou  3  fois  le 
poids  de  la  base  employée.  Les  solutions  diazo'iques 
obtenues  sont  très  stables;  pour  les  utiliser,  on  les  dilue 
avec  de  la  glace  pulvérisée. 

La  dinitraniline  peut  ainsi  être  diazotée  quantitative- 
ment, sans  qu'il  se  forme  de  picramide  ni  d'acide  picri- 
que.  La  dichloro-2-'J.p-nitraniline  a  été  diazotée   de  la 


même  façon,  puis  copulée  avec  le  [j-naphtol  ;  on 
obtient  ainsi  un  azo'ique  insoluble,  écarlate. 

La  dichloronitraniline  est  transformée  lentement  par 
l'acide  nitrique  concentré  en  dichloro-p.-nitrophényl- 
nitraminc,  dont  .les  sels  métalliques  sont  facilement 
solubles,  sauf  le  sel  de  thorium;  l'auteur  propose 
d'utiliser  l'insolubilité  de  ce  dernier  pour  le  dosage  du 
thorium. 

Cette  réaction  secondaire  de  l'acide  nitrique  ne  nuit 
pas  à  la  diazotation,  qui,  elle,  se  produit  immédiate- 
ment et  avant  que  l'aminé  ne  soit  attaquée  par  l'acide 
nitrique. 

P.  Carré. 

11.  CELLULOSE  (Fabiioanoii  «le  foi-iuiate  de), 

par  NITKITFABRIK  (b.  i-.  4052931.  —  1°  On  intro- 
duit du  C"lon  dans  l'acide  sulfurique  à  environ  55"  B. 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  une  pâte  épaisse  et  vis- 
queuse. Celte  pâte  est  versée  dans  l'eau  et  lavée;  la 
cellulose  est  séparée  par  décantation  et  on  la  sèche. 

Le  produit  ainsi  obtenu  se  dissout  dans  l'acide  for- 
mique  concentré,  en  formant  un  mélange  de  mono  di 
et  /n'-formiate  de  cellulose. 

2°  Dans  410  parties  d'acide  formique  dilué,  on  en 
dissout  5o  de  chl'jrure  de  zinc  cl  de  la  solution  on  im- 
prègne du  colon  ou  de  la  cellulose,  qui  se  dissout  plus 
ou  moins  lentemenl  selon  la  température.  Par  addition 
d'eau,  on  sépare  la  cellulose  ou  la  base  et  on  la  sèche. 
Le  produit  ainsi  obtenu  se  dissout  dans  l'acide  for- 
mique concentré,  en  formant  différents  formiates  de 
cellulose. 


III.  MATIERES  COLORANTES 

111.  MATIÈRES  COLORANTES  (Adsorption 
des),  par  MM.  H.  FREUXDLICH   et  W.  NEL'MAIVIV 

[Zeit.f.  physikal  Cheii:.,  t.  67,  p.  538,  1909). 

Suivant  les  auteurs,  la  teinture  ioZ/rfe  n'est  pas  néces- 
sairement le  résultat  de  la  formation  d'un  composé 
insoluble  avec  la  fibre  ou  l'adsorbani. 

Lorsqu'on  décolore  par  le  charbon  de  sang  (à 
9,5  p.  100  de  cendres)  une  solution  moyennement  con- 
centrée de  fuchsine  nouvelle,  il  reste  dans  la  liqueur 
1/3  environ  de  l'ion  Cl  primitivement  présent  ;  cette 
liqueur  ne  prend  une  réaction  acide  qu'après  avoir  été 
évaporée  presque  à  sec.  Une  petite  partie  de  cet  ion  Cl 
est  combinée  au  calcium;  les  autres  bases,  auxquelles 
est  combiné  le  reste  du  chlore,  et  qui  doivent  provenir  ' 
du  charbon,  n'ont  pu  être  identifiées;  on  ne  trouve  que 
des  traces  d'ammoniaque.  Le  charbon  de  sang,  chauffé 
avec  une  lessive  alcaline, dégage  de  l'ammoniaque;  il  en 
est  de  même  de  la  solution  de  fuchsine  décolorée  par 
le  charbon,  ce  qui  fait  penser  aux  auteurs  que  la  ma- 
jeure partie  de  t^l  est  combinée  à  une  base  organique, 
que  les  lessives  alcalines  décomposent,  avec  dégage- 
ment d'ammoniaque.  Des  résultats  analogues  ont  été 
obtenus  avec  le  noir  de  fumée  purifié,  provenant  de  la 
combustion  du  benzène. 

L'ne  solution  acide  d'acide  arsénieux,  additionnée  de 
fuchsine  nouvelle  et  traitée  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré,  est  décolorée,  en  même  temps  que  l'on 
précipite  un  sulfure  d'arsenic  rouge  foncé.  L'examen 
de  la  solution,  rendu  plus  difficile  ici,  par  la  présence 
de  l'hvdrogène  sulfuré  et  de  l'acide  arsénieux,  permel 
cependant  de  montrer  que  l'on  y  retrouve  sensiblement 
tout  l'ion  Cl  à  l'état  d'acide  chlorhydriquc.  Ces  résul- 
tats sont  confirmés  par  la  mesure  de  la  conductibilité 
électrique.  L'ion  H.  combiné  à  l'ion  Cl,  a  sans  doute  èlè 
fourni  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  il  est  probable  que 
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l'acide  arsénieux,  aJsurbé  par  le   sulfure  d'arsenic,  a 
formé  un  sel  avec  la  matière  colorante  basique. 

Les  auteurs  pensent  que  les  matières  colorantes  basi- 
ques sont  toujours  fixées  sur  la  fibre  sous  la  forme  de 
sels,  probablement  d'acides  organiques  faibles,  sels 
qui  sont  formés  par  double  décomposition  entre  la 
matière  colorante  et  une  impureté  de  l'adsorbant. 

P.  Carré. 

III.  PHTALÉI.\ES  (Sur  les  oxiiues  des),  par 
M.\l.  H.  MEYER  et  S.  M.  KISSIN  (Berl.  Ber.,  t.  42, 
p.  2825,  1909). 

Les  auteurs  discutent  les  diverses  constitutions  attri- 
buées aux  oximes  des  phtaléines  du  phénol  et  de  l'hy- 
droquinone. 

Oxime  de  la  phéiiolphtaléine.  —  La  couleur  jaune 
de  cette  oxime,  la  formation  d'un  triacàtute  C'"H'-0<N 
(C'H-'0-'(3  cristallisé,  dans  l'acide  acétique,  en  aiguilles 
fusibles  à  129"-! 30",  et  la  formation  d'un  tribcn\oate 
cristallisé  dans  l'alcool  méthylique  en  cristaux  fusibles 
à  175°  sont  en  accord  avec  la  constitution   suivante  : 


HO  — N: 


C'H^  — C  ;C«H'OH)= 


O 


Cette  constitution  est  en  désaccord  avec  la  formation 
d'un  composé  C"H'=0-'.\.  obtenu  parFriedlanderBtv/. 
Ber.,  t.  26,  p.  172)  par  réduction  de  l'oxime,  reproduit 
par  H.  Mever  [Mon.  f.  Chem.,  t.  20,  p.  337,  1899)  en 
condensant  l'oxyphénylphtalide  avec  le  /^-aminophé- 
nol;  reproduction  qui  conduit  à  donner  à  ce  composé 
la  constitution 

C'^'H'  —  CH  — O'-H^OH 

I  I 

CO N  — CH'OH 

Les  auteurs  confirment  la  composition  C^'^H'^O^X 
de  cette  substance,  mais  ils  se  demandent  s'il  ne  se 
produit  pas  de  transposition  moléculaire  pendant  la 
réduction  de  la  phtaléine  oxime.  On  peut  supposer 
que,  pendant  la  réduction,  l'oxime  se  scinde  d'abord 
en  /j-aminophénol  et  en  acide  oxybenzoylbenzoïque;  ce 
dernier  serait  ensuite  réduit  en  oxyphénylptalide,  qui, 
par  condensation  avec  le  p-aminophénol,  donnerait  le 
composé  C="H'-'O^N.  Ce  dernier  n'a  pu  être  obtenu,  par 
condensation  du  js-aminophénol,  avec  l'oxyphénylta- 
lide  ou  avec  l'acide  oxybenzoylbenzoïque  dans  les  con- 
ditions de  la  réduction.  La  constitution  du  produit  de 
réduction  de  la  phtaléine-oxime  reste  donc   douteuse. 

Oximes  de  la  phtaléine  de  l'hydroquinone.  —  On 
connaît  trois  isomères  de  l'oxime  de  la  phtaléine  de 
l'hydroquinone.  L'isomère  i  possède  bien  la  constitu- 
tion 


:0 


CO 


-N  — OH 


car  il  donne  un  éther  triméthylique  C-"H'"0-N  (OCH^i^, 
cristallisé  dans  l'alcool  aqueux  en  aiguilles  fusibles  à 
I23-124<',  un  triacélate  CH'^O-'N  (CH^Oi^  fusible  à 
2100  après  cristallisation  dans  l'alcool,  et  un  triben- 
^oale  cristallisé  dans  l'acétone  en  aiguilles  fusibles  à 
226-227°.  De  plus,  il  n'est  pas  attaqué  par  la  soude  et 
la  poudre  de  zinc,  ainsi  que  les  phtaléines-anilides  dont 
la  constitution  est  analogue. 

Les  oximes  jie/  y  ^^nt  probablement  stéréo-isomères  : 
la  forme  À,  qui  est  la  plus  stable,  possède  la  configura- 
lion  anti 


r<"'Hi  —  (-'^C''H^(OH)^(-, 
S'"        Y--C»H3(OH)--^ 


HO— N 

L'oxime  y  donne  un  tribeii^oate  C-"H'«05N  (C'H'^0)3, 
fusible  à  275-280°,  après  cristallisation  dans  l'acide  acé- 
tique. L'oxime  ,3,  réduite  par  la  soude  et  la  poudre  de 
zinc,  puis  réoxydée,  donne  l'oxime  y- 

Bien  que,  d'une  manière  générale,  les  lactones  ne 
donnent  pas  d'oximes  avec  l'hydroxylamine,  cela  n'est 
pas  contradictoire  avec  les  constitutions  précédentes, 
car  Voxyphénylphtalide  donne  une  oxime 

C^H^-  CH-C«H^0H 


I 

co- 


X  -  OH 


cristallisant  avec  une  molécule  d'alcool  méthylique  en 
lamelles  fusibles  à  2i5°-2i6°,  et  dont  le  diben^oale 
C'^Hs-O-'X  (C'H''0)=  fond  à  233-234°.  L'oxydiphényl- 
phtalide  donne  également  une  oxime  C-"H'^O^X.  for- 
mant, après  cristallisation  dans  l'éther.  des  cristaux 
incolores  fusibles  à  204-205°  :  et,  après  cristallisation 
dans  l'alcool,  des  cristaux  jaunes  fusibles  à  2o5°;  sous 
l'influence  de  la  chaleur,  les  cristaux  incolores  se  colo- 
rent progressivement  en  jaune,  pour  redevenir  brusque- 
ment incolores  à  120°. 

.Afin  d'examiner  l'action  de  l'hydroxylamine  sur  d'au- 
tres lactones  solubles  dans  les  alcalis,  les  auteurs  ont 
étudié  aussi  l'acide  mêthylglutolactonique    ' 

CO  -  CH»  —  CH^  —  C  (CH3)  (CO'H) 


-O 


Cet  acide  ne  réagit  pas  sur  l'hydroxylamine  ni  sur  la 
phényldrazine,  mais  il  réagit  sur  les  aminés  comme 
l'aniline  et   la  p-toluidine  pour  donner  des  dianilides. 

P.    C.\RRÉ. 


IV.  FIBRES  TEXTILES 

B.  —  Artificielles. 

IV.  CELLULOSE  (Solution  visqueuse  de),  par 
la   RHEIXISCIIE-KUXSTSEIDE     FABRIK   A.    G. 

B.  F.  405571)-  —  Si  on  verse  sur  certains  sels  de  cuivre, 
à  l'état  solide  et  le  plus  sec  possible,  des  solutions  d'al- 
cali caustique,  et  cela  en  quantités  déterminées  corres- 
pondant à  la  matière  à  transformer,  et  si  l'on  ajoute  à 
ce  mélange  de  l'ammoniaque,  la  cellulose  ou  le  succé- 
dané de  la  cellulose  provenant  des  balles  de  la  semence 
de  coton,  que  l'on  introduit  à  l'état  sec  dans  ce  mé- 
lange, se  trouve  instantanément  transformée  en  une 
solution  visqueuse. 

Lors  de  la  préparation  de  lasolution  cellulosique,  on 
observe  que  les  variations  suivantes  de  température 
reviennent  régulièrement  :  lorsque  l'on  réunit  le  sel  de 
cuivre  et  la  liqueur  alcaline,  [ce  mélange  montre  tou- 
jours une  température  de  20-3o°  C,  peu  importe  la 
température  à  laquelle  se  fait  le  mélange.  Quand  l'on 
ajoute  l'ammoniaque  à  ce  mélange,  la  température 
s'abaisse  d'environ  5-io°  C.  L'addition  de  cellulose  à 
ce  dernier  mélange  produit  un  nouvel  abaissement  de 
température,  si  bien  qu'après  transformation  de  la  cel- 
lulose en  une  solution  visqueuse,  la  tempéraijre 
moyenne  est  de  10-14°  C,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  re- 
froidir les  mélanges. 

Dans  la  pratique,  on  a  trouvé  que  la  solution  cellu- 
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losique  ainsi  obtenue  est  extrêmement  apte,  moyen- 
nant une  préparation  convenable,  à  fabriquer  des  pro- 
duits pourvus  d'un  beau  brillant  et  d'une  très  {grande 
résistance. 

Comme  liquide  coagulant,  on  peut  employer  tous  les 
liquides  qui  permettent  de  précipiter,  de  la  solution 
cellulosique,  des  produits  amorphes  (sans  structure)  : 
aussi  bien  les  liqueurs  acides  que  celles  alcalines  et 
alcalino-alcooliques,  soit  seules,  soit  mélangées  à  des 
sels. 

Suivant  la  provenance  de  la  matière  brute  qui  sert  à 
fabriquer  la  cellulose,  on  observera  de  préférence,  pour 
la  préparation  de  la  solution  cellulosique,  les  propor- 
tions suivantes  de  mélange: 

Cellulose i  partie. 

Sulfate  de  cuivre i-3      — 

Soude  caustique   en   solution    aqueuse    de 

21-  B 2-4       — 

Ammoniaque  à  25"  15 5-[5      — 

On  doit  encore  mentionner  que  l'on  peut  ajouter,  à 
ce  dissolvant  de  la  cellulose,  des  produits  chimiques 
agissant  diversement  :  en  outre  de  l'alcool,  de  l'acide 
acétique,  du  sucre,  on  peut  emplover  des  corps  dont  la 
présence  empêche  la  précipitation  de  l'hydrate  d'oxyde 
de  cuivre  par  les  alcalis,  par  exemple  l'acide  tartrique, 
l'acide  citrique  ;  on  peut  encore  employer  dans  ce  but 
des  solutions  d'acide  o.\alique. 

Dans  la  réunion  des  corps  employés  à  dissoudre  la 
cellulose,  la  première  condition,  pour  obtenir  un  bon 
dissolvant,  est  d'empêcher  la  formation  d'oxyde  de 
cuivre  ammoniacal. 

11  est  essentiel  pour  le  procédé  que  le  sel  de  cuivre 
soit  employé  à  l'état  solide,  sans  quoi  on  ne  réussirait 
pas  à  obtenir  de  cette  façon  des  solutions  susceptibles 
de  bien  se  filer. 

Il  est  important  de  refroidir  fortement,  par  exemple 
à  environ  o°  C,  le  dissolvant  préparé  avec  le  sulfate 
de  cuivre,  l'ammoniaque  et  l'alcali  fixe,  et  cela  avant 
l'introduction  de  la  cellulose  ou  similaires.  Cependant 
la  dissolution  de  la  cellulose  elle-même  dans  le  réactif 
n'a  pas  besoin  de  se  faire  à  basse  température,  comme 
dans  d'autres  procédés  ;  elle  peut,  au  contraire,  se  faire 
tout  aussi  bien  à  la  température  ordinaire.  Lors  du  re- 
froidissement du  dissolvant,  il  se  sépare  de  la  solution 
cuprique  des  cristaux,  et  cela  aussi  bien  si  on  a  préparé 
une  solution  concentrée  que  si  on  a  préparé  une  solu- 
tion de  moindre  concentration.  Le  réactif,  débarrassé 
de  ces  cristaux,  est  tout  aussi  propre  à  dissoudre  la 
cellulose,  etc.,  et  à  fabriquer  une  bonne  solution  filable, 
que  le  réactif  non  filtré.  Cependant  l'élimination  préa- 
lable des  cristaux  présente  l'avantage  essentiel  d'éviter 
la  séparation  très  incommode  des  cristaux  dans  la  solu- 
tion à  filer. 

En  outre,  ce  mode  opératoire  offre  un  caractère  éco- 
nomique important:  en  effet,  si  l'on  n'élimine  pas  au 
préalable  les  cristaux,  ils  entraînent  au  fond,  en  se  for- 
mant et  précipitant  dans  la  solution  à  filer,  une  partie 
de  la  cellulose  dissoute,  laquelle  ne  peut  que  très  diffi- 
cilement être  séparée  des  cristaux  et  être  utilisée,  si 
bien  qu'il  y  aune  perte.  Celte  nouvelle  méthode  em- 
pêche en  outre  la  séparation  des  cristaux  pendant  le 
filage  de  la  solution,  ce  qui  a  une  influence  nuisible 
sur  la  formation  du  fil. 

La  composition  du  mélange  dissolvant  se  trouve, 
quand  on  emploie  le  succédané  de  cellulose  provenant 
des  balles  de  la  semence  de  coton,  imposée  par  la 
teneur  de  la  matière  brute  en  produits  étrangers  dont 
la  cellulose  est  incrustée. 


VII.  TF-INTLIU-: 
/\.  —  Procédés  ul  formules. 

Vil.  .SOIE  (Traitement  de  la)  pour  la  teinture, 
par  MM.  !STI\E  (b.  f.  404862).  —  L'auteur  remplace  le 
savon,  habituellement  employé  pour  le  décreusage  de  la 
soie,  par  de  l'huile  tournante  alcaline.  11  prend,  pour  un 
litre  d'eau,  ocm  c.  -jb  d'huile,  ocmc.  -5  d'ammoniaque 
eto  gr.75à  1  gr.  5  de  carbonate  de  soude;  il  chauffe  ce 
bain  à  99"  C.  et  y  introduit  la  soie,  qui  y  est  laissée 
20  minutes.  L'huile  tournante  faciliterait  la  pénétration 
de  la  libre,  et  elle  serait  dissolvante  et  émulsionnante. 

L'alcali  faible  agirait  comme  agent  d'hydraulyse  sur 
la  séricine  et  augmenterait  le  pouvoir  dissolvant  de  la 
solution,  laquelle  aurait  une  action  très  douce  sur  la 
fibroïne,  qu'elle  laisse  enduite  d'une  couche  très  mince 
a/otée  et  hydrofuge, —  qui  se  dissoudraitpar  une  ébulli- 
tion  prolongée  ou  une  plus  grande  alcalinité.  Cette 
couche  protégerait  la  fibroïne  pendant  le  décreusage 
et  la  teinture  et  serait  enlevée  en  grande  partie  au  cours 
des  traitements  ultérieurs.  Celte  fibroïne,  recouverte 
d'une  mince  couche  de  séricine,  serait  la  caractéristique 
de  l'invention. 

Plus  loin,  l'auteur  donne  le  détail  pour  décreuser  cl 
teindre  de  la  bourre  de  Canton.  Le  bain  est  préparé  avec 
1.000  parties  d'eau,  i  partie  d'huile  tournanie,  o  p.  10 
d'ammoniaque  et  22  parties  decarbonalede  soude, on  le 
chaulleà  1)9°  C.  cl  on  y  met  la  soie,  en  la  remuant  ;  il 
faut  70  minutes  pour  la  dégommer  (plus  haut,  l'auteur 
a  indiquéun  contactde  20  minutes  seulement).  On  tord, 
enlève  du  bain  et  immerge  dans  un  bain  renfermant 
750  parties  d'eau  et  25o  parties  d'un  bain  précédent 
épuisé  et  légèrement  acidifié  par  l'acide  sulfurique  et 
o  gr.  1  du  colorant,  on  chauffe  à  80°  C.  ;  la  teinture 
demande  35  minutes. 

VIL  OXYDE  DE  FER  (Emploi  de  solutions  ou 
psendo-solutions  d')  pour  la  teinture,  par  M.  L. 

CAISTWIÎUJIIT  (b.  F.  4o5o68).  —  L'auteur  emploie, 
pour  dissoudre  l'oxyde  de  fer,  des  solutions  diluées 
d'un  savon  ou  d'un  corps  gras.  Par  exemple,  on  fait 
dissoudre  453  grammes  de  soude  dans  4  litres  d'eau, 
et  ajoute  453  grammes  de  résine,  graisse  ou  huile, 
préalablement  chauffée,  on  agite  le  tout  et  laisse  repo- 
ser 7  jours.  On  fait  alors  bouillir,  en  ajoutant  de  l'eau 
pour  obtenir  une  solution  claire  dans  8g  litres  et  demi 
d'eau. 

C'est  cette  solution  qui  sert  à  dissoudre  les  oxydes  de 
fer  :  en  la  diluant  plus  ou  moins,  on  arrive  à  avoir  des 
solutions  de  couleurs  dilTérentes,  selon  la  p(3rtion 
d'oxyde  dissous. 

VIL  L.\I\IC  (Teinture  en  un  seul  liainavce  des 
ooloraiils  eiu-onialal>les). —  Les  auteurs  ont  trouvé 
que  la  teinture  des  colorants  au  chrome,  avec  addition 
directe  du  bichromate  au  bain  de  teinture,  se  fait  beau- 
coup mieux,  lorsqu'on  ajoute  au  bain,  outre  les  bichro- 
mates, des  sels  de  métaux  alcalino-terreux,  qui,  dans 
le  bain  de  teinture  très  chaud,  se  dissocient  en  acides  et 
en  bases,  la  base  concourant  ensuite  à  la  formation  de 
la  laque,  tandis  que  l'acide  mis  en  liberté  provoque  la 
fixation  du  colorant  sur  la  libre.  Ce  phénomène  se  ma- 
nifeste le  mieux  lorsqu'on  ajoute  au  bain,  à  côté  du  bi- 
chromate de  sodium,  une  quantité  double  de  sulfate  de 
magnésium.  On  obtient  ainsi  des  teintes  considérable- 
ment plus  intenses  et  un  meilleur  unisson  que  lorsqu'on 
ajoute  au  bain  de  l'acide  libre.  Les  sels  de  calcium, de  ba- 
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rvum  el  de  sirontium  ont  une  action  favorable  analogue 
à  celle  du  sullate  de  magnésium. 

Exemple.  —  On  garnit  le  bain  de  teinture  comme 
suit  : 

2  p.   loo  de  brun  chromatc  anthra-  ^      j^   poids 

cène    EB (  de  la 

I  p.  100  de   bichromate  de   sodium,  l  marchandise. 
2,5  p.  100  de  sulfate  de  magnésium.  ; 
On  entre  vers  70-80°  C,  on  chauffe  en  un  quart 
d'heure   au   bouillon,  qu'on    maintient   pendant    une 
heure  à  une  heure  et  demie,  on  rince  et  on  sèche. 
(L.  Cassella,  b.  f.  404217). 

Ce  procédé  rappelle  les  mordants  doubles  qui  ont  été 
préconisés  par  Horace  Koechlin  pour  l'impression  et 
la  teinture  du  coton.  H.  Koechlin  prétendait  qu'il  était 
impossible, sans  deu.x  mordants,  d'obtenir,  en  teinture, 
le  maximum  de  beauté  et  de  solidité.        (.n.  d.  l.  h. 

Vil.  BOIS  (Telnlure  du),   par   -M.  C.  J.  FALLER 

(b.  F.  4o5234\  —  C'est  un  procédé  de  teinture  à  sec 
du  bois  et  de  la  pierre.  Dans  5oo  litres  d'une  benzine 
moyenne  de  pétrole,  d'un  point  d'ébullition  de  90°  à 
loS",  et  d'un  poids  spécifique  de  0,7  environ,  on  fait 
dissoudre  10  kilogrammes  de  teinture  d'aniline  brune. 
La  matière  à  teindre,  bois  ou  pierre,  est  recouverte  de 
la  dissolution  dans  un  récipient  convenable,  où  on  la 
laisse  séjourner  pendant  environ  vingt-quatre  heures. 
Quand  l'imprégnation  est  complète,  on  retire  les  pièces 
colorées  du  récipient  et  on  les  laisse  égoutter. 

B.  —  Machines  et  appareils. 
Vil.  TISSUS  (Machine  à  teindre  les).  —  Les  au 

leurs  ont  cherché  à  obtenir,  dans  la  teinture  des  tissus  au 


î  '^'^^■'^■•■'^^^^^'J.:,^'J^yj^. 


large,  une  nuance  uniforme  sur  toute  la  longueur  de  la 
pièce,  malgré  l'appauvrissement  progressif  du  bain,  en 
prolongeant  le  séjour  du  tissu  dans  le  bain,  au  fur  et 
à  mesure  de  cet  appauvrissement.  Généralement  le 
contraire  se  produit,  le  cylindre  enrouleur  tourne  à  une 
vitesse  constante,  et  comme  il  grossit  à  mesure  de  l'en- 
roulement de  la  pièce,  celle-ci  avance  plus  vite  el  reste 
donc,  à  la  fin,  moins  longtemps  dans  le  bain.  Pour  re- 
médier à  cet  inconvénient,  les  auteurs  commandent  le 
cvlindre  enrouleur  par  l'intermédiaire  de  cônes  lisses, 
reliés  par  une  courroie  qui  se  déplace  par  l'action  d'une 
fourchette  actionnée  par  le  grossissement  du  cylindre 
enrouleur.  La  vitesse  de  ce  dernier  diminuera  donc  à 
mesure  qu'il  grossira,  et  le  tissu  restera  dans  le  bain 
un  temps  progressivement  plus  long. 

Une  autre  disposition,  pour  arriver  au  même  résul- 
tat, est  représentée  par  la  figiire  4.  Le  tissu,  dans  le  bain, 
passe  sur  des  rouleau.\  de  réserve  2,  2,  5.  5,  dont  deux  r 
et  ;•  peuvent  se  mouvoir  verticalement  par  deux  cré- 
maillères. Un  arbre  .V.  en  relation  avec  le  cylindre  enrou- 
leur, actionne  les  crémaillères,  qui,  au  fur  et  à  mesure 
de  l'enroulement,  feront  descendre  les  rouleaux  r  el  r, 
ce  qui  augmentera  la  longueur  du  tissu  dans  le  bain. 
(Vuliod-.-\ncel  eiC'<',  b.  f.  405069.) 

Le  système  proposé  par  MM.  Vuliod,  Ancel  et  O^ 
est  surtout  intéressant  dans  les  cas  oit  la  pièce  ne  passe 
qu'une  fois  dans  le  bain  ;  quand  elle  doit  y  passer 
plusieurs  fois,  l'intérêt  est  beaucoup  moindre,  pour  la 
raison  que  l'extrémité  finale  de  la  pièce,  qui  a  passé 
plusvite  à  la  findu  passage,  y  passe  plus  lentement  au 
commencement  du  second  passage  ;  l'équilibre  est 
d'autant  mieux  rétabli  qu'il  y  a  plusieurs  passages: 
4  6,  ou  8,  toujours  un  nombre  pair,  pour  les  raisons 
indiquées  ci-dessus. 

IN.   D.   L.  B.l 

VII.  Cl  1RS  ET  PEAUX  (Machines  pour  les  ap- 
prêter et  les  teindre).  —  La  peau  2  arrive  sur  la 
toile  sans  fin  3,  qui  est  animée  d'un  mouvement  conti- 
nu, elle  passe  sous  une  brosse  d'application  8,  qui  dis- 
tribue la  couleur  :  puis  elle  arrive  sous  lechariot  i3,  qui 
a  un  mouvement  transversal  de  va-et-vient.  Les  bros- 


28     Fig.^     ^2 


.•\ppareil  pour  teindre  les  tissus. 
Fig.  I,  coupe  de  la  b.irque  de  teinture;  fig.  2,  coupe  trans- 
versale; fig.  3.  mécanisme  du  mouvement:  fig.  4.  autre 
barque  avec  rouleaux  mobiles. 


ses, supportées  parce  chariot, tournent  elles-mêmes,  les 
unes  i5  et  16  dans  un  sens,  les  autres  17  et  18  dans  un 
sens  opposé,  ces  mouvements  sont  indépendants  de 
ceux  du  chariot  et  de  la  p.  au.  Le  va-et-vient  du  chariot. 
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la   rouuion  des  brosses    reparussent  d'une  lagon    uni- 
lorme    sur  la   peau  la  matière,  qui  a  été  déposée  par  la 


brosse  8.  iFarbleder  n.  S.  .Max  »>t  Snhne,  b.  f.  404979.) 

VII.  PK.MX  (Teiiidircdest  i»onr  i»<'llt''o«"î<^s.par 
M.  C.  II.  nrnocorEÏ.  (b.  k.  40?3oo.'i  —  Les  peaux 
sont  placées  dans  un  tambour  tournant  dans  une  cuve, 
préalablement  remplie  d"eau  et  où  l'on  met  les  ingré- 
dients  nécessaires  au    mordançaj^'e  et  à  la  teinture. 

Un  ne  voit  pas  très  bien  la  nourcaulc  du  procédé. 

VII.TEIMlîRE  (CliaulTase  rationnel  des  hains 
de),    par   M.    L.    DKHRErMAlX-BlLTE.Vli     b.    f. 

405290).  —  L'appareil  se  compose  essentiellement 
d'une  cuve  ci,  généralement  en  bois,  à  section  trapé- 
zoïdale, la  petite  base  formant  fond. 

Une  cloison  verticale  b,  percée  de  trous  c,  divise  la 
cuve  en  deux  compartiments  inégaux,  A  et  B,  et  re- 
pose sur  les  cloisons  transversales  c/,  disposées  au  fond 
de  la  cuve.  Sur  les  cloisons  d  sont  également  fixés: 
dans  la  cuve  A,  un  écran  horizontal  e,  percé  de  trous 
/;  dans  la  cuve  B,  un  faux  fond,  formé  de  deux  p'ans 
inclinés  l'un  vers  l'autre,  g  et  h.  Les  cloisons  d  sont 
reliées  à  leur  extrémité  par  une  cloison  transversale  1, 
sur  laquelle  repose  un  second    faux  fond    régnant   sur 


Coupe  d'une  cuve  de  teinture  à  cliaufTage  rationnel. 

toute  la  longueur  de  la  cuve  et  formé  de  deux  plans 
inclinés,/  et  k.  Une  chicane  /  est  fixée  le  long  de  la 
cloison  b  et  forme  avec  elle  un  angle  aigu. 

Un  barboteur,  constitué  par  un  tube   m   placé   hori- 


zon laleiiient  au  fond  de  la  cuve  et  percé  de  trous  hori- 
zontaux /(,  distribue  dans  la  cu\e  a  la  vapeur  amenée 
par  tous  moyens  convenables.  Le  tube  m  peut  être  en 
toute  matière  convenable,  mais  de  préférence  en  grés, 
afin  d'éviter  la  déformation  des  trous  n  par  les   acides. 

L'incorporation  des  matières  colorantes  au  bain  se 
fait  dans  le  compartiment  A.  Le  tissu  est  plongé  dans 
le  compartiment  B;  il  est  entraîné  sous  forme  de  ruban 
sans  fin  par  le  moulin  o,  de  sorte  qu'il  passe  alternati- 
vement dans  l'atmosphère  et  dans  le  bain  ;  il  repose 
dans  la  cuve  sur  le  faux  fond  /le. 

Le  dégagement  de  vapeur  par  les  trous  h  du  barbo- 
teur m  a  pour  etfct  de  chauffer  le  bain  de  teinture  et  de 
créer  dans  la  cu\e  un  mouvement  de  circulation  dans 
le  sens  des  flèches  représentées  sur  les  dessins  annexés. 
Les  faux  fonds  gli  et  /7r  et  les  cloisons  ('  et  /  forment 
chicanes  et  favorisent  par  cela  même  la  circulation  de 
la  vapeur  dans  toutes  les  parties  de  la  cuve,  assurant 
une  température  égale  à  la  totalité  du  bain. 

Les  cloisons  verticales  d  ont  pour  effet  d'assurer 
également  la  circulation  dans  la  masse  du  bain  et 
d'obvier  à  la  localisation  de  cette  circulation.  La  cloison 
perforée  e  garantit,  par  la  division  extrême  du  bain, 
le  tissu  contre  les  défauts  d'unisson  de  la  nuance  pou- 
vant résulter  de  l'incorporation  de  nouvelles  matières 
colorantes  dans  la  cuve  .\  pendant  le  traitement. 

VIL  TEIXTl'HE  PAU  CIRCILATIOX  DES 
IJAIXS,  par  la  Société  Cil.  Ll'.\!PI'  (b.  f.  405432).  — 
Les  matières  à  teindre  sont  mises  dans  une  série  de 
boites  à  fonds  perforés,  ou  alvéoles  de  même  grandeur, 
fixées  à  un  panier  d'essoreuse,  et  dans  chacune  des- 
quelles on  met  une  quantité  égale,  en  donnant,  au 
moyen  d'une  vis,  une  pression  convenable,  le  bain  cir- 
culant en  outre  dans  l'un  ou  l'autre  sens  et  l'ensemble 
étant  disposé  de  façon  qu'il  puisse  se  transporter  sur 
une  ou  plusieurs  cuves  et  à  l'essorage  sans  que  l'on 
ait  à  sortir  les  matières  de  leurs  alvéoles. 

L'essoreuse  (fig.  1)  prend  son  mouvement  en  des- 
sous, ce  qui  permet  de  retirer  le  panier  par  le  haut.  La 
cuve  I  peut  être  disposée  de  toute  manière  connue, 
elle  porte  en  son  centre  le  palier  supérieur  2,  de  l'arbre 
3  ;  ce  dernier  porte,  au-dessus  de  ce  palier,  un  manchon 
conique  4,  sur  lequel  s'ajuste  la  douille  de  même 
forme  5,  disposée  au  centre  du  panier  6.  Le  panier  est 
garni,  sur  son  pourtour,  d'alvéoles  7,  destinées  à  con- 
tenir les  matières  à  traiter  ;  les  fonds  intérieurs  et  exté- 
rieurs de  ces  alvéoles  sont  percés  de  trous  pour  le  pas- 
sage du  liquide, lesfondsextérieurspeuventpénétrerplus- 
ou  moins  dans  leurs  boites  au  moyen  de  vis,  comme  on 
le  voit  figure  5.  Le  panier  est  fcriiié  par  un  couvercle  8, 
de  manière  à  ce  que  le  liquide  ne  puisse  y  entrer  ou  en 
sortir  qu'en  traversant  les  alvéoles  7  et  les  matières  qui 
y  sont  contenues.  Le  couvercle  8  est  muni  de  deux  bou- 
cles 9,  9,  où  s'accrochent  les  chaînes  de  levage  10, 
portées  par  un  petit  chariot  1  i,  roulant  sur  une  pou- 
trelle horizontale  12. 

Le  panier,  une  fois  garni  des  matières  à  traiter,  est 
transporté  dans  la  bâche  i3,  où  il  est  posé  sur  un  tube 
conique  14,  fixé  au  centre  de  la  bâche.  Ce  tube,  ou- 
vert à  sa  partie  supérieure,  communique  ainsi  avec 
l'intérieur  du  panier.  La  circulation  du  bain  contenu 
dans  la  bâche  i3  est  obtenue  de  la  manière  suivante, 
au  moven  de  la  pompe  i5  ;  celte  pompe,  munie  h  l'as- 
piration et  au  refoulement  de  robinets  à  trois  voies  16, 
17,  peut  aspirer,  soit  au  fond  de  la  bâche  par  le  tuyau  iS, 
soit  à  l'intérieur  du  panier  par  le  tuyau  19,  débouchant 
à  la  base  du  tuyau  14  ;  elle  peut,  en  même  temps,  re- 
fouler, soit  dans  le  panier,  par  le  tuyau  20,  branché  sur 
celui   10,  soit  dans  la  bâche  par  le  tuyau  21. 
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Les  robinets  16  et  17  étant  tournés,  comme  l'indique 
le  dessin  (fig.  2),  la  pompe  aspire  dans  la  bâche  et  re- 
foule dans  le  panier,  le  liquide  traverse  donc  les  al- 
véoles 7  de  dedans  en  dehors.  Si  l'on  fait  faire  un 
quart  de  tour  à  droite  à  chacun  des  robinets,  de  ma- 


nière à  les  amener  dans  les  positions  figure  3  et  figure 
4,  la  pompe  aspirera  dans  le  panier  et  refoulera  dans 
la  bâche,  et  le  liquide  traversera  les  alvéoles  de  dehors 
en  dedans. 

Les  matières  traitées   seront  traversées   par   le   bain 


alternativement  dans  un  sens  et  dans  l'autre,  autant 
de  fois  qu'il  sera  nécessaire,  après  quoi  elles  seront 
transportées  avec  le  panier  dans  l'essoreuse  figure  i, 
pour  y  être  séchées. 

VIL  Slacliîne  pour  teindre  et  inordanoer 
les    textiles  en   nièclies   ou   en    lilés.    par   WM. 

J.  KERSHAW  et  J.  T.  COLE  (b.  f.  4o3638).  —  La 
matière  à  traiter  est  placée  régulièrement  dans  la  cuve 
sur  le  double  fond  2,  et  elle  est  empilée  plus  ou 
moins  haut  jusqu'à  un  couvercle  en  grillage  ou  treillis 
90,  formé  avantageusement  de  deux  ou  plusieurs  élé- 
ments 92  et  muni  de  pièces  ou  extrémités  relevées  gS, 
fixées  aux  rebords  94  sur  les  côtés  de  la  cuve,  au 
moyen  de  vis  à  oreilles  ou  d'écrous  93. 

Lors  du  fonctionnement,  la  matière  traitée  dans  la 
cuve  de  la  machine  est  essorée  ou  comprimée  à  plu- 
sieurs reprises,  entre  le  double  fond  2  et  le  grillage  ou 
treillis  00,  de  manière  à  expulser  la  liqueur  tinctoriale 
en  excès,  l'action  du  mécanisme  permettant  au  double 
fond  de  descendre  sur  le  fond  de  la  cuve,  en  faisant 
ainsi  cesser  la  pression  exercée  sur  la  matière,  laquelle 
naturellement  se  dilate,  de  la  même  façon  qu'une 
éponge,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  de  nouveau  absorbé  la 
liqueur  tinctoriale  jusqu'au  maximum  de  sa  capacité  ; 
1 1  matière  est  alors  de  nouveau  comprimée  par  le 
double  fond,  qui  monte  automatiquement. 

Il  est  évident  que,  la  liqueur  étant  alternativement 
absorbée  par  la  marchandise  et  exprimée  à  plusieurs 
reprises,  celle-ci  en  devient  complètement  imprégnée, 
de  sorte  quetnuics  ks  fibres  qui  la  composent  se  trou- 
vent teintes  ou  IraiLées  uniformément. 

Le  fond,  qui  descend  rapidement,  tend  à  maintenir 
la  liqueur  en  agitation. 


VIII.  IMPRESSION 

A.  —  Procédés  et  formules. 

VIII.  RÉSERVES  colorées  sur  colorants  cu- 
vés. —  Il  s'agit  de  produire  des  réserves  à  plusieurs 
nuances  sur  indigo  ou  autres  colorants  cuvés.  Le 
tissu  est  préparé  au  glucose  de  la  manière  usuelle 
employée  pour  l'impression  à  l'indigo,  ou  bien  il  est 
employé  sans  traitement  préalable.  Puis  on  applique, 
par  impression,  une  réserve  renfermant  du  soufre  ide 
la  manière  habituellement  employée  pour  obtenir  des 
réserves  blanches  sous  indigo  imprimé),  mais  on  ajoute 
un  colorant  soufré,  ou  bien  un  colorant  cuvé  appro- 
prié, ou  bien  un  mélange  des  deux.  Puis  on  surim- 
prime, on  foularde,  ou  bien  on  traite  d'une  autre 
manière  quelconque  avec  une  couleur  appropriée  pour 
l'impression  à  l'indigo,  par  exemple  la  couleur  d'im- 
pression usuelle,  renfermant  de  l'indigo  et  de  l'alcali 
(au  cas  où  le  tissu  a  été  préparé  au  glucosei,  ou  bien  la 
couleur  d'impression  connue  renfermant  de  l'indigo, 
de  la  potasse  caustique  et  un  hvdrosulfite  approprié 
lorsque  le  tissu  n'a  pas  été  préparé  de  la  manière  sus- 
mentionnée), ou  bien  d'autres  couleurs  d'impression 
similaires,  préparées  avec  des  colorants  cuvés  ou  avec 
leurs  mélanges.  Pour  chaque  cas,  le  résultat  final,  après 
le  développement,  sera  que,  aux  endroits  oii  est  im- 
primée la  réserve  soufrée,  le  fixage  du  bleu  d'indigo  ou 
des  autres  couleurs  d'impression  ne  se  fera  pas,  ou 
aura  été  empêché,  tandis  qu'aux  endroits  où  la  cou- 
leur d'impression  s'applique  sur  la  réserve  soufrée,  le 
colorant  renfermé  dans  cette  dernière  se  fixe  sur  la  fibre. 
Cet  effet  nouveau  et  pr,;cieux  doit  être  attribué  à  la 
réunion  de  deux  causes,  savoir  :  à  faction  réservante 
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du  soufre  sur  1  indigo  ou  autres  couleurs  d'impression, 
et  au  fixage  des  colorants  soufrés  sous  l'iniluencc  de 
relTet  simultané  de  l'alcali  et  du  soufre,  cela  sous  des 
conditions  appropriées,  attendu  que  le  fixage  se  pro- 
duit vraisemblablement  par  la  formation  intermé-. 
diaire  de  sulfures  alcalins. 

Lorsque  le  colorant  soufré,  ou  autre,  comme  indi- 
qué ci  dessus,  doit  être  fixé  sur  toute  la  surface  de 
l'im pression-réserve,  même  là  où  la  couleur  d'impres- 
sion émerge  par-dessus  la  réserve,  on  ajoute,  au  mé- 
lange de  réserve  soufré  et  de  colorant,  un  alcali  appro 
prié,  tel  que  du  carbonate  de  potasse  ou  de  soude. 
Knsuile,  on  suspend  ou  bien  on  vaporise,  on  lave  ou 
on  traite  le  tissu  de  la  manière  usuelle. 

Les  matières  colorantes  susceptibles  d'être  employées 
pour  la  mise  à  exécution  du  procédé  peuvent  se  diviser 
en  deux  catégories,  savoir  :  les  couleurs  de  réserve  et 
les  couleurs  de  couverture. 

Les  couleurs  de  réserves  ont  la  propriété  caractéris- 
tique de  se  laisser  fixer  par  l'action  conjointe  du  soufre 
et  d'un  alcali. 

La  propriété  caractéristique  des  couleurs  de  couver- 
ture consiste  en  ce  qu'elles  se  laissent  rendre  assez 
résistantes  par  le  soufre,  et  permettent  ainsi  d'obtenir, 
par  le  présent  procédé,  de  beau.\  effets  de  réserves  à 
plusieurs  nuances. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  ici  une  résistance 
complète. 

Tous  les  colorants  dit  «  cuvés  •>•>,  surtout  les  cou- 
leurs d'indanthrène,  d'algol  et  de  ciba,  en  outre  les 
couleurs  de  thionaphtène,  conviennent  comme  cou- 
leurs de  couverture  et  peuvent  être  employés  à  la  place 
de  l'indigo,  lors  de  la  surimpression  d'après  le  présent 
procédé.  (F.  Bayer,  b.  f.  4o5i5i.) 


VIII.  IMPRESSIOX.  —  Imitation  en  relief  au 
moyen  de  fibres  pulvérisées, par  M.  K.  KROKERT 

(b.  F.  404172).  —  L'auteur  rappelle  les  divers  procédés 
emplovés,  en  impression,  pour  imiter  les  images  tissées, 
etc.  Par  exemple,  il  est  connu  de  recouvrir  le  fond,  par 
endroits,  d'une  matière  collante  et  de  saupoudrer  ces 
endroits  d'une  matière  pulvérisée.  Jusqu'à  présent,  on 
produisait  les  différents  tons  des  couleurs  de  l'original, 
à  chaque  fois,  par  une  matière  pulvérisée  d'une  teinte 
correspondante,  et  il  était  nécessaire  d'enduire  le  fond 
de  matière  collante  et  de  le  saupoudrer  autant  de  fois 
qu'il  y  avait  de  tons  différents.  Malgré  cette  complica- 
tion, ce  procédé  ne  permet  pas  de  reproduire,  par 
exemple,  des  étoffes  lissées  d'une  manière  ressemblante, 
car  la  couche  de  poudre  se  trouve  répartie  d'une  ma- 
nière uniforme  sur  la  totalité  des  surfaces, et  l'imitation 
du  tissu  reste  toujours  imparfaite,  même  lorsqu'on  se 
sert,  pour  l'obtenir,  d'une  grille  placée  entre  les  patrons 
et  le  fond,  par  exemple. 

Suivant  un  autre  procédé,  l'étoffe,  qui  sert  de  fond, 
est  recouverte  d'abord  d'une  couche  de  poudre,  sur  la- 
quelle le  dessin  en  couleur  est  produit  ensuite  simple- 
ment par  l'impression.  Ce  procédé  également  ne 
permet  que  de  produire  le  dessin  des  couleurs  du  tissu, 
mais  non  pas  le  relief  qui  correspond  à  la  texture  ; 
des  ouvrages  au  fuseau,  des  tapis  de  Perse,  des  Gobe- 
lins  et  autres  ouvrages  similaires,  montrent  par  exemple, 
à  côté  des  effets  de  couleurs,  aussi  des  effets  de  relief 
dus  à  la  disposition  des  fils,  lesquels  doivent  ressortir 
nettement  pour  que  l'imitation  soit  complète:  il  a 
bien  été  proposé,  à  cet  effet,  des  moyens,  qui  n'ont  pas 
atteint  le  but  désiré,  par  exemple  l'idée  de  donner  des 
reliefs  frappés  aux  étoffes  de  fond,  qui  ont  reçu  par  la 
couche  pelucheuse    les  dessins  en   couleurs.  Mais  ces 


couches  pelucheuses  ne  peinent  jamais  être  d'une 
longue  durée,  parce  que  les  parcelles  de  poudre,  qui  ont 
été  comprimées  (couchées  par  la  pression),  se  redres- 
sent quand  môme  à  la  longue,  la  frappe  produit,  en 
outre,  un  certain  brillant  sur  la  surface  autrement  ru- 
gueuse, et  il  est  du  reste  impossible  de  produire,  par 
la  frappe,  un  dessin  de  tissage  aussi  moelleux  et  par- 
fait que  par  le  procédé  objet  de  l'invention. 

Suivant  un  autre  procédé,  il  a  encore  été  proposé  de 
produire  des  elfets  de  tissu  à  relief  comme  suit  :  l'étolfe 
de  fond, qui  a  déjà  été  garnie  d'une  couche  pelucheuse, 
est  imbibée,  à  des  endroits  déterminés,  d'une  matière 
agglutinante  et  y  est  ensuite  saupoudrée  de  matières 
pulvérisées  de  la  même  couleur  ou  d'une  couleur 
différente.  Le  principal  défaut  de  ce  procédé  consiste 
dans  l'impossibilité  d'obtenir,  par  l'application  de  la 
poudre  d'étoffe,  sur  la  couche  collante  des  contours 
nettement  tracés  et  surtout  d'obtenir  des  imitations 
de  tissus  assez  serrés   et   réguliers. 

Or,  de  telles  impressions  en  couleur,  au  moyen  de 
fibres  pulvérisées,  destinées  à  imiter  des  tissus  et  des 
tableaux,  doivent,  non  seulement  reproduire  l'original 
aussi  fidèlement  que  possible,  mais  elles  doivent  dans 
certains  cas,  puisque  ces  impressions  en  couleurs  con- 
viennent non  seulement  pour  l'impression  sur  papier, 
mais  aussi  pour  l'impression  sur  de  la  tôle  et  pour 
des  objets  de  réclame,  être  solides  et  résistantes  aux 
intempéries.  Suivant  la  présente  invention,  la  repro- 
duction d'objets  de  tissage  sur  le  papier,  sur  étoffe,  ou 
pour  des  impressions  à  l'épreuve  des  intempéries,  s'ob- 
tient, avec  une  imitation  "parfaite,  de  la  manière  sui- 
vante : 

D'après  le  tissu  à  imiter,  on  fait  de  la  manière  connue, 
à  la  main  et  par  la  lithographie,  ou  à  l'aide  de  la  photo- 
graphie, une  matrice  ou  un  cliché  portant  le  dessin  du 
tissu.  A  l'aide  de  ce  cliché,  on  imprime  le  dessin  avec 
une  encre  à  base  de  vernis  ou  avec  une  matière  col- 
lante sur  un  fond  ou  encore  sur  une  couche  d'une 
poudre  pelucheuse,  qui  est  fixée  par  une  couche  de 
vernis.  L'impression,  non  encore  sèche,  du  dessin  du 
tissu  est  saupoudrée  ensuite  d'une  matière  à  l'état  de 
poudre,  par  exemple  de  poudre  de  laine  ou  de  sciure 
fine.  .Après  séchage  de  l'étoffe,  les  parties  en  excès  et 
non  adhérentes  sont  enlevées  à  la  brosse  ou  par  bat- 
tage, et  le  relief  de  l'ensemble  de  l'image  ou  l'effet  du 
dessin  de  certains  endroits,  peuvent  être  accentués  à 
volonté  par  cette  opération,  qui  peut  être  répétée.  La 
surface  inégale  ainsi  obtenue  est  alors  recouverte  d'une 
couche  de  vernis.  Cette  couche  de  laque  ou  de  vernis, 
appliquée  sur  le  dessin  imitant  le  tissu,  sert  par  consé- ■ 
quent  à  mieux  fixer  le  dessin  velouté  pour  l'impres- 
sion ultérieure  du  dessin  coloré.  L'impression  sur  le 
fond  ou  le  dessin  du  tissu  ainsi  apprêté,  à  l'aide  des 
fibres  pulvérisées,  se  fait  alors  de  la  manière  habituelle 
c'est-à-dire  que  les  ditlérentes  couleurs  d'un  tableau 
ou  d'un  tissu  sont  imprimées  à  l'aide  d'un  nombre 
correspondant  de  clichés.  Suivant  ce  procédé,  la  tex- 
ture du  modèle  tissé  en  relief  est  fidèlement  reproduite 
dans  le  dessin  en  relief  du  tissu  par  les  couches  de 
poudre,  tandis  que  le  dessin  des  couleurs  est  appliqué 
dans  tous  les  cas  simplement  par  l'impression,  qu'il 
s'agisse  de  reproductions  en  relief  de  tissus  sur  du 
papier  ou  d'impressions  imperméables.  Le  dessin  en 
relief  de  la  texture  peut  être  produit  de  la  manière  dé- 
crite ci-dessus  aussi  sur  tout  ou  partie  d'un  fond  en 
étoti'e,  qui  a  déjà  été  recouvert  préalablement,  dans 
toute  son  étendue,  d'un  fond  pelucheux.  Le  dessin  en 
relief  de  la  texture  ou  le  couchage  des  fibres  pulvéri- 
sées peuvent  aussi  être  recouverts,  à  nouveau,  d'une 
couche  de  vernis, après  avoir  reçu  l'impression,  dans  le 
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"oui  de  rtndre  l'impression  elle-même  résistante  et   im- 
perméable. 

M.  M.  D.  SIILLS  (b.  F.  403956)  imite  par  impression 
sur  étoffe  le;  tissus  fantaisies,  soit  groupés  ou  fournis 
comme  les  velours,  crêpés,  etc.  Ce  résultat  peut  être 
obtenu  pour  n'importe  quel  dessin  imprimé  sur  étoffe, 
en  ajoutant  un  rouleau  spécial,  soigneusement  gravé 
de  façon  à  imiter  l'ombre  produite  par  les  inégalités 
du  tissu. 


B.  —  Machines. 

VIII.  MACHIXES  A  IMPRIMER  iDispo^ilif 
pour  le  nettoyage  de  la  garniture  des),  par 
.\1.  X.  MILLÈR-FICIITER  (b.  F.  402446).  — 
Dans  les  machines  à  imprimer  en  plusieurs  couleurs, 
comme  il   en  est    indiqué   une    schématiquement    à  la 


figure  I,  on  emploie  de  préférence  une  couc'ne  de' tissu 
imperméable  n,  laquelle  est  placée  autour  du  cylindre 
d'appui  I  sous  la  forme  d'une  toile  sans  fin.  L'impres- 
sion de  l'étoffe  déroulée  c  s'effectue  sur  le  pourtour  de 
ce  tissu  de  la  manière  connue.  Une  fois  imprimée, 
l'étoffe  c  arrive  dans  le  séchoir,  tandis  que  la  couche 
imperméable  d'appui  a  est  nettoyée  par  un  appareil 
de  nettovage. 

De  tels  appareils  de  nettoyage  peuvent  se  composer 
d'un  ruban  essuyeur  d  (lig.  i),  lequel  est  guidé  sur 
des  rouleaux  4  et  qui  est  nettoyé,  en  passant  sur  les 
cylindres  2  et  3,  par  des  brosses  cylindriques  5  et  un 
racloir  6  au-dessus  d'une  bassine.  Le  support  imper- 
méable a,  qui  sert  d'appui  est  réchauffe,  une  fois  net- 
toyé, par  une  toile  sans  fin  e,  laquelle  a  été  réchauffée 
préalablement  par  des  movens  appropriés,  de  telle  ma- 
nière que  l'impression  peut  être  continuée  avec  une 
couche  a  nettoyée  et  réchauffée. 

Dans  les  machines  à  imprimer  en   une  seule  ou  tout 
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Dispositif  pour  le  nettoyage  de  la  garniture  des  machines  à  imprimer. 


au  plus  en  deu.x  couleurs  (fig.  2),  le  cylindre  d'appui  i 
est  revêtu  directement  d'une  garniture  imperméable  a. 
Le  ruban  essuyeur  d  est  guidé  de  la  manière  connue 
sur  des  rouleaux  4  et  se  trouve  nettoyé,  en  passant  sur 
les  cylmdres  2  et  3,  par  des  brosses  cylindriques  5  et 
des  racloirs  6  et  7.  La  toile  de  réchauffage  e  est  égale- 
ment réchauffée  et  estamcnée  contre  la  garniture  a, dans 
le  but  de  la  réchauffera  nouveau  pour  l'impression. 

Ces  bandes  d'essuyage,  qui  se  déplacent  facilement 
tantôt  à  gauche,  tantôt  à  droite,  peuvent  être  remplacées 
par  des  rouleaux  en  feutre  ou  en  caoutchouc  strié  et  par 
des  lames  de  feutre  ou  de  caoutchouc  (fig.  3).  Le  cylin- 
dre de  contre-pression  i  de  la  machine  à  imprimer  est  en 
même  temps  entouré  par  une   garniture  imperméable 


a',  qui  est  guidée  sans  fin  sur  des  rouleaux  de  guidage  b 
de  et  à  la  machine  à  imprimer.  Le  nettoyage  de  cette  gar- 
niture a'  a  lieu  par  un  cylindre  i  en  caoutchouc  ou  en 
feutre,  qui  tourne  en  sens  inverse,  et  devant  lequel  est 
disposé  un  tuyau  arroseur  g,  tandis  que  la  brosse  cylin- 
driquey  et  le  cylindre  à  essorer  h  effectuent  le  nettoyage 
ultérieur  du  cylindre  /.  Une  raclette  A-  en  feutre  ou  en 
caoutchouc  achève  le  nettoyage,  et  lagarniture  sans  fin 
a'  passe  ensuite  devantun  cylindre  sécheurp,  qui  tourne 
en  sens  inverse  et  qui  est  revêtu  de  feutre,  puis  devant 
un  système  de  tubes  m  muni  de  tuyères  à  air  chaud 
pour  y  être  séchée.  Une  fois  le  séchage  fini,  un  autre 
système  de  tubes  n,  avec  des  tuyères  à  air  froid,  assure 
un    refroidissement   convenable.    La  garniture  d'appui 
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passe  en  outre  enire  les  plateaux   chaulïés  à  la  vapeur, 
pour  obtenir  un  séchage  complet. 

Dans  le  dernier  exemple  d'exécution,  la  couleur  cm 
répandue  par  le  tuyau  arroseur  g  et  est  lavée  sur  la 
brosse  cylindrique  /,  qui  tourne  en  sens  opposé  du 
cylindre  i.  L'eau,  qui  adhère  encore  au  cylindre  i  en 
feutre  ou  en  caoutchouc,  est  essorée  par  le  cylindre  à 
essorer,  tandis  que  la  couche  d'appui  a'  est  grattée  sur 
une  planchette  de  raclage  en  caoutchouc  ou  en  feutre 
k,  où  son  nettoyage  s'achève,  et  est  ensuite  frottée  par 
le  cylindre  sécheur  en  feutre,  qui  tourne  également  en 
sens  inverse,  pour  être  séchée  à  fond  et  refroidie  dans 
un  appareil  sécheur. 

VllI.  UKSKItVKS  MKCAIVIQUES  (Impression 
•les),  par  M.  F.  A.SIITOX  (b.  f.  402 io5).  —  Impres- 
sion de  réserves  mécaniques  à  point  de  fusion  élevé 
(résine)  d'une  façon  aussi  économique  que  les  réser- 
ves chimiques. 

è,  b  sont  deux  cylindres  d'impression,  autour  desquels 
passe  le  tissu  k,  une  doublure  en  étoffe  ou  autre  ma- 
tière m  étant  interposée  entre  le  cylindre  b  et  le  tissu  k. 
La  réserve  1/  est  fournie  aux  rouleaux  gravés  a,  qui, 
dans  l'exemple  représenté,  sont  chauffés  intérieurement 
par  un  courant  électrique  passant  à  travers  des  bobines 


Dispositif  pour  impression  des  réserves  mécaniques 
sur  les  deux  faces  d'un  tissu. 


de  résistance/,  isolées  des  mandrins^,  qui  supportent 
les  rouleaux  a.  De  cette  façon, la  réserve  ou  la  pâte  four- 
nie aux  rouleaux  a  est  maintenue  lluide  sur  leur  sur- 
face et  dans  l'état  voulu  pour  son  application  sur  le 
tissu  k,  quand  les  rouleaux  viennent  en  contact  avec  ce 
dernier. 

La  réserve  ou  pâte,  à  l'intérieur  des  boites  à  couleur 
ou  boîtes  à  racle  t',  est  maintenue  lluide  par  le  chauff'age 
des  boîtes  au  moyen  d'un  courant  électrique  passant 
dans  une  résistance  ;'.  De  cette  façon  on  chauffe  non 
seulement  les  boîtes  à  couleur,  mais  encore  les  lames  h, 
formant  racles,  qui  sont  maintenues  à  une  température 
telleqa'elles  empêchent  la  solidification  delà  réserve  ou 
pâte  et  le  fonctionnement  inefficace  et  irrégulier  qui 
s'ensuivrait  des  lames  sur  la  surface  des  rouleaux  a.  Les 
galets  c  servent  à  aider  à  la  commande  des  cylindres  b. 

VllI.  .M.VCilllVK  A  IMPRI.MKIt  LKS  TISSl'S 
par    MM.    D.    TAKPEXT   et   .M.    GARAl'DK   (b.    k. 

4o5256).  —  La  couleur,  contenue  dans  une  auge  i,  est 
prise  par  un  rouleau  2  et  transmise   par  des   rouleaux 


de  gélatine  3  cl  4  à  un  cylindre  lisse  5,  qui  est  préférable- 
ment  métallique,  et  au  contact  duquel  le  tissu  à  impri- 
mer 6  est  pressé  par  un  rouleau  7,  soumis  à  l'action 
de  poids  S. 

Un  racloir  réglable  10  limite   la   quantité  de   couleur 

r\o.\ . 


Machine  à  imprimer  les  tissus.   Fi; 
Fig.  2,  profil. 


1.  élévation, 


prise  par  le  rouleau  2  et,   par  conséquent,  celle  trans- 
mise par  les  rouleau.x  3  et  4  au  cylindre  5. 

Ce  dernier  est  raclé  par  un  peigne  11,  qui  est  pressé 
contre  lui  au  moyen  de  ressorts  12,  dont  on  peut  ré- 
gler la  compression  à  volonté.  Dans  la  forme  d'exécu- 
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tion  représentée,  ce  peigne  consiste  en  une  règle  mé- 
tallique de  section  carrée,  présentant,  le  long  de  ses 
arêtes,  des  séries  d'entailles,  dont  les  largeurs  et  les  es- 
pacements peuvent  être  quelconques  et  varient  d'une 
arête  à  l'autre  ;  la  règle  i  c  est  montée  dans  un  sup- 
port 1 3,  de  manière  qu'on  puisse  la  tourner  dans  quatre 
positions  diflférentes  pour  produire  des  dessins  diffé- 
rents. Le  support  i3  est  mobile  le  long  de  tiges  de 
guidage  (4,  parallèles  à  l'axe  du  cylindre  5  ;  il  est  ac- 
tionné dans  un  sens  par  un  levier  i5,  qui  s'appuie 
contre  une  came  iô,et  dans  le  sens  opposé  par  un  res- 
sort de  rappel  17,  de  sorte  que  le  peigne  1 1  va  et  vient 
continuellement,  en  obéissant  à  toutes  les  ondulations 
de  la  came. 

Les  parties  du  peigne  11  en  contact  avec  le  cylindre 
uni  5  enlèvent  complètement  la  couleur  des  parties 
correspondantes  du  cylindre,  de  manière  à  ne  laisser 
sous  celui-ci  que  des  bandes  ou  des  lignes  de  couleur, 
qui  sont  ondulées  tant  que  le  peigne  va  et  vient,  et  qui 
sont  droites  tant  que  le  peigne  est  immobile.  Ces 
bandes  ou  lignes  de  couleur  sont  déposées  sur  le  tissu 
6  à  mesure  qu'il  passe  sur  le  rouleau.  Bien  entendu, 
les  entailles  du  peigne  peuvent  avoir  des  profondeurs 
variées,  de  manière  à  ne  laisser  passer  que  des  couches 
de  couleur  plus  ou  moins  minces,  et  la  profondeur 
peut  être  variée  dans  chaque  entaille,  de  sorte  que 
l'épaisseur  de  la  couleur  dans  chaque  bande  peut 
varier  d'un  bord  à  l'autre,  afin  de  produire  des  dessins 
à  teintes  dégradées. 

Si  l'on  fait  subir  à  un  même  tissu  deux  ou  plusieurs 
impressions  successives  en  une  même  couleur  ou  en 
plusieurs  couleurs  .différentes  à  l'aide  de  la  présente 
machine,  on  obtient  de  nouveaux  effets,  qu'il  est  facile 
de  varier  à  l'infini. 

En  retirant  le  peigne  1 1  et  en  réglant  convenable- 
ment la  pression  des  rouleaux  de  la  machine,  on 
obtient  sur  le  tissu  un  dépôt  de  couleur  extrême- 
ment régulier  et  uniforme,  et  il  est  possible  de  produire 
sur  des  tissus  appropriés,  tels  que  le  velours,  etc., 
et  avec  des  couleurs  appropriées,  des  impressions  à 
aspect  changeant  ou  miroitant,  imitant  l'aspect  chan- 
geant qu'on  n'obtenait  réellement,  jusqu'à  présent,  qu'au 
moyen  du  tissage. 

IX.  .A.PPRÉTS 

IX.  CAL.VXDRAGE.  —  A  propos  de  l'expiration 
du  brevet  Scbreiner  (apprêt  calandre  .  (J.  Soc. 
Dyers  and  Colours,  1909,  p.  180.) 

L'expiration  en  juin  du  brevet  allemand  de  Schreiner 
est  intéressante  pour  les  industriels  anglais.  On  sait  que 
ce  brevet  ne  fut  pas  reconnu  valable  par  les  tribunaux 
anglais,  mais  qu'il  fut  accepté  par  les  tribunaux  alle- 
mands, et  comme  les  redevances  demandées  par  le  dé- 
tenteur allemand  (la  C'^  J.-P.  Bemberg  de  Barmen) 
étaient  très  élevées,  aucun  tissu  anglais  apprêté  par  ce 
procédé  ne  pouvait  être  importé  en  Allemagne,  bien 
que  les  tissus  qui  reçoivent  cet  apprêt  particulier  ap- 
partiennent aux  cotons  de  prix  le  plus  élevé. 

Le  brevet  original  fut  pris  le  23  juin  1894  par  Robert 
Dcissler,  de  Berlin,  et  devint  la  propriété  de  M.  M.  F. 
Mommer  de  Barmen.  Cette  affaire  fut  reprise  par  la 
C''  Bemberg,  et  le  brevet  anglais  fut  pris  en  1895  par 
Ludwig  Schreiner,  directeur  de  la  C''  Bemberg.  Le 
procédé  était  donc  connu  en  Allemagne  sous  le  nom 
d'apprêt  Mommer  et,  en  Angleterre,  sous  le  nom  d'ap- 
prêt Schreiner.  Les  brevets  anglais  et  allemand  ne 
donnent  que  peu  de  détails.  Ce  mode  d'apprêt  fut  ap- 
pliqué, parla  O'  Bemberg  et  plus  tard    par  l'Associa- 


tion des  teinturiers  de  Bradl'ord,  aux  cotons  mercerisés. 
Les  concurrents  reconnurent  bien  vite  l'avenirdes  tissus 
ainsi  traités,  et  se  livrèrent  immédiatement  à  l'examen 
des    brevets  déjà  pris  sur  le  même  sujet. 

Deux  brevets  anglais,  ceux  d'Appleby  et  de  K.irkham, 
pris  respectivement  en  1860  et  en  i885,  furent  mis  en 
avant,  et  bientôt  des  procès  furent  entrepris  dans  dif- 
férents pays.  En  France,  en  Autriche  et  en  Angleterre, 
le  brevet  de  Deissler  ne  fut  pas  reconnu  valable:  cepen- 
pant.  en  .\llemagne,  après  de  nombreuses  discussions, 
la  Haute-Cour  se  déclara  en  faveur  de  la  C"  Bemberg. 
Le  point  de  vue  adopté  en  Allemagne  était  le  suivant: 
Bien  que  le  principe  de  l'invention  de  Deissler  soit  le 
même  que  celui  du  brevet  de  Rirkham,  la  calandre 
de  .Mommer  diffère  de  celle  de  Rirkham  en  ce  que  les 
fils  en  sont  infiniment  plus  rapprochés,  à  tel  point  qu'on 
ne  peut  les  distinguer  à  l'œil  nu,  et  donne  au  tissu  un 
aspect  réellement  soveux,  tandis,  que  l'appareil  de 
.Mommer  ne  permet  d'obtenir  qu'un  aspect  moiré.  On 
a  essayé  plusieurs  modifications  légales  du  brevet,  mais 
aucune  d'elles  ne  semble  être  pratique,  à  l'exception  du 
procédé  imaginé  par  Eck  et  C'^de  Dusseldorf,qui  donne 
certainement  un  apprêt  très  brillant.  Dans  le  célèbre 
procès  de  l'Association  des  Teinturiers  de  Bradford,  qui 
défendait  les  droits  anglais,  le%  tribunaux  anglais  déci- 
dèrent que  le  procédé  employé  n'était  pas  brevetable, 
que  le  brevet  n'était  pas  suffisamment  explicite  et  était 
plutôt  une  modification  des  procédés  d'.-\ppleby  et  de 
Kirkham. 

Cette  décision,  rendue  le  i5  janvier  1901,  fut  attaquée 
de  nouveau,  mais  elle  fut  maintenue  le  29  novembre  1901. 
Au  cours  du  procès,  l'.Associaiion  des  teinturiers  de 
Bradford  établit  que,  pendant  les  années  1808  et  1899, 
il  avait  été  traité  par  elle  40  millions  de  yards  de  tissu; 
il  serait  intéressant  de  savoir  combien  leurs  concurrents 
en  ont  depuis  traité  de  centaines  de  millions. 

Il  se  fait  en  .Angleterre  une  quantité  considérable 
d'apprêts  Schreiner  :  la  plus  grande  partie  est  destinée 
aux  marchés  d'Extrême-Orient  et  spécialement  à  la 
Chine.  .Même  avec  les  cours  actuels  des  concurrents, 
l'apprêt  Schreiner  est  une  branche  avantageuse  de  l'in- 
dustrie des  apprêts,  à  condition  qu'il  soit  bien  fait.  La 
pression  élevée  et  la  température  auxquelles  on  fait 
l'opération,  ont  une  tendance  marquée  à  tendre  la 
fibre,  surtout  dans  le  cas  du  noir  d'aniline.  .A  pre- 
mière vue.  cela  n'est  pas  très  visible,  si  l'on  a  obtenu 
un  apprêt  satisfaisant,  mais  il  serait  nécessaire  de  laver 
l'apprêt  et  de  répéter  l'opération.  Ce  mode  d'apprêt 
exige  une  habileté  technique  considérable  pour  être 
réalisé  avec  succès. 

Il  existe  de  nombreuses  méthodes  de  travail,  dont  le 
détail  diffère  plus  ou  moins.  La  description  suivante 
peut  être  considérée  comme  comprenant  la  plupart  des 
opérations  importantes  auxquelles  la  pièce  est  soumise. 

Le  tissu  est  d'abord  bien  flambé  (sans  trop  insister 
sur  celte  opération  ,  puis  touraillé,  bouilli  avec  la 
soude,  bien  lavé,  passé  dans  la  calandre  à  eau,  plongé 
dans  une  lessive  caustique  concentrée  pour  le  merce- 
risage,  passé  sur  la  machine  à  merceriser,  bien  lavé  et 
soumis  au  blanchiment.  .Après  teinture,  les  pièces  sont 
bien  ébarbées,  afin  d'éviter  que  les  fils  non  flambés  ne 
se  détachent.  L'apprêt,  généralement  appliqué  sur  le 
revers  du  tissu,  est  ordinairement  constitué  par  une 
gomme  végétale.  Après  cela,  le  tissu  est  passé  plusieurs 
fois  dans  une  calandre  ordinaire  avant  de  passer  dans 
la  calandre  Schreiner.  La  température  et  la  pression 
employées  dépendent  du  genre  d'apprêt  que  l'on  veut 
obtenir  et  de  la  qualité  du  tissu  traité.  La  pratique  seule 
peut  fixer  ces  détails. 

P.  C.\RPÉ. 
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IX.  SOIE  CHARGÉE.  -  Aiiîjniciitatîoii  (le  sa 
résistaïu-o,  par  l',.  IIEI(7.0G  (b.  f.  404239).  —  Au 
lieu  de  l'acide  sultocyaniquc  en  solution  diluée,  ou  de 
la  sullb-urée,  ou  encore  de  Thydroquinone  sulfonique, 
l'auteur  emploie  un  thiosuH'ate,  comme  l'hyposulfite 
de  soude,  qui  est  ajouté  lors  de  la  teinture  ou  de 
l'avivage. 

L'effet  serait  plus  sur,  à  cause  des  propriétés  hygros- 
copiques  de  ces  corps,  qui  permettraient  leur  combinai- 
son intime  avec  la  soie.  Hnlin,  lors  du  traitement  de  la 
soie  chargée  de  thiosuHate,  en  plus  de  l'action  de  ré- 
duction produite  sur  la  fibre,  il  s'opère  une  séparation 
d'une  certaine  quantité  de  soufre  à  l'état  d'extrême 
division.  Ce  soufre  se  combine  alors  avec  une  partie 
de  l'étain  existant,  pour  former  du  sulfure  d'étain,  qui, 
de  son  côté,  n'exerce  plus  aucune  action  nuisible  sur 
la  fibre,  tandis  que  l'elfct  de  la  charge  subsiste  intégra- 
lement. Une  action  de  ce  genre  n'a  pu  être  obtenue 
dans  les  procédés  connus  mentionnés  au  début. 

Pour  réaliser  le  nouveau  procédé  proposé,  une  pièce 
de  trame  de  soie  de  Chine,  chargée  de  5o  p.  100  au- 
dessus  du  pair,  a  été  teinte  en  rouge  cardinal,  dans  un 
bain  de  savon  divisé,  avec  addition  de  10  p.  100  de 
thiosulfale  (calculé  sur  le  poids  de  la  soie)  et  ensuite 
avivée  dans  un  bain  d'avivage  faiblement  acide,  auquel 
on  avait  encore  ajouté  10  p.  100  de  thiosulfate  de 
soude,  après  quoi  elle  a  été  essorée  et  séchée.  .^ux 
essais  qui  ont  été  effectués  avec  cette  soie  ainsi  traitée, 
il  a  été  constaté,  comme  moyenne  de  20  échantillons, 
une  résistance  de  176  grammes  et  une  extensibilité  de 
84  millimètres  par  mètre,  tandis  que  la  même  soie, 
sans  addition  de  thiosulfate,  mais  au  demeurant  traitée 
de    la   même    manière,    a    donné    une    résistance    de 


127  grammes  et  une  extensibilité  de  67  millimètres  par 
mètre. 

Aux  essais  avec  l'organsin  22/24  qui  a  été  traité  de 
la  manière  précitée,  mais  exposé  ensuite  pendant  sept 
semaines  à  l'air  et  à  la  lumière  du  soleil,  on  a  obtenu 
une  résistance  de  73  grammes  et  une  extensibilité  de 
i52  millimètres  par  mètre,  tandis  que  la  soie,  non 
chargée  et  simplement  cuite,  avait  une  résistance  de 
74  grammes  et  une  extensibilité  de  167  millimètres  par 
inètre  ;  la  soie  chargée,  mais  traitée  sans  addition  de 
thiosulfate,  ne  possédait  qu'une  résistance  de  5i  gram- 
mes et  une  extensibilité  de  94  millimètres  par  mètre. 

II  résulte  donc  de  ces  essais  qu'en  traitant  la  soie 
par  de  l'hyposullite  de  soude,  l'effet  nuisible  du  char- 
gement à  l'étain  a  été  presque  complètement  neutra- 
lisé. 

//  sei-ii  utile,  pour  apprécier  la  râleur  du  procédé 
Hcr^og,  de  connaître  la  résistance  de  la  soie,  après 
plusieurs  mois  de  traitement  :  il  est  à  craindre  que  la 
présence  de  soufre  tri^s  dii'isé  donne  naissance  à  de 
l'acide  sulfurique, dont  l'action,  sur  la  soie,  pourrait 
être  pernicieuse  à  la  longue.  (n.  de  la  b.) 

X.  DIVERS 

X.  E.XCRES   (pour  miméojjraphes),  par  M.  HO- 

CHSTETTER.— l'netelleencre  ne  doit  pas  sécher  trop 
vite  sur  le  cylindre  encreur  et  le  cliché,  mais  sécher 
vite  sur  le  papier,  sans  le  traverser  ni  le  marquer  de 
taches  grasses.  L'auteur  emploie  un  mélange  de  glycé- 
rineet  d'huile  tournante  dans  lequel  on  broie  du  sulfate 
debarvum  et  le  colorant  choisi.  Si  le  coloraniest  orga- 
nique, il  faut  ajouter  un  peu  de  glucose,  pour  éviterque 
l'encre  ne  s'étale  sur  le  papier,  (b.  f.  405048.) 
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II.   PHODUIT.S  CHIMIQUES 

A.  —  Minéraux. 

Procédé  pour  extraire  le  tétraelilorure  d'éfain 
pur,  des  produits  de  ferltlaiiterie  et  autres 
substauccs  staunifèrcs,  au  moyen  de  chlore 
non  niélanj^é  [P.  Wolff.  et  H.  v.  Schïtt-^}  (b.  f. 
4o5S5  I ,  g  août  1909-1  3  janvier  19  101. 

Procédé  d'extraction  deralniuine  des  bauxites 
avec  obtention  de  carbonate  de  baryum 
comme  sous-produit  \L.  Pernot  et  J.  Guirard] 
(b.  F.  403801,  5  août  1909-15  janvier  iqio). 

Procédé  pour  l'obtention  de  combiiiais«>ns  chi- 
miques et  p(»ur  l'isolement  d'éléments  chi- 
miques par  la  dissociation  de  composés 
aromatiques  de  la  stibine  et  la  préparation 
des  stibines  nécessaires  à  cet  effet  [L.  Kauf- 
mann]  ib.  f.   406138,  14  aoilt   1909-22  janvier  1910). 

Appareil  pour  la  production  de  l'hydrate  de 
chaux  [C.  Krit^er]  (b.  f.  406142,  16  août  1909- 
22  janvier  19101. 

Perfectionnements  dans  la  décomposition 
électrolytique  du  chlorure  de  sodium  et 
d'autres  chlorures  pour  la  fabrication   de    la 

(1)  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envoyer  à  la  Reyue  i  fr.  3o  en  mandat-poste,  en  tim- 
bres français,  en  timbres-coupons  internationaux. 


soude  caustique  et  d'autres  produits  coiu- 
merciaux  [R.  J.  Léi')']{B.  F.  4o635o,  20  août  1909- 
27  janvier  1910). 

Procédé  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfu- 
rique à  l'aide  de  fours  [Clion.  Fab.  Griesheim- 
Elecktron]  (b.  f.  406641,  3o  août  1909-3  février 
1910.) 

Procédé  pour  la  fabrication  de  désinfectants 

\ Hoffmann-Laroche  et  Cie]  (b.  f.  406653,  3i  août 
1909-5  février  1910). 

On  fait  agir,  i'un  sur  l'autre,  le  ga'iacol  et  l'hexa-mé- 
thviène  tétraminc. 


B    — •  Organiques. 

Procédé  de  fabrication  de  solutions  stables 
on  de  préparations  solubles  qui,  outre  des 
composés  du  fer,  contiennent  de  l'acide  qul- 
notanniciue  ou  de  ses  combinaisons [.L.Mey-(?r] 

(b.  F.  40493s,  10  juillet-j5  décembre  1909). 

Procédé    de    fabrication   d'extraits    tanniques 

' Sitritjabrilc.  Act.  Gesell.\  (b.  f.  405110,   i5   juillet- 
20  décembre  190g).  (Analysé  p.  5S.) 

Procédé  de  fabrication  de  l'acide  oxalique  et 
d'autres  produits  oxy^jéiiés  du  carbone,  par 
l'emploi  de  vapeur  surchaulTée  sous  pression 

|.l.  ûeis  et   C.   J.  Fournier'   (b.    f.   406722,  2    sept. 
1909-7  fév.  igio). 
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CELLULOSE. —  Prooédé  «le  traiteiueuf  d'un  mé- 
lange «le  madère  lîjrneuse  e<  de  matière 
résineuse  et  de  cellulose  libre  W.  J.  Hough 
(b.  F.  406314,  27  août  1909-1"''  février  1910). 

Procédé  pour  précipiter  les  substances  orga- 
niques dans  les  lessives  noires  provenant 
de  la  préparation  de  la  cellulose  mercerisée 

[A''.  A.  Langlef  [■&.   f.  406744,   3  sept.     1909-7   fév. 
1910.) 

Procédé  de  fabrication  de  Tormiate  de  cellu- 
lose [Sitritfabrik  A.  G.]  (b.  f.  .vo5293,  21  juillet- 
24  décembre  1900  (Analysé  p.  81). 


III.  MATIERES  COLOR.tXTES 


A. 


Minérales. 


Procédé  et  appareil  pour  la  fabrication  des 
bleus  d"outrenier  "J.  Luciani~\  (b.  f.  408247, 
19  septembre  iQoS-28  octobre  1Q09).  (.Analvsé  p.  Sq.) 

Procédé  et  dispositif  spécial  pour  la  fabrica- 
tion du  bleu  d'azurage  \E.  Paris  el  F.  Mayer] 
(b.  F.  406317,  17  août  1909-27  janvier  1910). 

La  nouveauté  du  procédé  consisterait  à  soumettre 
à  la  chaleur  des  petites  masses  de  mélange,  dans  des 
Gazettes  mobiles  empilées  dans  un  four.  La  matière 
est  soustraite  à  l'action  nuisible  des  gaz  de  la  combus- 
tion. 

Généralement,  on  traite  de  grosses  quantités  de  ma- 
tières qui  e.xigent  un  chauffage  de  6  à  18  jours;  en  opé- 
rant comme  ci-dessus,  l'opération  peut  être  terminée 
en  24  heures. 


B.  —  Organiques  artificielles. 

A201QUES.  —  Couleurs  azoïques  et  procédé 
pour  leur  production  [Bayer ^  (b.  f.  405178, 
17  juillet-22  décembre  1909). 

Le  diazo  de  l'o-sulfanilique  est  copule,  en  milieu 
acide,  avec  le  i-amino,  8-naphtol,  3-6  disulfonique, 
puis  le  colorant  formé  est  combiné,  en  milieu  alcalin, 
avec  un  diazoïque  quelconque. 

Les  colorants  formés  sont  bien  solides  à  la  lumière. 

Procédé  pour  la  production  de  nouvelles  ma- 
tières  colorantes   azo'iques  et   les  produits 
qui  en  résultent    Bayer   a"  add.  iio3i  au  b    f. 
402346  du  22  inai-26  novembre  1909). 
Emploi  des  dérivés  halogènes  d'élhers  aminodiphé- 
nyliques  ou   de    leurs    homologues.    Ex.    ;;-chloro    o- 
amino-éiher     diphénylique   -+-    i-8-aminonaphtol    4-6 
disuifo -h  Mi-nitraniline  =r  colorant   noir  sur  laine,  en 
bain  acide. 

Procédé  pour  la  production  de  colorants  pour 
coton    et    de    teintes    vert-bleuâtre    solides 

[Cassella]  (b.  f.  403732,   1"  octobre    1Q08-12    no- 
vembre 1909). 

Le  colorant  :  benzidine  -1-  2  mol.  1-8-4-6  amino 
naphtoldisulfoen  solution  acide  d'abord,  puis  addition 
d'acétate  de  sodium  et  finalement  chauffage  à  60-70", 
est  symétrique,  les  groupes  azo  étant  en  orlho  des 
groupes  aminés.  Le  violet  ainsi  obtenu  est  très  sensible 


au.x  acides:  copule  sur  la  fibre,  avec  la  /7-niiraniline 
(nitrazol  c),  il  forme  un  vert-bleuàtre  très  solide  au 
lavage  et  à  la  lumière. 

Procédé  de  production  de  matières  colorantes 
disazoïques  et  les  produits  qui  en  résultent 

[Rn-fr]  (b.  F.  40320S,  21  mai-28  octobre  iqoq). 

Colorants  :  m.  ou  ;7-diaminodiphénylurée-l-  1  mol.  m- 
phènylénediamine  sulfo  ou  iH-amino  phénol  sulfo-t- 
1  mol.  wi-phénvlène  diamine  ou  ra-amino  phénol  ou 
résurcine.  Les  colorants  formés,  combinés  sur  la  fibre 
avec  la  /'-nitraniline  diazotée,  forment  des  bruns  plus 
ou  moins  jaunâtres,  se  laissant  ronger  en  blanc  pur. 

Matières  colorantes  noires  et  le  procédé  pour 
leur  proiluction  [F.  Bayer^  b.  f.  405028.  11 
août  1909-17  janvier  1910). 

On  combine,  en  milieu  acide,  les  diazoïques  des 
éthers  aryliques  ou  alcoyliques  du  5  nitro,  2  amino- 
phénol  ou  dérivés  avec  les  2  arylamino,  8  naphtol, 
6  sulfonique. 

Ex.  :  5  nitro,  2  amino-anisol  -j-  2  phényl,  8  naphtol, 
6  sulfonique.  Le  colorant  formé  teint  la  laine  en  noir 
corsé. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  colorants  disa- 
zo'iques    substantifs    teignaut    le    coton    en 
orange  [Fab.  de  prod.  chim.  Sando\]  (b.  f.  405987, 
i3  juillet  1909-18  janvier  1910,1. 
Colorants  dérivés  de  pyrazolone  : 
,  salicylique 

I.  Tolidine  <^ 

^  sulfophénvl  3  niélhvl.  5  pvrazolone. 
Le  colorant  teint  directement  le  coton  en  jaune. 
,  phénol 

II.  Benzidine  <f 

^  sulfonique  5    pyrazolone,   3  carboxy- 
late  de  soude. 

L.AQL'ES.  — Procédé  pour  la  fabrication  de  ma- 
tières colorantes  uiouoazoïques  se  prêtant 
particulièrement  à  la   fabrication  de  laques 

[Chem.  fab.  Griesheim  Elektron]  (b.    f.   406311.  du 

11   aoijt  1909-27  janvier  1910). 

Ex.  I  :  ;.'.  chloro-aniline  -j-  2  naphtylamine  3.  6. 
disulfonique  =  colorant  jaune  orangé. 

Ex.  Il:  2-5-dichloraniline  -4-  2  naphtylamine  5-7 
disulfo  =  colorant  jaune  orangé. 

Produit  de  condensation  convenant  à  la  pro- 
duction de  laques  colorées  [Badische  {  i"  add. 
ii3i2.  du  3o  juillet  iooq-iq  janvier  loio,  au  b.  f. 
?(i6qi7).  Pour  le  brevet  principal,  voir  R.  G.  M.  C. 
t.' 13,  p.  208. 

Remplacement  de  la  3  chloro  6  nitraniline  par  la 
4chloro  6  nitraniline,  dans  la  condensation  avec  l'aldé- 
hvde  formique. 

Le  pigment  est  d'un  jaune  rouge  éclatant. 

INDIGO.  —  Production  de  dérivés  chlorés  sta- 
bles de  l'iudigo   [Ind.   chim.^   (5°  add.   10917,  du 
1  1  septembre  1908  9  novembre  1909,  au  s.  f.  386S41). 
Remplacement   du   nitrobenzène,   comme  agent  dé- 
layant, par  du  chlorobenzène  ou  du  nitrochlorobenzène 
et  emploi   d'agents  chlorurants  :    pentachlorure  d'an- 
timoine, sexquichlorure  de  fer  :  on  obtient  ainsi  le  tri- 
chloro  et  le  tétrachloro-indigo. 
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Préparations  à  base  «les  leiioodérivés  «le  oolo- 
r.iiits    iiKli^'utiqiios    | /5c!c//,s-c-/(fJ   (1"=    add.    iisira, 
du  23  juilifi  i()()9-ii  janvier  lyio,  au  b.  k.  SgO/M)). 
Addition  d'alcali  aux  ingrédients  :  glycérine  ou  mé- 
lasse et  poudre  de  zinc  du  brevet  principal. 

GALLOCYANINES.  —  Pro«-ô<lé  de  procliiotioii  de 
couleurs  de   la    série  des   gallooyanlnes   1/*". 

Bayer]  (a.   v.  4o553o,  28  juillet  1909-6  janvier  191a). 

Au  lieu  des  chlorhydrates  de  nitroso,  on  emploie 
d'autres  sels  peu  soluhles  :  persullatos.  sulfocyanates, 
1-5  ou  1-8  naphtol-disulfonales,  etc. 

COLORANTS  SOl'KHtS.   —  Coloi-aiit    soiifi-é    et 
son   proeédé   de   préparation   [F.  Bayer]  (n.  y. 
404719,  du  3  juillet-io  décembre  1909). 
Condensation  du  diniirochlorophénol  i  -2-4-6  avec  des 

polysulfures  alcalins  :  le  colorant  obtenu  teint  le  coton 

en  noir. 

TRIPHÉNVL.MKTHAM-:.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duc(i«>n  de  colorants  tripliéuylniétliane  au 
moyen  du  carl>a/,ol  [L.  Cassella\  (b.  f.  403543, 
26  septembre  1908-6  novembre  1909). 
Condensation  du  disulfocarbazol  avec  le  létraalcoyl- 
diaininobenzhydrol.  Le  tétraméthyl  fournit  un  vert 
solide  aux  alcalis;  à  la  lumière  cl  au  lavage. 
Le  vert  dérivé  du  tétra-éthyle  est  plus  jaunâtre. 

Colorauts  au  oiiroiue  de  la  séiic  du  dipbéuyl- 
napht.vlniédiane  [Bayer]  (b.  f.  404800,  du  6  juil.- 
1 1  décembre  1909). 

Condensation  des  oxynaphtaldéhydes  sulfoniques, 
carboxyliques  ou  sulfo-carboxyliques  avec  l'acide  salicy- 
lique  ou  o-crésotique.  Par  oxydation,  on  a  des  colo- 
rants teignant  la  laine  chromée  en  nuances  allant  du 
rouge  au  violet. 

A.dd.  ii25o,  du  i3  juill.-29  déc.  i()oq.  On  part  des 
arrinobenzaldéhydeset,  après  condensation,  on  diazote 
pour  transformer  NH-  en  OfL 

ANTHRACÈNE.  —  Production  de  colorants 
rouges  tci$;nant  sur  cuve  [Badische]  (4°  add. 
11066,  du  28  mai-4  décembre  1909, au  s.  f.  365920). 

('ondensation  des  cétones  halogénces  :  Hal — R — 
CO — R  Hal  avec  des  aminés  de  la  série  anthraquino- 
nique  :  Ex.  4.4'.  dichlorobenzophénone  +  1.  aminoan- 
thraquinone  =  colorant  teignant  le  coton  en  rouge 
bleuté,  sur  cuve.  Avec  la  dichloroacétaphénone,  onaun 
violet-brun,  avec  le  dibenzyle  chloré  un  rouge,  etc. 

Production  de  couleurs  de  laséric  de  l'antbra- 
cèue  [F.  Bayer]  (1'"  add.  11026,  du  21  mai-uG  nov. 
1909,  au  B.  F.  400653). 

Obtention  des  amino-anthraquinones  benzoylées  par 
l'action  des  anthraquinones  halogénées  avec  la  benza- 
mide. 

Procédé  de  produ<-tion  de  nouveaux  dérivés 
de  la  série  de  raiitbracèue  et  les  produits 
qui  en  résultent  [/•'.  Bayer]  (b.  f.  4o32o5,  du 
21  mai  1909-28  octobre  1909). 

Condensation  des  i.  amino-anthraquinones  a>ec 
Tépychlorhydrine  et  sulfonation  des  colorants  formés 
s'il  y  a  lieu.  Ils  teignent  la  laine  en  bleu  ou  bleu- 
vert. 


Procédé  de  production  de  colorants  de  la 
série  anlliracéni(|ue  teignant  sur  «-uve  et  les 
produits  (|ui  en  résultent  [Biîver|  (b.  f.  403259, 
du  22  mai-ig  octobre  1909). 

Condensation  des  /)-amino-alcoylanthraquinones 
avec  les  anthraquinones  halogénées  et  des  amino-an- 
thraquinones. Les  colorants  formés  teignent,  sur  cuve, 
en  nuances  allant  du  bordeaux  au  violet. 

Procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes 
t'<»rniant  <'nve  \Meister]  (b.  f.  404727,  3  juillet- 
III  décembre  1909). 

Condensation  de  la  nitro-isatine  avec  le  »!-amino- 
o.xyihio-naphténe  1-3-6  du  b.  f.  390484;  le  groupe 
nilro  est  réduit.  Les  couleurs  obtenues  teignent  sur 
cuve  en  jaune-brun  peu  solide.  En  réduisant  par  le 
zinc  et  un  acide,  et  traitant  ensuite  par  le  brome,  on 
obtient  des  colorants  teignent  sur  cuve  en  nuances 
jaune-brun  solides. 

Profluction  de  couleurs  de  série  «le  l'aiitliir.- 
cène  [F.  Bayer]  (■2"  add.  1 1249,  du  i3  juillet-29  dé- 
cembre 1909). 

On  remplace  les  aminoanthraquinones  par  lus  ami- 
nodianthraquinonyles  (b.  f.  357239). 

Procédé  de  production  de  nouvelles  couleurs 
et  les  produits  qui  en  résultent  \F.  Bayer] 
(b.  f.  405760,  5  aoiît  1909-13  janvier  1910). 

On  nitre  les  a-a  di  ou  (rZ-anthrimines  (condensa- 
teurs des  a-  aminoanthraquinones  avec  des  chloran- 
ihraquinones)  el  réduit  les  dérivés. 

Ils  teignent  le  coton,  sur  cuve,  en  gris  solide. 

ENCRES.  —  Encres  [R.  Hochstelter](B.  f.  406048, 
du  i3  juillel-17  décembre  1909).  (Analysé  p.  91.) 

Kniulsion  à  durcissement  rapide  et  appareil 
pour  produire   «les  écritures  et  des  «lessins 

en   relief  [F.  6cUT//]  (b.  F.   406250,  du    20    juillet- 
23  décembre  1909). 


IV.  FIBRES  TEXTILES 

B.  —  Artificielles. 

Procédé  p<mr  augmenter  la  résistance  à  l'bu- 
n)i<lité,  ainsi  )|iie  It-laslicité  «le  la  soie  arti- 
llcielle  [J.  Gebauer]  (b.  f.  403264,  du  22  mai- 
29  octobre  1909).  (Analysé  p.  62). 

l'^i'add.  11164,  du24Juin-2i  décembre  1909.  (.Analysé 
p.  62.) 

Proeédé  pour  la  préparation  de  solutions  vis- 
queuses «le  cellulose  [Rheinisehe  Kunstseide 
Fabrik.  A.  G. J  (b.  f.  40667  1,  29  juillet  i909).(Analvsé 
p.  82.) 

V.  BL.4XCHIMEi\T 

Procédé  pcrfccti«»niié  p«nir  le  blancbinient  des 
tissus,  fils  et  autres  matières  [.1.  Margotin] 
(B.  F.  403243, du  18  septembre  1908-28  octobre  1909I. 
(Voir  Revue  du  blanchissage,  du  blanchiment  et  des 
apprêts,  t.  V,  n"  49,  p.  r. 
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vu.  TEINTURE 

A.  —  Procédé  et  formules. 

Produolion  de  teintures  grand  teint  [Badische] 
(b.  F.  40614S,  16  août  1909-22  janvier  1910). 

La  1.1'  dianthraquinonylaminc  et  la  2  monoméihy- 
laminc  1.1'  dianthraquinonylamine  ne  teignent  pas  sur 
cuve,  mais  la  2.2'  diméthyle  1.1'  dianthraquinonyla- 
mine teint  le  coton  sur  cuve,  en  nuances  roses,  so- 
lides. 

Procédé  de  traitement  de  la  soie  pour  le  bain 
de  teinture  ou  autres  opérations  [.\/.  Stijie] 
(b.  F.  404862,  8  jui!lct-i4  décembre  igoo).  (Ana- 
lysé p.  83.) 

iVouveau  procédé  et  nouveaux  nio  des  opéra- 
toires pour  l'oiitention  de  solutions  ou 
pseudo-solutions  d'oxyde  de  fer  et  au- 
tres substances  considérées  ordinairement 
comme  insolubles,  ces  solutions  ou  pseudo- 
solutions  étant  applicables  à  la  teiuture  et 
autres  usages  [L.  Cartwright]  (b.  f.  406068, 
i3  juillet-i8  décembre  igoq).  (Analysé  p.  83.) 

Procédé  pour  la  teinture  de  la  laine  en  un 
seul  bain  avec  des   colorants  cbromalables 

[L.  Cassella]  (b.  f.  404217,  du  i3  octobre  igo8-25  no- 
vembre 1909).  (Analysé  p.  83.) 

B.  —  Machines  et  appareils. 

Perfectionnements  apportés  aux  machines  ou 
appareils  pour  teindre,  mordancer  ou  traiter 
d'une  manière  analogue,  les  textiles  en  mè- 
ches, les  filés  et  autres  matières  fibreuses 

[/.  Kershaw  et  J.-T.  Cole]  (b.  f.  4o3638,  3  juin-io 
novembre  190g.  {.analysé  p.  86). 

Perfectionnements  aux  machines  à  teindre  les 
tissus  [Viiliod,  Ancel  et  Ciel  (b.  f.  405069, 
12  juillet-i8  décembre  1909).  (.analysé  p.  84). 

Machine  pour  apprêter  et  teindre  les  cuirs  et 
peaux  [Farbleder-Werke.  S.  Max  ty  Sùhiie]  (b. 
F.  404979,  10  juillet-i6  décembre  igog.  (.Ana- 
lysé p.  84  ). 

Procédé     pour     teindre    le    bois   et    la    pierre 

[C.-J.  Faller].  (b.  f.  406234.  20  juillet  igog).  (Ana- 
lysé p.  84). 

Dispositif  d'appareil  à  teindre  les  tissus  as- 
surant, par  circulation,  le  réchauffement 
rationnel  du  bain  de  teinture  et  rédui- 
sant, au  minimum.  la  dépense  de  vapeur 
employée  au  chaun'age.  [/..  Derreumaux-Bul- 
tati.]  (b.  F.  4o52go,  du  21  juillet  igog.  (Analvsé 
p.  85.) 

Machine  pour  les  opérations  de  la  teinture 
par  circulation  des  bains  à  travers  des 
flottes    en    tissus   à    répartition    cellulaire. 

[Cil.    Lumpp   9     C'."!    (b.     F.    403432,    du    14    no- 
vembre igo8.)  (Analysé  p.  85.) 

Appareil  à  tremper,  briser,  mordancer  et 
teindre  les  peaux  d'animaux  pour  pellete- 
ries. [Dubùcquet  H.]  (s.  F.  4o53oo,  du  21  juil- 
let UJ09.  (Analysé  p.  85.) 


Vin.  IMPRESSIOlî 

Dispositif  pour  nettoyer  la  garniture  de  tissu 
Imperméable  des  machines  à  imprimer  sur 
étoffe.  [A".  Muller-Fichter]  (b.  f.  402446,  28  avril- 
9  octobre  igog).  (Analysé  p.  88.) 

Procéilé  et  dispositif  pour  l'impression  et  la 
teinture  des  matières  textiles  [F.  Ashton]  (b.  f. 
402105, du  i6avril-29  septembre  igog).  (Analysé  p. 89.) 

Procédé  d'impression  sur  étofTcs  [MM.  Mills. 
(b.  F.  4o3g56,  12  juin-19  novembre  igog.)  (.Analvsé 
p.  88  ) 

Procédé  pour  l'imitation  de  modèles  en  relief 
par  l'impres.sion  en  couleurs  au  moyen  de 
fibres  pulvérisées  [F.  Krokert]  (s.  f.  404172,  18 
juin-24  novembre  igog).  (Voir  analyse,  p.  87.) 

Procédé  de   réservage   de  colorants  cuvés  [F. 

£a>-er]  (b.  f.  4o5i5i,'i6  juillet  22    décembre   1909). 
(Analysé  p.  86.) 

Procédé  d'impression  sur  étoffes  au  moyen 
de      patrons      imperméables      transparents 

[E.Jàckel]   (b.    f.    406232,     18   août    1909-26    jan- 
vier 1910). 

Machine  à  imprimer  les  tissus  [Tarpent  dit  Ter- 
pent  ,.]■' Garaude  (b.  f.  406256,  du  20  juillet  1909). 
(.Analysé  p.  89.) 


IX.  APPRETS 

MERCERISATION.  —  Machine- revolver  pour  la 
mercerisation  du  fil.  [J.  Kleineii'cfers  Sohiie]  (b. 
F.  403724,  du  5  juin-i  2  novembre  1909.) 

Cette  machine  est  équipée  de  si.x  paires  de  rouleau.x, 
désignées  par  les  chiffres  i,  2,  3,  4,  5,  6  et  visibles  à  la 
figure  I.  Le  traitement  des  fils  placés  sur  ces  rouleaux 
s'effectue  en  un  seul  tour  du  revolver.  Ainsi,  les  fils 
dont  le  traitement  est  achevé  sont  enlevés  de  la  paire 
de  rouleaux  i ,  sur  laquelle  on  place  alors  un  nouvel 
écheveau,  qui,  aux  endroits  2  et  3,  est  soumis  à  un 
double  lessivage,  tandis  qu'à  la  position  4,  la  lessive 
est  évacuée  du  fil  par  des  rouleaux  expresseurs.  A  la 
position  5,  le  fil  est  complètement  débarrassé  des 
restes  de  lessive  qu'il  contient  encore  ;  cette  opération 
s'etîectuant  par  un  rinçage  à  l'eau  chaude  et  par  neu- 
tralisation subséquente  dans  un  bain  étendu  d'acide 
sulfurique.  A  la  [position  6,  on  rince  encore  à  froid, 
puis,  par  expression,  on  sèche  /jusqu'à  un  degré  tel 
qu'une  fois  arrivé  à  la  position  i,  le  fil  soit  suffisam- 
ment séché  pour  pouvoir  être  enlevé  des  rouleaux. 

Pour  soumettre  le  fil  au  processus  de  mercerisation, 
on  le  place  sur  une  paire  de  rouleaux  a,  b,  le  rouleau  b 
recevant  sa  commande  du  rouleau  a.  Ainsi  qu'il  res- 
sort de  la  figure  2,  l'extrémité  interne  de  chaque  rou- 
leau a  porte  une  route  d'angle  c.  Chacune  de  ces 
roues  c  engrène  avec  une  roue  d'angle  commune  </.  qui 
est  commandée  par  les  poulies  r,  dont  le  mouvement 
est  transmis  à  l'engrenage  conique  e,  au  renvoi  /  et  à 
la  roue  à  denture  droite  g. 

Il  faut  que  la  distance  qui  existe  entre  deux  rouleaux 
soit  réglable.  .\  cet  effet,  les  rouleaux  b  sont  montés 
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fous  sur  des  arbres  à  manivelle  munie  d'un  levier 
spécial  h  (lig.  3),  qui,  par  un  galet  /,  se  trouve  en  rela- 
tion avec  un  disque  à  chemin  curviligne   k.    Le   disque 


/^i^.  /. 


est  disposé  au-dessus  des  organes  de  commande,  ainsi 
qu'il  ressort  des  figures  i  et  2.  Chaque  arbre  à  mani- 
velle tourne  autour  du  point  /. 


Machine  revolver  pour  la  mercerisation  des  écheveaux.  —  Kiy.   i,  plan; 


2,   coupe    verticale  ;  tig.  3,  vue  latérale. 


Dans  la  position  représentée  à  la  ligure  1,  les  rou- 
leaux du  groupe  1  présentent  le  plus  faible  écarlement, 
pour  la  raison  que  le  galet  de  commande  du  levier  h 
correspondant  se  trouve  au  point  extrême  du  chemin 
curviligne.  De  cette  façon,  on  peut  aisément  placer  le 
lil  sur  cette  paire  de  rouleaux.  Si  l'on  fait  alors  tourner 


le  revolver  de  façon  à  faire  passer  à  la  position  2  les 
rouleaux  qui  viennent  d'être  garnis  de  hl,  on  modifie 
par  cela  même  l'écartement  des  rouleaux,  par  suite  du 
levier  qui,  au  point  d'attaque  extrême  du  rouleau  b,  se 
trouve  actionné  par  le  chemin  curviligne,  et  cela  dans 
une   mesure  telle  que   l'écartement   des  rouleaux    pro- 
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duise  sur  les  fils  la  tension  voulue.  Comme  les  éche- 
veaux  varient  en  longueur,  il  faut  que  le  degré  de  ten- 
sion soit  réglable.  Le  réglage  s'effectue  isolément  pour 
chaque  levier,  à  l'aide  d'une  vis  spéciale. 

La  rotation  du  revolver  s'effectue  également  à  l'aide 
de  la  poulie  de  commande  principale,  ainsi  qu'il  est 
représenté  sur  la  droite  de  la  figure  i.  La  vis  sans  fin 
et  la  roue  à  denture  hélicoïdale  agissent  sur  une  came 
m.  Sur  cette  came  est  disposé  un  taquet  n.qui,  à  l'aide 
d'un  levier,  déclenche  un  verrou  o.  soumis  à  raciion 
d'un  ressort  antagoniste,  ce  déclenchement  s'opérant 
avant  chaque  mise  en  jeu  du  revolver.  Le  déclenche- 
ment du  verrou  o  a  pour  effet  de  déverrouiller  le  se- 
volver.qui,  ainsi  libéré,  tourne  alors  automatiquement, 
jusqu'au  moment  où  ce  verrou  o,  sous  l'action  de  son 
ressort,  pénètre  dans  le  trou  suivant,  qui  vient  s'otTrirà 
lui,  ce  qui  détermine  l'arrêt  du  système.  Le  nombre 
de  ces  trous  correspond  au  nombre  des  paires  de  rou- 
leaux. Ces  trous  sont  donc  au  nombre  de  si.x  dans  le 
cas  présent. 

Procédé  pour  au^iueiitcr  la  résistance  de  la 
soie  chargée  de  chlorure  d'étaiu  [E.  Heri^og'] 
'b.  F.  404239,  du  21  juin-25novembre  1909.  (.Analysé 
p.  91.) 

Calandre  avec  cylindres  chaurfés  [H.  Biierhop] 
IB.  F.  404876,  8  juillet-14  décembre  1909). 

Xouvelle  luafière  perfectionnée  destinée  à 
remplacer  la  terre  à  Toulon  et  son  procédé 
de  fabrication  L.  G.  Hill]  (b.  f.  404945,  10  juil.- 
i5  décembre  1909). 

L'auteur  emploie  des  schistes  argileux  ou  des  déchets 
d'ardoise,  qu'il  broie  et  soumet  ou  non  à  la  calcination 
et  à  la  lévigation. 

Mécanisme  de  réglage  pour  les  parois  d'en- 
trée des  machines  à  rincer  pour  tissus    P.  L. 

Hopner].  (b.  f.  4o5S5d,  9  août  1909-15  janvier  1910). 

Procédé  pour  conserver  aux  tissus  leur  glacé 
et  le  brillant  dû  au  gaufrage  [.4.  Bernhardt] 
(b.  F.  406533,  27  août  1909-1''' février  1910). 

Pour  conserver  le  glacé  obtenu  par  gaufrage,  l'auteur 
imprègne  le  tissu  d'une  solution  de  3o  grammes  de 
caoutchouc  et  de  7  grammes  paraffine  dans  i  litre  de 
benzine. 

Procédé  pour  obtenir  simultanément  le  sé- 
chage rapide  et  le  finissage  de  lilés  et  tissus 
teints  se   trouvant   encore  à    l'état    mouillé 

[W.  Aderholdt]  (s.  f.  406447,24  août  1909-29  janv. 
1910). 

Le  tissu,  complètement  mouillé,  est  introduit  entre 
les  rouleaux  chauffés  d'une  calandre,  dont  l'un  est 
gravé.  Le  textile  est  séché  brusquement,  et  pressé,  il 
conserve  ainsi  la  forme  de  la  surface  extérieure  du  rou- 
leau chauffé. 

Encolleuse  circulaire  'G.  Masurel  (i'«  add. 
11392,  du  7  août  1909-3  février  i9io,auB.  f. 405701). 

Un  sytème  de  tuyaux  et  de  ventilateurs  assure  le  sé- 
chage de  la  nappe  el  l'enlèvement  des  buées. 

LMPERMÉABILIS.ATION.—  Procédé  pour  coller 
ensemble  des  lès  de  matières  fibreuses  et 
pour  recouvrir  des  ni.'itièrcs  fibreuses  de 
couches  imperméables  0.  Waurit^nok]  b.  f. 
406431,24  août  1909-29  janvier  1910). 
Il  s'agit  de  cuirs  artificiels,  obtenus  en  appliquant 


une  couche  de  ccUulo'ide  ou  d'acétaie  de  cellulose,  ou 
oinitro-cellulose.  à  sec  ou  demi-sec  solvant  sur  des  lés 
d'étoffe  ou  de  papier. 

Perfectionnements  aux  courroies,  manches  et 
tuyaux  en  toile  et  autres  articles  analogues 

[Diii'yen  Manufacturing  Cy  (b.  F.  406662.  3 1  août 
1909-5  février  1910). 

On  sature  les  produits  d'une  solution  d'asphalte 
dans  un  hydrocarbure. 

Procédé    de  revêtement   de    matériaux  [J.    .\/. 

Talmadgé]  (a.  f.  406666,  3i  août  1909-5  fév.  1910). 

On  imprègne  les  objets  d'huile  de  tung  seule  ou 
en  dissolution  dans  un  hydrocarbure.  L'huile  de  tung 
est  obtenue  avec  les  graines  Je  l'arbre  tung.  qui  croit  au 
Japon  et  en  Chine. 

Pei  fectîonnenients  dans  l,i   fabrication   d'une 
matière  fibreuse  imperméable  à  l'eau     .4.  0. 

Tate   (b.  F.  406782,  4  sept.  1909-10  février  1910). 
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NÉCROLOGIE 

LOLIS    .\10ND 

L'industrie  chimique  vient  d'être  douloureusement 
éprouvée  par  la  perte  de  Louis  Mond,  né  à  Hassel,  -le 
7  mars  1839.  mort  à  Londres  le  11  décembre  1909. 

Chacun  connaît  les  travaux  de  .Mond,  qui  a  consacré 
sa  vie  à  résoudre,  souvent  avec  succès,  les  problèmes 
de  la  grande  régénération  du  soufre,  des  marcs  de 
soude,  résidu  de  la  fabrication  de  la  soude  par  le  pro- 
cédé Leblanc.  Il  essayait  aussi  d'utiliser  le  chlore  du 
chlorure  de  calcium,  résidu  de  la  fabrication  de  la 
soude  par  le  procédé  Solvay,  mais  sans  réussir,  mal- 
heureusement, à  trouver  une  solution  pratique.  II 
réussissait,  par  contre,  à  recueillir,  sous  là  forme  de  sels 
ammoniacaux,  les  grandes  quantités  d'azote  qui  étaient 
auparavant  perdues  dans  la  combustion  de  la  houille. 
Il  donnait  encore  un  procédé  très  élégant  de  purifica- 
tion du  nickel  au  moven  du  nickel-carbonyle. 

Les  résultats  obtenus  par  .Mond  représentent  un 
travail  considérable,  et  l'on  ne  peut  mieux  lui  rendre 
hommage  qu'en  disant,  avec  son  collaborateur  et  ami 
Solvay  : 

«.  Ta  tâche  est  accomplie.  File  fut  belle,  elle  fut 
grande  et  large,  cette  tâche.  Elle  fut  celle  d'un  homme 
droit,  à  esprit  élevé,  au  cœur  ouvert  et  généreux,  aux 
affections  fortes,  aux  attachements  continus  ;  celle  dun 
homme  aux  conceptions  étendues  et  logiques,  à  la 
volonté  ferme,  à  l'examen  attentif  et  minutieux,  à 
l'exécution  décidée  et  tenace,  et  à  la  conservation  per- 
sistante des  édifications  réalisées.  > 

P.  C.\RBË. 

Ce  numéro  a  été  mis  à  la  poste  à  Tours,  le  1  "  Mars, 
à  7  heures  du  soir. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lekévre. 
Tour».  —  Imprimerie  E.  Arbavlt  et  C'* 
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N"  160.  —  Tome  XIV 


1"  Avril  1910 


A  PROPOS    Dr-:  LA  'IHINTURE  EN  NOIR  AU  CAMPKCHK 
Par  M    LÉON  LEFÊVRE. 


Me  sera-t-il  permis,  à  mon  tour,  de  dire  un  mot 
sur  cette  question.  Dans  la  réponse  si  bien  docu- 
mentée, que  M.  Montavon  a  adressée  à  I\l.  Sansone 
voir  cette /?e)'i/e,  année  1910,  p.  35),  une  phrase 
m'a  frappé  :  c'est  la  suivante  :  «  Dans  les  nom- 
breux établissements  où  je  fus  appelé,  j'eus  l'oc- 
casion de  connaître  de  jeunes  chimistes  qui,  sur 
la  foi  de  professeurs  trop  modernes,  avaient  com- 
mencé par  taxer  d'arriérés  les  teinturiers  qui  em- 
ployaient les  matières  colorantes  végétales.  » 

Je  me  suis  demandé  pourquoi,  en  effet,  les  ma- 
tières colorantes  végétales,  dont  il  existe  un  certain 
nombre  qui  n'ont  pas  encore  d'équivalents,  pour 
certaines  de  leurs  propriétés,  parmi  la  famille 
pourtant  si  nombreuse  des  couleurs  artificielles, 
étaient  ainsi  mises  en  quarantaine  et  discréditées, 
pour  ainsi  dire,  par  une  méconnaissance  de  leurs 
qualités  parfois  excellentes. 

La  cause  de  cet  état  de  choses  ne  serait-elle  pas 
due  à  l'habileté  commerciale  des  fabriques  de  ma- 
tières colorantes  artificielles.  Il  faut  leur  rendre 
cette  justice  qu'elles  ont  su  allier,  à  une  organisa- 
lion  scientifique  et  techniquedesplusremarquables, 
des  méthodes  de  vente  et  de  propagande  extrême- 
ment habiles  :  cartes  d'échantillons,  circulaires, 
ouvrages  techniques  très  bien  faits,  articles  dans 
les  journaux  spéciaux,  envois  d'échantillons  en 
nature,  renseignements  et  échantillonnages  sur 
demande  ;  bref,  toutes  les  complaisances  possibles 
envers  le  client  ;  tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  as- 
surer le  marché  aux  couleurs  artificielles  et  en 
éliminer  les  matières  colorantes  naturelles. 

Comment  celles-ci  se  sont-elles  défendues,  et 
comment  les  a-t-on  détendues  ? 

Parmi  les  matières  colorantes  tirées  du  règne  vé- 
gétal, les  seules  employées  il  y  a  un  peu  plus  d'un 
demi-siècle,  il  y  en  avait,  comme  d'ailleurs  mainte- 
nant pour  les  couleurs  artificielles,  d'excellentes  ; 
il  y  en  avait  aussi  de  bonnes,  de  moins  bonnes  et 
enfin  des  mauvaises. 

Ces  dernières  ont  commencé  par  disparaître  peu 
à  peu,  lors  de  l'apparition  des  couleurs  fabriquées 
avec  les  dérivés  du  goudron  de  houille;  d'autres 
excellentes  disparurent  aussi  par  la  force  des 
choses,  c'est-à-dire  qu'elles  furent  remplacées,  avec 


avantage,  par  des  produits  synthétiques  ;  par 
exemple  la  garance,  dont  la  place  en  teinture  fut 
prise  rapidement  par  l'un  de  ses  principes  colo- 
rants, l'alizarine,  fabriquée  à  un  prix  tel  que  la 
culture  de  la  plante  colorante  fut  rendue  impos- 
sible. 

fJ'autres,  malgré  l'apparition  de  colorants  pou- 
vant les  remplacer,  et  même  la  réalisation  de  leur 
synthèse,  offrirent  plus  de  résistance,  comme  la 
cochenille,  l'indigo.  Enfin,  un  petit  nombre  de 
matières  colorantes  naturelles  se  montrèrent  plus 
récalcitrantes,  et  opposèrent  une  vaillante  résis- 
tance aux  assauts  répétés  de  leurs  puissants  adver- 
saires :  citons,  la  graine  de  Perse,  le  bois  jaune,  le 
quercitron,  le  cachou  et  enfin  le  campèche. 

De  celles-ci  on  peut  dire  que  leurs  qualités  les 
eussent  rendues  indéracinables,  si  leur  vente  avait 
été  entre  les  mains  de  gens  aussi  habiles  commer- 
i,"ants  que  se  sont  montrées  les  fabriques  de  cou- 
leurs artificielles.  Mais  il  en  fut  tout  autrement. 

Pour  en  revenir  aux  professeurs,  trop  modernes, 
dont  parle  M.  Montavon,  comment  s'intéresse- 
raient-ils à  des  couleurs  dont  les  livres  parlent  de 
moins  en  moins,  et  dont  les  vendeurs  ne  parlent 
pas  du  tout.  Alors  qu'ils  reçoivent  à  profusion  des 
collections  entières  de  colorants  artificiels,  avec 
des  montagnes  d'échantillons  teints,  des  tableaux 
schématiques  de  la  préparation  de  ces  colorants, des 
brochures  de  toute  espèce,  qui  donc  songe  à  leur 
envoyer  du  campèche  ou  de  l'hématoxyline  ou  de 
l'acide cachoutannique,  qui  donc  pense  à  écriredes 
circulaires  sur  les  bonnes  qualités  de  ces  produits 
et  leurs  applications  nouvelles  ou  anciennes  ? 

Ils  sont  trop  connus,  dit-on,  et  trop  vieux.  L'in- 
digo et  l'alizarine  ne  sont  pas  plus  jeunes,  et  ce- 
pendant chaque  jour,  on  leur  trouve,  sinon  des  ap- 
plications nouvelles,  tout  au  moins  des  procédés 
nouveaux  d'applications. 

Pourquoi?  Simplement  parce  que  ces  «  vieux 
colorants  »  sont  entre  les  mains  d'industriels  ac- 
tifs, qui  saN'ent  très  bien  tenir  leur  clientèle  en 
haleine  et  soigner  ses  intérêts  et  les  leurs,  en  tra- 
vaillant à  rendre  plus  simple,  ou  plus  économique, 
l'emploi  de  colorants  archiconnus. 

Il  pourrait  tout  aussi  bien  en  être  de  même,  pour 


98 


SUR  UN  NOUVEAU  PROCÉDÉ  D'ÉPURATION  DES  EAUX  CALCAIRES 


le  campêche  —  je  cite  le  campêche  parce  que  le 
plus  important,  mais  le  cas  est  le  même  pour  les  au- 
tres colorants  naturels  ayant  encore  de  l'intérêt.  — 
Si  cela  n'est  pas,  c'est  que  les  méthodes  employées 
par  les  vendeurs  de  campêche  procèdent  du  temps 
ancien,  où  l'on  attendait  le  client,  au  lieu  d'aller, 
comme  aujourd'hui,  le  solliciter  et  lui  livrer  sa 
commande  en  le  comblant  de.  prévenances  et 
d'amabilités. 

Autres  remarques  :  ouvrez  un  journal  de  tein- 
ture quelconque,  vous  y  trouverez,  dans  les  pages 
d'annonces,  toutes  les  fabriques  de  matières  colo- 
rantes, même  les  plus  connues,  les  plus  célèbres; 
elles  savent  que  la  publicité  est  l'âme  du  commerce 
moderne,  et  elles  s'en  servent.  Quant  à  une  an- 
nonce quelconque  ayant  trait  à  la  vente  des  ma- 
tières colorantes  naturelles  ou  de  leurs  e.xtraits, 
vous  la  chercherez  en  vain.  Nos  produits  ne  sont- 


ils  pas  assez  connus  et  assez  anciens  pour  être 
appréciés  de  la  clientèle  ? 

Comment  s'étonner,  après  cela,  que  des  profes- 
seurs de  teinture  ignorent  et  ne  professent  plus  les 
applications  des  colorants  naturels  ?  Personne  n'en 
parle  plus,  même  les  intéressés  I  II  faut  être  Mon- 
tavon  et  avoir,  pendant  ving-cinq  ans,  pratiqué 
comparativement,  un  peu  dans  tous  les  pays,  la 
teinture  en  noir  au  campêche  et  en  d'autres  noirs, 
pour  apprécier  la  première  à  sa  réelle  valeur,  dans 
les  cas  spéciaux  dont  il  a  été  parlé. 

Tout  cela  n'empêchera  pas  le  campêche  de 
disparaître  tout  doucement,  parce  qu'il  est  mal 
défendu  et  qu'en  1910,  il  faut  savoir  jouer  des 
coudes,  et  hardiment,  pour  maintenir  sa  place  au 
soleil.  On  pourra  dire  de  lui  que  ce  sont  les  plus 
intéressés  à  son  existence,  qui  seront  la  cause  de  son 
trépas.  LÉON  lefèvre. 
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La  pureté  de  l'eau,  dans  l'industrie,  joue  un 
rôle  important  ;  on  connaît  notamment  les  graves 
inconvénients  des  eaux  calcaires, cause  des  incrus- 
tations, dans  les  chaudières  à  vapeur,  et  de  graves 
ennuis  dans  les  opérations  de  la  teinture  du 
blanchiment  et  du  blanchissage,  sans  oublier  les 
pertes  résultant  d'une  consommation  plus  grande 
de  savon,  qui,  comme  on  le  sait,  avant  d'avoir  une 
action  utile,  commence  par  former,  avec  les  sels 
calcaires  de  l'eau,  un  savon  insoluble  sans  aucun 
eli'et  et  dont  la  présence  est  nuisible  aux  opérations 
susdites. 

Un  grand  nombre  de  procédés  ont  été  préconi- 
sés pour  l'épuration  des  eaux  calcaires  ;  au  point 
de  vue  chimique,  ils  sont  basés  sur  la  précipitation 
des  sels  nuisibles  par  l'addition  de  réactifs  — 
généralement  la  chaux  et  un  sel  de  soude.  —  La 
partie  mécanique  de  ces  procédés,  a  pour  but  une 
distribution  régulière  de  ces  réactifs  dans  l'eau  à 
purifier,  et  la  décantation  des  précipités  insolubles 
formés  dans  le  cours  de  l'épuration. 

Tous  les  appareils  existants  sont  basés  sur  ces 
principes,  leur  construction  seule  diffère,  chaque 
constructeur  ayantl'ambition,  très  légitime,  d'amé- 
liorer ce  qui  existe  déjà. 

Mais,  avec  ces  procédés,  même  en  chauffant  à 
Go-70"  C.  l'eau  à  épurer,  on  ne  parvient  pas  à  la 
débarrasser  complètement  de  ses  sels  calcaires.  — 
par  suite  de  l'état  d'équilibre  qui  s'établit  entre 
les  sels  mis  en  réaction,  — et  l'eau  épurée  marque 
toujours  3  ou  4"  hydrotimétriques. 

Ces  procédés  d'épuration  demandent  une  assez 
grande  surveillance,  car  il  faut  suivre  les  varia- 
tions possibles  de  la  composition  de  l'eau,  et  l'ana- 
lyser de  temps  à  autre,  pour  régler  l'introduction 
des  réactifs;  le  nettoyage  des  appareils  doit  être 
opéré  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire.  Il  faut 
donc  un  contrôle  vigilant,  pour  maintenir,  l'eau 
épurée,  à  3  ou  4°  hydrotimétriques. 

La  question  si  intéressante  de  l'épuration  n'a 
pas  progressé  d'une  autre    façon,   que    par    des 


combinaisons  mécaniques  ou  des  dispositifs  d'ap- 
pareils plus  ou  moins  heureux,  jusqu'au  jour 
où  M.  Gans,  professeur  de  chimie  en  Allemagne, 
eu  l'idée  d'appliquer,  à  l'épuration  des  eaux,  un  si- 
licate complexe  artificiel,  obtenu  en  chauffant  du 
kaolin,  du  quartz  et  du  carbonate  de  soude  jus- 
qu'à fusion. 

Le  produit  cristallisé  qui  prend  naissance  —  et 
qui  est  vraisemblablement  un  silicate  d'alumine 
double  basique  —  a  reçu  le  nom  commercial  de 
permutite. 

Une  des  propriétés  intéressantes  de  ce  produit 
est  de  pouvoir  changer  ou  permuter  les  composés 
basiques  qu'il  renferme,  par  d'autres  bases,  pour 
ensuite  être  ramenés  à  sa  composition  primitive 
par  un  sel  approprié. 

En  faisant  passer  une  eau  calcaire  sur  ce  pro- 
duit, on  enlève,  à  cette  eau,  tous  ses  sels  nuisibles, 
et  son  degré  hydrotimétrique  tombe  à  ^éro  degré. 
On  a  recours,  pour  arriver  à  ce  résultat,  à  une  per- 
mutite à  base  de  sodium,  qui  échange  ce  dernier 
centre  contre  le  calcium  ou  le  magnésium  contenus 
dans  l'eau,  et  abandonne,  à  l'eau,  les  produits 
solubles  formés  (soude).  Quand  la  permutite  a 
épuisé  son  action  sur  l'eau,  on  la  régénère  en  fai- 
sant passer  un  courant  d'eau  salée,  le  sel  étant  déna- 
turé par  du  charbon  de  bois. 

La  solution  renferme,  en  sel,  quatre  à  cinq  fois 
la  quantité  de  chaux  absorbée  calculée  en  CaO. 

La  permutite  régénérée,  possède  les  mêmes  pro- 
priétés réactives  que  le  produit  original,  et  l'inven- 
teur dit  que  la  régénération  peut  être  répétée  indé- 
finiment. 

Dans  la  pratique,  le  filtre  à  permutite  se  compose 
d'un  cylindre  en  tôle,  contenant,  à  sa  partie  supé- 
rieure, une  couche  de  gravier  ;  une  autre  couche 
de  gravier  se  trouve  à  la  partie  inférieure.  Entre 
les  deux  couches  de  gravier,  on  place  la  permutite, 
sur  une  hauteur  proportionnée  à  la  dureté  de 
l'eau  et  à  la  vitesse  de  filtration  demandée.  Le 
gravier  inférieur  a  pour  objet  de  retenir  les  par- 
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celles  tines  de  permutite  qui  pourraient  être  entraî- 
nées par  le  courant  d'eau.  Le  filtre  est  à  volonté 
ouvert  ou  Cermc.  Dans  ce  dernier  cas,  il  peut  être 
intercalé  sur  une  conduite  d'eau  :  l'eau  purifiée 
étant  refoulée  immédiatement  dans  un  réservoir, 
placé  à  une  hauteur  convenable. 

Les  dimensions  du  filtre  ne  sont  pas  limitées, 
aussi  un  seul  suttit  à  assurer  un  gros  débit.  Reste 
la  régénération  de  la  permutite.  Elle  s'effectue, 
comme  nous  l'avons  dit,  en  faisant  couler,  sur  le 
produit,  au  moyen  d'un  réservoir  ou  d'une  pompe, 
une  solution  de  sel  à  i5  ou  20  p.  100  ;  sa  durée 
est  d'environ  S  heures.  11  faudra  donc  s'arranger 
pour  avoir  une  réserve  d'eau  suffisante  pour  at- 
tendre, à  moins  de  faire  la  régénération  pendant 
la  nuit,  ou  installer  un  second  filtre  qui  fonction- 
nera, pendant  la  régénération  du  premier. 

Le  nettoyage  des  boues  résiduaires,  nécessaire 
dans  les  appareils  ordinaires  à  épurer,  sont  donc 
complètement  supprimés.  L'eau  sort  du  filtre 
complètement  exempte  de  sels  de  magnésie  et  de 
chaux  (sulfate  et  carbonate),  elle  renferme  seule- 


ment de  la  soude,  ce  qui  la  rend  légèrement  alca- 
line. Dans  beaucoup  de  circonstances,  cette  alcali- 
nité n'a  aucun  inconvénient. 

Aussi  le  nouveau  procédé  offre  un  vif  intérêt, 
qui  la  fait  immédiatement  employer  par  d'impor- 
uintes  maisons,  comme  la  Badische  Anilin  und 
Soda  h'abril;,  de  Ludwigshafen  ;  VActien  Gesell- 
sc/taft  fiir  Anilin-Fabrihalion,  de  Berlin;  Cliemis- 
che  Fabrik.  E.  Merek,  de  Darmstadt;  MM.  Gillet 
et  fils,  de  Lyon,  etc. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  fonctionner 
ce  procédé  d'épuration,  au  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers  de  Paris,  dans  le  laboratoire  de  M.  le 
professeur  Rosenstiehl,  qui  a  pu  constater  qu'en 
effet  il  était  possible,  par  une  seule  filtration, 
d'amener  à  o"  hydrotimétrique,  l'eau  delà  Vanne, 
qui  marque  cependant  18  à  20''  hydrotimétriques. 

Restent  les  questions  pratiques  de  prix  de  revient 
et  de  prix  d'installation,  y  compris  les  redevances, 
le  procédé  étant  breveté.  L'expérience  prononcera 
sur  ces  points. 

V. 
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Introduction.  —  Au  point  de  vue  technique,  le 
blanciiiment  et  la  teinture  des  pailles  et  matières 
ligneuses  analogues  peuvent  sembler  choses  fa- 
ciles: mais,  au  point  de  vue  industriel,  on  doit 
immédiatement  reconnaître  que  les  exigences 
commerciales  ont  fait  de  ces  questions  les  pro- 
blèmes les  plus  délicats  et  peut-être  aussi  les  plus 
difficiles,  qui  existent  dans  la  pratique  du  blan- 
chiment et  de  la  teinture  des  matières  premièies. 

Suivant  les  diverses  qualités  des  pailles  et  sui- 
vant leurs  provenances,  les  modes  de  traitement 
diffèrent  considérablement. 

Les  pailles  de  Chine  ou  du  Japon,  par  exemple, 
subissent  des  traitements  différents  plus  ou  moins 
compliqués,  à  égalité  de  blanc  obtenu;  les  prix  de 
revient  de  ces  traitements  sont  également  plus  ou 
moins  élevés. 

Les  chapeaux  de  paille  :  panamas,  bankoks.  ta- 
gals,  manilles,  bon>ens,  etc.,  blanchis  en  vrac, 
nécessitent,  pour  chaque  qualité  et  chaque  prove- 
nance, des  traitements  divers,  que  nous  détaille- 
rons dans  les  lignes  suivantes. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  blanchir  la  paille  de 
façon  à  obtenir  le  blanc  le  plus  pur,  le  problème 
serait  relativement  facile  à  résoudre.  En  essavant 
tour  à  tour  les  divers  produits  de  blanchiment, 
oxydants  et  réducteurs  plus  ou  moins  actifs, 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  ou  même  dans  la 
technique,  on  arriverait  certainement  à  l'obtention 
du  résultat.  Malheureusement,  il  arriverait  aussi, 
qu'après  ces  traitements  plus  ou  moins  énergiques, 
les  matières  seraient  plus  ou  moins  détériorées  et 
non  emplovables,  quoique  blanches.  Le  problème 
consiste  donc  à  faire  un  choix  judicieux  des  agents 
de  blanchiment  connus,  n'ayant  aucune  action 


sur  les  lignines  contenues  dans  les  pailles  ou 
sur  les  matières  ligno-cellulosiques,  de  façon  à  ne 
pas  les  désagréger.  Si,  par  économie,  on  se  voit 
obligé  de  recourir  à  un  agent  de  blanchiment  trop 
actif  pour  ces  matières,  il  faudra  tout  au  moins 
étudier  les  conditions  d'action  de  cet  agent,  de 
façon  à  rester  dans  les  limiles  prévues  commer- 
cialement, permettant  l'emploi  de  la  matière  blan- 
chie. Parmi  les  agents  de  blanchiment  connus, 
nous  pouvons  citer  les  suivants,  pouvant  être 
employés  dans  le  blanchiment  des  pailles,  des 
plantes  vertes  à  stériliser,  du  jute,  du  chanvre,  du 
phormium,  etc.  : 

i"  Chlore  et  chlorures  décolorants  :  le  chlore 
gazeux,  le  chlore  liquide  et  les  chlorures  décolo- 
rants (chlorures  de  chaux  et  de  soude  et  leurs 
substituts  :  chloro^one,  essence  de  Boulogne,  etc.)  ■ 
2"  le  brome  gazeux  et  l'eau  de  brome  ;  3"  lo^one  ; 
4"  Veau  oxygénée  et  tous  les  composés  pouvant  la 
donner  :  bioxyde  de  baryum  .peroxydes  alcalins 
(peroxyde  de  sodium)  ;  perborates  alcalins  1  per- 
borate  de  sodium)  ■,percarbonates,persulfates,ttc.; 
5"  chromâtes  et  perchromates;  manganates  et  per- 
manganates, etc.  Tous  ces  co.mposésoxydanis  peu- 
vent d'ailleurs,  suivant  les  cas,  être  employés  à 
l'état  alcalin  ou  à  l'état  acide  ;  il  suffit  très  simple- 
ment d'alcaliniser  ou  d'acidifier  les  solutions  re- 
quises devant  agir. 

On  emploie,  d'autre  part,  maintenant,  pour  le 
blanchiment  des  matières  ligneuses,  un  grand 
nombre  d'AGE.MS  réductkubs  servant  à  préparer 
les  pailles  à  blanchir,  ou  à  les  finir.  Ces  agents  ré- 
ducteurs poussent  le  blanc  à  obtenir  un  peu  plus 
loin,  sans  commettre  de  dégâts. 

En  général,  leur  action  est  très  douce,  soit  pour 
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l'action  blanchissante  ou  l'action  désagrégeante  : 
ils  n'agissent  que  très  lentement.  Citons  :  Vacide 
sulfureux  ;  les  sulfites  et  bisulfites  alcalins  et  al- 
calino-terreux  ^bisulfite  de  soude  et  bisulfite  de 
chaux).  Les  hydrosulfites  alcalins,  qu  on  peut 
préparer  électrolytiquement  ou  à  l'aide  du  bisul- 
fite de  soude  et  de  la  poudre  de  zinc,  ou  mieux 
qu'on  peut  se  procurer  dans  le  commerce  sous  les 
noms  de  blankit  ou  hydrosuljite  concentré  neutre 
B.  A.  S.  F.  vBadische  Anilin  und  Soda  Fabrik  . 

Tous  les  hvdrosulfites  commerciaux  connus,  tels 
que  la  décroline  ^B.  A.  S.  F.:,  les  rongalites, 
hvdralite,  etc.  (i).  peuvent  être  employés.  Les 
réducteurs  organiques,  tels  que  la  formaldéhyde, 
les  hvdrosulfites-formaldéhyde.  l'acide  oxalique, 
les  oxalates  alcalins,  etc..  sont  aussi  utilisés. 

D'une  façon  générale,  ces  agents  sont  employés 
ou  peuvent  être  employés  pour  le  blanchiment  des 
pailles  ou  des  matières  ligneuses  analogues  :  il 
suffit  de  les  faire  agir  judicieusement  pour  conser- 
ver les  qualités  de  ces  matières. 

Après  blanchiment,  le  brillant  et  le  nacré  des 
pailles  de  Chine  et  du  .lapon  doivent  être  conservés 
et  même  rehaussés,  si  possible  ;  les  chapeaux  :  pana- 
mas, bankoks,  èoM'e/!S.  etc.,  doivent  être  d'un  blanc 
éclatant.  Les  fibres  ou  tissus  de  jute  doivent  ressor- 
tir aussi  blancs  et  aussi  brillants  que  les  fibres  ou 
tissus  de  lin. 

Il  est  sous-entendu  que  l'altération  résultant  de 
ces  traitements  ne  doit  pas  être  poussée  au  delà 
d'une  certaine  limite  requise  dans  le  commerce: 
il  va  forcément  une  légère  altération  dans  la  téna- 
cité, mais  il  existe  une  limite  admise.  Les  qualités 
importantes  à  conserver  sont  surtout  le  brillant, 
la  souplesse  et  la  régularité  dans  le  blanc  mat  ou 
le  blanc  azuré. 

Le  prix  de  revient  ne  doit  pas  être  trop  élevé. 

Au  point  de  vue  de  la  teinture,  les  mêmes  ob- 
servations persistent  :  on  doit  obtenir  des  pailles 
bien  tranchées,  c'est-à-dire  pénétrées  et  régulières. 
Le  brillant  et  la  souplesse  ne  doivent  pas  être  alté- 
rés ;  les  noirs,  surtout,  ne  doivent  pas  avoir  le  ton 
bronzé,  qu'on  remarque  quelquefois. 

Le  choix  de  la  matière  colorante  appropriée  à 
telle  ou  telle  qualité  de  paille  est  d'une  grande  im- 
portance, ainsi  que  la  méthode  de  teinture  em- 
plovée.  En  général,  les  pailles  sont  teintes  avec  des 
colorants  à  l'acide  ou  avec  des  colorants  basiques; 
quelquefois,  on  emploie  certains  colorants  directs 
pour  coton,  mais  les  nuances  sont  plus  difficiles  à 
trancher  et  l'échantillonnage  est  plus  laborieux.  On 
teint  sur  bain  d'acide  acétique  ou  même  de  bisul- 
fate de  soude.  Pour  l'obtention  de  nuances  ré- 
gulières, il  faut  entrer  la  paille  dans  le  bain  Légère- 
mentacideà3o-35°  C,  ne  contenant  pas  encore  le 
colorant.  On  ajoute  celui-ci  peu  à  peu,  en  levant  et 
immergeant  les  pailles  chaque  fois  et  élevant  la 
température  jusqu'au  bouillon.  On  arrive  ainsi  à 
l'échantillonnage.  Il  faut  éviter,  autant  que  possible, 
le  mélange  de  colorants  ne  tirant  pas  de  façon 
semblable,  car  on  risque  un  mauvais  unisson. 
Pour  les  nuances  fraîches  et  claires,  il  faudra  don- 

(t)  La  Chimie  industrielle  moderne,  p.  233. 


ner  auparavant  un  léger  blanchiment  ;  les  nuances 
foncées  et  noires  peuvent  être  produites  directe- 
ment sur  les  pailles  brutes.  —  Le  jute  et  les  matières 
ligneuses  se  teignent  par  les  mêmes  méthodes  (i  . 
Les  matières  ligneuses  à  blanchir  ou  à  teindre 
peuvent  être  classées  dans  l'ordre  suivant  :  les 
pailles  ordinaires,  les  pailles  de  bois,  les  copeaux, 
les  fibres  de  bois,  les  pâtes  de  bois,  les  plantes 
vertes, etc.. et  toutes  les  matières  cellulosiques  ligneu- 
ses qui  subissent  à  peu  près  les  mêmes  traitements 
au  point  de  vue  du  blanchiment.  Certaines  pailles 
et  certaines  plantes  vertes,  encore  à  l'état  de  végé- 
tal naturel,  sont  soumises  au  blanchiment,  avec 
leurs  feuilles  mêmes,  et  teintes  ensuite.  Le  com- 
merce vend  ces  plantes  naturelles  teintes,  sous  le 
nom  de  plantes  stérilisées,  pour  l'ornement.  Les 
opérations  de  blanchiment  et  de  teinture  exigent 
un  soin  particulier,  de  façon  à  ne  pas  détériorer 
certaines  plantes  fragiles.  On  blanchit  également 
des  nattes  tressées,  des  pailles  en  vrac  et  aussi  des 
amandes  comestibles.  La, diversité  des  matières  à 
traiter  nécessite  forcément  un  emploi  différent  et 
judicieux  des  agents  de  décoloration. 

Technique  du  blanchiment  des  tresses  de  Chine 
et  du  Japon.  —  l^a  grande  industrie,  ou  plutôt  le 
grand  commerce  des  pailles,  exige  surtout  le  blan- 
chi ment  des  Presses  de  Chine  si  des  tresses  du  Japon, 

Les  pailles  de  Chine  servent  à  confectionner 
la  majorité  des  chapeaux  de  paille  classiques, 
livrés  à  la  consommation  ;  elles  arrivent  directe- 
ment d'Extrême-Orient,  tressées  par  les  Chinois  et 
réunies  sous  forme  de  petites  bottelettes  appe- 
lées mottled.  On  procède  à  leur  blanchiment  en 
vrac,  avant  de  les  livrer  aux  fabricants  ou  con- 
fectionneurs de  chapeaux.  On  peut  les  teindre 
également,  mais  la  vente  se  fait  surtout  en  blanc 
pour  la  confection  des  chapeaux  dits  canotiers. 

11  existe  dans  le  commerce  plusieurs  qualités  de 
tresses  de  Chine.  Suivant  la  régularité  du  tres- 
sage, l'uniformité  de  la  paille,  son  brillant,  son 
homogénéité,  sa  blancheur,  etc.,  la  qualité  est 
plus  ou  moins  bonne.  Le  procédé  de  blanchiment 
emplové  peut,  dans  une  certaine  mesure,  rehausser 
la  qualité  des  tresses,  en  leur  donnant  plus  de 
brillant  et  surtout  en  faisant  disparaître  les  bû- 
ches ,2!  qui  se  trouvent  dans  les  qualités  ordi- 
naires. 

Avant  de  soumettre  les  mottled  de  tresses  de 
Chine  aux  opérations  du  blanchiment,  on  les  met 
en  corde  (opération  analogue  à  celle  du  pantage 
dans  le  blanchiment  des  écheveauxi. 

Les  tresses  de  Chine  sont  de  dimensions  di- 
verses. Les  petites  tresses,  de  3  à  5  millimètres  i^de 
large),  fournissent  des  mottled  ayant  quelquefois 
40  à  5o  centimètres  de  longueur.  Les  grosses 
tresses  ont  8  à  10  centimètres  de  largeur  et  les 
mottled  formées  ont  environ  5o  à  60  centimètres 

III  La  Grande  Industrie  tinctoriale,  pp.  801-8+4. 

(2I  Terme  pratique  sous  lequel  on  désigne  certaines  par- 
ties ou  irrégularités  de  la  paille  plus  foncées  et  quelquefois 
brunes,  très  difficiles  à  faire  disparaître  par  le  blanchiment. 
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de  long.  Le  poids  des  mottled  varie  de  i5o  à  3oo 
grammes  environ. 

Les  pailles  du  Japon  arrivent  également  toutes 
tressées  ;  elles  sont  plus  grosses,  plus  brillantes  et 
plus  blanches  ;  elles  contiennent  moins  de  bûches 
que  les  pailles  de  Chine  et  sont  plus  faciles  à  blan- 
chir. On  les  reçoit  également  sous  forme  de  mot- 
lled  représentant  un  poids  ou  une  longueur  don- 
nés. 

La  largeurdes  tresses  peut  varier  de  lo  à  20  mil- 
limètres. Ces  pailles  servent  également  à  la  con- 
fection des  chapeaux  de  toutes  sortes  et  aussi 
des  canotiers  fantaisie  \  on  peut  aussi  les  teindre, 
mais  la  vente  en  blanc  est  supérieure. 

Le  traitement  des  pailles  du  Japon  est  moins 
énergique  que  celui  des  pailles  de  Chine;  la  résis- 
tance et  la  solidité  de  ces  dernières  sont  d'ailleurs 
supérieures. 

Tandis  que  les  pailles  du  Japon  sont  douces, 
fle.xibles  et  relativement  fragiles,  les  pailles  de 
Chine  sont  nerveuses,  élastiques  et  solides.  Le 
brillant  et  le  nacré  des  pailles  du  Japon  sont  supé- 
rieurs, et,  pour  conserver  ces  qualités,  il  est  néces- 
saire de  leur  faire  subir  des  traitements  plus 
ménagés.  On  arrive  néanmoins,  à  égalité  de  traite- 
ment, à  obtenir  un  blanc  plus  poussé  et  plus  pur 
sur  la  paille  du  Japon.  La  paille  de  Chine  est 
plus  difficile  à  traiter  <  i). 

I"  Blanchiment  des  tresses  de  Chine. 

Ce  blanchiment  s'opère  à  l'aide  de  traitements 
divers  et  ménagés,  avec  l'eau  oxygénée,  l'acide  siil- 
fureu.x,  le  bisulfite  de  soude  et  l'hydrosullite  de 
soude  (blankiti. 

Suisant  les  qualités  de  blanc  à  obtenir,  le  traite- 
ment peut  diliérer,  surtout  en  raison  du  prix  de 
revient,  qui  ne  doit  pas  dépasser  le  prix  de  vente 
I  100  francs  les  100  kilogrammes  environ). 

Nous  donnerons  ci-dessous  une  méthode-type 
générale  pour  blanc  ordinaire  et  une  méthode- 
type  pour  grand  blanc,  avec  variantes  pouvant 
s'appliquer  comme  modifications  aux  méthodes 
générales  citées. 

Remarque.  —  Dans  toutes  ces  méthodes,  il 
faut  employer  de  l'eau  douce  épurée  et  filtrée. 
C'est  un  point  capital,  sur  lequel  on  ne  saurait 
trop  insister.  Bien  sou\ent,  on  remarque  sur  les 
pailles  séchées,  sortant  du  blanchiment,  une  pous- 
sière blanche,  qui  obstrue  le  brillant  ou  le  nacré 
et  donne  un  aspect  très  mauvais  à  la  marchan- 
dise (celle-ci  est  poudreuse  et  semble  avoir  été 
conservée  en  magasin  pendant  un  temps  très 
long,  elle  paraît  salei.  Ce  fait  provient  souvent  des 
eaux  employées,  mal  épurées,  contenant  encore  de 
la  chaux  précipitable  par  l'acide  oxalique  ou  par  les 
oxalates  alcalins  emplovés  dans  les  opérations  du 
blanchiment.  Il  est  de  toute  nécessité,  pour  une 
usine  non  située  auprès  de  sources  d'eau  limpides 

(1)  La  maison  C.  Lye  &.  Soni,  à  Luton  ;Anglelerre\  four- 
nit un  des  plus  beaux  blancs  sur  paille  du  Japon  et  tresses 
de  bois. 


et  de  faible  degré  hydrotimétrique,  d'installer  des 
épurations  et  des  filtres  bien  conditionnés,  pou- 
vant donner  une  eau  très  limpide,  ne  marquant 
environ  que  3"  hydrotimétriques  '1  i. 

Méthode  pour  blanc  ordinaire.  Méthode  générale. 

Les  produits  de  décoloration  employés  dans  cette 
méthode  sont  surtout  : 

I'  Le  bisulfite  de  soude  ou  le  bisulfite  d'ammo- 
niaque; 

2"  L'eau  oxygénée  préparée  spécialement: 

3"  L'acide  oxalique  et  les  oxalates  alcalins; 

4"  Le  carbonate  de  soude  en  solution  très  éten- 
due ; 

5"  L'anhydride  ou  ga^  suljureux,  obtenu  en 
brûlant  du  soufre  dans  des  marmites,  comme 
cela  se  pratique  habituellement  dans  les50M_/ro/rs. 

i"  Traitement  au  bisulfite. 

Le  bisulfite  de  soude  employé  est  celui  du  com- 
merce, marquant  3o  à  35"  B.  Il  sert,  étendu  d'eau, 
à  préparer  les  pailles  devant  subir  ensuite,  après 
séchage  ou  après  lavage,  l'action  de  l'eau  oxv- 
génée. 

On  trempe  les  pailles  brutes  dans  un  bain  préparé 
avec  de  l'eau  douce,  contenant  i  litre  de  bisultitede 
soude  du  commerce  à  35"  B.  par  10  litres  d'eau. 
Les  mottled  sont  disposées  et  entassées  régu- 
lièrement dans  une  cuve  en  bois,  pouvant  être 
chauffée  par  un  serpentin  en  plomb  circulant  au- 
tour des  parois  de  la  cuve.  On  peut  chaufier  jus- 
qu'à la  température  de  70"  C  mais  il  vaut  mieux, 
d'une  façon  générale,  toujours  opérer  à  aussi  basse 
température  que  possible,  de  façon  à  conserver  le 
brillant  des  pailles.  On  a  remarqué  que  les  opéra- 
tions conduites  à  basse  température,  presque  à 
froid  (30-40"  C.  environ  au  maximum;,  donnaient 
des  résultats  supérieurs,  au  point  de  vue  de  la  qua- 
lité du  brillant,  de  la  souplesse  et  de  la  fraîcheur 
des  blancs.  Malheureusement,  dans  ce  cas,  la  durée 
des  opérations  est  augmentée  considérablement. 
Cela  exige  un  matériel  beaucoup  plus  important 
et  un  capital  en  rapport.  Les  pailles,  traitées  au- 
bisulfite  et  bien  imprégnées,  sont  mises  à  sécher; 
quelquefois  on  les  lave  à  l'eau  douce  avant  de  les 
sicher.  On  les  soumet  ensuite  à  l'action  de  l'eau 
oxvgénée. 

2'  Traitement  en  eau  oxygénée,  à  l'air  libre. 

L'eau  oxygénée do'\t  être  préparée  spécialement; 
elle  ne  doit  pas  être  trop  stable  ni  trop  facilement 
décomposablc;  elle  doit  seulement,  en  présence  des 
tresses  de  paille,  se  décomposer  doucement,  au  fur 
et  à  mesure  de  son  action  blanchissante, et  aux  tem- 
pératures adoptées  dans  la  méthode  du  blanchi- 
ment. 

D'autre  part,  l'eau  oxygénée  employée  doit  con- 


(1)  Voir   la   Grande   Industrie   tinctoriale,  pp.   3    à    i5. 
Épuration  et  filtration  des  eaux  industrielles. 
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tenir  le  même  volume  d'ox3-gène  après  l'opération 
de  blanchiment,  que  celui  contenu  avant  son  ac- 
tion. 

La  perte  en  eau  oxj-génée,  calculée  par  loo  kilo- 
grammes de  mottled  traitées,  doit  être  environ 
de  i5o  à  200  kilogrammes.  On  suppose,  et  la  pra- 
tique de  cette  industrie  le  démontre,  que  lOo  kilo- 
grammes de  tresses  de  pailles  exigent  environ  une 
consommation  de  lyS  kilogrammes  d'eau  oxy- 
génée, au  volume  d"ox)'gène  requis,  pour  obtenir 
un  beau  blanc. 

On  emploie,  en  général,  de  l'eau  oxvgénée  à  4  ou 
à  0  volumes.  Les  anciens  bains  servent  donc  cons- 
tamment et  sont  remis  au  même  volume  d'eau  par 
addition  de  la  quantité  d'eau  oxygénée  enlevée  par 
100  kilogrammes  de  tresses.  Les  cuves  de  blanchi- 
ment sont  en  ciment;  elles  contiennent  environ 
2.000  litres  d'eau  oxygénée,  pouvant  traiter 
200  kilogrammes  de  tresses  ou  plus,  suivant  leur 
densité.  Elles  peuvent  être  chauffées  à  l'aide  d'un 
serpentin  de  plomb,  dans  lequel  circule  la  vapeur, 
de  façon  à  obtenir  latempérature  la  plus  uniforme 
possible  dans  toute  la  masse  du  liquide,  et  non  plus 
élevée  en  quelques  points. 

Si,  par  suite  de  la  circulation  de  vapeur,  la  tem- 
pérature s'élevait  trop  rapidement  aux  points  de 
contact  avec  le  serpentin,  la  décomposition  de 
l'eau  oxygénée  en  ces  points  serait  trop  rapide  et 
on  éprouverait  une  pêne  d'oxygène  inutile.  11  est 
nécessaire  que  l'agencement  du  chautTage  dans  les 
cuves  soit  méthodique  :  les  serpentins  doivent 
circuler  autour  des  cuves  et  l'admission  de  la  va- 
peur doit  s'effectuer  par  le  bas,  de  préférence. 

L'opération  du  blanchiment  doit  se  conduire 
aux  températures  les  plus  basses  possibles,  de  façon 
à  ne  pas  attaquer  le  brillant  et  le  nacré  des  pailles. 
Si  on  peut  préparer  une  eau  oxygénée  se  décom- 
posant lentement,  en  présence  des  pailles,  à  la 
température  minimum  de  3o"  C,  une  opération 
bien  conduite  à  cette  température  donnera  toujours 
un  résultat  supérieur.  On  arrive  même  à  faire  agir 
l'eau  oxvgénée  à  froid,  mais  plus  la  température 
est  basse,  plus  la  durée  d'action  est  longue.  Une 
bonne  opération  doit  être  conduite  lentement  :  il 
faut  en  moyenne  quatre  à  cinq  jours  à  basse  tem- 
pérature pour  obtenir  une  action  efficace  de  l'eau 
oxvgénée.  En  opérant  aux  températures  de  60"  à 
70"  C,  l'action  est  évidemment  plus  vive;  on  peut 
terminer  cette  phase  de  l'opération  (en  eau  oxy- 
génée) en  deux  jours  de  vingt-quatre  heures,  mais 
le  nacré  des  pailles  est  moins  conservé  ;  il  est 
légèrement  altéré. 

D'autre  part,  lorsque  la  température  est  trop 
élevée,  on  perd  une  plus  grande  proportion  d'eau 
oxygénée,  par  suite  de  l'évaporation.  Il  est  vrai 
que  l'eau  restant  dans  la  cuve  titre  toujours  le  même 
volume  d'oxygène,  mais  il  faut  ajouter  à  chaque 
passe,  par  100  kilogrammes  de  tresse,  une  quantité 
d'eau  neuve  plus  forte,  pour  ramener  au  nombre  de 
litres  primitif  et  pouvoir  recommencer  une  autre 
opération.  Pour  la  conduite  de  latempérature  dans 
cette  opération,  l'ouvrier  se  règle  sur  la  quantité 
de  petites  bulles  galeuses  d'oxygène  «  qui  vien- 


nent crever  à  la  surface  du  bain  ».  Lorsque  ledéga- 
gement  est  trop  violent,  c'est  que  la  température 
est  trop  élevée  :  lorsqu'il  est  presque  nul,  la  tem- 
pérature est  trop  basse  et  il  faut  ouvrir  légèrement 
la  vapeur,  jusqu'à  ce  qu'on  observe  un  léger  et  ré- 
gulier dégagement  des  petites  bulles.  Des  thermo- 
mètres, plongés  à  divers  endroits  dans  le  bain,  ser- 
vent aussi  à  guider  l'opérateur.  L'eau  oxvgénée  du 
commerce,  trop  acide  et  trop  stable,  ne  donne  pas 
de  bons  résultats  comme  blanchiment;  il  est  de 
toute  nécessité,  pour  l'industriel  qui  désire  tra- 
vailler judicieusement,  de  préparer  l'eau  oxygénée 
à  employer,  dans  son  atelier  ;  ceci,  d'autant  plus 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  préparer  une  eau  oxv- 
génée contenant  12  volumes  d'oxygène,  comme 
le  produit  commercial.  On  emploie  généralement 
de  l'eau  à  4  ou  6  volumes,  plus  économique  et  plus 
facile  à  obtenir. 

On  prépare  cette  eau  dans  des  cuves  en  bois 
munies  d'agitateurs  mécaniques  et  d'une  conte- 
nance de  2.000  à  3.000  litres. 

On  introduit  les  quantités  d'acides  chlorhy- 
drique  et  sulfurique  nécessaires,  dans  le  volume 
d'eau  douce  requis,  puis  on  ajoute  peu  à  peu  le 
poids  correspondant  de  bioxyde  de  baryum  de- 
vant saturer  la  totalité  de  l'acide  (i). 

On  peut  aussi  préparer  de  l'eau  oxvgénée  à  vo- 
lume faible,  à  l'aide  du  peroxyde  de  sodium. 

Nous  avons  indiqué,  dans  notre  ouvrage  :  la 
Chimie  industrielle  moderne  pp.  98-117),  les 
propriétés  et  la  fabrication  industrielle  de  l'eau 
oxygénée,  à  l'aide  du  bioxyde  de  baryum  ou  du 
peroxyde  de  sodium  ;  d'après  les  données  pra- 
tiques publiées,  il  faut  environ  200  kilogrammes 
de  bioxvde  de  baryum  à  go  p.  100  BaO'-  pour  ob- 
tenir 1.000  litres  d'eau  oxygénée  à  12  volumes  in 
dustriel. 

Le  titrage  de  l'oxygène  contenu  dans  le  bioxyde 
de  baryum  commercial  et  dans  l'eau  oxygénée 
s'opère  à  l'aide  d'une  liqueur  titrée  de  permanga- 
nate de  potassium  (2).  Le  titrage  de  l'acidité  de  l'eau 
oxygénée  s'opère  à  l'aide  d'une  liqueur  normale  de 
soude,  avec  indicateur  à  la  phénol-phtaléine. 

Pour  obtenir  une  eau  oxygénée  exempte  de  pro- 
duits métalliques  en  solution,  ce  qui  détruirait  sa 
stabilité,  on  ajoute,  à  la  fin  de  l'opération,  environ 
0,25  p.  100  d'une  solution  sirupeuse  d'acide  phos- 
phorique  pur,  qui  précipite  le  fer,  le  cuivre,  le 
manganèse,  etc. 

On  élimine  la  petite  quantité  d'acide  libre  par 
du  bioxyde  de  baryum  hydraté,  l'eau  de  baryte  ou 
par  le  peroxyde  de  sodium,  ajoutés  avec  précau- 
tion. 

On  ajoute  alors,  goutte  à  goutte,  de  l'acide  sulfu- 
rique à  10-12  p.  100  et  une  solution  de  sulfate  de 
soude  cristallisé  pur,  qui  précipite  complètement 
la  baryte  pouvant  rester  en  solution.  On  laisse  dé- 
poser, on  filtre  le  liquide  au  filtre-presse,  et  l'eau 
oxygénée  claire  peut  être  employée  après  neutrali- 
sation finale  avec  un  peu  de  pero.xyde  de  sodium. 

(1)  Voir  la  Chimie  industrielle  moderne.  Fabrication 
de  l'eau  o-xysénéé. 

(2)  Le  titrage  peut  être  industriel  ou  normal. 
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Cette  dernière  neutralisation  s'effectue  au  moment 
de  l'emploi,  car.  pour  conserver  la  stabilitéde  l'eau 
oxygénée,  un  certain  degré  d'acidité  est  à  conser- 
ver. 

Lorsqu'on  doit  garder  l'eau  oxygénée  un  certain 
temps  avant  de  l'employer,  il  faut  éliminer  les 
impuretés  provenant  des  produits  employés  dans 
sa  fabrication  ;  ce  sont  :  des  traces  d'acides  chlor- 
hydrique,  sulfurique,  phosphorique,  fluosili- 
cique,  etc.  ;  de  l'alumine,  de  la  chaux,  de  la  ma 
gnésie,  de  la  baryte,  du  fer,  etc. 

Ces  impuretés  la  rendent  très  altérable.  Pour 
éviter  sa  décomposition,  on  l'additionne  générale- 
ment d'une  p.'tite  quantité  d'acide  en  excès  ;  on 
peut  employer  l'acide  sulfurique,  qu'on  neutralise 
avec  le  peroxyde  de  sodium  au  moment  de  s'en 
servir;  mais,  dans  le  blanchiment  des  pailles,  il  est 
préférable  d'cmplover  un  peu  d'acide  oxalique,  qui 
précipite  finalement  toutes  les  impuretés  et  peut 
se  neutraliser  avec  le  peroxvde  de  sodium.  D'autre 
part,  l'acide  oxalique  ne  durcit  pas  et  n'altère  pas  le 
brillant  des  pailles  ;  il  règle  bien  la  décomposition 
de  l'eau  oxvgénée  en  présence  de  celles-ci  (  i)- 

L'eau  oxygénée  commerciale  34  p.  100  est  com- 
plètement sans  action  sur  la  cellulose,  même  à  la 
température  de  70" C.  ;  il  n'y  a  donc  aucune  crainte 
à  avoir  pour  l'altération  des  pailles;  les  lignines 
seules  sont  attaquées  et  se  dissolvent  peu  à  peu  en 
colorant  les  bains  en  jaune  pâle. 

Lorsque  les  bains  sont  trop  colorés,  on  les  re- 
nouvelle ;  ce  fait  arrive  à  chaque  campagne  de 
blanchiment,  car  on  ne  pourrait  pas  conserver  ces 
bains  pendant  la  morte-saison,  qui  dure  environ 
trois  mois  (de  juillet  à  octobre). 

A  chaque  passe,  les  bains  d'eau  oxygénée  s'en- 
richissent donc  en  matières  ligneuses,  et  l'acidité 
augmente.  Il  faut,  après  avoir  nourri  les  vieux 
bains  avec  la  quantité  d'eau  oxygénée  neuve  né- 
cessaire, titrer  cette  acidité  et  la  ramener  au  degré 
primitif  pour  recommencer  une  nouvelle  opé- 
ration. On  opère  ce  titrage  avec  une  liqueur  de 
soude  normale  ou  demi-normale,  avec  indicateur 
à  la  phénol-phtaléine,  et  on  calcule  la  quantité  de 
peroxvde  de  sodium  à  ajouter  dans  le  volume  total 
du  bain,  pour  ramener  l'acidité  au  degré  normal 
primilit. 

On  ajoute  le  poids  calculé  de  peroxyde  de  so- 
dium, peu  à  peu,  en  agitant  ;  la  coloration  jaune 
pâle  disparait  sensiblement.  Lorsque  tout  le 
peroxyde  est  ajouté,  on  essaye  de  nouveau  l'acidité 
pour  bien  s'assurer  que  le  degré  est  exact,  et  on 
commence  la  nouvelle  opération  en  disposant  les 
mottled  neuves  à  blanchir  dans  la  cuve  en  ci- 
ment. On  les  entasse  régulièrement,  on  les  cale 
à  l'aide  de  madriers  bien  coincés  et  on  tait  arriver 
le  bain  titré,  de  façon  à  recouvrir  les  pailles  de 
5  à  10  centimètres  environ.  On  chauff'e  alors  dou- 
cement avec  le  serpentin  de  vapeur,  jusqu'à  la 
température  requise  et  jusqu'à  l'apparition  régu- 
lière des  bulles  d'oxygène. 

L'opération  peut  durer  environ  deux  à  quatre 

(i)Voir   la  Chimie  industrielle  moderne,   pp.   109-111 
Titrages  de  l'eau  oxygénée, 


|0urs,  suivant  la  température  et  suivant,  par 
conséquent,  le  degré  d'acidité  des  bains. 

Les  bains  presque  neutres  agissent  à  basse  tem- 
pérature, mais,  au  fureta  mesure  de  leur  action,  les 
fibres  ligneuses  abandonnent  dans  le  bain  des  ma- 
tières pectiques  acides,  qui  augmentent  peu  à  peu 
leur  acidité;  il  faut,  par  suite, augmenter  la  tempé- 
rature pour  pouvoir  continuer  l'action  de  l'eau  oxy- 
génée. Plus  un  bain  devient  acide,  plus  la  tempéra- 
ture doit  être  augmentée  si  on  veut  continuer  son 
action.  11  arriverait  autrement,  que  cette  action  ces- 
serait, pour  une  acidité  déterminée  obtenue,  si  la 
température  ne  venait  en  aide.  Comme  il  serait 
très  difficile  de  régler  à  chaque  instant  l'acidité  des 
bains  au  furet  à  mesure  de  leur  action,  car  il  fau- 
drait vider  et  remplir  constamment  les  cuves  pour 
pouvoir  neutraliser  l'acide  développé  avec  le  per- 
oxyde de  sodium, ce  travail  deviendrait  impossible 
et  impraticable  ;  on  préfère  remédiera  cet  état  de 
choses  par  l'augmentation  de  la  température,  plus 
facile  à  régler. 

Dans  une  opération  bien  conduite,  on  introduit, 
par  exemple,  un  bain  d'eau  oxygénée  titrant  4  vo- 
lumes d'oxygène  et  presque  neutre  11  centimètre 
cube  de  soude  N/io  pour  10  centimètres  cubes 
d'eau  oxygénée).  On  commence  l'action  à  So"  C. 
et  on  augmente  progressivement  la  température, 
en  se  réglant  sur  le  dégagement  régulier  des  bulles 
d'oxygène  et  sur  des  titrages  acidimétriques  effec- 
tués régulièrement. 

Le  tableau  suivant  peut  fournir  un  exemple 
d'opération  ayant  duré  quatre  jours. 

Degré   d'acidité 
en  cmc.  de  soude  normale  t...  t-         ■     . 

àN/lo  pour  locrac.  Titrages.  Températures, 

d'eau  oxygénée. 

1  cmc.  NaOH  N  10        1"   titrage  3o°  C. 

2  cmc 2'  après  6  h.  d'action  35°  C. 

3  cmc 3'     —     r.j  h.  —  ^o"  C. 

4  cmc 4'     —     18  h.  —  45'  C. 

5  cmc.     .     .  5-     —     24  h.  —  5o°  C. 

6  cmc 6'     —     3o  h.  —  55°  C. 

7  cmc 7*     —     .36  h.  —  60°  C. 

8  cmc 8'>    —     42  h.  —  05"  C. 

g  cmc.     .          .     .  9"     —     48  h.  —  70°  C. 

Généralernent,  lorsque  l'acidité  atteint  7  centi-- 
mètres  cubes  à  Scentiinètrescubes  de  liqueur  déci- 
normale  de  soude,  l'augmentation  d'acidité  cesse, 
si  bien  qu'à  ce  rnoment  on  peut  supposer  que 
tous  les  acides  pectiques  et  ligneux  contenus  dans 
les  pailles  sont  tombés.  On  remarque,  en  eti'et,  dans 
les  titrages  suivants,  que  l'acidité  n'augmente  plus; 
le  dégagement  des  bulles  est  généralement  régulier 
en  maintenant  la  tei'npérature  entre  60°  C.  etyo-C. 
On  peut  à  ce  rnoment,  c'est-à-dire  après  quarante- 
huit  heures  de  trempage,  retirer  les  pailles.  Pour 
obtenir  un  blanc  plus  poussé,  il  est  cependant 
nécessaire  de  les  laisser  tremper  un  jour  de  plus; 
l'action  se  continue  sensiblement,  moins  vive- 
ment, il  est  vrai,  que  pendant  les  deux  premiers 
jours,  mais  d'une  façon  suffisamment  appré- 
ciable, qu'on  peut  évaluer  facilement  par  compa- 
raison lorsque  les  pailles  sont  terminées. 

Ce  procédé  exige,  comme  on  le  voit,  une  sur- 
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veillance  de  tous  les  instants  ;  d'autre  part,  on  doit 
atteindre  des  températures  de  60°  C.  à  70°  C,  peu 
favorables  à  la  conservation  d'un  beau  brillant  ou 
d'un  beau  nacré.  Néanmoins,  pour  des  articles 
ordinaires,  le  blanc  obtenu  est  suffisant. 

Dans  beaucoup  de  cas,  le  traitement  primitif  au 
bisulfite  de  soude  fait  tomber  la  majorité  des  acides 
ligneux  et  pectiques  dans  ce  bain,  de  sorte  qu'il 
n'en  reste  presque  plus  dans  les  pailles,  et  le  bain 
d'eau  o.xygénée  se  colore  moins  et  s'acidifie  moins. 
On  peut  également  effectuer  le  traitement  à  plus 
basse  température. 

En  remplaçant  le  bisulfite  de  soude  par  le  bisul- 
fite d'ammoniaque,  l'opération  se  conduit  encore 
mieux,  et  l'acidité  des  bains  d'eau  oxygénée  se  dé- 
veloppe moins.  D'autre  part,  le  traitement  au  bisul- 
fite d'ammoniaque  peut  s'opérer  à  plus  basse  tem- 
pérature que  celui  au  bisulfite  de  soude,  ce  qui 
constitue  un  grand  avantage  pour  la  conservation 
du  brillant. 

Traitement  des  pailles  sous  pression  avec  l'eau 
oxygénée.  —  Nous  venons  de  détailler  la  méthode 
de  traitement  des  pailles  en  eau  oxygénée,  à  l'air 
libre,  et  avons  remarqué  que  le  dégagement  régu- 
lier des  bulles  d'oxygène  guidait  en  quelque  sorte 
l'ouvrier  pour  la  conduite  de  l'opération.  Ce  déga- 
gement d'oxygène  peut  être  évité,  en  traitant  les 
pailles  sous  pression. 

On  doit  auparavant  effectuer  quelques  essais  à 
l'air  libre,  pour  bien  déterminer  les  conditions  de 
température  et  de  temps  nécessaires.  Lorsque  la 
marche  à  air  libre  est  établie  rigoureusement,  on 
peut  travailler  exactement  dans  les  mêmes  condi- 
tions sous  pression,  c'est-à-dire  dans  des  cuves 
autoclaves  hermétiquement  closes. 

Ces  cuves  sont  en  tôle,  garnies  de  plomb  inté- 
rieurement. Vn  cloisonnement  intérieur  en  bois 
évite  le  contact  des  tresses  avec  le  métal.  Le  ser- 
pentin de  chauffe,  en  plomb,  est  situédans  la  double 
paroi  formée  par  la  tôle  plombée  et  le  cloisonne- 
ment en  bois.  On  dispose  donc  les  molllvd  dans 
l'autoclave,  qu'on  ferme  à  l'aide  d'un  couvercle. 
Des  thermomètres,  plongeant  dans  le  bain  à  diver- 
ses hauteurs,  permettent  de  régler  la  température 
à  chaque  instant.  On  règle  celle  ci  exactement 
comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment,  c'est- 
à-dire  en  fonction  du  temps,  en  l'élevant  au  fur 
et  à  mesure,  pour  contrebalancer  l'acidité  du  bain, 
qui  pourrait,  en  augmentant,  nuire  à  son  action. 

L'opération  sous  pression  se  conduit,  d'ailleurs, 
exactement  comme  celle  à  air  libre. 

Par  ce  traitement,  l'action  de  l'oxygène  est  plus 
efficace  et  plus  rapide. 

Le  blanchiment  peut  se  terminer  en  quarante- 
huit  heures,  et  la  perte  en  eau  oxygénée,  ou 
plutôt  en  o.xygène,  est  plus  faible. 

On  laisse  refroidir  avant  d'enlever  le  couvercle; 
on  constate  au  manomètre  que  la  pression  baisse 
à  mesure  du  refroidissement,  et  on  peut,  vers  25"C., 
ouvrir  l'autoclave  et  sortir  les  tresses.  Le  bain 
d'eau  o.xygénée  a  conservé  sa  teneur  en  oxygène  ; 
on   vérifie  par  un    titrage  et  on  renforce,  le  cas 


échéant,  avec  de  l'eau  oxygénée  neuve  plus  riche, 
de  façon  à  ramener  cet  ancien  bain  à  sa  teneur 
primitive.  On  procède  ensuite  comme  d'habitude 
à  une  nouvelle  opération. 

3  Traitement  au  gaz  sulfureux.  —  Soufrage. 

Les  pailles,  au  sortir  de  l'eau  oxygénée,  sont  pas- 
sées en  bains  d'acide  oxalique  et  quelquefois 
séchées  de  suite  ;  d'autres  fois,  elles  sont  rincées 
à  l'eau  douce,  puis  dans  un  très  léger  bain  de  car- 
bonate de  soude  à  o",5  B.  environ.  On  les  passe 
alors  au  sou/roir. 

Le  bain  léger  de  carbonate  de  soude  donne  un 
ton  jaune,  qui  disparaît  dans  la  suite,  sous  l'action 
de  l'acide  sulfureux. 

Soufrage.  —  Cette  opération  s'exécute  exacte- 
ment comme  pour  le  soufrage  des  laines  (i). 

Les  moitled  sont  étendues  sur  des  perches  en 
bois,  qu'on  dispose  dans  le  soufroir,  comme  dans 
un  étendage.  Ce  soufroir  consiste  en  une  chambre 
en  maçonnerie  hermétiquement  close  à  l'aide  de 
portes  bien  agencées. 

On  brûle  une  certaine  quantité  de  soufre  dans 
des  marmites  en  fonte,  et  l'acide  sulfureux  dégagé 
agit  sur  les  pailles  pour  les  décolorer.  Cette  action 
de  l'acide  sulfureux  pousse  plus  loin  le  blanchi- 
ment. Il  faut  éviter  naturellement  de  soufrer  di- 
rectement les  pailles  à  la  sortie  du  bain  d'eau 
oxygénée,  sans  les  avoir  passées  préalablement 
dans  le  léger  bain  de  carbonate  de  soude,  car  il 
se  formerait  de  l'acide  sulfurique,  par  suite  de 
l'oxydation  de  l'acide  sulfureux,  au  contact  des 
pailles.  Cet  acide  sulfurique,  au  séchage,  brûlerait 
fatalement  les  tresses.  Quelques  accidents  de  ce 
genre  arrivent  fréquemment  lorsqu'on  ne  prend  pas 
la  précaution  d'enlever  l'eau  oxygénée  complète- 
ment à  la  sortie  de  ce  bain. 

Remarque.  —  On  peut,  comme  certitude,  passer 
les  tresses  auparavant  dans  un  bain  d'acide  oxa- 
lique ou  d'oxalate  de  potasse.  On  procède  de  la 
façon  suivante  : 

Les  tresses,  égouttées  sur  bain  d'eau  oxygénée, 
sont  disposées,  dans  des  cuves  spéciales  en  ciment, 
dans  un  bain  d'acide  oxalique  ou  d'oxalate  de 
potasse  à  5  grammes  par  litre.  On  les  laisse,  pen- 
dant un  jour  ou  deux,  sous  cette  action,  à  la  tem- 
pérature de  3o  à  60°  C.  environ  [il  est  quelquefois 
préférable  detravailler  à  température  basse  (3o"C.), 
toujours  en  raison  de  la  conservation  du  brillant]. 

On  remarque  déjà,  après  l'action  de  ce  bain 
d'acide  oxalique,  une  grande  amélioration  dans  la 
pureté  du  blanc.  La  décoloration  est  poussée  plus 
loin  et  la  fraîcheur  du  blanc  apparaît. 

Le  bain  d'acide  oxalique  peut  être  donné,  de 
suite  après  le  bain  d'eau  oxygénée,  sur  les  tresses 
encore  humides  ou  séchées.  On  peut  aussi  le 
donner  après  le  bain  de  carbonate  de  soude,  à 
volonté. 

Qu'il  soit  effectué  dans  un  ordre  ou  dans  l'autre, 

(1)  Voir  la  Grande  Inditstrie  tinctoriale.  Blanchiment 
de  la  laine. 
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son  but  principal  est  de  pousser  la  décoloration 
plus  loin  et  aussi  de  faire  disparaître  les  traces 
d'oxygène  que  pourraient  encore  contenir  les 
pailles. 

On  évite  ainsi  sûrement,  lors  du  soufrage,  la  for- 
mation d'acide  sulfurique  sur  les  tresses  et,  par 
suite,  leur  détérioration. 

Après  soufrage,  les  portes  du  soufroir  sont  ou- 
vertes, on  laisse  quelque  temps  l'aération  se  faire, 
et  on  sort  les  tresses  avec  leurs  perches;  on  les 
étend  à  l'air,  sous  des  hangars  couverts,  et  on  les 
laisse  sécher  naturellement  à  l'air,  si  le  temps  le 
permet.  Autrement,  on  les  étend  ensuite  dans  un 
séchoir,  à  la  température  de  35  à  45"  C. 

Les  pailles  sèches  sont  enlevées,  mises  en  bottes 
et  expédiées.  Leur  aspect  est  blanc  crème,  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  azurées  :  mais,  en  général,  le 
blanc  azuré  est  plus  demandé,  et  elles  ont  alors  un 
aspect  blanc  azuré  assez  pur. 

Azurage.  —  Pour  obtenir  \c  blanc  a^uj-é,  le  pro- 
cédé est  le  même  ;  il  suflit  d'ajouter,  dans  le  bain 
d'eau  oxygénée,  une  petite  proportion  d'une  disso- 
lution bien  limpide  de  bleu  méthylène  pur.  Cette 
proportion  varie  suivant  le  degré  d'azur  qu'on 
désire  obtenir,  et  il  faut  le  déterminer  par  expé- 
rience. 

D'autres  colorants  peuvent  encore  servir,  citons  : 
le  bleu  de  Nil;  le  bleu  glacier:  le  bleu  cétoglau- 
cine  ;  le  bleu  cétocyanine:  le  bleu  pur  en  cris- 
taux, etc.,  et,  en  général,  les  colorants  basiques 
vifs. 

On  peut  choisir  les  bleus  tirant  sur  le  violet  ou 
ceux  tirant  sur  le  bleu  franc,  suivant  le  ton  de 
l'azur  demandé. 

Ce  colorant,  introduit  dans  le  bain  d'eau  oxy- 
génée, reste  inaltéré  ;  il  se  répartit  unitormément 
et  d'une  façon  très  égale  sur  les  pailles.  La  colora- 
tion azurée  persiste  ensuite,  malgré  la  série  des 
opérations  suivantes  (bains  d'acide  oxalique  et  de 
carbonate  de  soude  et  soufrage").  Finalement,  le 
ton  de  la  paille  ressort  parfaitement  azuré. 

Ces  quelques  détails  donnés,  réunissons  succinc- 
tement la  suite  des  opérations  et  le  prix  de  revient 
de  cette  méthode  générale  ordinaire  ;  cela  fixera 
en  quelques  lignes  la  marche  à  suivre. 

Prix  de  revient  des  opérations. 

i"  Trempage  en  bain  de  bisulfite  de  soude  ou. 
mieux,  de  bisulfite  d'ammoniaque,  pendant  un 
jour  ou  deux,  à  la  température  moyenne  de  40'  C. 

Bisulfite  de  soude,  température  60°  C.  environ. 

Bisulfite  d'ammoniaque,  température  36"  C.  en- 
viron. 

Un  kilogramme  de  bisullite  de  soude  à  35"  B. 
pour  10  kilogrammes  d'eau. 

Prix  du  bisulfite  pour  100  kilogrammes  de 
paille,  5  francs. 

Séchage,  ou  lavage  et  séchage. 

Main-d'œuvre  pour  100  kilogrammes  de  paille, 
5  francs. 

2°  Trempage  en  bain  d'eau  oxygénée  à  4  volumes 


ou  6  volumes  d'oxygène.  Bain  aussi  neutre  que 
possible  et  préparé  spécialement  suivant  les  indi- 
cations ci-dessus  détaillées. 

Température  variant  de  3o°  C.  à  60" C.  environ. 

Durée  du  trempage,  deux  ou  quatre  jours. 

Opération  à  l'air  libre  ou  sous  pression. 

Prix  de  l'eau  oxygénée  pour  100  kilogrammes  de 
paille  14  volumes  d'oxygène  1,  200  litres,  10  francs. 

Séchage  ou  lavage  sans  séchage. 

Main-d'œuvre,  5  francs. 

3°  Trempage  en  bain  d'acide  oxalique  ou  d'oxa- 
late  de  potasse  à  2  ou  5  grammes  par  litre,  pendant 
un  jour  environ,  à  la  température  de  40  à  60"  C. 
variable. 

Prix  de  l'acide  oxalique  pour  100  kilogrammes 
de  paille,  5  kilogrammes,  5  francs. 

4"  Passage  en  eau  carbonatée  faible  ihaln  très 
peu  alcalin  . 

Main-d'œuvre  et  carbonate  de  soude,  5  francs. 

5"  Ètendage  au  soufroir  et  soufrage. 

Étendage  à  l'air  et  séchage. 

.Main-d'œuvre  et  soufre,  5  francs. 

Remarque.  —  Comme  nous  l'avons  indiqué,  les 
opérations  3  et  4  peuvent  èfre  interverties;  on  peut 
donner  le  bain  oxalique  avant  ou  après  le  bain 
carbonate. 

Pour  les  blancs  azurés,  on  ajoute  le  colorant  en 
proportions  faibles  déterminées  dans  le  bain  d'eau 
oxNgénée.  En  comptant  les  frais  généraux  et  l'amor- 
tissement du  matériel,  le  prix  de  revient  des 
100  kilogrammes  de  paille  en  blanc  mat  ou  azuré 
est  de  5o  à  55  francs. 

Méthode  pour  grand  blanc. 
Méthode  générale. 

Cette  méthode  diffère  surtout  de  la  précédente 
par  l'emploi  du  blankit  ou  liydrosulfite  concen- 
tré 5.  A.  5.  F. 

On  combine  alternativement  l'action  de  l'eau 
oxvgénée  et  celle  de  l'hydrosuKite. 

L'eau  oxvgénée  donne  une  certaine  décoloration, 
qu'il  est  souvent  impossible  de  dépasser;  l'hydro- 
sulfite  B.  A  .  S.  F.  ou  blankit  pousse  cette  décolo- 
ration plus  loin,  sans  cependant  altérer  le  brillant, 
si  les  opérations  sont  bien  conduites. 

Citons,  comme  exemple,  la  marche  suivante  et 
le  prix  de  revient  par  100  kilogrammes  de  paille  : 

r  Passage  en  bisulfite  d'ammoniaque  comme 
dans  la  méthode  précédente. 

Séchage,  ou  lavage  et  séchage. 

Prix  de  revient  avec  main-d'œ'uvre  pour  100  kilo- 
grammes de  paille,  i5  francs. 

2"  Passage  en  eau  oxygénée  à  6  volume.'^  d'oxy- 
gène,comme  dans  la  méthode  précédente,  avec  ou 
sans  colorant  pour  azurage,  séchage  ou  lavage  sans 
séchage. 

Prix  de  revient  avec  main-d'œuvre  pour  1 00  kilo- 
grammes de  paille,  20  francs. 

3"  Passage  en  bain  d'acide  oxalique  comme  pré- 
cédemment et  lavage  à  fond. 

Prix  de  revient  pour  100  kilogrammes  de  paille, 
10  francs. 

(.4  suivre.) 
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NOUVELLES  COULEURS 


NoîB  Vigoureux  solide  B  etT  (Fai-biverke  v.  Meis- 

ter,  Luciits  ti  Brûning). 

lEc/i.,  /!"*  ô6  et  67.) 

Fixés  avec  les  mordants  de  chrome,  ces  deux 
colorants  fournissent  des  laques  solides  à  la  lu- 
mière et  répondant  aux  exigences  courantes  des 
tissus  lourds  pour  confection,  quant  à  la  résistance 
au  foulon  et  au  décatissage. 

La  marque  B  est  noir  bleuté  et  la  marque  T 
noir-noir.  Tous  deux  sont  en  poudre,  se  dissol- 
vant bien  dans  l'eau  chaude,  en  présence  d'un  acide 
organique  (acétique,  tartrique,  citriq ue  ouoxalique'!. 

Pour  nuances  corsées,  on  imprimera  avec  : 

Faire  dissoudre  : 

Colorant 5oo  grammes  dans 

Eau  cliaude  .......  5.400  — 

Et  ajouter  : 

Acide  acétique  8"  B    .     .     .     .  ."ioo  — 

Acide  oxalique 400  — 

British  gum a.Soo  — 

Refroidir  et  ajouter  : 

Fluorure  de  chrome  ....  65o  grammes 

Chlorate  de  soude 5o  — 

Après  l'impression,  les  peignés  humides  sont 
vaporisés  une  heure  et  demie  à  deux  heures,  sans 
pression,  sortis,  puis  vaporisés  une  seconde  fois, 
en  même  temps,  savonnés,  rincés  à  fond  et  séchés. 
Le  chlorate  a  pour  but  de  neutraliser  l'action  réduc- 
trice de  la  laine  lors  du  vaporisage.  Si  on  laisse 
une  nuit  avant  de  laver,  les  teintes  sont  plus  sou- 
tenues. 

Bleus  au  soufre  B  extra,  D  et  R  extra  {Actien- 

Gesell.  fur  Anilin-Fabrikation). 

[Ech.,  n"^  68,  69  et  70.) 

Ces  colorants  donnent,  sur  coton,  en  bain  de 
sulfure,  des  bleus  très  solides,  sans  traitement 
après  teinture  :  la  nuance  de  la  marque  R  est  la 
plus  pure.  La  bonne  solubilité  de  ces  colorants  per- 
met leur  emploi  dans  la  teinture  en  appareil. 

Le  bleu  D  est  particulièrement  solide  au  lavage 
et  à  la  lumière.  Comme  les  bleus  R  extra  et  B 
extra,  il  permet  d'arriver  à  des  nuances  allant  jus- 
qu'au bleu  foncé  nourri. 

Teinture. — On  prend  20  parties  d'eau  pour  1  par- 
tie de  coton  et  10  p.  100  du  colorant,  pour  un  bleu 
moyen  (7  p.  100  parla  suite).  Le  sulfure  corres- 
pond à  2  fois  le  poids  du  colorant  (i  1/2  pour 
vieux  bain).  On  prend  5  p.  100  de  carbonate  de 
soude  (2gr.  5  par  litre  d'eau)  à  ajouter  au  vieux 
bain.  Le  sulfate  de  soude  varie  de  10  à  3o  gram- 
mes par  litre  de  bain  selon  la  nuance  ;  pour  les 
tons  très  clairs,  on  le  remplace  par  1  gramme  de 
savon  par  litre.  Si  le  bain  écume,  on  lui  ajoute 
un  peu  d'huile  pour  rouge. 

Le  bain  est  monté  en  ajoutant,  à  65"  C,  le  car- 
bonate de  soude,  puis  le  colorant  dissous  dans 
l'eau  chaude  avec  le  sulfure,  puis  le  sulfate;  on 
teint  I  heure  à  30-60°  C.  Après  teinture,  on  essore, 


lisse,  laisse  égoutter  une  demi-  heure,  rince, savonne 
et  sèche. 

Si  on  ne  laisse  pas  égoutter  après  teinture,  la 
nuance  est  plus  verdâtre  et  plus  claire,  mais  plus 
solide  au  lavage.  Si  on  désire  encore  augmenter 
cette  solidité,  on  passe,  une  demi-heure  en  acide 
acétique  à  3o  p.  100  (5  p.  100  ou  2  p.  100  d'acide 
formique  à  90  p.  100). 

Avec  le  bleu  D,  on  peut  teindre  à  90'  C  mais  il 
est  préférable,  si  l'on  veut  une  nuance  bien  unie, 
de  teindre  seulement  à  60°  C. 

CwMNEAciDEGFLi  Act.Gesel./ûrAnilin-Fabrik.). 
{Ech.,  n"  71.) 
\'oir  R.  G.  M.  C,  mars   1910,  p.  79. 

Orangé   métachrome  3    R    double.    Olive   méta- 

CHROME  B  (.Act.  Gesel.fUr  Anilin-Fabrik.). 

(Ech..  n'"y2  et  73.) 

Vorangé  métachrome  3  R  double  a  les  proprié- 
tés de  ÏO!-ange  métachrome  R  double,  mais  sa 
nuance  est  plus  rougeàtre.  Le  mode  d'emploi  est 
le  même  ;  tenir  compte,  pour  les  quantités  de  mor- 
dant, que  la  concentration  du  colorant  est  double. 
Quant  à  Y  olive  métachrome  B.  il  est  caractérisé  par 
une  remarquable  solidité  à  la  lumière,  les  autres 
propriétés  répondant  aux  exigences  de  la  teinture 
solide  de  la  laine. 

La  teinture  s'effectue,  comme  celle  des  colo- 
rants de  cette  série,  avec  le  mordant  métachrome. 

Nérol  BLet  2  BL  (Act.-Gesel.JurAnil.-Fabrik.). 
'Ech.,  n""  74  et  jb.) 

L'avantage  de  ces  nouvelles  marques  des  7îoirs 
7iérol  est  de  ne  pas  être  sensibles  aux  eaux  calcaires 
et  de  fournir,  comme  les  précédents  noirs,  sans  trai- 
tementaprès  teinture, desnuances  solides  aulavage. 

Comme  ton,  le  nérol  BL  se  rapproche  de  la 
marque  B,  tout  en  étant  plus  fleuri.  Le  nérol  2  BL 
a  la  même  nuance  que  le  nérol  2  B. 

Noir  tolyle  B,  BB  et  BG  {Farbwerkev.  Meister, 
Lucius  (V  Briining). 
{Ech.,  «"'  76  et  77.) 

Ces  trois  noirs  pour  laine  se  teignent  en  bain 
acide,  sans  [aucun  développement  subséquent. 
Comme  propriétés,  ils  sont  très  solides  à  la  lumière, 
à  l'eau,  au  lavage  et  au  foulon,  ils  résistent  bien 
aux  alcalis,  à  l'épaillage  et  au  frottement;  ils  ne 
sont  pas  solides  ni  au  décatissage  ni  au  soufrage. 

Pour  teindre,  on  prendiop.  100  sulfate  de  soude 
et  2  à  3  p.  100  d'acide  acétique.  Après  une  demi- 
heured'ébullition,on  ajoute,  à  nouveau,  2  à  3  p.  100 
d'acide  acétique  ou  1  p.  100  acide  sulfurique  et 
continue  la  teinture  pendant  3o  à  40  minutes. 

Une  eau  calcaire  modifie  la  nuance,  on  remédie 
à  cet  inconvénient  par  une  addition,  au  bain  dç 
teinture,  de  0,75  p.  100  de  bichromate. 
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{"  Mars  1910. 


N«  52.  —  Jaune  belindone  3  GN  I  .U.]. 


N"  5.'!.  —  Jaune  xylène  lumière  R  [.S.' 


N"  64.  —  Cyanine  acide  BL  ,.l.]  (4.5  0,0). 


N«  65.  —  Cyanine  acide  BFL  [A-]    4  5  O/n). 
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Comité  de  chimie. 

MI'UIOUSH:.  —  Sccnicc  du  2   mars  mio. 

Rectification  au  procès-verbal  du  2  février  uiio. 
l^age  7g,  2"  col.,  ligne  47,  au  lieu  de   Iciiil.  lire    Icrnil. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts.. 

Présents  :  M.\L  Albert  Scheurer,  secrétaire,  Em.  Nœl- 
ling,  Henri  Schmid,  Th.  Haumann,  E.  Stalder,  Ch. 
Ja;glé,  Martin  Baltegay,  Ant.  Lipp,  Félix  Weber,  Kdm. 
Bourcart,  Ch.  W'eiss,  Th.  Stricker,  Km.  Lang,  .\ug. 
Romann,  Aug.  Thierry-Mieg,  Félix  Binder,  Georges 
Wyss,  Ferd.  Oswald  ;  total  :  18  membres. 

M.  Ant.  Aurednicek,  chimiste  à  l'Aktien-Gesell- 
schatt  fur  Anilin-Fabrikation,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

1.  Chlore.  Fabrication  électrol)  tique  du  chlore. 
Dispositif  permettant  d'empêcher  la  production  d'o.xy- 
frène  dans  l'appareil  éleclrolvseur.  Pli  cacheté  Outhe- 
nin-Chalandre  et  C'%  n°  1054,  du  28  septembre  1898. 
Rapport  de  .\L  G.  Wyss.  —  Le  rapporteur  propose 
l'insertion   de  ce  pli  au  Bulletin,  suivi  de  son  rapport. 

—  .-Xdopté. 

2.  Enlevage  sur  bistre  de  manganèse  au  moyen  de 
sulfocyanate  de  baryum,  sodium  ou  potassium,  suivi 
d'un  passage  en  acide  chlorhydrique.  Pli  cacheté 
Frères  Rœchlin,  n°  1 142,  du  14  novembre  1899.— 
L'auteur,  M.  Romann,  imprime  une  couleur  se  com- 
posant de  25o  à  5oo  grammes  de  sulfocyanate  de  ba- 
rium,  sodium  ou  potassium,  épaissi  à  la  gomme,  sur 
bistre  de  manganèse  et  passe  au  large  en  acide  chlor- 
hydrique à  5°  B.  pendant  20  minutes. 

L'e.xamen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  .M.  Bourcart. 

3.  Enlevage  gros-bleu  d'indigo  sur  rouge  de  para- 
nitraniline.  Impression  d'indigo  et  soude  sur  rouge 
fini  plaqué  en  glucose.  Pli  cacheté  R.  Starek,  n°  1081, 
du  2  février  1899.  —  L'auteur  plaque  le  tissu  rouge  uni 
de  paranitraniline  en  glucose,  sèche  et  imprime  une 
couleur  se  composant  d'indigo,  soude  caustique  et 
de.xtrine.  On  vaporise  une  minute  au  Malher-Platt,  lave 
et  savonne. 

L'e.xamen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  Henri  Schmid. 

4.  Enlevage  blanc  au  chlorate-prussiate  sur  bleu 
d'indo'ine.  Pli  cacheté  R.  Starek,  n"  1081,  du  2  février 
1899.  —  L'auteur  plaque  le  tissu  écru  au  jigger  en 
sumac,  puis  en  émétique  et  teint  en  couleur  d'indoïne, 
additionnée  d'acide  acétique  ou  alun,  et  ronge  au  chlo- 
rate-prussiate -I-  acide  citrique.  L'enlevage  détruit  la 
couleur  et  blanchit  en  même  temps  le  tissu  à  ces  en- 
droits. 

5.  Colorants  développés  sur  fibre  par  préparation  du 
tissu  en  dia^o  combinés  avec  certains  acides,  tels  que: 
acide  chromique,  tungstique,  vanadique,  ferrocyanhy- 
drique,  antimonique  et  passage  ultérieur  en  {i-naph- 
tol.  Pli  cacheté  G.  K.epburn,n°  1044,  du  27  août  1898. 

—  L'auteur  a  essayé  de  retourner  le  procédé  pour  la 
formation  d'azoïques  sur  libre,  c'est-à-dire  d'imprimer 
d'abord  le  diazo,  puis  de  passer  en  ."b-naphtol.  Les  so- 
lutions de  diazo  épaissies  ne  supportant  pas  le  séchage, 
l'auteur  a  imaginé  de  combiner  les  difl'érents  radicaux 
de  diazonium  avec  de  l'acide  chromique.  il  a  obtenu 
des  corps  plus  stables  que  le  chlorhydrate  de  diazo- 
nium, mais  d'une  extrême  explosivité.  Puis  il  a  essavé 
de  remplacer  le  chromate  par  le  prussiate,  antimoniate, 
vanadatc,  tungstate.  C'est  le  tungstate  qui  lui  a  donné 
le  meilleur  résultat. 


\'oici  son  mode  d'opérer:  On  plaque  le  tissu  en 
tungstate  de  soude,  imprime  le  diazonium,  sèche  et 
passe  en  |î-naphtol.  On  peut  aussi  fi.xer  des  colorants 
basiques  en  plaquant  on  tungstate  de  soude  additionné 
d'éniélique  et  en  imprimant  par-dessus  le  diazonium  et 
le  colorant  basique.  On  vaporise  et  passe  en  [i-naphtol. 
Pour  obtenir  un  noir,  il  suffit  d'imprimer  un  mélange 
de  chlorhydrate  et  de  chlorate  de  soude  ;  l'acide  tungs- 
tique contribue  à  faciliter  l'oxydation. 

L'e.xamen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Stalder. 

6.  Avivage  du  rouge  turc  sortant  de  teinture  par  un 
traitement  de  deux  heures  dans  l'eau  sous  pres.^ion. 
Pli  cacheté  n"  35o,  du  6  mai  18S2.  —  M.  Albert  Scheu- 
rer a  constaté,  il  y  a  quelque  temps,  que  son  pli  ca- 
cheté sur  l'avivage  du  rouge  turc  dans  l'eau  sous  pres- 
sion n'a  pas  été  imprimé  au  Bulletin,  après  son  ouver- 
ture, en  séance,  le  3o  novembre  1892.  Le  comité  avait 
voté  l'impression  de  ce  pli,  mais  la  mention  de  ce  vote 
ne  se  trouve  pas  au  procès-verbal  du  comité  de  chimie 
du  14  décembre  1892.  Au  cours  de  cette  même  séance, 
^L  Albert  Scheurer  avait  demandé  le  dépôt  aux  ar- 
chives d'un  autre  de  ses  plis,  arrivé  le  même  jour  à 
l'examen  du  comité.  Il  se  trouve  que  les  deux  plis  ont 
été  casés  en  même  temps  aux  archives.  i\L  Albert 
Scheurer  demande  au  comité  de  décider,  une  seconde 
fois,  l'impression  de  ce  pli  cacheté,  en  raison  des  appli- 
cations industrielles  auxquelles  il  a  donné  lieu  et  de 
l'importance  qu'il  offre  au  point  de  vue  de  la  théorie 
de  la  formation  du  rouge  turc  et  en  général  de  la  théo- 
rie de  la  teinture. 

L'auteur  demande  que  cette  publication  soit  suivie 
d'un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  14  février 
i883,  au  cours  de  laquelle  il  a  annoncé  sa  découverte. 
—  Adopté. 

7.  Indigo.  Teinture  en  { — )  ne  nécessitant  pasd'inn- 
tallation  spéciale  et  pouvant,  pour  les  tissus,  se  faire 
au  jigger.  Pli  cacheté  M.  E.  Justin-Mueller,  n"  i  350, 
du  7  juillet  1905.  —  L'auteur  a  trouvé  qu'en  ayant 
recours  à  une  cuve  à  l'hydrosulfite  limpide,  on  pouvait, 
en  opérant  entre  60  et  80°  avec  addition  de  sel  marin, 
se  dispenser  de  l'emploi  encombrant  des  cuves  d'indigo, 
en  pratiquant  les  opérations  dans  des  bacs  de  teinture 
ordinaires  pour  les  filés  ou  dans  des  jiggers  pour  les 
tissus. 

L'examen  de  ce  travail  est  renvoyé  à  M.\L  Stricker  et 
Lang. 

8.  Impression  de  poudres  métalliques  épaissies  au 
collodion  additionné  d'huile  de  ricin.  Concours  au 
prix  n°  33  du  programme.  —  Voir  la  description  du 
procédé  au  sommaire. 

Remis  à  l'examen  de  M.  Lipp. 

9.  Gravure.  Xouveau  procédé  permettant  l'exécution 
en  picotages,  d'effets  fondus  et  autres  au  moyen  du 
pantographe.  Concours  au  prix  n"  54.  (Mémoire  an- 
glais.)—  Le  comité  est  dans  l'impossibilité  de  trouver, 
pour  l'examen  de  cette  demande  de  priy,  une  commis- 
sion dont  les  membres  consentiraient  à  se  transporter 
en  Angleterre  pour  voir  fonctionner  sous  leurs  yeux  le 
nouveau  procédé  de  gravure.  Il  attendra,  pour  se  pro- 
noncer, que  ce  procédé  ait  été  installé  dans  le  rayon 
industriel  de  .Mulhouse  et  y  ait  fonctionné  industrielle- 
ment depuis  un  certain  temps. 

10.  Périodiques.  Sécessité  d'une  table  des  matières 
bien  en  vue  sur  chaque  fascicule.  —  .M.  Félix  Binder 
présente  au  comité  la  motion  suivante  : 

La  table  des  matières  de  certains  périodiques  n'est 
pas  suffisamment  mise  en  relieL  Souvent  elle  se  perd 
parmi  les  annonces,  ou  elle  est  imprimée  en  caractères 
trop  petits,  ce  qui  complique  inutilement  les  recherches 
bibliographiques.  Le  comité  de  chimie  exprime  le  vœu 
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que  les  rédacteurs  mettent  les  titres  de  leurs  articles 
bien  en  rue,  avec  la  pagination,  sur  la  partie  extérieure 
des  fascicules,  à  la  première  ou  à  la  dernière  page, 
comme  nous  le  faisons  pour  nos  Bulletins.  Cette  mesure 
très  simple  faciliterait  beaucoup  la  compilation  et  on  y 
perdrait  moins  de  temps.  —  Le  Comité  approuve  cette 
proposition. 

11.  Industrie  de  la  soude  (Ouvrage  sur  1"—),  par 
M.  Brochet.  —  Le  comité  remercie  la  maison  d'édition 
Bernard  Tignol  de  l'envoi  de  cet  ouvrage,  dont  il  renvoie 
l'examen  à  M.  Georges  W'yss. 

12.  Laboratoriumsbuch  fïir  Tinklorialchemiker, 
Koloristen,  Ingenieure,  de  M.  Erban.  Rapport  de 
.\L  E.  Noelting,  qui  lit  une  note  sur  le  livre  de  M.  Erban 
intitulé  :  Laboratoriumsbuch  fïir  Tinktorialchemiker. 
Koloristen,  Ingenieure  und  teclinisclie  Reisende  in 
Fiirbereien,  Druckereien,  Farben-,  Lacli-  und  Papier- 
fabriken,  qui  avait  été  renvoyé  à  son  examen.  L'auteur, 
qui  a  été  pendant  de  longues  années  chimiste-coloriste, 
puis  directeur  du  laboratoire  d'essais  d'une  des  plus 
grandes  fabriques  de  matières  colorantes  d'Allemagne, 
et  qui  est  maintenant  Privatdozent  à  l'Ecole  poly- 
technique de  Vienne,  se  propose  de  donner,  dans  son 
livre,  aux  jeunes  gens  qui  comptent  débuter  dans  l'in- 
dustrie tinctoriale,  une  idée  exacte  des  méthodes  de  tra- 
vail pratique  des  fabriques, différentes  à  bien  des  points 
de  vue  de  celles  qu'ils  ont  apprises  dans  les  Universités 
ou  Ecoles  polytechniques.  L'ouvrage  se  divise  en  trois 
grands  chapitres  :  L  Les  laboratoires  dans  les  teintures 
et  impressions.  II.  Les  laboratoires  d'application  dans 
les  fabriques  de  matières  colorantes.  III.  Les  chances 
d'avenir  pour  les  chimistes  de  teinture  et  d'impression. 

Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  explique  le  rôle  du 
laboratoire  dans  les  teintures  et  les  impressions.  Il  a 
pour  mission,  non  seulement  de  contrôler  les  drogues 
et  les  matières  colorantes  courantes,  mais  surtout  aussi 
d'essaver  les  applications  des  produits  nouveaux  et  d'éla- 
borer des  méthodes  nouvelles,  qui,  après  succès  en  petit, 
devront  être  soumises  au  contrôle  de  la  pratique  en 
grand.  Les  circulaires  et  les  ouvrages  édités  par  les 
fabriquesde  matières  colorantes  sont  d'un  grand  secours 
aux  chimistes  travaillant  dans  les  industries  d'applica- 
tion. 11  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  qu'ils  les  dis- 
pensent de  tout  travail  personnel  de  recherche.  Il  est 
rare  que  des  procédés  venant  d'une  usine  puissent  être 
transplantés  tels  quels  dans  une  autre;  presque  toujours 
il  les  faut  modifier  et  les  adapter  aux  circonstances 
locales,  et,  maintenant  comme  autrefois,  le  chimiste 
applicaleur  doit  être  doué  de  l'esprit  scientifique,  il  doit 
être  observateur  et  travailler  avec  méthode. 

Le  second  chapitre  décrit  avec  beaucoup  de  détails 
l'organisation  des  laboratoires  d'application  d'une  grande 
fabrique  de  matières  colorantes.  Ces  laboratoires  d'ap- 
plication, complètement  séparés  des  laboratoires  de 
recherches,  dans  lesquels  on  travaille  systématique- 
ment à  la  préparation  de  colorants  nouveaux,  sont 
pour  les  fabriques  d'une  importance  non  moins  con- 
sidérable, car  c'est  là  qu'on  se  rend  compte  quels 
sont  ceux,  parmi  les  milliers,  on  pourrait  dire  les  di- 
zaines de  mille  colorants  préparés  annuellement,  qui 
ont  chance  de  trouver  un  emploi  industriel.  Rien  n'est 
plus  facile  de  nos  jours,  où  les  méthodes  synthétiques 
générales  sont  si  bien  élaborées,  que  de  produire  des 
colorants  nouveaux.  Mais  ce  n'est  rien  en 'soi-même;  il 
faut  que  ces  colorants  nouveaux  aient  sur  les  anciens 
des  avantages  comme  prix  de  revient,  facilité  d'applica- 
tion, solidité,  etc.,  pour  que  leur  production  indus- 
trielle soit  rémunératrice.  C'est  la  mission  du  labora- 
toire d'application  d'étudier  les  colorants  nouveaux  à 
ces  divers  points  de  vue  et  de  rendre  compte  ensuite  à 


la  direction  de  ses  résultats,  pour  que  celle-ci .  puisse 
décider  si  tel  ou  tel  produit  nouveau  devra  être  fabriqué 
en  grand  ou  non.  On  voit  par  là  quelle  est  l'impor- 
tance de  ce  service  et  combien  est  grande  la  responsa- 
bilité de  celui  qui  se  trouve  à  sa  tête.  Enfin,  quand  les 
colorants  nouveaux  sont  étudiés  à  fond  au  point  de  vue 
de  leurs  applications,  il  s'agit  de  les  faire  adopter  parla 
clientèle,  ce  qui  s'effectue,  d'une  part,  par  les  circulaires, 
brochures,  etc.,  d'autre  part,  parles  voyageurstechniques 
qui  visitent  les  établissements  et  démontrent  ad  oculos 
les  avantages  des  produits  nouveaux. 

Dans  le  dernier  chapitre,  l'auteur  discute  les  chances 
d'avenir  que  présentent  aux  jeunes  chimistes,  soit  la 
teinture  et  l'impression,  soit  la  fabrication  des  matières 
colorantes. 

L'ouvrage  compte  i  lo  pages  et  renferme  de  nombreux 
clichés  relatifs  aux  laboratoires  d'essais.  Écrit  par  un 
praticien,  qui,  à  côté  d'une  longue  expérience  indus- 
trielle, possède  un  esprit  éminemment  scientifique,  ce 
petit  livre  offrira  un  grand  intérêt  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  des  industries  tinctoriales,  qu'ils  soient  étu- 
diants ou  praticiens  chevronnés,  et  nous  pouvons  en 
recommander  chaudement  la  lecture,  qui  profitera  à 
tout  le  monde. 

I  3.  Epaississant.  Action  du  sel  marin  sur  l'amidon 
de  froment  à  l'ébullition.  Introduction  de  sel  dans  les 
couleurs  pour  supprimer  la  nécessité  du  maltage.  Pli 
cacheté  W.  Rrostewitz,  Biihr  et  Schick,  n"  igii.  —  Les 
auteurs  retirent  leur  pli  cacheté. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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A  Manual  of  dyeing  :  for  the  use  practical  of  dyers,  ma- 
nufacturers,  students  and  ail  interested  in  the  art 
of  dyeing,  by  Edmund  Rneciit,  Cristopher  Rawsos 
and  Richard  Lœwentiial.  —  2"^  édition,  en  2  volu- 
mes renfermant  902  pages,  121  figures  dansletexte  et 
5  planches  hors  texte.  London,  iqio. 

Dans  la  préface  de  cette  seconde  édition,  les  auteurs 
indiquent  en  quoi  elle  diffère  de  la  première;  d'abord 
par  l'introduction  des  nouvelles  méthodes,  des  nou- 
veaux produits  et  des  nouvelles  machines,  ce  qui  a  né- 
cessité des  remaniements  importantsdu  texte.  Les  illus- 
trations ont  été  remplacées  par  de  nouvelles.  Les  an- 
ciennes tables  pour  l'identification  des  teintures  sur 
fibre  ont  fait  place  aux  tables  systématiques  plus  ration- 
nelles de  .\L  A. -G.  Green. 

Par  contre,  les  échantillons  qui  formaient  le  troi- 
sième volume  ont  été  supprimés,  les  auteurs  estimant 
qu'ils  ne  présentaient  pas  un  intérêt  suffisant  pour  la 
pratique  de  la  teinture. 

C'est  un  point  de  vue  que  l'on  peut  contester  et  dis- 
cuter. 

Les  auteurs  signalent  encore,  comme  une  particula- 
rité de  la  nouvelle  édition,  les  nombreuses  indications 
bibliographiques  renvoyant  plus  particulièrement  au 
Journal  of  the  Society' of  Dyers  and  Colourists  et  au 
Journal  of  the  Society  of  chemicat  industry,  dont  les 
extraits  sont  le  plus  souvent  suffisants  et  qui,  en  tout 
cas,  indiquent  toujours  la  source  originale.  Peut-être 
eut-il  été  plus  logique  d'indiquer  celle-ci  dans  l'ouvrage 
même,  en  mettant,  à  la  suite,  l'indication  de  l'extrait 
paru  dans  un  journal  anglais. 

L'ouvrage  de  .M.M.  Rnecht,  Rawson  et  Luewenlhal 
est  assez  connu  universellement  pour  qu'il  soit  utile 
d'insister  sur  sa  valeur.  Sans  nul  doute,  celte  seconde 
édition  aura  le  même  succès  que  la  première,  et  elle 
sera  aussi  appréciée  par  les  intéressés.  l-  l- 
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1.  —  ANALYSE 

I.  —  <i;  Kl.  AI' l\l':.  —  .Mé(lio<lo  qualitative  pour  la 
<lis(ino(ioii  de  la  «  {Sfélatiiio  de  laine  »  e(  de 
la  eollo  animale.  e(  quelques  propriélés  de 
la     gélatine    de    laine,    par    MM.    A.     llliHZ    cl 

<;.  E?  ItARKACLOrCilI  ./.  Soc.  o/Dvers  and  Coloiir., 
l.  'iii,  p.  274  ;  1909). 

L'un  des  auteurs,  ayant  soupçonné  la  présence  de 
la  colle  dans  quelques  tissus  de  laine  fortement  tachés, 
vit  ce  soupçon  confirmé  par  l'essai  habituel  à  l'acide 
tannique,  dont  la  précipitation  indiquait  la  présence 
d'une  substance  gélatineuse.  Cependant,  ces  tissus, 
d'après  leur  orit;ine,  ne  devaient  pas  être  collés  ;  il  était 
donc  intéressant  d'crt'ectuer  des  essais  analogues  avec 
des  tissus  e.xempts  de  colle. 

Ces  essais  donnèrent  avec  le  tannin  et  avec  le  biuret 
des  réactions  indiscutables.  Les  auteurs  en  concluent 
que  la  gélatine  de  la  fibre  avait  été  dissoute  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  par  l'eau  bouillante,  et  donnait 
avec  l'acide  tannique  un  précipité  qui  taisait  croire  à  la 
présence  de  la  colle. 

Cette  façon  de  voir  fut  confirmée  par  les  recherches 
suivantes  :  2?  grammes  de  laine  (brute  et  lavée),  de 
poil  de  chameau,  de  poil  de  chèvre,  et  de  cheveu.x 
humains,  ont  été  soumis  séparément  à  l'ébullition  avec 
25o  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  et  les  extraits  con- 
centrés à  5o  centimètres  cubes  environ.  Chacun  des 
extraits,  filtré,  traité  par  l'élher,  pour  éliminer  les  ma- 
tières grasses, et  additionné  d'acide  tannique, fournit  un 
précipité  floconneux.  Le  biuret  réagit  également. 

D'autres  essais  ont  été  faits  dans  le  but  de  voir  s'il 
ne  serait  pas  possible  de  distinguer  la  colle  et  la  fibre 
dissoutes  en  limitant  le  temps  d'éhullition.  A  cet  effet, 
deux  échantillons  de  laine  de  5  grammes,  l'un  collé 
avec  0,25  p.  100  de  gélatine,  l'autre  non  collé,  furent 
simplement  portés  à  l'bullition  avec  25o  centimètres 
cubes  d'eau  distillée.  Chacun  des  extraits,  concentré  à 
101)  centimètres  cubes  et  additionné  de  la  solution  de 
tannin,  fournit  un  précipité  dont  le  volume  était  sensi- 
blement le  même. 

Les  auteurs  font,  en  outre,  remarquer  que  l'essai  à 
l'acide  tannique  est  très  délicat.  5  centimètres  cubes 
d'une  solution  à  o,oo5  p.  100  de  gélatine  donnent,  en 
effet,  des  précipités  différents,  suivant  qu'ils  sont  trai- 
tés par  5  centimètres  cubes  d'une  solution  à  2  p.  100 
de  tannin  ou  par  5  centimètres  cubes  d'une  solution 
saturée  ;  le  même  précipité  s'obtenant  avec  une  solu- 
tion à  I  p.  100  de  tannin  et  une  trace  de  chlorure 
d'ammonium  ou  de  sulfate  d'alumine.  Il  est  préférable 
de  faire  l'essai  à  froid,  car  le  précipité  est  peu  soluble 
dans  l'eau  chaude,  et  se  rassemble  en  petits  globules. 


qui  peuvent  facilement  passer  inaperçus.  Dans  le  cas 
de  solutions  diluées,  une  vigoureuse  agitation  accélère  la 
précipitation. L'addition  d'un  sel  rend  l'essai  plus  certain. 

L'expérience  suivante  a  été  faite  avec  un  tissu  ap- 
prêté :  deux  échantillons  de  laine  pesant  3  gr.  24, 
l'un  non  collé,  l'autre  contenant  0,23  p.  100  de  géla- 
tine, ont  été  soumis  une  minute  à  l'ébullition  avec 
5o  centimètres  cubes  d'eau  distillée;  l'opération  fut  répé- 
tée deux  fois,  et  les  1 5o  centimètres  cubes  d'extraits 
obtenus  dans  chacun  des  cas  turent  concentrés  à  25  cen- 
timètres cubes.  5  centimètres  cubes  de  ces  extraits 
concentrés  furent  additionnés  de  3  centimètres  cubes 
d'une  solution  de  tannin.  Il  y  avait  si  peu  de  différence 
entre  les  précipités  obtenus  qu'il  était  impossible  d'éta- 
blir une  distinction  entre  les  deux  échantillons.  Par 
conséquent,  une  solution  de  o  gr.  008  de  gélatine 
dans  25  centimètres  cubes  d'eau  donne  un  préci- 
pité de  même  volume  que  celui  obtenu  avec  l'extrait 
aqueux  de  3  gr.  24    de  laine  pure. 

La  réaction  au  tannin  ne  perniet  donc  pas  de  distin- 
guer la  laine  ou  le  poil  naturels  de  ces  mêmes  subs- 
tances chargées  de  colle  ou  de  gélatine,  à  moins  que 
ces  dernières  ne  se  trouvent  en  très  grande  proportion. 

D'autres  recherches  sont  venues  montrer  que  les 
solutions  d'acétate  de  plomb  ou  d'acétate  basique  de 
plomb  possèdent  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine 
de  laine,  tandis  qu'elles  ne  précipitent  pas  la  gélatine. 
.Malheureusement,  lorsque  la  solution  renferme  aussi 
une  proportion  de  gélatine  égale  à  5o  p.  mo  au  moins 
de  la  gélatine  de  laine,  il  ne  se  produit  pas  de  précipité, 
mais  seulement  un  trouble  de  la  liqueur.  Comme  la 
quaniitéde  gélatinede  laine  présente  dans  la  solution  est 
généralementbeaucoup  plus  faible  que  celle  de  la  géla- 
tine, cette  réaction  ne  pourra  pas  servir  dans  tous  les  cas. 

.\fin  d'étudier  de  plus  prés  les  propriétés  de  la  géla- 
tinede laine,  celle-ci  a  été  préparée  par  extraction  de  la 
laine  (lavée  au  savon  et  à  la  soude,  puis  par  l'eau  aci- 
dulée, l'éther,  l'ammoniaque  diluée,  et  enfin  par  l'eau 
pure)  au  moven  de  l'eau  distillée  à  l'ébullition  et  évapo- 
ration  à  sec  de  l'extrait  au  bain-marie  :  (J44  grammes  de 
laine  fournissent  ainsi  4  gr.  610  10,71  p.  1001  de  gélatine 
de  laine. 

Propriétés  de  la  gélatine  de  laine.  —  L'extrait  sec, 
préparé  comme  il  vient  d'être  indiqué,  est  brun,  et 
donne  une  réaction  acide  au  tournesol,  tandis  que  la 
gélatine  de  laine  de  Gardner  et  Carter  (J.  Soc.  of  Dyers 
and  Colour.,  p.  t67,  iSi)8i  possède  une  réaction  alca- 
line. Elle  ne  se  gélatiriise  pas  par  concentration  de  sa 
solution,  mais  dépose  une  poudre  amorphe  jaune  pâle, 
qui  se  redissout  par  dilution.  Les  principaux  caractères 
de  la  gélatine  et  delagélatine  de  lai  ne,  pour  des  solutions 
à  I   p.  100,  sont  rassemblés  dans  le  tableau    suivant  : 


Gélatine  de  laine 


Gélatine 


Chlore 

Chlorure  de  platine 
Tannin 


Précipité Précipité 

Trouble Précipité 

Précipité Précipité 


Alcool Précipité Précipité 

Acide  chlorhydrique Trouble Pas   de   précipité 

Acide  nitrique Trouble Pas   de   précipité 

Acide  sulfurique Trouble Pas  de   précipité 

Acétate  de  plomb Précipite Pas   de   précipité 

Acétate  basique  de  plomb Précipité Pas  de    précipité 

Sulfate  d'aluminium Pas  de  précipité Pas   de    précipité 

Acide  acétique Pas  de  précipité Pas   de   précipité 

Chlorure  mercurique Précipité Pas    de    précipité 

Sulfate   mercurique Précipité Pas   de   précipité 

Nitrate  mercureu.\ Précipité Précipité 
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Les  solutions  de  gélatine  de  laine  donnent  en  outre 
un  précipité  avec  le  plombite  de  soude,  qui,  par  ébulli- 
tion,  devient  d"un  brun  très  foncé.  Cela  montre  que 
ce  précipité  doit  renfermer  du  soufre  sous  le  même  état 
que  dans  la  laine  ou  dans  le  poil.  La  gélatine  qui,  cepen- 
dant, renferme  aussi  du  soufre  (environ  5  p.  loo)  ne 
donne  pas  cette  réaction  (comparez  Blnjè,  Physiolo- 
gische  Cfiemie.  p.  6i,  18941. 

La  gélatine  de  laine  laque  les  colorants  basiques, 
mais  ne  laque  pas  les  colorants  acides  et  les  colorants 
directs.  Dans  le  premier  cas,  elle  forme  bien  de  véri- 
tables laques,  ainsi  qa"il  résulte  de  l'expérience  sui- 
vante :  le  précipité  formé  par  addition  d'une  solution 
de  Magenta  à  0,1  p.  100  à  la  solution  de  gélatine  de 
laine  est  filtré  et  dissous  dans  l'alcool  à  94  p.  100,  et  la 
solution  alcoolique  additionnée  de  barvte  hydratée.  On 
obtient  ainsi  un  précipité  coloré,  qui  est  traité  par 
l'acide  chlorhydrique  dilué,  afin  d'éliminer  la  baryte, 
tandis  que  la  gélatine  de  laine  reste  insoluble  sous  la 
forme  d'une  poudre  couleur  crème.  Celle-ci  est  lavée  et 
traitée  par  Teau  bouillante  ;  la  solution  obtenue  pré- 
cipite après  refroidissement  par  le  tannin,  ce  qui  montre 
que  la  gélatine  de  laine  est  régénérée  sans  altération 
de  la  laque  avec  le  magenta  ;  ce  dernier  est  resté  dans 
la  solution,  qui  devient  rouge  quand  on  Tacidule  par 
l'acide  acétique. 

La  gélatine  de  laine  est  formée  de  trois  substances  au 
moins,  dont  l'une  est  précipitée  par  la  baryte,  et  dont 
les  deux  autres  précipitent  respectivement  (après  élimi- 
nation de  l'excès  de  baryte  au  moyen  de  gaz  carbo- 
nique) par  la  solution  de  tannin  et  par  la  solution  du 
bleu  de  nuit.   Cela  résulte  des  expériences  suivantes  : 

100  centimètres  cubes  d'une  solution  de  gélatine  de 
laine  (à  2  gr.  6  pour  5oo  centimètres  cubes)  ont  été 
additionnés  de  100  centimètres  cubes  d'une  solution  de 
baryte  à  5  p.  100.  Après  une  nuit  de  repos,  le  précipité 
est  filtré  et  le  filtrat  concentré  à  100  centimètres  cubes  : 
il  ne  se  produit  plus  de  précipité.  L'excès  de  baryte  est 
éliminé  par  un  courant  de  gaz  carbonique.  La  liqueur 
filtrée  précipite  par  le  tannin  et  par  le  bleu  de  nuit. 

100  centimètres  cubes  d'une  solution  de  gélatine  de 
laine  à  (2  gr.  6  pour  5oo  centimètres  cubes)  ont  été 
additionnés  d'une  solution  concentrée  de  100  centi- 
mètres cubes  de  bleu  de  nuit.  Après  une  nuit  de  repos 
le  précipité  est  filtré  et  le  filtrat  concentré  à  100  centi- 
mètres cubes  :  il  ne  se  produit  plus  de  précipité.  Après 
élimination  de  l'excès  de  bleu  de  nuit  par  le  sel  marin, 
la  liqueur  donne  un  précipité  volumineux  avec  le 
tannin  et  avec  la  baryte.  La  liqueur  précipitée  par  le 
bleu  de  nuit  possède  une  forte  réaction  acide  au  tourne- 
sol, ce  qui  montre  que  la  réaction  de  la  gélatine  de 
laine  sur  le  bleu  de  nuit  donne  lieu  à  la  mise  en  liberté 
d'acide  chlorhydrique. 

La  partie  de  la  gélatine  de  laine  qui  possède  la  pro- 
priété de  précipiter  les  couleurs  basiques  est  évidem- 
ment identique  au  composé  retiré  par  K.necht  [J.  Soc. 
Dyers  and  Colour.,  p.  102,  1902)  de  la  laine  teinte  en 
bleu  de  nuit,  par  extraction  à  l'alcool  et  décomposition 
par  la  baryte. 

11  est  intéressant  de  remarquer  que  la  laine  devient 
bleue  par  éhullition  avec  une  suspension  aqueuse  de 
la  base  insoluble  du  bleu  de  nuit,  et  que  la  solution 
de  gélatine  de  laine  forme  également  une  substance 
bleue  insoluble  par  ébullition  avec  la  base  du  bleu  de 
nuit. 

On  peut  conclure  des  expériences  précédentes  que  : 
I»  Toutes  les  fibres  animales,  laine,  poils  de  chèvre 
et  de  chameau,  et  cheveux  humains,  abandonnent,  par 
ébullition  avec  l'eau,  une  substance  soluble  ; 

2°  La  substance  ainsi  obtenue,  appelée  gélatine  de 


laine,  donne  exactement  les  mêmes  réactions  que  la 
colle  avec  le  tannin  et  le  biuret  ; 

3°  Le  meilleur  moyen  pour  distinguer  la  gélatine  de 
laine  de  la  colle  consiste  à  faire  un  premier  essai  à 
l'acétate  basique  de  plomb  et  un  second  essai  au  tannin  ; 

4"  La  gélatine  de  laine  précipite  les  colorants  basi- 
ques, en  libérant  l'acide  auquel  ils  sont  combinés; 

5°  La  gélatine  de  laine  paraît  être  formée  de  trois 
substances  : 

a)  L'une  qui  n'est  pas  précipitée  par  le  bleu  de 
nuit,  mais  qui  est  précipitée  par  le  tannin  ; 

b)  La  seconde  est  précipitée  par  le  bleu  de  nuit 
et  se  redissoui  de  nouveau  par  action  de  la  barvte  sur 
le  précipité,  et,  après  élimination  de  l'excès  de  barvte, 
peut  de  nouveau  être  précipitée  par  le  bleu  de  nuit  ou 
par  le  tannin  ; 

c)  La  troisième  est  précipitée  par  le  bleu  de  nuit, 
mais,  après  décomposition  du  précipité  par  la  barvte, 
reste  insoluble  et  mélangée  à  la  base  insoluble  du  bleu 
de  nuit. 


I.— COLOIUMÉTRIE.—  Dosag^ecolorimétrique 
de  la  quantité  de  matière  colorante  absorbée 
par  les  textiles,  par  .M.  H.  WREDE  {Chem.  Zeit., 
p.  970;  1909). 

Le  dosage  est  effectué  par  comparaison  colorimé- 
trique  de  la  solution  de  matière  colorante  appauvrie 
par  la  fibre,  avec  la  solution  primitive  plus  ou  moins 
diluée  d'eau.  La  comparaison  se  fait  dans  des  cylindres 
d'une  contenance  de  i  litre.  Les  essais  de  l'auteur  ont 
porté  sur  les  colorants  basiques  et  sur  les  fibres  em- 
ployées dans  la  fabrication  du  papier. 

p.    C.\RRÉ. 

11.   —  PRODUITS  CHLMIQUES 

B.  —  Organiques. 

IL  —  É.MÉTiyi'E  (Influence  du  sel  marin  sur 
la  solubilité  de  l'i,  par  M.  A.  SAMI.\(Zei7.  /.  Farb. 
Ind.,i.  8.  p.  34?;  looù'. 

On  sait  que  la  présence  du  sel  marin  augmente  la 
solubilité  de  l'émèiique  dans  l'eau. 

M.  Prudhomme  (Bull,  de  .\[ul/touse.  p.  349,  18901, 
avant  remarqué  que  cette  augmentation  de  solubilité 
est  maximum  pour  4  molécules  environ  de  se!  marin 
contre  1  molécule  d'émétique,  a  pensé  qu'il  se  formait 
une  combinaison  de  1  molécule  d'émétique  avec  4  mo- 
lécules de  sel  marin. 

L'auteur  montre  que  cette  variation  de  solubilité  de 
l'émétique  doit  être  attribuée  à  une  double  décomposi- 
tion réversible  : 

K  (SbO)  C^H^OS  ~  NaCI  ^-f 
Na(SbO)  C'H'0«-(-K.CI 

En  effet,  lorsqu'on  mélange  des  solutions  d'émétique 
et  de  sel  marin  en  proportions  convenables,  il  se 
dépose  du  chlorure  de  potassium.  La  réaction  est 
encore  plus  nette  lorsqu'on  emploie  le  chlorate  de 
sodium,  il  se  dépose  la  quantité  sensiblement  théorique 
de  chlorate  de  potassium. 

L'étude  cryoscopique  montre  également  qu'il  n'y  a 
pas  combinaison  de  l'émétique  avec  le  chlorure  de 
sodium,  mais  plutôt  double  composition.  En  effet,  si 
l'on  mesure  l'abaissement  du  point  de  congélation  de 
solutions  équi moléculaires  d'émétique  et  de  chlorure 
de  sodium,  et  du  mélange  de  ces  solutions,  on  trouve 
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des  chiftres  sensiblement  identiques.  La  mesure  des 
conductibilités  électriques  conduit  aux  mêmes  conclu- 
sions. 

La  solubilité  de  l'émétique  dans  l'eau  peut  aussi  être 
augmentée  par  l'addition  d'autres  sels,  comme  l'azotate 
de  sodium,  ou  encore  le  chlorure  d'ammonium,  qui 
parait  donner  un  émétique  d'ammonium  aussi  soluble 
que  celui  de  sodium. 

L'action  du  sel  marin  sur  les  solutions  d'émétique 
additionnées  de  tannin  est  égalemenr  fort  intéressante. 
.\lors  que  le  tannin  ne  donne  pas  de  précipité  avec 
une  solution  d'émétique,  l'addition  de  sel  marin  pro- 
voque la  précipitation  quantitative  du  tannin.  La  réac- 
tion devient  plus  sensible  encore,  si  l'on  transforme 
l'émétique  ordinaire  en  sel  de  sodium  par  addition 
d'acétate  de  soude,  et  peut  être  avantageusement 
emplovée  pour  caractériser  le  tannin.  L'auteur  conseille 
d'employer  un  réactif  préparé  avec  : 

Eau 100  centimètres  cubes 

Émétique 20  grammes 

Sel  marin 20  — 

Acétate  de  sodium 40  — 

Tartrate  acide  de  sodium.     .        5  — 

On  peut  ainsi  déceler  o  gr.  004  de  tannin  dans  1  litre 
d'eau. 

Cette  action  du  sel  marin  sur  l'émétique  est  égale- 
ment intéressante  pour  la  teinture. 

En  même  temps  que  le  tannin  précipite  la  solution 
d'émétique,  il  se  produit  du  tartrate  acide  de  potassium, 
qui,  en  solution  diluée,  peut  diminuer  la  formation  du 
précipité.  Ce  phénomène  est  particulièrement  désa- 
gréable dans  la  teinture  du  coton  au  moyen  des  colo- 
rants basiques,  car  le  tartrate  acide  de  potassium  peut, 
en  certains  endroits,  dissoudre  le  précipité  antimonique 
formé  sur  la  fibre  et  produire  des  taches.  On  a  proposé, 
pour  éviter  cet  inconvénient,  de  neutraliser  les  solu- 
tions par  le  carbonate  de  soude  ou  par  la  craie,  mais 
Laubers  {Praktisches  Ilandbuch  des  Zettgdrucks,  t.  2, 
p.  94,  1902)  a  montré  que  c'était  insuffisant.  Il  est  très 
probable  que  l'addition  de  sel  marin,  qui  assure  une 
précipitation  sensiblement  quantitative,  rendrait  ici  des 
services. 

p.   CARRÉ. 

IL  —  ÉMÉTIQUE  (Composition  du  précipité 
formé  par  le  tannin  avec  I'),  par  M.   A.  SAIViX 

[Zeit.f.  Farb.  Iiid.,  t.  9,  p.  i  ;  1910). 

La  précipitation  de  la  solution  d'émétique  parle  tan- 
nin peut  fournir,  suivant  les  conditions  delà  précipita- 
tion, trois  sels  différents  : 

Lorsqu'on  emploie  un  e.xcès  d'émétique,  le  précipité 
répond  à  la  composition  C''H''(SbO)  O'-'.  S'il  n'y  a  pas 
excès  d'émétique,  et  en  solution  diluée,  on  obtient 
(C'*H'''0''i*SbOH.  En  présence  d'un  excès  d'émétique, 
et  à  chaud  180-90°),  on  obtient  un  précipité  plus  riche  en 
antimoine,  dont  la  composition  se  rapproche  de[C'''H'* 
(SbO)  0°j^SbOH,etqui  est  toujours  mélangé  d'une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  du  composé  C^H'-^ 
(SbO)  O'-'. 

La  formation  de  ces  trois  composés  explique  les 
divergences  des  différents  auteurs  qui  ont  étudié  la 
précipitation  de  l'émétique  par  le  tannin. 

p.  CARRÉ. 

111.    -  MATIÈRES  COLORANTES 

III.  —  IXDIGO  BLAXC  (État  en  ssolution 
aqueuse  de  1'),  par  MM.  E.  KNECH  et  J.  P.  BATEY 

(./.  Soc.  of  Dyers  and  Col.,  t.  26,  p.  4,  19 101. 

Les  recherches  antérieures     ./.    Soc.    of  Dyers  and 


Col.,  t.  25,  p.  194;  1908)  ont  montré  que  certaines 
matières  colorantes  se  trouvent  en  solution  aqueuse 
sous  la  forme  de  cristalloïdes  et  non  sous  la  forme 
de  colloïdes  ;  et  que  l'on  ne  peut  admettre  la  théorie 
d'après  laquelle  la  teinture  consiste  en  une  précipitation 
de  la  matière  colorante  colloïdale  par  la  fibre.  Des 
recherches  analogues,  efîectuées  sur  l'indigo  blanc,  par 
ébullioscopie  de  son  sel  de  calcium  et  par  la  mesure 
de  la  conductibilité  électrique  de  son  sel  de  sodium, 
confirment  cette  façon  de  voir. 

5  grammes  de  chaux  fraîchement  calcinée  et  i  gr.  5 
de  poudre  de  zinc  sont  introduits  dans  l'ébullioscope 
avec  28  grammes  d'eau.  Le  point  d'ébullition  du  mé- 
lange étant  déterminé,  on  ajoute  2  grammes  d'indigo 
bleu  (à  98  p.  100)  finement  pulvérisé.  Une  nouvelle 
détermination  du  point  d'ébullition  accuse,  pour  les 
proportions  précédentes,  une  élévation  de  of,o85  à 
o°,ii3,  ce  qui  correspond  aux  poids  moléculaires  de 
437  et  329.  Ces  chiffres  sont  plus  élevés  que  celui  (264) 
qui  correspond  à  la  formule  C^'^H'^N'^O-. 

Le  sel  de  sodium  de  l'indigo  blanc  obtenu  par  action 
d'un  excès  d'indigo  blanc  cristallisé  sur  la  soude  caus- 
tique, dans  un  courant  d'hydrogène,  est  toujours  cons- 
titué par  un  mélange  du  sel  désodique 

ONa  ONa 

I  L 

CJH^{        ~^-  C  —  C  —f        ">  C«H^ 

et  du  sel  monosodique  correspondant.  Ce  dernier  ne 
peut  être  obtenu  pur.  La  solution  qui  renferme  la  plus 
petite  proportion  de  soude  NaOH  renferme,  pour 
3,35  p.  100  d'indigo,  0,727  p.  100  de  NaOH  (calculé 
pour  NaOH  :  o,5ii  et  pour  2  NaOH,  1,022).  Cette  solu- 
tion est  un  électrolyte  fort  ;  sa  conductibilité  molécu- 
laire de  io5  (122  pour  KCli. 

Suivant  Brown,  il  serait  intéressant  d'effectuer  des 
recherches  analogues  avec  le  sel  d'ammonium  de  l'in- 
digo blanc. 

K.necht  fait  remarquer  que,  pour  la  teinture  de  la 
laine,  l'indigo  impur  donne  de  meilleurs  résultats  que 
l'indigo  pur,  et  c'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle 
les  teinturiers  préfèrent  l'indigo  naturel  à  l'indigo  syn- 
thétique. Il  est  probable  que  la  présence  de  substances 
de  nature  colloïdale  favorise  la  teinture. 

p.   CARRÉ. 

111.  —  IXDICAX,  par  MM.  F.  THOMAS,  W.  V. 
IILOXA.M  et  A.  G.  PERKIX  {Chem.  Soc.  Proc. 
t.  XXV,  p.  126;  1909). 

Les  auteurs  étudient  l'hydrolyse  de  l'indican  pur  par 
l'indimulsine,  son  enzyme  spécifique(Bii;YERiNCk,  Proc. 
K.  Akad.  Weteusch,  Amsterdam,  t.  I,  p.  120,  1809; 
HAZESviNkEL,  Ibid.,  t.  II,  p.  5i2,  1900,  et  Van  Rom- 
BURGH,  Ibid.,  t.  II,  p.  344,  1899),  et  l'oxydation  par 
l'air  de  l'indoxyle  ainsi  produit,  dans  des  conditions 
variées.  Les  meilleurs  rendements  en  matière  colorante 
sont  obtenus  quand  la  fermentation  a  lieu  en  présence 
d'une  petite  quantité  d'acide  (comparez  Beyerinck,  loc. 
cit.),  et  que  le  liquide  fermenté  est  oxydé  en  présence 
d'une  trace  d'ammoniaque. 

p.   CARRÉ. 

III.—  ACIDE  IXDOXYLIQUE,  par  M.  A.  G.  PEU- 

KIX  {Chem.  Soc.  Proc,  t.  X.XV,  p.  126;  1909). 

Un  échantillon  d'acide  indoxylique  commercial,  ou- 
vert après  plusieurs  années,  ne  renfermait  plus  ni  in- 
doxyle,  ni  acide  indoxylique.  Il  renfermait: 
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Matières  solubies  dans  les  alcalis 

Indirubine 

Indigotine 

Humidité 

Cendres 

Partie  insoluble  dans  le  nitrobenzéne,  par  différence. 


17.30 
2,l5 

i.o5 
4.19 


11  a  dû  se  produire  une  oxydation,  par  suite  de  la 
rentrée  progressive  de  l'air;  la  formation  de  l'indigo- 
tine  s'explique  facilement;  on  peut  admettre  que  la 
formation  prédominante  d'indiruhine  tient  à  ce  qu'il 
se  forme  tout  d'abord  de  l'isatine  à  partir  de  l'acide 
t!/  indo.\_vlique,  cette  isaline  se  condensant  ensuite  avec 
l'indo.wle.  La  portion  soluble  dans  les  alcalis  renferme 
de  l'isatine  et  un  acide  qui  ressemble  à  l'acide  phènyl- 
glycine-o-carbonique  ;  mais  la  majeure  partie  est  cons- 
tituée par  un  produit  brun,  amorphe,  qui  ressemble 
beaucoup,  et  qui  est  peut-être  identique  au  constituant 
principal  de  l'indigo  brun  qui  se  rencontre  dans  l'in- 
digo naturel.  L'examen  de  deux  autres  produits,  obte- 
nus de  mêmefaçonau  moyen  de  l'acide  indoxylique,  a 
donné  des  résultats  semblables;  l'altération  observée 
ci-dessus  présente  donc  un  caractère  normal. 

p.   CABRÉ. 

111.  —  l.\UIIUItli\E  (Kéfluetioii  de  I'),  par  M.  A. 

a.  PERlvI.X  (Chem.  Soc.  Proc,  t.  XXV,  p.  127;  1909). 

Fasal  (Mitt.  A.'.  Tec/iii.  Gewerbc.  Mus.Wien,  p.  307; 
iSgj!  a  déjà  montré  que  la  réduction  de  l'indirubine 
par  la  poudre  de  zinc  et  les  alcalis,  dans  les  conditions 
pratiques  de  préparation  d'une  cuve  d'indigo,  fournit 
tout  d'abord  de  l'indirubine  blanche,  qui  se  transforme 
bientôt  en  indoxyle  par  suite  d'une  réduction  plus 
avancée,  cet  indoxyle  fournissant  de  l'indigotine  pen- 
dant l'opération  de  teinture.  L'étude  de  cette  réaction 
sur  une  grande  quantité  d'indirubine  a  montré  que 
dans  ces  conditions  il  se  produit  aussi  de  l'oxindol, 
obtenu  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  120°,  identifié 
par  son  dérivé  nitrosé,  fusible  à  205-206°,  et  par  son 
oxydation  au  moyen  du  chlorure  ferrique,  qui  fournit 
de  l'isatine.  La  formation  de  l'indoxyle  et  de  l'oxindol 
se  comprend  facilement  avec  le  schéma  suivant  : 

C6H<— \  /C0\ 

I  )C-i— C(         ^C^H-* 


2   \  M  U  ' 


NH-CO-^  H-i    i    H2  ^NH 

et  ce  mode  de  réaction  de  l'indirubine  fait  penser  que 
sa  présence  dans  l'indigo  naturel  n'est  pas  avantageuse 
au  point  de  vue  économique.  A  côté  de  l'oxindol,  il 
se  forme  aussi  une  petite  quantité  d'une  substance  ba- 
sique jaune  ressemblant  au  di-indol  de  Schutzenberger 
(Jahresb.,  p.  5ii,  1877)  C"' H"  N-.  L'auteur  poursuit 
l'étude  quantitative  de  la  réduction  de  l'indirubine  par 
le  procédé  ci-dessus.  p.  carpe. 

III.  —  IIVDIGO  (Bis-aryliiuides  de  1'),  par  .MM.  E. 
GRANDMOUGI.\  et  E.  DESSOILAVY  {Berl.  Ber., 
i.  42,  p.  4401  ;  1909). 

Les  bis-arylimides,  obtenues  par  condensation  de 
l'indigo  avec  les  aminés  primaires,  donnent  avec  l'acide 
azotique,  des  substances  rouges  qui  sont  des  nitrates 
des  bis-arylimides  du  déhydro-indigo. 

N-R  N-R 
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Lorsqu'on  traite  les  diarylimides  de  l'indigo  par  l'acide 
azotique  à  5o  p.  100,  à  froid,  i!  se  dégage  des  vapeurs 
nitreuses  et  la  couleur  passe  du  bleu  foncé  au  rouge. 
Les  sels  formés  doivent  renfermer  4  molécules  d'acide 
NO^H  pour  une  molécule  de  diarylimide;  mais  ils  ne 
sont  stables  qu'en  présence  d'un  excès  d'acide  ;  ils  per- 
dent une  partie  de  leur  acide  azotique  par  dessiccation, 
et  les  chiffres  fournis  par  l'analyse  sont  intermédiaires 
entre  ceux  qui  correspondent  au  trinitrate  et  au  létra- 
nitrate.  Ils  sont  insolubles  dans  les  solvants  usuels  ;  ils 
cristallisent  dans  l'acide  nitrique  ou  dans  le  mélange 
d'acide  nitrique  et  d'acide  acétique.  Par  hydrolyse  au 
moyen  de  la  potasse  alcoolique,  ils  régénèrent  les  diaryl- 
imides primitives.  Pour  obtenir  les  diarylimides  du 
déhydro-indigo,  on  oxyde  les  diarylimides  de  l'indigo 
par  le  peroxyde  de  plomb  ou  par  le  permanganate  de 
potassium.  L'oxydation  des  nitrates  précédents  par  l'eau 
oxygénée  en  solution  dans  un  mélange  d'acide  acétique 
et  d'acide  chlorhydrique  fournit  les  chlorhydrates 
rouges  des  diarylimides  du  déhydro-indigo. 

Les  nitrates  de  la  dianilide  et  de  la  di-p-toluidide 
du  déhvdro-indigo  cristallisent  en  aiguilles  rouges.  Le 
chlorhydrate  de  la  di-p-toluidide  du  déhydro-indigo 
C^m-^'S\  4  HCl  ■J-4H20  (?)  est  une  substance  rouge. 
La  di-p-toluidide  du  diniéthyl-j-j' -indigo  C"'^H^'*N^ 
cristallise  dans  le  xyléne  en  aiguilles  bleu  foncé  à  reflets 
cuivrés  ;  le  tctranitrate  du  déhydro-indigo  correspon- 
dant cristallise  en  aiguilles, rouges.  p.  carré. 

m.  —  TÉTKABROMO-0-7-0  -7  -indigo,  par  M.  E. 

GUAXDMOUGIX  (Berl.  Ber.,  t.  42,  p.  4-108;  1909). 


Le  tétrabromo-S--/-b'--]' -indigo 

XH  CO 


\/\-Br 


CO 


NH 


Br 


obtenu  par  bromuration  directe  de  l'indigo  en  solution 
dans  le  nitrobenzéne  iBrev.  franc. ,375514;  brev.  allem., 
193438,  1907)  fournit  par  oxydation  de  la  dibromo-b- 
j-isatine,  fusible  à  249-250".  La  constitution  de  cette 
dernière  a  été  démontrée  par  distillation  avec  la  po- 
tasse, ce  qui  fournit  la  dibromo-2-4-ani!ine.  fusible  à 
80°  {dérivé  acétylé  fusible  à  147°).  Le  dérivé  leuco  du 
tétrabromo-indigo  se  forme  très  facilement  par  réduc- 
tion à  l'hydrosulfite  ;  il  donne  avec  les  alcalis  une  solu- 
tion jaune,  qui  teint  lecoton  en  un  beau  bleu  très  solide. 
L'analyse  spectrale  permet  difficilement  de  caracté- 
riser les  différents  produits  bromes  de  l'indigo,  car  les 
bandes  d'absorption  de  ces  composés  sont  assez  voi- 
sines. Pour  le  dibromo-5-S'-indigo,X  =  601,6;  pour 
le  tribromo-5-j-b'-indigo,  '/.  =  608,7,  et  pour  le  tétra- 
bromo-5-j-5'-j'-!ndigo,  A  =  b\i,j.  p.  carré. 

111.  —  IXDIGO  (Action  des  aminés  priiuaire.s 

sur  1'),  par  MM.  E.  GRAXDMOUGIX  et  E.  DESSOU- 

LAVY(Ber/.  Ber.,  t.  42,  p.  3636  et  4218;  1909I. 

On  sait  depuis  longtemps  que  l'indigo  est  modifié 
par  une  longue  ébullition  avec  l'aniline.  Les  auteurs 
se  sont  proposé  d'approfondir  ce  phénomène  et  ont 
trouvé  qu'il  se  produit  une  condensation,  qui  est  accé- 
lérée par  les  agents  de  condensation.  C'est  ainsi  que 
la  condensation  de  l'indigo  avec  l'aniline,  en  présence 
d'acide  borique,  fournit  la  dianilide  de  l'indigo 

C«H^  —  N  N  —  C«H^ 
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cristallisant  dans  la  pyridine  ou  dans  le  xylène  en  ai- 
guilles bleu  foncé,  solubles  dans  l'acide  acétique,  la 
diméthylanilinc,  insolubles  dans  l'alcool,  peu  solubles 
dans  l'éther  et  dans  le  chloroforme;  sa  solution  dans 
l'acide  sulfurique  concentré  est  vert  olive;  elle  donne 
un  picrate  C-'*11-".N<2  C*H-'N^O'.  Oxydée  par  l'acide 
chromique,  cette  dianilide  fournit  de  l'isatine.  Sa  réduc- 
tion par  l'hydrosulfuc  fournit  la   leticobcise  correspon- 
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dame,  cristallisant  dans  le  nitrobenzène  en  aiguilles 
incolores;  la  solution  de  cette  leucobase  bleuit  peu  à 
peu,  par  suite  de  son  oxydation  à  l'air. 

La  condensation  de  l'indigo  avec  la  p-toluidinc 
fournit  d'une  manière  analogue  une  cii-p-toluidide 
C'"H-'N\qui  cristallise  dans  le  xylène  en  aiguilles  bleu 
foncé;  \a.lt!ucobase  correspondante  C'"'H'-'^N'  cristallise 
en  aiguilles  blanches.  L'o-toluidine,  la  w-toluidine, 
la  ))i-xylidine  (1.3.41  et  la  xylidine  1.3.2  donnent  des 
produits  de  condensation  semblables  aux  précédents. 
Le  diméthyl-7-7'-indigo  se  comporte  vis-à-vis  des 
bases  organiques  de  même  façon  que  l'indigo. 

L'examen  du  spectre  des  solutions  d'indigo  et  de 
diméthyl-7-7'-indigo  peut  servir  à  caractériser  ces 
substances.  Ln  solution  dans  le  xylène,  X  =  591,4 
pour  les  bandes  d'absorption  de  l'indigo,  et  X  =:  6o3,8 
pour  les  bandes  d'absorption  du  diméthylindigo.  En 
solution  acétique  :  X  =  6 1 5,9  pour  les  bandes  d'absorp- 
tion de  l'indigo  et  X=  617,7  pour  les  bandes  d'ab- 
sorption du  diméthvlindigo. 

I>.   CAKBÈ. 

III.  —  DKIIYDKO-IXDIGO  (Xouveaii  pi-odiiil 
«l'oxydation  de  l'iiidij^o),  par  M.  L.  K.VI.It  (Bcrl. 
Ber.,  t.  42,  p.  3642;  1909). 


Le  déhydro-indigo 

N  , 


CO' 


//^-. 


s'obtient  en  oxydant  l'indigo  par  le  bioxyde  de  plomb. 

10  grammes  d'indigo,  finement  pulvérisés,  sont  mis 
en  suspension  dans  1  litre  de  benzène  avec  5o  grammes 
de  bio.Kyde  de  plomb  et  10  grammes  de  chlorure  de 
calcium  anhvdre.  On  porte  à  l'ébuUition  et  on  ajoute, 
en  10  minutes  et  en  agitant,  une  solution  benzénique 
de  5  grammes  d'acide  acétique.  On  chauffe  encore 
5  minutes,  on  filtre  et  on  concentre  la  solution  dans 
le  vide,  lise  dépose  des  cristaux  rouge  foncé  de  dé- 
hydro-indigo. Ce  dernier  peut  aussi  s'obtenir  en  oxy- 
dant l'indigo  par  le  brome  en  présence  de  chaux,  ou 
encore  en  traitant  par  la  pyridine  le  diacétate  cor- 
respondant, lequel  s'obtient  très  facilement  en  oxy- 
dant par  le  permanganate  de  potassium  l'indigo  en 
suspension  dans  l'acide  acétique. 

Le  déhydro-indigo  possède  une  grande  tendance  à 
se  transformer  en  indigo,  beaucoup  plus  stable.  Quand 
on  le  chauflfe,  il  commence  à  sublimer  de  l'indigo 
vers  io5°,  puis  fond,  en  se  décomposant  vers  210-21.^°. 
Par  ébullition  prolongée  avec  les  solvants  usuels,  ou 
par  action  des  acides  et  des  alcalis,  ou  même  par 
simple  action  de  l'eau  bouillante,  il  est  ramené  à  l'état 
d'indigo,  en  même  temp;;  qu'une  autre  portion  est 
oxydée,   avec  formation  d'isatinc.    Son     chlorhydrate 


C'''H8N-0-,2HCI,  obtenu  en  ajoutant  une  solution 
éthérée  d'acide  chlorhydrique  à  la  solution  benzénique, 
cristallise  en  prismes  jaune  verdàtre  ;  il  estdissocié  par 
l'eau  froide.  Le  déhydro-indigo  fixe  l'acide  acétique  en 
solution  benzénique,  pour  donner  le  diacétate  C"*H'*N- 
0-2  C'-H^O-,  qui  cristallise  dans  le  benzène  en  prismes 
jaune  verdàtre.  Le  diben^oate  Ci''ll«N'-0-,  2C''H'^0'- 
cristallise  en  lamelles  d'un  jaune  pur.  Le  déhydro- 
indigo  fixe  également  l'alcool  méthylique,  en  présence 
d'une  petite  quantité  de  méthylate  de  sodium,  pour 
donner  le  di>néthoxy-2-2'-indigo  blanc  Ci''H'"N-0'- 
(OCH-')-',  qui  cristallise  en  lamelles  hexagonales  et  qui 
fournit  de  l'indigo  blanc  par  action  de  l'hydrosulfite  et 
de  la  soude. 

Le  dibromo-5-5'-indigo,  mis  en  suspension  dans 
l'acide  acétique  et  oxydé  par  le  permanganate  de  po- 
tassium,adonné  le  diacétate  du  dibromo-S-5'-déhydro- 
indigo  C'''H''Br'-N-0-,  2  CH'O",  cristallisé  en  prismes 
jaune  verdàtre.  Ce  composé,  porté  à  l'ébuUition  avec 
un  mélange  de  pyridine  et  de  benzène,  fournit  le 
dibromo-b-5'-déhydro-indigo  C"''Hi'-Br-'N°-0-,  qui  cristal- 
lise en  lamelles  brun  rouge  très  peu  solubles  dans  les 
solvants  usuels  ;  ce  dernier  est  plus  stable  que  le  dé- 
hydro-indigo, il  n'est  pas  altéré  par  l'eau  chaude. 

p.   CARRÉ. 

III.  —  IIKIIYI)ltO-l.\UK;0  (Uérivé  hisiiintique  ; 
nouveau  pi-oo<5dé  de  teinture  en  indigo), 
par  M.  L.  KALB  {Herl.  Ber.,  t.  42,  p.  3653  ;  1909). 

Le  dérivé  bisuljitique  du  déhvdro-indigo 
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s'obtient  très  facilement  par  action  de  la  solution 
aqueuse  de  bisulfite  sur  le  déhydro-indigo,  ou  encore 
sur  les  sels  du  déhvdro-indigo. 

Cinq  grammes  de  déhydro-indigo  pulvérisé  sont 
agités  pendant  12  heures,  à  la  température  ordinaire, 
avec  100  grammes  d'une  solution  de  bisulfite  de 
soude  à  38-40°  B.  On  essore  le  produit  formé  et  on  le 
purifie  par  cristallisation  dans  l'eau.  On  obtient  ainsi, 
avec  un  rendement  de  95  p.  100,  le  dérivé  bisulluique 
du  déhydro-indigo  en  prismes  jaune  canari,  cristal- 
lisé avec  2  molécules  d'eau;  100  grammes  d'eau  en 
dissolvent  814  grammes  à  i5"  et  i5  gr.  4  à  80°.  Lors- 
qu'on évapore  la  solution  à  basse  température,  ce  pro- 
duit cristallise  avec  7  molécules  d'eau.  Sous  l'intluence 
de  la  chaleur,  il  se  décompose,  en  dégageant  de  l'in- 
digo. Sa  solution  aqueuse  est  jaune  et  présente  une 
légère  fluorescence  verdàtre.  Traitée  par  les  sels  de  po- 
tassium, de  calcium,  de  baryum,  d'aniline,  de  benzi- 
dine,  elle  fournit  un  précipité  de  déhydro-indigobisul- 
fite  de  potassium,  de  calcium,  etc. 

Le  dérivé  bisulfite  du  déhydro-indigo  est  décomposé 
par  les  solutions  aqueuses  de  soude  et  de  bicarbonate 
de  soude,  rapidement  à  chaud,  avec  formation  d'in- 
digo (environ  5o  p.  100  de  la  théorie),  d'acide  anthra- 
nilique  et  d'une  substance  non  déterminée,  qui  se  com- 
bine à  la  phénylhydrazine.  Les  réducteurs  alcalins  le 
transforment  quantitativement  en  indigo  ou  en  indigo 
blanc.  Les  acides  dilués  ne  décomposent  pas  le  déhy- 
dro-indigo-bisulfite  à  froid;  à  chaud,  il  se  produit  si- 
multanément les  deux  décompositions  suivantes  :  a)  il 
se  forme  de  l'indigo,  de  l'isatine  et  de  l'acide  sulfu- 
reux: b)  il  se  forme  de  l'indigo,   de  l'acide    sulfureux 
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et  de  l'acide  sulfurique.  Le  mode  de  décomposition  i<i' 
est  prépondérant  dans  le  cas  des  dérivés  bisulfitiques 
du  déhydro-indigo  et  de  son  dérivé  dibromé-5-5';  le 
mode  de  décomposition  (b  se  produit  presque  exclusi- 
vement dans  les  cas  des  dérivés  tétrachloré  et  tétra- 
bromé.  Cependant,  si  l'acide  employé  est  l'acide  iodhy- 
drique,  il  ne  se  forme  pas  d'isatine  dans  le  premier 
cas,  et  l'on  régénère  quantitativement  l'indigo. 

Le   dérivé  bisuljitique     du     dibromo-h-b'-déhydro- 
indigo 
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s'obtient,  avec  un  rendement  de  5o  p.  loo,  par  action 
du  bisulfite  de  soude  sur  le  dibromo-5-5'-déhydro- 
indigo. 

H  est  préférable  de  le  préparer  en  bromurant  le 
dérivé  bisulfitique  du  déhydro-indigo. 

12  gr.  6  de  déhydro-indigo-bisulfite  C'i''H*N-0-2  S0-- 
NaH  -+-  2  H'O  sont  dissous  dans  200  centimètres 
cubes  d'eau  chaude.  La  solution,  refroidie  à  8°,  est 
additionnée,  en  agitant,  de  8  grammes  de  brome.  On 
neutralise  par  le  bicarbonate  de  soude  et  on  précipite 
le  dérivé  dibromé  formé  par  le  sel  marin.  Le  rende- 
ment est  de  q3  p.  100  du  rendement  théorique 
(i5  gr.  5).  L'oxydation  transforme  le  dérivé  obtenu  en 
bromo-5-isatine.  ce  qui  démontre  sa  constitution. 

Si,  dans  la  préparation  précédente,  on  emploie  une 
quantité  double  de  brome  16  gr.i,  on  obtient  \e  dérivé 
bisuljitique  du  tétrabromo-S-j-S'-'/'-déhydro-indigo 
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aiguilles  jaune  canari,  facilement  soluble  dans  l'eau, 
très  sensible  à  la  lumière.  Par  oxydation,  il  donne  de 
la  dibromo-5-7-isatine.  L'action  des  acides  dilués  à  o» 
met  en  liberté  ['acide  tétrabroiiio-b-y-5'--/'-déhvdro- 
indigo-sulfureuxC"''H*Br*yi'-0--,2  SOm--  +  14  H'-Ô  très 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  qui  se  décompose, 
lentement  à  froid,  rapidement  à  chaud,  avec  formation 
de  létrabromindigo,  d'acide  sulfureux  et  d'acide  sulfu- 
rique. 

L'action  du  chlore  sur  le  déhydro-indigo-bisulfite 
fournit,  d'une  manière  analogue,  le  dérivé  bisulfitique 
du  tétrachloro-5-j-S'-/'-déhydro-indigo  C"^'H*cUs-0', 
2  SO-'K.H  -f-  5  H'O,  aiguilles  jaune  canari,  donnant 
avec  les  sels  de  potassium  et  d'aniline  les  dérivés  cor- 
respondants beaucoup  moins  solubles.  Par  oxydation, 
il  fournit  la  dichloro-5-7-isatine. 

La  facile  régénération  de  l'indigo,  à  partir  des  dé- 
rivés bisulfitiques  du  déhydro-indigo  et  de  ses  dérivés 
halogènes,  permet  d'utiliser  ces  derniers  dans  la  tein- 
ture en  indigo. 

On  imprègne  la  fibre  d'une  solution  aqueuse  de  ces 
substances;  la  fibre,  qui  a  pris  une  teinte  jaune,  est 
séchée,  puis  passée  dans  une  solution  diluée  d'un 
acide  minéral  ou  d'un  alcali  caustique  ou  d'un  carbo- 
nate alcalin,  à  la  température  de  So-ioo°.  On  voit  alors 
apparaître  la  teinte  de  l'indigo.  Dans  le  cas  du  déve- 
loppement alcalin,  on  acidulé  avant  le  lavage.  Comme 
liquides  développateurs,    on    peut    employer     l'acide 


chlorhydrique  à  5  p.  100,  la  lessive  de  soude  à  i-5  p. 
100,  ou  la  solution  de  carbonate  de  soude  à  5-io  p. 
100.  Ce  procédé  donne  de  très  bons  résultats  dans 
les  cas  de  la  soie  et  du  coton,  mais  réussit  moins  bien 
avec  la  laine. 

La  grande  sensibilité  à  la  lumière  de  ces  dérivés  bi- 
sulfitiques, et  plus  particulièrement  du  tétrabromo- 
déhydro-indigo,  permet  de  les  employer  pour  le  déve- 
loppement de  teintes  indigo  vraies.  Le  tissu  ou  le 
papier  imprégné  de  la  solution  bisulfitique  et  séché  est 
exposé  à  la  lumière,  derrière  un  négatif  photographique 
par  exemple;  la  matière  colorante  se  sépare  aux  par- 
ties éclairées  :  on  lave  ensuite  à  l'eau,  pour  éliminer  le 
dérivé  bisulfitique  non  altéré,  ce  qui  fixe  l'image. 

p.  C^BPÉ. 

111.  — I-XDIGO  (nouveaux  dérivés),  par .\1.  Louis 
K.VLB  (B.  F.  2io5538).  —  L'oxydation  de  lindigoen  pré- 
sence d'eau  scinde  toujours  la  molécule  en  produits  qui 
ne  peuvent  pas  être  retransformés  en  indigo  par  simple 
réduction.  En  l'absence  d'eau  au  contraire,  on  obtient 
l'oxyato-indigotine,  à  laquelle  on  attribue  la  formule  : 

NH ,  . NH , 

c<^Hv        \c  -c{       yaH* 

\  CO  /  I         I  \  CO  / 
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L'auteur  a  réussi  à  préparer  le  produit  oxvdé  exempt 
d'acide  acétique  en  oxydant  en  milieu  indifférent  (ben- 
zine, chloroforme).  Ce  produit  ou  déh  vdro-indigo  répond 
à  la  formule  : 


\co/ 


^  -^    \ 

\co/ 


Il  est  soluble  dans  les  solvants  indifférents  et  possède 
des  caractères  basiques,  ce  qui  fait  que  l'oxy-acéto-indi- 
gotine,  qui  est  son  acétate,  est  mieux  représenté  par  la 
formule  : 

H     OOCCH-      H     OOCCH» 
\/  \/ 

C'H»/         ^C  — Cf^         )C6H* 
\  CO  ^  \  CO  / 

Ce  corps,  par  chauftage  en  solvant  indifférent,  se 
scinde  en  acide  acétique  et  hvdro-indigo. 

Les  homologués  et  les  dérivés  halogènes  de  l'indigo 
fournissent  des  dérivés  analogues. 


111.  —  COLOR.WTS  POUR  Cl'VE,  par  .M.  J.  RO- 

SEXBERG  (Ze//./.  angew.  C/iem.,t.22.p.  2  i2q;  IQ09). 

Les  colorants  pour  cuve  peuvent  se  rattacher  à 
trois  groupes  principaux: 

I  Colorants  du  groupe  de  l'indigo, 

II  —         de  la  série  de  l'anthraquinone, 

III  —         du  groupe  thioindigo. 

Les  colorants  du  groupe  de  l'anthraquinone  ne  sont 
pas  des  colorants  pour  cuve  vrais.  On  ne  considérera 
donc  ici  que  les  tvpes  indigo  et  thioindigo. 

Le  groupe  de  l'indigo  s'est  enrichi,  durant  ces  der- 
nières années,  du  tétrabromo-indigo.  connu  sous  les 
noms  de  bleu  ciba  2  B,  indigo  MLB  4  B,  bromindigo 
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FB,  et  du  pentabromo-indigo,  connu  sous  le  nom 
d'indigo  MLBjôB.  Ces  dérivés  possèdent  une  nuance 
plus  vive  que  l'indigo  et  sont  plus  solides  au  chlore  et 
à  la  lumière.  On  peut  en  rapprocher  ['héliotrope  ciba, 
qui  est  une  indirubinc  bromée. 

Le  groupe  du  thioindigo  est  beaucoup  plus  riche  que 
celui  de  l'indigo.  Malgré  son  existence  assez  récente, 
il  comprend  déjà  un  assez  grand  nombre  de  représen- 
tants :  le  rouge  thioindigo  B,  les  écarlatcs  thioindigo 
ft,  G  et  2  G,  le  violet  thioindigo.  les  rouges  hélindone 
H  et  3  B,  l'orangé  hélindone  R,  l'écarlate  hélindone  S, 
Vécarlate  hélindone  solide  S,  le  rouge  cure  B,  le 
bordeaux  ciba  G,  le  rouge  ciba  G,  Vécarlate  ciba  G  et 
le  fiolel  ciba  B.  La  grande  variété  de  teintes  présen- 
tées par  ce  groupe  tient  à  ce  que  la  substitution  exerce 
sur  le  thioindigo  une  influence  plus  grande  que  sur 
l'indigo,  et  aussi  à  la  multiplicité  des  types  principaux 
eux-mêmes.  Les  colorants  thioindigos  peuvent  se  di- 
viser en  deux  classes  principales  : 

i"  Les  thioindigos  rrais,  qui  peuvent  eux-mêmes  se 
subdiviser  en  deux  groupes  : 

ai  Les  thioindigos  si\  métriques 


R 


-CO- 
S  - 


C        C: 


•  CO- 

-  s  - 


et  b    Los  thioindigos  dissymétriques 


CO- 
R    - 


2"  Les  thioindigos  mixtes  sulfurés  et  azotés,  qui  com- 
prennent également  : 
a\  Les  thioindigos  mixtes  symétriques 


b)  Les  thioindigos  mixtes  dissymétriques 


Les  thioindigos  symétriques  i  ia<  s'obtiennent  par 
oxydation  des  oxythionaphténes  correspondants.  On 
peut  aussi  les  préparer  en  traitant  l'acide  acétvlène- 
bis-thiosalicylique  ou  ses  dérivés  par  l'acide  chlorosul- 
Ibnique  (D.  R.  P..  205324,  >9o8  .  A  ce  type  se  ratta- 
chent le  rouge  thioindigo  B,  le  rouge  pour  cuve  B,  le 
rouge  hélindone  3  B,  Vorangé  hélindone  Re\.  quelques 
autres  marques  hélindone,  et  le  bordeaux  ciba  B. 

Les  colorants  de  ce  groupe  peuvent  aussi  s'obtenir 
par  action  du  dibromo-2.2-céto-3-déhydro-ihio-i- 
naphtène 

/CO 
R  /  )  CB' 

'■   S   / 

sur  les  o.Kyihionaphtènes  {D.  R.  P.,  206002).  C'est  ainsi 
que,  dans  le  cas  du  ;;.-tolyloxythionaphténe,  on  obtient 
le  colorant  suivant  : 


H^G 


CO 


\c.c/ 


CO, 


\ 


/ 


\ 


Les  thioindigos  dissymétriques  1  (b)  s'obtiennent 
par  condensation  des  oxythionaphténes  avec  les  dicéto- 
dihydro-oxythionaphtènes 


H: 


CO 
S 


CO 


Dans  le  cas  où  le  reste  R  est  un  radical  phényle,  le 
colorant  obtenu  possède  des  propriétés  très  voisines  de 
celles  du  thioindigo  symétrique. 

Les  thioindigos  mixtes  symétriques  2  {a)  s'obtien- 
nent par  condensation  des  dérivés  a  del'isatinc,  comme 
l'a-chloro-isaline,  l'a-isatinanilide,  la  thioisaline  avec 
l'oxyihionaphtène  (D.  R.  P.,  ig3  i5o).  L'auteur  rappelle 
à  ce  sujet  que  les  dérivés  i  de  l'isatine,  condensés  avec 
l'oxythionaphténe,  réagissent  toujours,  avec  élimination 
du  groupement  a  substitué  pour  donner  des  colorants 
symétriques.  .\  cette  classe  appartiennent  le  violet  ciba 
et  le  violet  thioindigo. 

Les  thioindigos  mixtes  dissymétriques  2  (b),  dont 
l'importance  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
précédents,  s'obtiennent  par  condensation  de  l'oxythio- 
naphténe avec  l'isatine  ou  ses  dérivés  substitués  dans 
le  noyau  benzénique  (D.  R.  P.,  182260).  C'est  ainsi  que 
l'écarlate  thioindigo  b  résulte  de  la  condensation  de 
l'isatine  avec  l'oxythionaphténe  ;  Vécarlate  thioindigo  G 
est  le  dérivé  dibromé  du  précédent.  A  ce  groupe  appar- 
tiennent encore  le  rouge  ciba  G,  Vécarlate  thioindigo 
2  G  et  Vécarlate  ciba  2  G.  Suivant  les  radicaux  substi- 
tuants de  l'oxythionaphténe,  la  teinte  de  ces  colorants 
peut  varier  du  rouge  au  jaune  et  au  brun. 

Les  couleurs  thioindigos  sont  très  employées.  Toutes 
les  préparations  de  cuve  leur  sont  applicables.  De  même 
que  les  colorants  sulfurés,  elles  peuvent  teindre  en 
bain  alcalin.  Enfin,  grâce  à  leur  grande  solidité  au 
lavage,  au  savon,  au  foulon,  au  chlore  et  à  la  lumière, 
les  couleurs  thioindigos  se  sont  assuré  une  large  place 
aussi  bien  pour  la  teinture  du  coton  que  de  la  laine. 

p.    C.\RRÉ. 

IIL  —  COULEURS    CIBA,  par  M.  G.  WALTIIER 

{Zeit.f.  Farb.  Ind.,  t.  8,  1909,  pp.  35g  et  376). 

Les  couleurs  ciba,  fabriquées  par  la  Gesellschaft  fur 
Chemische  Industrie  in  Base!  (i),  appartiennent  aux 
groupes  de  l'indigo  et  du  thioindigo.  Le  bleu  ciba  2  B, 
Vhéliotrope  ciba  B  et  le  vert  ciba  G  appartiennent  au 
groupe  de  l'indigo;  le  bordeaux  ciba  B,  le  rouge  ciba  G, 
les  violets  ciba  B.  R  et  3  B.  Vécarlate  ciba  G  sont  du 
domaine  du  thioindigo. 

Le  bleu  ciba  2  Best  un  dérivé  tétrabroméde  l'indigo. 
Parmi  les  nombreuses  méthodes  qui  ont  été  proposées 
pour  sa  préparation,  la  meilleure  consiste  à  traiter  par 
la  quantité  théorique  de  brome,  à  chaud,  l'indigo  en 
suspension  dans  le  nitrobenzéne.  Le  rendement  est 
quantitatif  et  l'on  obtient  un  produit  cristallisé.  On- 
peut  préparer  d'une  manière  analogue  les  dérivés  chlo- 
robromés  iBr'-CI.  Br-iCI.  BrCl'-,  Br^-CI^,  etc.;. 

L'héliotrope  ciba  B  est  le  dérivé  tétrabromé  de  l'in- 
digorubine.  Tandis  que  l'indigorubine  ne  possède  au- 
cune valeur  en  tant  que  colorant  pour  cuve,  ses  déri- 
vés di-  et  tétrabromés  sont  d'excellentes  couleurs  pour 
cuve. 

Le  vert  ciba  G  est  un  dérivé  brome  du  naphtindigo  ; 
il  se  prépare  ainsi  :  la  naphtisatine  est  chauffée  en 
solution  acétique  avec  le  brome,  elle  fournit  ainsi  la  bro- 
monaphtisatine,qui  est  ensuite  traitée  par  un  réducteur: 
le  gaz  sulfureux  en  solution  aqueuse  en  sépare  une 
masse  cristalline  jaune  sale,  qui  est  soluble  dans  la 
soude  ;  la  matière  colorante  est  précipitée  par  un  cou- 
rant d'air  de  sa  solution  alcaline  sous  la  forme  de  flocons 
verts.  Le  vert  ciba  G  présente  sur  le  naphtindigo  l'a 
vantage  d'être  plus  solide  au  chlore  et  au  lavage. 

Le  bordeaux  ciba  B  est  un  dérivé  dichloré   du   thio- 


(1    Le  mot  ciba  a  été  composé  avec  les  premières  lettres 
de  Chemische  Industrie  Basel. 
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indigo,  dans  lequel  les  halogènes  sont  en  meta  par  rap- 
port au  CO  et  en  para  par  rapport  à  S. 


"(X 


CO 


CO 


/ 


D" 


Il  se  prépare  par  halogénation  directe  au  sein  d'un 
solvant  neutre  avec  ou  sans  agent  transporteur  d'halo- 
gène. Il  est  plus  solide  au  lavage  que  le  thioindigo. 

On  sait  que  la  position  des  halogènes  exerce  une  cer- 
taine influence  sur  la  teinte  et  les  propriétés  des  dérivés 
halogènes  du  thioindigo.  Le  dichlorothioindigo 


Cl— V 


CO  CO      , 


obtenu  en  remplaçant  l'acide  phénylthioglycol-o-car- 
boniquc  par  l'acide  chloro-4-phénylthioglycol-2-carbo- 
nique-i  dans  la  préparation  de  l'indigo,  possède  une 
nuance  plus  jaune  que  le  précédent  et  est  également 
plus  solide  au  lavage  que  le  thioindigo. 

Le  rouge  ciba  G  est  un  dérivé  dibromé  du  thioindigo 
mixte  dissymétrique 


/    S   ,  /CH^BrS 

C«H^(  )C  =  C<: 

\  CO  /  \  CO 


NH 


Il  s'obtient  au  moyen  de  la  dibromisatine  et  de  l'acide 
phénylthioglycol-o-carbonique,  ou  de  l'oxythionaph- 
téne. 

Les  violets  ciba  B,  3  B  et  R  sont  des  dérivés  halo- 
gènes (?)  du  thioindigo  mixte  symétrique.  On  sait  que 
ce  dernier  est  un  colorant  bleu  obtenu  par  condensa- 
tion de  l'ï-oxythionaphtène  ou  de  l'acide  phénylthiogly- 
col-o-carbonique avec  les  dérivés  ot  substitués  de  l'isa- 
line  (a-isatinanilide.  a-thioisatine,  phénylhydrazone  a  de 
l'isatine),  mais  dont  la  solidité  n'est  pas  très  grande. 
L'introduction  des  halogènes  dans  sa  molécule  en  aug- 
mente la  solidité. 

A  ce  groupe  appartiennent  aussi  les  gris  ciba  C  et  B. 

L'écarlate  ciba  G 


—  CO 

—  C  =  C: 


CO 


résulte  de   la  condensation   de  l'acénaphtènequinone 

—  CO 

—  t:o 

avec  l'acide  phènylthioglycol-o-carbonique  ou  l'oxythio- 
naphtène  en  présence  ou  non  d'un  dissolvant  ou  d'un 
agent  de  condensation,  comme  le  naphtalène,  l'anhy- 
dride acétique,  l'acétate  de  soude,  un  alcali,  une  aminé 
secondaire,  la  pipéridine,  etc.  Il  donne  des  tons  compa- 
rables à  ceux  du  rouge  diamine  4  B  et  de  la  *e)i^o;;!(r- 
puriiie  4B.  Il  est  solide  à  la  lumière  et  suffisamment 
résistant  au  lavage  et  au  frottement. 

Les  couleurs  ciba,  dérivés  halogènes  de  l'indigo  et 
des  thioindigos,  se  distinguent  par  une  solidité  plus 
grande  que  celle  des  couleurs  correspondantes  non 
halogénées. 

L'auteur  expose  ensuite  leur  mode  d'emploi,  lequel 
est  suffisamment  connu  pour  qu'il  soit  inutile  de  le 
rappeler  ici. 


III.  — FL.WÉOSIXE  (Sur  la),  par  .MM.  E.GRÀiXD- 

MOUGI.XetA.  LWG  (Berl.  Ber.,i.  42,p.40i4;  1909). 

Les  auteurs  montrent  que  la  Jlavéosine  répond  à  la 
constitution  suivante  de  l'acide  tétra-éthyldiamino- 
acridylben'{o'ique. 

N 

(C^"H»)2n/Y^An(CSH^)5 

c 

ACOSH 


u 


La  flavéosine  est  préparée  par  les  Farbw.  Hochst. 
suivant  le  brevet  allemand  n"  49860,  1889.  Les  auteurs 
trouvent  qu'il  est  plus  avantageux  de  commencer  par 
isoler  la  mono-acétyldiéthyl-w-phènylénediamine,  fu- 
sible à  73»;  celle-ci  s'obtient  en  chauffant  pendant 
/^heures  10  grammes  de  diéthyl-»f-phénylènediamine 
avec  12  grammes  d'acide  acétique  additionné  de  quel- 
ques gouttes  d'anhydride.  On  chauffe  ensuite  à  i5o°, 
pendant  5  heures,  9,1  p.  de  ce  dérivé  monoacètylé  avec 
3.3  p.  d'anhydride  phtalique  et  2,25  p.  d'anhydride 
acétique.  On  reprend  par  l'alcool,  qui  abandonne  des 
cristaux   de  diacétyl-diamino-diéthylaniline-phtaUinc 

C''m^y{y<'lo-CW    CH3-cS>  N-(^-N(C^H^) 


CH*  —  CO 

fusible  à  246".  Il  suffit  de  chauffer  cette  dernière  avec 
20  parties  d'acide  chlorhvdrique  à  20  p.  100  pour 
obtenir  la  Jlavéosine,  qui  cristallise  dans  l'alcool  en 
aiguilles  jaune  orangé,  fusibles  à  333°.  Son  picrate 
C-*H3in:'0%  CH^N^O'  fond  à  268°;  son  éther  éthylique 
(R  —  C0-C-H=i  cristallise  dans  un  mélange  de  benzène 
et  d'alcool  en  aiguilles  jaune  orangé  fusibles  à  24S".  — 
La  tétraméthylflaréosine  [N(CH-î)-  au  lieu  de  N(C'H^)-], 
préparée  d'une  manière  analogue,  ne  fond  pas  encore 
3  300";  son  picrate  fond  à  285";  son  éther  éthylique 
fond  à  350°;  son  dérivé  tétrabromé  C-'H'^N-'Ô'Br-*, 
obtenu  par  action  du  brome  en  solution  acétique, 
forme  des  cristaux  rouge  brun  fusibles  au-dessus  de 
360°. 

Dans  la  préparation  des  flavéosines,  on  trouve  des 
produits  secondaires,  qui  sont  constitués  par  des  déri- 
vés   du    phtalanile.    Le    diméthyl-tn-aminophtalanile 

C'5H4<^Q>  N  —  C'H'N  [C\\%,  qui  résulte  de  la  con- 
densation de  la  diméthyl-M!-phénylènediamine  avec 
l'anhydride  phtalique,  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles 
blanches  fusibles  à  1 14°.  Le  diéthyl-m-aminophtala- 
iiile  l'ond  à  i  20".  Le  diméthyl-p-aminophtalanile  fond 
à  2  55°.  Le  diéthyl-p-aminophtalanile  fond  à  217°. 

I>.   CARRÉ. 

III.  —  PHÉi\YLAL'R.V.ML\ES  ET  RHÉOXIIVES. 

par  MM.  E.  GRAXDMOUGIX  et  A.  LAXG  {Berl. 
Ber.,l.  42,  p.  363i  ;  1909). 

Sous  le  nom  de  rhéonine,  la  B.  A.  S.  F.  a  introduit 
dans  le  commerce  une  matière  colorante  brun  jaune  qui 
résulte  de  la  condensation  de  la  )»-phénylénediamine 
avec  la  cétone  de  Michler  en  présence  du  chlorure  de 
zinc  à  200°  (D.  R.  P.,  82989,  1894).  Il  se  formerait  tout 
d'abord,  dans   cette   réaction,  une  »i-amino-auramine, 
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qui,  par  oxydation,  se  transformerait  en    un  dérivé  de 
l'acridine  suivant  l'équation  : 


CH')'N 


4" 

I 

C«H'(CH»|2 


NH2 


!-0  =  H20 


(CH:'/-N  — I 


NH^ 


C 


Les  auteurs  ont  préparé  un  certain  nombre  d'aura- 

mines  aminées  afin  de  vérifier  et  d'étudier  cette  réaction. 

La  m-aininophénylauramine  [C'H'N  (CH^)-]' C  =:  N 

—  C^H^iNH'-);,,  s'obtient  en  chauffant  16  grammes 
d'auramine  (base)  avec  10  grammes  de  »!-phényléne- 
diamine  à  140°,  aussi  longtemps  qu'il  se  dégage  de  l'am- 
moniaque (4-5  heures).  Après  cristallisation  dans  l'alcool, 
elle  forme  des  cristau.x  jaune  clair  fusibles  à  198°;  son 
picrate  fond  à  198°.  La  diméthvl-m-aminophénylaura- 
miiie  [0'H<N(CH^|«]2C=:N— 'C'''H^N(CH-^);^,  obtenue 
de  même  façon  avec  la  diméthyl-"!-phénylénediamine, 
fond  à  180°  et  son  picrate  fond  à  iSi".  —  La  m-amiiio- 
tolytauramiue  rC^H^N  (CH'î)^]^  C  =  N  —  C«H-' (N  H-), 
(C  H-').,,  obtenue  avec  l'auramine  et  la  »i-toluylènedia- 
mine,  fond  à  229°.  —  La  diméthvl-p-amiiiophénylau- 
ramine  [CH^N  (CH3)212C  =  N  —  C^H'  N  1  CH-'if,  ob- 
tenue avec  la  diméthyl-p-phénylènediamine,fond  à  179". 

—  La  dicthvl-p-aminophéyiylauramine  fond  à  142"  et 
son  picrate  fond  à  217°. 

La  phénviauramine  et  la  jD-aminophénylauramine 
ne  donnent  pas  d'acridines  quand  on  les  chauffe  à  200° 
avec  le  chlorure  de  zinc.  Dans  le  cas  de  la  m-amino- 
phénylauramine,  il  n'a  pu  être  isolé  de  produit  cristal- 
lisé, mais  la  solution  alcoolique  du  composé  formé 
présente  la  fluorescence  caractéristique  des  dérivés  de 
l'acridine.  La  diméthyl-w-aminophénylauramine  (8gr.), 
chauffée  2  heures  à  200-210°  avec  le  chlorure  de  zinc, 
ioum'uV  hexaméthyl-triamino-phénylarridi  ne  ou  hexa- 
méthvlrhéonine  : 


(CH^)2N  — ; 


-N(CH^)2 


N 

/w 

I 
c 

I 
CiiH<N(CH3)- 

qui  se  dépose  de  sa  solution  alcoolique  en  cristaux 
bruns  fusibles  à  285°  ;  sa  solution  dans  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  est  jaune,  avec  fluorescence  verte. 
L'hexaméthylrhéonine  donne  un  chloro^incate  C'-'H*'' 
N'2  HCIZnCI- J- 3  H'-O,  aiguilles  brunes  à  reflets  verts. 

p.   CVRRÉ. 

111.  —   0-AZOTHIO-AXISOLET    0  TIIH»  .V.MSI- 

Dli\E,  par  M.  K.  BR.VXD  (Bcr/.  Bcr.,  t.  42,  p.  3463: 
1909). 

Ces  composés  ont  été  préparés  par  la  série  des  réac- 
tions suivantes  : 

La  solution  alcoolique  du  disulfure  d'o-dinitrodi- 
phényle,  soumise  à  l'ébullition  avec  1/2  mol.  de  sulfhy- 


drate  de  sodium  et  2  mol.  de  soude,  ou  avec  1/2  mol. 
de  sulfure  de  sodium,  ou  i/3  de  mol.  de  bisulfure  de 
sodium,  ou  encore  d'un  polysulfure  alcalin,  fournit  le 
sel  de  sodium  de  l'o-nitrothiophénol  OH''  (SNa), 
(iNO')j.  La  solution  diluée  de  ce  dernier,  chauff'ée  quel- 
ques heures  au  bain-marie  avec  le  sulfate  neutre  de 
méthyle,  fournit  quantitativement  Vo-nitrolhio-anisol 
C*H^  (SCH-i),  (N'02),,,  qui  cristallise  dans  l'alcool  en  ai- 
guilles jaune  citron  fusibles  à  85-87'\  solubles  dans 
l'alcool  chaud,  le  benzène,  l'acide  et  l'èther  acétiques. 
L'o-nitrothio-anisola  été  transformé  en  o-azothio-an'snl 
par  réduction  électrolytique  : 

10  grammes  d'o-nitrothio-anisol  sont  dissous  dans 
I  Socentimètrcscubcsd'alcool  additionné  de  10  grammes 
d'acétate  de  soude  et  de  25  centimètres  cubes  d'eau  ; 
l'anode  est  en  plomb  et  la  cathode  est  constituée  par 
un  filet  de  platine  ;  on  électrolyse  à  l'ébullition  sous 
une  tension  de  6-8  volts  et  avec  une  densité  de  courant 
de  5  10  ampères  au  décimètre  carré.  h'o-a\othio- 
anisol  : 

-CW  CH3  — Si 

—  N  z=  N  — 

cristallise  dans  l'alcool,  dans  l'éther  acétique  ou  dans 
le  benzène  en  cristaux  rouges,  fusibles  à  iSô'-iSS".  Sa 
solution  chloroformique,  traitée  par  l'acide  chlorhy- 
drique  gazeux,  donne  des  cristaux  bleus,  qui  perdent 
HCl  à  l'air  en  redevenant  rouges. 

Réduit  par  le  sulfhvdrate  de  sodium  ou  d'ammonium, 
il  fournit  \'o-hydrà'^othioanisol  CV\:'-S-0'H'-'^V\-y.W- 
C'H^-S-CH'',  qui  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles 
fusibles  à  104°,  et  qui  s'obtient  facilement  en  rédui- 
sant une  solution  de  17  grammes  d'o-nitrothio-anisol 
dans  200  centimètres  cubes  d'alcool  par  25  grammes 
de  poudre  de  zinc  et  io-i5  grammes  de  soude.  Cet 
hydrazo'i'que,  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  subit  la 
transposition  benzidinique  pour  donner  Vo-thio-anisi- 
dine  : 


CH3  — S^ 


5  — CH-' 


qui  cristallise  dans  l'alcool  dilué  en  fines  aiguilles  et 
dans  le  benzène  en  gros  cristaux,  fusibles  à  1 10-112", 
et  qui  prennent  à  la  lumière  une  teinte  bleu  verdàtre;  le 
chlorhydrate  C'^H'^N-S-,  2  HCl  cristallise  en  fines  ai- 
guilles fusibles  en  se  décomposant  vers  260";  le  dérivé 
rfi'act'/y/e  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  245-247°,  son 
dérivé  tétrazoique  donne  avec  l'acide  salicvlique  une 
matière  colorante,  qui  teint  directement  le  coton  en 
jaune  orange.  p.  cabré. 

III.  —  MOIR  D'ANILIXE  (Coii»s(i(ution  <lii),  par 

M.  II.  T.  BrcHERER  (fier/.ôer.,t.42,p.  2  931  ;  1909). 

La  constitution  du  genre  indamine  attribuée  par 
"VX'illstaeter  et  Moore  [Berl.  Ber.,  t.  40,  p.  2665  ;  1907) 
au  noir  d'aniline  est  en  contradiction  avec  la  grande 
sensibilité  des  indamines  aux  acides.  Les  propriétés 
du  noir  d'aniline  sont  beaucoup  plus  voisines  de  celles 
des  indulines,  et  il  est  plus  probable  qu'il  répond  à  la 
constitution  d'une  azine.  p.  carré. 

III.  —  DIIMIXOQI'IXOXES  Sur  la  polymérisa- 
(iun   (les),    par   MM.    R.    WILLSTAETTER    et    II. 

KURLI  (Berl.  Ber.,  t.  42,  p.  41 35  ;  1909). 

Les  auteurs  ont  entrepris  cette  étude  afin  d'apporter 
quelques  éclaircissements  à  la  constitution  de  l'éméral- 
dine  et  du  noir  d'aniline. 


ii8 
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Willstaetter  et  Moore  Berl .  Ber.,  l.  40,  p.  2Ô65  ; 
iq07)  ont  montré  que  la  condensation  de  la  diimino- 
quinone  par  action  des  acides  fournit  un  dimère  bleu, 
que  l'oxvdation  par  l'acide  sulfurique  et  le  bioxyde  de 
plomb  transforme  quantitativement  en  quinone,  et  qui, 
par  conséquent,  résulte  d'une  condensation  en  para. 

La  polymérisation  de  la /;-tolyldiiminoquinone  et  de 
l'anisyldiiminoquinone  fournit  des  produits  de  pro- 
priétés entièrement  différentes.  Il  se  forme  des  trimères, 
qui  paraissent  plutôt  résulter  de  la  condensation  de 
l'imine  avec  l'aminé  correspondante.  Il  est  en  effet  pos- 
sible d'obtenir  un  trimére  analogue  par  condensation 
de  la  diiminoquinone  avec  l'aminodiphénylamine,  en 
solution  alcoolique,  sous  l'influence  de  l'acide  chlorhy- 
drique  à  froid  ;  l'oxvdation  de  ce  trimére  par  l'acide  sul- 
furique et  le  bioxyde  de  plomb  transforme  en  quinone 
5  sur  6  des  noyaux  benzéniques,  ce  qui  conduit  à  lui 
attribuer  la  constitution  suivante  : 

^^  NH  -  C^H*  -  NH  -  C«H"' 

NH  =<^ y=  N  _  CJH-- 

aw  -  NH  -  cm*  -  NH  — 

L'oxvdation  du  trimére  de  la  /?-tolyldiiminoquinone 
ne  transforme  en  quinone  que  i  sur  6  des  noyaux 
benzéniques.  ce  qui  conduit  à  le  représenter  par  la  for- 
mule : 


le  noir    d'aniline  devait   être   considéré   comme  dérivé 
de  la  leucobase 


CH''-C"H^-NH-<;;^      y—  NH2 


=  N-C«H<-CH:' 


NH-C^H'-NH-C^IP-CH-' 


Ce  dernier  composé  cristallise  dans  le  benzène  en 
prismes  rouge  brun,  qui  sera  mollissent  à  180°  et  sont 
fondus  à  187";  il  donne  2  chlorhydrates,  C3!'H3«N''HCI, 
hieu,  et  C-'''H3'^X'^2HCI,  vert  foncé.  Le  trimére  de  la 
p-anisvidiiminoquinone  C^'^H^'^O^N'"'  cristallise  dans  le 
benzène  en  prismes  brun  chocolat,  qui  se  colorent  à 
i5o°  et  fondent  à  176°.  Le  trimére  de  la  diiminoquinone 
cristallise  dans  le  xylène  en  tables  rhombiques  fusibles 
à  217-218°  ;  il  donne  deux  chlorhydrates,  C3'"'H3"N'5HC1, 
poudre  bleue,  et  CWH3"N''2  HCl,  poudre  verte. 

Willstaelter  et  Moore  [loc.  cit.]  ont  montré  qu'à 
l'éméraldine  correspondent  une  série  de  combinaisons 
oxygénées,  une  leucobase  C'^H-'ON^  et  des  imines 
bleu  CsiH'^ON^  et  rouge  C^'H^'ON-'.  Les  homologues 
de  ces  composés  ont  été  préparés  d'une  manière  ana- 
logue. L'oxvdation  d'un  mélange  équiinolèculaire  de 
ju-oxydiphénylamine  et  de /)-amino-phényl-/)-tolylamine 
par  l'eau  oxygénée  fournit  la  leucobase  CH-''C''H'' 
(NHC^H^j^NH-CH'OH,  qui  cristallise  dans  le  benzène 
en  lamelles  incolores  fusibles  à  211-212°;  oxydée  par 
le  bioxvde  de  plomb,  cette  leucobase  donne  l'imine 
rouge  CH'O'H'  (N  =  C'^H-';^  N  =.  C'H*  =  O,  cristaux 
fusibles  à  2o5-2o6°.  L'oxydation  d'un  mélange  équimo- 
léculaire  de  ju-oxydiphénylamine  et  de  yii-aminophényl- 
anisidine  fournit  de  même  une  leucobase  C^^H-''0'N', 
cristallisant  dans  le  benzène  en  lamelles  incolores 
fusibles  à  189-190',  et  une  imine  rouge  C-^H''-'0"-N3, 
cristallisée  dans  le   benzène  en  prismes  fusibles   à  229- 

230°. 

p.   CABBÉ. 

lil.  —  XOIR  D'AXILIXE  (Sur  le),  par  MM.  Rl- 
ClIAItD,  WILLSTAETTER  et  S.  DOROGl  {Berl. 
Ber.,  t.  42,  p.  41 18  ;  1909I. 

Les  auteurs  ont  déjà  montré  (Berl.  Ber..  t.  42, 
p.  2147,  1909;  Rer.  Gé)i.  Mat.  Col.,  p.  325,   iqoo)  que 


OH"' 


NH  —  (C«H^  —  NH)9  —  OH^NH- 


L'hydrolyse  du  noir  d'aniline  par  les  acides  dilués 
dégage  1  8de  l'azotesousla  formed'ammoniaque,  ce  qui 
montre  que  ce  noir  résulte  de  la  condensation  de  8  mo- 
lécules d'aniline  ;  celles-ci  s'unissent  en  para,  car  l'oxy- 
dation transforme  quantitativement  le  noir  en  benzo- 
quinone. 

Le  noir  d'aniline  le  plus  riche  en  hydrogène  que  l'on 
puisse  préparer  s'obtient  quand  on  oxyde  i  molécule 
d'aniline  par  i,25  atome  d'oxygène;  il  correspond  à 
un  dérivé  trois  fois  quinonique  de  la  leucobase  ci-dessus, 
et  de  formule  C*'''H'*''N".  La  leucobase  précédente  permet 
de  prévoir  l'existence  d'un  noir  moins  riche  en  hydro- 
gène, 4  fois  quinonique,  et  dont  la  constitution  serait 
la  suivante  : 


CH^  —  N  =  C^H*  =  N  —  C«H^ 
^^H*  —  N  =  CH*  —  N  —  C«H^ 


N  =  cm*  =  N  — 

-  N  =  cm'  =  N  H 


Ce  noir  s'obtient  en  etfet  par  une  oxydation  plus 
avancée  du  précèdent  et  ne  verdit  plus  à  l'acide  sulfu- 
reux. Il  correspond  à  la  variété  de   noir  inverdissable. 

A.  G.  Green  (Congr.  de  chim.  appl.  de  Londres, 
igog.Re)'.  Gén.  Mat.  Col.,  p.  336;  1909)  attribue  au 
noir  d'aniline  et  à  ses  divers  stades  de  formation  des 
constitutions  tout  à  fait  ditîérenies.  Bucherer  (Berl. 
Ber.,  t.  42,  p.  2931  ;  1909,  voyez  plus  haut)  considère 
comme  peu  vraisemblable  une  constitution  de  nature 
indamine  pour  le  noir  d'aniline. 

Les  recherches  suivantes  sur  les  différents  stades  de 
formation  du  noir  d'aniline  confirment  la  façon  de  voir 
des  auteurs. 

!.  Xoir  d'aniline  'i  foi.i  quinonique.  —  Ce  noir  s'ob- 
tient facilement,  par  oxydation  de  l'aniline  au  moyen 
du  persulfate  d'ammonium  ou  du  chlorate  de  potassium, 
ou  encore  au  moyen  d'une  quantité  limitée  de  bichro- 
mate de  potassium. 

Une  solution  de  46  gr.  S  d'aniline  dans  1.600  cen- 
timètres cubes  d'acide  sulfurique  à  20  p.  100  est 
additionnée  à  0°,  en  agitant,  de  72  grammes  de  per- 
sulfate d'ammonium,  par  petites  portions  et  en  20  mi- 
nutes environ.  Le  persulfate  se  dissout  aussitôt,  en 
précipitant  une  quantité  équivalente  de  sulfate  de  noir 
d'aniline.  Les  eaux-mères  sont  légèrement  violettes  et 
ne  sentent  pas  la  quinone. 

Une  solution  de  25  gr.  9  de  chlorhydrate  d'aniline 
dans  3oo  centimètres  cubes  d'eau  est  additionnée  de 

2  gr.  5  de  chlorate  de  potassium  et  de  o  gr.  o3  de 
vanadate  d'ammonium.  On  isole  le  précipité  formé 
six  heures  après. 

Les  analyses  de  deux  produits  ainsi  préparés  répon- 
dent bien  à  la  formule  C'''''H-^''N''. 

11.  Noir  d'aniline  4  fois  quinonique.  —  Ce  noir  peut 
se  préparer  en  suroxydant  le  précédent,  ou  bien  par 
oxydation  directe  de  l'aniline. 

Pour  oxyder    le   noir    3    fois    quinonique,  on  met 

3  grammes  en  suspension  dans  100  grammes  d'eau, 
on  ajoute  o  gr.  2  5  de  sulfate  ferreux  et,  par  petites  por- 
tions, 100  centimètres  cubes  d'eau  oxygénée  à  4-5  p.  100. 
On  laisse  24  heures  en  contact.  On  obtient  le  même 
résultat  en  chauflant  6  heures  à  60°  avec  o  gr.  25  de 
sulfate  ferreux  et  5o  centimètres  cubes  d'eau  oxygénée 
à  7,5  p.  100. 

Pour  oxyder  l'aniline,  on  peut  employer  avantageu- 
sement le  procédé  d'oxydation  de  A.  G.  Green  (loc.  cit.) 
par  l'air  en  présence  de  p-phénylènediamine.  On  peut 
aussi  oxyder  par  le  chlorate  de  la  façon  suivante  : 
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Une  solution  de  25  gr.  9  de  chlorhydrate  d'aniline 
dans  j6o  centimètres  cubes  d'eau  est  additionnée  de 
i3  grammes  de  chlorate  de  potassium  et  de  o  gr.  04de 
vanadate  d'ammonium,  l.e  dépôt  de  niiir  d'aniline  est 
quantitatif  après  2  semaines  environ  ;  après  (5  heures,  il 
est  de  5  gr.  8  et  après  22  heures  de  17  gr.  i. 

Le  noir  d'aniline  préparé  par  ces  différentes  méthodes 
se  différencie  nettement  du  noir  d'aniline  ?  fois  quino- 
nique.  Il  est  beaucoup  plus  foncé.  La  base  est  violet 
foncé  ou  bleu  noir  ;  les  sels  sont  noir  verdàtre.  Sa 
solution  dans  l'acide  sulfurique  concentré  est  violette 
et  beaucoup  plus  bleue  que  celle  du  noir  3  fois  quino- 
nique.  Lasolubilitédesdcux  noirs  dans  le  crésol  et  dans 
l'aniline  est  sensiblement  la  même.  Tandis  que  le  noir 
3  fois  quinonique  verdit  au  gaz  sulfureux,  le  noir  4  fois 
quinonique  ne  présente  qu'un  changement  de  teinte  très 
faible  et  devient  seulement  vert  foncé.  Les  deux  variétés 
de  noir  présentent  aussi  une  différence  essentielle  relati- 
vement à  l'action   du   gaz   chlorhydriquc,   dont  le  noir 

3  fois  quinonique  fixe  2,5  molécules,  tandis  que  le  noir 

4  fois  quinonique  fixe  4,5  molécules  de  HCl.  L'oxyda- 
tion du  noir  d'aniline  fournit  de  la  benzoquinone,  avec 
un  rendement  pratique  de  90  à  93  p.  100.  Toutes  ces 
propriétés  sont  en  accord  avec  la  formule  ci-dessus  du 
noir  d'aniline  inverdissable. 

Cette  constitution  est  également  confirmée  par  l'étude 
de  l'hydrolyse  des  deux  variétés  de  noir  d'aniline. 

L'hydrolyse  du  noir  3  fois  quinonique  se  fait  en 
chauffant  12  heures  à  200",  en  tube  scellé,  3  grammes 
de  noir  avec  60  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  à 
I  7  p.  100.  On  obtient  39  centimètres  cubes  de  NH'n;  10 
pour  2  gr.  7434  de  noir  ahéorie,  37  cmc.  9).  Le  pro- 
duit d'hydrolyse  (C"*H''"'ON")  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  noir  bleuâtre,  plus  foncée  que  le  noir 
d'aniline  lui-même:  ses  sels  sont  brun  verdàtre;  sa 
couleur  ne  varie  sensiblement  pas  sous  l'influence  du 
gaz  sulfureux.  Oxydés  par  l'eau  oxygénée,  ils  forment 
le  même  produit  quinonique  que  l'hydrolyse  du  noir 
4  fois  quinonique. 

L'hvdrolvse  du  noir  4  t'ois  quinonique  se  fait  de 
même  façon  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  dilué,  à  la 
température  de  200°.  On  obtient  ainsi,  en  même  temps 
qu'une  molécule  d'ammoniaque,  une  substance  noire 
de  constitution 

C>iH^  —  N  =  C^H  '  =  N  —  CH^  —  N  =  C"H  '  =  N  — 
C^H*  —  N  =  C^H^  =  N  —  cm*  —  N  =  C"H*  =  O 

qui  ne  verdit  pas  au  gaz  sulfureux  et  qui  donne,  avec 
l'acide  sulfurique  concentré,  une  solution  d'un  violet 
plus  bleu  que  le  noir  d'aniline. 

Emcraldine.  —  Le  nom  d'éméraldine  a  été  d'abord 
donné  par  différents  auteurs  au  produit  vert  obtenu 
par  oxydation  de  l'aniline  au  moyen  du  chlorate,  et 
devenant  bleu  en  bain  alcalin.  Les  recherches  précé- 
dentes ont  montré  que  l'oxydation  de  l'aniline  par  le 
chlorate  fournit  le  noir  3  fois  quinonique. 

Caro  (Verhandl.  d.  Gesellsch.  detit.  Salurforschcr 
iind  Aeri^le,  Frankfurt  (II),  p.  119,  1896),  puis  W'ill- 
staetter  et  Moore  (Berl.  Rer.,  t.  40.  p.  266?,  1907)  ont 
aussi  nommé  éméraldine  le  produit  de  polymérisation 
de  la  diiminobenzoquinone,  sans  établir  son  identité 
avec  le  produit  tinctorial.  Ils  avaient  en  outre  montré 
que  cette  polymérisation  fournit  une  imine  bleue  de 
constitution  : 


C-iH*  — NH— CH^ 


NH  —  C"H'  — N  =  O'H^  =  NH 


Les  auteurs  proposent  de  réserver  le  nom  d'éméral- 
dine à  cette  dernière  substance. 

Les  réactions  de  cette  éméraldine  sont  différentes 
de  celles  du  noir  3  fois  quinonique.  Tandis  que  ce  der- 


nier est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  le  chloroforme, 
l'éméraldine  se  dissout  un  peu  dans  l'alcool  et  est  assez 
soluble  dans  le  chloroforme.  L'éméraldine  donne  avec 
l'acide  sulfurique  concentré  une  solution  rouge  carmin, 
et  le  noir  3  Ibis  quinonique  une  solution  rouge  violet. 
L'éméraldine  est  décolorée  par  le  sulfure  d'ammonium, 
tandis  que  le  noir  ne  l'est  pas. 

Technique  du  noir  d'aniline.  —  Les  recherches  qui 
précèdent  permettent  de  ramener  la  teinture  on  noir 
d'aniline  aux  deux  cas  suivants  : 

r>  L'aniline  est  transformée  directement  par  oxydation 
en  une  combinaison  de  la  série  C"*.  C'est  le  cas  de 
l'oxydation  en  présence  des  acides  minéraux  ; 

2°  Par  oxvJation  en  présence  des  acides  faibles, 
comme  l'acide  tartrique  ou  l'acide  lactique,  il  se  forme 
d'abord  la  combinaison  en  C'-'  bleue  et  rouge  de  Will- 
staetter  et  Moore,  puis  cette  combinaison  se  polymérise 
sous  l'influence  de  la  chaleur  pour  donner  le  noir 
d'aniline. 

p.   CARRR. 

III.  —  PIITALÉIXES  ET  LEURS  SELS  (Sur  les 
léaclions  et  la  théorie),    par  MM.    S. -F    ACREE 

et  E.-A.  SLA(;LE(.lm.  Chem.  Journ.,  t.  42,  p.  ii5; 
1909). 

Les  auteurs  discutent  les  diverses  constitutions  attri- 
buées jusqu'à  présent  aux  phtaléines  et  à  leurs  sels  colo- 
rés. Ils  trouvent  insuffisantes  les  théories  de  l'halochro- 
mie  de  Bayer  (Ber/.  Se?-.,  t.  38,  pp.  370,  ii56,  igoS 
et  de  la  dissociation  électrolvtiqued'Ostwald  (Lehrb.d. 
AUgemein.  Chem.,  p.  462;  1891).  Ils  admettent  que  les 
sels  colorés  de  Taurine,  de  la  phénolphtalêine,  etc.,  ne 
sont  pas  des  sels  quinoniques,  mais  des  sels  quinophé- 
noliques  : 

KO  —  C'I  I  >  —  C  =  C«H  '  —  O. 
I 

Cette  façon  de  voir  permet  d'expliquer  l'alcoylation 
des  sels  alcalins  de  la  phtaléine  et  de  la  fluorescéine;  le 
phénomène  de  la  coloration  et  la  réaction  d'alcoylation 
correspondraient  respective  ment  aux  deux  sel  s  bibasiques 
tautomères  : 

NaO  -  C-^H^  -  C  (=  O'H^  =  OkC^H  '  -  CO^Na) 

Coloré. 


;J    iNaOC''H^)-^=:Cc;Q_ 


;C0 


Dans  le  cas  de  la  fluorescéine,  l'existence  des  deux 
formes  tautomères  résulte  des  faits  suivants.  Le  sel  de 
Na  de  Téther  monoéihylique  de  la  fluorescéine 


CO^Na  —  C«H'  —  C 


/  C«H3(OC2H-) 


O 


obtenu  en  neutralisant  la  soude  par  un  excès d'éthermo- 
noéthylique  delafluorescéine,  est  beaucoup  moins  coloré 
que  le  sel  de  fluorescéine,  et  quand  on  le  traite  par  l'io- 
dure  d'éthyle,  il  fournit  un  mélange  de  deux  éthers 
éthyliques,  dont  l'un  est  coloré  et  l'autre  incolore,  sui- 
vant que  l'alcoylation  a  porté  sur  le  carboxyle  ou  sur 
l'oxhydrile.  Comme  ces  deux  éthers  ne  peuvent  se  trans- 
former l'un  dans  l'autre  dans  les  conditions  où  ils  se 
forment,  il  faut  que  le  sel  de  sodium  primitif  ait  réag 
sous  les  deux  formes  tautomères 


CO'-N'a  — O'H'  — C: 


et      CO: 


CHSlOC^H"' 
CH^O 


O- 


>0 

C«H''(OC=H-') 
■  O=H''(0Na  — 
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11  est  très  probable  que  la  coloration  des  sels  alcalins 
de  la  phénophtaléine  est  due  finalement  à  la  production 
d'une  troisième  forme  tautomère,  qui  résulterait  d'un 
nouvel  arrangement  des  groupements  CO  et  ONa  pour 
donner  (IIU  : 

:  C(C'iH^0Na)2 
(I) 
^    CO^Na-CW-Ceg[j:  =  0 


^CH^— ONa 
CO^Na-CW-Ct:^,^,>0 

(III) 


Les  raisons  de  cette  façon  de  voir  sont  les  suivantes  : 
Des  sels  de  constitutions  analogues  ont  été  obtenus  par 
Acree  (Am.  Chem.  Jouni.,  t.  31,  p.  i8;;  t.  32,  p.  6o6, 
1904)  dans  la  série  des  thiourazels.  Des  constitutions 
semblables  ont  été  attribuées  par  Hantzsch  {Berl.  Ber., 
t.  39,  pp.  1084,  3o8o;  t.  40,  p.  333)  aux  sels  des  nitro- 
phénols,  de  l'aldéhyde  o.xybenzoïque  et  de  la  p.-oxyben- 
zophénone.  La  quinone  et  Tanthraquinone  donnent,  en 
solutions  non  aqueuses,  avec  les  sels  alcalins  du  phénol. 
de  Vo  et  du  ^-crésols,  du  f-naphtol,  du  quinol,  de 
la  résorcine,  du  pyrogallol  et  avec  la  diméthylaniline 
des  substances  colorées  qui  sont  décomposées  par  les 
acides. 

Les  auteurs  ont  en  outre  étudié  les  solubilités,  dans 
la  soude,  de  la  phtaléine  et  de  son  dérivé  tétrabromé 
et  du  jtj-oxydiphénylphtalide.  Les  quantités  de  soude 
exigées  pour  la  dissolution  des  deux  premières  subs- 
tances sont  notablement  inférieures  aux  quantités  théo- 
riques, ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  formation  de  sels 
acides.  L'éther  éthylique  de  la  tétrabromophénol- 
phtaléinese  dissout  dans  la  proportion  de  soude  sensi- 
blement théorique.  Le  /'-oxydiphénylphtalide  est  un 
acide  très  faible,  qui  exige,  pour  se  dissoudre,  beaucoup 
plus  de  soude  que  la  quantité  théorique;  son  dérivé  di- 
bromé  se  dépose  de  sa  solution  acétique  en  cristaux 
blancs  fusibles  à  199";  méthylé  par  l'iodure  de  méthyle 
en  présence  de  soude  ou  par  le  diazométhane,  il  fournit 
le  même  éther  méthylique  C-'H'"'0-'Br',  poudre  cristal- 
line blanche,  fusible  à  iSj»,  ce  qui  montre  que  le  sel  de 
sodium  et  l'acide  libre  ont  bien  la  même  constitution 
quant  à  la  forme  lactonique,  et  ce  qui  confirme  la  théo- 
rie ci-dessus.  Les  affinités  de  la  phénolphtaléine  et  du 
pi.-oxydiphénylphtalide  pour  la  soude  ont  été  détermi- 
nées au  moven  du  dilatoméire  de  Koechlin,  en  mesu- 
rant l'infiuence  des  ions  OH  de  l'alcali  sur  l'acétolisation 
de  l'acétone  ordinaire  en  présence  de  ces  acides  faibles. 
La  diminution  de  la  constante  de  vitesse  est  plus  grande 
dans  le  cas  du  p.-oxyphénylphtalide  que  dans  le  cas  de 
la  phénolphtaléine. 

p.   CABRÉ. 

111.  —  TÉTRACHLOROGALLÉIXE  ET  DÉIUVÉS, 
par  MM.  W.-R.  AXDORFF   et  T.-G.    DELRRIDGE 

(Am.  Chem.  Journ.,  t.  42,  p.  i83;  1909). 

La  tétrachlorogalléine,  préparée  suivant  les  indica- 
tions de  Graebe  (/.i>*.  ^;ni.  C/iew.,  t.  23S,  p.  337;  1887) 
en  chauffant  l'anhydride  tétrachlorophtalique  avec  le 
pyrogallol  à  190-200°,  répond  à  la  formule  C-''H'*0"CI' 
et  non  à  la  formule  C-°H*0"CH;  elle  ne  fond  pas  à  320'. 
mais  se  décompose  en  dégageant  de  l'acide  chlorhy- 
drique.  Elle  est  très  peu  colorée,  ce  qui  fait  penser 
qu'elle  possède  la  structure  lactonique  (1)  ou  bien  est 


constituée  par  un  mélange  de  la  forme  lactonique  (I)  et 
de  la  forme  quinonique  (11)  : 


OH  OH 

™o::o 


1     0\ 
ci/\_œ 

Cll^CI 
Cl 
I  II  Incolore. 


OH  OH 

HOA-^^'^'^O 


CO«H 

cn^;ci 

Cl 
(IIi  Colorée. 


Cl/^ 


Elle  est  basique,  mais  un  peu  moins  basique  que  la 
galléine  elle-même;  elle  fixe  l'acide  chlorhydrique  pour 
donner  des  sels  oxoniums;  son  chlorhydrate 


CO^H  —  CCH  ■ 


C«H^'(OH  2 


■■^C«H2|OH)(OH)(CI)- 


0 


est  une  substance  rouge  qui  cristallise  avec  une  molécule 
d'acétone  :  il  est  complètement  dissocié  par  l'eau  en 
acide  chlorhvdrique  et  tétrachlorogalléine.  La  tétra- 
chlorogalléine fixe  aussi  une  molécule  d'eau  pour  for- 
mer ces  hydrates  C-"H*0"CHH'-0,  cristallisésen  lamelles 
rhomboïdales  rouge  violet,  devenant  anhydre  à  i58°. 

La  préparation  d'un  certain  nombre  de  sels  de  la  té- 
trachlorogalléine et  son  éthérification  directe  par  les 
alcools  méthylique  et  éthylique  montrent  que  ce  com- 
posé renferme  bien  un  carbo.xyle:  la  présence  de  ce  der- 
nier est  confirmée  par  l'existence  d'un  éther  tétramé- 
thylique  coloré,  dont  la  saponification  fournit  un  éther 
triméthylique  incolore,  ce  qui  montre  en  même  temps 
la  présencede  trois  oxhydriles  phénoliques  dans  la  forme 
quinolique  colorée. 

De  même  que  la  galléine,  la  tétrachlorogalléine  peut 
réagir  sous  les  deux  formes  tautomères  (1)  et  (II);  elle 
donne,  par  exemple,  un  dérivé  tétracétylé  et  une  létra- 
phényluréthane  incolores,  du  type  (I)  ;  son  éther  télra- 
méthylique  peut  exister  sous  les  formes  colorée  (type  H) 
et  incolore  (type  1).  L'éther  triméthylique  de  la  tétra- 
chlorogalléine peut  également  réagir  sous  les  deux 
formes  tautomères  (1)  et  (11);  il  fournit  un  dérivé  mono- 
acètylé  incolore,  un  éther  monoéthylique  coloré  et 
incolore,  et  des  sels  de  sodium  etd'ammonium  colorés, 
ce  qui  est  une  grosse  objection  à  la  théorie  de  l'oscilla- 
tiondeBaeyer  (Voyez  Rei'.  Gén.  Mat.  Color. ,aoûi  19091. 
Cet  éther  triméthylique  incolore  se  combine  à  l'état 
acide  avec  le  gaz  ammoniac  et  le  gaz  chlorhydrique 
pour  donner  des  sels  colorés  qui  régénèrent  l'éther  in- 
colore à  l'air,  ou  par  action  de  la  chaleur  ;  le  passage 
de  la  forme  lactonique  à  la  forme  quinonique  peut  donc 
s'effectuer  aussi  bien  à  l'état  solide  qu'en  solution. 

Dérivés  de  la  tétrachlorogalléine.  —  Dérivé  tétracé- 
tylé C-"H^0'C1-'[C-H30]»,  obtenu  par  action  de  l'anhy- 
dride acétique  ou  la  tétrachlorogalléine,  se  dépose  de 
sa  solution  benzénique  en  cristaux  blancs,  fusibles  à 
261°,  très  solubles  dans  l'acétone  et  l'aciJe  acétique,  peu 
solubles  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme:  réduit 
par  le  zinc  et  l'acide  acétique,  en  présence  d'une  petite 
quantité  de  sulfate  de  cuivre,  il  fournit  le  dérivé  tétra- 
cétylé de  la  tétrachlorogalléine  C2"H«0"CH[C-H30]^ 
-h  1,5  C^H'^O,  cristaux  blancs  fusibles  à  221-222°,  solu- 
bles en  rouge  dans  l'acide  sulfurique  concentré. 

Tétraphényluréthane  am^O'a^lC^H'-SHCOy, _oh- 
tenu  par  action  de  l'isocyanate  lie  phényle  pur.  la  tétra- 
chlorogalléine se  dépose  de  sa  solution  dans  l'éther  en 
cristaux  incolores,  qui  se  décomposent  à  182°. 

Éther  monométhylique  C^^H'O'CH^CH^].  obtenu  en 
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chauffant  la  tétrachlorogalléine  avec  une  solution  à 
3  p.  100  d'acide  chlorhydrique  dans  l'alcool  méthylique, 
se  dépose  de  sa  solution  benzéniquc  en  cristaux  qui  se 
colorent  à  230-240"  et  qui  fondent  en  se  décomposant 
vers  285-290°,  très  solubles  dans  les  solvants  usuels, 
moins  solubles  dans  l'éther  et  dans  le  benzène;  se  com- 
porte envers  les  alcalis  comme  la  tétrachlorogalléine, 
mais  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  en  donnant 
une  solution  rouge,  tandis  que  la  tétrachlorogalléine  ne 
se  dissout  pas.  11  est  intéressant  de  remarquera  forma- 
tion de  ce  composé  par  éthérification  directe,  car  la  té- 
trachlorogalléine, dont  les  deux  positions  ortho  par  rap- 
port au  carboxyle  sont  substituées,  ne  devrait  pas,  sui- 
vant la  règle  de  Meyer,  pouvoir  s'éthérilier ;  à  ce  point 
de  vue,  la  tétrachlorogalléine  difière  de  son  isomère, 
l'oxyhydroquinone-tètrachlorophtalèine,  qui  ne  peut 
s'éthérifier  directement.  Son  chlorhydrate  C-"H"0'C1' 
(CH^)  HCl  est  plus  stable  que  le  chlorhydrate  de  la  té- 
trachlorogalléine. Son  iiérirc  Ictracciylé  C-"H''0'CI' 
(CH'')  (C'H-'O)'  forme  des  cristaux  incolores,  fusibles  en 
se  décomposant  à  254°.  L'éther  éthylique  de  la  tétra- 
chlorogalléine C-"H'0'CH  (CH'^l,  obtenu  en  chauffant 
la  tétrachlorogalléine  avec  l'alcool  chlorhydrique,  forme 
des  cristaux  fusibles  en  se  décomposant  vers  275-2S0"; 
il  n'a  pu  être  obtenu  par  action  de  l'iodure  d'éthyle  sur 
le  sel  monopotassique  de  la  tétrachlorogalléine. 

Ether  triméthylique  C^^H-'O'CI»  (CfP)-',  obtenu  en 
traitant  la  tétrachlorogalléine  par  le  sulfate  de  méthyle 
en  présence  de  soude,  ou  par  l'iodure  de  méthyle  en 
présencede  mèthylate  de  sodium,  se  dépose  de  sa  solu- 
tion dans  l'alcool  en  cristaux  blancs  fusibles  à  253-254", 
donne  avec  l'éther,  le  chloroforme  et  le  benzène  des 
solutions  incolores,  tandis  que  ses  solutions  dans  l'al- 
cool et  dans  l'acétone  sont  colorées  en  rose  ;  son  dérii'c 
monoacétylé  C2"H-'0"Cl-'(CH3)3(C-'H-^0)  forme  des  cris- 
taux incolores  fusibles  à  221°. 

Ether  tétraméthylique  C-"H'0'Cl'iCH^)',  se  forme  en 
même  temps  que  l'éther  triméthylique  dans  la  méthy- 
lation  de  la  tétrachlorogalléine,  se  dépose  de  sa  solu- 
tion dans  l'alcool  dilue  en  cristaux  rouges  fusibles  à 
217".  Il  paraît  pouvoir  se  transformer  dans  la  forme 
tautomére  incolore,  par  ébuUition  avec  les  solvants. 
Par  saponification,  il  donne  l'éther  triméthylique  inco- 
lore. Son  chlorhydrate  C»»H->0"CH(CHYHC1  est  rouge. 


m.  — DIMÉTHYLAMLIXE-lMITALÉIIVEetphta- 
léines    basiques    analo^^ucs,   par    M. M.    O.    FIS- 

CHEll  et  F.  KO.MKR  (Berl.  Ber.,  t.  42,  p.  2984;  1909I. 

Lorsqu'on  prépare  la  diméthylaniline-phtaléine  par 
condensation  de  l'anhydride  phtalique  avec  la  dimé- 
thylaniline  en  présence  de  chlorure  de  zinc,  on  obtient 
une  masse  fondue  blanc  verdâtre,  qui  devient  incolore 
quand  on  reprend  par  l'eau.  II  semble  résulter  des 
recherches  de  divers  auteurs  que  ce  changement  de 
coloration  est  dii  au  passage  de  la  forme  lactonique  à 
la  forme  quinonique,  c'est-à-dire  au  vert  malachite 
o-carbonique.  La  diméthylaniline-phtaléine  prend  une 
coloration  bleu  verdâtre  sous  l'influence  de  beaucoup 
de  réactifs,  autres  que  le  chlorure  de  zinc,  comme  une 
petite  quantité  d'acide  chlorhydrique  ou  d'acide  for- 
mique,  différents  phénols,  etc.  ;  mais,  dans  tous  les  cas, 
cette  coloration  disparait  par  dilution  avec  l'eau.  Les 
éthers  du  vert  malachite  o-carbonique,  qui  possèdent 
aussi  une  belle  couleur  bleu  verdâtre,  sont  beaucoup 
plus  stables.  La  préparation  de  ces  éthers,  brevetée  par 
Gillard,  Monnet  et  Cartier  (voyez  Friediânder,  V,  214), 
est  encore  peu  connue.  Ces  éthers  peuvent  se  préparer 
par  l'une  des  deux  méthodes  suivantes  : 


On  chauffe  2  grammes  de  diméthylaniline-phtaléine 
avec  10  grammes  de  chlorure  de  zinc  sec  et  10  centi- 
mètres cubes  d'alcool  méthvlique,  5  à  8  heures  à  120- 
125"  sous  pression.  On  obtient  ainsi  une  masse  bleu 
foncé;  on  la  reprend  par  l'alcool  méthylique,  qui,  i  à 
2  jours  après,  abandonne  environ  les  2/3  de  la  dimé- 
thylaniline-phtaléine non  transformée  ;  la  liqueur-mère 
renferme  la  combinaison  bleue  sous  la  forme  de  sel 
double  de  zinc  très  soiuble;  on  chaulïe  avec  un  excès 
d'une  solution  alcoolique  de  picrate  de  soude  et  on 
précipite  par  l'eau.  On  obtient  ainsi  un  précipité  de 
picrate  du  vert  malachite-o-carbonate  de  méthyle, 
qui,  après  cristallisation  dans  le  xviéne,  forme  des 
lamelles  vert  olive  foncé,  peu  solubles  dans  les  sol- 
vants usuels.  Par  cette  méthode,  la  transformation  de  la 
forme  lactonique  dans  la  forme  quinonique  est  toujours 
incomplète.  11  est  préférable  d'opérer  de  la  façon  suivante  : 

2  grammes  de  p-dimèthylaminobenzophénone-o- 
carbonate  de  méthyle  sont  chauffés  [  heure  et  demie 
au  bain-marie  avec  4  grammes  de  diméthylanilinc  et 
4  grammes  d'oxychlorure  de  phosphore.  La  masse  bleu 
foncé  est  versée  dans  un  mélange  refroidi  à  o"  de 
ySo  centimètres  cubes  d'eau  et  100  centimètres  cubes 
d'alcool  méthylique,  puis  additionnée  peu  de  temps 
après  de  5  à  6  grammes  de  chlorure  de  zinc  en  solu- 
tion aqueuse;  le  colorant  est  précipité  par  le  sel  marin, 
repris  par  l'alcool  méthylique  et  précipité  à  l'état  de 
picrate  par  le  picrate  de  soude. 

Afin  de  généraliser  les  résultats  précédents,  les  au- 
teurs ont  préparé  un  certain  nombre  de  phtaléines 
basiques  par  condensation  de  l'acide  />-diméthylami- 
nobenzophénone-o-carbonique  avec  quelques  phénols, 
en  présence  d'acide  sulfurique  à  73-80  p.  100  de  SO''H'. 
La  diméthylaniline-gayacolphtaléine,  C'''H'-'NO',  cris- 
tallise dans  le  benzène  en  tables  incolores,  fusibles  à 
172-173".  Son  dérivé  ben^oylé  fond  à  i55i56".  La 
diméthylaniline-phénolphtaléine  C'-H"NO^  cristallise 
avec  une  molécule  de  benzène  et  fond  à  122-1 23".  La 
diméthylanilinc  pyrocatéchine-phtaléine  C'^^H'-'NO' 
-|- C^H'' fond  à  i35".  La  diméthylaniline-o-crésophta- 
léine  C'^H"NO^ -]- C^H''  cristallise  en  lamelles  fusibles 
à  110-1 12°. 

I\   CABRÉ. 

111.  —  COLORA.XTS  AZOÏQI:eS  (  Rapport  enl  i-e  la 
eoiistïtutiun  ohiiiiique  et  la  sulidilé  à  la  lu- 
mière des),  par  M.  E.  R.  WATSON  {Chem.  Soc. 
Proc,  t.  25,  p.  224  ;  1909). 

L'auteur  admet  que  l'altération  des  colorants  azoïquesà 
la  lumière  est  due  à  l'oxydation  de  la  partie  de  la  molécule 
qui  renferme  des  groupements  aminés  ou  hydroxylès.  La 
solidité  de  ces  colorants  est  augmentée  par  l'introduction 
dans  ces  groupements  aminés  ou  hydroxylès  d'autres 
groupements    qui    diminuent   la   facilité    d'oxydation. 

p.  CARRÉ. 

III.  —  CARBAZOL  (Quelques    «léi-iv«4s  du),  par 

M.  P.  ZIERSCH  iBerl.  Ber.,  t.  A2,  p.  3797;  190.,). 

Le  nitro-3-carba\ol  s'obtient  facilement,. en  traitant 
par  l'acide  nitrique  concentré  (D=:  1 ,38)  le  carbazol  en 
suspension  dans  l'acide  acétique  glacial.  11  se  forme  en 
outre  un  nouveau  dérivé  nitré,  qui  est  probablement 
le  nitro-i -carba\ol.  Les  dérivés  aminés  correspon- 
dants, obtenus  par  réduction  au  moyen  de  l'hydrosul- 
fite  de  soude,  donnent  des  matières  colorantes  rouges 
quand  on  copule  leurs  diazoïques  avec  des  acides  naph- 
tol  ou  aminonaphtol-sulfoniques. 

Le  dinitrocarbazol  (Brev.  allem.  46438),  traité  parle 
chlore  en  solution  acétique,  fournit  un  dérivé  dichloré. 
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Le  dérivé  diaminè  correspondant  à  ce  dernier,  léirazolé 
et  copule  avec  les  acides  naphloldisulfoniques,  fournit 
des  colorants  violets  pour  laine- 
La  nitration  du  carbazol  par  l"acide  nitrique  fumant 
fournit  un  tétranitrocarba\ol  fusible  à  285°,  identique 
à  celui  décrit  par  Ciamician  et  Silber  (Lieb.  Ann.. 
t.  285,  p.  IÔ3).  Ce  tétranitrocarbazol  donne  par  réduc- 
tion un  létra-aminocarba^ol ,  dont  les  quatre  groupe- 
ments aminés  peuvent  être  diazotés.  Son  dérivé  dia- 
zoïque  donne,  avec  l'acide  amino-2-naphtol-8-sullo- 
nique-6,  une  matière  colorante  rouge  bordeaux  qui  leint 
bien  la  laine  avec  addition  d'acide  acétique  et  de  sul- 
fate de  soude.  p.  cxrré. 

111.  —  COILEIR  ET  CO.XSTITUTIOX  (Leurs 
rapports^  par  .M.  .\.  WERXER  (Ser/.  Ber..  t.  42. 
p.  4324;  1909. 

Un  grand  nombre  de  dérivés  nitrés  aromatiques 
donnent  avec  les  carbures  et  avec  les  aminés  aromati- 
ques des  produits  d'addition  très  colorés  ;  cette  réaction 
pourrait  servir  à  caractériser  les  carbures  aromatiques. 
On  pourrait  supposer  que  l'addition  se  fait  :  par  l'hy- 
drogène (du  noyau  ou  des  groupements  phénoliques'. 
ou  par  le  noyau  aromatique  par  suite  de  son  caractère 
non  saturé,  ou  encore  par  le  groupement  nitré.  Or.  les 
dérivés  nitrés  non  phénoliques  et  les  dérivés  nitrés  qui. 
comme  le  trinitromésitylène.  ne  possèdent  plus  d'hydro- 
gène sur  le  noyau,  forment  aussi  des  produits  d'addi- 
tion colorés  avec  les  carbures  et  avec  les  aminés  :  parmi 
les  dérivés  nitrés  de  la  série  grasse,  le  tétranitrométhane 
pare.xemple  se  dissout  dans  le  toluène  avec  une  colo- 
ration iaune  intense  et  dans  le  ?»-xyléne  avec  une  co- 
loration jaune  orangé  L'addition  ne  peut  donc  se  faire 
que  par  le  groupement  nitré.  De  plus,  cette  réaction 
est  spéciale  aux  carbures  qui  renferment  des  liaisons  non 
saturées;  ainsi  le  tétranitrométhane  donne  des  solutions 
incolores  avec  la  ligroine  purifiée  par  traitement  à 
l'acide  sulfurique,  tandis  qu'il  donne  des  solutions 
jaunes  avec  l'amyléne  et  avec  Phexylène  ;  le  tétranitro- 
méthane pourrait  donc  servir  de  réactif  pour  déceler  la 
présence  des  liaisons  non  saturées.  Dans  le  cas  des 
aminés,  l'addition  doit  se  faire  entre  l'azote  et  le  grou- 
pement nitré.  car  la  triméthylamine  donne  une  solution 
brun  foncé  dans  la   ligro'ine  avec  le  tétranitrométhane. 

p.    CAPRE. 

111.  —  .VIXOCHRO.ME.  .\otion  auxochrome  des 
jjroupes  auiino  e(  aiiiiuophén.vle,  par  M.  .1.  PIC- 

CARU  [Berl.  Ber..  t.  42,  p.  4332  ;  1909). 

L'oxydation  du  diamino-3-5-o-crésol  C"H'  (CH'*!, 
OHij  (NH-ij-,  par  un  excès  de  chlorure  ferrique,  à 
—  i5»,  fournit  un  5e/  d'amino-iminoquinone  rouge 
clair,  que  l'auteur  considère  comme  étant  le  dérivé  para. 

O 


wc 


/\ 


\/ 


NH^ 


NH.HCl 
lequel  se  transforme  par   dessiccation,  même  à  basse 
température,  en  une  variété  plus  foncée  qui  serait  Viso- 
mère  orlho  : 

O 
li 
H»C-  A=N"H,HCl 


NHï 


m.  —  DIPHEXYLETHYLEXE  \ouvelle  série 
«le  matières  eolorantes  et  leucobases  dérivées 

du),  par  M.  P.  LE.MOl'LT  (C.  R..  t.  149.  p.  606  :  19001. 

Par  action  du  réactif  de  Grignard  sur  les  cétones 
aminées  ou  alcoolaminées,  G.  Busignies  (C.  R., 
t.  149,  p.  i38  ;  1909)  a  préparé,  sur  les  indications 
de  l'auteur,  un  certain  nombre  de  bases  éthyléniques. 
L'emploi  des  dérivés  magnésiens  des  iodures  de  mé- 
thvle,  d'éthyle  et  d'isoamyle  et  du  chlorure  de  benzvie, 
d'une  part,  et  de  la  diméthylanfinobenzophénone, 
d'autre  part,  a  permis  de  préparer  :  \t  p-diméihylamino- 
diphényléthylène,  fusible  à  47°  :  le  p-diméthvlamino- 
diphénylpropylène.  fusible  à  91°  ;  le  p-p-létramé- 
thyldiaminodiphénvléthylène,tns\b\e  à  ii5°;  \e  p-p-té- 
Iraméthyldiaminodiphénylpropylène,  fusible  à  99°  : 
Visoamylidènetétraméthyldiaminodiphénylméthane, 
fusible  à  61";  le  p-p-tétraéthyl-diaminodiphényléthy- 
lèiie,  fusible  à  102»,  et  \t  p-p-télraéthyldiaminodiphé- 
nylpropylène,  fusible  à  56°. 

Ces  dérivés  alcoylés  du  ;?-;7-diaminodiphényléthylène 
présentent  une  propriété  inattendue  et  curieuse.  Ce  sont 
des  leucobases  au  même  titre  que  les  dérivés  corres- 
pondants du  diphénylméthane.  Ils  prennent  en  effet, 
sous  l'action  des  oxydants,  une  coloration  fortement 
marquée,  et  les  liqueurs  colorées  obtenues  sont  capa- 
bles de  teindre  en  donnant  des  gammes  de  nuances. 

L'oxydation  peut  se  produire  sous  l'influence  de  l'air 
ou  mieux  des  oxvdants,  comme  le  peroxvde  de  plomb, 
les  bichromates,  les  permanganates,  etc.,  en  solution 
acide,  La  formation  de  colorant  la  plus  caractéristique 
est  celle  qui  se  produit  quand  la  liqueur  acide  de  leuco- 
base  reçoit  quelques  gouttes  d'une  solution  étendue  de 
nitrite  ;  le  nitrite  parait  agir  ici  uniquement  comme 
oxydant,  et  la  coloration  est  ma.ximum  lorsqu'on 
emploie  une  molécule  de  nitrite  pour  une  molécule  de 
leucobase.  On  obtient  ainsi  une  coloration  :  verte  avec 
le  tétraméihyldiaminodiphénvléthvlène  et  avec  le  tétra- 
éthvldiaminodiphénvléthvlène  ;  bleu  pur  avec  le  tétra- 
éthyldiaminodiphénvlpropvléne  et  avec  le  tétraélhyldia- 
minodiphénylpropyléne  ;  bleu  verdâtre  avec  le  tétramé- 
méthyldiaminodiphénylphényléthylèneet  bleu  vert  avec 
le  tétraéthyldiaminodiphénylphényléthylène.  Les  pro- 
duits monoaminés  dialcoylés  donnent  des  liqueurs 
jaune  plus  ou  moins  orangé.  Ces  colorants  peuvent 
être  fixés  sur  coton  mordançé  au  tannin  par  addition 
de  nitrite  au   bain  contenant  la   fibre  et  la  leucobase. 

L'auteur  a  vérifié  que  ces  composés  doivent  leurs 
propriétés  de  leucobases,  non  pas  à  des  produits  de 
décomposition  hypothétique,  mais  à  leur  constitu- 
tion propre,  et  que.  par  suite,  ils  forment  une  nouvelle 
série  de  leucobases  qui  répondent  à  la  formule  géné- 
rale suivante  : 

R3  /  *-  —  ^  \  C«H^  —  N  (R;)2 

qui  met  en  évidence  un  groupement  éihylénique,  sur 
lequel  il  paraît  nécessaire  que  soit  fixé  au  moins  un 
atome  d'hydrogène  (Voyez  aussi  b.  f.  3S8187). 


III.  —  OXY-P-PHÉXYLÈ.\EDL\MIXE  ET  DÉRI- 
VÉS DIALCOYLÉS  DISSYMÉTRIQUES  lOs.vda- 
Cion  à  l'air, en  solution  acétique  de  l).  par  .\L\L  F. 
KEHR.MAXX  et  W".  POPLAAVSKI  [Berl.  Ber..  t.  42, 
p.  1275  :  IQO91. 

La  solution  aqueuse  du  chlorhydrate  d'oxy-;7-phé- 
nvlènediamine,  additionnée  d'acétate  de  soude,  fournit. 
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par  action  de  l'air,  une  matière  colorante  rouge  violet, 
fortement  fluorescente,  et  qui  est  une  oxazine  de  cons- 
titution semblable  à  la  thionine.  dctle  matière  colo- 
rante se  forme  suivant  l'équation 


Nll- 


NH2 
OH 


'-0   -2HC.I 


=  Il        II  XH'CI    -ll'O 

NH^-l  Jx/I^^-Nir-' 

6  — Cl 

Elle  est  identique  à  la  matière  colorante  obtenue  par 
K.erhmann  et  Saager  {Berl.  Ber.,  t.  36,  p.  477)  par  ni- 
tration  et  réduction  de  l'acétylphénazoxine. 

L'oxydation  de  la  dimétliyloxy-^'-phénylùnediamine 
dissymétrique,  dans  les  mêmes  conditions,  fournit  le 
dérivé  alcoylé  correspondant  au  composé  précédent, 
tandis  que  l'oxydation  en  solution  alcaline  donne,  sui- 
vant Moehiau  {Berl.  Ber..  t.  25.  p.  io55),  une  matière 
colorante  oxazinique  de  formule  : 

o 

La  diméthvloxv-^i-toluylénediamine  : 
NH-i 

IJ-CH3 
N(CH^)5 

oxydée  par  l'air  en  solution   acétique,  fournit  une   ma- 
tière colorante  bleue.  p.  carré. 

1  II .  —  ROUGE  PAHA (Effets  de  —  par  copulation 
<lu  iliazo  de  la  p-nîtraniline  sur  les  colorants 
directs  pour  coton  .  par  E.  UnASl'SKI  \Zeit.f. 
Farb.  hid.,  t.  8,  p.  384;  19091. 

La  communication  de  H.  Stiegler  iElsâsseschen 
Textilblatles,  cahier  19,  p.  814)  sur  ce  sujet  engage 
l'auteur  à  rappeler  que  la  priorité  de  l'idée  lui  revient 
en  commun  avec  \\'.  Poplawski  iPal.  Anmeld., 
3o   septembre   1909;  Zeit.  f.   Farb.  Ind.,  cahier  20, 

1909).  P-   CABBÉ. 

III.  —  M.VTIÈHES  COLOUAIVTES  (Action  de  la 
lumière  sur  les),  par  .\L  K.  GEBIiARD  {Zeit.  f. 
angew.  Chem.,  t.  22,  p.  2484  ;  19091. 

La  connaissance  des  causes  de  la  décoloration  des 
matières  colorantes  sous  l'influence  de  la  lumière  pré- 
sente une  grande  importance  au  point  de  vue  de  l'ob- 
tention de  colorants  solides.  Les  causes  principales  de 
cette  décoloration  sont  Voxydation  et  ['hydrolyse  de 
la  matière  colorante.  Les  transpositions  moléculaires 
que  peut  présenter  la  matière  colorante  jouent  parfois 
aussi  un  certain  rôle  ;  ainsi  les  solutions  de  vert  mala- 
chite deviennent  incolores  à  la  lumière  de  l'arc  élec- 
trique et  reprennent  leur  teinte  primitive  à  la  lumière 
ordinaire,  par  suite  de  la  transposition  de  la  base  co- 
lorée en  une   pseudobase  incolore,  et  réciproquement. 


C  -<(^yS(CW)i  ->-  /  c 


\r=. 


N 


(CH')-^ 
OH 


On  peut  conclure,  des  différentes  études  relatives  à 
l'oxvdation  des  matières  colorantes  à  l'air,  que  cette 
iixvdation  se  produit  par  le  processus  suivant:  l'action 
de  l'oxygène  sur  l'eau  donne  lieu  à  la  formation  de 
peroxydes  d'hydrogène  et  par  conséquent  à  la  forma- 
tion d'ions  perhydroxylés,dont  l'action  produit  la  déco- 
loration du  colorant.  Cette  façon  de  voir  est  en  accord 
avec  ce  fait  que  la  présence  d'un  alcali  (qui  augmente 
la  concentration  des  ions  OH  ou  OOHi,  accélère  la 
décoloration,  tandis  que  la  présence  d'un  acide  (qui 
augmente  la  concentration  des  ions  H)  la  retarde.  Cette 
dernière  assertion  paraît  en  contradiction  avec  certaines 
données  de  la  littérature,  suivant  lesquelles  la  présence 
des  acides  accélère  la  décoloration  de  certaines  ma- 
tières colorantes  ;  mais  dans  ce  cas  la  décoloration  doit 
être  attribuée  à  l'acide  lui-même  et  non  à  une  réaction 
d'oxydation. 

Les  phénomènes  d'hydrolyse  qui  provoquent  la  dé- 
coloration sont  très  variables  avec  la  nature  de  la 
matière  colorante,  le  support,  les  agents  ajoutés  et  leur 
concentration,  et  aussi  avec  la  nature  de  la  lumière, 
ainsi  que  cela  a  été  montré  dans  le  cas  des  couleurs 
d'alizarine  (Zeit.  f.  angew.  Chem.,  t.  22,  p.  1890, 
1909). 

L'addition  de  ditîérentes  substances  exerce  sur  la 
décoloration  une  influence  conforme  aux  observations 
générales  précédentes.  C'est  ainsi  que,  suivant  les  cas, 
l'aldéhyde  benzoïque  peut  accélérer  ou  retarder  là  déco- 
loration. L'aldéhyde  benzoïque  s'oxyde,  en  effet,  très 
facilement  ;  il  peut  se  former  un  peroxyde 


C^H^— C 


OOH 


OH 


qui  agira  comme  oxydant  sur  la  matière  colorante; 
mais  ce  peroxyde,  au  contact  d'un  excès  d'aldéhyde, 
fournit  de  l'acide  benzoïque,  qui  agira  pour  retarder  la 
décoloration.  Certaines  huiles,  comme  l'essence  de  téré- 
benthine, pourront  activer  l'oxydation,  par  suite  de  la 
propriété  qu'elles  possèdent  de  donner  des  peroxydes. 
Les  dérivés  hydrazoïques,  les  dérivés  leucos,  les  phé- 
nols, les  naphtols  et  les  dérivés  oxybenzéniques  accé- 
lèrent également  la  décoloration  ;  cette  accélération  est 
probablement  due  à  la  formation  de  peroxydes  ou  de 
produits  quinoniques.  La  cellulose  et  l'amidon,  qui 
sont  très  employés  en  teinturerie,  accélèrent  beaucoup 
la  décoloration  des  matières  colorantes  ;  la  dextrine,  au 
contraire,  retarde  la  décoloration,  il  sera  donc  avanta- 
geux de  transformer  l'amidon  en  dextrine  toutes  les 
fois  que  la  dextrine  pourra  remplacer  l'amidon.  Un 
certain  nombre  de  sels,  les  sels  manganeux,  les  sels 
ferreux,  retardent  la  décoloration,  car  ce  sont  pour  les 
ions  perhydroxylés  des  récepteurs  plus  actifs  que  le 
colorant;  c'est  ainsi  que  Manchot  a  pu  mettre  en  évi- 
dence, par  action  de  l'eau  oxygénée  à  0°  sur  le  sulfate 
ferreux,  la  fixation  de  l'ion  ÔOH  sur  le  sulfate  ferreux, 

/OOH 
avec  formation  de  Fe  (  ;  mais  si  le  sel  récepteur, 

\so^ 

comme  l'arsénite  de  soude,  donne  un  produit  capable 
d'oxvder  la  matière  colorante,  nous  observerons  une 
accélération  de  la  décoloration  ;  il  y  aura  également 
accélération  de  la  décoloration  dans  le  cas  où  la  ma- 
tière colorante  sera  pour  les  ions  perhydroxylés  un 
récepteur  plus  actif  que  le  sel  mis  en  présence  (sel  de 
cobalt  par  exemple).  Les  peroxydes  et  les  oxydes  accé- 
lèrent beaucoup  la  décoloration  ;  dans  le  cas  des 
oxydes,  l'action  est  due  probablement  à  la  formation 
intermédiaire  de  peroxydes.  Lorsque  la  décoloration 
est  due  à  des  phénomènes  d'hydrolyse,  les  agents  accé- 
lérateurs de  la    décoloration   seront   ceux    qui,    d'une 
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manière  générale,  accélèrent  l'hydrolyse  ;  c'est  ainsi 
que  les  acides  faibles  et  les  bases  faibles,  les  sels  alca- 
lins et  les  sels  acides  accéléreront  la  décoloration  ;  les 
substances  qui  retardent  l'hydrolyse  retarderont  la 
décoloration.  p.  capbé. 

III.— LAQrES(Fal)rication(les)(re.r<i7eco/w-;.îr, 
p.  38i,  1908,  et  255,  190g). 

La  fabrication  de  couleurs  insolubles  au  moyen  des 
matières  colorantes  synthétiques  acquiert  de  plus  en 
plus  d'importance.  Elle  permet  en  effet,  en  laquant  les 
colorants  artificiels  sur  différents  supports  minéraux, 
d'obtenir  une  infinité  de  teintes.  Mais  il  est  nécessaire, 
pour  réussir  la  préparation  de  ces  laques,  d'opérer  dans 
des  conditions  bien  déterminées,  qui  ne  se  trouvent 
qu'après  quelques  tâtonnements,  et  qui  sont  variables 
avec  la  nature  de  la  matière  colorante.  Il  faut  en  outre 
veiller  à  la  pureté  des  substances  employées.  Pour  les 
préparations  de  laboratoire,  l'emploi  des  récipients  en 
verre  pour  la  précipitation  est  préférable  à  l'usage  des 
poteries. 

Les  indications  suivantes  donnent  les  proportions 
convenables  à  la  préparation  des  laques  d'un  certain 
nombre  de  matières  colorantes  : 

Procédé  I.  —  .\dopté  généralement  pour  les  colo- 
rants basiques,  l'un  des  plus  employés  pour  laquer  les 
colorants  suivants  :  è/e»  de  méthylène  nouveau  N ; 
bleu  de  méthylène  BB  ;  violet  cristallisé  5  B;  chry- 
soïdine  FF  ;  brun  bismarck  GG  ;  vert  solide  cristal- 
lisé 0  ;  safranine  G  extra  A'.  O;  magenta  l. 

Sulfate  de  baryum  précipité  sec 10  grammes 

Argile  blanche 5        — 

Sont  parfaitement  mélangés  et  additionnés  d'une  solu- 
tion Je  : 

Matière  colorante o. 5  gramme 

Dans  eau 415  cmc. 

Bien  mélangés  et  versés,  en  agitant  dans  une  solution 
chaude  de  : 

Acide  tannique 0,75  gramme 

Et  acétate  de  sodium o.yS        — 

Dans  eau 25o    cmc. 

On  laisse  reposer,  décante  le  liquide  clair  surnageant, 
lave  au  moins  2  fois,  passe  au  filtre-presse  et  sèche. 

Procédé  II .  —  Appliqué  au.\  matières  colorantes  du 
type  éosine,  plus  particulièrement  aux  éosines  3  G, 
GGF,  L.  et  au  rose  bengal  extra  N. 

On  prépare  un  mélange  d'alumine  hydraté  et  de 
blanc  fixe  de  la  manière  suivante  : 

Alun 40  grammes 

Dissous  dans  eau  chaude Soo  cmc. 

Carbonate  de  soude  anhydre 10  grammes 

Dissous  dans  eau  chaude 200  cmc. 

Chlorure  de  baryum  cristallisé 40  grammes 

Dissous  dans  eau 800  cmc. 

On  mélange  ces  solutions  et  lave  le  précipité  trois 
fois  pour  éliminer  tout  le  chlorure  de  sodium.  On 
ajoute  ensuite  : 

Baryte 5o  grammes 

Kt  introduit  dans  une  solution  froide  de  : 

Matière  colorante 12  grammes 

Dans  eau 600  cmc. 

Et  forme  la  laque  par  addition  d'une  solution  froide 
de  : 

Acétate  de  plomb 18  grammes 

Dans  eau 200  cmc. 


On  laisse  reposer,  décante,  lave,  passe  au  filtre-presse 
et  sèche. 

Le  lavage  des  laques  présente  une  grande  impor- 
tance, et  il  ne  faut  employer  que  des  eaux  exemptes 
d'impuretés  mécaniques  qui  viendraient  souiller  la 
couleur.  Lors  du  lavage  par  décantation,  le  précipité 
occupe  environ  le  quart  du  volume  total,  et  le  repos  du 
précipité  demande  8  à  10  heures;  3  lavages  sont  génè- 
lement  suffisants;  il  ne  reste  plus  alors  que  i,56  p.  100 
des  impuretés  primitives,  et  cette  proportion  est  trop 
faible  pour  exercer  une  influence  sur  le  ton  de  la  couleur. 

Procédé  III.  —  Pour  les  colorants  suivants  : 
orangé  ENL  ;  orangé  extra  ;  orangé  X;  laque  écar- 
late  excelsior  2  TN  ;  laque  écarlate  GG,  R,  2  R, 
3  R  ;  écarlate  FR  ;  crocéine  brillant  R,  B,  BB,  M, 
MOU,  CB;  amarante  B  ;  brun  acide  D\  magenta  I  ; 
bleu  alcalin  3  S  ;  bleu  JBP  ;  bleu  pur  soluble;  vio- 
let formyle  SLB ;  jaune  de  Chine  B;  jaune  naph- 
tol  S;  vert  laque  B\V;  vert  acide  extra  concentré  N"  i3. 

On  dissout  : 

Alun 40  grammes 

Dans  eau  chaude 800  cmc. 

Carbonate  de  soude  anhydre 10  grammes 

Dans  eau  chaude 200  cmc. 

On  mélange  ces  deux  solutions,  en  agitant  cons- 
tamment, et  on  ajoute  alors  une  solution  de  : 

Matière  colorante i5     grammes 

Dans  eau i5oo    cmc. 

Puis  on  introduit  graduellement  : 

Baryte 5o  grammes 

Et  ajoute  une  solution  de  : 

Chlorure  de  baryum 43   grammes 

Dans  eau  chauffée  à  H5° 900   cmc. 

La  laque  se  dépose  au  fond,  on  décante  la  liqueur 
surnageante,  on  lave  par  décantation,  passe  au  filtre- 
presse  et  sèche. 

Les  meilleurs  résultats  sont  obtenus  lorsqu'on  opère 
entre  85  et  90»  F. 

Procédé  IV.  —  Applicable  aux  colorants  du  groupe 
cvanot,  et  plus  particulièrement  au  cyanol  FF  et  au 
tétracyanol  V. 

On  mélange  : 

Baryte 100  grammes 

Avec  une  petite  quantité  d'eau  chaude,  en  une 
bouillie  épaisse,  et  on  ajoute  une  solution  de  : 

Aluminate  de  soude 4  grammes 

Dans  eau 80  cmc. 

Puis  on  ajoute  une  solution  de  matière  co- 
lorante      2  gr.  5 

Dans  eau 25o  cmc. 

Et  ensuite  une  solution  de  nitrate  de  plomb.  20  grammes 

Dans  eau 200  cmc. 

On  laisse  reposer,  décante,  etc. 

Pour  la  préparation  de  ces  laques,  il  est  particuliè- 
rement important  de  se  servir  d'eaux  exemptes  de  fer. 

Procédé  V. —  Appliqué  au  vert  naphtol  B,\\  fournit 
des  laques  très  solides  à  la  lumière. 

On  mélange  : 

Baryte 5o  grammes 

Argile  blanche i5        — 

Avec  une  petite  quantité  d'eau,  et  on  ajoute  une  so- 
lution de  : 

Aluminate  de  soude 5  grammes 

Dans  eau 100  cmc. 

Et  on  ajoute  :  matière  colorante lO  grammes 

Dissoute  dans  eau 5oo  cmc. 
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Et  on  précipite  la  laque  avec  une  solution  de  : 

Acétate  de  plomb 25  grammes 

Dans  eau 5oo  cmc. 

Et  addition  de  lessive  de  soude  caustique 
à  j5'  Tw 1  f^r.  5 

On  laisse  reposer,  décante,  etc. 

Procédé  VI.  —  Appliqué  au  bleu  péri  pour  laine  G, 
violet  d'ali\arine  lanacyle  B,  jaune  indien  G;  jaune 
diamine  solide  A,  et  brun  oxydiamine  G. 

On  agite  : 

Baryte loo  grammes 

Avec  une  solution  chaude  de  carbonate  de 

soude  anhydre    .         i'       — 

Dans  eau    .  " 120  cmc. 

l-'.t  on  ajoute,  l'une  après  l'autre,  les  solutions  sui- 
vantes : 

iMatière  colorante 10  grammes 

Dans  eau 1.000  cmc. 

Chlorure  de  baryum 20grammes 

Dans  eau 400  cmc. 

Sulfate  d'aluminium i3  grammes 

Dans  eau 260  cmc. 

On  décante,  lave,  etc. 

Procédé  VII.  —  Appliqué  à  la  préparation  de  la 
laque  du  /aune  napthol  S.  Voir  procédé  III. 

Procédé  VIII.  —  Ce  procédé  consiste  dans  un  trai- 
tement ultérieur  des  colorants  précipités  à  la  manière 
habituelle.  Il  est  applicable  au  bleu  o.xydiamine  5  G  et 
aux  colorants  analogues.  La  laque,  précipitée  ainsi 
qu'il  a  été  dit  dans  le  procédé  VI,  est  agitée  pendant 
quelque  temps  avec  une  solution  de  2  gr.  5  de  sulfate 
de  cuivre  dans  i25  centimètres  cubes  d'eau,  et  aban- 
donnée au  repos  pendant  douze  heures.  Elle  est  en- 
suite lavée,  à  la  manière  ordinaire,  pressée  et  séchée. 

Procédé  IX.  —  Applicable  à   la  nitraniline  C. 

Ce  procédé,  lorsqu'il  est  soigneusement  suivi,  fournit 
des  laques  d'un  très  beau  brillant  et  d'une  bonne  so- 
lidité. Il  est  curieu.x  que  l'emploi  d'un  même  échan- 
tillon de  nitraniline  fournisse,  suivant  le  fabricant  et  la 
localité,  des  produits  de  teinte  variable,  ce  qui  laisse 
supposer  des  erreurs  ou  des  omissions.  Il  est  difficile 
d'indiquer  la  cause  de  ces  diflférences  de  teinte,  mais  il 
est  un  fait  certain,  c'est  que,  lorsqu'on  emploie  les 
mêmes  produits,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  teinte 
du  produit  obtenu  varie  très  peu. 

Solution  I  :  Nitraniline  C 24  grammes 

Dans  eau  chaude 120  cmc. 

Etacide  chlorhydrique  à32''T\v  66  gr.  5 
Cette  solution  est  versée  dans 

l'eau  froide 33o  cmc. 

Refroidie  à  60"  F.  et  versée,  en  agitant  constamment, 
dans  une  solution  de  : 

Nitrite  de  soude 12  gr.  5 

Dans  eau 125  cmc. 

Et  diluée  avec  de  l'eau  Iroide i.25o  cmc. 

Solution  II:  a  \  ';:"aphtol  dans  .....  25  grammes 

(  soude  caustique  a  77"  1  \v.  23        — 
(  Carbonate  de    soude    an- 

b  ■      hydre 25  grammes 

1   Eau  froide 25o  cmc. 

On  mélange  (a)  et  (b)  et  ajoute  : 

Huile  pour  rouge  turc 1 5  grammes 

Et  en  agitant,  on  ajoute  : 

Baryte i.aSo  grammes 

Avec  eau  froide i. 000  cmc. 


Enfin,  on  verse  la  solution  (I)  dans  la  solution  (II) 
en  agitant  constamment,  on  laisse  reposer  plusieurs 
heures,  décante,  lave  deu.\  fois  par  décantation,  presse 
et  sèche. 

Procédé  X.  —  Ce  procédé  ne  diffère  du  précédent 
qu'en  ce  que  8  p.  100  du  ,'i-naphtol  sont  remplacés  par 
le  déreloppaleur  rouge  C,  les  proportions  étant  les 
suivantes  : 

,3-naphtol 2  3  grammes 

Dérelo^pjteur  rouge  C 2        — 

Soude  caustique  à  77"  Tw 2  5        — 

Procédé  A7.  —  Ce  procédé  est  identique  au  pro- 
cédé IX,  la  nitraniline  C  étant  remplacée  par  22  grammes 
de  nitrotoluydéne  C. 

Procédé  XII.  —  Employé  pour  les  colorants  immé- 
diats. 

On  fait  une  pâte  avec  l'eaude  baryte  .     .     .  100  grammes 

Puis  on  ajoute  :  colorant  immédiat    ...  10        — 

Soude  caustique  à  77"  Tw 7  cmc. 

La  matière  colorante  se  dissout  par  addi- 
tion d'eau 5oo  cmc. 

Puis  on  précipite  par  le  chlorure  de  baryum 

au  1/20 10-20  cmc. 

Dans  le  cas  du  bleu  ciel  immédiat  et  de  Vindonc 
immédiat,  il  suffit  de  i/5  du  poids  de  soude  caustique 
indiqué,  et  de  la  moitié  dans  le  cas  du  brun  soluble  im- 
médiat R  R. 

Voici,  d'autre  part,  un  certain  nombre  de  recettes  qui 
permettent  de  préparer  des  laques  rappelant  les  teintes 
de  quelques  couleurs  minérales. 

Imitation  du  faune  de  chrome. 

Une  solution  de  sulfate  d'alumine.     ...      5o  grammes 

Est  additionnée  d'une  solution  chaude  de 
carbonate  de  soude  anhydre 20        — 

Et  agitée,  de  façon  à  former  une  pâte  avec  : 
baryte 100        — 

X  laquelle  on  ajoute  successivement  des  so- 
lutions de  Jaunt  pulvérisé  0 10        — 

Et  chlorure  de  baryum  cristallisé    .     .     .     .      So        — 

La  laque  ainsi  obtenue  est  très  solide  à  la  lumière  et 
à  la  chau.x. 

On  peut  obtenir  une  imitation  de  jaune  de  chrome, 
de  teinte  plus  verdàtre,  avec  les  produits  suivants  : 

Une  solution  d'alun 80  grammes 

Est  mélangée  avec  une  solution  de  carbo- 
nate de  soude 25       — 

Puis  agitée  avec  de  la  baryte 100        — 

On  ajoute  alors  des  solutions  de  : 

Jaune  de  Chine  B 3o  grammes 

Auraminc  0 2  gr.  5 

La  couleur  étant  précipitée  par  une  solution  de  : 

Clilorure  de  baryum  cristallisé i3o  grammes 

La  laque  obtenue  est  aussi  solide  que  la  précédente. 

Succédané  d'orangé  minéral. 

Baryte 100  grammes 

Est  mélangée  avec  une  solution  chaude  de 
carbonate  de  soude i  gr.  5 

Puis  avec  des  solutions  de  : 

Orangé  extra 0  gr.  8  —  1  gr.  2  —  1  gr.  5 

Écarlate  R i  gr.  2  —  o  gr.  8  —  o  gr.  5 

Et  enfin  avec  : 

Chlorure  de  baryum  cristallisé 4  grammes 

Sulfate  d'alumine   .  3  gr.  25 
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Imitation  de  vermillon. 

On  mélange,  de  façon  à  former  une  petite  pâte  avec 
de  l'eau  : 

Baryte ' 70  grammes 

Orangé  minéral 3o        — 

Puis  on  ajoute  une  solution  d"eosine  G  G  F.  10        — 
Et  on  précipite  le  colorant  par  :  nitrate  de 

plomb i5        — 

Succédané  de  l'outremer. 

Baryte loogramnus 

Sont  mélangés  avec  une  solution  chaude  de 

carbonate  de  soude 3  gr.  —  6  gr. 

On  ajoute  ensuite  une  solution  de  bleu  JBP  :;  gr.  3  —  5  gr. 

Puis,  successivement,  des  solutions  de  :  , 

Chlorure  de  baryum 10  gr.     —  20  gr. 

Sulfate  d'alumine b  «r.  5  —    i3  gr. 

Vert  foncé  solide  à  la  lumière  et  a  la  chau.x. 

Sulfate  d'alumine 60  grammes 

Sont  précipités  par  le  carbonate  de  soude  .  3o        — 
Et  agités  de  façon  à  lormer  une  pâte  avec 

la  baryte 100        — 

On  lave  trois  fois,  puis  on  ajoute  des  solutions  de  : 

Vert  naphtol  B 3o  grammes 

Et  d'acétate  de  plomb  à  52«  Tw 36o       — 

Vert  brillant,  de  très  bonne  solidité  à  la  lumière  et 
à  la  chaux. 

On  agite  avec  l'eau  :  terre  verte 100  grammes 

Et  on  mélange  avec  une  solution  aqueuse  de  : 

Vert  brillant  cristallisé  extra 2  grammes 

La  laque  se  forme  sans  l'aide  d'un  agent  de  précipi- 
tation. 

p.  C.\BRÉ. 


III.  —  LAQl'ES  (Solidité  à  la  lumière  des —  pré- 
parées au  moyen  des  colorants  dérivés  du  $;ou- 
dron  de  houille),  par  M.  E.  VALE.XTA  (Chem.  Zeit., 
t.  33,  p.  1 163;  iQOo). 

La  croyance  suivant  laquelle  les  matières  colorantes 
artificielles  sont  plus  fugaces  à  la  lumière  que  les  ma- 
tières colorantes  naturelles,  ne  repose  sur  aucun  fonde- 
ment. En  outre  des  couleurs  d'alizarine  qui  permettent 
d'obtenir  des  teintes  belles  et  solides,  il  e.xiste  mainte- 
nant un  grand  nombre  de  colorants  qui  possèdent 
toutes  les  conditions  requises  pour  la  fabrication  des 
laques  colorées;  par  exemple,  les  couleurs  azophor,  les 
azarines.  le  rouge  liihol,  le  rouge  permanent,  les  écar- 
lates  pigment,  etc. 

Des  essais  comparatifs,  effectués  par  l'auteur  avec 
l'alizarine  et  les  nouvelles  matières  colorantes,  ont  mon- 
tré que  bien  souvent  ces  dernières  permettent  d'obtenir 
des  laques  (avec  support  d'alumine)  dont  la  solidité  est 
supérieure  à  celles  obtenues  avec  l'alizarine.  Ces  essais 
ont  porté  sur  43  colorants  :  i5  rouges,  10  jaunes  et 
oranges,  4  vertes  et  14  bleues  et  violettes.  Parmi  les 
laques  préparées  au  moyen  des  matières  colorantes 
rouges,  celles  obtenues  avec  le  rouge  RL,  Vhétio  solide 
et  Vhélio  solide  RL  (By)  sont  beaucoup  plus  solides 
que  les  laques  à  l'alizarine;  les  laques  obtenues  avec 
le  rouge  ali^arine  \B  en  pâte  extra,  le  rouge  solide 
pigment  HL  et  le  rouge  ali^arine  RX  en  pdte 
(M.L.B.)  présentent  une  solidité  égale  à  celle  des  laques 
à  l'alizarine.  Les /aunes  hélio  solides  CGL  et  GL    By) 


donnent  des  laques  très  solides,  et  avec  le  bleii  hélio 
solide  on  obtient  des  teintes  vertes  très  solides.  Le  violet 
hélio  solide  (By),  le  violet  ali^^arine  direct  I.NLL.B.)  et 
les  orthocyanines  sont  aussi  extrêmement  solides.  Il 
est  également  intéressant  de  signaler  la  façon  dont  se 
comporte  la  laque  au  vert  éthyle,  couleur  fugace  qui 
lournit  une  laque  bîaucoup  plus  solide  que  tous  les 
autres  verts  essayés. 

p.   C.\RRÉ. 

C.  —  Organiques  naturelles. 

III.  — CARTII.\MI.\E  (Sur  la),  par  .\L\L  T.  KAME- 
TAKA  et  A.  G.  PERKl.X  {Chem.  Soc.  Proc,  t.  25. 
p.  223  :  190Q  . 

Schlieper  (Lie*.  Ann..  t.  56,  p.  3Ô2  ;  1846  ,  qui.  le 
premier,  isola  la  carthamine  du  Carthamus  tinctori.!. 
lui  assigna  la  formule  C'H'f'O'.  Radcliffe  i^.  Soc.  of 
Dyers  and  Col..  \.  13,  p.  148;  19071  décrit  la  cartha- 
mine  comme  formée  d'aiguilles  rouges  irisées,  fusibles 
à  168-169°,  mais  ne  l'a  pas  analysée.  Les  auteurs  con- 
firment le  travail  de  Radcliffe.  mais  ils  pensent  que  le 
produit  décrit  par  ce  dernier  était  un  sel  de  cartha- 
mine.  Pourobtenirune  substance  pure,  exemple  desels 
de  calcium,  de  magnésium  et  de  potassium,  il  est  né- 
cessaire de  la  purifier  très  soigneusement.  La  cartha- 
mine  pure  forme  des  aiguilles  rouges,  irisées,  qui.  sé- 
chèes  à  1 10°.  sont  extrêmement  hygroscopiques  et  .'■e 
décomposent  vers  228-23o°.  Son  analyse  correspond 
sensiblement  à  la  formule  C'^H"0".  Fondue  avec  la 
potasse,  elle  donne  de  l'acide  ^'.-oxybenzoïque.  ainsi 
que  l'a  déjà  montré  Malin  {Lieb.  Ann..  t.  136,  p.  117; 
i865).  ,A  l'état  de  pureté,  elle  parait  être  beaucoup  plus 
stable  que  l'on  ne  croyait  jusqu'à  présent.      p.  cabré. 

III.—  I.VDIGO  (Sa  récolte  dans  l'Inde)  {Chem. 
TradeJ..  i3  nov.  1909). 

Durant  les  cinq  dernières  années,  la  culture  de  l'indigo 
dans  rinde  occupait  487.200  acres.  En  1908-1909,  elle 
n'occupe  plus  que  287.600  acres  et  214.600  acres  en 
1909-1910. 

Le  Bengale  participée  la  production  de  l'indigo  pour 
une  proportion  de  37,1  p.  100.  Il  a  cultivé  107.700 
acres,  contre  i33.3oo  l'année  précédente.  La  saison  est 
défavorable.  Le  rendement  moven  est  estimé  à70p.  100 
du  rendement  normal,  contre  un  rendement  de 
73  p.  100  l'année  précédente. 

Dans  la  région  de  Madras,  la  surface  totale  mise  en 
culture  à  la  fin  d'août  était  de  41.900  acres,  soit 
24  p.  100  déplus  que  l'année  précédente.  Cet  accrois- 
sement est  généralement  attribué  à  des  pluies  oppor- 
tunes. La  surface  cultivée  dans  les  villages  autres  que 
dans  les  raiyatwari  est  de  i.3oo  acres  contre  1.700 
acres  l'année  précédente.  La  récolte  se  présente  dans 
de  bonnes  conditions.  La  quantité  d'indigo  produite 
à  .Madras  est  de  33,7  P-   'oo- 

Dans  les  provinces  unies,  la  surface  cultivée  est  esti- 
mée à  3i.5oo  acres  contre  30.700  l'année  précédente. 
Le  rendement  est  de  80  p.  100  du  rendement  normal, 
contre  85  p.  100  l'année  précédente.  Leur  production 
représente  16,7  p.  'oode  la  production  des  Indes. 

Le  Panjab  cultive  82.200  acres  contre  36.200  l'année 
précédente.  Cette  diminution  est  localisée  à  Multan;  elle 
est  due  au  manque  d'eau  et  à  la  présence  des  sauterelles. 
La  production  de  cette  contrée  est  de  10,8  p.  100  de  la 
production  des  Indes. 

p.  CARRÉ. 


BREVETS  FRANÇAIS 


127 


BREVETS  FRANÇAIS    PUBLIÉS   JUSQU'AU   17  MARS   ]9io> 


11.  —  PRODUITS  CHIMIQUES 

§  A.  —  Minéraux. 
l'iooétlé    d'exti-actioii    de    lalumlne    et   de    la 

l»auxite[.l.Simo;i  el   /,.  PfciiOf]  !  i'"  add.  i  1423  au 
B.  K.  4o63qo). 
Perrecnounciiicntis  ai>|>ortéi«   à  la    fabrication 
<le  l'acide  azotique  [F.  L.  Sathan,  J.  M.  Thom- 
son, \V.  7".  Thomson]   ib.  k.   406S06,  6   sept.  1909- 

12  ftV.    I()10i. 

Procédt'   de   |>ré|taralioii   de  rii.vilrojïène  |  Co)i- 
sortium  fi'ir  elektrochcmische  Industrie  g.  m.  b.  h 
(b.  F.  406930,  du  II  sept.  19011-15  février  1910). 
On  chauffe  2.400  grammes  de  soude  caustique  et 
3o  kilogrammes  d'eau,  puis  on  y  introduit  progressive- 
ment  2.200    grammes    de    silicium    à    q5    p.    100    et 
4.000   grammes  d'hvdrate  de  chaux  :  on  agite  :  après 
une  heure,  tout  l'hvdrogène  théoriquement  disponible 
dans   le   mélange  s'est  dégagé  ;  sans  la  chaux,  on  n'en 
aurait  que  les  4,5. 

Procédé    de    production    d'ammoniaque     [Bj- 

dische]    B.  F.  406943,  11  sept.  1909-15  février  1910). 
L'nion  directe  de  l'azote  et  de  l'hydrogène  en  pré- 
sence d'un  catalyseur  (1er  linement  divisé). 

Procédé  de  fabrication  du  chlorure  de  baryum 
et  du  carbonate  de  baryte  [A.  Cafjin]  (i"  add. 
n"  11456,  du  3o  août  1909-25  février  1910,  au  b.  f. 
393880). 

Emploi  du  ma^né»>iuiu  pour  la  préparation 
chimique  des  hydrures  métalliques  en  géné- 
ral et  de   l'hydrure  de  plomb  en   particulier 

[St.  J.  Bouffort]   (i'"  add.    11493,  du  9  sept.    1909- 

25  février  1910,  au  b.  f.  401473). 

2"  add.  1 1494,  du  9  sept.  25  février  1910. 

Procédé  de  fabrication  de  l'acide  nitrique  en 
marche  continue  [Bniiische]  (b.  f.  406969,  i3  sept. 
1909-16  fév.  19 101. 

Procédé  de  fabrication  de  borates  contenant 

de  l'oxygène  actif  [C/ie/ii^fcAf  iverke  r.  H.  Byk\ 
(b.  F.  406974,  i3  sept.  1909-16  fév.  19101. 

Procédé  pour  la  préparation  de  gaz  nitreux 
concentrés  au  moyen  d'acide  nitrique  hy- 
draté [Salpelersaïire  Industrie  (îesell.  g.  m.  b.  h.] 
(b.  F.  407133,  du  i5  sept.  1909-19  fév.  1910). 

Perfectionnements  au  procédé  de  traitement 
du  carbure  de  calcium  pour  obtenir  ce  pro- 
duit   sous   forme    de   briquettes  en  blocs  [C. 

Wdkefields   m.  f.  407988,  25  sept.  1909-15  mars  1910). 

Appareil  catalyseur  perfectionné  pour  fabri- 
quer l'anhydride  sulfurique  \Fab.  prod.  chim. 
Tentelewa](&.  f.  407914,15  oct.  if,09-i4  mars  1910). 

Appareil  à  lessiver  pour  le  traitement  des  mi- 
nerais de  zinc  pauvres,  en  vue  de  la  trans- 
formation du  carbonate  de  zinc  en  sulfate 
de  zinc  yG.  Dantin]  (b.  f.  408092,  i"'  oct.  1909- 
17  mars  1910;. 

SB.  —  Orffani<fues. 
Procédé     pour    la     préparation    d  anhydrides 
d'acides     gras,    principalement     l'anhydride 

(Il  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
sufiil  d'envoyer  à  la  Revue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  en  timbres-coupons  internationaux. 


acétique,  au  moyen  de  sels  d'acides  gras  [  /'. 

Goldschmidt]{».  f.  407046,  lôsept.  1909-17  fév.  1910). 

Procédé   de   transformation    des   hydrates   de 
carbone    en    hydrocarbures    [.4.    Heinemann] 
>.  F.  407204,  21  sept.  1909-22  fév.  1910). 
L'hydrate  de  carbone  est  transformé  en  acide  levu- 

lique,  qui  lui-même  produit  un  dérivé  du   thiophène, 

qui,  par  réduction,  donne  l'hydrocarbure. 

Procédé   de  production  de   l'acide  1.8-naplily- 
lènediainine-4-sulfo    [F.    Bayer,    1  b.  f.    407G02, 
5  oct.  1909-7  mars  igio,. 
En   chaurt'ant   le   bisulfate  de    la   1.8-naphtylènedia- 

mine.    on    la    transforme    en    l.S-naphtylènediamine- 

4-sulfonique. 

Procédé  d'utilisation  des  balles  et  enveloppes 
de  grains  de  riz    [W.  Simonin'\   (b.  f.    407845,  du 
8  janvier  1909-11   mars  1710). 
La  paille  de  riz  est  saccharifiée  par  un  acide  minéral. 

Procédé  pour  la  préparation  d'une  combinai- 
sonde  tannin,  d'argent  et  d'albumine' R.  Weill] 
(B.  F.  407872,  du  14  oct.  1909-12  mars  1910). 

Procédé  pour  préparer  un  composé  sec  de  l'al- 
déhyde formique[C/!/»i.  pharm.  Laboralorium sa- 
brir   (b.  f.  407036,  16  oct.  1909-14  mars  1910  . 
On  mélange  l'aldéhvde  avec  de  l'extrait  de  malt  et  on 

sèchedans  le  vide. 

.Vppareîl  continu  pour  la  production  de  l'étlier 

[û..l»ii:!)-a(o;ieJ(B.  F.  408089, 19  oct.  1909-17  mars  1910). 

\ouveau  système  de  fabrication  de  cellulose 
au   moyen  de    la    paille  et  autres  matières 
végétales  ^1.  Deiss  et  C,  L.  Fournier}. 
i"^  add.  11466,  du  2  septembre  1909-26  février  1910, 

au  B.  F.  404518. 

111.  —  MA'l'IKRES  COLUBA.\'rES 

5  .-V.  —  Minérales. 

Procédé     pour     la     production     du   litliopone 
insensible  à  la  lumière  [Gademann   el  Cie  (b.  f. 
407642.  2?  août  1909-7  mars  1910). 
Mélange   au  lithopone,  de  phosphates  ou  de  silicates 

alcalino-terreux  et  d'un  alcali  ou  de  sels  alcalins. 

Sulfure  de  zinc   résistant  à  la  lumière  et  aux 
agents    atmosphériques  et  son   procédé  de 
fabrication  [Soc.   chim.  des   usines   du    Rhône  cl 
A.  Meyer'. 
Le  sulfure  de  zinc  est  laissé  en  contact,  plus  ou  moins 

prolongé,  avecdes  solutions  acides  diluées, ce  qui  a  pour 

but  de  le  déshydrater  complètement. 

Son  pouvoir   colorant   devient   supérieur  à  celui  du 

sulfure  de  zinc  ordinaire. 

Procédé  de  fabrication  de  laques,  vernis  et 
autres  substances  servant  à  la  peinture  et 
contenant  de  la  nitro-cellulose  [G.  Buchstab] 
(b.  F.  407862,  i3  oct.  1909-12  mars  1910). 
On  rend  la  nitro-cellulose  ininflammable  en  lui  ajou- 
tant de  l'acide  lactique  ou  un  lactate,  de  l'air,  de  l'o.xy- 
gène,  etc. 

Enduit  pour  proléger  le  métal  et  le  bois  contre 
la  corrosion  ou  la  destruction  [\V.  Christian] 
B.  F.  408792,  29sept.   1909-15  mars  1910). 
On  applique:  1"  un  premier  enduit,  mélange  de  sili- 
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cale  de  soude,  d'alun  ammoniacal,  un  sel  d'arsenic,  et 
de  la  chaux  ;  2°  un  deuxième  enduit  d'oxyde  de  zinc 
et  de  fer  broyé  à  l'huile  avec  naphte  et  siccatif,  etc. 

DIVERS.  —  Procédiî  pour  peindre  le  fer  et 
l'acier  [H.  de  Sceldeiieck']  (b.  f.  407179,  20  septembre 
1909-21  février  1910). 

Le  fer  est  plongé  dans  une  solution  de  sel  de  fer,  puis 
dans  une  solution  d'acide  chromique,  ou  encore  le  fer 
attaqué  et  chromé  est  séché  et  plongé  dans  un  mélange 
d'aniline  et  d'huile  de  lin  :  il  se  forme  du  noir  d'aniline 
très  adhérent. 

Proe«?dé  de  fabrication  d'une  couleur  à  l'huile 
k  base  de  magnésium  [./.  Meiirant]  (b.  f.  406927, 
Il  septembre  1909-1  5  février  1910).  , 

§  B.  —  Organiques  artificielles. 

AZOIQUES.  —  Nouveaux   colorants  mouoazoï- 
qnes  et  nouvelles  laques  k  base  de  ces  colo- 
rants [^.4cï.  Gesel.fiir  Anilin-Fabrik.](B.  f.  407903, 
i5  oct.  1909-14  mars  19 10). 
Colorants  dérivés  des  aminés  : 

(X  :=  Cl.,  Breveté)  et  du  |5-naphtol  ;  la  nuance  de 
ces  colorants  est  rouge  clair  et  brillante.  Ils  convien- 
nent à  la  préparation  des  laques. 

Procédé  de  préparation  de  matières  colo- 
rantes pures  nitro-o-oxyazoïques  [Kalle  et  Cie] 

(b.  F. 407227,  21  sept.  1909-22  fév.  1910). 

En  nitrant  les  diazoïques  i  amino-2-naphtol-sulfo- 
niques  ou  2  amino-i-naphtol-sulfonique,  il  se  forme 
toujours  des  composés  intermédiaires,  qui  se  précipitent 
avec  la  matière  colorante.  Pour  les  séparer,  on  isole  les 
acides  nitrodiazooxysulfo  bruts,  on  les  dissout  dans  un 
mélange  d'eau  et  d'alcali  et  précipite,  par  un  sel  de  zinc 
le  nitrodiazooxysulfo,  à  l'état  de  sel  pur,  qu'on  combine 
ensuite  avec  des  chromogènes  de  l'a  ou  du  |3-naphtol. 

Procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes 
disazoïques  [Meister]  (b.  f.  407632,  14  mai  1909- 
7  mars  1910). 
Le  colorant  :  1-8  amino-naphtol.  3-6  (H)  ou  4-6  (K) 

disulfonique  -|-  2  mol.  o-nitrodiazobenzène,  teint  la  laine 

en  noir  vert. 

Procédé  pour  la  production  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes  azo'iques  et  les  produits 
qui  en  résultent  [F.  Bayer']  (b.  f.  407692,  du 
7  oct.  1909-8  mars  1910). 

On  combine,  en  milieu  alcalin,  les  diazo  des  éthers 
aminodiaryliques  avec  le  2  amino  8  naphtol  6  suifo  ou 
ses  dérivés  dans  l'aminogène  et  sulfone,  s'il  y  a  lieu,  les 
colorants  fermés.  Ceux-ci  teignent  la  laine,  sur  bain 
acide,  en  brun  solide. 

THIOINDIGO.  —  Procédé  de  préparation  de 
matières  colorantes  sulfurées  pour  la  tein- 
ture en  cuve  [Katie'j  (b.  f.  407224,  21  sept.  1909- 
22  février  1910). 

COH 


/ 


COOH 


L'acide  :    naphtaldéhydique  :    C'"H' 

dérivés  de  l'acénaphtène  quinone  : 

,ONa 
C  ^ 
CioHs/    I    \oH 

\co 

se  condense  avec  le  3  oxy-thionaphtène  ou  dérivés  et 
se  transforme  en  colorants  purs  insolubles  teignant 
sur  cuves. 

Procédé  de  préparation  de  nouveaux  produits 
de  réduction  de  l'acénaphtène  quinonimîuc  et 


de   leurs  composés  de   matières   colorantes 

teijt'nant   sur   cuve  [Kalle   et   Cie]  (b.  f.  407225, 

21  sept.  1909-22  février  1910). 

On  réduit  l'acénaphtène  par  des  réducteurs  alcalins 
jusqu'à  formation  d'un  corps  peu  soluble  donnant  des 
sels  alcalins  bleu  fonce,  ou  d'un  autre  corps  dont  les 
sels  alcalins  sont  bleu  violet.  Ce  dernier  produit  est 
condensé  avec  l'indoxyle,  le  3  oxy-thionaphtène,  etc. 

Procédé   de   préparation   de  nouvelles  combi- 
naisons susceptibles  d'être  transformées  en 
matières   colorantes    [Kalle]  (b.  f.  407226,  du 
21  septembre  1909-22  février  1910). 
On  chauffe  à  reflux,  7  kgr.  3oo  isatine,  avec  7  kgr.  5oo 
3  oxy-thionaphtène  et  60  litres  d'alcool.  Après  dissolu- 
tion complète,  on  laissera  refroidir,  filtre  et  sèche.  Le 
produit  cristallin  orange,  traité  par  la  soude,  donne  une 
matière  colorante  rouge. 

Procédé   de   bromuralion   des  matières   colo- 
rantes   de    la    série    tliioindigo    [Kalle]  (b.    f. 
407228,  21  sept.  1909-22  février  1910). 
On  brome,  en  solution   sulfurique  ou  chloro-sulfu- 
rique,  avec  la  quantité  théorique  de  brome. 
ANTHR.\CÈNE.  —  Mode  de  production   de  nou- 
veaux colorants  anlhracéniques  teignant  en 
cuve  ainsi  que  de  matières  premières  pour 
leur  fabrication  [Soc.  industrie  chimique]  (b.  f. 
407593,  4  janvier  1909-4  mars  1910). 
Les  acides  benzylbenzoiques  de  la  formule  : 
/CH=  — R 
Cm*^  (R  =  C'5H->CI,C6H'^CH3,etc.;) 

\COOH 
par  des  agents  de  condensation,  fournissent  des  anthra- 
nols  différant  de  ceux  obtenus  par  réduction  des 
dérivés  anthraquinoniques.  Ces  anthranols  condensés 
avec  de  la  glycérine  conduisent  à  des  benzanthroncs 
identiques  aux  benzanthrones  connus.  Par  fusion  avec 
des  alcalis,  on  a  finalement  des  colorants  teignant  en 
violet  et  bleu  le  coton,  sur  cuve  alcaline. 

VIII.  —  IMPRESSIOI^ 

§  B.  —  Machines  et  appareils. 
Dispositif  pour  faire  les  impressions  à  inter- 
valles réguliers  sur  le  papier,  la  toile  et 
tous  autres  produits  analogues  [C.  A/an];^i 
et  A.  Thibault]  (b.  f:  406886,  9  septembre  1909- 
14  février  1910). 

Rouleau  d'impression  [S.  Torii]  (b.  f.  407725, 

5  octobre  1909-9  mars  1910). 
Emploi,  pour  l'impression,  de  rouleau  en  verre. 

AVIS 

Nous  sommes  heureux  de  faire  savoir  que  l'incendie 
qui  a  éclaté,  le  10  mars  dernier,  dans  l'établissement  de 
MM.  Le  Sache,  Virvairc  et  C'',  les  constructeurs  bien 
connus  de  machines  pour  le  blanchiment,  la  teinture, 
l'impression  et  l'apprêt,  le  blanchissage  et  la  désin- 
fection, n'a  pas  eu  l'importance  que  les  journaux  quo- 
tidiens lui  ont  donnée.  Les  ateliers  de  construction  sont 
restés  indemne;  une  partie  des  archives,  l'ateliers  d'em- 
ballage et  le  magasin  ont  seuls  soutt'ertdu  sinistre. 

Aussi  les  ateliers,  après  un  chômage  de  quelques 
jours,  ont  repris  leur  activité  et  sont  à  même  de  conti- 
nuer les  commandes  en  cours  et  d'exécuter  toute  nou- 
velle commande  qui  leur  parviendra. 

Ce  numéro  a  été  mis  à  la  poste  à  Tours,  le  2  avril. 

à  7  heures  du  soir.  

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvre. 


Tours.  —  Imprimerie  t).  Arrault 
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SUR   UNE   NOUVELLE    MACHINE  A   TEINDRE  LES  ÉCHEVEAUX  EN  INDIGO 


Cette  machine  a  été  inventée  par  MM.  Jean  et 
Louis  Regordosa,  de  Bai-ceione.  Son  but  est  de 
teindre  mécaniquement  les  écheveau.x  dans  les 
cuves  à  indigo,  quelle  que  soit  la  façon  dont  elles 
sont  préparées  :  à  la  chaux,  à  la  poudre  de  zinc  ou 
à  l'hvdrosullite. 

La  machine  est  indépendante  des  cuves,  elle 
est  montée  sur  des  galets  roulant 
sur  des  rails  placés  sur  la  partie 
supérieure  de  la  paroi  des  cuves. 
Le  mouvement  est  transmis  aux 
divers  organes  par  un  moteur 
électrique,  qu'il  sut'tit  de  relier 
par  deux  fils,  à  une  source  quel- 
conque d'électricité. 

Le  principe  de  la  machine  à 
teindre  Regordosa  est  le  suivant  : 
Les  écheveaux  sont  tendus  sur 
des  châssis  légers,  qui  se  placent 
dans  des  encoches  fixées  sur  une 
chaîne  ou  courroie  sans  fin,  qui 
plonge  dans  la  cuve  et  se  lève  à 
une  certaine  hauteur  pour  per- 
mettre le  déverdissage  :  un  mé- 
canisme approprié  donne  au.x 
écheveaux  les  secousses  imitant 
celles  que  le  teinturier  effectue 
avec  la  main. 

Les  figures  2  et  3  permettront 
de   comprendre  ce  qui  précède. 
Les   cadres  du  châssis  recevant 
les  écheveaux   a    sont  indiqués 
par  les  lettres  b  ei  b' .  Les  cour- 
roies sans  fin  c  sont  guidées  par 
des  rouleaux  c',  d,  d'  et  rf-,  elles  portent  des  sup- 
ports-encoches e,  lesquels,  par  un  mécanisme  con- 
venable, saississent  et  maintiennent  les  châssis  b 
chargés  des écheveaux  a. 

Les  rouleaux-guides  inférieurs  d.  d'  m  d-  sont 
maintenus  par  un  châssis  h.  dont  les  montants  h' 
glissent  dans  des  gl issières /,  de  telle  façon  que,  sous 
l'action  des  chaînes,  ils  fléchissent  et  reprennent 
ensuite  leur  position  première  par  leur  propre 
poids. 

Le  mouvement  de  va-et-vient  rectiligne  des  éche- 
veaux dans  la  cuve, est  assuré  par  un  rouleau  ^r.  de 
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longueur  égale  au  châssis  b,  et  dont  le  diamètre  2' 
à  chaque  extrémité  est  plus  grand  et  correspond 
à  la  chaîne  sans  fin  c.  Le  rouleau  :^  est  suspendu 
par  la  tige  g-  à  l'arbre  g',  qui  peut  osciller  sous 
l'action  d'un  levier  mis  en  action  par  un  bras  /c' 
relié  au  plateau  k.  Ce  plateau,  mis  en  mouvement 
par  un  moteur  électrique,  produit  le  va-et-vient  du 
rouleau,  ^  lequel  agit  sur  les  chaî- 
nes c  et  les  écheveaux  a,  en  leur 
communiquant,  dans  le  liquide, 
une  série  de  mouvements  en 
avant  et  en  arrière. 

En  mettant,  de  l'autre  côté  des 
écheveaux,  un  rouleau  suspendu 
par  les  bras  x-,  et  relié  par  les 
tiges  x'  à  la  tige  v',  on  peut 
communiquer  aux  écheveaux,  des 
secousses  en  arrière. 

La  figure  i  donne  une  vue 
d'ensemble  de  la  machine  sur- 
montant une  cuve. 

Les  avantages  de  cette  machine 
sont  de  divers  genres.  Les  in- 
venteurs affirment  qu'elle  per- 
met d'obtenir  une  teinture  abso- 
lument régulière  pour  tous  les 
écheveaux,  teints  dans  la  même 
cuve,  les  premiers,  la  cuve  étant 
neuve,  ayant  la  même  nuance  que 
les  derniers  passés  dans  la  cuve 
presque  épuisée.  En  outre,  la  so- 
lidité de  la  nuance  serait  plus 
grande  que  celle  des  teintures 
faites  à  la  main. 
Ces  résultats  sont  obtenus  avec  une  disposition 
de  changements  de  vitesse,  qui  accélère  ou  retarde 
la  durée  d'immersion  du  coton  et  permet  d'arriver 
à  un  tvpe  de  teinture,  toujours  le  même;  chaque 
mise  sortant  semblable  à  la  précédente. 

L'économie  de  main-d'œuvre  réaliséee  par  la  ma- 
chine Regordosa  est  considérable.  Voici  comment 
les  inventeurs  l'évaluent  pour  leur  machine  du  type 
B,  teignant  des  écheveaux  de  coton  en  bleu  indigo 
sur  cuve  quelconque: 

i'n  ouvrier  peut  teindre  dans  cette  cuve  54 
«  mises  »  de  co'on,    pesant  en    tout   4.400    kilo- 


senibie  de  l;i  machin 
Regordosa. 
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grammes,  et  cela  dans  une  journée  de  g  heures  de 
travail.  Son  salaire  journalier,  à  Barcelone,  est 
de  4  francs. 

Avec  la  machine  type  B,  on  fait  passer  dans  la 
cuve  5o  mises  pesant  4.400  kilogrammes, toutes  les 
3o  minutes,  ce  qui  fait  qu'en  une  seule  journée  de 
9  heures,  la  machine  teint  goo  mises,  ce  qui  repré- 
sente le  travail  de  16  ouvriers  et  demi,  touchant 
ensemble  66  francs  de  salaires  par  jour. 


Or  les  frais  qu'entraîne  le  bon    fonctionnement 
de  la  machine  sont  : 

Un   ouvrier 4  fr.  oo 

Un  aide 2        5o 

.^pp^entis  pour  apprêter  le  coton      ....  4         00 

Force  nnotrice  nécessaire  pendant  q  heures  .  2        5o 

Total i3  fr.     » 

L'économie  journalière  réalisée  sur  la   main- 
d'œuvre  est  donc  de  66  —  i3  =  53  fr. 


.Machine  Regordosa  pour  teindre  les  écheveau.x  en  indigo  à  la  continue. 
Fig.  2,  coupe  i-i:  fig.  i.  coupe  transversale. 


C'est-à-dire  16.000  francs  par  an. 

De  cette  somme  il  y  a  lieu  de  déduire  l'amortis- 
sement de  la  machine,  l'intérêt  du  pri.K  d'achat  et 
les  dépenses  d'entretien,  de  graissage,  etc. 

La  marge  de  l'économie  réalisée  reste  encore 
large,  si  les  chiffres  indiqués  par  les  inventeurs 
représentent  bien  ceu.x  de  la  pratique. 

Pour  arriver  à  une  teinture  présentant  les  meil- 
leures garanties  de  solidité,  d'unisson  et  de  régu- 
larité, MM.  Jean  et  Luis  Regordosa  recommandent 
de  faire  débouillir  le  coton,  pendant  6  à  8  heures, 
en  chaudière  fermée,  sous  une  pression  de  2 
à   2   atmosphères  et  demie   !  i  à    i  ^kilogramme 


et  demi)  avec  du  carbonate  de  soude  (5o  kilo- 
grammes de  sel  Sovay)  et  du  savon  (6  kilogram- 
mes) pour  100  kilogrammes  de  coton. 

Il  est  nécessaire  aussi  que  les  cuves  soient  bien 
réduites. 

Ces  conditions  ne  sont  pas  absolument  indis- 
pensables, mais,  quand  elles  sont  remplies,  le  tra- 
vail de  la  teinture  en  est  facilité  et  elle  est  bien 
homogène. 

Un  certain  nombre  de  machines  Regordosa  fonc- 
tionnent en  Espagne,  en  Italie  et  en  Angleterre,  à 
la  satisfaction  des  intéressés,  d'après  ce  qui  nous 
a  été  indiqué. 
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SUR  LES  COLORANTS  KMPLOYKS  DANS  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS  ALIMENTAIRES 

Par  M.  BÉHAL  (1). 


.1  Monsieur  le  Président  du  ("(inseil, 

ministre  de  l' intérieur  et  des  Cultes. 

Dans  voli-e  lellrc  datée  du  î")  novembre  1909,01 
conformé  m  en  I  aux  dispositions  de  l'article  7  du 
décret  du  'îH  juillet  kjoH,  pris  en  exécution  de  la 
loi  du  i'"'  aoùl  11)05  sur  la  répression  des  fraudes, 
vous  ave/,  bien  voulu  demander  l'avis  de  l'Acadé- 
mie de  médecine  sur  les  matières  colorantes  dont 
l'emploi  peut  être  autorisé  dans  la  fabrication  des 
liqueurs  et  sirops. 

Votre  lettre  nous  informe  que  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  vous  fait  observer  (jue  l'avis  formulé 
ne  doit  pas  concerner  uniquement  les  liqueurs  cl 
sirops,  mais  doit  s'appliquer  égalemenls  aux  colo- 
rants employés  dans  la  fabrication  de  tous  les  ])ro- 
duits  alimentaires  pour  les(piels  des  règlements 
sont  encore  en  jH'éparalion,  et  vous  avez  bien 
voulu  nous  donner  communication  de  celte  lettre, 
ainsi  rpie  de  diverses  pièces,  dont  voici,  la  nomen- 
clature : 

Liste  des  matières  adorantes. 

Décret  du  -i)^  Juillet  190!^, 

Arrêté  du  4  août  1908, 

Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture, 

Imprimés  divers. 

MoNsiEun  LK  MiMSTni:, 

Les  questions  qui  nous  sont  posées  doivent  rece- 
voir des  solutions  dilTérenles,  suivant  que  l'on  se 
trouve  en  présence  de  substances  alimentaires  des- 
tinéesà  la  consommation  journalière  ou  de  pAlis- 
series,  bonbons  ou  liqueurs  qui  ne  sont  absorbés 
qu'en  petite  quantité  el  d'une  manière  irrégulière. 
Pour  montrer  quelles  sont  les  raisons  i[ui  ont 
guidé  la  Commission  dans  ces  décisions,  il  nous 
paraît  utile  de  résumer  l'étal  de  la  question.  Nous 
mentionnerons  dabord  les  avis  des  Commissions 
du  Comité  consultatif  d'hygiène,  puis  les  travaux 
faits  sur  la  toxicité  générale  des  matières  colo- 
rantes el  sur  la  toxicité  cellulaire,  el  nous  tirerons 
des  conclusions  de  ces  recherches.  Nous  passerons 
ensuite  en  revue  les  conditions  (|u'il  nous  parait 
nécessaire  d'imposer  pour  l'einiiloi  restreint  de  ces 
matières  colorantes. 

Déjà  Wiirtz,  dans  le  Recueil  des  travaux  du 
Comité  consultatif  d'hygiène  1880,  p.  ao8i,  disait, 
au  nom  de  la  Commission,  (|ue  les  avis  sur  la  toxi- 
cité des  matières  colorantes  dérivées  de  la  houille 
étaient  partagés;   i\\\'\M\  certain    nombre   d'entre 


(1)  Kapport  présenté  à  l'Académie  de  médecine  au 
nom  d'une  Commission  loinposée  de  MM.  A.  Gautiei- 
Pouchet.  Tiioinol.  Mo~mv  cl  Isélinl  rapporteur. 


elles  pouvaient  renfermer  des  impuretés  toxiques; 
el,  dans  le  rapport  supplémentaire  du  25  octobre 
1880,  il  concluail  au  rejet  de  la  fuchsine,  de  ses 
dérivés  immédiats,  tels  que  le  bleu  de  Lyon,  de 
l'éosine,  des  matières  colorantes  renfermant  au 
nombre  de  leurs  éléments  des  vapeurs  nilreusefi, 
telles  que  le  jaune  Victoria,  le  jaune  de  naphtol, 
des  matières  colorantes  [)réparées  à  l'aide  îles  com- 
posés diazoï(iucs.  tels  que  la  Iropéolineet  le  ronge 
de  xylidine.  Dans  les  rapports  du  i^  aoi1t  et  du 
\  septembre  1882,  il  concluail  au  rejet  de  la  colo- 
ration des  vins  avec  la  fuchsine  acide  ou  les 
azoï([ues.  Dans  mi  l'apport  de  (jrimaux  du  1"  fé- 
vrier 1886,  l'auteur  conclut  que  le  violet  d'aniline, 
utilisé  pour  colorer  des  dragées  el  des  fondants  ne 
peut  être  nocif  aux  doses  où  il  est  employé  el  qu'il 
n'y  a  i>as  lieu  d'a])porter  cette  gène  à  l'industrie  de 
la  confiserie.  Dans  des  rapports  du  24  mai  i88ti 
(M.  Pouchet),  du3i  mai  i88()iGrimaux),  du  19  dé- 
cembre 1887  (Grimaux),  le  Conseil  d'hygiène  con- 
sidère comme  nuisible  l'introduction  dans  les  vins 
des  matières  colorantes  dérivées  de  la  houille. 
Dans  un  rapporl  du  28  juillet  1890,  M.  le  docteur 
Pouchet  conclut  que,  pour  les  bonbons,  les  pas- 
lillages,  les  sucreries,  les  pâtes  de  fruits,  certaines 
liqueurs  non  colorées  naturellement,  comme  la 
menthe  verte,  en  raison  de  leur  usage  restreint  el 
de  la  1res  minime  (luanlité  de  substances  colo- 
rantes que  ces  produits  renferment,  l'emploi  des 
matières  colorantes  dérivées  de  la  houille,  dont  il 
donne  la  nomenclature,  pourrait  être  toléré.  Le 
23  mars  1891,  M.  le  docteur  Pouchet  conclul  à 
l'extension  à  la  coloration  des  fruils  confitsde  l'au- 
lorisation  portée  au  rapport  du  28  juillet  1890. 
Dans  un  rapport  du  7  janvier  1901,  au  sujet  de  la 
coloration  des  pAtes  alimentaires,  M.  Ogier  con- 
clul à  l'autorisation  de  colorer  les  pâtes  alimen- 
taires avec  les  dérivés  jaunes  sulfo-conjugués  du 
naphtol.  M.  Muttelel,  docteur  es  sciences,  chi- 
miste au  Laboratoire  central  de  répression  des 
fraudes,  a,  dans  une  .série  de  communicalions 
faites  aux  Annales  des  falsifications,  |)assé  en 
revue,  dans  une  étude  fort  bien  faite,  les  matières 
colorantes  (jui  oui  été  autorisées  jusqu'à  ce  jour. 
Toxicité  générale.  —  Il  n'a  été  fait  jusqu'ici  que 
peu  de  travaux  d'ensemble  sur  la  toxicité  <lcs 
matières  colorantes  dérivées  de  la  houille.  Cepeii 
danl,  MM.  Cazeneuve  el  Arloing  (de  Lvon),  MM. 
Cazeneuve  el  Lépine  ont  étudié,  en  1887,  le  rouge 
pourpre,  le  rouge  de  rocelline  et  le  rouge  de  Bor- 
deaux B;  ils  ont  trouvé  que  ces  substances 
n'avaient  (pi'une  action  toxique  extrêmement 
faible  aussi  bien  rapidement  qu'à  longue  échéance, 
et  ils  constatent  que  la  sull'onation  de  la  matière 
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loloranle  intervient  pour  annihiler  ou  détruire  le 
pouvoir  toxique.  La  même  année.  >L  Cazeneuve 
a  publié,  dans  les  Annales  d'hygiène  publique  ei  de 
médecine  légale  (p.  5  ,  une  extension  à  la  liste  des 
matières  colorantes  précédentes,  dont  voici  la 
nomenclature:  le  rouge  solul)le,  le  sulfo-conjugué 
sodique  de  la  fuchsine,  l'orangé  L  le  jaune  NS, 
le  jaune  soluble,  Tinduline,  le  bleu  Coupler,  le 
vert  acide.  Les  conclusions  sont  que  :  i°  les  cou- 
leurs destinées  aux  denrées  alimentaires  artifi- 
cieilles  devront  être  vendues  sous  le  cachet  du 
fabricant,  qui  sera  responsable  de  la  qualité  et  de 
la  nature  du  produit  colorant  qu'il  verse  dans  le 
commerce;  elles  devront  être  dénommées  par  une 
appellation  connue  et  non  pas  à  l'aide  d'un  nom  de 
fantaisie;  2°  les  couleurs  devront  être  toujours 
pures,  exemptes  de  sulfates,  de  soude  et  d'autres 
matières  nuisibles  ou  non  nuisibles;  3"  le  vin.  le 
vinaigre,  la  bière  et  le  beurre  ne  doivent  pas  être 
colorés  arliliciellement. 

Weyl  \Die  Tlieerfarben,  1889  a  étudié  la  toxicité 
de  certaines  matières  colorantes,  et  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  concordent  avec  ceux  de  .M.  Caze- 
neuve et  de  ses  collaborateurs. 

Khlopine  {les  Couleurs  d'aniline,  Dorpat,  iç)o3j 
a  étudié  l'action  des  couleurs  déri\ées  du  goudron 
lie  houille  au  point  de  vue  toxique  sur  l'organisme 
animal.  lia  trouvé  que, sur  5o  couleurs  appartenant 
à  10  groupes  chimiques  dilTci-ents,  id  étaient  net- 
tement toxiques  et  20  étaient  suspectes,  provo- 
quant quelques  troubles  de  la  digestion,  de  la 
fonction  rénale  ou  de  l'état  général.  Ses  conclu- 
sions mentionnent  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  défini 
entre  la  composition  chimique  et  la  toxicité.  Il 
tire  la  conclusion  de  ses  expériences  que,  dans  le 
cas  d'une  action  prolongée,  les  couleurs  d'aniline, 
même  celles  qui  paraissent  inolïensives,  pour- 
raient provoquer  des  troubles.  Khlopine  conclut 
d'une  façon  catégorique  contre  l'emploi  de  ces 
matières  colorantes  dans  la  préparation  des  pro- 
duits alimentaires  et  des  boissons  [Bulletin  de 
llnslihil  Pasteur,  lyo^,  t.  Il,  p.  688). 

Toxicité  cellulaire. —  M.  A.  Certes  [C.  /?..  1881, 
t.  XCII,  p.  420)  observe  que  les  Infusoires  peuvent 
vivre  pendant  vingt-quatre  à  trente-six  heures 
dans  une  solution  très  faible  de  bleu  de  quinoléiue 
ou  cyanine  et  que  la  coloration  se  concentre  sur 
les  gi'anulations  graisseuses  du  proloplasma.  Sur 
les  conseils  de  M.  Henneguy,  M.  Certes  a  obtenu 
des  résultais  analogues  avec  le  brun  d'aniline  dit 
brun  Bismark.  Ces  expériences  démonlienl  que  la 
cellule  n'est  pas  impénétrable  aux  matières  colo- 
rantes durant  sa  vie  et  que  certaines  matières  colo- 
rantes ont  une  action  élective  sur  les  lipoides  : 
les  matières  colorantes  employées  étaient  des  cou- 
leurs basiques. 

Th,  Hokorny  (Notiz  iiber  die  Giftigkeil  ciniger 
Anilin  farber  und  Anderer  Slofle,  Chemiker  Zci- 


tung.  i.  \'X\,  p.  217,  U)oG)  a  étudié  l'action  de 
diverses  matières  colorantes  sur  did'érents  micro- 
organismes. Il  a  trouvé  que  les  matières  colorantes 
d'aniline  se  fixent  éleclivement  sur  le  protoplasma 
et  amènent  la  mort  par  imprégnation  du  tissu  par 
!a  matière  coloranle.  La  mort  du  micro-organisme 
est  d'autant  plus  longue  à  se  produire  que  la  solu- 
tion est  plus  étendue. 

Dans  ces  conditions,  la  fuchsine  apparaît  comme 
nettement  toxique  pour  ces  êtres  inférieurs  et 
poui-  des  solutions  à  0,001  p.  100  son  action  est 
encore  mortelle,  alors  que  le  nitrate  de  strychnine 
n'est  plus  nocif  aux  mêmes  doses.  Il  est  évident 
que  toute  cellule  qui  (ixci-a  de  la  matière  colorante 
en  quantité  suffisante  sera  frappée  de  mort. 

L'mlroduction  des  matières  colorantes  dans  l'or- 
ganisme humain  pourra  donc  amener  la  destruc- 
tion d'un  certain  nombre  de  cellules.  Si  jusqu'ici 
ces  matières  colorantes  ont  paru  inolïensives,  cela 
tient,  en  grande  partie,  à  ce  qu'elles  sont  ingérées 
avec  des  aliments  qui  s'approprient  eux-mêmes  la 
matière  et  l'empêchent  d'agir  sur  des  cellules 
vivantes.  11  est  possible  que  des  liquides,  colorés 
artificiellement  par  ces  prétendues  matières  colo- 
rantes inoiîensives,  introduits  dans  un  estomac  à 
jeun,  puissent  agir  difi'éremment  en  tuant  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  des  cellules  les  plus 
aptes  à  fixer  ces  matières  colorantes. 

Ainsi  donc,  les  matières  colorantes  dérivées  de 
la  houille  apparaissent  souvent  comme  des  poisons 
généraux, amenant,  comme  l'a  constaté  Khlopine, 
la  mort  par  paralysie  du  cœur  avec  dégénérescence 
parenchymaleuse  du  cœur  et  du  foie  et  souvent  des 
hémorragies  stomacales  et  la  congestion  des  vis- 
cères. 

Par  exception,  le  méthylorange  provoque  des 
lésions  médullaires,  et  les  couleurs  de  \'idal  amè- 
nent l'intoxication  déforme  apoplectique,  comj>n- 
rable  à  celle  due  à  l'hydrogène  sulfuré. 

Les  matières  colorantes  dont  l'ingestion  n'a 
point  de  retentissement  général  sur  l'organisme, 
cl  que  l'on  considère,  à  cause  de  cela,  comme  inof- 
l'ensives,  sont  des  poisons  de  la  cellule  qu'elles 
tuent,  et  il  paraît  imprudent  de  les  tolérer  dans 
l'alimentation  journalière. 

Considérations  générales.  —  Les  conclusions 
du  dernier  mémoire  de  M.  Cazeneuve,  cité  plus 
haut,  nécessitent  de  notre  pari  iiuelques  explica- 
tions : 

1°  L'auteur,  bien  que  reconnaissant  l'innocuité 
des  matières  colorantes  qu'il  a  étudiées,  les  pros- 
crit, avec  raison,  de  l'alimentation.  En  efTel,  une 
substance  peut  ne  pas  être  toxique  et  cependant 
produire  des  troubles  sérieux  dans  l'alimentation. 
Nous  n'en  voulons  donner  ])our  preuve  qu'un  tra- 
vail de  M.  le  do.leur  Biarez  [Journal  de  Médecine 
de  Bordeaux,  1 1  avril  i88(')),  qui  mentionne  que 
la  sulforuchsine.  le  rouge  de  Bordeaux  et  la  sa- 
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franino  onlravoiil,  tnème  k  dos  (k)si-s  faibles.  1  ao 
lion  pi'|ilonisanlr  île  la  pepsine: 

2"  La  iiécessilé  de  l'emploi  d'inie  inalière  eolo- 
rante  |)iire  avec  un  nom  bien  défini  el  responsabi- 
lité du  fabricant ,  esl  jnsi idée  par  les  considérations 
sui^anles  : 

Les  matières  coioranles  que  \cntl  I  industrie 
sont  généralement  dans  le  commerce  adddionnées 
de  matières  inertes  et  renferment  aussi  souvent 
des  impuretés,  qui  peuvent  être  lexiques.  C'est 
ainsi  ipie  Glieni  [liericlik'  (1er  [Knilsrlien  chemisrlien 
Gesi'llxclxi/'l,  t.  IX,  la-JT)  et  uiô"  18761  mentionne 
que  l'AiM-antia  (sel  d'ammonium  ou  de  sodium  de 
rhexanitrodiphénvlamiiiei  est  toxitine,  tandis  que 
.Martins  Bcrirhteder  Iknilschen  chemischcn  Gesell- 
scliafl.  t.  I\.  \>\-  188B1I  trouve  que  le  jiroiluit  qui 
porte  le  même  nom  et  préparé  parl'Actien  Cesell- 
schaft  fin-  Anilin  fabrikation.  ne  l'est  pas. 

La  nécessité  de  rcm|iioi  irun  nom  chimique 
<lélini  autant  i|ue  i)ossible,  se  justifie  parce  que 
l'on  trouve  dans  le  commerce,  parfois,  sous  plus 
<Je  dix  noms  dill'érents,  une  même  matière  colo- 
rante fabriquée  |>ar  diverses  maisons.  Nous  voyons 
figurer  comme  non  toxique,  dans  la  liste  des 
matières  colorantes  dont  on  demande  l'autorisa- 
tion, le  vert  malachite  ipii  est  considéré  comme  le 
sulfate  de  tt'-tranK'thyliliamidotriphénvlearbinol, 
alors  ([ue  le  plus  souveid  le  produit  commercial 
se  trouve  à  l'état  de  chlorozincate  ou  à  l'état  d'oxa- 
lale  [Seyewctz  et  Sisley,  Chimie  des  matières 
colorantes  artificielles,  p.  4»^  ('896)],  et  de  plus 
un  éther  chlorhydrique  et  un  éther  sulfurique. 

Lefévre  (Traite  des  matières  colorantes  orga- 
niques artificielles,  p.  i)'|8)  mentionne  les  mêmes 
dérivés. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  dire  que  ces  quatre 
produits,  différents  au  point  de  vue  chimique  et 
dont  deux  sont  certainement  toxiques,  l'oxalate 
el  le  chlorozincate,  sont  vendus  sous  les  noms  de 
vert  malachite.  i\o  vert  malachite  B,  de  nouveau 
vert  Victoria.  île  nouveau  vert,  de  vert  solide,  de 
vert  diamant  P,  de  vert  à  l'essence  d'amandes 
amères,  de  vert  benzoïle.  On  pourrait  y  ajouter 
d'autres  noms  encore.  Le  plus  souvent  on  désigne 
sous  les  noms  de  vert  malachite,  de  vert  diamant  P, 
de  vert  acide  J  E  E  E,  l'oxalate  de  la  matière  colo- 
rante; sous  le  nom  de  vert  solide  B,  le  chlorure 
double  ferrique;  sous  les  noms  de  vert  \ictoria, 
vert  benzoïle,  vert  à  l'essence,  vert  de  benzaldé- 
hyde,  le  chlorure  double  zincique;  sous  le  nom  de 
vert  malachite  à  l'alcool  k^  picrate;  sous  les  noms 
de  verl  nouveau  GS,  de  vert  liquide,  le  sulfate; 
ce  ilernier  vendu  en  solution  acide  est  souvent 
additionné  de  violet  de  méthyle. 

On  voit  par  cet  exemph-  combien  s'impose  la 
nécessité  de  désigner  la  matière  colorante  par  son 
nom  chimifjue,  sous  peine  de  voir  se  substituer, 
même  de  bonne  foi,  à  une  matière  inoirensive  une 


substauci^  colorante  possédant  li'S  mêmes  pioprié- 
tés  tinctoriales,  mais  toxique. 

Le  docteur  Lebbin  a  |)ublié  (Die  Gi/ti(j/ieit  der 
Farbwaaren  im  Sinne  des  Ministerial  Verordniuiç/ 
von  a'i  Angust  189,51  une  table  contenant  les 
substances  loxi(|uesel  les  substances  non  toxiques 
(pii  peuvent  être  utilisées  comme  matières  colo- 
rantes, et  ([iii  est  conforme  aux  ordonnances  de 
police  royale  de  Berlin.  Le  nombre  des  matières 
colorantes  dérivées  de  la  houille  qui,  d'après  ce 
tableau,  ne  doivent  pas  être  considérées  comme 
toxiques  est  d'environ  /'|2Ô.  Il  est  bon  d'ajouter 
ipi'un  grand  nombre  d'entre  elles  figui-ent  sous 
plusicuis  synonymes.  Trente,  au  contraire,  sont 
mentionnées  comme  toxiques,  et  parmi  elles  |)ln- 
sieui's  di'sigiiations  s'ap|iliqnent  à  la  mêine  sub- 
stance. 

Conclusions.  — Considérant  les  faits  que  nous 
venons  d'exposer,  la  Commission  esl  d'avis  qu'il  y 
a  lieu  de  proscrire  l'introduction  de  toute  matière 
colorante  dérivée  de  la  houille  dans  les  produits 
alimentaires.  Tels  sont  ;  le  pain,  la  viande,  le  lait, 
les  huiles,  le  beurre,  etc.,  el  dans  les  boissons  el 
les  liquides  de  consommation  journalière  ;  vin, 
cidre,  poiré,  bière,  etc.  ;  et  cette  conclusion  esl 
conforme  aux  résolutions  votées  par  le  Congrès  de 
chimie  appliqui'e  de  Rome  [1907,  5"  vol.,  p.  /|36]. 

Pour  ce  qui  est  du  caramel,  de  l'orseille,  de  la 
cochenille  et  île  la  décoction  de  chicorée,  consa- 
crés par  un  long  usage  pour  colorer  les  eaux-de- 
vie  d'industrie,  les  vinaigres,  les  cidres  el  poirés, 
ces  substances  colorantes  peuvent  être  acceptées 
sans  inconvénients  pour  ces  derniers  produits. 

La  Commission  pense,  d'autre  part,  que  l'emploi 
de  certaines  matières  coioranles  dérivées  de  la 
houille  pourra  être  toléré  dans  la  pâtisserie,  la 
confiserie  et  certaines  liqueurs  qui  ne  sont  pas 
consommées  journellement  el  qu'on  n'ingère  qu'en 
petites  quantités,  et  cela  dans  les  conditions  sui- 
vantes ; 

Les  matières  coioranles  seront  reconnues  inof-. 
fensives  à  petites  doses;  elles  seront  vendues  par 
les  fabricants  sous  cachet,  el  l'étiquelle  devra 
mentionner,  à  côté  du  nom  commercial,  le  nom 
chimi(]uc  présumé  du  corps;  ces  matières  colo- 
rantes devront  être  commercialement  pures. 

Il  serait  lion,  parmi  les  dill'érents  sels  qui  corres- 
pondent à  une  matière  colorante  déterminée, 
d'employer  de  préférence  les  sels  de  sodium  aux 
sels  de  potassium  ou  d'ammonium;  c'est  ainsi  que, 
pour  l'éosine  qui,  commercialement,  est  vendue 
sous  forme  de  dérivés  sodiijue,  potassique  ou 
ammoniacal,  on  déviait  de  préférence  utiliser  le 
sel  de  sodium. 

Dans  ces  conditions,  la  Commissioii  serait  d'avis 
de  tolérer  dans  la  confiserie  l'emploi  des  matières 
colorantes  suivantes  ; 
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Colorants  nosES : 

1.  Eosine  :  lélrabromofluorescrine  sodée. 

2.  Eri/Uirosine  :  lélraiodonuorcsci-iac  sodée. 

3.  Bose  Bengale  :   télraiododichlorofluor:'Scéine 

sodée. 
Colorants  rouges  : 
/|.  Bordeaux  B   :     a-naphlalène    azo   [2-naplilol 
disullonatc  de  sodium  iR  . 

5.  Ponceaii  crislallisé  :  a-naph(alèno  a/.o  fi-naph- 

tol  disnlfouale  de  sodium  (G). 

6.  Bordeaux  S  :    a-naphtalcne    ',-suironale    de 

sodium  azo  p-naphtol   disulfonal(^    de   so- 
dium (R). 

7.  Nouvelle  coccine  :  a-naphlalèuo  '[-sulfonale  de 

sodium  azo  |3-naphlol  disulfonalo  de  sodium 
(G). 

8.  Bouge  solide  :   a-naphtali-ne    '(-suifonate   de 

sodiuui  azo  p-naphlol  sulfonale  de  sodium 
(S). 

9.  PonceauBB  :  xylène  azo  fi-napliLol  disulfonate 

de  sodiuui  (R). 

10.  Écarlale  B  :  xylène  azo  fi-naphlol  sulfonale 

de  sodium  (R). 

11.  Fuchsine   acide    :  Iriparaaminodipliényllolyl- 

carbinol  trisulfonale  de  sodium. 
Colorant  orange  : 

12.  Orange  I  :  benzène  sulfonale  de  sodium  azo 

a-naphlol. 

COLORAN  rs  JAUNES  : 

i3.  Jaune  naphtol  S  :  dinitro  a-naphlol  sulfonale 

de  sodium. 
14 •   Chrisoïne  :  résorcine  azo  benzène  sulfonale 

de  sodium. 
i5.  Auramine  0  :  chlorhydrine  de  l'aminolélra- 

mélhylparadiamidodiphénvlmélhonol  ;  1  ). 
Colorants  verts  : 

16.  Te/7  malachite  :  sulfate  de  lélramélhyldiami- 

nolrihénylcarbinol. 

17.  Verl  acide  J  :  diélhyldibenzyldii)araaminolri- 

phénylcarbinollrisulfonale  de  sodium. 
Colorants  bleus  : 

18.  Bleu  à  l'eau  6B  :  Iripliényllriparaamidodiphé- 

nyllolylcarbinolliisulfonats  de  sodium. 

19.  Bleu  patenté  :   tétramélhyldiparaamldoméla- 

«xylriphrnylcarbinoldisulfale   de   calcium. 


Colorants  violets  : 

30.  Violet  de  Paris  :  mélange  de  chlorliydrines 
du  penlamélhyllriamidolriphénylcarbinol 
el  de  riiexaméthylLriamidolriphénylcarbi- 
nol. 

21 .  Violet  acide  (i  B  :  dimelhylaminodiétliyldiben- 
zylamin()lri|)liénylcarbinoldisuIfonale  de  so- 
dium. 

La  Commission  est  d'avis  de  ne  pas  autoriser 
les  colorants  noirs  (indulines  el  nigrosines  sulfo- 
nées)  qui  ne  représentent  pas  dans  le  commerce 
des  corps  chimiques  définis  et  se  trouvent  à  l'état 
de  mélange. 

Dans  la  pAlisserie,  la  décoration  des  produits  de 
consommation  pourra  être  autorisée  à  l'aide  des 
substances  colorantes,  mentionnées  ci-dessus.  Les 
pâtes,  en  aucun  cas,  ne  pourront  être  colorées;  le 
II"  Congrès  pour  la  suppression  des  fraudes  s'est 
prononcé  pour  l'inlcrdiclion  des  colorants  jaunes 
destinés  à  simuler  les  œufs  (p.  6,  V  section). 

Les  sirops  (arrêté  du  4  août  1908),  qui  le  plus 
souvent  sont  acides,  destinés  à  des  enfants  el 
ingérés  dans  un  estomac  à  jeun,  ne  pouri'ont  être 
colorés  par  le>  couleurs  dérivées  de  la  houille;  la 
Commission  faii  la  même  restriction  poui'  les  con- 
fitures, qui  peuvent  être  d'un  emploi  journalier. 

La  coloration  extérieure  des  coquilles  d'œufs 
sera  tolérée  par  les  matières  colorantes  ci-dessus. 

Tout  produit  de  charcuterie  destiné  à  être  ingéré 
ne  pourra  pas  être  arlificiellement  coloré  par  les 
substances  dérivées  de  la  houille. 

L'Académie  ne  voit  aucun  inconvénient  à  conli- 
nuer  l'usage  de  l'azurage  du  sucre  par  l'outremer 
et  de  son  blondissage  par  le  caramel. 

Il  en  est  de  même  de  la  coloration  légère  des 
pâtisseries  sèches  et  fraîches,  des  biscuits,  fours 
et  gaufrettes  par  l'orseille,  la  cochenille  ou  le  car- 
min. 

Pour  la  coloration  extérieure  des  fromages,  on 
peut  accepter  l'emploi  des  couleurs  de  la  houille 
mentionnées  ci-dessus  el  l'orseille,  la  cocliinille, 
le  carmin  el  le  rocou. 

Les  conclusions  du  présent  rapport,  niiscs  aux 
voix,  sont  adoptées. 


ETUDES  SUR  LE  BLANCHIMENT  DES  PAILLES 
Par  M.  FRANCIS  J.-G.  BELTZER. 

(2"  article) 


4°  Trempage  à  froid,  dans  un  bain  d'hydrosul- 
fite  neutre  B.  A.  S.  F.  ou  blankit,  pendant  deux 
ou  trois  jours. 


(1)  On  a   considéré,  ici,  ce   corps  comme  dérivé   d'un 
amino-alcool  secondaire. 


Bain  monté  avec  de  l'eau  distillée  froide  conte- 
nant 10  grammes  de  blankit  par  litre  (blankit  à 
3  francs  le  kilogramme). 

Lavage  à  fond. 

Prix  de  revient  pour  100  kilogrammes  de  paille, 
i5  francs. 
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5"  Passage  en  aeide  oxaliqiu  à  2  grammes  par 
litre  et  séchage  final,  5  francs. 

Frais  généraux  cl  amortissement,  10  trancs. 

Total  par  100  kilogrammes,  yS  francs. 

Dans  cette  marche,  on  remarque  que  le  soufrage 
est  supprimé,  mais  on  peut,  après  l'opération  (5) 
(passage  en  acide  oxalique),  continuer  celles  pré- 
cédentes de  la  méthode  ordinaire  et  terminer  par 
l'opération  du  soufrage  également. 

Le  blanc  ainsi  obtenu  possède  son  ma.ximum 
de  pureté,  et  l'éclat  nacré  de  la  paille  est  conservé. 

Remarques.  —  L'n  point  très  important  à  ob- 
server dans  l'emploi  de  l'hydrosulfite  de  soude 
B.  A.  S.  F., c'est  d'éviter  les  précipitations  de  soufre, 
qui  se  produisent  quelquefois  dans  le  bain  de 
blankit;  ce  soufre,  en  se  déposant  sur  les  pailles 
en  œuvre,  non  seulement  ternit  et  obstrue  leur 
brillant,  mais  jaunit  et  salit  le  blanc  déjà  obtenu. 
L'opération,  dans  ce  cas,  est  manquée  ;  il  est  très 
difficile,  en  elVet.  de  ramener  les  pailles  ainsi  souil- 
lées à  leur  éclat  primitif. 

On  peut,  lorsque  cet  accident  s'est  produit, 
passer  les  tresses  [en  bain  de  bisulfite  de  soude  à 
10  p.  100,  à  la  température  de  70"  C.  environ.  Le 
soufre  déposé  se  dissout  en  grande  partie  dans  le 
bisulfite  ;  on  lave,  passe  en  eau  légèrement  carbo- 
natée,  et  on  soufre  au  soufroir.  On  ramène  ainsi 
quelquefois  les  pailles  souillées  de  soufre  préci- 
pité, mais  la  qualité  du  blanc  et  du  brillant  est 
toujours  légèrement  altérée  ;  la  fraîcheur  n'existe 
plus  et  l'aspect  semble  être  comparable  à  celui  des 
tresses  conservées  pendant  très  longtemps  en  ma- 
gasin. Le  commerce  ne  peut  les  accepter  que  pour 
des  qualités  secondaires. 

Pour  éviter  ces  précipitations  de  soufre  dans  le 
bain  de  blankit,  il  faut,  en  premier  lieu,  avoir 
soin  d'écarter  les  cuves  contenant  les  bains  d'eau 
oxygénée,  de  celles  contenant  les  bains  d'hydro- 
sulfite.  Deux  ateliers  complètement  séparés  seront 
nécessaires.  De  cette  façon,  l'oxygène  gazeux,  qui 
se  dégage  des  cuves  à  eau  oxygénée,  ne  pourra 
agir  sur  les  bains  d'hydrosulfite  et  ne  pourra  pré- 
cipiter le  soufre  à  la  surface  de  ces  bains. 

En  second  lieu,  le  blankit  étant  un  hydrosulfite 
neutre,  on  devra  éviter  d'amener  un  acide  trop 
actif  dans  ce  bain,  car  l'acide  hydrosulfureux 
serait  mis  en  liberté;  celui-ci,  ne  trouvant  pas  la 
quantité  de  base  nécessaire  à  sa  saturation,  se 
décompose  à  l'air,  en  précipitant  du  soufre  dans  le 
bain.  L'inconvénient  déjà  cité  reparaît  aussi  dans 
ce  cas  et  les  pailles  sont  encore  souillées.  On 
évite  cet  autre  inconvénient,  en  lavant  convena- 
blement les  pailles  sur  eau  oxygénée,  en  les  trai- 
tant ensuite  par  des  solutions  d'acide  oxalique  à 
la  température  de  40'  C.  à  60°  C,  puis  en  les  rin- 
çant à  fond  dans  l'eau  douce  et  froide. 

Les  tresses  ainsi  traitées  soigneusement,  peuvent 
être  trempées  dans  le  baind'hydrosulfite  B.  A.  S.  F. 
à  10  grammes  par  litre,  sans  qu'il  se  produise  de 
précipitation  de  soufre. 

Au  sortir  de  ce  bain  de  blankit,  il  est  encore 
nécessaire  de  prendre  des  précautions,  pour  éviter 


les  précipitations  de  soufre  qui  peuvent  encore 
survenir.  On  trempe,  ou  lave  les  pailles  à  l'eau 
douce  et  froide,  puis  on  passe  dans  un  bain  d'acide 
oxalique  léger,  pour  décomposer  tout  l'hydrosulfite 
qu'elles  pourraient  encore  contenir  ;  on  lave  et  on 
sèche  finalem.'nt. 

En  suivant  bien  ces  quelques  remarques,  on 
évite  la  précipitation  du  soufre  sur  les  tresses,  ce 
qui  est  le  grand  inconvénient  de  l'emploi  du 
blankit  et  des  hydrosulfites  divers,  comme  l'hy- 
drosulfite-formaldéhyde  ou  decroline,  les  ronga- 
lites,  etc. 

On  peut  éviter,  d'une  autre  façon  détournée,  la 
précipitation  du  soufre  dans  les  bains  d'hydrosul- 
lite,  soit  en  ajoutant  à  ces  bains  une  petite  quan- 
tité de  sulfite  neutre  de  soude  ou  une  petite  quan- 
tité d'alcali  (soude  ou  ammoniaque),  qui  neutra- 
lise l'acide  en  excès  pouvant  encore  être  contenu 
dans  les  pailles.  L'acide  hydrosulfureux  trouve 
dans  ces  conditions  une  base  à  laquelle  il  se  com- 
bine, et  sa  décomposition,  avec  précipitation  de 
soufre,  est  évitée. 

Par  l'emploi  de  l'hydrosulfite  de  soude  ordinaire, 
tel  que  celui  préparé  par  l'action  de  la  poudre  de 
zinc  sur  le  bisulfite  de  soude  1 1),  on  évite  les  pré- 
cipitations de  soufre.  On  prépare  seulement,  dans 
ce  cas,  un  hydrosulfite  étendu  avec  :  40  litres  de  bi- 
sulfite de  soude  à  40"  B.,  100  litres  d'eau  froide  et 
3  kgr.  5oo  de  poudre  de  zinc  empâtée  avec  10  litres 
d'eau  froide.  Ce  liquide,  bien  agité, est  étendu  d'eau 
froide, de  façon  à  obtenir  un  volume  de  5oo  litres; 
on  agite  vivement  à  plusieurs  reprises  et  on  laisse 
déposer.  Le  liquide  clair,  décanté,  est  employé 
directement,  sans  addition  de  chaux  ni  de  soude, 
pour  la  décoloration  des  pailles. 

Au  sortir  du  bain  d'acide  oxaliquefopération  .3), 
les  tresses  sont  empilées  dans  cette  cuve  à  hydro- 
sulfite ordinaire,  qu'on  peut  chauffer  jusqu'à  3o  à 
40°  C.  environ  sans  inconvénient.  [Avec  l'hvdrosul- 
fite  concentré  B.  A.  S.  F.  ou  blankit,  il  est  au 
contraire  de  toute  nécessité  d'opérer  à  froid  (25  "C. 
maximum),  si  on  veut  éviter  sa  décomposition.) 

L'hydrosulfite  ordinaire  jouit  donc,  au  point  de 
vue  du  blanchiment  des  pailles,  d'une  propriété 
intéressante,  qui  est  celle  de  ne  pas  se  décompo- 
ser aussi  facilement  en  soufre  et  acide  sulfureux 
comme  l'hvdrojulfitc  concentré  B.  A.  S.  F.  ;  mais 
on  doit  prendre  d'autres  précautions,  souvent  plus 
délicates,  pour  éviter  l'obstruction  du  brillant  et 
la  destruction  du  blanc. 

Le  fer  et  /'oxy^erfeyer,  contenus  dans  la  poudre 
de  zinc,  amènent,  dans  les  liqueurs  d'hydrosullite 
ainsi  préparées,  des  sels  ferreux,  qui  imprègnent 
les  pailles  pendant  le  trempage.  Les  tresses  ainsi 
imprégnées,  quoique  bien  lavées  et  passées  en 
bain  d'acide  oxalique,  au  sortir  des  bains  d'hvdro- 
sulfite,  conservent  encore  un  peu  de  fer,  difficile  à 
éliminer.  Pendant  le  séchage,  l'oxvdation  du  sel 
ferreux  se  produit;  les  pailles  deviennent  alors 
jaune  roux  et  se  ternissent. 

D'autre  part,  l'oxyde  de  zinc,  passé  en  solution 

(i    La  Grande  Industrie  tinctoriale,  pp.  402-407. 
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dans  l'hydrosulhte.  se  fixe  également  dans  les 
opérations  ultérieures,  de  sorte  que  la  paille  res- 
sort mate  et  jaune  saie  après  séchage.  Les  incon- 
vénients de  riivdrosulfite  ordinaire, préparécomme 
ci-dessus,  sont  donc  plus  grands  que  ceux  de  l'hy- 
drosulfite  fi.  .4. 5.  F.. lesquels  sont  relatifs  unique- 
ment à  la  précipitation  du  soufre.  Comme  on  peut, 
avec  des  précautions,  éviter  celle-ci,  je  pense  qu'il 
est  préférable,  malgré  le  pri.t  plus  élevé  du  blankit, 
de  faire  usage  de  ce  dernier. 

On  pourrait  encore  préparer  un  hydrosulfite 
avec  de  la  poudre  de  zinc  pure  ou  avec  de  la 
poudre  de  cadmium  pure,  exempte  de  'fer.  mais 
l'inconvénient  du  sel  de  zinc  et  de  loxyde  de  zinc 
précipité  persisterait.  11  faudrait,  en  ce  cas,  prépa- 
rer un  hvdrosuKite  de  soude  pur.  en  précipitant  le 
zinc  par  une  lessive  de  soude:  mais,  outre  que  la 
précipitation  serait  incomplète,  on  obtiendrait  un 
hydrosulfite  alcalin,  impossible  à  employer  pour 
les  pailles.  Celles-ci  exigent  l'absence  complète 
d'un  alcali  caustique  dans  les  bains  de  blanchi- 
ment elles  jauniraient  de  suite  et  le  brillant  serait 
détruit  complètement  . 

L'hydrosulfite  B.  A.  S.  F.,  préparé  par  l'action 
de  l'acide  sulfureux  sur  le  sodium  métal,  ne  pré- 
sente plus  ces  inconvénients;  en  résumé,  il  con- 
vient mieux  que  tout  autre  pour  ces  opérations. 

Modifications  à  la  méthode  de  blanchiment  au 
blankit.  —  Au  lieu  de  donner  le  bain  de  blan- 
kit à  la  fin  de  l'opération,  après  le  passage  en 
eau  oxvgénée,  on  peut  le  donner  au  début.  Dans 
ces  conditions,  on  modifie  ainsi  la  méthode  ci- 
dessus  et  on  peut  encore  supprimer  le  trempage  en 
bisulfite  de  soude  ou  d'ammoniaque  du  commen- 
cement : 

i"  Passage  en  bain  d'hvdrosulfite  concen- 
tré B.  A.  S.  F.  à  10  grammes  par  litre  et 
à  la  température maxima  de  20"  C.Prix 
par  100  kilogrammes  de  paille     ...       i5  fr. 
Durée  du  trempage,  troisou  quatre  jours 
à  froid. 
2°  Lavage  et  passage  en  bain  d'acide  oxa- 
lique à  3  grammes  par  litre,  à  3o-40°C., 
pendantune  journée  .  rinçageet  séchage. 
Prix  par  100  kilogrammes  de  paille.     .       10  fr. 
3°  Trempage pendan t trois oiiq uatre jours 
dans  le  bain  d'eau  oxvgénée  neutre  à 
6  volumes  d'oxvgène.  en  observant  les 
prescriptions  déjà  décrites  pour  la  tem- 
pérature   air  libre  ou  sous  pression). 
Prix  par  100  kilogrammes  de  paille.     .       20  fr. 
4°  Lavage  et  passage  en  bain  d'acide  oxa- 
lique à  2  grammes  ou    3  grammes  par 
litre.  Température,  40-60"  C.  Séchage 
final.    Prix    par    100  kilogrammes   de 

paille •   .     .     .         8  fr. 

Frais  généraux  et  amortissement     .      .       lo  fr. 
Total,  pri.x[derevientpar  100  kilogrammes 
de  paille 63  fr. 

Remarque  L 
On  peut  continuer  facultativement   les  opéra- 


tions après  le  passage  en  acide  oxalique,  et  termi- 
ner par  le  soufrage  ordinaire  :  les  blancs  sont 
d'autant  plus  rehaussés. 

Remarque  IL 

L'a^urage.  dans  la  méthode  à  l'hydrosulfite, 
présente  quelques  difficultés  inhérentes  aux  ma- 
tières colorantes,  qui  se  réduisent  presque  toutes 
dans  les  bains  de  blankit.  Il  est  vrai  que  la  colo- 
ration reparait  au  séchage  final,  mais  le  colorant 
avant  subi  une  réduction  plus  ou  moins  profonde, 
la  fraîcheur  de  l'azur  n'est  plus  aussi  belle,  le  bleu 
n'est  plus  aussi  pur.  On  doit,  dans  ce  cas,  faire 
usage  de  colorants  spéciaux,  solides  et  vifs,  ou 
tout  au  moins,  si  la  réduction  ne  peut  s'éviter, 
l'oxydation  subséquente  au  séchage  final  doit 
faire  reparaître  toutes  les  qualités  de  vivacité  et  de 
fraîcheur  du  colorant.  On  introduit  quelquefois  le 
colorant  dans  le  bain  d'eau  oxvgénée,  ou  dans  le 
bain  d'iiydrosulfite  :  il  est  préférable,  cependant, 
pour  obtenir  un  bon  unisson,  comme  azurage, 
d  introduire  le  bleu  dans  le  bain  d'eau  oxygénée  : 
la  répartition  est  plus  égale  et  les  pailles  ressortent 
mieux  unies. 

Pour  éviter  l'inconvénient  de  la  réduction  ulté- 
rieure de  l'azur,  lors  du  passage  de  ces  pailles,  déjà 
azurées,  dans  le  bain  d'hvdrosulfite,  on  emploiera 
de  préférence  la  modification  précédente,  qui  per- 
met de  donner  le  bain  d'hvdrosulfite  au  début:  on 
peut  même  adopter  la  marche  suivante  : 

1°  Passage  en  bain  de  bisulfite  d'ammoniaque  un 
jour,  à  la  température  de  40"  C.  Lavage. 

2°  Passage  en  bain  de  blankit  à  froid  k  10  gram- 
mes par  litre,  pendant  deux  ou  trois  jours.  La- 
vage. 

3°  Passage  en  bain  d'acide  oxalique  à  2  grammes 
par  litre.  Un  jour.  Température,  40"  C.  Lavage. 

4"  Trempage  en  eau  oxvgénée  à  6  volumes.  On 
ajoute  l'azur  nécessaire  1  bleu  pur  méthylène  i  10 
à  I  milligramme  par  litre  environ,  suivant  l'azu- 
rage  désiré).  Deux  ou  quatre  jours. 

5"  Passage  en  bain  d'acide  oxalique  à  2  grammes 
par  litre,  un  jour,  à  60°  C.  Lavage,  séchage. 
On  peut  terminer  par  un  soufrage. 
Comme  on  le  voit,  cette  méthode  pour  grand 
blanc,  sur  paille  de  Chine,  nécessite  une  surveil- 
lance assez  active  :  mais  lorsque  les  opérations 
sont  bien  conduites,  on  obtient  des  blancs  très 
purs  et  très  brillants.  Le  prix  de  revient  est  plus 
élevé  nécessairement  que  celui  de  la  méthode  pour 
blanc  ordinaire  :  il  faut  tenir  compte  de  l'emploi 
supplémentaire  de  l'hydrosulfite  B.  A.  S.  F.,  qui 
intervient  pour  une  grande  part;  mais  si  on  tient 
compte  de  l'emploi  des  vieux  bains,  qu'on  nour- 
rit à  chaque  passe  comme  ceux  d'eau  oxygénée, 
la  dépense  en  blankit  se  trouve  réduite  considéra- 
blement. 

On  estime  que  100  kilogrammes  de  paille  con- 
somment environ  de  5  à  10  francs  de  blankit.  sui- 
vant que  les  blancs  sont  plus  ou  moins  poussés. 

2    Blanchiment  des  tresses  du  J.\po.n. 
Le  blanchiment  des  tresses  du  Japon   s'opère 
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généralement  avec  plus  de  facilité.  A  traitement 
égal,  le  blanc  obtenu  est  plus  pur  sur  la  paille  du 
Japon  que  sur  celle  de  Chine.  D'un  autre  côté, 
cette  paille  est  plus  fragile  et  nécessite  une  manu- 
tention plus  délicate,  ce  qui  exige  quelques  sim- 
plifications dans  les  opérations  ci-dessus  décrites. 
On  emploie  généralement,  pour  les  tresses  du 
Japon,de  l'eau  oxygénée  à  4  vol  urnes  seulement  et  la 
durée  de  trempage  est  souvent  réduite  à  deux  jours. 

Méthodes  diverses  de  blanchiment  des  pailles  à 
laide  du  peroxyde  de  sodium  et  des  persels  (peb- 
SLLFATES,  PERCARBONArKs,  PERBORATES,  etc)- Blan- 
chiment dleclrolytique. 

Quelquefois,  on  prépare  de  l'eau  oxygénée  à 
léger  volume  d'oxygène  avec  le  peroxyde  de 
sodium. 

Eau  oxygénée  au  peroxyde  de  sodium. 

Pour  100  litres  d'eau  limpide  et  douce,  on 
ajoute  3  kgr.  900  d'acide  sulfurique  à  66"  B.,  on 
laisse  refroidir  ou  on  ajoute  de  la  glace,  puis  on 
verse  doucement,  en  plusieurs  fois  et  en  agitant, 
3  kilogrammes  de  peroxyde  de  sodium  en  poudre 
ou  en  comprimés  concassés. 

Les  bains  ainsi  préparés  doivent  avoir  une  réac- 
tion neutre  :  s'ils  étaient  alcalins,  on  ramnéerait 
une  légère  acidité  avec  un   peu  d'acide  oxalique. 

Eau  oxygénée  au  perborate  de  soude. 

On  peut  encore  traiter  les  tresses  du  Japon  avec 
de  l'eau  ox\génée  préparée  à  l'aide  du  perborate  de 
soude. 

Le  bain  est  préparé  en  faisant  dissoudre  environ 
5o  grammes  de  perborate  de  soude  par  litre  d'eau, 
puis  ajoutant  la  quantité  d'acide  sulfurique  néces- 
saire pour  décomposer  le  perborate. 

D'après  le  procédé  de  .\.  Pouzenc,  on  peut  pré- 
parer directement  le  perborate  de  soude  et,  par 
suite,  l'eau  oxvgénée  nécessaire  au  blanchiment 
des  pailles,  par  l'électrolyse  d'une  solution  de 
borax. 

La  solution  de  borate  employée  pour  produire 
le  blanchiment,  ou  pourrecf/e;'///;- le  perborate  qui 
se  dépose,  est  dosée  à  3o  grammes  par  litre  ;  on 
forme  l'orthoborate  de  soude  dans  la  solution,  en 
prenant  : 

80  p.  100  de  borax  du  commerce  et  20  p.  100 
de  soude  caustique. 

Cette  solution  conduit  bien  l'électricité  et  un 
faible  voltage  est  suffisant  (6  à  8  volts).  L'ampé- 
rage  est  à  déterminer  et  varie  suivant  la  produc- 
tion et  suivant  les  appareils  employés. 

Les  pailles  sont  disposées  dans  une  cuve  à 
double  fond,  dans  laquelle  on  amène  la  solution  de 
borate  de  soude  électrolysée.  On  fait  passer  le  cou- 
rant entre  des  électrodes  en  platine  :  il  se  dégage 
de  l'hvdrogene  à  la  cathode,  et  l'oxygène  dégagé  à 
l'anode  se  porte  sur  la  molécule  d'orthoborate  pour 
former  le  perborate.  Celui-ci  se  dépose  sur  les 
tresses  et  agit  directement  en  cédant  son  oxygène 


à  la  matière  organique.  Le  borate  est  constamment 
régénéré. 

Quelquefois,  il  peut  rester  sur  les  pailles  un 
petit  dépôt  poudreux  de  perborate  de  soude  non 
décomposé  ;  ce  fait  peut  se  produire  quand  les  solu- 
tions à  électrolyser  sont  trop  concentrées.  Dans  ce 
cas,  on  enlève  les  tresses  et  on  les  immerge  dans  un 
bain  légèrement  acide,  qui  décompose  le  perbo- 
rate fixé  sur  la  paille  et  dégage  l'oxygène  à  l'état 
naissant  directement  dans  les  tresses.  L'action  est 
énergique  et  le  blanchiment  s'opère  activement. 

Eau  oxygénée  ai'ec  persul/ates  et  percarbonates. 

Les  persulfates  et  les  percarbonates  se  décom- 
posent tacilementen  oxygène  et  sulfates  ou  carbo- 
nates. Ce  sont  des  oxydants  énergiques,  qu'on  peut 
employer  en  solutions  pour  le  blanchiment  des 
pailles. 

Les  carbonates  alcalins  en  solution  sont  ioni- 
sés en  ions  suivant  les  équations  : 

2  C0»Na2  r^  2  CO^Na  +  2  Na 

2  Na  -f-  2  H-O  ^  2  NaOH  -^  H-  dégagé  à  la  ca- 
thode. 

Le  percarbonate  CO''Na,  en  solution,  régénère 
le  carbonate  CO-'Na'-  et  donne  de  l'eau  oxvgénée 
qui  agit  : 

2  CO-'Na  -f  H-0  r.^  CO^'Na-'  -f-  CO-  +  H^O- 

On  peut  encore  produire  le  blanchiment  élec- 
trolytique  des  pailles  par  l'électrolyse  de  solutions 
de  bisulfates  alcalins  ou  de  carbonates  alcalins. 
Avec  les  bisulfates  alcalins,  on  a  l'avantage  d'opé- 
rer en  liqueurs  acides,  ce  qui  est  préférable.  Les 
liqueurs  alcalines  attaquent  trop  le  ligneux  et  jau- 
nissent les  pailles.  Avec  le  bisulfate  de  soude, 
l'électrolyse  donne  : 

SO'NaH    =   SO'NaJr  H 

qui,  en  solution,  se  décompose  en  : 

2S0'Na  -f  2H^0  =SO'Nà2  4-SO'H-  -f-  2  H'O-. 

Il  est  bien  évident  que  ces  diverses  méthodes  de 
blanchiment  se  résument  toutes  à  la  préparation 
d'une  eau  oxygénée  plus  ou  moins  active,  plus  ou 
moins  économique  et  plus  ou  moins  appropriée 
aux  produits  qu'on  traite.  Jusqu'à  présent,  l'eau 
oxygénée,  préparée  à  la  façon  ordinaire,  avec  le  bio- 
xyde  de  baryum,  était  certainement  la  plus  écono- 
mique, mais,  dans  l'avenir,  il  faudra  compter  avec 
les  procédés  de  blanchiment  électrolytiques,  qui  se 
répandent  de  plus  en  plus  dans  la  pratique  courante. 

Le  procédé  de  blanchiment,  dans  ce  cas,  reste 
toujours  le  même  ;  c'est  surtout  le  procédé  de  pré- 
paration d'une  eau  oxygénée  active  qui  intéresse. 
On  produit  cette  eau  oxygénée  pour  ainsi  dire  à 
l'état  naissant,  et  son  activité  est  plus  intense 
que  celle  préparée  à  l'état  stable  pour  une  longue  pé- 
riode de  conservation.  Dans  le  premier  cas.  il  faut 
naturellement  faire  agir  cette  eau  oxvgénée  au  fur 
et  à  mesure  de  sa  formation,  afin  de  l'utiliser  de 
suite,  sans  perte  d'oxygène  actif. 

Lorsqu'on  utilise  l'eau  oxygénée  à  l'état  stable, 
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on  doit,  par  des  moyens  détournés,  provoquer  son 
activité:  c'est  une  difficulté  d'utilisation,  car  on 
doit  déterminer  les  conditions  propices  d'une  façon 
plus  empirique  et,  par  suite,  sans  sécurité  absolue. 

Si  nous  prenons  l'e.xemple  du  blanchiment  élec- 
trolytique  à  l'aide  de  l'eau  oxygénée  préparée  avec 
le  borate  de  soude,  nous  constatons  qu'on  obtient 
en  premier  lieu  un  composé  pouvant  céder  facile- 
ment son  o.Kvgène  et  pouvant,  en  solution  acide  ou 
en  présence  de  l'eau,  donner  une  eau  o.xygénée  ac- 
tive. Les  conditions  de  blanchiment  seront  par 
suite  meilleures,  soit  au  point  de  vue  de  l'activité 
ou  de  la  durée  d'action.  11  faut  envisager  que 
le  temps  est  une  fonction  très  importante  dans 
l'industrie.  Les  opérations  longues  et  délicates  cons- 
tituent autant  d'aléas  de  succès  et  de  dépense,  par 
la  surveillance  assidue  et  de  la  main-d'œuvre 
nécessitée  pour  mener  à  bien  toutes  les  opéra- 
tions et  obtenir  un  produit  final  irréprochable. 
D'autre  part,  le  temps  écoulé  entre  celui  où  la  mar- 
chandise est  mise  en  oeuvre  et  celui  où  elle  sort, 
constitue  une  immobilisation  de  capital  d'autant 
plus  grande,  que  la  durée  des  opérations  est  longue. 
Il  faut,  aussi,  un  capital  d'établissement  plus 
considérable,  par  suite  d'immobilisations  plus 
grandes  de  matériel  ;  l'amortissement  de  ce  maté- 
riel, compté  généralement  à  lo  p.  loo,  vient  grever 
d'autant  le  prix  de  revient. 

Toutes  ces  observations  faites,  nous  constatons 
donc  qu'il  faut  la  rapidité  dans  les  opérations.  Le 
pri.x  de  revient  sera  d'autant  plus  bas,  à  égalité 
d'obtention  d'un  produit  final  d'aussi  belle  qualité. 

Lorsqu'on  prépare  électrolytiquement  l'eau  oxy- 
génée, en  emplovant,  comme  véhicule,  le  borax, 
par  exemple,  on  obtient  d'abord  un  perborate  de 
soude,  cédant  facilement  son  oxygène  et  régéné- 
rant le  borax,  qui  peut  s'électrolvser  à  nouveau. 

Il  suffit  donc  uniquement  d'une  dépense  de 
puissance  ou«  travail  électrique  •».  puisque  la  disso- 
lution de  borax  peut  théoriquement  servir  indéfini- 
ment. On  sait  que,  suivant  les  conditions,  la  puis- 
sance électrique  est  d'un  prix  de  revient  variable. 
Dans  le  cas  ordinaire  d'une  force  hydraulique,  le 
kilowatt-an  revientà35ou  40  francsenviron.  Avec 
une  force  motrice  à  gaz  pauvre,  le  kilowatt-heure 
revientàotr.o3.0npeut,  avec  ces  don  nées,  calculer 
facilement  les  prix  de  revient  comparatifs  de  l'eau 
oxygénée  obtenue  électrolytiquement  et  obtenue 
avec  le  bioxyde  de  barvum. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  blanchiment  électrolytique 
revient  à  la  fabrication  d'une  eau  oxygénée,  qu'on 
fait  agir  sur  les  pailles  dans  des  conditions  bien 
déterminées,  en  observant  les  détail  déjà  exposés 
précédemment. 

Les  tresses  du  Japon,  traitées  à  l'eau  oxygénée 
ordinaire,  ou  à  l'eau  oxygénée  préparée  comme 
ci-dessus,  sont  passées  dans  un  bain  d'acide  oxa- 
lique à  3  grammes  ou  5  grammes  par  litre,  à  la 
température  de  40  à  So»  C,  pendant  une  journée; 
elles  sont  ensuite  passées  en  solution  faible  de  car- 
bonate de  soude  et  finalement  soufrées. 

Les  opérations  se  terminent  comme  pour  les 
pailles  de  Chine. 


Le  blanc  obtenu  ainsi  est  suffisant  au  point 
de  vue  commercial,  on  peut  livrer  un  blanc  mat 
ou  un  blanc  azuré.  Lorsqu'on  désire  obtenir  un 
grand  blanc  sur  paille  du  Japon,  on  doit  suivre 
une  méthode  analogue  à  celle  déjà  décrite  pour  la 
paille  de  Chine,  en  taisant  usage  du  blankit.  Nous 
donnons  ci-dessous  la  marche  à  suivre  pour  blanc 
ordinaire  et  grand  blanc  sur  tresses  du  Japon. 

Blanc  ordinaire  sur  Japon. 

ï°  Trempage  une  journée  en  bain  de  bisulfite 
d'ammoniaque  à  2''  B.  et  à  la  température  de  40  à 
5o°  C.  Séchage  ou  lavage  et  séchage. 

2"  Trempage  deux  jours  dans  un  bain  d'eau 
oxygénée  neutre  à  4  l'Olumes  d'oxygène  (en  cuves 
à  air  libre  ou  en  cuves  autoclaves  . 

Température  variant  de  3o"  C.  à  60"  C. 

(Les  bains  d'eau  oxygénée  peuvent  être  préparés 
avec  le  peroxyde  de  sodium,  ou  avec  les  persels,  ou 
électrolytiquement.) 

3°  Trempage  un  four  dans  un  bain  d'acide  oxa- 
lique à  5  grammes  par  litre  d'eau  distillée.  Tempé- 
rature, 40  à  60  C.  Lavages. 

4"  Passage  en  bain  léger  de  carbonate  de  soude. 

5°  Soufrage.  Séchage  final. 

Grand  blanc  sur  Japon. 

i"  Trempage  un  jour  en  bisulfite  d'ammoniaque. 

2°  Trempage  deux  jours  en  eau  oxygénée  à  4  vo- 
lumes. 

3"  Trempage  un  jour  en  bain  d'acide  oxalique. 
Rinçage. 

^^  Trempage  deux  jours  à  froid,  en  bain  d' hy- 
drosulfite concentré  B.  .1.  5.  F.  à  10  grammes  par 
litre.  Rinçage. 

5"  Trempage  en  bain  d'acide  oxalique.  Rin- 
çage. 

6°  Passage  en  bain  de  carbonate  de  soude  léger. 

7°  Soufrage.  Séchage  final. 

Dans  un  but  économique,  on  peut  encore  pré- 
parer l'hvdrosulfite  par  l'électrolyse  d'une  solution 
de  bisulfite. 

On  emploie,  dans  ce  but,  un  appareil  électroly- 
seur  (cuve  en  bois  de  pitchpin,  séparée  en  deux 
compartiments    par  une   cloison    poreuse). 

Le  bisulfite  de  soude  à  35"  B.  est  introduit  dans 
le  compartiment  négatif;  le  compartiment  positif 
contient  de  l'acide  sulfurique  à  10  p.  100.  Les 
électrodes  sont  en  charbon  ou  en  platine.  Sous 
l'influence  du  courant  électrique,  le  bisulfite  de 
sodium  est  réduit  et  transformé  en  hydrosulfite; 
la  liqueur  d'hydrosulfite  est  envoyée  dans  les  cuves 
de  blanchiment  où  les  pailles  sont  empilées:  elle 
agit  sur  celles-ci  en  régénérant  le  bisulfite. 

La  solution  d'hydrosulfite,  qui  a  servi  au  blan- 
chiment, peut  être  électrolysée  à  nouveau  et  peut, 
en  conséquence,  servir  un  certain  nombre  de 
fois. 

En  associant  le  procédé  électrolytique  de  prépa- 
ration de  l'eau  oxygénée,  à  l'aide  du  perborate  de 
soude,  et  celui  de  préparation  de  l'hydrosulfite,  on 
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peut  ctahlir    une  méthode   générale  complète    de 
blanchiment  électrolvtique  des  pailles. 

Nous  résumerons  cette  méthode  ci-dessous. 

Blanchiment  électrolytique  des  pailles. 

I"  Trempage  en  bisulfite  d'ammoniaque  pen- 
dant une  journée,  à  la  température  de  40"  C. 
Séchaye  ou  lavage  et  séchage. 

2"  Trempage  dans  un  bain  neutre  de  perborate 
de  soude,  obtenu  électrolytiquement  par  le  pro- 
cédé Pouzenc  électrolyse  de  l'orthoborate  de 
soude). 

Durée  du  trempage,  deux  ou  trois  jours;  tempé- 
rature, 40  à  60"  C. 

3°  Acidage  dans  un  bain  d'acide  oxalique  à 
5  grammes  C-O'H-  par  litre.  Température,  (3o"  C. 
Durée  de  l'acidage,  un  jour.  Lavages  à  l'eau  dis- 
tillée. 

4"  Trempage  dans  un  bain  tieutre  d'hydrosul- 
fite  de  soHi^e,  obtenu  électrolytiquement  par  l'élec- 
trolyse  du  bisulfite  de  soude.  Durée  du  trempage, 
deux  jours.  Température,  20"C.ou3o"C.  au  maxi- 
mum. Lavages. 

5"  Acidage  dans  un  bain  d'acide  oxalique  à 
2  grammes  C-'O'H-  par  litre.  Température, 40"  C. 
Durée  de  Tacidage,  un  jour. 

6"  Passage  en  solution  légère  de  carbonate  de 
soude  à  I  gramme  Co-'Na-  par  litre  d'eau  épurée  et 
douce. 

7"  Soufrage  au  soufroir.  Etendage  à  l'air  et 
séchage. 

Avec  cette  marche,  on  obtient  un  grand  blanc 
très  économique.  Les  opérations  coûteuses  en  eau 
oxygénée  et  en  hydrosulfite  sont  très  réduites.  La 
seule  dépense,  dans  ces  opérations,  est  la  force  mo- 
trice nécessaire  à  l'électrolyse,  le  borax  valant  seu- 
lement 5o  francs  les  100  kilogrammes  et  le  bisulfite 
i3  francs  les  100  kilogrammes,  et  étant  en  grande 
partie  constamment  récupérés. 

3°  Blanchiment  des  chapeaux  de  paille 

EN  VRAC. 

Suivant  la  nature  des  pailles  employées  à  la  con- 
fection des  chapeaux,  les  procédés  de  blanchiment 
diffèrent. 

Les  panamas,  par  exemple,  ne  subissent  pas  les 
mêmes  traitements  que  les  boii'ens. 

Les  premiers  sont  plus  faciles  à  blanchir,  car 
l'uniformité  de  la  matière  première  est  meilleure, 
et, après  blanchiment,  on  retrouve  la  même  régu- 
larité. D'autre  part,  le  blanc  n'a  pas  besoin  d'être 
aussi  poussé. 

Les  bowens,  au  contraire,  sont  tressés  avec  des 
pailles  de  diverses  qualités,  présentant  déjà, à  l'état 
brut,  des  colorations  différentes  On  y  rencontre 
des  tiges  plus  ou  moins  vertes, quelquefois  brunes, 
qui,  lors  de  la  décoloration,  ne  tombent  pas  unifor- 
mément. 

Les  bûches,  qui  sont  fréquentes  dans  ces  qualités 
de  paille,  oflrent  encore  une  difficulté  de  plus  à 
surmonter. 

Nous  décrirons  surtout,  dans  la  suite,  les  deux 


méthodes  de  blanchiment  employées  pour  les  pa- 
namas et  pour  les  bowens;  celles  employées  pour 
les  chapeaux  en  pailles  diverses  sont  généralement 
intermédiaires.  Tandis  que  le  traitement  des  pana- 
mas est  ménagé  et  modéré,  le  traitement  des  bo- 
wens est  énergique  et  très  poussé.  11  faut,  d'ailleurs, 
obtenir  sur  ces  dernières  pailles  un  blanc  pur  lai- 
teux, qu'on  ne  recherche  pas  pour  les  panamas. 

traitement  des  PANAMAS  EN  VKAC 

Les  chapeaux  sont  disposés  dans  des  cuves  en 
bois  et  empilés  les  uns  sur  les  autres.  On  recouvre 
le  tout  d'une  claie,  qu'on  fixe  avec  des  coins  pour 
empêcher  la  masse  de  surnager.  On  fait  arriver  la 
quantité  d'eau  oxygénée  nécessaire  pour  recouvrir 
le  tout  (4  vol.  ou  6  vol.  d'oxygène,  suivant  la  qua- 
lité de  blanc  à  obtenir). 

Quelquefois,  l'eau  oxygénée  est  préparée  avec  le 
peroxyde  de  sodium,  comme  nous  l'avons  déjà 
indiqué  précédemment,  ou  avec  le  perborate  de 
soude. 

Le  blanchiment  par  électrolvse  convient  parfai- 
tement dans  ce  cas. 

On  observe  les  températures  déjà  indiquées  pour 
le  blanchiment  des  tresses  de  Chine  ou  du  Japon  ; 
on  peut  mèiTie  pousser  jusqu'à  70°  C.  Le  passage  en 
bisulfite  de  soude  est  inutile.  Après  un  trempage  de 
deux  à  quatre  jours  en  eau  oxygénée,  on  lave  et  on 
sèche, ou  bien  on  passe  en  bain  d'acide  oxalique; on 
lave  et  on  trempe  en  bain  d'hydrosulfite  B.A  .  S.  F. 
On  lave,  passe  en  bain  d'acide  oxalique,  rince  et 
sèche.  Le  soufrage  est  inutile.  Bien  souvent,  on  se 
contente  seulement  d'un  trempage  en  eau  oxygé- 
née d'acidité  convenable,  permettant  d'opérer  à  ()0- 
70"  C  pour  obtenir  sa  décomposition.  On  sèche  et 
on  termine  par  un  bain  d'acide  oxalique  à  5  gram- 
mes par  litre  et  à  (Jo-yo"  C.  On  rince  et  sèche  à  l'air 
ou  à  une  chaleur  douce,  pour  empêcher  le  jaunis- 
sement. 

TRAITEMENT  DES  BOWENS  EN  VRAC 

On  peut  employer  également  plusieurs  méthodes, 
suivant  qu'on  désire  un  blanc  plus  ou  moins' 
poussé. 

La  première  méthode  consiste  en  traitements 
successifs  et  alternatifs  en  eau  oxygénée  et  blan- 
kit,  jusqu'à  l'obtention  du  blanc  laiteux. 

La  seconde  méthode  consiste  en  traitements 
préliminaires  en  peroxyde  de  sodium,  permanga- 
nate de  potasse  et  bisulfite.  On  continue  ensuite 
comme  dans  la  première  méthode. 

L'eau  oxygénée  employée  peut  être  celle  du  com- 
merce, neutralisée  avec  un  peu  de  peroxyde  de 
sodium,  si  elle  est  trop  acide.  On  l'emploie  à 
10-12  volumes  d'oxvgène  directement. 

Le  blankit  est  utilisé  en  solution  à  20  grammes 
par  litre  d'eau  froide  et  douce.  On  y  ajoute  un  peu 
de  bisulfite  de  soude. 

Détails  de  la  première  méthode, 
i"  Passage  en  bisulfite  de  soude,  10  p.   100  de 
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bisulfite  de  soude  à  35"  B..  pour  100  litres  deau 
douce.  Température,  70"  C.  Durée  du  trempage, 
vingt-quatre  heures.  Séchage. 

2"  Passage  eu  eau  oxvgénée  à  10-12  volumes 
d'oxygène.  Durée  du  trempage,  trois  ou  quatre 
jours,  à  la  température  de  70"  C.  Le  degré  d'acidité 
de  l'eau  devra  être  calculé,  de  façon  que  son  action 
ait  lieu  à  70"  C.  environ.  On  établit  ce  degré  d'aci- 
dité par  quelques  expériences  préliminaires. 

3°  Passage  en  bain  d'acide  oxalique  à  5  grammes 
par  litre.  Durée,  un  jour.  Température,  70"  C. 
Lavage  à  fond. 

4"  T)-empage  dans  un  bain  de  blankil  à 
20  grammes  par  litre,  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
à  la  température  de  20  à  25"  C.  Lavages  et  passage 
en  bain  d'acide  o.xalique. 

5°  Nouveau  trempage  en  bain  d'eau  oxygénée  à 
10-12  volumes  do.xvgène,  comme   l'opération   2. 

On  répète  à  nouveau  la  série  des  mêmes  opéra- 
tions jusqu'au  n"  4,  puis  on  passe  au  soufroir. 
Finalement,  on  sèche  à  l'air. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  est  long  et  coû- 
teux, mais  le  prix  de  revient  peut  être  supporté, 
car  le  prix  de  vente  établi  est  encore  rémunérateur. 

Détails  de  la  seconde  méthode. 

Dans  cette  seconde  méthode,  on  donne,  au  début, 
un  léger  bain  de  peroxyde  de  sodium  alcalin,  ou 
plutôt  d'eau  oxvgénée.  préparée  arec  le  peroxyde 
de  sodium  et  l'acide  sulfurique.  comme  nous 
l'avons  déjà  décrit,  mais  cette  eau  oxygénée  est 
légèrement  alcalinisée  avec  l'ammoniaque. 

La  paille  jaunit  un  peu,  et  une  coloration  jaune 
tombe  dans  le  bain. 

Cette  action  doit  être  très  courte  (environ  trois  ou 
quatre  heures  seulement'i.  On  lave  et  on  passe 
dans  une  solution  de  permanganate  de  potasse  à 
5  grammes  par  litre. 

Cette  solution  se  décompose:  il  se  fixe  du  per- 
oxyde de  manganèse  sur  la  paille,  qui  devient 
brune.  L'action  est  également  très  courte  ;  après 
deux  ou  trois  heures,  tout  le  permanganate  est 
décomposé  et  le  peroxyde  de  manganèse  est  adhé- 
rent à  la  paille.  On  lave  et  passe  ensuite  en  bain  de 
bisulfite  de  soude,  légèrement  acidulé  avec  de  l'a- 
cide sulfurique 

La  température  adoptée  est  40  à  60°  C,  et  la 
durée  du  trempage,  deux  jours. 


Le  peroxvde  de  manganèse  est  réduit  et  la  paille 
se  décolore.  On  lave  à  fond  à  l'eau  acidulée  à  60- 
70"  C..  puis  à  l'eau  froide. 

On  peut  alors  commencer  les  trempages  en  eau 
o.xygénée  et  en  blankit. 

Remarque.  —  Quelquefois,  le  ton  brun  du  per- 
oxyde de  manganèse  reparaît  au  contact  de  l'eau 
oxygénée.  Cet  inconvénient  a  lieu  lorsque  la  paille 
n'est  pas  bien  lavée  à  l'acide  après  le  passage  en 
bisulfite.  11  faut, dans  ce  cas,  lorsque  cet  inconvé- 
nient se  présente,  donner  un  nouveau  bain  de 
soude  à  70"  C.  On  lave  à  nouveau  dans  l'eau  aci- 
dulée chaude,  on  rince  à  l'eau  ordinaire  et  on  peut 
tremper  ensuite  en  eau  o.xygénée. 

Les  trempages  successifs  en  eau  oxygénée  et 
blankit  s'opèrent  comme  dans  la  première  mé- 
thode, mais  on  obtient,  par  les  traitements  préli- 
minaires, un  blanc  final  plus  poussé. 

4''  Traitement  des  diverses  p.mlles. 

On  peut  modifier  les  deu.x  modes  de  traitement 
extrêmes  que  nous  avons  donnés  plus  haut,  sui- 
vant la  qualité  des  pailles.  Les  manilles,  par 
exemple,  ou  genre -<  manilles»,  peuvent  être  traités 
seulement  au  bisulfite  de  soude,  eau  oxygénée  à 
4  ou  6  volumes  et  blankit,  ou  bien,  comme  les 
pailles  de  Chine  ou  du  Japon,  par  la  méthode 
ordinaire. 

Les  bankoks  ne  subissent  généralement  aucun 
traitement  pour  blanchiment  en  vrac  ;  on  peut  les 
traiter  en  détail  avec  des  solutions  de  savon  et  de 
perborate  de  soude. 

Les  tagals  sont  assez  faciles  à  traiter  :  quoique 
cette  paille,  naturellement  assez  blanche,  se  vende 
surtout  en  teint,  on  e.st  quelquefois  obligé,  pour 
obtenir  des  nuances  pâles  fraîches,  de  donner  un 
léger  blanchiment  à  l'eau  oxygénée  et  au  blankit 
eau  oxvgénée  à  4  vol.  d'oxygène  et  blankit  à 
10  grammes  par  litre  . 

Les  chapeaux  en  paille  ordinaire  peuvent  aussi 
se  blanchir  en  vrac  par  les  mêmes  procédés  :  on 
doitpour  chaque  genre  de  paille  étudier  la  méthode 
spéciale  qui  convient  le  mieux.  On  peut  entrevoir, 
par  suite,  la  série  de  méthodes  spéciales  appliciibles 
à  chaque  sorte  de  paille  et  la  difficulté  d'applica- 
tion. 

A  suivre.) 
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Olive  JAUNE  i.mmédi.\t  5  G    L.  Cassella). 
[Ech.,  «"78.) 

Cette  nouvelle  marque  a  une  nuance  plus  vive 
et  plus  jaunâtre  que  l'ancienne  marque  G  (voir 
R.  G.  M.  C,  t.  X,  393),  ses  propriétés  et  qualités 
sont  du  même  genre. Un  traitement,  après  teinture, 
au  bichromate  de  potasse  et  sulfate  de  cuivre  aug- 
mente enco.'"e  la  solidité  à  la  lumière  de  la  teinte 
directe. 


Rouge  solide  pour  coton  4  BS  extra  [Farbwerk. 

Miihlheim  v.  A.  Leonhardt  &  C"). 

[Ech..  n"  79.) 

C'est  un  colorant  substantif  pour  coton  qui  se 

teint  en  bain  de  sulfate  de  soude  1 10  à  3o  p.  ioo>. 

On  rince  et  sèche. 

Indigo  MLB  5  BM,  pâte  20  p.  100  {Farbw.  v.  Meis- 
ter.  Lucius  &  Briining). 
yEch.,  n"  82.; 
La  nuance  et  les  propriétés  de  cet  indigo  brome 
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sont  intermédiaires  entre  celles  der/;irf/,troA/Lfi4/î 
et  celles  de  l'indigo  MLBdB.  Son  leuco-dérivé  a 
une  grande  affinité  pour  les  textiles  ;  la  réduction 
a  lieu  dans  la  cuve  à  teinture,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  monter  une  cuve-mère. 

Bleu  vert  immédiat  CV  (L.  Cassella). 
{Ec/i.,  rfH3.) 

Le  ton  à  reflet  bleu  verdàtre  et  la  solidité  à  la 
lumière  de  ce  colorant,  le  rendent  intéressant.  Son 
unisson  étant  bon,  il  convient  partaitcnient  pour 
nuancer  les  bleus  et  les  verts  immédiats. 

Les  teintures  traitées  par  le  bichromate  de 
potasse  et  le  sulfate  de  cuivre  bleuissent,  et  leur 
solidité  au  lavage  et  à  la  lumière  est  augmentée. 
Si  on  les  traite  par  le  développateur  immédiat,  le 
tissu  devient  plus  bleuté  et  plus  vif. 

Bleu  brillant  dianile  3  G  et  (>  G. 

.\ZURINE    DIANILE    G     ET    3     G     ET     3     R. 

Œdi.,  /i-8o,  81,  S4,  85,  <S6.  87. 

L'a{iti-iiiL'  3  <i  est  plus  verdàtre  et  Va^urine  3  R 
plus  rougeàtre  que  la  marque  G:  les  propriétés 
tinctoriales  sont  d'ailleurs  les  mêmes. 

La  solubilité  de  ces  colorants  permet  leur  emploi 
dans  la  teinture  en  appareil. 

La  teinture  s'effectue  au  bouillon,  en  bain  ren- 
fermant 10  à  25  p.  100  de  sel  marin  et  i  à  2  p.  loo 
carbonate  de  sodium,  ce  dernier  sel  peut  être  sup- 
primé sans  inconvénient. 

L'a^urine  dianile  3  G,  traitée  par  le  sulfate  de 
cuivre  et  l'acide  acétique,  devient  plus  verdàtre  et 
très  solide  au  lavage  et  à  la  lumière.  Pour  Va^iirine 
dianile  3  R,  cette  solidité  au  lavage  est  obtenue 
par  diazotage  et  développement  au  [i-naphtol,  la 
nuance  devient  bleu  indigo. 

O.wBRLîN    AU    CHROME  \'N  ET  A'R   [Chetn.   Fab. 

Griesheim-Elektron  W'erk  Oehl'er). 

Ech.,  n"-  88  e^  8g.) 

Pour  teindre,  on  prend  ; 
4  p.  100  oxy-brun  au  chrome  VR. 
10  p.  100  sulfate  de  soude. 
4  p.  100  acide  sulfurique. 


On  entre  à  5o"  G.,  chauffe  lentement  jusqu'au 
bouillon  et  continue  pendant  une  heure  ou  plus 
longtemps,  jusqu'à  épuisementdu  bain.  On  refroi- 
dit ensuite  à  70°  C.,  ajoute  i,5  de  bichromate, 
réchauffe  lentement  jusqu'au  bouillon  et  continue 
pendant  3o  à  40  minutes.  Pour  une  marchandise 
dans  laquelle  le  colorant  pénètre  plus  difficile- 
ment, on  commence  la  teinture  d'abord  avec 
3  p.  100  d'acide  acétique  à  8"  B.  et  ajoute  2  p.  100 
d'acide  sulfurique  seulement  pour  épuiser  le 
bain.  La  nuance  du  nouveau  colorant  donne  un 
brun  plus  rougeàtre  et  plus  intense  que  la  marque  V 
déjà  connue,  elle  égalise  aussi  bien  et  peut  par 
conséquent,  être  mélangée  aux  autres  oxycolo- 
rants  au  chrome. 

Les  qualités  de  solidité  de  Voxvbrun  au  chrome 
VR  peuvent  être  considérées  comme  très  bonnes. 

Pour    Voxybrun  au  chrome  VN,  on  prendra  : 
4  p.  \oo oxybrun  au  chrome  \'N. 

10  p.  100  sulfate  de  soude. 
3  p.  100  acide  acétique  8"  B. 
2  p.  100  acide  sulfurique. 
I   1,2  p.  100  bichromate. 

On  teindra  comme  ci-dessus,  en  commençant  la 
teinture  seulement  avec  l'acide  acétique  ;  l'acide 
sulfurique  sera  ajouté  plus  tard  pour  l'épuisement 
du  bain. 

Voxybrun  au  chrome  \W  est  très  ressemblant 
comme  nuance  et  qualités  à  l'ancienne  marque  V. 
La  solidiié  à  la  lumière,  à  l'acide,  au  savon  et  au 
foulon,  à  la  soude,  au  potting,  au  décatissage  et  à 
l'eau  sont  bonnes. 


Noir  diazamle  B  et  D  (Farbwcrke   v.  Meisler, 
Lucius  &  Briining). 

(Ech.,  M"''  90  et  gi .) 

Par  diazotage  et  développement,  ces  colorants 
donnent  des  noirs  bleus  et  des  noirs  noirs,  le 
noir  D  fournissant  des  nuances  plus  bleutées  et 
plus  vives  que  le  noir  B.  Les  teintes  diazotées  et 
développées  sont  solides  au  lavage,  à  l'eau,  aux 
acides:  la  solidité  à  la  lumière  est  relative.  11  fau- 
dra en  tenir  compte,  pour  les  emplois. 
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III.  —  .\L\TIERKS  COLORA.NTES 

111.  —  f:OlLEri{.S  ChansrciiHMil  des  «•oiileurs 
sous   rinfliieufe  «le  la  lumière  artirieielle,  par 

.M.  \V.  7.IM.\IEK\I.\X.\    Apprèl,u32,  p.   161  ;   19091. 

L'auteur  explique  pourquoi  les  substances  colorées 
et  pulvérisées  présentent  des  teintes  différentes  à  la 
lumière  naturelle  et  à  la  lumière  artificielle;  et  il  décrit 
l'action  spécifique  des  dilierentes   sources   de  lumière. 

Ces  diti'érences  sont  souvent  très  grandes,  particuliè- 
rement pour  les  mélanges  de  matières  colorantes,  et 
différent,  en  outre,  avec  la  nature  des  matières  colo- 
rantes. Il  est  particulièrement  important  de  tenir 
compte  de  cette  dernière  remarque,  lorsqu'il    s'agit  de 


reproduire  une  certaine  teinte,  et  cela  non  seulement 
dans  le  cas  des  textiles,  mais  aussi  pour  les  mordants, 
les  tons  des  meubles  et  aussi  pour  la  décoration  inté- 
rieure des  appartements. 

F.   CARRÉ. 

III.  —  Li:  CAMPKCIIE  ET  SES  Ar.TIOXS  SE- 
<:0.\1).\1HES,  par  .\l.  I'.  IIEEKMA.\.\  ^Monatsc/ir.  f. 
Texl.  /;ii/.,t.  9,  p.  243;  1909I. 

.^  côté  de  son  action  tinctoriale  sur  les  fibres  tex- 
tiles, la  décoction  de  campêche  exerce,  en  outre,  une 
action  spécifique  sur  la  densité,  l'épaisseur,  la  lon- 
gueur, le  brillant  et  la  solidité  de  la  fibre.  L'augmenta- 
tion du  pfiids  est  particulièrement  importante.  Toutes 
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ces  actions  secondaires  jouent,  pour  l'enrichissement 
de  la  soie,  un  rôle  beaucoup  plus  grand  que  pour  la 
laine  et  le  coton.  La  soie  brute  possède  déjà  pour  le 
campêche  urie  affinité  marquée,  qui  est  presque  égale 
à  son  affinité  pour  les  tannins.  Pour  la  soie  déjà  mani- 
pulée, par  exemple  chari^'èe  au  phosphate  d'étain,  cette 
affinité  devient  beaucoup  plus  grande,  à  tel  point  que, 
dans  ce  cas  particulier,  l'augmentation  de  poids  peut 
dépasser  loo  p.  100.  La  charge  au  tannin  diminue 
l'affinité  pour  le  campêche.  L'état  d'oxydation  dans 
lequel  se  trou\e  le  campêche  joue  un  rôle  important, 
spécialement  dans  le  cas  de  la  soie  chargée  au  phos- 
phate d'étain.  La  charge  au  campêche  augmente  nota- 
blement le  volume  de  la  soie.  Les  différents  essais 
effectués  par  l'auteur  sur  des  soies  chargées  avec 
diverses  matières  minérales  et  organiques  le  condui- 
sent à  recommander  le  procédé  suivant:  i"  former  le 
fond  de  phosphate  d'étain;  2°  addition  de  campêche 
sous  forme  non  o.xvdée;  3"  traitement  par  le  tannin; 
4°  teinture  dans  la  nuance  voulue. 

p.    CARRÉ. 

ni.  —  MATIÈRES  COLORAXTES  ET  MOR- 
DANTS (leur  influence  sur  l'apparence  des  tis- 
sus de  laine),  par  M  K.  iDnutsches  Wollen  Gew., 
p.  1037  ;  1909). 

La  teinture  en  bain  acide  améliore  le  brillant  et  le 
toucher  des  tissus  ;  l'acide  le  plus  favorable  à  ce  point 
de  vue  est  l'acide  acétique,  puis  viennent  l'acide  for- 
mique  et  l'acide  sulfurique  et,  en  dernier  lieu,  l'acide 
chlorhydrique.  Les  tissus  demi-laine,  qui  ."^ont  teints 
en  bain  neutre,  ont  généralement  moins  belle  appa- 
rence que  ceux  qui  sont  teints  en  bain  acide. 

Le  traitement  au  bichromate  diminue  généralement 
le  brillant  et  donne  un  toucher  rugueux.  Cette  in- 
fluence est  plus  prononcée  pour  les  tissus  traités  au 
bichromate  après  teinture,  que  pour  les  tissus  mor- 
dancés  avant  teinture,  et  teints  ensuite  en  bain  acide. 
L'altération  est  moins  prononcée  quand  le  mordançage 
est  fait  avec  addition  d'acide  lactique,  formique  ou 
oxalique,  qui  réduit  plus  complètement  l'acide  chro- 
mique  du  mordant. 

Dans  le  mordançage,  pour  la  teinture  en  noir  cam- 
pêche, l'acide  sulfurique  produit  de  très  mauvais  ré- 
sultats ;  il  donne  un  toucher  rugueux  et  une  teinte 
qui  devient  verte  à  la  lumière,  tout  cela  par  suite  d'une 
réduction  insuffisante  du  mordant.  On  peut  dire  que 
le  toucher  est  d'autant  plus  doux  que  le  mordant  est 
plus  vert.  Pour  la  teinture  en  noir  campêche,  il  est 
recommandé  de  traiter  le  tissu  par  un  bain  de  bisulfite 
et  de  soude,  après  chromage  et  avant  la  teinture;  on 
obtient  ainsi  un  toucher  meilleur  et  une  teinte  plus 
veloutée. 

Le  toucher  est  moins  mauvais,  mais  pas  encore  très 
bon,  lorsqu'on  remplace  le  mordançage  au  chrome 
par  le  mordançage  aux  sels  de  fer  ou  de  cuivre,  ou  si 
l'on  emploie  ces  sels  en  même  temps  que  le  tannin 
dans  la  teinture  en  bleu  noir  naphtyle.  L'usage  du 
tannin  donne  en  général  un  toucher  rude. 

Le  bois  de  santal  et  les  couleurs  naturelles  analogues 
communiquent  aux  tissus  un  loucher  gluant,  ce  que 
le  teinturier  évite  en  les  remplaçant  par  leurs  succé- 
danés artificiels;  ces  derniers  n'ont  pratiquement 
aucun  effet  nuisible;  la  pâte  d'alizarine  cependant 
paraît  donner  un  toucher  moins  bon  que  l'alizarine  en 
poudre. 

Pour  la  teinture  des  tissus  demi-laine  en  bain 
neutre,  les  nouvelles  couleurs  duatol  donnent  un  tou- 
cher meilleur  que  les  vieux  colorants  diamines. 

I>.    C.\RftÉ. 


IV.    FIBRES   TEXTILES 
A. Xaturelles. 

IV.  —  SIBSTAIVCES  TEXTILES  (Recherches 
sur  la  charge  éiccirique  des  —  plon$;écs  dans 
l'eau  ou  dans  les  solutions  éicctrolytiques),  par 
M.  .1.  LARGUIER  DES  RAXCELS  (Comp.  Rend., 
t.  149,  p.  3  16  ;   1909.) 

L'auteur  a  déterminé  la  charge  électrique  que  les 
textiles  prennent  au  contact  de  l'eau  ou,  en  général, 
des  solutions  électrolytiques  dans  lesquelles  ils  se  trou- 
vent plongés. 

Ces  déterminations  ont  été  faites  au  moyen  de  l'appa- 
reil de  M.  Jean  Perrin  (Comptes  rendus,  iqo3).  Cet 
appareil  se  compose  essentiellement  d'un  tube  en  U 
rempli  de  liquide,  et  qui  contient  dans  l'une  de  ses 
branches,  sous  forme  de  diaphragme  poreux,  la  sub- 
stance qu'il  s'agit  d'étudier.  Il  suffit,  dans  ces  condi- 
tions, de  soumettre  à  un  champ  électrique  le  dia- 
phragme ainsi  constitué  pour  provoquer,  en  général, 
le  débit  d'une  certaine  quantité  de  liquide  au  traversde 
celui-ci.  La  mesure  de  ce  débit  renseigne  immédiate- 
ment sur  le  signe  et  approximativement  sur  la  grandeur 
de  la  charge  dont  la  substance  est  affectée  en  présence 
du  liquide  qui  la  baigne.  Les  expériences  ont  été  faites 
à  la  température  de  20"  environ  et  dans  un  champ  me- 
surant environ  12  volts  par  centimètre. 

Les  textiles  usuels  (coton,  laine  et  soiei  prennent 
dans  l'eau  distillée  une  charge  négative. 

Si  l'on  plonge  les  textiles  dans  une  liqueur  alcaline, 
la  charge  augmente  sans  changer  de  signe.  En  présence 
de  liqueurs  acides,  la  charge  diminue  ;  elle  peut  même 
changer  de  signe. 

La  présence  d'ions  polyvalents  modifie,  d'autre  part, 
la  charge  électrique  des  textiles,  En  particulier,  lorsque 
les  textiles  sont  plongés  dans  une  liqueur  alcaline  ou 
dans  l'eau,  la  charge,  négative  dans  ces  conditions,  di- 
minue sous  l'action  des  ions  positifs  (Ba,  Ca,  In  1,  et 
augmente  sous  celle  des  ions  de  signe  opposé  (sulfate, 
ferrocyanurei. 

Les  textiles  obéissent  donc,  en  général,  aux  règles  que 
M.  Jean  Perrin  a  établies  dans  ses  recherches  sur 
l'électrisation  de  contact. 

Le  mordançage  du  coton,  au  moven  du  tannin,  et 
celui  de  la  laine,  à  l'aide  du  bichromate  de  potasse, 
n'entraînent  aucune  modification  sensible  de  la  charge 
que  ces  textiles  prennent  respectivement  dans  l'eau. 

Les  opérations  de  teinture  provoquent,  dans  certains 
cas,  une  modification  de  la  charge.  Le  rose  de  mag- 
dala  fournit  une  solution  nettement  colloi'dale,  de 
signe  positif.  Le  caractère  colloïdal  des  solutions  de 
bleu  de  méthylène  est,  au  contraire,  fort  peu  marqué. 
La  charge  électrique  de  la  laine,  teinte  au  bleu  de  mé- 
thylène, diminue  fortement.  Il  se  peut  que  ce  phéno- 
mène soit  dû,  pour  une  part,  à  la  présence  des  ions 
libres  que  les  solutions  de  bleu  de  méthylène  renfer- 
ment certainement. 

p.   CABRÉ. 

IV.  —  I»APILLO.\  Dl'  VER  A   SOIE    (Les   acides 
inono-aniinés  du),  par  MM.  E.  ABDERIIALDEX 

et  W.  WEICIIARDT  (Z.  physiol.    Chem.,  t.  LI.X, 

p.  174;  '909)- 

Suite  de  l'étude  précédente.  Les  auteurs  attirent  l'at 
tention  sur  ce  fait  que  le  filage  terminé,  le  ver,  devenu 
papillon,  subit  des  changements  considérables  dans  ses 
tissus,  et  présente  des  fonctions  totalement  différentes, 
sans  qu'il  ait  pris  d'autre  nourriture.  S'il  ne  s'est  pro- 
duit aucun  changement  des  acides  mono-animés  en 
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d'autres  substances  de  même  nature,  ni  aucune  syn- 
thèse de  composés  azotés  simples  en  même  temps  que 
se  produit  ce  profond  cliangement  organique,  la  propor- 
tion d'amino-acidesobtenus  par  hydrolyse  des  papillons 
doit  être  égale  à  la  somme  algébrique  des  amino-acides 
des  vers  et  de  ceux  du  cocon  de  soie.  C'est  ce  que  les 
auteurs  ont  approximativement  vérifié.  Les  quantités 
de  tyrosine,  de  glycocolle  et  d'alanine,  obtenues  avec 
les  papillons,  sont  sensiblement  moins  élevées  que  dans 
le  cas  des  vers  à  soie,  tandis  que  les  quantités  de  valine 
et  spécialement  de  leucine  sont  plus  élevées,  ainsi  que 
celles  des  autres  amino-acides.  Les  auteurs  se  propo- 
sent de  l'aire  une  étude  semblable  aux  dirterents  stades 
du  développement,  afin  de  voir  si  ce  changement  de 
composition  se  produit  soudainement  ou  progressive- 
ment. 

1>.    CARRÉ. 

IV.  —  SOIES  (ll.vch-olvsc  do  dilTéreiUcs),  par 
MM.  r.  SrZlKI,  K.  YOS.MIIIl  R.V    et    R.  IXOIIYE 

{J.  Coll.  Agric.  Imp.  l'nw..  Tokio,  t.  1,  p.  Sg  ;  igog). 

Les  recherches  des  auteurs  ont  porté  sur  les  3  espèces 
de  soies  japonaises  suivantes  :  Salcusan  (Antherea  Per- 
nyi,  Guer.),  Yamamai  (.4ntherea  Yamamai,  Guer.),  et 
Kuriivata  (Caligula  japonica,  .\loore).  Les  soies  brutes 
ont  été  soumises  à  l'ébullition  pendant  2  jours  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  concentré,  afin  de  déterminer 
les  amino-acides  et  les  bases  tournies  par  l'hydrolyse 
de  ces  soies.  La  soie  Bombyx  ordinaire  a  été  traitée 
d'une  manière  analogue,  afin  de  comparer  les  résultats 
obtenus  qui  sont  rassemblés   dans   le  tableau  suivant  : 


ESPECES  DE  SOIE 


Humidité  p.  100  .     . 
Matière  sèche  p.    1  00 


100  parties  de  matière  sèche 
ont  lourm  : 

Cendres 

Partie  soluble  dans  l'acide  chlorhy- 
drique bouillant 

Partie  insoluble  dans  l'acide  chlor- 
hydrique bouillant 

Azote  total 

.^zoie  soluble  dans  l'acide  chlorhy- 
drique     

Azote  insoluble  dans  l'acide  chlor- 
hydrique     


100  parties  de  l'azote  total 

correspondent  à  : 

Azote  soluble  dans  l'acide  chlorhy 

drique  bouillant 

Azote  ammoniacal 

Azote    précipite    par   l'acide    phos- 
photungstique 


12,90 
87,10 


0,63 

99.14 

0,86 
18,98 


99,34 
4.57 

1,78 


5 

< 

< 

'■ 

i3,i6 

11.2g 

86,84 

88,71 

2,92 

4,73 

92,21 

97.07 

7,79 
■  8,87 

2,q3 

17,73 

16,39 

17,26 

2.48 

0,47 

86,87 

'lit 

2,b2 

l3,II 

19.44 

3,85 
S8,34 


11,66 
16,73 


'5,77 


94,26 
4,08 


i5,54 


p.    CARPE. 

IV.  —  SOIES  (Compusilion  et  oonstitutioii  de 
difTérente»»).  par  .M.NL  ABUEKII.VLUEX,  G. -A. 
BROSSA,  AV.  SPACK  et  WOHMS  iZe/7.  /.  physiol. 
Chem.,  t.  62,  pp.  129-132,  142  ;  1909  . 

L'hydrolyse  des  cocons  de  soie  de  S'ièl  ngo  tsàm 
(Chine)  laisse  un  résidu  de  1  p.  100.  Le  dosage  de  la 
tyrosine  et  des  acides  mono-aminés,  effectué  à  la  ma- 
nière ordinaire  sur  100  grammes  de  substance  sèche  et 


exempte  de  cendres,  a  donné  :  24  grammes  de  glyco- 
colle ;  18  gr.  5  d'alanine  ;  7  gr.  8  de  tyrosine,  avec  de 
petites  quantités  d'acide  glutamique,  d'acide  aspar- 
tique,  de  leucine,  de  serine,  de  proline  et  de  phènylala- 
nine. 

La  soie  tussah  indienne  renferme  en  moyenne 
i6  p.  100  de  gomme.  L'hydrolyse  de  cette  soie  dégom- 
mée laisse  un  résidu  de  16  p.  100,  qui  peut  être  réduit 
à  6  p.  100  par  un  traitement  plus  énergique.  loogram- 
mes  de  soie  sèche  et  exempte  de  cendres  ont  fourni  : 
g  gr.  5  de  glycocolle  ;  24  grammes  d'alanine  ;  et  les 
autres  amino-acides  rencontrés  ci-dessus. 

La  gomme  retirée  de  la  soie  de  Canton,  hvdroivsée 
par  l'acide  sulfurique  à  ib  p.  100  ou  pai'  l'acide  chlorhy- 
drique fumant,  laisse  un  résidu  de  1  p.  100.  L'hydro- 
lyse de  cette  gomme  montre  que  sa  composition  est 
entièrement  difièrente  de  celle  de  la  soie.  Parmi  les  pro- 
duits d'hvdroivse,  il  a  été  trouvé  de  l'acide  aspartique 
et  de  l'acide  glutamique. 

p.    CARPE. 

IV.  — LAI\ES(Absoi'|>tioii  de  l'iiiiiuidité  atmos- 
phérique par  les),  par  M.  M.  \\K.liillT  yC hem.  Ind., 
t.  28,  p.  1020  ;  igog). 

La  laine  est  une  substance  très  hygrométrique  et 
peut,  suivant  les  cimditions  de  l'atmosphère,  absorber 
de  8à  5o  p.  100  d'humidité.  Le  dosage  de  celte  humi- 
dité joue  un  rôle  assez  important,  puisque  la  tolérance 
légale  est  fixée  à  18,25  p.  100.  Il  était  donc  intéressant 
d'étudier  les  conditions  d'absorption  de  l'humidité  par 
la  laine,  et  de  rechercher  quels  sont  les  constituants  de 
celle-ci  qui  en  absorbent  la  plus  grande  proportion.  A  ce 
point  de  vue,  il  faut  distinguer  la  fibre  vraie,  formée  en 
majeure  partie  de  kératine,  et  les  substances  retenues 
mécaniquement,  qui  sont  formées  de  matières  grasses, 
de  suint  et  de  diverses  substances  minérales. 

Les  analyses  effectuées  sur  divers  échantillons  de 
laines  de  suint  et  de  laines  peignées  montrent  que  les 
teneurs  en  humidité  des  laines  peignées-!  12  à  i3  p.  100) 
sont  inférieures  aux  teneurs  des  laines  en  suint  (17  a 
19  p.  100  environ).  Les  proportions  de  matières  grasses 
et  de  suint  que  renlèrment  les  laines  peignées  sont  éga- 
lement beaucoup  plus  faibles  que  celles  renfermées  par 
les  laines  en  suint,  car  ces  substances  ont  été  en  partie 
éliminées  par  les  lavages. 

Des  échantillons  de  laines  en  suint  et  de  laines  pei- 
gnées ont  été  exposés  à  l'atmosphère  du  laboratoire,  de 
24  à  40S  heures,  et  pesés  à  intervalles  réguliers,  en 
même  temps  que  l'on  déterminait  l'état  hygrométrique 
de  l'atmosphère.  Il  a  été  trouvé  que  la  laine  en  suint 
absorbe  de  24,38  à  29,27  p.  100  d'humidité,  tandis  que, 
dans  les  mêmes  conditions,  la  laine  peignée  n'en  absorbe 
que  16,12  à  20,66  p.  100,  et  la  laine  pure,  libre  de  ma- 
tières étrangères,  de  i8,o3  à  19,62  p.  100.  Ces  nombres 
croissent  ou  décroissent  avec  l'état  hvgrométrique  de 
l'atmosphère.  La  proportion  d'eau  absorbée  dépend 
plutôt  de  l'état  hygrométrique  que  de  la  quantité  abso- 
lue de  vapeur  d'eau  présente  dans  l'atmosphère. 

L'humidité  absorbée  n'est  pas  proportionnelle  à  la 
quantité  de  fibre  pure,  car  la  laine  en  suint  ne  renferme 
que  5o-6o  p.  100  de  fibre  pure;  la  laine  peignée,  qui 
renferme  de  70  à  80  p.  100  de  fibre  pure,  et  qui  absorbe 
de  16  à  20  p.  100  d'humidité,  ne  devrait  en  absorber 
que  14  à  i5  p.  100,  si  on  la  compare  à  la  laine  pure. 

L'absorption  de  l'humidité  par  la  laine  dépend  en  effet 
d'autres  facteurs,  par  exemple  de  la  surface.  Elle  dé- 
pend aussi  de  la  matière  grasse  de  la  laine,  car  cette 
matière  grasse,  isolée  au  moyen  d'un  solvant  volatil  et 
exposée  en  couche  mince  à  l'air,  absorbe  17,2  p.  100 
d'humidité.  Le  suint  peut  absorber  une  quantité  beau- 
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coup  plus  grande  encore  d'humidité,  jusqu'à  6o-e16,4 
p.  100  ;  il  contribue  pour  une  large  part  à  l'absorption 
de  l'humidité  par  la  laine  et  constitue  la  cause  princi- 
pale de  l'hygroscopicité  plus  grande  des  laines  en  suint. 
Celte  hvgroscopicité  dépend,  en  outre,  de  la  nature  des 
matières  grasses  qui  restent  sur  la  laine.  On  sait  que  la 
laine  brute  renferme  des  matières  grasses  solubles  dans 
l'alcool  et  d'autres  matières  grasses  solubles  dans 
l'éther.  La  laine  peignée,  lavée  à  l'alcool  de  façon  à 
n'éliminer  que  les  premières,  se  trouve  dans  une  cer- 
taine mesure  protégée  de  l'humidité  par  les  secondes, 
car  cette  laine  absorbe  une  quantité  plus  grande  d'humi- 
dité lorsqu'elle  a  été  lavée  à  l'éthtr  qui  la  dégraisse 
complètement;  ainsi  une  laine  renfermant  3,28  p.  100 
de  matière  grasse  solubie  dans  l'éther,  a  absorbé 
Q.ijS  p.  100  d'humidité  avant  le  traitement  à  l'éther  et 
II, i3  p.  100  après  ce  traitement.  L'auteur  indique  en 
même  temps  que  l'o.xydation  spontanée  des  matières 
grasses  que  renferme  encore  la  laine  peignée  constitue 
probablement  la  cause  de  l'élévation  de  température, 
souvent  constatée  dans  les  ballots  de  laine. 

Les  chiffres  précédents  montrent  que  pour  les  laines 
peignées,  débarrassées  par  lavage  de  la  majeure  partie 
des  matières  étrangères,  la  proportion  d'humidité 
n'atteint  pas  en  général  la  tolérance  légale  de  18, 25 
p.  100. 

W.  H.  Chard  fait  remarquer  que  cette  étude  est  sur- 
tout applicable  au.\  laines  de  la  Nouvelle-Zélande,  ces 
laines  étant  lavées  sur  la  peau.  Les  laines  d'.'Xustralie 
sont  traitées  d'autre  façon  et  il  est  probable  qu'elles  se 
comportent  à  l'humidité  d'une  manière  un  peu  diffé- 
rente, qu'il  serait  intéressant  de  déterminer. 

p.    CAkKÈ. 

IV.  —  LAI.\E(\ouvcau  procédé  continu  ponrlc 
défr'"a's.sage  de  la)  {Osterr.  Woll.  u.  Lein.  Ind., 
t.  24,  p.  85o  ;  igoy). 

Ce  procédé  fonctionne,  depuis  un  certain  temps,  à  la 
«  Erben  Harding  Company  »  de  Philadelphie.  La  ma- 
chine à  dégraisser  comprend  19  compartiments.  Cha- 
cun de  ces  derniers  communique  avec  une  pompe 
centrifuge,  qui  peut  débiter  464  litres  à  la  minute,  et 
qui  se  déverse  dans  des  distributeurs  placés  au-dessus 
de  la  laine  ;  dans  chaque  compartiment  se  trouve  en 
outre  un  plateau,  qui  permet  de  diriger  sur  la  laine  la 
totalité  ou  une  partie  seulement  du  liquide  dispersé  en 
pluie.  La  laine  est  disposée  entre  deu.x  bandes  de  métal 
sans  fin,  et  passe  dans  la  machine  sous  un  tamis, 
celui-ci  se  trouve  assez  près  du  fond,  de  telle  sorte  que 
la  laine  plonge  dans  le  dissolvant  et  forme  fermeture; 
la  laine  sort  de  quelques  centimètres  seulement  dans 
le  compartiment  qui  constitue  la  paroi  de  séparation, 
afin  de  parcourir  horizontalement  la  longueur  totale  de 
la  machine.  Pendant  que  la  laine  circule  dans  les 
divers  compartiments,  elle  est  arrosée  par  une  pluie 
violente  du  dissolvant;  celui-ci  est  renvoyé  dans  le 
compartiment  précèdent  au  moyen  d'un  dispositif 
approprié.  Dans  le  dernier  compartiment,  la  laine  est 
pressée  au  moyen  de  cylindres,  puis  traitée  par  le  diss(M- 
vanl  pur,  lequel  est  éliminé  par  un  nouveau  passage 
entre  les  cylindres.  Finalement,  les  sels  de  potassium 
et  la  petite  quantité  de  dissolvant  que  renferme  encore 
la  lain:,  sont  éliminés  par  des  lavages  à  l'eau  pure,au.\ 
alcalis  dilués,  au  savon,  et  de  nouveau  à  l'eau  pure.  Le 
dissolvant  employé  est  le  naphte.  Au  sortir  de  la  ma- 
chine, ce  dissolvant  est  dirigé  dans  des  bacs  de  clarifi- 
cation, où  on  le  laisse  reposer  48  heures,  puis  on  le 
distille.  Une  installation  pour  3. 000  livres  à  l'heure, 
permet  facilement  de  purifier  100.000  livres  de  laine 
par  semaine.  p.  carbê. 


IV.—  COTOiX  «  BLl'E  BE.XDEB»,  par  M.  F.  DAX- 

^'ERTII  (Text.  Mnfrs.  Joiov!.,  juillet  1909). 

Le  coton  «  Blue  Bender  •«  est  une  variété  de  coton, 
qui  croit  sur  les  bords  du  Missisipi.  Il  est  long  et  de 
bonne  qualité,  mais  il  renferme  une  matière  colorante, 
qui  ne  peut  être  détruite  par  les  procédés  de  décolo- 
ration ordinairement  employés.  Ce  coton  est  en  fait  un 
produit  d'altération  du  coton  normal,  au  même  titre 
que  l'o.xycellulose  et  le  coton  mercerisé.  Il  se  recon- 
naît facilement  à  sa  teinte  particulière  et  à  ce  qu'il  ne 
peut  être  blanchi  par  l'hypochloiite  de  chau.x.  En  raison 
de  ce  dernier  inconvénient,  il  ne  peut  être  utilisé  pour 
la  fabrication  des  tissus  de  première  qualité. 

p.   C.\RRÉ. 

IV.— COTONiSurlaniti-ationduj.parM.O.GUT- 
TIMAXX  (Zeit.f.  angew.  Chem.,  t.  !42,  p.  1717;  1909). 

C.  Piest  (Zeit.  f.  angew.  Chem.,  t.  22,  18  juin  1 909)  a 
montré  que  la  teneur  en  azote  des  nitrocelluloses,  et 
que  la  solubilité  de  celles-ci  dansie  mélange  d'alcoolet 
d'éther,  diffèrent  suivant  le  traitement  préalablement 
subi  par  la  cellulose.  Les  recherches  de  l'auteur  lui 
permettent  de  confirmer  les  résultats  de  C.  Pie^t,  et  en 
particulier  que  la  cellulose,  qui  renferme  d'autant  plus 
d'oxycellulose  qu'elle  a  été  blanchie  par  une  quantité 
plus  grande  d'hypochlorite  de  chaux,  fournit  une  ni- 
trocellulose  plus  solubie  dans  le  mélange  d'alcool  et 
d'éther. 

p.   CARIiÉ. 


V.  —  BLANCHIMENT. 

V.  — IJLANCHIME^T(Lap^épa^ation  du  chlore 
ék'olrolytique  pour  le).  [Monatschr.  /'.  Text.  Ind., 
t.  7,  p.  187  ;  1900.) 

Il  est  montré  qu'il  est  plus  avantageux  de  préparer, 
par  èlectrolyse,  les  solutions  d'hypochlorite  destinées  au 
blanchiment  que  de  se  servir  du  chlorure  de  chaux  ou 
de  l'hypochlorite  de  soude  du  commerce.  Les  fr^is 
d'établissement  sont  calculés  pour  le  traitement  de 
5.000  kilogrammes  de  coton. 

p.    C.\BRÉ. 

Vil.  —  TEINTL'RE 

A.  —  Procédés  el  formules. 

Vil.—  ÉTAT  COI.LOID.M.  (I)éveloppcnieuls  ré- 
cents de  la  tlicorie  de  1')  et  leursrapporlsavec 
la  teinture  et  le  netto.vajfe  des  libres  textiles. 

L'étude  de  l'état  colloïdal  a  fait,  durant  ces  deux  ou 
trois  dernières  années,  des  progrès  considérables.  L'au- 
teur se  propose  de  donner  un  résumé  de  ces  dévelop- 
pements, spécialement  au  point  de  vue  tinctorial.  La 
vieille  division  des  composés  chimiques  en  colloïdes  et 
en  cristalloïdes  est  disparue  devant  l'accumulation  des 
faits  nouveaux. On  considéra  longtemps,  comme  carac- 
téristique d'un  colloïde,  l'impossibilité  de  se  diffuser  à 
travers  une  membrane  semi-perméable,  c'est-à-dire 
l'impossibilité  d'être  dialyse  comme  les  cristalloïdes.  On 
admet  aujourd'hui  que  la  dialyse  consiste  dans  une  filtra- 
tion  sous  l'influence  de  la  pression  osmotique;  les  expé- 
riences de  Bechold  et  d'autres  auteurs  ont  montré  que 
les  membranes  semi-perméables  peuventêtre  construites 
de  telle  façon  que  différents  colloïdes,  présents  dans 
une  même  solution,  soient  séparés  par  une  sorte  de 
filtration  fractionnée,  La  dimension  des  particules  col- 
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loïdales apparaît  donc  comme  une  considération  impor- 
tante, bien  que  ce  ne  soit  pas  la  seule  (1),  relativement 
à  la  possibilité  pour  une  substance  de  passer  à  travers 
une  paroi  semi-perméable  particulière. 

Ces  faits  font  oublier  qu'il  fut  un  temps  où  l'on  admet- 
tait une  distinction  nettement  tranchée  entre  les  deux 
classai  de  substances,  surtout  si  l'on  se  rappelle  que 
des  substances,  dont  le  caractère  cristallin  ne  peut  être 
mis  en  doute,  sont  parfois  retenues  de  leur  solution  par 
certains  procédés  de  tiltration.  Rappelonsle  phénomène 
bien  connu  suivant  lequel  les  solutions  des  sels  de 
plomb  abandonnent  quantitativement  leurplombquand 
on  les  filtre  sur  le  coton,  à  tel  point  que  l'on  peut  de 
cette  fa(,-on  doser  le  plomb  dans  les  eaux  potables. 

L'ancienne  théorie  a  été  complètement  réfutée,  dans 
une  série  d'articles  remarquables,  par  P. -P.  v.  Wei- 
marn  (2).  Ce  dernier,  se  basant  sur  des  considérations 
théoriques  et  surun  grand  nombre  de  faits  d'expériences, 
pense  que  la  matière  n'afiecte  qu'une  seule  forme,  la 
forme  cristalline,  et  que  toute  substance,  sans  excep- 
tion, est,  en  dernière  anaivse,  formée  de  particules  cris- 
tallines. Par  des  expériences  effectuées  sur  des  sub- 
stances de  nature  très  variée,  depuis  lescristalloïdes  types 
jusqu'à  l'alumine,  qui  est  ordinairement  considérée 
comme  le  tvpe  du  colloïde,  il  a  montré  que  toute  sub- 
stance peut  être  obtenue,  en  faisant  varier,  d'une  certaine 
manière, ses  conditions  de  formation,  sous  la  forme  de  ge- 
lée colloïdale  et  sous  la  forme  de  cristauxbien  définis, 
en  passant  par  une  série  parfaitement  graduée  d'états  in- 
termédiaires; la  description  deces  expériences  est  accom- 
pagnée d'une  série  très  remarquable  de  microphotogra- 
phies. Il  montre  ainsi  que  les  particules  nommées  col- 
loïdales n'ont  pas  perdu  la  propriété  caractéristique  de 
former  un  réseau  cristallin  en  solution  sursaturée. Il  note 
en  outre  un  fait  d'une  importance  considérable,  qui 
consiste  non  seulement  dans  l'accroissement  de  la  solu- 
bilité et  des  autres  propriétés  physiques  d'une  substance 
dontles  dimensions  des  particules  diminuent  au-dessous 
d'une  certaine  limite,  mais  aussi  dans  l'accroissement 
de  son  activité  chimique,  ainsi  que  l'ont  montré  ses 
propres  expériences  et  celles  d'autres  auteurs.  Une  autre 
série  de  recherches,  intéressante  pour  ceux  qui  s'occu- 
pent du  traitement  des  fibres,  consiste  dans  la  produc- 
tion et  les  propriétés  de  l'alumine  fibreuse  de  H.  Wisli- 
cenus  (3).  Cette  substance  s'obtient  par  action  de  l'air 
humide  sur  la  poudre  d'aluminium  activée  ;  elle  forme 
de  longues  fibres,  sa  structure  examinée  au  microscope 
présente  des  ressemblances  curieuses  avec  certains  pro- 
duits vivants,  et  possède  un  pouvoir  absorbant  remar- 
quable. C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'elle  absorbe  plus 
de  tannin  qu'aucune  substance  connue,  à  l'exception  de 
la  poudre  de  peau,  qui  en  absorbe  seulement  un  peu 
plus;  et,  fait  remarquable,  ce  pouvoir  absorbant  s'ac- 
croît par  calcination  de  l'alumine. 

Le  nombre  des  travaux  récemment  publiés  sur  le  pro- 
cessus de  la  teinture  est  considérable  ;  et  les  conclusions 
en  sont  assez  variables.  L'auteur  se  borne  à  retenir  un 
ou  deux  points  intéressants  pour  la  théorie  qu'il  veut 
développer. 

Pelet-Jolivet  ctWild  (4)  ont  montré  que  les  solutions 
aqueuses  des  matières  colorantes  sont  des  électrolvtes, 
qui  renferment  des  ions  organiques  de  grande  dimen- 
sion, et  que,  en  présence  des  électrolvtes,  ces  solutions 

(i  II  est  curieux  que  la  présence  de  «<  protecteurs  »  sem- 
ble augmenter  la  facilite  avec  laquelle  les  suspensions  col- 
loïdales p.issent  à  travers  un  filtre. 

(21  Zeilsch.  fur  die  Chem.  der  Kolloïde. 

(3  Ser.  d.  n.  Chem.  Ges.,  t.  .WVIII.  p.  i325.  Dresden 
Naturfoscher  \'ersammlung,  1907. 

Ul  Zeit.  Chem.  Koll.,  t.  III,  p.  174. 


tendent  à  devenir  colloïdales,  ainsi   que    l'indique  leur 
examen  à  l'ultramicroscope. 

Le  récentarticle  de  W.  Spring  (i)  sur  le  «  mode  d'ac- 
tion du  savon  dans  le  blanchiment  »  est  digne  d'atten- 
tion. L'action  du  savon  est  ordinairement  considérée 
comme  étant  due  à  la  dissolution  des  corps  gras,  à  la 
suite  de  son  hvdroivse  en  constituants  acide  et  alcalin. 
Par  des  expériences  sur  le  charbon  parfaitement  dégraissé 
et  sur  d'autres  substances  inorganiques,  Spring  montre 
que  le  savon  se  comporte  d'une  façon  curieuse  envers 
les  substances  finement  divisées  ;  à  certaines  concen- 
trations bien  définies,  il  forme  des  suspensions,  qui 
passent  sans  altération  à  travers  un  filtre  ordinaire,  lin 
même  temps,  le  savon  est  partiellement  décomposé,  il 
passe  en  partie  dans  la  suspension,  en  partie  dans  le 
sédiment.  Dans  le  cas  du  charbon,  la  suspension  ren- 
ferme un  excès  d'acide  gras,  tandis  que  le  charbon 
retient  un  excès  d'alcali.  L:i  suspension  de  charbon  la 
plus  stable  s'obtient  avec  une  solution  aqueuse  de  savoii 
à  I  p.  100.  Le  charbon  qui  imprègne  le  papier-filtre  ne 
peut  être  éliminé  par  un  lavage  à  l'eau  pure,  mais  la 
solution  aqueuse  de  savon  l'enlève  facilement;  il  semble 
que  la  solution  de  savon  exerce  une  sorte  d'action  pep- 
tonisante. 

Commentées  faits  peuvent-ils  nous  donner  une  idée 
du  processus  de  la  teinture.  Nous  avons,  d'une  part, 
la  fibre,  qui  consiste  en  une  masse  feutrée  de  particules 
extrêmement  petites,  non  orientées  comme  dans  un 
cristal  parfait,  mais  distribuées,  d'après  la  théorie  de 
v.  W'eimarn, d'une  façon  se  rapprochant  plus  ou  moins 
de  la  svmétrie  cristalline  de  ces  particules,  que  l'on 
peut  comparer  à  la  distribution  des  particules  dans  l'acier 
non  aimanté.  Nous  accepterons  facilement  cette  ma- 
nière de  voir,  si  nous  nous  rappelons  que  v.  Weimarn 
a  préparé  des  fibres  d'alumine  ressemblant  aux  fibres 
naturelles.  Par  immersion  dans  le  bain,  la  fibre  gonfle, 
ses  particules  deviennent  moins  solidement  fixées,  et 
nous  pouvons  admettre  que  dans  les  intervalles  circu- 
lent les  particules  plus  mobiles  de  la  substance  qui 
forme  le  bain.  Ces  particules  sont  constituées  par  des 
molécules  d'eau  associées  de  diverses  manières  avec  les 
matières  colorantes  et  les  substances  chimiques  em- 
plovées  en  teinture,  .\insi  que  l'ont  indiqué  Pelet-Joli- 
vet et  Wild  (2).  la  matière  colorante  est  ionisée.  Pour 
plus  de  clarté,  nous  supposerons  qu'il  s'agit  d'une  ma- 
tière colorante  acide.  Dans  ce  cas  la  teinture  se  fera  en 
bain  acide,  et,  dans  ces  conditions,  nous  savons,  d'après 
les  recherches  de  Perrin  et  d'autres  auteurs,  que  la  fibre 
acquiert  une  charge  électrique  positive. 

La  matière  colorante  elle-même  sera  dissociée  en  ions 
métalliques  positifs  et  en  ions  colorants,  qui  possèdent 
une  charge  électrique  négative.  S'il  s'agit  d'une  matière 
colorante  basique,  ces  conditions  deviennent  inverses. 
En  bain  alcalin,  la  fibre  acquiert  une  charge  positive, 
et  le  liquide  renferme  des  ions  colorants  chargés  négati- 
vement. Dans  chacun  des  cas,  les  ions  qui  représentent 
le  principe  colorant  possèdent  une  charge  électrique  de 
signe  contraire  à  celle  de  la  fibre.  Si  l'on  se  trouve  en 
outre  en  présence  d'électrolytes  minéraux,  qui,  appa- 
remment, diminuent  la  solubilité  de  la  matière  colo- 
rante ou  des  ions  colorants  (on  ne  peut  dire  exactement 
lequel),  il  se  forme,  conformément  à  la  théorie  de  v.  Wei- 
marn, des  complexes  cristallins  de  dimensions  extrême- 
ment petites,  en  fait,  des  cristaux  extrêmement  petits, 
dont  la  solubilité  est  si  grande,  en  vertu  de  leur  petite 
dimension,  qu'ils  sont  probablement  dans  un  état  cons- 

(1)  Rev.  du  Blanchissa/^e.  du  Blanchiment  cl  des  .Apprêts, 
190g,  n"  42,  p.  6  I  . 
[2]  Zeils.  Chem,  Koll.,  t.  IV,  p.  174. 
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tant  de  formation  et  de  dissolution  aux  dépens  des  par- 
ticules toujours  plus  petites  du  solide  dissous. 

Le  problème  à  résoudre  consiste  à  savoir  comment 
la  couleur  se  fixe  sur  la  fibre.  Une  interprétation  simple 
apparaît  difficilement,  car  ces  particules  doivent  possé- 
der une  grande  solubilité  et  une  grande  mobilité,  et 
devraient  être  facilement  éliminées  de  la  fibre  par  un 
courant  d'eau.  .Mais  la  chose  est  différente  si  nous  sup- 
posons que  les  ions  colorants  sont  attirés  par  la  charge 
de  signe  contraire  de  la  fibre  :  c"est  approximativement 
Phvpothèse  de  Pelet-Jolivet  et  .Andersen.  Nous  rappro- 
cherons cette  manière  de  voir  de  celle  de  v.  \\eimarn. 
E)eux  hvpothéses  au  moins  se  présentent.  Les  ions  colo- 
rants, excessivement  mobiles,  pénétreront  dans  la  fibre, 
que  nous  considérerons  comme  un  réseau  relâché  de 
particules  cristallines  animées  d'une trèsgrande  vitesse  ; 
on  conçoit  très  facilement  que  ces  ions  pénétreront  à 
une  grande  profondeur,  où  ils  seront  enveloppés  par 
les  particules  de  la  fibre  jouant  le  rôle  de»  protecteur» 
du  colloïde,  de  même  que  la  caséine  enveloppe  proba- 
blement les  particules  variées  des  préparations  pseudo- 
solubles  décrites  par  l'auteur.  Ce  système  serait  en 
accord  avec  la  solubilité  et  les  autres  propriétés  relatives 
aux  influences  extérieures,  et  le  colorant  serait  fixé  au 
sens  ordinaire.  D'après  cette  hypothèse,  le  processus  de 
hi  teinture  aurait  beaucoup  d'analogie  avec  le  phéno- 
mène décrit  par  Spring  et  rapporté  plus  haut.  La  seconde 
façon  de  voir  consisterait  à  admettre  que  la  neutrali- 
sation électrique  des  ions  est  accompagnée  d'une  réac- 
tion chimique  consistant  dans  la  formation  d'une  com- 
binaison entre  les  ions  colorants  et  les  ions  fibre  ;  il 
est  en  effet  admis,  parun  grand  nombre  d'observateurs, 
que  les  fibres  sont  ionisées  et  sont  des  électrolytes 
amphotères  ;  les  substances  réagissantes,  étant  alors 
dans  un  grand  état  de  division,  posséderaient  une  réac- 
tivité exceptionnelle.  L'auteur  pense  que  la  première 
de  ces  hvpothéses  s'accorde  mieux  avec  les  faits  connus 
et  principalement  avec  le  fait  que  la  teinture  obéit  à 
une  loiexponentielle  ;  mais  les  procédés  de  teinture  sont 
nombreux  et  variés,  et  peut-être  existe-t-il  plusieurs 
processus  de  la  teinture.  p.  c.^bré. 

\  IL  — colloïdes  (Sur  la  précipitatiou  des),  par 

.M.  P.  ROHL.VXD   Zeit.aiigein.  Chem.,p.g3i.  1909  . 

Dans  un  travail  récent  sur  la  décomposition  des 
fcldspaths  alcalins,  \V.  Funke  i  a  constaté  que,  lors- 
qu'on agite  avec  l'eau  un  feldspath  pulvérisé,  il  reste  en 
■suspension  dans  l'eau  des  particules  très  fines,  consti- 
tuées par  des  produits  de  décomposition  du  feldspath, 
à  l'état  colloïdal.  L'analyse  de  ce  colloïde  séché  à  120° 
donne  en  moyenne  ; 

Eau 5  à   i3  p.   100 

SiO- 40  à  60     — 

Al-O'    .     .     .     ..  iiàiS     — 

K.-0 ij  k  22     — 

Ces  résultats  montrent  que  les  feldspaths  alcalins  sont 
déjà  hydrolyses  à  la  température  ordinaire,  et  permettent 
de  supposer  que  la  kaolinisation  se  fait  par  un  proces- 
sus analogue. 

11  fut  en  outre  observé  que  ces  particules  étaient  pré- 
cipitées par  le  gaz  carbonique. 

Des  observations  analogues  ont  déjà  été  faites  par 
l'auteur  (2  .  Ce  dernier  montrait  aussi  que  l'addition  de 
chlorure  de  calcium  à  la  suspension  de  feldspath  accé- 
lère la  précipitation. 

[if  Zeif. /.  aiif^ew.  Chem.,   1909.  p.  M?- 
2)  Phvs.   chim.   Zenlralblatl.   communication    prélimi- 
naire, VII,  icoj. 


Il  pense  que  l'action  du  produit  ainsi  ajouté  est 
double;  elle  consiste  dans  une  attraction  électrosta- 
tique des  particules  colloïdales  avec  les  ions  qui  pos- 
sèdent une  charge  de  signe  contraire,  et  dans  une 
déshydratation  de  ces  particules  colloïdales. 

Les  substances  qui,  comme  CaCl-,  .AlCP,  FeCl',  ont 
une  action  déshydratante,  sont  celles  qui  se  montrent 
les  plus  actives  sur  la  précipitation  du  collo'ide  ;  les 
analyses  de  W.  Funke  montrent  que  la  précipitation  est 
accompagnée  d'une  diminution  de  5-i5  p.  100  de  la 
proportion  d'eau  renfermée  parle  colloïde. 

Ces  propriétés  ne  sont  pas  spéciales  aux  feldspaths. 
On  les  observe  également  dans  les  cas  du  talc,  de  l'ar- 
gile, de  l'outremer  et  du  ciment. 

Les  suspensions  de  talc  sont  rapidement  précipitées 
par  addition  de  CO-'Am-,  CaCI=  et  SO'Ca.  Il  en  est  de 
même  des  suspensions  d'argile,  par  addition  de  sub- 
stances comme  NaOH.  K.OH,  CO^Na-,  SiO^Na' 
(grande  concentration  des  ions  OH). 

Les  suspensions  d'outremer  sont  également  préci- 
pitées par  les  ions  OH,  et  aussi  par  NaCI,  AmCl,  CaCl*, 
SO^Na-',  SO^Ca,  COUm-.  CO^Na-.  Une  suspension 
d'outremer,  stable  pendant  10  heures,  est  précipitée 
en  90  minutes  par  CO^'.Am-,  en  25  min.  par  NaCI,  en 
10  min.  par  NO'Na  et  en  6  min.  par    NH^    OH. 

Les  suspensions  de  ciment  sont  également  très  sen- 
sibles aux  ions  OH,  à  CaCl'.  AlCP,  FeCi:',  PO^Na'-H 
et  CO^Am-.  Une  suspension  déciment,  stable  pendant 
6-7  heures,  est  précipitée  en  2-3  minutes  par  addition 
de  AlCP  ou  de  FeCl'. 

Les  suspensions  de  carbonate  de  calcium,  de  sulfate 
de  calcium  et  de  sulfate  de  barvum,  aussi  finement 
divisées  que  les  substances  précédentes,  ne  sont  stables 
que  pendant  un  temps  beaucoup  plus  court,  une  heure 
dans  chacun  des  cas:  de  plus,  l'addition  d 'électrolytes 
n'accélère  pas  la  précipitation. 

Cette  différence  tient,  d'après  l'auteur,  à  ce  que  les 
substances,  comme  CO^Ca,  etc. ,  sont  de  nature  cristal- 
loïde,  tandis  que  les  substances  comme  le  talc,  l'ar- 
gile, etc..  possèdent  une  aptitude  spéciale  à  former  des 
colloïdes  ;  en  présence  de  l'eau,  il  peut  se  former  des 
substances  colloïdales,  comme  la  silice,  l'hydrate  fer- 
rique  ;  et  plus  une  substance  peut  donner  de  produits 
coUo'idaux,  plus  le  phénomène  de  suspension  sera  pro- 
longé.- 

Ce  phénoinène  peut  être  utilisé  pour  distinguer  un 
cristallo'ide  d'un  colloïde. 

p.     CARRÉ. 

VIL  —  TEI.XTl'ItK  (Quelques  problèmes  non 
résolus  de  la),  par  .M.  E.  FEILMA.W  J.  Soc.  Dyers 
and  Col.,  t.  25.  p.  298  ;  190   ' . 

L'auteur  attire  l'attention  sur  la  nature  delà  fabrica- 
tion des  colorants  directs  pour  coton,  sur  la  fixation  des 
colorants  sulfurés  et  des  colorants  de  la  série  de  l'in- 
danthrène.  11  se  demande  à  quelle  théorie  de  la  tein- 
ture on  doit  rattacher  la  fixation  de  ces  colorants  et 
montre  les  difficultés  que  l'on  rencontre  dans  ce  genre 
d'étude  par  suite  déjà  du  dosage  de  la  quantité  décolo- 
rant retenu  par  la  fibre.  Il  se  propose  d'étudier  diffé- 
rentes méthodes  de  liosage. 

\V.  P.  Dreaper  pense  que  les  réactions  qui  se  pro- 
duisent lorsde  la  teinture  doivent  être  rapprochées  de 
l'état  du  colorant  en  solution. 

L  C.  Cain  trouve  qu'on  a  le  tort  de  vouloir  trop  géné- 
raliser le  phénomène  de  la  teinture.  Il  admet  que  la  fixa- 
tion d'un  colorant  sur  mordant  est  de  nature  physique; 
et  que  la.fixation  des  colorants  directs  n'est  pas  néces- 
sairement de  nature  physique. 

H.  P.  Pearsen  fait   remarquer  que    la  préparation  de 
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la  ribre  exerce  aussi  une  iniluence  sur  la  leinture  ;  on 
sait,  en  effet,  que  la  présence  de  matières  crasses  peut 
modifier  la  teinte  obtenue. 

p.   CABRÉ. 

Vil.  —  FILDE  JITK  (Tciii(iire<lii).(.4/'^)rf7,  t.  32, 
p.   i53;  1909). 

Dans  la  teinture  du  lil  de  jute,  il  arrive  souvent, 
lorsqu'on  détortille  les  écheveau.v,  de  trouver  des  par- 
lies  qui  ne  se  sont  pas  teintes.  .Min  d'éviter  cet  incon- 
vénient, il  est  recommandé  d'ajouter  un  empois  léger 
d'amidon  au  bain  de  teinture.  .\vec  les  colorants  acides 
pour  laine,  la  teinture  se  tait  en  bain  acétique  ou  sul- 
furique,  à  la  température  de  35-40". 

p.  cAPPi:. 

VII.— <:<>IJH{.VM>i  IMU  H   lAIMS  U  (HUEXT  (A/o- 

ncitschr.  f.  Textilind.,  p.  5i,  1909). 

Certaines  matières  colorantes  dérivées  du  goudron  de 
houille,  peu  solides  à  la  lumière,  ont  été  employées  non 
seulement  chez  nous,  mais  aussi  pour  la  teinture  des 
laines  destinées  à  la  fabrication  des  lapis  d'Orient. 
Celait  une  faute,  dont  la  conséquence  fut  un  retour  aux 
matières  colorantes  naturelles  solides  à  la  lumière.  Par 
suite  de  la  facilité  de  la  teinture  el  en  raison  des  efl'ets 
momentanés  qu'elles  produisent, certaines  matières  colo 
rantes  artificielles  sont  bien  encore  employées  en  Orient, 
mais  le  syndical  des  tapis  de  Smyrne  fait  tous  ses  efforts 
pour  relever  l'usage  des  colorants  naturels.  L'auteur  in- 
dique les  avantages  elles  désavantages  des  colorants  natu- 
rels ordinairement  employés  pour  la  teinture  des  lapis. 
Kn  Allemagne,  où  l'on  ses  ervil  tout  d'abord  de  matières 
colorantes  naturelles,  les  avantages  des  colorants  arti- 
ficiels solides  à  la  lumière  sont  maintenant  bien  recon- 
nus. Dans  l'état  actuel  de  la  teinture,  on  opère  surtout 
en  bain  acide,  car  c'est  ainsi  que  la  matière  à  teindre  est 
le  mieu.x  ménagée,  et  que  l'on  atteint  le  plus  rapidement 
et  le  plus  certainement  les  nuances  cherchées.  Pour 
l'obtention  d'un  lapis  d'aspect  harmonieux,  l'art  du 
teinturier  repose  non  seulement  dans  l'application  de 
tons  justes,  mais  aussi  dans  le  choix  de  couleurs  dont 
les  tons  se  neutralisent  et  se  mélangent  agréablement. 
liest  donc  mauvais  de  mélanger  des  colorants  stables 
avec  des  colorants  peu  solides  à  la  lumière.  La  solidité 
des  matières  colorantes  du  groupe  de  l'alizarine  esl  bien 
connue.  Les  colorants  indirects  sont  souvent  nuancés 
en  bain  acide  avec  des  colorants  solides  à  la  lumière. 
Les  colorants  substantifs  présentent  peu  d'intérêt  pour 
la  teinture  du  tapis  de  laine,  car  leur  emploi  ne  s'ac- 
commode pas  avec  la  plupart  des  méthodes  actuelles.  De 
toute  façon  il  n'y  a  aucune  raison  de  revenir  aux  ma- 
tières colorantes  naturelles.  En  Allemagne,  où  l'indus- 
trie du  tapis  est  organisée  pour  une  grosse  production, 
le  teinturier,  qui  s'efforce  à  la  fois  d'obtenir  des  teintes 
solides  à  la  lumière  et  le  travail  le  plus  rapide  possible, 
y  réussit  très  bien  avec  des  colorants  artificiels. 


Vil.   —   T.VPIS     D'OIUE.XT   (Couleur   des),    par 

M.  E.  II.  GIRACD    [Soc.   of  Dyers  and   Col.,    t.  25. 
p.  258  ;   1909). 

On  a  prétendu  de  différents  côtés  que  les  tapis 
d'Orient,  teints  avec  les  matières  colorantes  artificielles 
dérivées  du  goudron  de  houille,  étaient  inférieurs  aux 
tapis  anciens.  L'auteur  fait  d'abtjrd  remarquer  que  l'on 
est  souvent  injuste  dans  ces  sortes  de  comparaisons, 
caries  objets  anciens  nous   apparaissent  toujours  avec 


le  hénélice  de  leur  âge.  Kt,  si  les  tapis  teints  avec  les 
colorants  artificiels  ont  été  quelque  peu  discrédités,  cela 
tient  à  ce  que  certains  fabricants  ont  fait  usage  de  cou- 
leurs de  mauvaise  qualité.  Mais  si  l'on  emploie,  pour  la 
teinture  dts  lapis,  de  bons  colorants  artificiaJs,  les 
bonnes  couleurs  d'alizarine  par  exemple,  on  obtient 
des  teintes  aussi  riches  et  aussi  solides  que  celles  des 
tapis  anciens.  Afin  d'éviter,  à  l'avenir,  la  productit)n  de 
qualités  inférieures,  les  principau.x  fabricants  de  tapis 
de  l'Asie  Mineure  se  sont  chargés  d'assurer  le  contrôle, 
par  des  experts  teinturiers,  des  matières  colorantes  des- 
tinées à  la  fabrication  des  tapis  d'Orient. 

p.   CAHKÉ. 

VIL  —  TEIi\TURE  (Étude  sur  les  pliénoniênes 

de),  par  M.  W.  G.  SCHAPOSCHXIKOFF  (Zcit.f. 
Farb.  Ind.,  t.  8,  pp.  187  et  199;  1909). 

Parmi  les  différentes  théories  de  la  teinture  propo- 
sées jusqu'à  présent,  les  unes  invoquent  la  combinaison 
chimique,  les  autres  l'adsorption  de  la  matière  colo- 
rante, enfin  d'autres  admettent  la  production  d'une 
solution  solide.  Or,  on  peut  soupçonner,  dans  un  cer- 
tain nombre  des  études  faites  sur  ce  sujet,  ditiercntes 
causes  d'erreur  dont  il  n'a  pas  été  tenu  compte. 

Un  tissu  n'est  pas,  en  général,  un  composé  chimique 
bien  déterminé  :  de  plus,  il  peut  renfermer  différentes 
substances  étrangères,  et  sa  nature  a  pu  être  plus  ou 
moins  modifiée  au  cours  de  sa  purification,  c'est  ainsi 
que  les  cotons  blanchis  renferment  de  l'oxy-cellulose, 
qui  se  comporte  à  la  teinture  tout  autrement  que  la 
cellulose  elle-même. 

Une  autre  source  d'erreur  peut  provenir  de  l'emploi, 
dans  ces  expériences,  des  matières  colorantes  du  com- 
merce. On  sait  en  eft'et  que  ces  produits  sont  rarement 
cristallisés  et  souvent  mélangés  de  produits  minéraux, 
comme  le  sulfate  de  soude  ou  le  sel  marin,  ou  de  pro- 
duits organiques,  comme  la  de.xtrine,  etc. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  matière  colorante 
fixée  sur  la  fibre,  on  s'adresse  le  plus  souvent  au  dosage 
colorimétrique  du  bain  de  teinture,  avant  et  après  la 
teinture.  Mais  on  néglige  ainsi  les  produits  incolores 
pouvant  accompagner  la  matière  colorante  ;  ces  pro- 
duits incolores  n'exercent  pas,  il  est  vrai,  une  grande 
influence  sur  la  teinture,  mais  alors  on  n'opère  plus  sur 
une  fibre  pure.  En  outre  de  cela,  certaines  matières 
colorantes  sont  des  mélanges  de  diverses  couleurs 
(bleu  et  violet,  par  e.xemple);  le  dosage  colorimétrique 
devient  alors  très  difficile.  De  plus,  l'exactitude  de  la 
méthode  colorimétrique  est  variable  et  sou\ent  peu- 
satisfaisante;  le  changement  de  coloration  du  bain 
est  parfois  tel  que  la  comparaison  avant  et  après  tein- 
ture devient  très  difficile,  comme,  par  exemple,  dans  le 
cas  d'un  bain  d'un  bleu  pur,  qui,  après  épuisement, 
devient  gris  sale.  Il  est  bon  de  remarquer  aussi,  qu'avec 
les  matières  colorantes  du  commerce,  il  arrive  souvent 
qu'il  se  rassemble  sur  les  parois  du  vase  des  substances 
solides,  qui  retiennent  une  partie  de  la  matière  colo- 
rante. Pour  toutes  ces  raisons,  la  méthode  colorimé- 
trique donne  des  résultats  peu  exacts,  et  il  serait  préfé- 
rable d'effectuer  le  dosage  direct  du  colorant  sur  la 
fibre. 

L'étude  des  phénomènes  de  teinture,  qui  devrait  se 
faire  dans  des  conditions  aussi  voisines  que  possible  de 
la  teinture  technique,  est  souvent  faite  dans  des  condi; 
lions  de  température  et  de  concentration  tout  à  fait 
différentes,  de  sorte  que  les  résultats  obtenus  ne  sont 
pas  absolument  comparables. 

C'est  afin  d'éviter  toutes  ces  causes  d'erreur  et  toutes 
ces  objections,  que  l'auteur  reprend  l'éit^dede  fa  tein- 
ture, en  ayant  soin  :  '  '        -  •    -  ••     -^ 
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[o  D'opérer  dans  des  condilions  aussi  voisines  que 
possible  des  condilions  de  la  leinlure  technique  : 

2"  De  n'emplover  pour  celte  teinture  que  des  fibres 
ou  tissus  dont  la  nature  physique  et  chimique  n'a  pas 
été  changée  pendant  la  p.ritication; 

3"  De  n'emplover  que  des  colorants  chimiquement 
purs  : 

4'>  De  déterminer  la  quantité  de  matière  colorante 
fixée  sur  la  fibre  par  un  dosage  direct  et  non  par  diffé- 
rence. La  teneur  du  bain  après  teinture  n'a  été  déter- 
minée que  dans  les  cas  où  l'on  voulait  connaître  la 
quantité  de  matière  colorante  restée  dans  le  bain. 

11  a  été  emplové  pour  ces  recherches  ditîérenies  fibres, 
le  coton,  le  coton  mercerisé,  la  laine,  la  soie  naturelle, 
la  soie  artificielle,  lowcellulose,  les  poils,  le  chanvre, 
le  lin,  le  jute  et  !a  ramie,  purifiées  au  moyen  de  sol- 
vants, de  façon  à  éviter  leur  altération.  Dans  tous  les 
cas,  le  degré  de  pureté  était  vérifié  par  l'analyse. 
Divers  essais  effectués  avec  les  fibres  tissées. filées  et  avec 
la  fibre  ont  montré  que  cette  dernière  donne  les  meil- 
leurs résultats. 

Les  matières  colorantes  cristallisables  ont  été  puri- 
fiées par  un  nombre  suffisant  de  cristallisations.  Les 
matières  colorantes  amorphes  ont  été  purifiées  par  pré- 
cipitations répétées  de  leurs  solutions  aqueuses  au 
moyen  de  chlorure  de  sodium  et  finalement  séparées  du 
chlorure  de  sodium  par  dialyse.  La  pureté  de  la  matière 
colorante  utilisée  a  toujours  été  vérifiée  par  l'analyse. 

Le  dosage  de  la  matière  colorante  fixée  sur  la  fibre 
a  été  fait  gravimétriquement.  Afin  de  rendre  cette 
opération  plus  précise,  les  essais  ont  été  faits  avec 
des  matières  colorantes  renfermant  du  soufre  ou 
du  chlore.  Le  tissu  teint  était  ensuite  traité  par  un 
mélange  de  potasse  et  de  nitre  fondus  de  façon  à  trans- 
former le  soufre  en  sulfate  et  le  chlore  en  chlorure  : 
ces  éléments  étaient  ensuite  pesés  à  l'état  de  sulfate  de 
baryte  et  à  l'état  de  chlorure  d'argent.  La  quantité  de 
ces  éléments  indiquait  la  proportion  de  matière  colo- 
rante fixée. 

Les  matières  colorantes  employées  dans  ces  essais 
ont  été  les  suivantes  :  bleus  diamine  2  B  et  3  B  :  bleu 
diamine  brillant  G,  bleu  benzo  3  B,  bleu  benzo  pur  3  B , 
bleu  benzo  brillant  6  B  :  noir  diazo  BHN  :  orangé  pour 
coton  G:  bleu  oxamine  pur  XX:  éosine  et  phloxine. 
Les  essais  ont  aussi  porté  sur  des  substance  incolores, 
comme  les  acides  sulfoniques,  leurs  sels,  etc.  Les 
conclusions  de  ce  travail  feront  l'objet  de  prochaines 
communications. 


VII.  —  ROIGE  P.VR.\  (Effets de  —  dans  la  tein- 
ture en  colorants  directs  pour  coton  déve- 
loppés avec  le  diazo  de  la  ;L'-nitraniline),  par 
MM.  E.  KKASl  SKI  et  W.  POPL.VWSKI  {Zeit.  f. 
Farb.  Ind..  t.  8.  p.  3i  i  ;  1909). 

Tandis  que  l'obtention  de  teintes  diverses  sur  fond 
rouge  ne  présente  aujourd'hui  aucune  difficulté,  il  n'en 
est  pas  de  même  encore  de  l'obtention  de  teintes  rouges 
sur  fond  sombre. 

On  se  borne  ordinairement  à  l'emploi  des  colorants 
basiques,  comme  les  rhodamines,  les  safranines.  les 
auramines,  que  l'on  imprime  sur  rongeant  d'hydro- 
sulfiie.  Les  nuances  des  couleurs  ainsi  obtenues  lais- 
sent beaucoup  à  désirer;  elles  sont  en  outre  peu  solides 
et  assez  coûteuses.  On  ne  les  utilise  généralement  que 
pour  les  petits  dessins,  dont  les  tons  ne  sont  pas  très 
vifs.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  essayé  aussi  d'utili- 
ser les  colorants  thioindigo,  comme  le  rouge  thioindigo 
et  l'écarlate   thioindigo    de  Ralle   et  C'',   et  l'écarlate 


hélindone  de  Hôchst  :  mais,  l'application  de  ces  colo- 
rants n'est  pas  très  simple,  les  nuances  obtenues  ne 
sont  pas  très  satisfaisantes,  et  leur  pris  est  trop  élevé 
pour  que  l'on  puisse  les  utiliser  à  la  fabrication  des 
articles  bon  marché. 

Ces  temps  derniers,  il  est  apparu  dans  le  commerce 
des  colorants  directs  pour  coton,  qui.  par  suite  de  leurs 
nuances  et  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  sont  rongés,  se 
sont  vite  répandus  dans  la  technique.  Ce  sont  ces  colo- 
rants facilement  rongeables  qui,  après  leur  décolora- 
tion, sont  copules  avec  le  diazo  de  la  /)-nitraniline.  Les 
expériences  des  auteurs  ont  montré  que  le  bain  de 
diazo-/j-nitraniline,  emplové  pour  développer  leur  cou- 
leur de  fond  pouvait  en  même  temps  servir  à  l'obten- 
tion des  effets  de  rouge  para. 

.\vant  le  passage  en  bain  diazoïque  de  la  /:'-nitrani- 
line,  ou  encore  de  la  ;?-nitro-o-anisid;ne  ou  de  sub- 
stances analogues,  on  imprime  avec  un  mélange,  en 
proportions  convenables,  de  ^-naphtolate  de  soude,  de 
sulforicinate  de  soude  et  d'hvdrosulfite  de  soude,  et  on 
vaporise  quelques  instants:  les  parties  imprimées  se 
trouvent  rongées,  en  même  temps  que  le  ^-naphtol  est 
fixé  par  la  fibre.  Le  tissu  ainsi  traité  est  alors  plongé 
dans  le  bain  diazoïque.  et  il  se  forme  aux  endroits 
imprimés  une  laque  de  rouge  de  /T-nilraniline,  en 
même  temps  que  la  couleur  de  fond  se  trouve  déve- 
loppée. 

Dans  ces  conditions,  la  formation  du  rouge  de  ;7-ni- 
traniline  est  très  lente.  Après  passage  dans  le  bain 
diazoïque,  les  endroits  imprimés  ne  présentent  aucune 
coloration  :  quelques  secondes  après,  elles  prennent  une 
teinte  claire,  puis  des  tons  orangés.  Pour  obtenir  une 
belle  teinte  rouge,  il  faudrait  laisser  une  demi-heure 
environ,  dans  le  bain  diazoïque.  les  parties  rongées, 
ce  qui  ne  serait  pas  sans  inconvénients  pour  le  fond. 
.Mais,  si  le  tissu  plongé  dans  le  diazoïque  est  ensuite 
soumis  à  l'action  d'un  courant  d'air,  puis  plongé  immé- 
diatement dans  un  bain  d'acide  sulfurique  dilué, le  rouge 
para  apparaît  immédiatement  sur  les  parties  imprimées. 
De  cette  façon,  la  fabrication  est  facile  et  certaine,  et 
l'on  obtient  de  la  façon  la  plus  simple  de  belles  teintes 
rouges  sur  fonds  diversement  colorés  {Brev.  allem.  K. 
42228). 

p.    C\RBÉ. 

VII.  —  LAIXE  (La  teinture  solide  de  la),  par  .\L  G. 
HORXER    Forber  Zeit..  t.  20.  p.  2^2  :   1909  . 

Etant  donné  le  nombre  toujours  croissant  des  colo- 
rants emplovés  pour  la  teinture  de  la  laine,  il  devient 
de  plus  en  plus  difficile  de  donner  un  aperçu  général  de 
cette  partie  de  la  teinture.  Nous  examinerons  successi- 
vement la  teinture  en  noir,  la  teinture  en  bleu,  puis  en 
teintes  variées. 

Teinture  en  noir.  —  Le  ;ioir  naphtol  et  le  noir 
naphtvlamine,  solides  aux  acides  et  à  la  lumière,  ont 
remplacé  avantageusement  le  campêche,  et  leur  usage 
se  répand  de  plus  en  plus.  Pour  l'article  foulon,  les 
noirs  acides  ne  constituent  généralement  pas  un  bon 
succédané  du  campêche  ;  malgré  son  prix  élevé,  le  noir 
d'ali^arine  eut  quelque  succès  jusqu'à  l'apparition  du 
noir  diamant  F  de  Baeyer.  avec  lequel  la  teinture  se 
fait  en  un  seul  bain,  et  qui  présente  une  bonne  solidité 
au  foulon  et  à  la  charge.  Parmi  les  nombreux  noirs  au 
chrome  qui  apparurent  ensuite  sur  le  marché,  il  faut 
signaler  le  noir  d'anthracène  au  chrome  F,  particulière- 
ment solide  au  décatissage  et  au  foulon.  Parmi  les  colo- 
rants solides  à  la  cuite,  le  noir  diamant  PV  et  le  noir 
d'anthracène  au  chrome  P  se  recommandent  spéciale- 
ment. Lasolidité  à  la  \nm\èTt  àts  noirs  d'anthracène  au 
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chrome  PPN  et  PPi)  surpasse  celle  du  noir  d'ali^arine 
et  d'autres  noirs  au  chrome. 

Teinture  en  bleu.  —  Les  succédanés  de  l'inditîo  ont 
perdu  beaucoup  de  leur  importance  depuis  l'apparition 
de  l'indigo  synthétique,  si  ce  n'est  dans  les  teintureries 
qui  ne  se  servent  ni  des  cuves  à  l'hydrosulfite,  ni  des 
cuves  à  la  {^uède.  Signalons  aussi  l'usage  du  bleu  d'ali- 
\arine,  du  bleu  d'anthraeène  et  de  la  cyanine  jusqu'à 
l'apparition  du  bleu  d'anthraeène  au  chrome,  meilleur 
marché.  Le  succès  de  ce  dernier  fut  suivi  par  le  bleu 
palatin  au  chrome,  le  bleu  ériochrome,  etc.  L'emploi 
du  bleu  d'anthraeène  acide  et  du  bleu  d'ali^arine 
acide,  parfaitement  solides  au  foulon,  constitua  un 
progrès  sensible.  Les  colorants  faiblement  acides, 
comme  la  cyanine  sulfo,  le  bleu  acide  sulfo  et  le  bleu 
alphanol,  onlAcquh  une  place  importante  par  leur  soli- 
dité à  la  lumière  et  au  foulon,  mais  leur  usage  est  resté 
limité,  par  suite  de  leur  moindre  solidité  au  décatissage. 

'J'einlures  rariées.  —  Pour  la  teinture  en  un  seul 
bain,  le  choix  est  assez  grand,  car  il  existe  de  nombreux 
colorants  qui  s'égalisent  bien  et  qui  se  combinent  faci- 
lement avec  les  teintes  claires,  par  exemple,  le  jaune 
d'anthraeène  BS,  le  brun  d'anthraeène  acide,  le  noir 
bleu  d'ali^^arine  B,  le  noir  bleu  d'anthraeène  C,  etc. 
Pour  les  nuances  claires,  on  teint  en  bain  acétique; 
pour  les  nuances  sombres,  on  teint  en  bain  sulfurique 
Ou  additionné  de  sel  de  Glauber,  en  tenant  compte  tou- 
tefois de  ce  que  certaines  marques  brunes  de  colorants 
deviennent  plus  rouges  par  l'acide  sulfurique,  c'est 
ainsi  que,  dans  le  cas  du  brun  palatin  W,  il  ne  faut 
mettre  que  peu  d'acide  sulfurique.  L'addition  d'acide 
sullurique  est  cependant  parfois  nécessaire  dans  le  cas 
de  nuances  brun  foncé  ;  dans  le  cas  de  produits  peu 
solides  aux  acides,  comme  le  brun  palatin  au  chrome 
W,  le  brun  acide  d'ali-^arine  et  le  brun  d'anthraeène 
au  chrome  D,  il  faut,  pour  obtenir  des  résultats  régu- 
liers, travailler  toujours  dans  des  conditions  identiques  ; 
aussi,  est-il  plus  facile  de  se  servir  du  brun  d'anthra- 
eène au  chrome  DWN,  qui  est  insensible  à  l'acide 
acétique  et  à  l'acide  sulfurique.  Lors  de  la  teinture,  il 
est  préférable  d'ajouter  tout  d'abord  la  totalité  de 
l'acide,  puis  de  porter  lentement  à  l'ébullition,  car 
l'action  de  l'acide  ajouté  après  ébullition  est  brusque  et 
irrégulière.  Il  est  bon  aussi  de  remarquer  que  l'unisson 
est  mauvais  quand  le  traitement  au  chromate  com- 
mence à  une  température  trop  élevée,  aussi  est-il  néces- 
saire de  refroidir  avant  l'addition  du  chromate  alcalin. 
Pour  l'obtention  de  nuances  d'un  bleu  vif,  en  bain 
unique,  la  cyanine  et  le  bleu  d'anthraeène  au  chrome 
sont  plus  solubles  et  donnent  un  unisson  meilleur  que 
les  anciens  bleus  d'alizarine.  Quanta  \' indigo  il  présente 
en  outre  l'avantage  d'être  solide  au  frottement. 

Les  essais  de  teinture  au  bouillon  n'ont  pas  donné  de 
bons  résultats  avec  les  couleurs  d'alizarine.  On  a  essayé 
aussi  d'utiliser  les  couleurs  d'anthraeène  au  chrome, 
mais  ces  colorants  ont  l'inconvénient  de  laisser  en  blanc 
les  parties  de  coton  et  souvent  aussi  de  soie,  ce  qui  ne 
se  produit  jamais  avec  les  couleurs  d'alizarine.  La  tein- 
ture au  bouillon  avec  les  colorants  très  solubles  ne 
donne  pas  pour  l'article  foulon  des  résultats  aussi  bons 
que  la  teinture  avec  traitement  ultérieur  au  chromate. 

Les  colorants  métachrome  n'ont  pas  donné  de  très 
bons  résultats,  par  suite  de  l'action  lente  du  mordant 
métachrome  i  mélange  de  chromate  alcalin  et  de  sulfate 
d'ammonium  ■.  Par  contre,  la  teintureau  chromate  parait 
en  général  donner  une  teinture- solide  sur  laine  pour 
les  teintes  claires  ou  foncées.  Cependant,  pour  les 
laines  facilement  rongées,  l'unisse  nn'est  pas  satisfaisant, 
l'addition  d'une  plus  grande  quantité  de  sel  de  Glau- 
ber ne   produit  aucune  amélioration  ;    le  seul  remède 


parait  être  l'addition  de  Vhuile  universelle  ou  de 
Vhuile  monopole,  dont  l'action  semble  due  à  ce  que  ces 
huiles,  facilement  solubles,  égalisent  bien  la  laque  chro- 
mée ;  l'addition  de  2  p.  100  d'huile  universelle  dans  la 
teinture,  au  moyen  de  l'appareil  de  Colell-Beutner, 
donne  d'excellents  résultats,;  relativement  à  l'afiaiblis- 
sement  de  la  fibre  par  le  chromate  alcalin,  on  peut 
dire  que  ce  procédé  n'a  jamais  d'action  défavorable, 
mais  que,  par  l'addition  de  l'huile,  la  fibre  reste  molle 
et  plus  souple,  après  avoir  été  lavée  et  séchée. 

Outre  la  simplicité  et  la  solidité,  la  teintureau  chro- 
mate présente  encore  d'autres  avantages,  comme  la 
stabilité  des  nuancer  sur  bois,  cuivre  et  fer.  Il  est  vrai 
que  les  colorants  au  chrome  ne  fournissent  pas  encore 
toutes  les  nuances,  mais  avec  le  brun  d'anthraeène  au 
chrome  OWN,  le  jaune  d'anthraeène  BN,  le  brun  au 
chromate  EB,  le  bleu  au  chromate  et  \s  violet  au  chro- 
mate, on  peut  obtenir  la  plupart  des  teintes  usuelles, 
sans  être  obligé  de  nuancer  avec  des  colorants  acides. 


VIL—  L.\li\E  ET  AlTItES  ITUKES  AMMALES 
(\oiivenii  mode  de  préparation  pour  la  tein- 
ture), par  M.  JOSEPH  8<:iI\EII>EIt  (./.  Soc.  Dyers 
and  Colour.,  p.  227  ;  1009  . 

Dans  son  brevet  anglais  6i52  07,  l'auteur  indiquait 
que,  lorsqu'on  acidulé  de  la  laine  après  traitement  alca- 
lin, il  se  dégage  une  grande  quantité  d'hydrogène  sul- 
furé, et  qu'il  se  précipite  du  soufre  ;  et  que  cette  réac- 
tion serait  la  cause  de  l'accroissement  de  l'affinité  pour 
les  mordants  et  pour  les  colorants. 

11  trouvait  que  la  facilité  de  la  teinture  s'accroît  pro- 
portionnellement à  la  quantité  de  soufre  qui  est  éli- 
minée de  la  fibre  animale;  et  que,  si  l'on  prolonge 
l'action  de  la  lessive  alcaline,  la  laine  devient  ru- 
geuse  au  toucher,  et  perd  de  sa  force  et  de  son  èlasii- 
citè. 

Le  traitement  de  la  laine  par  une  lessive  alcaline,  à 
la  température  ordinaire,  montre  que  l'action  de  l'al- 
cali est  très  rapide  au  premier  contact  ;  les  teintures 
d'une  laine  ainsi  traitée  montrent  que  la  perte  de  sou- 
fre ne  correspond  pas  absolument  à  la  vigueur  de  la 
teinte,  mais  que  l'action  de  l'alcali  caustique  a  trans- 
formé le  composé  sulfuré  de  la  l.iine,  et  que  c'est  peut- 
être  là  la  raison  pour  laquelle  la  laine  traitée  par  les 
bases  alcalines  ou  alcalino-terreuses  acquiert  une  plus 
grande  affinité  pour  les  mordants  et  pour  les  colo- 
rants. 

Si  l'on  n'emploie  que  de  petites  quantités  d'alcali  caus- 
tique, suffisantes  pour  transformer  les  composés  sul- 
furés primitifs,  mais  insuffisantes  pour  les  dissoudre, 
on  doit  obtenir  ultérieurement  les  mêmes  résultats  dans 
le  mordançageet  la  teinture. 

Cette  supposition  est  vérifiée  par  l'expérience  sui- 
vante : 

I  12,6  gr.  de  tissu  de  laine  ont  été  plongés  dans  un 
bain  d'un  litre  d'eau  additionné  de  10  centimètres  cubes 
de  soude  caustique  à  i2°T\v.,  agités  pendant  5  minutes, 
chaurtes  7  minutes  pour  atteindre  l'ébullition,  puis 
maintenues  5  minutes  à  l'ébullition  ;  on  ajoute  en- 
suite 10  centimètres  cubes  d'acide  formiqueà  21"  T\v.  et 
20  centimètres  cubes  d'une  solution  de  bichromateà  10 
p.  100.  La  totalité  du  chrome  est  absorbée  en  3o  mi- 
nutes par  la  laine  et  réellement  tixie  sous  la  forme  de 
sesquioxydc. 

p.  CABRÉ. 
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VU.  —  LAIXE  iXaliirc  de  la  —  et  pliéïKkini'iies 
d'h.yclrol.vse    pendant    sa    (cindircl.   par    M.  AV. 

SUIDA  {Zeit.  f.  angew.  Chem.,  l.  22,  p.  2i3i  ;  1909). 

Lorsqu'on  purifie  la  iaine  brute,  il  faut  avoir  soin  de 
n'employer  que  des  réactifs  neutres,  qui  n'altèrent  pas 
la  kératine,  substance  du  groupe  albuminoïde,  qui 
s'hydrolyse  assez  facilement,  k  cet  effet,  il  est  bon  de 
n'employer  que  des  solvants  neutres  pour  le  dégrais- 
sage et  de  l'eau  bien  pure  pour  le  lavage. 

On  sait  que  la  laine  est  une  substance  amphotère, 
dont  les  propriétés  basiques  l'emportent  sur  les  pro- 
priétés acides,  et  que,  par  hydrolyse,  ses  propriétés 
acides  croissent  rapidement  (Gelme  et  Suida,  Mon.  f. 
Chenu.  1906).  Lors  d'une  teinture  en  bain  acide,  la 
laine  subit  toujours  une  hydrolyse  plus  ou  moins  pro- 
noncée. 

Si  l'on  admet  que  la  teinture  de  la  laine  résulte  de 
la  combinaison  de  ses  groupements  acides  ou  basiques 
avec  les  colorants  basiques  ou  acides,  on  peut  facile- 
ment se  rendre  compte  des  diverses  façons  dont  elle  se 
comporte  à  la  teinture. 

En  bain  neutre,  la  laine  n'est  pas  sensiblement  colo- 
rée par  le  sel  de  sodium  d'un  colorant  acide;  les  grou- 
pements acides  de  la  laine  sont,  en  effet,  trop  faibles 
pour  décomposer  le  sel  de  la  matière  colorante. 

Les  colorants  acides  libres  fournissent,  en  bain  neutre 
ou  acide  une  teinture  solide,  car  ils  s'unissent  directe- 
ment au.x  groupements  basiques  de  la  laine. 

Les  colorants  basiques  ou  leurs  chlorhydrates  com- 
muniquent à  la  laine,  en  bain  neutre,  une  coloration 
intense,  car  les  colorants  basiques  se  combinent  aux 
groupements  acides  de  la  laine;  dans  le  cas  des  chlor- 
hydrates, les  matières  colorantes  sont  libérées  par  les 
groupements  basiques  de  la  laine  qui  s'emparent  de 
l'acide  chlorhydrique. 

Les  colorants  basiques  ne  teignent  pas  la  laine  en 
bain  acide,  car  l'acide  sature  les  groupements  basiques 
de  la  laine  et  empêche  la  mise  en  liberté  de  la  matière 
colorante.  L'affinité  de  la  laine  pour  les  colorants  basi- 
ques est  toujours  diminuée  par  un  traitement  aux 
acides  sulfurique  ou  chlorhydrique  dilués.  Certains 
sels  et  certains  éthers  diminuent  également  cette  affi- 
nité; c'est  le  cas  des  sulfates  de  cuivre,  d'aluminium, 
d'aniline  et  même  d'ammonium;  une  laine  chauffée 
une  heure  au  bain-marie  avec  l'oxalate  neutre  de  mé- 
thyle  ou  d'éthyle,  puis  débarrassée  de  ce  dernier  par 
un  lavage  à  l'alcool,  ne  se  teint  sensiblement  plus  au 
violet  cristallisé,  tandis  qu'elle  se  teint  très  bien  au 
ponceau  cristallisé.  Le  sulforicinate  de  potassium  et 
l'éther  acétique  paraissent  sans  action  sur  la  laine. 

Comment  expliquer  cependant  que  la  laine  traitée 
par  les  acides,  qui  ont  saturé  ses  groupements  basiques, 
soit  encore  teinte  par  les  matières  colorantes  acides.  On 
peut  admettre  que  les  sels  f.>rmés  d'abord  donnent  des 
sels  insolubles   avec  les   bases  organiques  complexes. 

Cette  manière  de  voir  semble  confirmée  par  la  façon 
différente  dont  la  laine  se  comporte  à  la  teinture  sui- 
vant qu'elle  a  été  mordancée  à  l'acide  orthophospho- 
rique  ou  à  l'acide  métaphosphorique.  Dans  chacun  des 
cas,  la  laine  se  teint  très  bien  au  ponceau  cristallisé 
acide;  mais  la  laine  mordancée  à  l'acide  métaphospho- 
rique prend,  avec  le  violet  cristallisé,  une  coloration 
beaucoup  plus  intense  que  la  laine  mordancée  à  l'acide 
orthophosphorique.  Comme,  d'autre  part,  la  solution 
du  violet  cristallisé  est  précipitée  par  l'acide  métaphos- 
phorique et  ne  l'est  pas  par  l'acide  orthophosphorique, 
il  est  naturel  d'admettre  que  la  laine  mordancée  à 
l'acide  métaphosphorique  forme,  avec  la  matière  colo- 
rante, une  combinaison  insoluble,  qui  n'est  pas  élimi- 
née par   le   lavage.    La    laine  mordancée    aux    acides 


orthophosphorique  et  métaphosphorique  reprend  ses 
propriétés  primitives  par  un  traitement  au  carbonate 
d'ammonium. 

La  laine,  traitée  par  une  solution  à  10  p.  100  d'acide 
phosphotungstique,  se  teint  très  bien  au  ponceau  cris- 
tallisé acide,  mais  ne  se  teint  plus  au  violet  cristallisé 
ni  à  la  fuchsine.  Il  se  forme  une  combinaison  de  la 
laine  avec  l'acide  phosphotungstique,  combinaison  qui 
est  aussi  détruite  par  le  carbonate  d'ammonium,  car  la 
laine  reprend  ses  propriétés  primitives  après  avoir  été 
traitée  par  ce  réactif.  L'acide  phosphomolybdique  ne 
peut  remplacer  l'acide  phosphotungstique  pour  le  mor- 
dançage  de  la  laine,  car,  ainsi  que  l'a  montré  Knecht 
(J.  Soc.  Dyers  and  Colour.,  p.  i35,  1897),  pour  le  mo- 
lybdate  d'ammonium,  il  se  forme  des  produits  de 
réduction,  qui  teignent  la  laine  en  gris  bleu. 

La  solution  de  tannin  communique,  à  chaud,  à  la 
laine  une  teinte  chamois  ou  olive  clair,  sans  changer 
les  aptitudes  tinctoriales  de  la  laine  ;  le  tannin  ne  réa- 
git donc  pas  comme  acide,  au  contraire  de  certains 
polyphénols. 

La  théorie  ci-dessus  s'accorde  également  avec  l'ob- 
servation de  Nietzki  (Ladenburgs  HandwOrterbiich  der 
Chemie,  Bd.  III,  1886),  suivant  laquelle  la  teinture  de 
la  laine  au  moyen  des  colorants  azoïques  acides  libres 
se  fait  dans  la  couleur  des  sels  de  ces  azoïques.  Des 
observations  semblables  ont  été  faites  par  l'auteur  dans 
les  cas  suivants  : 


MATIERE    COLORANTE 

EMPLOYÉE 


Rouge  Congo 

Benzopurpurine  4  B 

Orangé  de  toluyiene 

Chrysophénine 

Rouge  saumon 


Rouge 

Rouge 
Jaune  orangé 

Jaune 
Rouge  clair 


DE   L  ACIDE 


Bleu 
Bleu 
Brun 
Brun 
Bleu  violet 


Si  l'on  plonge  la  laine,  à  la  température  ordinaire, 
dans  une  suspension  aqueuse  de  ces  colorants  acides, 
on  constate  que  par  agitation  ils  sont  adsorbés  et  rete- 
nus mécaniquement  par  la  laine;  si  l'on  chauffe,  on 
voit  la  laine  prendre  rapidement  la  couleur  des  sels 
correspondants. 

L'auteur  fait  enfin  remarquer  que,  si  les  solutions  du 
glycocolle,  de  l'alanine,  de  la  leucine  et  de  la  tyrosine 
ne  sont  pas  sensiblement  transformées,  même  par 
ébullition  avec  une  suspension  de  rouge  congo  acide, 
bien  des  substances,  dont  le  caractère  amphotère  est 
analogue  à  celui  de  la  laine,  comme  le  carbonate  de 
guanidine,  la  dicyanodiamide,  le  nitrate  d'arginine,  le 
chlorhydrate  d'histidine  (additionné  d'une  trace  d'acé- 
tate de  soude),  la  caséine,  l'albumine  ordinaire,  la 
fibrine  du  sang,  donnent,  dans  les  mêmes  conditions, 
des  précipités  rouges  caractéristiques. 

Les  faits  qui  précèdent  permettent  de  dire  que,  lors 
de  la  teinture  et  du  mordançage  de  la  laine  en  bain 
acide,  il  se  produit  des  combinaisons  plus  ou  moins 
solubles  entre  les  groupements  actifs  de  la  laine  et  le 
mordant  ou  la  matière  colorante,  en  même  temps  que 
la  fibre  subit  un  commencement  d'hydrolyse.  Comme 
cette  hydrolyse  libère  une  partie  des  groupements 
basiques  qui  préexistent  dans  la  laine,  on  conçoit  que 
les  colorants  acides  donnent  avec  la  laine  des  teintures 
plus  solides  que  les  colorants  basiques. 


p.   CARRE. 
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VII.  — sri.i  OLi':.\Ti:s  i:t  itoi  (;t:  n  lu:  i»ai-  ic 

pro«-«''(U-  r:i|>i(lc  l'rioriU-h.  Itapporf  de  lu 
coiiiinissi<»ii.  c-oiiiposôe  <l<>  .M.M.  <:li.  ltr:iii(U 
l<léf«''(li''i,  .l<»s.  lU'pierre,  Ail».  S«'li«'iir«'r,  lloiiri 
8eliiiii(l,  Léon  SIniiiiii,  Félix  \\'el>er  ot  Alpli. 
Weliriiii  {RuU.  soc.  Iiui.  Mulhouse,  1909,  p.  255). 

La  publication  de  l'Histoire  documentaire  de  l'in- 
dustrie de  Mulhouse  au  dix-neuvième  siècle  a  donné 
lieu  à  quelques  réclamations,  qui  font  l'objet  du  présent 
travail. 

Dans  le  procès-verbal  du  comité  dechimic  du  10  dé- 
cembre igo2,  p.  241,  il  est  dit  : 

M.  H.  Schmid  appelle  l'attention  du  comité  sur  deux 
inexactitudes  relevées  par  lui  dans  l'Histoire  documen- 
taire de  l'industrie  de  Mulhouse  au  dix-neui>ième  siè- 
cle. La  première  concerne  l'huile  pour  rouge  et  l'ori- 
gine de  son  apparition  sur  le  marché.  (Pièce  A, 
p.  270.) 

La  seconde,  relative  à  la  fabrication  de  l'article  noir 
aniline,  orange  de  plomb  et  rouge  tleur  de  garance,  a 
déjà  été  rectifiée  au  procès-verbal  de  même  date, 
p.  242. 

Ij'un  autre  côté,  même  séance  (10  décembre  1902, 
p.  243),  M.  Félix  Weber-Guth  mentionne  l'application 
qu'il  a  faite  du  sulfoléate  d'ammoniaque  dés  1874, dans 
la  maison  Haefl'ely,  à  Pfastatt,  en  vaporisant  les  mor- 
dants d'alumine,  après  leur  teinture  en  alizarine  artifi- 
cielle, avec  cette  préparation,  i  Pièce  B,  p.  270.) 

Ces  deux  questions  sont  renvovés  à  l'examen  d'une 
commission  composée  de  MM.  Ch.Brandt,  J.  Dépierre, 
A.  Scheurer,  H.  Schmid,  L.  Stamm,  F.  Weber  et 
A.  Wehrlin. 

Avant  de  se  prononcer,  la  commission  a  dû  se  livrer 
à  de  nombreuses  recherches  et  à  de  multiples  corres- 
pondances, c'est  l'obtention  de  tous  ces  renseigne- 
ments qui  a  été  la  cause  involontaire  du  retard  apporté 
à  ses  conclusions. 

Ajoutons  que  la  commission  publie  les  renseigne- 
ments et  les  textes  qu'elle  a  en  mains. 

Elle  n'a  pas  la  prétention  de  clore  une  question  dont, 
cela  est  plus  que  probable,  tous  les  éléments  ne  sont 
pas  encore  connus,  elle  a  la  conscience  de  mettre  au 
jour  tous  les  documents  qu'elle  possède. 

Pour  bien  faire  ressortir  chaque  modification,  elle  a 
cru  devoir  adopter  l'ordre  chronologique,  et  c'est  ainsi 
qu'elle  présente  son  œuvre,  en  la  faisant  suivre  d'obser- 
vations. 

Les  pièces  justificatives,  indiquées  par  des  lettres, 
sont  annexées  au  présent  travail.  En  raison  de  l'intérêt 
considérable  de  l'histoire  de  la  fabrication  du  rouge 
turc  rapide  et  de  l'emploi  des  corps  gras,  les  procédés 
y  relatifs  sont  mentionnés  suivant  leur  ordre  d'appari- 
tion. 

Il  nous  parait  qu'ainsi  les  priorités  ressortiront  de 
façons  plus  palpables  et  d'autant  plus  évidentes. 

Suivent  des  tableaux  chronologiques  des  découvertes. 
puis  les  conclusions  de  la  commission. 

CONCLUSIONS 

La  commission  constate,  en  effet,  dans  le  passage  de 
l'Histoire  documentaire  relatif  aux  sulforicinates, 
l'omission  du  mot  soluble,  à  propos  de  l'emploi  du 
Castor  oil.  Cette  omission,  toute  involontaire,  a  été  cer- 
tainement rectifiée  par  les  praticiens,  qui  savent  que 
l'huile  de  ricin  n'est  pas  employée,  en  impression,  à 
l'état  naturel.  Cela  ressort,  du  reste,  des  publications 
précédentes  de  M.  Dépierre,  l'auteur  de  l'article,  qui  a 
toujours  parlé  de  l'huile  de  ricin  sulfonée  ou  des  i-!(/- 
foricinates  (voir  Etudes  sur  l'Exposition  de  187S,  par 


E.  Lacroix,  1878,  p.  387,  et  Traité  de  l'impression, 
par  JosEi>H  DicpiEBRE,  1892,  t.  Il,  p.2?3- 

D'après  les  documents  que  la  commission  produit, 
il  ressortirait  que  c'est  au  docteur  Wuth  que  l'on  doit 
l'emploi  de  l'huile  de  ricin,  vers  1875-1876,  ainsi  que 
la  fabrication  du  sulforicinate  de  soude.  M.  Storck  a 
préparé  le  sulforicinate  d'ammoniaque,  mais  seulement 
en  1877  (voir  la  note  au  n"  36). 

La  commission  fait  observer  qu'au  moment  où  le 
procédé  nouveau  de  fabrication  du  rouge  turc  a  fait 
son  apparition,  tous  les  éléments  essentiels  sur  lesquels 
il  est  basé  :  emploi  de  l'acide  sulfoléique,  et  vaporisage 
après  teinture,  étaient  connus. 

La  mise  sur  pied  du  procédé  ne  tenait  plus  qu'à  l'em- 
ploi de  l'alizarineartificielle  et  à  desquestions  de  détail, 
dont  l'importance,  cependant,  n'échappe  à  personne, 
mais  qui  n'exigeaient  le  concours  d'aucun  principe  nou- 
veau. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  réussite  a  été  loin 
de  couronner  tous  les  efforts  tentés  de  tous  côtés  pour 
arriver  au  but,  et  que  l'exécution  du  rouge  uni  com- 
portait de  grandes  difficultés. 

Les  attestations  produites  par  M.  Félix  Weber  éta- 
blissent sa  priorité,  mais  le  procédé  qu'il  a  installé  à 
Pfastatt  et  à  Netstall,  dans  la  fabrique  de  son  père,  n'a 
été  appliqué  qu'à  la  fabrication  du  rouge  uni  avec  surim- 
pression noire  et  à  celle  des  articles  rouge,  noir  et  blanc 
(surtout  pour  le  genre  mouchoir  alizarine),  et  non  à  la 
production  en  grand  du  rouge  destiné  à  la  vente  en 
uni,  et  qu'Horace  Koechlin  a  réalisée  dans  la  maison  de 
Wesserling. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Pièce  A.  —  Lettre  de  M. H. Schmid,  10  décembrel902. 

On  lit  dans  l'Histoire  documentaire,  p.  341  : 

«...  vers  1872  nous  vint  d'Angleterre  un  produit 
absolument  soluble  dû  au  docteur  Wuth  et  dénommé 
«  Castor  oil  »,  c'était  du  sulforicinate  de  soude  ;  peu 
après,  vers  1874,  il  fut  fabriqué  en  France,  sur  les  indi- 
cations de  M.  Storck.» 

D'après  M.  Storck  (ouvrage  du  docteur  Lauber),  les 
sulforicinates  solubles  n'ont  fait  leur  apparition  sur  le 
marché  que  vers  1877,  savoir  : 

Sulforicinate  de  soude  de  Wuth  (J.  M.  Sumner). 

Sulforicinate  d'ammoniaque  de  Storck  P.  Lho- 
noré  et  C''). 

Ces  deux  procédés  ont  fait  leur  apparition  à  peu  prés 
en  même  temps.  Avant  cette  époque,  l'huile  de  ricin- 
n'avait  aucun  emploi  dans  l'impression. 

«  Castor  oil  »  désigne  l'huile  de  ricin  et  n'a  jamais 
désigné  le  produit  sulfonè;  les  sulforicinates. en  anglais, 
étaient    et    sont    encore    dénommés    :    «    Turkev    red 


Pic 


B. 


Lettre  de  M.  F.  Weber,  du   10  déc.  1902. 


A  l'occasion  d'un  article  de  M.  Henri  Schmid  dans  la 
Farber-Zeilung  de  Lehne  m"  28,  i""'  décembre  1902), 
intitulé:»  Notizen  zur  Geschitchte  des  Turkischrot 
Oies  »,  je  tiens  à  établir  que,  dés  le  premier  semestre 
de  1874,  j'ai  vaporisé  des  mordants  d'alumine,  après 
teinture  en  alizarine,  avec  du  sulfoléate  d'ammoniaque. 
Ce  nouveau  procédé  a  été  pratiqué  dans  la  fabrique  de 
Pfastatt  pour  différents  articles  rouge  alizarine  teinture 
en  impression  et  en  uni  (rouge  turc).  Dés  1875,  mon 
père,  J.-J.Weber-Rott,  à  Netstall, a  appliqué  ce  procédé 
à  l'article  mouchoir  alizarine,  qui  a  eu  un  grand  succès 
pendant  plusieurs  années. 

.Mes  livres  de  fabrication  de  cette  époque  en  font  foi. 
Signé  :  kéijx  weber-guth. 
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Pièce  C. 


Procédé  Moisson. 


{Extrait  de  Leuchs.) 

Le  procédé  d'huilage  breveté  par  Moisson,  en  1834, 
est  remarquable.  11  diffère  des  autres  méthodes  en  ce 
que  l'auteur  donne,  au  lieu  de  10  ou  11  passages  en 
huile,  comme  d'ordinaire,  un  seul  bain  d'huile  et  en- 
suite un  vaporisage. 

(Il  n'y  a  rien  d'indiqué  relativement  à  la  valeur  du 
rouge.) 

Pièce  D.  —  Brevet  John  Mercer  et  Greenwood. 

Procédé  pour  teindre  et  imprimer  du  rotige  turc 

et  d'autres  couleurs. 


Le  principe  de  ce  procédé  repose  sur  la  préparation 
et  l'application  d'huiles  spéciales  d'olives  ou  d'autres 
végétalesi  dans  les  procédés  de  teinture  et  d'impression 
du  rouge  turc. 

«  L'huile  sulfatée  >1  »  est  préparée  en  mélangeant  fré- 
quemment et  laissant  digérer  pendant  di.\  jours  une 
mesure  d'acide  sulfurique  du  commerce  avec  huit  me- 
sures d'huile  d'olives.  On  ajoute  ensuite  trois  ou  quatre 
gallons  d'eau,  on  brasse  bien,  on  ajoute  trois  ou  quatre 
livres  de  sel  commun.  On  laisse  reposer,  l'huile  sur- 
nage, elle  est  claire. 

L'huile  sulfatée  oxvdée  est  préparée  en  ajoutant,  par 
gallon  d'huile  sulfatée -1,  neuf  gainjns  de  chlorure  de 
soude,  OR  brasse  et  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange cesse  de  blanchir  un  échantillon  de  calicot  teint 
en  bleu  indigo  clair.  Ou  bien,  au  lieu  d'appliquer  la 
chaleur,  nous  ajoutons  graduellement  de  l'acide  sulfu- 
rique étendu  de  24  parties  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange ne  blanchisse  plus  l'échantillon  d'indigo;  ou 
bien  nous  traitons  l'huile  sulfatée  >1, mélangée  d'un  égal 
volume  d'eau,  par  l'air  atmosphérique  chauffé  à  220°  F. 
et  de  la  vapeur.  Le  courant  gazeu.x  doit  passer  dans 
l'huile  pendant  di.x  jours.  Le  procédé  devient  plus  ra- 
pide quand  on  ajoute  de  la  bouse  de  vache,  de  l'eau  de 
son,  de  l'huile  de  lin,  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sel. 

L'huile  sulfatée  peut  également  être  oxvdée  par  le 
chlorate,  le  bichromate  de  potasse,  le  nitrate  de  soude 
ou  de  potasse,  conformément  au  procédé  décrit  pour 
l'hypochlorite  de  soude. 

L'huile  oxydée  est  l'huile  commune,  non  sulfatée, 
mais  traitée  comme  nous  l'avons  décrit  pour  l'huile  sul- 
fatée. 

Pour  la  teinture  ou  l'impresion  rouge  turc  on 
prend  : 

Deu.x  quarts  d'huile  sulfatée  oxvdée  et  deux  quarts 
d'huile  oxydée; 

Douze  gallons  de  lessive  de  potasse  d'.Amérique 
à  2"  T\v. 

Les  tissus  sont  imprégnés  de  cette  liqueur  à  la  ma- 
nière qui  est  pratiquée  pour  le  rouge  turc. 

Secondement,  application  de  l'huile  sur  tissu  pour 
l'oxyder  ensuite  dans  le  procédé  de  rouge  turc  par  tein- 
ture et  par  impression. 

On  prend  une  pinte  de  carbonate  de  potasse  et  de 
potasse  caustique  à  parties  égales  (ou  de  sel  de  soude 
caustique),  chauffer  jusqu'à  ce  que  la  vapeur  cesse 
d'être  humide,  ajouter  deux  gallons  d'huile  d'olives, 
chauffer  le  mélange  à  3oo°  F.  environ  et  maintenir  la 
température  jusqu'à  ce  que  l'huile  ait  dissout  toute  la 
potasse.  Les  vapeurs  humides  et  l'acide  carbonique 
s'étant  tout  d'abord  dégagés,  le  mélange  étant  descendu 
au-dessous  de  200°  F.,  on  ajoute  deux  gallons  d'eau. 
Cette  préparation  d'huile  est  à  appliquer  aux  tissus  et 
à  oxyder  à  la  manière  ordinaire,  comme  il  est  facile  de 


e  comprendre,  mais  nous  préférons  le  procédé  d'oxv- 
dation  décrit  ci-dessus. 

Troisièmement  :  Cette  méthode  est  relative  à  l'oxy- 
dation au  coton  huilé,  conformément  à  l'ancien  usage 
ou  suivant  la  manière  indiquée  dans  la  seconde  par- 
tie. 

On  suspend  le  coton  dans  une  chambre  fermée,  et 
on  introduit  dans  cette  chambre  une  vapeur  oxvdante. 
Pour  la  produire,  on  prend  un  gallon  de  solution  de 
chlorure  de  chaux  à  90°  T.  pour  chaque  pinte  d'huile 
qui  se  trouve  dans  le  tissu.  On  ajoute  à  cette  solution 
5  onces  de  sel  ammoniac  dissous  dans  une  pinte  d'eau 
bouillante.  Nous  plaçons  ce  mélange  dans  un  réservoir 
convenable  muni  d'un  tuyau  destiné  à  amener  le  gaz 
dans  la  chambre  et  on  chauffe  à  iSo"  F.  La  vapeur 
pénétre  et  oxyde  la  marchandise.  Une  autre  méthode 
consiste  à  oxyder  l'huile  au  moyen  d'air  et  de  va- 
peur. 

Pièce  El. —  Article  de  Sharp  \Dyers  and  Col,  1891 
p.  3o.| 

Lightfoot  a  pris  un  brevet,  en  1864,  pour  les  huiles 
sulfonées  et  leur  application  à  la  teinture  et  à  l'impres- 
sion (voir  pièce  F). 

Or,  ce  produit  était  d'un  emploi  assez  général  dans 
bien  des  maisons  du  Yorkshire,  en  i85i.  On  le  prépa- 
rait conformément  à  la  méthode  décrite  dans  la  patente 
de  Henri  William  K.ipley,  de  Bradford,  du  10  septem- 
bre i85o,  et  qui  visait  particulièrement  l'apprêt  des 
pièces  teintes  en  noir,  il  s'agissait  d'un  article  spécial 
sur  lequel  on  appliquait  l'huile  ou  les  matières  oléagi- 
neuses, avec  une  brosse  rotative,  sur  une  face  du  tissu. 
La  méthode  K.ipley  appliquait  le  sulfoléate  d'ammo- 
niaque en  solution  aqueuse.  Cet  apprêt  donnait  de 
l'intensité  au  noir. 


Pièce  E2 


Lettre  de  M.  Gros-Renaud. 


Déville,  26  mars  igoS. 
...En  1862,  un  nommé  Jieger  est  venu  nous  proposer, 
pendant  que  j'étais  chimiste  dans  la  m.aison  Franck  et 
Bœringer,à  .Mulhouse,  l'emploi, pour  fixer  les  couleurs, 
de  l'huile  d'olives  traitée  par  l'acide  sulfurique. 

GROS-RENAUD. 

Pièce  F.  —  Extrait  da  brevet  anglais  n°  769.  du 
28  mars  1864,  accordé  à  John  Lightfoot  of  Accring- 
ton,  pour  ■■■.  perfectionnements  dans  la  teinture  et 
l'impression  des  tissus  et  filés  et  dans  la  fixation 
plus  permanente  de  certains  mordants  sur  ces  der- 
niers ». 

Le  brevet  concerne,  entre  autres,  une  méthode  per- 
fectionnée de  fixer  les  mordants  et  les  matières  colo- 
rantes de  la  garance  ou  garancine  avant  le  savonnage 
ou  chlorage.  .A  cet  efiet.  l'inventeur  se  sert  d'une  pré- 
paration à  base  d'huile  d'olives  lou  d'une  autre  huile 
grasse  ,  qu'il  obtient  en  traitant  l'huile  par  H'-SO^,  en 
évitant  une  élévation  de  la  température,  en  abandon- 
nant le  mélange  pendant  deux  jours,  en  lavant  le  pro- 
duit d'abord  à  l'eau  chaude,  ensuite  avec  une  solution 
de  sel  et  en  dissolvant  le  produit  acide  lavé  dans  un 
léger  excès  d'un  alcali. 

C'est  donc  la  préparation  d'acide  sulfoléique  resp. 
du  sulfoléate  alcalin.  —  Note  delà  commission. 

Emploi  de  cette  huile  sulfonée  : 

On  imprime  les  mordants  ,.A/,etc.  .oxyde,  dégomme, 
teint  en  garance  ou  garancine  et  sèche.  Ensuite  on  pré- 
pare dans  un  bain  contenant  une  partie  d'huile  sullo- 
née  et  neutralisée  sur  sept  parties  d'eau,  sèche  et  ;'i7/'ci- 
rise  avec  ou  sans  pression.  On  termine  comme  d'ordi- 
naire, en  chlorant  ou  savonnant. 
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Pièce  G.  —  Extraits  des  lettres  de  M.  Léon  Stamm. 

...  20  janvier  1903. 

G\)  J'ajouterai,  cependant,  que,  dans  le  courant  de 
l'année  1875-1876,  Horace  tiœchlin  étudia  les  diffé- 
rentes huiles  et  notamment  l'huile  de  ricin,  au  point 
de  vue  de  la  fabrication  du  rouge.  L'emploi  de  cette 
dernière  se  généralisa  plus  tard. 

G2)  ...Ganzer  faisait  son  sulfoléate  avec  parties  égales 
d'huile  el  d'acide  sulfurique  (huile  d'olives).  Dans  ses 
premiers  essais,  il  avait  imprimé  à  la  planche  sur  tissu 
foulardé  en  sulfoléate  d'ammoniaque  et  séché  au  tam- 
bour. 

G3)  Le  procédé  de  rouge  d'Horace  Roechlin  a  été 
vendu  en  Angleterre  en  mars  1876. 

G4)  H.  fCoechlin  entre  à  Wesserling  en  décembre 
1873. 

G5I  La  première  application  de  rouge,  qui  doit  re- 
monter à  1874  (puisque  j'ai  trouvé  cette  fabrication 
installée,  à  mon  retour  à  Wesserling,  en  mars  1875), 
est  un  fond  rouge  utilisé  surtout  pour  meuble  gri- 
saille. 

24  mai  1909. 

Gi"i)  ...Pour  préciser  davantage,  je  puis  reporter  au 
deu.xiéme  semestre  de  1876  la  série  d'essais  faits  par 
Horace  K.(fchlin  en  petit  sur  toutes  sortes  d'huiles 
achetées  n'importe  où... 

Après  le  départ  d'Horace  K.œchlin,le  3o  janvier  1877, 
le  procédé  à  l'huile  de  ricin  a  été  repris  et  perfectionné 
par  Jules  Mever  et  emplové  en  grand  à  partir  de 
1878. 

Pièce  H.  —  Procédé   Félix  Weber. 

Novembre  1X74. 

Passer  les  pièces  blanchies  deu.x  fois   sur  foulard  en 
sulfoléate  d'ammoniaque  et  demi  (1'. 
Sécher  à  l'étendage  chaud  à  crochets. 
Vaporiser  une  demi-heure. 
Foularder  deu.x  fois  en  pvrolignite  d'alumine  à  5°  B. 

Sécher  à  l'étendage  chaud  et  fi.xer  36  heures,  28  à 
34»  C. 

Dégommer  en  bouse  et  craie  à  5o°  C. 

Laver. 

Teindre  en  alizarine  Ri  (B.  A.  S.  F.  1  en  allant  jus- 
qu'au bouillon. 

Laver  et  sécher. 

Passer  deu.x  fois  en  sulfoléate  d'ammoniaque  et  demi 
à  chaud  à  40°  C. 

Sécher  et  vaporiser  une  demirheure. 

Laver  et  savonner,  laver  et  sécher. 

I.  —  Sulfoléate  d'ammoniaque. 
10  parties  acide  sulfoléique. 
10      —      eau  tiède. 

1       —      ammoniaque. 
40      —      eau. 


Préparation  de  l'acide  sulfoléique. 

32  lit.  (environ  28  kgr.)  huile  d'olives. 
4  —  (environ  7kgr.  370)  acide  sulfurique  à  6f>  B. 

On  met,  dans  quatre  terrines  de  grès,  8  litres  d'huile 
et  y  ajoute  peu  à  peu,  en  remuant  toujours  et  en  évi- 
tant trop  d'échaurlement,  1  litre  d'acide  sulfurique. 
Quand    le   mélange  est    fait,   on   continue    à    remuer 


encore  trois  quarts  d'heure  et  laisse  ensuite  reposer 
deu.x  à  trois  jours. 

On  réunit  alors  le  mélange  épais  dans  un  fût  de  400 
litres  et  le  délaye  soigneusement  avec  de  Tenu  chaude, 
jusqu'à  ce  que  le  flit  soit  rempli. 

On  y  ajoute  6  kgr.  400  de  sel  de  cuisine. 

On  laisse  reposer,  et  quand  tout  l'acide  sulfoléique 
surnage,  on  laisse  écouler  l'eau  acidulée. 

On  répète  ce  lavage  encore  une  ou  deux  fois  et  dé- 
cante ensuite  l'acide  sulfoléique  qui  surnage,  dont  on 
obtient  35  kiloL'rar.nues. 


11.  —   Mordant  rouge   b"  B. 
16        lit.  pyrolignite  d'alumine  à  10°  C. 
93/4  —  eau. 

1,4—  extrait  de  Lima  à  20». 
6         —  eau  d'adracante. 


32        lit. 

Pyrolignite  d'alumine  à  xo"  B. 
112.500  kgr.  alun  en  poudre. 
97.500   -r   pyrolignite  de  plomb. 
450  lit.  eau. 
donne  450    —   à  lO"  B. 

Pièce  I.  —  Lettre  'Weber  et  C'".  {Traduction.) 
Netstall,  4  février  igo3. 

Monsieur  F.  Weber-Guth. 

Mulhouse  (Alsace). 

Par  la  présente,  nous  vous  donnons  quelques  infor- 
mations sur  Vintroduction  de  la  teinture  rouge  en 
alizarine  dans  la  maison  F.  Weber,  à  Netstall. 

Les  premiers  essais  pour  la  fabrication  du  rouge  ali- 
zarine au  sulfoléate  d'ammoniaque  furent  faits  dans 
la  maison  F.  Weber,  à  Netstall,  notre  prédécesseur,  en 
automne  de  l'année   1874,  par  J.-J .   Weber-Rott. 

Notre  sieur  Gaspard  Weber-Wollstadt  (écrivain  de  la 
présente)  a  eu  l'avantage  de  faire  les  premiers  essais 
pour  la  préparation  du  sulfoléate  d'ammoniaque  sous 
la  direction  de  son  oncle,  .M.  Weber-Rott.  Par  suite  de 
son  départ  pour  Cernay,  en  novembre  1874,  il  reçut 
de  son  père,  i\L  C.  Weber,  un  échantillon  du  rouge 
alizarine,  nouveau  procédé.  C'est  l'échantillon  1874  ci- 
joint. 

Les  essais  furent  continués  par  M.  Weber-Rott  et, 
entre  temps,  on  gravait  les  dessins,  de  sorte  qu'en 
Janvier  1S75  on  pouvait  commencer  la  fabrication. 

A  la  date  du  16  janvier  1875,  M.\L  Meister,  Lucius 
Briining,  de  Hœchst-sur-Mer.  facturaient  à  .M.  F. 
Weber,  à  Netstall,  un  fût  alizarine  2.A  10  p.  100  net 
25  kgr.  à  10  fr.  25  par  kilogramme  net,  sans  escompte. 

Ci-joint,  nous  vous  adressons  encore  quelques  échan- 
tillons de  «.  bandanas,  rouge  alizarine,  noir  et  blanc 
sur  calicot,  satin,  satin  avec  appret-soie  (gaufrage)  »• 
et  un  échantillon  de  dessin  meuble. 

Nous  serions  bien  satisfaits  si  ces  indications  pou- 
vaient vous  être  utiles  et  vous  saluons,  Monsieur,  ami- 
calement. 

Signé  :  WEBER  et  C"'. 

Pièce  K.  —  Procédé  de  teinture  rouge  turc. 

Pli  cacheté  n"  2i3,  déposé  le  9  juin  i.S/S  par  Horace 
Kœchlin  et  ouvert  à  la  séance  du  27  septem- 
bre 1 899. 

Le  procédé  suivant  me  sert  à  faire  du  rouge  turc.  Les 
pièces  sont  mordancées  avec  le  bain  suivant  : 
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1  lit.  acétate  d'alumine  lo" 

2  —  eau. 

3/8  —  acét.otede  chaux  i8". 
,  '|6 —  acétate  de  magnésie. 


Quand  les  pièces  sont  sèches,  on  les  passe  à  froid 
en  : 

1  lit.  silicate  de  soude  20". 
10   —  eau. 
1/4  —  ammoniaque. 

lave  bien,  sèche  et  foulardej^vec  : 

1  lit.  alizarine  artificielle. 

3   —  eau  de  gomme  mince. 
ol,.o5  soude  caustique  38". 
1/4  —  oléine  X. 
100  gr.  phosphate  de  soude. 

Suivant  la  concentration  de  l'alizarine,  on  prend  la 
couleur  plus  ou  moins  étendue,  en  ayant  soin  d'ajouter 
20  grammes  phosphate  de  soude  par  litre  d'eau  de 
coupure. 

Vaporiser  pendant  2  heures  à  2  heures  et  demi,  sa- 
vonner, acider,  etc. 

Les  rouges  obtenus  par  ce  procédé  peuvent  rivaliser 
avec  les  rouges  faits  par  la  teinture  et  sont  d'un  pri.\ 
moins  élevé. 

Oléine  X. 

10  lit.  huile  d'olives. 

2  —  acide  sulfurique. 

ajouter  l'acide  par  petites  portions,  étendre  de  3oo  litres 
d'eau,  précipiter  par  du  sel  marin  et  mettre  sur  filtre. 
On  obtient  ainsi  une  pâte  blanche,  qu'il  est  aisé  de  dé- 
layer dans  les  couleurs  et  qui  doit  être  de  l'oléine 
hydratée  ou  o.\ydée,  car  il  se  dégage  beaucoup  d'acide 
sulfureux  au  moment  où  on  l'étend  d'eau. 


Pièce  L.  —  Extrait  de  la  lettre  de  M.  Henri  Schmid. 

17  décembre  1902. 

11  résulte  d'une  lettre  de  la  maison  Sumner  que  le 
docteur  Wuth  était  jusqu'en  1876  chimiste  chez  Stei- 
ner,  à  Church,  qu'à  cette  époque  il  préparait  le  sulfo- 
ricinate  pour  le  commerce.  Ceci  concorde  avec  l'extrait 
des  registres  des  drogues  de  la  maison  Scheurer-Roit 
(Pièce  P.,  p.  28). 

Pièce  M.  —  Lettre  Steiner.   (Traduclioti.) 
Church-Lancashire,  3i  mars  1904. 

General  Secretary,  Sociélé  industrielle  de  Mulhouse, 

Mulhouse. 

Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  d'affirmer  d'une 
façon  décisive  que  le  Castor  Oil  n'ait  pas  été  employé 
dans  notre  établissement  pendant  la  période  de  1874 
ou  18-5  que  vous  indiquez.  Mais  nous  nous  sommes 
assurés  qu'il  était  employé  pendant  l'année  1877  et  qu'à 
celte  époque  on  l'ajoutait  au  bain  de  teinture,  lorsqu'il 
s'agissait  de  fixer  notre  rouge  turc  sur  le  tissu.  Nous 
pouvons  dire  aussi  qu'à  cette  époque,  à  peu  près,  nous 
avons  acheté  cet  article  au  docteur  Wuth.  Nous  ne 
pourrions  cependant  point  affirmer  que  le  Castor  Oil 
sùluble  n'ait  jamais  été  employé  chez  nous  pendant  le 
temps  que  le  docteur  Wuth  a  passé  dans  notrefabrique 
en  1874  '3U  1875. 

Nous  sommes  au  regret  de  ne  pas  pouvoir  vous  don- 
ner une  réponse  plus  exacte  à  l'enquête  que  vous  faites. 


mais  nous    espérons    que    ce    renseignement-  sera   de 
quelque  utilité  à  votre  honorable  Société. 

For  F.  Steiner  and  C"  Limited, 

HENRI    GILL. 

Pièce  A'. 

On  relève  dans  les  livres  de  la  maison  Scheurer- 
Lauth  et  C",  à  Thann  : 

Huile  soluble  de  Manchester  (Sumner).  —  Délivré 
par  le  magasin  de  drogues  au  laboratoire  :  12  kilo- 
grammes, le  5  janvier  1876. 

Pièce  (>.  —  Procédé  de  rouge  turc  créé  dans  la  mai- 
son de  Wesserling  par  Horace  Kœchlin  et  vendu  en 
Angleterre,  en  1876  imars),  à  Walter-Crum. 

1°  Foularder  en  sulfoléate  d'ammoniaque  3o  p.  100: 
2°  Sécher; 

3°  Vaporiser  une  heure  : 

4°  Foularder  en  sous-sulfate  d'alumine  20°  B.  ; 
5°  Sécher  ; 

6°  Passer  en  silicate  d'ammoniaque  trois  minutes  à 
froid  : 

10  lit.  eau  froide, 
1    —    silicate  de  soude  20"  B. 
1/8   —    ammoniaque. 

7°  Laver. 

8°  Teinture  pour  10  kilogrammes  tissu  : 

800  gr.  alizarine  20  p.  100. 

800  —  acétate  de  chaux  à  18"  B. 

100   —   tannin. 

1  1.6  albumine  de  sang  à  100  gr.  par  litre. 

q"  Laver  et  sécher. 

10°  Foularder  en  sulfoléate  d'ammoniaque  i5  p.  100. 
1 1°  Sécher  et  vaporiser  une  heure. 
12°  Lavage,  savon  bouillant,  lavage  et  séchage. 


Préparation  du  solfoléate  d'ammoniaque. 

4  kgr.  huile  d'olives  /  mélanger  peu  à  peu. 

4    —    acide  sullurique  ob"  ) 

Laisser  reposer  12  heures,  puis  ajouter  : 

80  lit.  eau  froide,  bien  remuer. 

On  prépare  ainsi  six  portions,  on  agile  pendant  i  5  mi- 
nutes, le  lendemain  on  recueille  le  liquide  surnageant, 
on  soutire  l'eau  acide.  Les  six  portions  réunies  ren- 
dent : 

ifib  kgr.  qui  sont  neutralisés  par 
18    —    ammoniaque. 

Pour  la  première  préparation  on  prend  : 

3o  kgr.  de  pâte, 
100    lit.    eau. 

Pour  la  deuxième  ; 

i5  kgr.  de  pâte. 
100    lit.  eau. 


Mordant  d'alumine. 

3o  kgr.  sulfate  d'alumine,  dissoudre  dans 
3o    —    eau  bouillante,  ajouter  peu  à  peu 
17     —    carbonate  de  soude  dissous  dans 
3o    —    eau  bouillante,  puis 
3k..V4  acide  pyrolignèux  à  2"  B. 

Laisser  refroidir  et  porter  le  tout  à  20°  B. 
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Pièce  P.  —  Huile  pour  rouge  turc  (Sumneri. 

Extrait  des  livres  de  drogues  de  la  maison  Scheurer- 
Rott  et  Ci",  de  Thann.  —  Date  de  la  première  facture 
de  grandes  quantités  :  23  janvier  18,-7. 

Pièce  Q.  —  Procédé  rapide  d  avivage  du  rouge  turc 
teinture  avec  oxyde  d'étain. 

Pli  cacheté  n"  281,  déposé  le  11  féi'rier  1879  ;jar 
M.  Horace  Kachlin  et  ouvert  à  la  séance  de  la  So- 
ciété industrielle  du  2-;  septembre  189g. 

Pour  obtenir  un  rouge  turc  vif,  il  faut,  après  tein- 
ture, savonner  pendant  quelques  heures.  .Avec  le  pro- 
cédé suivant,  j'obtiens  sans  aucun  savon  un  rouge 
aussi  vif  que  les  rouges  savonnés. 

Passer  le  tissu  ou  le  fil  en  sulfoléate  d'ammoniaque 
étendu  de  quatre  fois  son  volume  d'eau,  sécher,  vapo- 
riser, puis  passer  en  sulfate  d'alumine  neutralisé.  Laver 
sans  sécher  et  teindre. 

Pour  100  métrés  de  tissu,  il  faut  : 

2  kgr.  ali/arine. 
2     -■    acétate  de  chau.x  [H". 
T  2    —    acide  sulfoléique. 
4    —    oxyde  stannique  ou  acide  métastannique. 

C'est  à  l'addition  de  l'o.xyde  (je  l'obtiens  en  ajoutant 
du  carbonate  de  soude  à  du  nitromuriate  d'étain  étendu 
d'eau  !  qu'est  due  la  vivacité  du  rouge. 

Un  passage  en  sulfoléate  d'ammoniaque  et  un  vapo- 
risaee  avivent  la  nuance  du  rouge. 


Vil.  —  I.MPRESSION 
.\.  —  Procédés  et  formules. 

Vlll.  niPHESSIOX  .Ml  LTICOLORE  du  bord 
c'iaiis  la  fabrication  du  fliaiteau,  par  .\1.  FRIED- 
RICH AIX  {Ffirber.  Zeit.,  t.  20,  p.  2(35:  1909.) 

Le  dessin  multicolore  du  bord  d'un  chapeau,  surtout 
lorsqu'il  est  un  peu  compliqué,  est  difficile  à  réaliser  par 
le  tissage;  aussi  s'adresse-t-on  à  l'impression.  Parmi  les 
colorants  qui  s'emploient  le  plus  fréquemment  pour 
l'impression  du  feutre,  l'auteur  cite  :  le  bleu  patente,  le 
vert  brillant  foulon,  le  vert  pour  laine,  le  cyanol,  le 
tétracyanol,  le  vert  foulon,  Vali^arine  scphirol,  \e  vert 
cyanol  vrai,  Vamarante,  le  rouge  a^o,  ['a^ofuchsine 
acide,  \'a^ofuchsine,  la  la)iafuclisine.  Va^o-orseille, 
Va\orubine,  le  jaune  foulon,  le  jaune  acide,  le  jaune 
métanile,  etc. 

Le  colorant  est  dissous  dans  l'eau;  puis  on  ajoute  de 
la  gomme  pour  épaissir  la  solution  et  un  agent  fi.xateur, 
l'acide  acétique. 

Voici  les  proportions  à  employer  pour  quelques  teintes 
usuelles  : 

Brun  :  on  dissout  dans  l'eau  bouillante  i  gramme  de 
bleu  patenté  A,  12  gr.  5  de  jaune  foulon  .V,  et  6  gr.  5 
de  lanafuchsine  6B  ;  on  ajoute  ensuite  à  la  solution 
180  grammes  dégomme,  en  portant  encore  une  fois  à 
l'ébullition;  après  refroidissement,  on  ajoute,  en  agi- 
tant, 100  grammes  d'acide  acétique  à  36  p.  100,  puis 
on  passe  à  travers  un  tamis  fin. 

Gris  moyen:  jaune  métanile  O,  g  grammes:  lana- 
fuchsineôB,  i4graiijmes  :  bleu  patenté  A,  7  grammes; 
eau,  690  grammes  ;  gomme,  180  grammes  :  acide  acé- 
tique, 100  grammes. 

Vert  foncé  :  amarante,  3  grammes;  jaune  foulon  O, 
16  grammes  :  vert  brillant  foulon  B,  8  grammes;  eau, 
693  grammes;  gomme,  180  grammes;  acide  acétique, 
100  grammes. 


Réséda  foncé  :  bleu  patenté  A,  2  grammes;  jaune 
foulon  O,  8  grammes  ;  lanafuchsine  6B,  4  grammes; 
eau,  700  grammes  ;  gomme,  186  grammes;  acide  acé- 
tique, 100  grammes. 

Lorsque  le  bain  ainsi  préparé  est  trop  épais  pour  l'im- 
pression, on  ne  peut  se  contenter  de  l'éclaircir  par  addi- 
tion d'eau  ou  d'acide  acétique,  car  on  modifierait  la 
teinte;  il  est  souvent  préférable  de  la  recommencer:  la 
correction  de  teinte  peut  cependant  se  faire  par  additi<in 
de  couleurs  convenablement  choisies. 

.Au  moven  du  bain  préparé  ainsi  qu'il  est  dit  plus 
haut,  on  imprime  l'anneau  de  feutre,  qui  constitue  le 
bord  du  chapeau,  par  les  procédés  ordinaires  (au  papier) 
sous  une  pression  de  i5  atmosphères,  que  l'on  maintient 
trois  à  cinq  secondes.  L'impression  se  fait  sur  une  lar- 
geur de  9  cm.  5  pour  les  chapeau.x  à  large  bord  et  sur 
une  largeur  de  6  cm.  5  pour  les  chapeau.x  à  bord  étroit, 
c'est-à-dire,  en  général,  de  façon  à  opérer  sur  un  excès 
de  I  centimètre  environ. 

.Après  l'impression,  la  couleur  est  fixée  par  le  vapori- 
sage.  Le  feutre  soumis  au  vaporisage  ne  doit  être  ni 
trop  sec,  ni  trop  humide.  L'appareil  décatisseur  habi- 
tuel ne  donne  pas  de  bons  résultats;  il  est  préférable  de 
faire  le  vaporisage  dans  une  chambre  en  forme  de  cloche, 
de  façon  que  l'eau  condensée  puisse  s'écouler  et  qu'il 
ne  tombe  pas  de  gouttelettes  d'eau  sur  le  feutre. 

Le  vaporisage  terminé,  on  lave  à  l'eau  tiède,  on  brosse 
le  feutre  mouillé,  on  essore,  on  sèche  et  on  finit  à  la 
manière  habituelle. 


MIL  — lUUX  FUSCA.MINE,parM.HEi\RI  SCII.VIID 

{Bull.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  19091  (voir  b.  f.  392891, 
R.  G.  M.  C  ,  mars  1909,  p.  91). 

Le  brun,  engendré  sur  la  fibre  par  oxydation  de  la 
paraphénylènediamine  {paramine  extra  de  la  B.  .A. 
S.  F.)  et  connu  en  impression  sous  le  nom  de  bruri 
paramine,  a  trouvé  dès  le  début  un  accueil  favorable 
de  la  part  de  l'imprimeur,  à  cause  de  la  simplicité  de 
son  emploi,  son  prix  de  revient  modéré,  sa  grande  soli- 
dité au  savon  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  prèle  au 
genre  enlevage. 

Cependant,  le  brun  paramine  étant  doué  d'un  refiet 
rougeâtre,  le  besoin  se  fit  bientôt  sentir  de  posséder  un 
brun  analogue  à  nuance  jaunâtre. 

Dans  mes  recherches  de  bases  aromatiques  appro- 
priées, donnant  des  colorants  bruns  francs  par  oxyda- 
tion sur  l'étoffe,  je  me  suis  arrêté  au  métaaminophénol, 
qui.  soumis  à  la  réaction  Prud'homme,  fournit  un  brun 
s'éloignant  considérablement  du  brun  paramine  et  pré- 
sentant un  ton  jaunâtre  remarquable.  Le  métaamino- 
phénol est  livré  au  commerce,  à  l'état  de  pureté,  sous 
le  nom  de  Fuscamine  G  par  la  Badische  Anilin  und 
Sodafabrik  I  I.  Celle-ci  a  aussi  trouvé  que  d'autres 
composés  métaoxyamino,  par  exemple  les  métaami- 
nocrésols  C//,  —  OH—  XH,  r=  1  :  2  :  4  ou  i  :  4  :  2), 
peuvent  remplacer  le  métaaminophénol  dans  l'emploi 
susdit  et  que  le  métiiaminojrésol  1:4:2  produit 
même  des  nuances  plus  jaunâtres  que  le  1,2  amino- 
phènol. 

J'ai  constaté  que  la  dose  de  ferrocyanure  dans  la 
composition  de  la  couleur  vapeur  de  brun  fuscamine 
peut  être  réduiteà  un  minimum  de  3  à  5  grammes  par 
litre,  sans  entraver  la  réaction. 

Pour  obtenir  un  brun  moven,  on  composerait,  par 
exemple,  le  bain  de  foulardage  de 

(1)  Brevet  français  392851,  f.  R.  i"-  210543. 
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20  sr.  fuscamine  G   B.  A.  S.  F.,. 

20   —  acide  chlorhydrique  20°  B. 

400   —  eau,  dissoudre  en  chauffant: 

25   —  chlorate  de  soude. 
100   —  eau  chaude. 

5    —  ferrocyanure  de  potasse. 
:oo  —  eau. 

mettre  avec  de  l'eau  à  1  litre. 


Séché  à  la  hot-flue,  le  tissu  foulardé  présente  une 
teinte  jaunâtre  claire,  qui  se  maintient  bi«n.  On  im- 
prime les  enlevages  et  on  vaporise  à  la  continue  pen- 
dant 5  à  10  minutes.  Ensuite,  on  passe  au  gaz  ammo- 
niac ou  l'on  dégomme,  à  tiède,  dans  de  l'eau  faiblement 
alcalinisée,  et  on  termine  par  un  lavage  à  l'eau.  On 
peut  aussi,  après  le  vaporisage,  simplement  laver  et 
savonner.  Dans  tous  ces  cas,  le  traitement  alcalin  a 
comme  but  de  détruire  les  traces  de  bleu  de  Prusse 
formé  pendant  le  vaporisage  et  de  purifier  la  nuance. 

Pour  obtenir  des  teintes  plus  foncées,  on  prend  de 
3o  à  40  grammes  de  fuscamine  par  litre.  Cette  dernière, 
du  reste,  a  la  propriété  de  donner  même  en  couleurs 
d'une  faible  teneur  par  exemple  de  7  à  10  grammes  de 
fuscaminei  des  teintes  utilisables,  de  couleui  nankin, 
noisette  et  paille  clairs  (voir  échantillons  . 

Pour  ces  couleurs  claires,  on  fait  bien  de  renforcer 
la  dose  de  prussiate  :  on  obtient  alors  des  nuances  plus 
pures,  présentant  surtout  sur  satin  mercerisé  des  re- 
flets dorés  remarquables.  Exemple  : 

10  gr.  fuscamine  G. 

10  —  acide  chlorhydrique  100  B°. 

20  —  chlorate  de  soude. 

20   —   prussiate  jaune. 

dissous  dans  i   litre  d'eau. 

La  résistance  à  la  lumière  et  au  savon  du  brun  fus- 
camine est  pratiquement  bonne. 

Pour  les  enlevages  blancs,  on  imprime  sur  foulardé 
en  bain  pour  brun  fuscamine  les  mêmes  réserves  que 
sur  brun  paramine  par  exemple,  400  gomme  -;-  400 
sulfite  de  potasse  45"— 100  rongalite  C -t- 100  gomme 
=  total  i.ooo  grammes  ou  du  blanc  de  zinc,  addi- 
tionné de  sulfite  alcalin. 

Pour  enluminages  colorés,  on  se  sert  de  laques  à 
l'albumine,  additionnées  de  sulfite  et  d'acétate  alcalin, 
de  couleurs  tanniques.  dissoutes  dans  le  phénol  et  addi- 
tionnées de  rongalite,  ou  de  couleurs  au  soufre,  d'in- 
danthrène,  etc. 

Il  est  inutile  d'ajoutée  des  détails  sur  l'emploi  du 
brun  fuscamine  comme  couleur  d'impression. 

Un  affaiblissement  de  la  fibre  par  les  couleurs  à  la 
fuscamine  n'est  pas  à  craindre. 

VIII.  — VAPORISAGE  DES  TISSIS.  Dcteriuina- 
tion  delà  quantité  d'air  en  présence  dans»  le 
petit  appareil  Alatlier-PIatt,  avant  et  pendant 
la  marche  des  pièces,  à  une  température 
voisine  de  100°,  par  .M.  ALBERT  SCIIKIRER. 
{Bull.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  1909,  p.  283  . 

La  fixation  des  couleurs  à  l'hydrosulfite  au.xquelles 
on  donne  un  vaporisage  de  courte  durée,  peut  être 
compromise  par  la  présence  permanente  d'air  dans  la 
cuve. 

Mon  but  a  été  de  vérifier  expérimentalement  cette 
présence  dans  la  cuve  de  vaporisage  au  moven  de  l'ap- 
pareil que  j'ai  dénommé  aéromèire  et  dont  j'ai  donné 
la  description  dans  les  Bulletins  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  année  1908,  p.  201. 

Installation.  —  Avant  de  pénétrer  dans  la  cuve,  la 
vapeur  sortant  de  la  chaudière  traverse  un  détendeur 
à  demi  rempli  d'eau,  et  dans  lequel  elle  se  sature. 


On  entretient  dans  cet  appareil  une  pression  de 
o  kgr.  7^  116°  et  une  pression  de  o  kgr.  1  dans  la 
plaque  à  vapeur  qui  forme  le  plafond  de  la  cuve. 

Première  expérience.  —  On  met  l'appareil  de  vapo- 
risage en  train,  sans  y  faire  passer  aucune  marchan- 
dise, et  le  régime  étant  établi,  on  attend  deux  heures 
avant  de  faire  la  première  expérience.  La  température 
est  de  98°  et  la  pression  atmosphérique  de  718  mm.  2. 


VOLIME    DANS    H 


Q,3o 

1.32 

9.45 

1.33 

10, — 

1,12 

10, 3o 

1,23 

10,45 

1.23 

1 1 , — 

1.23 

II. i5 

1,23 

Passage  de  doubliers 


L'anaivse  de  lair  recueilli  a  donné  : 


79  p.  100  azote. 
21  p.   100  oxy^jène. 


Deuxième  expérience. —  Identique  en  tous  les  points 
à  la  précédente,  mais  en  vaporisant  des  pièces  impri- 
mées en  uni  avec  une  couleur  fournissant  sur  le  tissu 
3oo  grammes  d'hyJrosulfite-formaldéhyde  conc.  NF 
par  100  mètres. 

AIR    Vo    E^    VOLIME    DANS    LA    VAPEUR    A    98" 


Pendant  le  passage  des  doubliers  et  avant  le 

passage  des  pièces 

.\u  début  du  passage  des  pièces       .     .     .     . 
Pendant  le  passage  de  la  5"'  pièce. 


0,77  et  0,82 
1,12 
0,3 


L'analyse  des  gaz  n'a  malheureusement  pas  pu  être 
faite  ;  leur  volume  est  inférieur  à  celui  occupé  par 
l'azote  seul  pendant  le  passage  des  doubliers  qui  a  pré- 
cédé celui  des  pièces  plaquées  avec  une  couleur  à  l'hy- 
drosulfite. 

L'absorption  de  l'oxygène  est  plausible,  tandis  qu'une 
absorption  d'azote  par  l'hydrosulfite  est  difficile  à 
admettre. 

La  seule  conclusion  certaine  que  l'on  puisse  tirer  de 
ces  essais,  est  que  le  volume  d'air  en  présence  dans  la 
vapeur  varie  d'une  opération  à  l'autre  (i  . 

CAUSES  SUSCEPTIBLES    DE  DÉTEB.MINER     DES  VARIATIONS 

i"  Les  ga\  que  l'eau  d'alimentation  tient  en  solu- 
tion. 

5^'8  grammes  d'eau  fluviale  fournissent  i  mètre  cube 
de  vapeur  à  100°  sous  la  pression  de  760  millimètres  de 
mercure,  et  renferment  moins  de  7  centimètres  cubes 
doxvgène  et  i3  centimètres  cubes  d'azote. 

De  ce  fait,  un  appareil  de  vaporisage  de  12  mètres 
cubes,  rempli  de  cette  vapeur,  ne  contiendra  pas  plus 
de  72  centimètres  cubes  d'oxygène  et  i5o  centimètres 
cubes  d'azote. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  une  cause  d'aussi  faible 
importance. 

2°  Des  différences  de  pression  et  de  débit  de  la  va- 
peur. 

Des  différences  accidentelles  de  cette  nature  n'ont  pu 
se  produire,  en  raison  de  la  surveillance  particulière  à 

II)  La  partie  expérimentale  de  ces  essais  a  été  exécutée 
par  M.  Henri  Grosheintz  fils. 
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laquelle  les  appareils  ont  été  soumis  pendant  le  cours 
de  ces  expériences. 

3°  Rentrées  li'air. 

Elles  pourraient  avoir  lieu  par  la  fente  qui  livre  pas- 
sage au  tissu  malgré  le  dégagement  de  vapeur  qui  de- 
vrait y  faire  obstacle  et  grâce  à  l'entraînement  produit 
par  le  mouvement  du  tissu.  Mais  la  première  expé- 
rience ne  permet  pas  cette  interprétation. 

D'autres  circonstances  concourent  au  même  but  : 
l'air  renfermé  dans  les  pores  du  tissu  et  qui  se  dégage- 
rait au  sein  de  la  vapeur  par  l'eHet  de  la  dilatation, 
ou  son  déplacement  par.  l'eau  condensée  dans  les 
fibres. 

Dans  la  première  expérience,  cet  apport  d'air  ne  s'est 
pas  fait  sentir. 

L'hypothèse  la  plus  probable  consiste  à  admettre  des 
rentrées  d'air  accidentelles  faibles,  dues  à  une  mauvaise 
obturation  des  ouvertures  de  la  cuve  (évents  placés  à 
l'arrière  pour  l'introduction  de  l'air,  portes,  fis- 
sures, etc.). 

Ces  rentrées  otTrent  précisément  le  caractère  de  varia- 
bilité que  nous  avons  constaté. 

Quand,  dans  une  cuve  à  marche  normale,  on  fait 
passer  une  grande  quantité  de  \apeur,  les  rentrées  d'air 
peuvent  diminuer  par  la  légère  augmentation  de  pres- 
sion produite;  même  en  les  supposant  constantes,  un 
plus  grand  afflux  de  vapeur  abaisse  le  pourcentage  de 
l'air. 

Le  succès  obtenu  par  ce  moyen  dans  le  vaporisage 
de  certains  articles  pourrait  n'être  dû  qu'à  cette 
cause. 

M.  Paul  Jeanmaire,  en  appliquant  au  vaporisage  con- 
tinu de  courte  durée  l'introduction  de  la  vapeur  par  le 
haut  de  l'appareil  et  les  rentrées  et  sorties  du  tissu  par 
le  bas,  a  réussi  ces  mêmes  articles,  sans  avoir  recours  à 
une  consommation  exagérée  de  vapeur. 


IX.  —  APPRETS 
A.  —  Procédés   et  formules. 

IX.  — l'ROTAHOL  (Emploi  dans  l'industrie  tex- 
tile; et  remarques  $;énérales  sur  les  apprêts), 

par  M.  II.  WALLAXD  (  0,s/err.  Woll.    u.   Lein-Iiid., 
t.  24,  p.  Q2o;  1909). 

A  côté  de  l'amidon  de  riz,  ce  produit  renferme  9  p. 
100  de  colle  et  i  p.  100  de  graisse.  Il  est  absolument 
exempt  de  son  et  de  substances  minérales;  mis  en  sus- 
pension dans  l'eau,  il  donne  une  réaction  neutre.  Sa 
teneur  en  eau  est  d'environ  9  p.  100.  Les  propriétés 
réellement  avantageuses  du  protamol  l'ont  fait  em- 
ployer par  beaucoup  d'industries  textiles.  Lorsqu'on 
chaufie  à  60-70»  le  liquide  laiteux  obtenu  en  le  met- 
tant en  suspension  dans  l'eau,  on  obtient  un  empois 
léger,  qui  épaissit  lentement  par  refroidissement  et 
donne  un  apprêt  plus  raide  que  la  fécule  ou  l'amidon 
ordinaire.  L'action  hydrolysante  de  l'acide  sulfurique 
ou  des  diastases  sur  le  protamol  est5o  fois  plus  grande 
que  sur  l'amidon  ordinaire.  Aussi  posséde-t-ii  un  pou- 
voir agglutinant  supérieur  à  celui  de  l'amidon.  Son 
efficacité  est  intermédiaire  entre  celles  de  l'amidon  et 
de  ladextrine.  La  décoction  de  protamol  ne  pénètre  pas 
mieu.x  dans  l'intérieur  des  tissus  que  la  décoction  or- 
dinaire d'amidon,  mais,  par  suite  de  la  présence  de  la 
colle,  elle  adhère  mieux  et  remplit  très  bien  les  mailles 
du  tissu.  La  décoction  aqueuse  dj  protamol  parait  se 
prêter  à  de  nombreux  usages.  Traitée  à  froid  par  la 
lessive  de  soude,  puis  neutralisée  par  l'acide  sulfurique 
ou  par  l'acide  acétique,  elle  fournit  un  produit  gélati- 


neux, transparent,  et  bien  supérieur  à  la  colle  végétale. 
La  solubilisalion  par  les  alcalis  des  protéines  que  ren- 
ferme le  protamol,  augmente  très  notablement  son 
pouvoir  agglutinant  et  produit  alors  sur  les  tissus  de 
coton  et  de  lin  un  apprêt  beaucoup  plus  raide  que  la 
décoction  ordinaire  d'amidon.  L'auteur  indique,  en 
outre,  diverses  autres  applications  possibles  du  pro- 
tamol. 1'.  C^ABBli. 


IX.  —  ltIt<>I>EltIi:s  DITES  CHIMIQUES  (Pro- 
duction de),  par  MM.  L.  CASSELLA  et  Ci'-'  (b.  f. 
3995-291.  —  Les  broderies  chimiques  sont  obtenues 
d'après  deux  procédés.  D'après  l'un,  on  brode  sur  un 
tissu  de  laine  ou  de  soie,  qu'on  détruit  ensuite  par 
l'action  d'une  solution  aqueuse  concentrée  et  bouillante 
de  soude  ou  de  potasse  caustique,  de  sorte  que  la 
broderie  est  débarrassée  de  son  fond.  Ce  procédé  est 
coûteux  et  empêche  l'emploi  de  tous  les  colorants  qui, 
par  l'action  de  cette  solution  bouillante  de  soude  ou 
de  potasse  caustique,  changent  de  ton  ou  sont  partiel- 
lement ou  entièrement  démontés. 

D'après  l'autre  procédé,  la  broderie  est  faite  sur  un 
tissu  de  coton  imprégné  préalablement  d'acide  sulfu- 
rique dilué  ou  d'une  solution  de  chlorure  d'aluminium 
et  séché  ensuite  à  la  température  ambiante.  La  brode- 
rie étant  faite,  le  fond  est  détruit  dans  une  étuve  à 
une  température  de  80-90°,  si  on  a  employé  de  l'acide 
sulfurique,  ou  à  140-1  5o"  si  on  a  employé  du  chlorure 
d'aluminium.  Ce  procédé  présente  divers  inconvé- 
nients. 11  arrive  que  l'imprégnation  attaque  le  fond 
déjà  avant  ou  pendant  la  broderie,  et  il  en  résulte  des 
irrégularités  dans  le  dessin.  D'autre  part,  dans  beau- 
coup de  cas  le  canevas  n'est  détruit  qu'incomplètement, 
et  les  débris  noircis  sont  difficiles  à  éliminer  et  tachent 
les  broderies.  En  outre,  les  fils  de  la  broderie  même 
sont  quelquefois  attaqués  et  la  nuance  modifiée. 

En  ajoutant  à  la  solution  servant  pour  l'imprégna- 
tion une  substance  qui  augmente  la  viscosité,  on  ob- 
tient ainsi  une  imprégnation  plus  uniforme,  et  son 
effet  carbonisant  ne  se  produit  point  à  froid,  mais  bien 
à  chaud,  sans  toutefois  s'étendre  soit  à  la  broderie  elle- 
même,  soit  à  la  coloration  de  celle-ci.  En  raison  de 
l'apprêt  que  cette  substance  donne  au  canevas,  on  peut 
employer  des  tissus  plus  légers,  ce  qui  permet  d'une 
part  de  réaliser  une  économie  et,  d'autre  part,  de  facili- 
ter la  carbonisation. 

Pour  augmenter  la  viscosité  de  la  solution  pour 
l'imprégnation,  on  peut  employer  particulièrement  la 
glucose,  en  outre  la  dexlrine,  l'amidon  et  d'autres 
épaississants. 

Comme  substance  carbonisante,  c'est  le  sulfate 
d'alumine  qui  se  recommande  en  premier  lieu.  En 
carbonisant  la  fibre,  il  ne  la  noircit  pas,  de  sorte  que 
les  débris  ne  se  voient  presque  pas.  On  peut  du  reste 
également  employer  du  chlorure  d'aluminium,  de 
l'acide  sulfurique  et  d'autres  substances  carbonisantes, 
soit  seuls,  soit  en  mélange  avec  du  sulfate  d'alumi- 
nium. 

Exemple:  le  liquide  carbonisant  est  préparé  comme 
suit  : 

On  dissout  séparément  : 

i5o  grammes  de  sulfate  d'aluminium  et  25o  grammes 
de  glucose,  on  mélange  les  deux  solutions  et  on  porte 
le  tout  avec  de  l'eau  à  environ  i  litre.  Suivant  le  cas, 
on  peut  également  employer  des  solutions  plus  ou 
moins  fortes.  Le  tissu  de  coton,  débouilli  préalable- 
ment au  carbonate  de  soude,  est  immergé  pendant  un 
quart  d'heure  dans  le  liquide  carbonisant  à  une 
température  ne  dépassant  pas  beaucoup  3o"  C.  ; 
il  est  ensuite  exprimé  légèrement  et  séché,  tendu  ho- 
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rizonialemenl,  à    ^9-40°.  On   peut   appliquer   aussi   le 
liquide  carbonisant  à  la  brosse. 

La  destruction  du  tissu  après  broderie  est  effectuée 
en  le  chauffant  à  l'étuve  à  140-150°  C.  La  durée  de 
cette  opération  dépend  de  la  concentration  du  liquide 
carbonisant. 

IX.  —  FEUTRES  DE  L.VIXE  IXDISTRIELS 
T.XXXÉS,  par  .M.  J.  BI.VET  (b.  f.  407358).  —  On 
tanne  ou  quinonise  les  feutres  de  laine  industriels  en 
taisant  absorber  aux  filaments  de  laine,  à  un  moment 
quelconque  de  leur  prépar^ion.  une  certaine  quantité 
de  quinone  dans  un  bain  approprié.  Le  feutre  ainsi 
préparé  est  beaucoup  plus  résistant. 

L\.  —  EXDUIT  XACRE,  .\L  par  J.-li.  PAIS- 
SE.\l'FEIL  (b.  F.  407092  .  —  Le  produit  commercial 
appelé  «  Essence  d'Orient  »  est  une  eau  ammoniacale 
tenant  en  suspension  des  écailles  d'ablettes  ou  d'autres 
poissons. 

Jusqu'ici,  avant  de  mélanger  cette  essence  d'Orient 
avec  le  liquide  ou  le  produit  devant  lui  servir  de  véhi- 
cule, on  la  laissait  déposer,  puis  le  précipité  ainsi 
obtenu  était  simplement  séparé  par  décantation  du 
liquide  surnageant  et  mêlé,  sans  autre  opération,  à  une 
dissolution  de  celluloïd,  de  collodion  ou  de  gélatine. 

Avec  le  collodion  et  le  celluloïd,  on  obtenait  une 
pâte  fournissant  un  enduit  sans  brillant,  par  suite  de 
la  présence,  dans  ladite  pâte,  d'eau  ou  de  traces  d'hu- 
midité. .\ussi,  les  enduits  nacrés,  obtenus  de  cette 
manière,  n'ont-ils  jamais  pu  recevoir  d'application  com- 
merciale. 

Avec  la  gélatine,  on  obtenait  un  produit  relativement 
brillant,  mais  altérable  à  l'eau  et  à  l'humidité. 

Le  dépôt,  obtenu  par  simple  décantation,  de  l'essence 
d'Orient  retient  forcément  l'eau  ammoniacale,  qu'il  est 
impossible  d'éliminer  par  dessiccation  du  dépôt,  car 
dans  ce  cas  les  écailles  s'agglomèrent,  durcissent  et 
deviennent  inutilisables. 

Pour  obtenir  l'enduit  nacré  faisant  l'objet  de  la  pré- 
sente invention,  on  laisse  déposer  l'essence  d'Orient, 
puis  on  décante  le  liquide  surnageant  et  on  le  remplace 
par  de  l'eau  distillée  ou  de  l'eau  ordinaire  non  calcaire. 

On  laisse  déposer,  on  décante  de  nouveau  et  on 
reprend  le  dépôt  d'écaillés  d'ablettes  par  l'acétone, 
l'éther,  l'alcool  éthylique  ou  mélhylique,  ou  par  n'im- 
porte quel  autre  produit  volatil  n'attaquant  pas  les 
écailles  et  miscible  à  l'eau. 

.\près  mélange  intime  par  agitation,  on  laisse  de 
nouveau  déposer,  ce  qui  se  fait  assez  rapidement,  car 
ce  commencement  de  déshydratation  change  la  te.xture 
des  écailles  et  leur  aspect,  en  diminuant  leur  tendance 
à  rester  en  suspension  dans  le  liquide. 

On  décante  encore  le  mélange  et  on  reprend  le  dépôt 
par  une  nouvelle  quantité  de  liquide  volatif  neuf  plus 
concentré,  par  e.xemple  de  l'acétone,  de  l'alcool 
absolu,  etc. 

On  recommence  la  même  opération  autant  de  fois 
que  cela  est  nécessaire.  Ce  nombre  d'opérations  varie 
avec  la  quantité  d'ècaiUes.  qui  est  difficile  à  doser,  et  le 
temps  pendant  lequel  on  a  laissé  le  dépôt  s'effectuer. 

On  conserve  les  liquides  résiduels  provenant  des 
dernières  opérations,  afin  de  les  faire  servir  de  nouveau 
à  d'autres  premiers  lavages. 

On  obtient  ainsi,  par  suite  de  ces  traitements  succes- 
sifs dans  des  liquides  déshydratants,  un  dépôt  d'écaillés 
d'ablettes  absolument  privé  d'humidité. 

Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  remplacer  Je  liquide 
décanté  par  un  liquide  ou  un  produit  fluide  devant 
servir  de  véhicule  au  dépôt. 


Si  l'on  veut,  par  exemple,  fabriquer  des  perles  fausses 
massives,  on  remplace  le  liquide  décanté  par  Dne  disso- 
lution fluide  de  collodion  ou  de  celluloïd  dans  de 
l'acétate  d'amyle  ou  tout  autre  liquide  volatil  dissol- 
vant ces  matières. 

Le  mélange  se  fait  par  simple  malaxage.  On  obtient 
une  pâte  assez  liquide,  qui.  par  une  courte  exposition 
à  l'air,  perd  la  petite  quantité  de  liquide  volatil  :  alcool, 
acétone,  éther,  etc..  retenue  entre  les  écailles  du  dépôt. 

Cette  pâte,  absolument  anhydre,  constitue  un  enduit 
nacré  brillant,  donnant  à  la  perle  fausse,  sur  laquelle 
il  est  appliqué,  l'orient  et  le-  brillant  des  perles  fines. 

Il  est  bien  entendu  que  les  perles  fausses  peuvent 
être  constituées  par  des  boules  d'émail,  de  nacre, 
d'opale,  de  corail,  de  marbre  ou  de  toute  autre  matière 
appropriée. 

L'enduit  peut  aussi  être  constitué  parla  gutta-percha, 
la  paraffine  et  toutes  les  cires  végétales  ou  animales  : 
on  remplace  alors  le  liquide  décanté,  lors  du  traitement 
du  dépôt,  par  de  la  benzine. 

Ce  liquide  est  remplacé  par  du  sulfure  de  carbone, 
lorsqu'on  désire  employer  un  enduit  de  caoutchouc. 

Dans  un  but  d'économie,  on  peut,  après  le  premier 
lavage  du  dépôt  avec  le  liquide  volatil  déshvdratant 
opéré  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  remplacer  les  trai- 
tements successifs  par  une  évaporation  rapide  par  la 
chaleur.  Il  faut,  dans  ce  cas,  avoir  soin  d'employer  une 
quantité  suffisante  d'acétate  d'amyle  fwur  empêcher  les 
écailles  de  se  dessécher  et  de  perdre  ainsi  leurs  qua- 
lités. 

L'eau  s'évapore  avant  l'acétate  d'amyle,  qui  peut  être 
remplacé  par  tout  autre  produit  dont  le  point  d'ébulli- 
tion  est  plus  élevé  que  celui  de  l'eau  ;  il  est  bien  entendu 
que  ce  liquide  ne  doit  pas  altérer  les  écailles  et  qu'il 
doit  être  miscible  au  produit  ou  au  liquide  devant  ser- 
vir de  véhicule  à  l'enduit. 

Quelle  que  soit  la  méthode  employée,  l'enduit  con- 
sen  e  son  aspect  brillant  et  n'est  pas  altérable  par  l'eau 
et  l'humidité. 

Cet  enduit  peut  recevoir  de  multiples  applications. 
Il  peut,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  servir  pour  la 
fabrication  des  perles  fausses.  Il  peut  être  aussi  appli- 
qué sur  les  produits  les  plus  divers  :  lames  d'éventails, 
corps  de  jumelles,  tissus,  etc.  Cet  enduit  peut  égale- 
ment être  coloré  en  toutes  couleurs. 


XI.  —  RENSEIGNEMENTS  ÉCONO.MinUES 
ET  C0.\1. MERCI  AUX 

XI.  —  .MATIÈRES  COLOR.\.\TES  (L'industrie 
alleuiaude  dei»)  et  le  nouveau  tarif  douanier 
aniérioaiu  (Chem.  Zeit.,  t.  33,  p.  ><~b-.  1909). 

L'industrie  des  matières  colorantes,  en  .Allemagne,  est 
sérieusement  touchée  par  le  nouveau  tarif  américain. 
Bien  que  la  taxe  sur  les  matières  colorantes  reste  la 
même  (3o  p.  100  de  la  valeur),  on  admet  maintenant  en 
franchise  les  produits  suivants  :  acides  naphlylamine 
et  naphtol-sulfoniques  et  leurs  sels  de  sodium  et  de 
potassium,  acides  aminonaphtolsulfoniques.  acide  ami- 
nosalicvlique,  dinitrochlorobenzène,  acide  diaminostil- 
bène-disulfonique,  acide  mètanilique,  /?-nitraniIine  et 
diméthylaniline.  Les  industriels  américains  pourront, 
au  moven  de  ces  produits  d'importation,  fabriquer 
beaucoup  de  matières  colorantes  importantes  et  con- 
currencer ainsi  les  -produits  d'importation  allemande. 
En  présence  de  cette  concurrence,  il  deviendra  néces- 
saire pour  les  maisons  allemandes,  d'établir  des  usines 
aux  États-Unis.  p.  carré. 
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XI.  — TKIXmJK  l)i;  LA  SOIK(l.a  siliiatiou  de 

la);  par  Al.  II.  S\\m:ii[h'arber.  ZciL,  t.  20,  p.  2,Si, 

IM(H,). 

Depuis  quelques  années,  les  conditions  industrielles 
sont  devenues  désavantageuses  pour  la  teinture  de  la 
soie,  et  il  arrive  de  voir  de  grosses  maisons  travailler 
avec  perte.  Cette  situation  défavorable  est  due  en  grande 
partie  à  lelévation  du  pri.'i  des  matières  premières  né- 
cessaires à  celle  industrie;  c'est  ainsi  que  la  valeur  du 
savon  augmentait  de  5o  p.  loo,  celle  de  l'étain  de 
i5  p.  loo,  celle  du  cachou  de  20  p.  100  et  que,  depuis 
u)o5,  la  main-d'œuvre  augmentait  de  12, 5  p.  100.  De 
plus,  le  temps  accordé  au  teinturier  pour  la  livraison, 
qui  était  autrefois  de  huit  à  di.x  semaines,  n'est  plus 
que  de  trois  à  quatre  semaines,  ce  qui  lui  laisse  peu  de 
latitude  pour  ses  achats,  ou  ce  qui  l'oblige  à  emmaga- 
siner de  plus  grandes  quantités  de  matiéie.-.  premières, 
ce  qui  augmente  les  risques.  Ces  risques  s'accroissent 
d'autant  plus  du  fait  du  travail  rapide  que  l'on  e.xige 
aujourd'hui  du  teinturier  que  les  procédés  actuels  de 


charge  et  de  t'jinlure  de  la  suie  demandent  plus  de 
temps  qu'auparavant,  .\ussi  est-il  maintenant  indispen- 
sable pour  le  teinturier  d'élever  ses  pri.v. 

I'.    CAHl'K. 

XI.  —  SOIK  (iA-  Kapiioil  <U>  IIIO»  de  La  Silk 
.Vssoeialioii  »  de  la  4;raiide-ltretau'iie  et  de 
rii-laiide  sur  la). 

Nous  trouvons  que  l'industrie  de  la  soie  dans  le 
K.ashmir,  qui  a  été  montée  par  Sir  Thomas  Wardie, 
continue  d'être  florissante.  Les  bénéfices  pour  1907 
atteignent  44.J70  livres  sterling. 

Les  statistiques  des  importations  et  exportations  des 
tissus  de  soie  manufacturés,  en  ce  qui  concerne  le 
Royaume-Uni,  montrent  que  pendant  les  5  dernières  an- 
nées les  importations  sont  restées  pratiquement  station- 
naircs,  le  total  étant  de  12. 586. 403  pour  1907,  tandis 
que  les  exportations  ont  augmenté,  durant  la  même 
période,  de  1.436.734  a  2.ooi).6i3. 

p.   CARRÉ. 
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PKOULITS  ciii.mgtES 


A. 


Minéraux. 


I*i-u<-é<lé  iKiiir  la  préparation  de  lliiui'iii'e  «l'alu- 
iiiiiiliiiii  et  de  sodiiiiii  [Hamann  et  Teisler\  (b.  v. 
4081  34,  du  20  octobre  1909  au  18  mars  1910). 

l'roi'édé  poiii-  l'oltleutloii  du  soufre  et  de 
l'aeide  sull'urique,  hors  des  gaz  eontenaiit 
de  i'Ii.vdrogèue  sulfuré  et  de  l'aiiliydrlde 
sulfureux  \V'.  Feld]  (b.  v.  408253,  3o  août  lyog- 
23  mars  1910;. 

Proeédé  de  fabrication  du  earbouate  de  ba- 
ryte [Société  pour  l'utilisation  de  l'air  et  de  ses  dé- 
rivés] (a.  v.  408358,  21  janvier  1909-25  mars  1910, 
!'''■  add.  11627,  du  22  janvier  1909  au  3o  mars  1910). 

Proeédé  de  piiriiieution  du  earbonatc  de  ba- 
ryte 'Société  pour  l'utilisation  de  l'air  et  de  ses  dé- 
rivés] (B.  F.  408358,  du  2  1  janvier  190g  au  25  mars 
19  lO). 

l'ro«-édé  pour  éviter  les  irrégularités,  les  cor- 
rosions et  engorgenienls  résultant  de  la  te- 
neur enlluor  des  gaz  des  fours  à  pyrites  dans 
le  fouetionnenient  des  tours  et  des  eliani- 
bres  employées  dans  la  fabrication  de 
l'aeide  sulfurique  [H.  Kloicke]  (b.  k.  408417,  du 
29  octobre  190  1  au  26  mars  1910). 

Traitement  d«'s  résidus  de  sulfate  <le  plomb 
en  vue    de     leur    utilisation    industrielle  [R. 

I.huillier  et  A.  Marion]  (b.  v.   408430,  du   22  jan- 
vier 1909  au  26  mars  1910). 

Proeédé  pour  éliminer  les  gaz  nuisibles,  prin- 
cipalement l'acide  carbonique  <lu  peroxyde 
de  sttdinm  \l).  II.  Parker]  (b.  k.  40S476,  3o  octo- 
bre 1909-28  mars  1910). 

Procédé    pour    la    fabrication    d'ammoniaque 

[S'orsk.  hvdro-elektris/c.Kii.  elslofaktieselskabj  (B.f. 
4o85o6,  2  novembre  1909-29  mars  igio). 

(11  l'our  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevet.s,  il 
suflit  d'envoyer  à  la  Rci'ue  1  fr.  5o  en  mandat- poste,  en 
timbres  français,  en  timbres-coupons  internationaux. 


.\ppareil  (lonr  l'obtention  du  soufre  liquiile 
servant  à  la  fabrication  des  soufres  coulés 
.sous  leurs  diverses  formes,  canon.s,  pains 
et  antres  [.4.  Boude  et  fils]  (b.  f.  408512,  2  no- 
vembre 1909-29  mars  iqio). 

Procédé  pour  la  fabrication  «le  l'acide  sulfu- 
ri<|uc  à  l'aide  de  tours  [Cheni.  fab.  Griesheim- 
Elecktron]  (■'"add.  ii633,  du  4  octobre  1909  au 
3o  mars  191  o,  au  s.  f.  406641  J. 

Pr«»<'édé  de  fabrication  de  composés  «lu  ba- 
ryum [C.  Rollin  et  lledworth-Bariuni  O  L]  (b.  k. 
408677  du  6  novembre  1900-2  avril  1910). 

Pro«'édé  pour  tirer  «le  rainmonia(|ue  de  l'azote 
de  I  air,  c-n  faisant  pass«'r  de  l'air  «-t  «le  la 
vapeur  d'eau  sni-  «le    la    tourbe   cliaiill'ée     (i. 

Jones    et    P.    Suarey\    (b.    f.    408771,    g    novembre 
iQnQ-5    avril  iqio). 

Procédé  «le  fabrication  «lu  «'IiUirlij'drate  «l'ani- 
monia(|ue  en  utilisant  le  bi.snlfate  de  sou«le 
ou  «le  potasse  [.4.  Souvelle\  (s.  f.  408814,  10  no- 
vembre 1909-6  avril  19101. 

Extincteur-«lélayeHr  de  lait  de  chaux  [P.  Mort- 
gat]  !B.  F.  408852,  2  février  !909-7  avril  1910). 


B.  —  Organiques. 

Produit  ins4»luble  résultant  «le  la  condensa- 
tion «les  phénols  et  de  la  fornialdéliyde  [L.H. 
Baekcland]  (i''-"  add.  1  162S  du  22  janvier  1909- 
3o  mars  1910  au  a.  f.  386627). 

La  base  employée  doit  être  inférieure  à  la  quantité 
nécessaire  pour  transformer  en  phénolate,  la  cinquième 
partie  du  phénol. 

Procédé  pour  la  préparation  «l'anhydrides 
d'acides  gras,  principalement  l'anhydride 
aeéti«iue,    au   moyen  «le   sels    «raci«les    gras 

[7".    Goldschmidt]    (['•'   add.     i  i635  du    16   octobre 
1909-30  mars  1910  au  b.  f.  407046). 

On  traite  au-dessous  de  o»  C,  un  sel  d'acide  gras  et 
du  soufre,  par  du  chlore  sec. 
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IX.  —  APPRETS 

A.  —  Procédés  et  formules. 

Feutres  de  iaine  indnstriels  quinonisés  ou 
tannés  J.  Binet  b.  f.  407358,  2  5  septembre  1909- 
26  février  iq:o!.  (Analysé  p.  i58.) 

B.  —  Machines  et  appareils. 

Nouveaux    oolorants   feignant   en   cuve   et   le 

procédé  pour  leur  production    F.  Bayer]  (b.  f. 

407507,  i^''  octobre  1909-2  mars  1910). 

On  chauffe  100  parties"  d'ibromoisaiine  en  suspen- 
sion dans  le  benzène  avec  72  parties  P  Ci^.  Quand  le  chlo- 
rure est  formé,  on  verse  le  mélange  dans  5o  parties 
i-naphtol  dans  le  benzène.  Le  colorant  recueilli  teint, 
sur  cuve,  le  coton  en  jaune  passant  au  bleu  rougeàtre. 

Le/'.-éthoxy-i-naphtol  fournit  des  nuances  plus  pures 
et  plus  bleues. 

.Avec  li-anthrol,  la  nuance  est  bleu  verdàtre. 

Perfectionnement  aux  pareuses,  encolleuses 
et  pareuses-encolleuses  'P.  Turlus  (b.  f. 
407276,  23  septembre  1909-23  février  igio). 

X.  —  DIVEHS 

Machine  pour  la  fabrication  du  linoléum  in- 
crusté[y.  Wright]  (b.  f.  408017,  du  :  i  octobre  1909- 
lô  mars  1910). 

Procédé  pour  la  production  de  broderies  dites 
cliiuiiques  'L.  Cassella  et  O'  (b.  f.  399329,  du 
23  avril  1908-30  juin  1909)  (.Analysé  p.  i57  . 


BIBLIOGRAPHIE 

Production  électrique  de  l'ozone  et  application  à  l'in- 
dustrie, l'hygiène  et  la  thérapeutique,  par  Etienne 
Doi'ZAL,  I  vol.  de  I  i3  pages,  avec  52  figures.  Librai- 
rie Béranger.  i5.  rue  des  Saints-Pères,  Pa^is. 

Ouvrage  d'un  caractère  particulier,  qui  est  plus  théo- 
rique que  pratique.  Par  exemple  :  page  70, l'auteur  dit: 
aujourd'hui  l'ozone  trouve  une  vaste  application  dans 
la  fabrication  des  couleurs;  suit  l'indication  de  l'action 
des  oxvdants  :  chromâtes  et  oxydes  métalliques  sur 
l'aniline  avec  formules  schématiques,  puis  il  est  men- 
tionné page  72  :  «  en  passant  les  fibres  dans  un  bain 
de  sel  d'aniline  et  en  les  exposant  ensuite  à  l'air 
ozone,  on  obtient  le  noir  aisément  direct.  »  C'est  tout, 
pour  les  transformations  de  l'aniline  en  couleurs  par 
l'ozone. 

.Même  fait  pour  l'indigo  :  en  deux  pages,  l'auteur 
expose  les  svnthèses  de  Baeyer,  d'Heumann,  etc.,  puis 
il  indique,  en  quelques  lignes,  que  l'air  ozonisé  trans- 
forme en  indigo  le  pseudo-indoxvle  et  que  en  1875 
Necki  ?i  a  obtenu  de  l'indigo  en  oxydant  l'indol  par 
l'ozone.  Pour  le  ihioindigo,  la  purpuro-galline,  mêmes 
formules  développées  et  absence  de  renseignements 
quant  à  la  pratique  de  l'action  de  l'ozone. 

On  ne  voit  pas  bien  la  corrélation  entre  ces  très 
succinctes  indications  théoriques  et  les  vastes  applica- 
tions de  l'ozone  dans  la  fabrication  des  couleurs. 

Dans  le  chapitre  de  la  production  industrielle  de 
l'ozone,  il  n'est  parlé  que  des  ozoneurs  Douzal;dans 
le  chapitre  des  applications  de  l'ozone  à  l'hygiène,  sté- 
rilisation de  l'eau  par  l'ozone,  il  n'est  fait  mention  que 
des  appareils  Douzal.  Ceci  nous  dispense  d'en  dire 
plus. 


■Vade-mecamponr  l'application  des  colorants  dérivés 

du  goudron,  publié  par  les  Farbwerke  v.  .\leister,    Lu- 
cius  t|  Brûning,  2*=  édition,   1910. 


VERtIN  DER  CHEMIKER-KOLORISTEN 
ASSOCIATION  DES  CHIMISTES-COLORISTES 


PROGRAM.ME  DE  L.\  DEl'XIÈ.ME  BÉCXIO.S 
DU  25-29  *1-*^'   '9'0,   -A  FRANCFORT-SUR-.MEIN 

Jeudi  26  mai  19 10,  à  8  heures  du  soir  :  Rendez-vous 
de  présentation  facultatif,  dans  les  grands  salons  de 
l'hôtel  Bristol. 

Vendredi  27  mai  îgro,  gheures:  Séance  scientifique 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Société  de  physique 
(entrée  Kettenhofweg). 

1°  Docteur  F.  Erban.  Vienne:  Sur  l'oxydation  de  l'in- 
digo. 

2»  Docteur  K..  Reinking,  Ludwigshafen  :  Les  progrès  du 
rongeage  de  l'indigo  par  les  sulfoxylates  de  l'aldéhyde 
formique    rongealite  . 

3""  Docteur  K.ornfeld,  Prague:  La  teinture  en  rouge 
turc. 

4"  Docteur  F.V.  K.allab,  Offenbach  :  Analyse  et  unis- 
son des  matières  colorantes,  avec  expériences. 

5°  Ingénieur  supérieur  K.uhl  des  «  Siemens-Schu- 
ckeri-W'erken  »  :  L'électrisation  dans  une  usine  à  im- 
pression, avec  projections. 

6"  Docteur  E.  K.œnig-HOchst  :  Le  développement  de 
la  photographie  des  couleurs,  avec  projections. 

1  heure,  —  Suspension  de  la  séance,  pendant  laquelle 
il  sera  offert  un  déjeuner  froid, 

I  h.  .\4.  —  Continuation  de  la  séance  scientil'ique. 

7°  Docteur  E.  Mertens.  Fribourg-in-Brisgau  :  Sur  la 
photogravure  des  rouleaux  pour  impression. 

8°  Ed.  Justin  Mueller,  Paris:  La  charge  des  teintu- 
res au  point  de  vue  colloïdal. 

9°  Docteur  F.  ferais,  Tubingen  :  La  régénération  des 
lessives  de  soude  de  mercerisalion. 

3  heures.  —  .Assemblée  générale. 

1°  Communication  du  président  sur  le  développe- 
ment et  l'activité  de  la  Société  (docteur  W,-G.  Clair- 
mont,  Augsbourg  . 

2°  Communication  sur  la  situation  scientifique  de  la 
Société    docteur  J,  Ulein,    K.ôniginhof). 

3°  Propositions  :  (I)  proposition  :  Commencer  l'exer- 
cice social  au  \"  janvier  et  l'année  de  la  présidence  au 
I"  juillet  (docteur  W,  G,  Clairmont,  .Augsbourg. (IL 
proposition:  Prendre  Vienne  pour  le  siège  delà  société 
(F.  Richter,  Kôniginhof). 

4°  Choix  du  président. 

5°  Fixation  de  la  prochaine  assemblée  générale. 

Pendant  la  séance,  il  sera  organisé  pour  les  dames 
une  promenade  pour  visiter  les  curiosités  de  Francfort. 

6  heures  du  soir.  —  Diner  dans  «  Palmengarten  ». 

Samedi  28  mai,  excursion  à  W'iesbaden. 

p.  G, 

Ce  numéro  a  été  mis  à  !a  poste  à  Tours,  le  4  mai 
à  7  heures  du  soir. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvbe. 
Tours.  —  Imprimerie  E.  .\rbault  et  C'*. 


Supplément 


1  Juin  1910 


REVUE    GENERALE    DES    MATIERES    COLORANTES 

de    la   teinture,  de    l'impression   et  des  apprêts 

NOCVEAU  PROCÉDÉ   D'ENLEVAGE    


WEGELIN,  TEÏAZ  &  C° 

MULHOUSE,    Alsace. 


NOUVEAU    PROCEDE    D'ENLEVAGE 
Breveté  ou  et)  instance   de   brevet 


Le  nouveau  procédé  d'enlevagc,  au  moyen  duquel  les  échan- 
tillons d'autre  part  ont  été  obtenus,  présente  un  progrès  sensationel  sur 
les  procédés  habituels  et  permet  de  produire  des  effets  entièrement  nou- 
veaux, sans  aucun  risque  pour  la  fibre  quelles  que  puissent  être  les 
surfaces  du  dessin  imprimé  en  rongeant  sur  le  bleu.  Les  avantages 
qu'il  présente  sont  tels,  que  nous  le  croyons  appelé  à  remplacer  tous 
les  procédés  en  usage  ou  actuellement  connus. 

Aperçu  de  quelques  avantages; 

La  formation  d'oxycellulose  est  entièrement  éliminée 
par  l'emploi  de  ce  nouveau  procédé  et  les  parties  rongées  ne  subissent 
aucun  affaiblissement  du  tissu  par  im  traitement  prolongé  à  la  soude 
caustique  bouillante  à  50  Bé.,  du  reste  leur  affinité  tinctoriale  n'est 
nullement  modifiée,  ce  qui  est  la  meilleure  preuve  de  l'innocuité  du 
procédé,  contrairement  à  ce  qui  se  produit  avec  les  anciens  procédés 
au  chromate  ou  au  chlorate  qui,  étant  corrosifs,  attaquent  la  fibre  et 
rendent  les  tissus  ainsi  traités  beaucoup  moins  résistants  à  l'usage  mal- 
gré tous  les  soins  pris    en  fabrique  pour  corriger  ce  défaut. 

Cette  supériorité  adroitement  présentée  disposera  certainement 
encore  mieux  le  public  en  faveur  des  nouveaux  genres  bleu  et  blanc 
qu'il  ne  l'est  actuellement  pour  les  anciens. 

Les  couleurs  d'impression  ne  se  décomposent  pas,  grand  avan- 
tage à  opposer  au  peu  de  stabilité  des  couleurs  au  chlorate,  et  ni  les 
rouleaux  ni  les  racles  ne  sont  attaqués  par  les  couleurs,  ce  qui  constitue 
une  économie  sensible  sur  les  frais  d'entretien  du  matériel. 

Il  en  est  de  même  des  sacs  et  doublicrs  sur  lesquels'  la  cou- 
leur n'exerce  aucune  action;  on  peut  même  utiliser  des  pièces  écrues 
comme  doubliers,  ce  qui  n'est  possible  par  aucun  autre  procédé  d'enle- 
vage,  et  réalise  une  économie  non  négligeable. 

Les   couleurs   s'impriment  aussi   facilement    que   de   l'eau    de 
gonune  pure  et  n'exigent  pas  d'imprimeurs  expérimentés. 

Les  pièces  imprimées  et  non  encore  rongées  peuvent  être 
conser\ées  indéfiniment  sans  que  le  résultat  final  en  soit  altéré;  elles 
sont  insensibles  à  la  lumière  aussi  bien  qu'aux  arrêts  accidentels  dans 
le  séchoir  et  ne  s'enflamment  pas  spontanément  comme  celles  im- 
primées avec  les  rongeants  au  chlorate.  Les  malfaçons  provenant  du 
passage  au  Mather-Platt  dans  les  genres  vapeur,  sont  complètement 
écartées,  ce  qui  réduit  au  minimum  la  proportion  de  marchandise 
de  second   choix. 


Le  rongeage  est  des  plus  simples  et  peut  se  laire  à  loisir 
tandis  que  celui  des  autres  procédés  doit  se  faire  dans  un  temps  défin 
au  risque  de  compromettre  le  résultat  final  ou  provoquer  ime  altératioi 
de  la  fibre. 

Les  résultats  sont  parfaits,  les  blancs  absolument  purs  et  peu 
vent  à  volonté  être  modifiés  dans  lu  but  d'imiter  les  effets  obtenu 
avec  les  procédés  primitifs,  par  exemple:  les  réserves  faites  dans  1 
cuve  Champagne. 

La  plus  grande  latitude  e.st  laissée  dans  la  combinaison  du 
dessins,  on  peut  en  effet  ronger  les  soubassements  les  plus  fins  sur  le 
gros-bleus  les  plus  mordorés,  ou  par  superposition  de  différents  rou 
leaux  combiner  des  dessins  fins  avec  des  dessins  chargés. 

Le  fond  bleu  est  pur  et  solide  et  garde  une  intensité  plus  gran 
de  que  par  les  autres  procédés,  ce  qui  constitue  en  réalité  une  écono 
mie  d'indigo. 

Pour  cnluminage,  on  peut  à  volonté  colorer  le  nouveau  ron- 
geant au  mo\en  des  couleurs  à  la  glace  qui  reviennent  sensiblemen 
meilleur  marché  que  celles  actuellement  cmplovées,  offrent  une  solidi- 
té beaucoup  plus  grande  et  donnent,  par  exemple,  avec  la  Paranitra 
niline,  des  rouges  vifs  et  corsés  qui  ne  peuvent  être  obtenus  par  aucui 
autre  nio\en. 

On  peut  également  imprimer  sinuiltanément  à  volonté  des  ron 
géants  blancs  et  colorés,  ou  combiner  dans  mie  couleur  unique  le  rongean 
pour  Indigo  avec  un  rongeant  à  l'Hydrosulfite,  ce  qui  permet  d'obte- 
nir d'une  manière  tiès  simple  de  beaux  effets  de  superposition  et  di 
conversion.  Ainsi  on  obtiendrait  un  dessin  jaune  sur  fond  bleu  et  rou- 
ge en  imprimant  sur  l'Indigo  teint,  d'une  part  un  rongeant  jaune  conte- 
nant de  l'Hvdrosulfite  et  d'autre  part  un  rongeant  coloré  au  Rouge  Para 

Mentionnons  encore  que  les  pièces  rongées  s'apprêtent  parfai- 
tement et  qu'une  action  quelconque  de  ce  procédé  sur  des  apprêts  dt 
toute  nature  n'a  jamais  été  constatée. 

Il  serait  trop  long  de  citer  ici  tous  les  avantages  que  comporte  ce 
nouveau  procédé  qui  peut  également  s'appliquer  à  des  colorants  autres 
que  l'Indigo,  qu'il  nous  suffise  pour  terminer  de  mentionner  que  le  prix 
de  revient  est  très  inférieur  à  celui  de  tout  autre  procédé  de  rongeage 
du  bleu  de  cuve.  La  couleur  d'impression  du  rongeant  blanc  coûte  à 
peine  40  °/o  de  celle  au  chromate,  la  meilleur  marché  de  toutes,  sans  te- 
nir compte  que  l'économie  de  main-d'oeuvre  réalisée  au  rongeage  et 
au  finissage,  qui  est  d'environ  50  °/o,  est  encore  augmentée  par  le  sur- 
plus de  produaion  résultant  de  la  simplicité  du  procédé. 
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RUBAN    LAVEUR    ET  NETTOYEUR   POUR   ROULEAUX   D'IMPRESSION 

Par  M    Félix  BINDER. 


On  a  proposé  divers  dispositifs  pour  nettoyer  les 
rouleaux  d'impressions  pendant  la  marche;  aucun, 
que  je  sache,  n'a  donné  satistaction.  Ils  sont  géné- 
ralement difficiles  à  mettre  en  place  et  trop  encom- 
brants. Le  rouleau  est  masqué  par  un  drap  sans 
fin  qui  le  recouvre  en   entier,  et  qui  ne  marche 


jamais  droit,  à  cause  de  son  élasticité  inégale.  Le 
drap  est  lavé  et  exprimé  dans  un  châssis  à  eau, 
dont  la  position  même  constitue  un  danger  de 
souillure  pour  les  couleurs  voisines,  et  souvent  un 
danger  d'accident  pour  les  mains  de  l'imprimeur. 
Tous  ces  inconvénients  m'ont  conduit  à  appli- 


FiG,  I.  —  Dispositif  de  ruban  laveur  et  nettoyeur  pour  rouleaux  d'impression,  système  Binder. 


quer  au  nettoyage  des  rouleaux  un  principe  nou- 
veau, qui  répond  par  sa  simplicité  aux  exigences 
de  la  pratique. 

Le  présent  appareil  a  pour  but  d'empêcher  le 
transport,  et  par  conséquent  la  souillure  des  cou- 
leurs les  unes  par  les  autres,  pendant  le  travail  de 
l'impression.  11  réalise  une  économie  considérable 
de  couleur  qu'il  permet  de  conserver  propre,  et 


produit  d'une  manière  automatique  et  continue  le 
résultat  que  recherche  l'imprimeur  par  l'un  ou 
l'autre  des  procédés  suivants  : 

Intercalation  des  rouleaux  d'eau  : 

Emploi  de  contre-racles  sur  les  rouleaux  salis  ; 

Brossage  à  la  main  des  rouleaux  salis. 

Les  défectuosités  de  ces  méthodes  sont  connues. 

Le  principe  du  nouveau  système  est  basé  sur 
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l'emploi  d'un  ruban  sans  fin  a.  qui  s'applique  con- 
tre le  rouleau  d'impression  b.  parallèlement  à  son 
axe.  au    moven    dune  glissière  c,    faisant   lotfice 


de  contre-racle.  La  glissière  est  munie,  à  chaque 
extrémité,  d'un  galet  d.  servant  à  guider  le  ruban. 
Elle  est  reliée  à  une   barre  e,  dont  les  bouts  se 


FiG.  2.  —  .Machine  à  imprimer  munie  d'an  ruban  laveur  et  nettoyeur,  système  Binder. 


calent  dans  les  supports  ordinairement  destinés  à 
la  contre-racle.  Le  ruban  recouvre  une  faible  por- 
tion du  rouleau  et  laisse  visible  et  accessible  à  la 
main  une  majeure  partie  de  sa  surface. 
La  course  longitudinale  du  ruban  est  comman- 


dée par  un  foulard  _/  fonctionnant  comme  appa- 
reil de  lavage,  placé  à  côté  de  la  machine  à  impri- 
mer, ew  t/eAors  «fu  ^ij//',  de  manière  à  ne  jamais 
gêner  la  manœuvre  de  l'imprimeur.  Le  passage 
du  ruban  se  fait  à  travers  les  jours  qui  e.xistent 
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dans  les  bâtis  de  toutes  les  machines  à  imprimer. 

Le  ruban,  souillé  de  couleur  après  son  passage 
sur  le  rouleau,  passe  dans  un  canal  en  tôle  g",  mu- 
ni d'une  tubulure  et  alimenté  d'eau  propre,  qui 
s'écoule  dans  le  châssis  /;,  et  est  de  là  évacuée  à 
l'égout.  Les  brosses  /',/  assurent  le  nettoyage  du 
ruban,  qui  est  exprimé  à  la  sortie  par  les  rouleaux 
/cet/,  maintenus  en  contact  par  le  levier  à  poids  ;n. 
Comme  le  ruban  est  susceptible  de  s'allonger,  il 
passe  sur  un  compensateur  à  galet  ;i,  lesté  de  poids 
et  mobile  le  long  de  barres  o.  qui  supportent  en 
même  temps  les  galets-guides/;. 

La  course  du  foulard  f  est  commandée  par  le 
mandrin  q  de  l'un  des  cylindres  d'impression,  au 
moven  d'une  chaîne  et  des  pignons  ;•  et  5,  ce  der- 
nier transmettant  la  rotation  au  rouleau  k  par  deux 
roues  d'angle. 

Tout  le  système  est  donc  mis  en  mouvement  dès 
que  la  machine  à  imprimer  commence  à  marcher. 

Le  ruban  laveur  est  susceptible  non  seulement 
d'enlever  les  couleurs  rappliquées  sur  le  rouleau  ; 
il  emporte  aussi  les  duvets  qui  s'y  déposent  et  net- 
toie la  gravure,  quand  il  s'y  forme  des  dépôts  de 
laque  ou  de  matières  encrassantes  :  l'état  des  eau.\ 
de  lavage    témoigne  abondamment  des  résultats. 

Il  rend  particulièrement  de  bons  services,  en 
assurant  la  propreté  de  la  gravure,  dans  l'impres- 
sion des  mille  raies  ;  il  fait  disparaître  les  duvets, 
qui  provoquent  fréquemment  des  solutions  de 
continuité,  en  se  déposant  dans  les  filets. 

L'eau  peut  être  remplacée  à  volonté  par  une  so- 
lution capable  d'exercer  une  action  chimique  des- 
tructrice sur  les  matières  qui  souillent  le  rouleau.  Si 
l'on  imprime,  par  exemple,  en  première  main  une 


couIeurauseld'étain,qui  détruirait  rapidementune 
couleur  diazoîque  travaillant  en  deuxième  main,  il 
suffit  de  nettoyer  le  deuxième  rouleau  à  l'aide  d'une 
solution  de  bichromate  contenue  dans  le  châssis  //. 

Le  peu  de  place  qu'occupe  l'appareil  et  la  flexibi- 
lité du  ruban  permettent  d'appliquer  le  système  à 
plusieurs  rouleaux  à  la  fois  de  la  même  machine 
à  imprimer. 

Les  rubans  peuvent  être  confectionnés  par 
chaqueimprimeur,en  utilisant  des  déchets  de  draps 
de  rouleau,  de  lappings  et  de  cretonnes  caoutchou- 
tées. On  coupe  deux  rubans  égaux  de  drap  qu'on 
juxtapose  l'un  à  l'autre,  en  ménageant  entre  les 
deux  un  ruban  de  cretonne  ou  de  lapping;  chaque 
couche  doit  être  enduite  préalablement  de  solution 
de  caoutchouc,  pour  obtenir  une  adhérence  par- 
faite. Afin  que  ce  ruban  composé  forme  un  tout 
bien  compact,  on  fait  une  couture  solide  à  la  ma- 
chine, le  long  de  chaque  lisière,  et  on  le  passe  à  la 
calandre  sous  légère  pression.  Pour  confectionner 
le  ruban  sans  fin,  on  coupe  quelques  centimètres 
de  l'une  des  couches  à  chaque  bout  et  l'on  établit 
le  joint  par  recouvrement  et  couture  au  fil  de  soie. 
Tous  les  nœuds  et  saillies  de  coutures  doivent  être 
aplatis  au  marteau. 

Cet  appareil  breveté  a  été  étudié  pendant  plu- 
sieurs années;  il  est  aujourd'hui  tout  à  fait  à  point, 
et  j'en  ai  confié  la  construction  à  la  Société  Alsa- 
cienne de  constructions  mécaniques  à  Mulhouse, 
qui  a  déjà  placé  une  série  d'appareils,  qui  donnent 
d'excellents  résultats.  Les  rubansde  feutre  sont  con- 
fectionnés d'une  manière  impeccable  par  laMaison 
Dollfus  et  Nouck,  de  Mulhouse  et  Valdoie,  près 
Bel  fort. 
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Le  coton  destiné  au  chinage  doit  être  débouilli, 
blanchi  et  séché  avant  d'arriver  à  l'impression.  Un 
débouillissage  à  l'eau  est,  à  mon  sens,  plus  recom- 
mandable  que  les  débouillîssages  aux  alcalis  caus- 
tiques, ou  aux  sulforicinates  et  savons.  Les  alcalis 
caustiques  enlèvent  une  certaine  force  au  coton, 
chose  bien  prouvée  par  essais  dvnamométriques 
répétés.  Les  savons  et  sulforicinates  donnent  un 
lil  plus  ouvert,  plus  absorbant,  dont  on  doit  se 
défier  si  l'on  désire  un  chinage  parfait.  Le  coulage, 
les  bavures,  si  désagréables  surtout  dans  les  chinés 
lins  et  serrés,  s'observent  surtout  sur  cotons  dé- 
bouillis avec  ces  produits. 

Le  blanchiment  devra  également  être  suivi  très 
attentivement,  et  être  moins  poussé  que  pour  les 
chinés  couleurs;  tout  blanchiment  amène  une 
minime  déperdition  de  force  dynamométrique 
facile  à  constater,  et,  pour  l'impression  noir  d'ani- 
line oxydation,  il  faut  tendre  à  amener  à  la  machine 
un  filé  ayant  le  maximum  de  force,  un  filé  blanchi 
de  force  quasi  semblable  au  fil  écru.  Le  blanchi- 
ment peut  être  moins  poussé,  parce  que  le  noir 
par  contraste  fait  paraître  le  blanc  plus  éclatant 
que  dans  les  autres  chinés.  Je  préconise  blanchi- 
ment au  chlorure  de  chaux,  sans  rinçages  avec 


acides  minéraux,  mais  plutôt  addition  d'acide  acé- 
tique, sans  action  nuisible  sur  la  fibre,  même 
quand  les  lavages,  rinçages  sont  insuffisants. 

Avant   l'impression,   et  toujours  pour  éviter  le 
coulage,    il  est  préférable  de  sécher   au  séchoir, 
température  modérée  mais  temps  suffisant,  plutôt- 
que  de  sécher  à  l'air. 

Lecoulage,  pierred'achoppementdeschinés,  peut 
s'éviter  sur  couleurs  ordinaires,  en  séchant  rapi- 
dement, je  dirai  même  brutalement,  de  façon  que 
l'impression  soit  saisie  par  la  chaleur. 

Pour  les  chinés  noir  d'oxydation,  il  ne  serait  pas 
prudent  d'agir  de  même  et  d'entrer  le  coton  im- 
primé dans  un  séchoir  d'oxydation  à  haute  tempé- 
rature, on  aurait  à  craindre  une  altération  de  soli- 
dité du  filé. 

J'ai  même  vu,  pour  chinés  pintades,  c'est-à-dire 
à  raies  fines  très  rapprochées,  passer  le  coton  après 
blanchiment  en  acétate  d'alumine  à  1°  B.  Après 
séchage,  l'impression  prend  tout  aussi  bien  et  le 
coulage  est  complètement  évité. 

La  préparation  du  coton  étant  vue,  examinons 
maintenant  la  préparation  delà  couleur. 

Dans  toute  couleur  d'impression,  il  faut  un 
«paississant. 
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Certaines  usines  ont  des  formules  d'épaississants 
complexes  au  possible. 

Quand  la  simplicité  ne  nuit  nullement  au  bon 
résultat,  on  doit  tendre  à  éviter  les  mélanges  hété- 
roijènes. 

La  gomme  adragante  bien  préparée  n'est  guère 
plus  chère  que  les  compositions  compliquées  et  est 
parfaite  dans  9  cas  sur  10.  et  tout  particulièrement 
pour  le  noir  d'aniline  ox3'dation. 

La  gomme  adragante  doit  être  choisie  de  bonne 
et  belle  qualité  industrielle.  Il  n'est  pas  nécessaire 
qu'elle  soit  blanche  comme  la  sorte  pharmaceu- 
tique,oubienen  astragales  comme  des  échantillons 
de  vente  ou  de  musées:  une  belle  qualité  —  gra- 
beaux —  sans  fragments  de  bois  et  sans  impuretés 
se  trouve  au  prix  moyen  (variable  suivant  les 
années)  de  4  francs  le  kilogramme.  Comme  avec 
4  kilogrammes  on  fait  un  pétrolier  de  200  litres 
d'épaississant  parfait  en  prenant  la  peine  de  bien 
gonfler  et  cuire  sa  gomme,  je  ne  trouve  pas  cet 
épaississant  d'un  prix  exagéré. 

La  gomme  doit  être  mise  à  tremper  et  gonfler 
dans  l'eau  à  30-40°  C.  par  additions  successives 
d'eau.  On  brasse  fréquemment,  de  façon  à  éviter 
les  blocs,  où  l'eau  ne  peut  pénétrer,  agir  et  faire 
gonfler.  En  commençant  le  matin,  on  a  vers  midi 
une  gomme  déjà  bien  épaisse,  on  brasse  moins  sou- 
vent l'après-midi,  et  il  ne  faut  pas  plus  de  100  litres 
d'eau.  Le  lendemain  matin,  chauffer  avec  barbo- 
teur  de  vapeur,  ouvert  suffisamment  pour  brasser, 
malaxer  le  tout.  Par  la  condensation  on  doit  arri- 
ver lentement  à  presque  remplir  le  pétrolier,  c'est- 
à-dire  on  doit  arriver  à  augmenter  le  volume  d'eau 
de  100  à  200  litres.  On  peut  tamiser  au  bouillon, 
pour  plus  de  sûreté,  mais  si  la  qualité  est  bonne, 
la  gomme  ne  laisse  guère  de  résidus  sur  le  tamis. 

Il  faut  employerl'épaississantfroid.  On  augmente 
la  quantité  quand  le  dessin  est  fin;  on  diminue  la 
gomme,  on  en  met  moins  quand  le  dessin  est 
large. 

Les  réactions  entre  les  produits  se  font  [moins 
vite  quand  l'épaississant  s'interpose.  Un  bain  de 
noir  d'aniline  non  épaissi  et  le  même  bain  de  noir 
d'aniline  épaissi  se  conservent  difTéremment,  et 
c'est  ce  dernier  bain  qui  se  garde  le  plus  longtemps . 

Voici  la  préparation  d'un  bain  de  chinage,  avec 
sulfate  de  cuivre.  Pour  i  litre  de  couleur  : 

!  Chlorhydrate  d'aniline 100  gr. 
Eau  chaude 100  cnic. 
Huile  d'aniline 10  ^r. 

l  Chlorate  de  soude 3o  gr. 

(  Eau  chaude i5o  cmc. 

,     l  Sel  ammoniac 3o  gr. 

•   (   Eau  chaude 100  cmc. 

Épaississant  gomme  adragante  pour  arriver  à  qoo  gr. 

i  Sulfate  de  cuivre i  gr. 

I  Eau  chaude 100  cmc. 

On  fait  fondre  les  produits  à  part  et  on  ne 
mélange  les  produits,  tout  particulièrement  le  sul- 
fate de  cuivre,  qu'après  refroidissement.  Il  faut  que 
l'épaississant  à  la  gomme  adragante  soit  parfaite- 
ment, intimement  réparti.  11  est  toujours  avanta- 


geux de  tamiser  le  mélange  surtout  avant  l'addition 
du  cuivre. 

On  peut  neutraliser  le  chlorhydrate  d'aniline 
toujours  acide  par  un  peu  d'ammoniaque.  6  gr. 
d'ammoniaque  par  100  grammes  de  chlorhydrate 
est  une  bonne  proportion  moyenne.  Au  lieu  de 
sulfate  de  cuivre  on  peut  employer  une  solution  de 
vanadium.  Voici  comment  on  la  prépare  : 

Vanadate  d'ammoniaque 2  gr. 

Acide  chlorhydrique  à  20" 10  — 

Dissoudre  le  vanadate  dans  100  centimètres 
cubes  d'eau,  ajouter  2  centimètres  cubes  de  glycé- 
rine, puis  l'acide  chlorhydrique.  Chauffer  le  tout 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  devienne  bleue,  puis 
ajouter  eau  pour  faire  200  centimètres  cubes. 

Outre  le  sulfate  de  cuivre,  ou  le  vanadium,  cer- 
tains utilisent  le  sulfure  de  cuivre  en  pâte,  premier 
produit  employé  en  impression  des  tissus  coton. 

Voici  la  façon  de  préparer  le  sulfure  ; 

Soude  caustique  liquide  à  36"  B qoo  gr. 

Soufre  en  fleur 164  — 

On  laisse  mijoter  en  contact  dans  un  séchoir  ou 
une  chambre  chaude  ce  mélange  dans  une  terrine 
en  grès. 

On  active  la  formation  du  sulfure  en  remuant 
assez  fréquemment.  On  tamise  après  36  heures  de 
contact,  et  on  ajoute  G3o  grammes  de  sulfate  de 
cuivre  dissous  dans  18  litres  d'eau  chaude.  11  se 
précipite  du  sulfure  de  cuivre,  qu'on  décante  et 
qu'on  lave  pour  enlever  le  sulfure  alcalin  en  excès. 
On  conserve  sous  l'eau.  On  égoutte  au  moment  de 
l'emploi,  la  pâtecontient  25  p.  100  environ  de  sul- 
fure sec.  5o  grammes  de  pâte  suffisent  largement 
pour  I  litre  de  couleur  d'impression. 

Ainsi  donc  dans  la  formule  donnée  ci-dessus,  on 
peut  remplacer  le  sulfate  de  cuivre  par  5o  grammes 
de  sulfure  de  cuivre  en  pâte  ou  par  i  centimètre 
cube  de  solution  de  vanadium  à  2  p.  200. 

On  fait  souvent  dans  l'atelier  le  sel  d'aniline 
avec  des  proportions  minima  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Dans  ce  cas  on  prend  : 

Huile  d'aniline '^4  n""- 

Eau 100  cmc. 

Acide  chlorhvdriquc    ^.     .     .     .       80  gr.  même  7?  gr. 

Il  n'est  pas  nécessaire  alors  d'ajouter  ammo- 
niaque ou  huile  d'aniline  en  supplément. 

Pour  faciliter  le  travail  et  guider  l'ouvrier  pen- 
dant l'impression,  on  ajoute  bien  souvent  un  peu 
de  violetde  Paris,  qui  colore  suffisamment  le  pain. 

Exemple  d'une  formule  plus  complexe.  Pour 
I  litre  : 

(   Huile  d'aniline 84  gr. 

I .       Eau 100  cmc. 

'  Acide  chlorhydrique 7^  gr. 

(  Chlorate  de  soude 35  gr. 

^-   (  Eau 'oo  cmc. 

S(  Sulfate  d'alumine 20  gr. 

/Eau 100  cmc. 

1  Acétate  de  soude 20  gr. 

/  Eau 100  cmc. 
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(  Glycérine lo  cnic. 

4.  j  Chlorure  de  magnésium 10  — 

(      (solution  à  28"  B.) 

Épaississant   de   gomme   adragante  :    pour  compléter  au 
litre. 


Solution  vanadique 


cmc,  solution  2/200 


L'acétate  d'alumine  est  préparé  ici  par  double 
décomposition.  On  prépare  séparément  sulfate 
d'alumine  et  acétate  de  soude,  et  on  mélange  les 
solutions  tièdes,  il  se  forme  de  l'acétate  d'alumine 
et  du  sultate  de  soude  hygrométrique.  La  glycérine 
et  le  chlorure  de  magnésium  sont  aussi  des  pro- 
duits hygrométriques,  qui  diminuent  ou  tendent  à 
diminuer  l'attaque  de  la  fibre  par  les  gaz  chlorés 
ou  l'acide  chlorhydrique. 

Pour  que  le  chineur  puisse  suivre  son  travail,  au 
lieu  de  violet  de  Paris  on  met  souvent  dans  le 
bain: 

10  grammes  sulfate  de  cobalt,  dissous  dans 
5o  centimètres  cubes  d'eau  tiède,  on  mélange  à 
l'épaississant,  puis  on  ajoute  : 

10  grammes  naphtine  S  dissous  dans  5o  centi- 
mètres cubes  d'eau  tiède. 

Le  mélange  du  sel  de  cobalt  et  de  la  naphtine  S 
donne  rapidement  une  couleur  orangé  rougeàtre. 
Cette  coloration,  solide  àla  lumière,  au  chlore,  au.v 
alcalis,  combat  le  verdissage  possible  du  noir.  Il 
n'v  a  pas  de  coloration  du  blanc,  au  fi.xage  en 
bichromate  ou  au  savonnage. 

C'est  ce  caroubier  à  la  naphtine  et  le  violet  de 
Paris  que  je  considère  comme  les  meilleures  cou- 
leurs pour  teinter,  nuancer  le  noir.  Primitivement, 
j'ai  été  amené  à  colorer  l'épaississant  de  gomme 
adragante  avec  une  solution  concentrée  de  cachou 
naturel,  qui  se  fixait  comme  le  noir  par  le  bichro- 
mate. Cette  addition  de  cachou,  par  l'humidité  de 
la  chambre  d'o.xydation,  teinte  souvent  le  blanc, 
qui  n'a  plus  la  netteté  obtenue  avec  la  naphtine  S. 

Après  impression  qui  se  fait  sur  le  filé  de  coton 
bien  étalé  formant  comme  une  nappe,  on  porte  le 
coton,  mis  sur  perches  spéciales,  dans  un  séchoir 
bien  ventilé,  régulièrement  ventilé.  La  tempéra- 
ture doit  être  de  3S"  ma.ximum.  les  tuyaux  de 
vapeur,  tuvaux  à  ailettes,  doivent  être  placés  en 
bas  et  bien  éloignés  des  cotons. 

Pour  surveiller,  régler  la  température  surtout  au 
début,  il  est  bon  d'avoir  dans  l'étuve  un  thermo- 
mètre avertisseur  Richard,  qui,  réglé  pour  la  tempé- 
rature maxima  àatteindre,  sonne,  fait  marcherune 
sonnerie  électrique  dans  le  bureau  du  patron  et 
dans  l'atelier  même,  doublant  ainsi  l'avertisse- 
ment et  permettant  de  régler  immédiatement  la 
chaleur. 

Quand  le  chiné  commence  à  être  sec,  à  verdir, 
on  fait  arriver  dans  le  séchoir  de  la  vapeur  libre, 
qui  donne  l'humidité  nécessaire  à  l'oxydation.  Il 
faut  absolument  que  l'air  chaud  soit  moite,  bien 
saturé  d'humidité,  afin  que  le  vert  foncé  se  déve- 
loppe. Si  par  suite  du  travail,  lorsque  le  chiné  est 
vert  foncé,  presque  vert  noir,  on  ne  peut  faire  le 
chromatage,  on  peut  arrêter  tout  à  fait  la  chaleur 
et  laisser  les  filés  jusqu'au  lendemain  sur  les 
perches.  Généralement,  les  chinés  mis  à  l'étuve  à 


10  heures  ou  11  heures  du  matin  peuvent  être 
enlevés  vers  (")  heures  du  soir. 

On  fixe  le  noir  par  un  bain  oxydant  bichromate 
de  soude,  à  froid,  à  tiède  ou  au  bouillant,  avec 
addition  de  soude,  ou  addition  d'acide  sulfurique. 

L'addition  de  soude  donne  plus  bleu,  noir  bleu, 
mais  ménage  le  blanc  du  chiné,  qui  n'est  pas  sali. 

Si  on  ajoute  au  bichromate  le  dixième  de  son 
poids  d'acide  sulfurique,  on  a  un  noir  plus  noir 
noir.  Malheureusement,  surtout  à  haute  tempéra- 
ture, le  bain  se  trouble  et  le  blanc  acquiert  une 
petite  coloration  brunâtre. 

A  froid,  le  bichromate  agit  moins  qu'à  chaud. 

Cinq  grammes  de  bichromate  par  litre  de  bain 
est  suffisant.  J'ai  vu  des  confrères  employer  pro- 
portions bien  plus  grandes  sans  meilleurs  résultats, 
surtout  pour  le  blanc  du  chiné. 

Après  de  bons  lavages,  quand  l'eau  n'est  plus 
teintée  en  jaune,  on  peut  savonner,  adoucir  avec 
2  à  5  grammes  de  bon  savon  sans  odeur.  On  donne 
le  savonnage  à  chaud;  assez  souvent  on  y  ajoute 
du  résinate  de  soude,  qui  donne  un  peu  plus  de 
force  au  coton,  et  on  met  aussi  quelques  grammes 
de  bleu  direct  6  B  ou  de  bleu  direct  B  dans  le  bac 
ayant  environ  i)00  litres  de  bain  savonneux.  Ce 
rien  de  bleu  donne  un  azurage  agréable  au  blanc. 

On  peut  teindre  le  blanc  en  rose,  en  jaune,  en 
vert  dans  ce  bain  savonneux.  C'est  plus  facile  que 
de  faire  enlevages  colorés. 

Je  ne  saurais  trop  attirer  l'attention  des  contre- 
maîtres sur  les  soins  de  propreté,  la  régularité  des 
détails,  l'exactitude  rigoureuse  des  pesées  et  des 
mesures,  base  indispensable  pour  la  réussite  des 
chinés  en  général  et  surtout  du  chiné  noir  d'aniline 
en  particulier.  Même  l'ordre  d'incorporation  des 
produits  doit  être  absolument  observé. 

Le  noir  d'aniline  d'oxydation  ayant  tendance  à 
altérer  le  filé,  il  faut  aussi  examiner  chaque  série  de 
chinés  au  dynamomètre. 

Les  essais  dynamométriques  peuvent  et  doivent 
être  faits  avant  chinage,  pendant  et  après  l'oxyda- 
tion, et  une  fois  finis.  Autant  que  possible,  ce  doit 
être  toujours  le  même  employé  qui  fait  ces  essais, 
régulièrement  consignés  sur  un  registre. 

Voici  desexemples  de  résultats  dynamométriques 
sur  chinés  noir  d'aniline  : 

Chaîne  14  blanchie,  avant  chinage,  moyenne 
d'essais  :  46. 

Chaîne  14  blanchie,  chinée  noir  oxydation, 
moyenne  d'essais  :  5i. 

Ce  chiné  a  été  tait  avec  sulfate  de  cuivre. 

Chaîne  26  blanchie,  avant  chinage,  moyenne  de 
10  essais  ;  40. 

Chaîne  26  blanchie,  chinée  noir  oxydation, 
moyenne  de  10  essais  :  38. 

Ce  chiné  a  été  fait  avec  vanadate. 

Bien  entendu,  les  essais  comparatifs  ont  été  faits 
sur  chaîne  de  même  filature,  de  même  arrivage. 

On  peut  considérer  l'altération  comme  insigni- 
fiante, et  je  désirerais  ardemment  voir  ce  genre  de 
chiné,  résistant  à  tous  les  traitements,  prendre 
meilleure  place  dans  la  fabrication  des  tissus. 

Chiné  noir  d'aniline  vapeur  au  prussiale.  —  On 
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peut  prendre  le  même  épaississant  à  la  gomme 
adragante  et  suivre  les  mêmes  proportions  d'épais- 
sissant suivant  le  dessin.  On  prend  : 

Chlorhydrate  d'aniline  (sel  aniline)  ....  yS  gr. 

Eau  bouillante loo  cmc. 

Huile  d'aniline 7  gr. 

Chlorate  de  soude 3o  — 

Eau  bouillante 100  cmc. 

Prussiate  jaune  de  potasse  (ferrocyanure)    .  45  gr. 

Eau  bouillante 100  cmc. 

et  l'épaississant  voulu  et  choisi,  quantité  suffisante 
pour  un  litre.  S'il  n'y  a  pas  de  rongeage  à  faire,  on 
peut  teinter  avec  naphtine  S  et  sulfate  de  cobalt  ou 
avec  violet  de  Paris. 

On  imprime.  On  sèche  à  30-40"  et  on  vapo- 
rise 2  à  3  minutes  dans  une  chambre  à  vaporiser 
avec  de  la  vapeur  sans  pression  c'est-à-dire  qu'au 
lieu  d'obturer,  de  fermer  toutes  les  ouvertures,  on 
s'arrange  pour  que  la  vapeur  puisse  s'échapper.  La 
température  est  ainsi  voisine  de  96''-98°.  Un  ther- 
momètre spécial  à  index  maxima  donnera  la  tem- 
pérature du  vaporisage.  Le  coton  est  vert  foncé  à  la 
sortie  du  vaporisage.  Ce  qu'il  faut  éviter,  c'est  la 
condensation  d'eau,  qui  donne  des  taches.  On 
chrome  de  même  façon  que  pour  le  noir  d'oxyda- 
tion. Assez  souvent  on  fait  sur  le  noir  au  prussiate 
des  rongés,  rongeages  blancs  et  rongeages  colorés. 


Sur  le  coton  imprimé  et  séché  à  basse  température, 
coton  qui  a  alors  une  teinte  vert  pâle  à  peine  mar- 
quée, on  imprime  le  rongeant  blanc  suivant  : 

Acétate  de  soude i5o  gr. 

Colle  chimique i5o  — 

Eau  bouillante 3oo  cmc. 

Épaississant  à  la  gomme  adragante,  quantité  suffi- 
sante pour  I  litre. 

La  colle  chimique  se  prépare  avec  : 
Eau,    10  litres;    fécule    de  pommes    de    terre, 
okgr.  5oo;  soude  caustiqueà  36"  B.,  20  centimètres 
cubes.  La  fécule  gonfle  par  la  soude  caustique  et 
devient  soluble. 

2'"  exemple  de  rongeant  blanc  : 

1 5o  acétate  de  soude 

100  bisulfite  de  soude  36°  B. 

35o  eau 

et  gomme  adragante,  quantité  suffisante  pour  i  litre. 

Les  rongeants  colorés  se  font  peu  sur  chiné  noir 
d'aniline,  ou  alors  on  ajoute  simplement  couleurs 
benzidines  ou  directes  aux  rongeants  blancs. 

C'est  plutôt  sur  tissus  que  sur  écheveaux  que  les 
réserves  rongeantsen  couleurs  basiques  sont  appli- 
quées. 

M.   UDE. 
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APPENDICE 

1"  Blanchiment  des  bois,  tresses  de  bois, 
copeaux,  fibres  de  bois. 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  l'étude  de  la  pré- 
paration de  la  pâte  de  bois  chimique,  que  nous 
avons  déjà  décrite  (  i);  nous  étudierons  surtout  le 
blanchiment  des  tresses  de  bois  employées  dans  la 
confection  des  chapeaux  ou  dans  la  mode. 

Les  tresses  employées  sont  généralement  d'une 
couleur  jaune  pâle,  analogue  à  celle  des  fibres  de 
bois;  on  doit,  par  des  traitements  modérés,  les 
amener  au  blanc  pur,  semblable  à  celui  obtenu 
avec  les  tissus  de  coton  ou  de  lin.  Pour  obtenir  un 
blanc  ordinaire,  il  suffit  d'opérer  exactement 
d'après  le  procédé  employé  pour  les  pailles  du 
Japon  : 

1°  Passage  en  bisulfite  de  soude  à  3o°C.  Lavage. 

2"  Passage  en  eau  oxygénée  à  4  volumes  d'oxy- 
gène, à  40°  C.  deux  jours  (avec  ou  sans  azurage). 

3°  Passage  en  acide  oxalique  à  5  grammes  par 
litre,  à  60°  C.  Lavage  et  séchage. 

Pour  le  grand  blanc,  on  fait  suivre  ces  opé- 
rations   d'un    passage     en    bain    de   blankil    à 


(1)  Voir  la  Technique  moderne,  avril,  mai,  juin  e 
août  1909.  Les  Industries  cellulosiques  et  les  Soies  artifi- 
cielles. 


1  o  grammes  par  litre  et  25°  C.  pendant  deux  jours. 
On  lave  à  fond  et  on  termine  par  un  bain  d'acide 
oxalique.  On  lave  et  sèche.  Les  copeaux,  fibres  de 
bois  et  autres  ligneux  analogues,  se  traitent  de 
façon  semblable.  On  conserve  ainsi  leur  résistance, 
leur  souplesse  et  leur  aspect  primitif.  Lorsqu'on 
fait  agir  le  chlore,  on  sait  qu'on  obtient  une 
chloruration  des  lignines,  qui,  par  l'action  ulté- 
rieure du  bisulfite  de  soude,  donne  une  coloration 
rose  rouge  persistante,  qu'il  est  impossible  de 
faire  disparaître  dans  la  suite. 

On  doit  bien  se  garder,  dans  le  blanchiment  des 
pailles  ou  du  bois,  d'emplover  le  chlore  comme 
agent  de  décoloration.  En  dehors  de  la  colora- 
tion qui  prend  naissance,  il  se  produit  une  désa- 
grégation des  ligno-celluloses,  qui  détruit  complè- 
tement la  cohésion  de  la  matière  (il. 

On  peut  employer  seulement  l'eau  oxygénée  et 
les  composés  pouvant  l'engendrer  :  les  persul- 
fates,  les  percarbonates  et  les  perborates. 

Le    persul/ate  d'ammoniaque  agissant    sur   la 
cellulose,  en    milieu  neutre  ou  acide,    donnerait 
naissance  à  du  peroxyde  de  cellulose  et  à  de  l'oxy-  j 
gène  actif  décolorant  (i). 

(1)  Voir  Bull,  chitn.  —  F.  Beltzer,  Blanchiment  du 
jute,  igro. 

(2)  H.  DiTz,  dans  J.  pr.  (2)  78,  343-364,  190.S,  et  Z.  an- 
geu>.  Cliem.,  p.  2i3,  1909,  a  étudié  l'action  des  solutions 
de  persulfatç  d'ammoniaque  sur  la  cellulose  ;  les  rapports 
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2"    BLANCHIMKNT    DES    PLANTES    VERTES   A   STERILISER 
ET    DES   AMANDES    COMESTIBLES. 

Les  plantes  vertes  sont  traitées  généralement 
pour  permettre  de  les  teindre  ensuite  et  en  faire 
des  ornements  d'apparence  naturelle  et  de  longue 
durée. 

On  les  décolore,  le  plus  souvent,  avec  l'hypo- 
chlorite  de  soude  neutre  1  le  chlorozone  ou  le  chlore 
électrolytique).  Lorsque  les  plantes  sont  fragiles, 
on  les  soumet  à  l'action  du  chlore  galeux;  les 
plantes  moins  fragiles,  comme  les  fougères,  sont 
immergées  dans  un  bain  de  chlorure  de  soude 
électrolytique  ou  de  chlorozone  à  1°  chloromé- 
trique.  La  décoloration  et  la  stérilisation  s'elfec- 
tuent.  On  peut  les  soumettre  ensuite  à  Faction  de 
l'eau  oxygénée,  pour  pousser  plus  loin  la  décolora- 
tion. 

Le  procédé  électrolytique  de  M.  A.  Pouzenc 
s'applique  parfaitement  dans  ce  cas  ;  il  n'est  pas 
énergique  et  ne  détériore  pas  les  plantes  fragiles 
soumises  à  ce  traitement. 

On  électrolvse  une  solution  d'orthoborate  de 
soude  pour  former  \cperboratc.  Ce  sel,  peu  soluhle, 
se  dépose  en  poudre  fine  sur  les  tiges  et  les  feuilles 
des  plantes  immergées,  qu'on  passe  ensuite  en  eau 
acidulée  d'acide  sulfurique  pour  dégager  l'eau 
oxygénée  et  l'oxygène.  La  décoloration  a  lieu  sous 
l'influence  de  l'oxygène  naissant,  et  la  stérilisation 
s'effectue  en  même  temps. 

Blanchiment  des  textiles  et  des  plantes  vertes 
à  l'aide  des  gaz  ga^  chlore,  ga;  chlorhydriquc, 
gcXy  suljureux,  ga;  niireux,  air  ozonisé,  etc.). 
—  Les  méthodes  de  chlorage,  de  sou/rage  ou 
d'ozonisation  des  plantes  vertes,  en  vue  de  leur 
décoloration,  doivent  être  employées  chaque  fois 
qu'on  aura  affaire  à  des  matières  délicates  à  traiter. 
Les  gaz  décolorants  pénètrent  les  parties  les  plus 
intimes  et  ont  une  action  immédiate. 

F.  Erban  (dans  Chem.  Zeil.,  p.  170,  igoqi  a 
étudié  spécialement  les  applications  des  réactions, 
entre  les  fibres  te.xtiles  ou  les  matières  solides  à 
traiter,  et  les  gaz.  Nous  résumerons  cette  étude,  en 
ce  qui  concerne  le  blanchiment. 

Plusieurs  méthodes  générales  ont  été  brevetées  : 
on  imprègne  les  matières  ou  textiles  à  traiter  avec 
des  lessives  de  potasse  ou  de  soude  caustique  et  on 
les  soumet  ensuite  à  l'action  du  chlore  gazeux.  Le 
coton,  le  lin  ou  la  ramie,  par  exemple,  sont  traités 
alternativement  par  des  lessixes  de  potasse  ou  de 
soude  caustiques  et  exposés  ensuite  à  l'action  du 
chlore  gazeux.  Il  faut  employer  environ  i  à  2  kilo- 
grammes de  chlore  gazeux  pour  blanchir  75  kilo- 
grammes de  tissus  de  lin  ou  de  ramie.  Cette 
méthode  est  applicable  aux  plantes  vertes.  En  im- 

du  peroxyde  de  cellulose  formé  avec  les  autres  produits 
de  la  réaction  ;  le  cliiinisme  du  processus  d'oxydation  et 
la  réaction  de  l'oxycellulosc  avec  le  réactif  de  Nessier. 

L'auteur  montre  qu'en  présence  de  cellulose  il  se  pro- 
duit un  déf^agement  plus  actif  de  l'oxygène,  par  le  chauf- 
fage de  la  solution  de  persulfate  d'ammoniaque.  C'est  cet 
oxygène  actif  qui  se  porte  sur  la  cellulose  et  opère  la  dé- 
coloration. 


prégnant  les  fibres  végétales  avec  des  solutions  de 
sucre,  et  les  exposant  ensuite  aux  vapeurs  d'acide 
chlorhydrique,  Bonneville  a  obtenu  également  une 
décoloration  assez  intense. 

Artus  et  Engelor  ont,  d'autre  part,  proposé  de 
blanchir  dans  des  chambres  de  plomb,  en  expo- 
sant les  matières  aux  vapeurs  produites  par  un 
mélange  de  chlorure  de  chaux,  de  potasse  caus- 
tique et  d'alcool  ou  d'acide  acétique. 

La  Brins  Oxygen  C"  emploie  un  mélange  de 
chlore  et  d'oxygène  comme  gaz  décolorant.  L'ac- 
tion blanchissante  du  chlore  peut  être  encore  aug- 
mentée par  son  passage  dans  un  ozoniseur,  ou  par 
l'action  ultérieure  de  l'air  ozonisé  (1;.  On  peut 
encore  imprégner  les  inatières  à  blanchir  avec  une 
émulsion  de  térébenthine  et  d'ammoniaque,  puis 
les  exposer  ensuite  à  l'air  ozonisé. 

Des  traitements  alternatifs  par  la  vapeur  d'eau 
et  l'ozone,  suivis  de  vaporisages,  ou  des  traite- 
ments au  gaz  chlore,  suivis  d'ozonisages,  don- 
nent une  bonne  décoloration. 

On  a  employé  également  les  vapeurs  nitreusesà 
la  décoloration  des  matières  diverses,  mais  leur 
action  est  trop  énergique,  et  celles-ci  se  désagrègent 
trop  rapidement  sous  leur  influence. 

Comme  on  le  voit  par  cet  exposé  rapide,  on  peut 
combiner  avantageusement  Faction  des  gaz  déco- 
lorants et  de  certains  liquides  n'ayant  pas  une 
action  trop  vive,  de  façon  à  obtenir  une  bonne 
décoloration  pratique  des  plantes  vertes,  sans  pro- 
voquer leur  détérioration.  Les  procédés  cités  ci- 
dessus,  au  gaz  chlore,  au  gaz  sulfureux,  à  l'ozone, 
etc.,  sont  applicables  dans  ce  cas.  On  évite  ainsi 
une  trop  grande  imprégnation  par  les  liquides, 
ce  qui  généralement  fatigue  la  plante  et  surtout  le 
feuillage,  et  le  traitement  est  d'autant  meilleur.  Le 
procédé  au  perborate  solide  électrolytique  s'ap- 
plique aussi  bien  dans  ce  cas. 

Les  plantes  décolorées  sont  teintes  ensuite  en 
vert  naturel,  à  l'aide  des  colorants  basiques. 

Les  amandes  comestibles,  débarrassées  de  leur 
écorce  verte,  sont  de  diverses  (jualités  ;  les  négo- 
ciants d'Aix-en-Provence,  où  le  commerce  des 
amandes  est  très  important,  se  contentent  souvent, 
avant  de  les  livrer  à  la  consommation,  de  leur 
faire  subir  une  légère  décoloration  (de  les  dorer), 
en  les  passant  au  soufroir. 

On  soufre  les  amandes,  c'est-à-dire  qu'on  leur 
donne  un  léger  blanchiment  à  l'acide  sulfureux 
gazeux,  comme  pour  la  laine  2).  Certaines  amandes 
dont  Fécorce  est  dure  et  chargée  de  tannin,  se 
décolorent  difficilement  ;  d'autres  dont  Fécorce  est 
assez  spongieuse  et  tendre  (amandes  dites  prin- 
cesses),se  (/o;e?2/ facilement.  On  a  cherché,  dans 
ces  derniers  temps,  à  décolorer  plus  profondément 
Fécorce  des  amandes  ;  on  a  essayé  de  les  blanchir 
à  fond,  par  les  procédés  en  usage  pour  les  pailles  ; 
malheureusement,  la  difficulté  se  complique  d'un 
point  très  imporianl  : 

(0  Voir  la  Chimie  industrielle  moderne,  pp.  80-89.  O^one, 
O^oneurs  et  industriels. 

2)  Voir  /il  (Irande  Industrie  lincloriale.  pp.  863-865. 
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«  Il  ne  faut  pas  que  la  méthode  employée  soit 
susceptible  d'attaquer  l'amande  à  l'intérieur  de 
son  écorce  ;  il  faut,  en  un  mot,  blanchir  à  fond 
l'écorce  de  l'amande,  sans  attaquer  celle-ci.  » 

Dans  ces  conditions,  si  on  emploie  des  bains 
décolorants,  il  faut  les  faire  agir  avec  ménage- 
ment, de  façon  qu'ils  ne  traversent  pas  lécorce  ; 
qu'ils  pénétrent  seulement  son  épiderme  et  le 
blanchissent.  La  couche  intérieure  de  l'écorce  ne 
doit  pas  être  pénétrée,  Car  on  risquerait,  en  ce  cas, 
d'introduire  le  liquide  blanchissant  à  l'intérieur  de 
l'amande.  Comme  la  plupart  de  ces  liquides  ne 
sont  pas  toujours  inoffensifs,  on  risquerait,  outre 
d'altérer  l'amande,  d'into.xiquer  les  consomma- 
teurs. Devant  ces  difficultés,  on  doit  agir  avec  pré- 
caution. 

Les  amandes  sont  d'abord  triées  et  classées,  de 
façon  à  écarter  celles  dont  l'écorce  est  percée. 

En  les  immergeant  dans  un  bac  rempli  d'eau, 
les  amandes  qui  surnagent  sont  recueillies  et  peu- 
vent subir  sans  inconvénient  les  opérations  du 
blanchiment.  Celles  qui  tombent  au  fond  de  la 
cuve  sont  généralement  celles  dont  l'écorce  est 
percée  ou  cassée,  qui  laissent  pénétrer  l'eau  à  l'in- 
térieur ;  on  doit  les  rejeter  ou  les  écarter  pour 
d'autres  usages. 

Les  mélhodes  de  blanchiment  des  amandes  peu- 
vent se  diviser  aussi  en  trois  classes,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-dessus  pour  les  plantes  vertes  : 

1°  Action  des  ga;  décolorants  ; 

2"  Action  des  liquides  décolorants  ; 

3°  Action  des  solides  décolorants. 

Dans  le  premier  cas,  on  utilise  surtout  l'action 
du  gaz  sulfureu.x  ;  on  imprègne  les  amandes  très 
légèrement  d'une  solution  de  carbonate  de  soude 
et  on  les  range  sur  des  claies  dans  des  soufroirs 
aménagés  en  conséquence.  L'acide  sulfureu.x  est 
produit  toujours  de  la  même  façon),  en  brûlant  du 
soufre  dans  des  marmites  en  fonte. 

Il  se  forme,  à  la  surface  des  amandes  ainsi  trai- 
tées, des  sulfites  et  des  bisulfites  de  soude  concen- 
trés, qui  décolorent  les  matières  ligneuses  et  les 
tannâtes  contenus  dans  l'écorce. 

Le  gaz  chlore  et  les  gaz  oxydants,  en  général, 
ont  une  action  plus  délicate  à  étudier.  Suivant  la 
richesse  desécorces  en  tannin,  et  suivant  la  nature 
de  ce  tannin,  la  décoloration  s'opère  bien,  ou  elle 
est  impossible.  Dans  ce  dernier  cas  (pour  des 
écorces  très  chargées  en  tannin),  l'o.xydation  en 
liqueurs  alcalines  ou  acides  provoque  le  noircis- 
sement. Les  réducteurs,  comme  le  gaz  sulfureux  ou 
les  hvdrosulfites,  sont  ensuite  incapables  de  rame- 
ner la  décoloration. 

D'une  façon  générale,  il  sera  préférable,  dans 
ce  cas,  d'employer  uniquement  des  réducteurs 
comme  agents  de  blanchiment. 

Les  oxydants  alcalins  jaunissent  les  écorces,  et 
une  immersion  trop  prolongée  les  désagrège.  Les 
oxydants  neutres  ou  acides  conviennent  mieux; 
le  perborate  de  soude,  les  persulfates,  les  percar- 
bonales,  l'eau  oxygénée,  etc.,  sont  les  composés 
les  meilleurs  à  emplover. 

Au  point  de  vue  économique,   le   procédé  de 


blanchiment  électrolytique  de  Pouzenc  par  le  per- 
borate de  soude  est  le  meilleur. 

Les  amandes  sont  introduites  dans  le  comparti- 
ment anodique  du  bain  électrolvte  de  borax  ;  on 
envoie  le  courant,  et  le  perborate  formé  se  dépose 
à  l'état  insoluble  sur  les  écorces;  il  suffit  de  les 
passer  ensuite  en  bain  d'acide  sulfurique  dilué, 
pour  dégager  l'oxygène,  laver  et  faire  sécher  dou- 
cement à  l'air. 

D'autres  fois,  si  on  emploie  directement  le  per- 
borate commercial,  il  suffit  de  mélanger  les 
amandes  avec  une  émulsion  laiteuse  de  perborate 
dans  l'eau,  de  façon  à  imprégner  seulement  les 
écorces  de  ce  sel  à  l'état  solide.  Les  amandes  sont 
alors  retirées  et  mises  à  sécher.  Le  perborate  se 
dépose  en  poudre  blanche  à  la  surface  des  écorces; 
on  les  immerge  dans  l'eau  acidulée  d'acide  sulfu- 
rique, on  lave  et  sèche  finalement,  comme  dans  la 
méthode  ci-dessus. 

Cette  oxydation  en  bain  neutre,  ou  légèrement 
acide,  est  suivie  généralement  d'un  passage  au 
soufroir,  comme  dans  la  méthode  habituelle;  on 
obtient  alors  un  blanc  très  poussé. 

L'emploi  du  blankit,  comme  nous  l'avons  si- 
gnalé déjà  pour  la  décoloration  des  pailles,  donne 
un  blanc  supérieur,  mais  le  prix  de  revient  est 
plus  élevé.  La  marche  suivante  peut  être  adoptée 
d'une  façon  générale  : 

1°  Passage  dans  un  bain  neutre  de  perborate  de 
soude  ou  dans  un  bain  de  borax  soumis  à  l'élec- 
trolyse. 

Il  se  dépose,  sur  les  amandes,  un  sel  en  farine  ; 
on  fait  sécher  et  on  passe  en  eau  acidulée  d'acide 
sulfurique,  on  rince  et  sèche  fortement. 

2°  Passage  dans  un  bain  de  blankit  à  i  o  grammes 
par  litre  et  séchage. 

3"  Passage  final  en  bain  de  carbonate  de  soude. 
et  sou/rage. 

On  expose  à  l'air  et  on  sèche. 

Les  amandes  ainsi  traitées  sont  d'un  blanc  pur. 

On  peut  alors,  à  l'aide  de  peroxyde  de  sodium, 
traiter  les  amandes  en  vue  d'un  blanchiment 
poussé. 

On  les  immerge  ou  les  imprègne  dans  une  so- 
lution de  peroxyde  de  sodium  à  20  grammes 
Na^O-  par  litre  d'eau  neutralisée  par  l'acide  oxa- 
lique (3o  grammes  environ  de  C-O'H-  par  litre). 

La  solution  doit  être  légèrement  acide  ;  dans  le 
cas  contraire,  il  faudrait  ajouter  un  peu  d'acide 
oxalique,  pour  la  neutraliser  complètement. 

Les  amandes  bien  imprégnées  sont  retirées  et 
mises  à  sécher. 

La  décoloration  s'opère  ;  on  lave  à  fond,  passe 
en  bisulfite  et  en  blankite  à  10  grammes  par  litre. 
On  sèche  et  on  passe  en  léger  bain  de  carbonate 
de  soude.  On  soufre  finalement  à  l'acide  sulfureux 
et  on  sèche  à  l'air. 

Ces  divers  procédés  peuvent  être  modifiés  dans 
certaineslimites;nous  nedonnons  ci-dessus  qu'un 
court  résumé  des  méthodes  à  employer.  Suivant 
les  prix  de  revient  à  obtenir,  le  degré  de  blanc  et 
la  sécurité  dans  la  marche,  on  pourra  modifier  les 
méthodes  précédentes  en  conséquence,  f.reltzer. 
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SUR  LE  RONGEAGE  DE  L'INDIGO  PAR  LES  PRODUITS  OXYGÉNÉS  DE  L'AZOTE 

Procédé  Freiberger. 


L'action  décolorante  qu'exerce  l'acide  nitrique, 
par  oxydation  sur  l'indigo,  n'a  été  employée  jusqu'à 
présent  que  comme  essai  de  laboratoire. 

II  est  vrai  que  l'etiet  énerj^iquement  corrosif  de 
cet  acide  devait  exclure  à  priori  son  emploi  comme 
rongeant  sur  tissu  teint  en  bleu  de  cuve. 

C'est  à  M.  Freiberger  que  revient  le  mérite 
d'avoir  démontré  que,  dans  des  conditions  déter- 
minées, les  acides  nitrique  et  nitreux  peuvent  par- 
faitement être  utilisés,  avec  des  avantages  consi- 
dérables, dans  la  fabrication  d'un  des  articles  les 
plus  répandus  de  l'industrie  de  l'indienne;  l'auteur 
est  parvenu  par  de  patientes  études  à  établir  un 
procédé  qui  marche  aujourd'hui  en  grand,  avec  un 
succès  complet;  il  est  breveté  ou  en  instance  de 
brevet  dans  tous  les  pays  b.  f.  n"  3()iS2(),  du 
8  septembre  190S1  et  constitue  une  nouveauté 
dont  il  n'a  été  fait  mention  jusqu'à  présent  dans 
aucune  publication. 

Dans  ses  grandes  lignes,  le  procédé  est  basé  sur 
l'action  des  acides  nitrique  et  nitreux  à  l'état  nais- 
sant, qui  sont  sous  cette  forme  des  oxydants  aussi 
énergiques  que  rapides.  L'exécution  consiste  à  im- 
primer sur  bleu  cuvé  des  nitrates  et  des  nitrites  et 
à  passer  le  tissu  dans  un  acide  fort  susceptible  de 
décomposer  les  sels. 

Cela  paraît  simple  à  première  vue,  mais  la  mise 
au  point  dans  la  pratique  anécessité  de  laborieuses 
recherches  et  des  essais  de  longue  haleine:  car  il  a 
fallu  tourner  toutes  les  diflicultés  inhérentes  aux 
propriétés  destructrices  des  produits  mis  en  action, 
tant  sur  les  parties  non  imprimées  que  sur  le  tissu 
lui-même. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  de  grandes 
quantités  de  marchandises  fabriquées  d'après  le 
procédé  de  M.  Freiberger.  Elles  ne  laissent   rien  à 


désirer,  ni  comme  aspect,  ni  comme  qualité,  la 
nuance  des  fonds  indigo  est  irréprochable,  les 
blancs  sont  purs,  même  sur  les  teintures  les  plus 
foncées  et  ils  possèdent  toute  la  solidité  désirable, 
ne  présentant  aucune  formation  d'oxycellulose. 
Cette  dernière  qualité  est  la  plus  inattendue,  mais 
aussi  la  plus  remarquable  du  procédé. 

Les  couleurs  aux  nitrates  et  nitrites  sont  com- 
plètement neutres,  par  conséquent  d'Une  applica- 
tion on  ne  peut  plus  facile  à  l'impression,  le  prix 
de  revient  de  la  fabrication  est  plus  bas  que  celui 
de  tous  les  rongeants  connus,  par  oxydation  ou 
par  réduction. 

Outre  l'enlevage  en  blanc,  la  méthode  de 
M.  Freiberger  se  prête  à  tous  les  enluminages  et  elle 
est  susceptible  d'applications  variées,  même  sur 
des  colorants  autres  que  l'indigo.  Le  mode  opéra- 
toire ressemble  à  celui  du  chromate  et  emploie  un 
dispositif  analogue. 

La  fixation  de  laques  ou  de  pigments  s'obtient, 
comme  pour  l'ancien  procédé  au  chromate,  par 
addition  d'albumine.  L'application  des  rouges 
azoïques,  engendrés  sur  la  fibre,  ne  présente  aucune 
difficulté.  On  peut  réaliser,  sur  une  teinture  com- 
posée de  colorants  réductibles  et  oxydables,  une 
réaction  combinée,  en  ajoutant  de  l'hydrosulfite 
au  nitrate:  on  fait  agir  alors  successivement  le  pre- 
mier comme  réducteur  au  vaporisage,  et  le  second 
comme  oxydant  par  passage  en  acide.  Ceci  permet 
de  réaliser  une  série  de  combinaisons  intéres- 
santes. 

En  considérant  tous  ces  avantages  réunis,  il  ne 
nous  paraît   pas    téméraire  d'attribuer  au   procédé 
de  M.  Freiberger  un  avenir  des  plus  sérieux. 
Mulhouse,  3o  avril  1910. 

KÉl.lX    BINDER. 
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E.XTIl.ES    ET   .MATIERES  C0L0R.\NTES  INSOLUBLES. 


J'ai  montré  (voir  R.  G.  M.  C,  1909,  p.  3i6)  que 
le  chromate  de  plomb,  précipité  insoluble,  teignait 
également  bien  la  soie,  la  laine  et  le  coton. 

Cette  propriété  n'est  pas  particulière  au  chro- 
mate de  plomb,  elle  se  retrouve  dans  toutes  les 
substances,  colorées  ou  non,  insolubles  dans  le  li- 
quide constituant  le  bain  de  teinture,  à  la  condition 
qu'elles  soient  à  un  grand  état  de  division. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  les 
expériences  qui  justifient  cette  proposition. 

Le  bleu  de  Prusse,  sur  lequel  j'ai  opéré  d'abord, 
a  été  préparé  par  la  précipitation,  à  froid,  d'une 
solution  de  chlorure  ferrique(53gr.  i  dans  5oo  cen- 
timètres cubes  d'eau  I  et  d'une  solution  de  fcrro- 
cyanure  de  potassium  (100  grammes  dans5oo  cen- 


timètres cubes  d'eau)  ;  le  chlorure  ferrique  doit 
être  en  léger  excès;  on  obtient  un  précipité  bleu 
foncé  très  volumineux,  qui  a  été  complètement 
lavé,  sous  pression,  à  l'eau  distillée  froide. 

Des  essais  de  teinture  ont  été  faits,  avec  ce  bleu 
de  Prusse  humide,  sur  des  Hottes  de  soie,  de  laine 
et  de  coton,  en  employant  des  proportions  de 
bleu  calculé  sec,  par  rapport  aux  textiles,  de 
I  p  i.ooo,  2  p.  100,  5  p.  100,  ou  0,25  p.  100,  à 
la  température  ordinaire  et  à  90"  C.  ;  après  3o  mi- 
nutes, les  flottes  ont  été  complètement  lavées  à 
l'eau  froide,  pour  entraîner  le  bleu  non  fi.xé.  Il  n'a 
pas  fallu  moins  de  12  lavages  successifs  pour  les 
essais  à  2  et  à  5  p.  100. 

Les  trois  textiles  se  teignent  à  peu  près  également, 
sans  que  leur  nature  chimique  révèle  une  diflé- 
rence  :  la  proportion    1  p.  1.000  donne  des  teintes 
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bleues  claires,  les  proportions  2  et   5  p.  100  des 
teintes  plus  foncées,  sensiblement  égales. 

Le  sulfure  de  cuivre  précipité,  obtenu  par  mé- 
lange de  solutions  aqueuses  de  sulfure  d'ammo- 
nium et  de  sulfate  de  cuivre,  teint  la  soie,  la  laine 
et  le  coton  en  gris  foncé  verdàtre  ;  l'intensité  des 
nuances  varie  avec  les  proportions  de  sulfure  em- 
ployé ;  les  teintes  sont  sensiblement  égales  pour 
les  trois  textiles,  à  18  et  à  90  ". 

L'arsénite  de  cuivre  précipité  fournit  des  ré- 
sultats analogues  :  il  en  est  de  même  du  vermillon 
d'antimoine,  préparé  par  l'action  d'une  solution 
d'hyposulfite  de  sodium  en  excès  sur  le  chlorure 
d'antimoine  dissous. 

Les  propriétés  colorantes  de  ces  substances 
fraîchement  préparées  diminuent  avec  le  temps  : 
une  élévation  de  température  accélère  cette  dimi- 
nution. 

Le  noir  de  fumée  léger  (lo  grammes  ont  un  vo- 
lume de  1 14  centimètres  cubes)  possède  des  pro- 
priétés tinctoriales  très  nettes  :  2  gr.5  de  noir  ont 
été  ajoutés  à  5oo centimètres  cubes  d'eau  distillée, 
le  mélange  secoué  mécaniquement  pendant  3o  mi- 
nutes donne  un  liquide  noir  homogène,  qui  teint 
facilement  la  soie,  la  laine  et  le  coton  ;  on  obtient, 
après  lavage  complet  desécheveaux,  des  gris  assez 
foncés. 

Les  matières  colorantes  artificielles,  solubles 
dans  l'alcool  et  insolubles  dans  l'eau,  permettent 
de  préparer  des  précipités  colorés  à  un  très  grand 
état  de  division  :  il  suffit  de  verser  la  solution  al- 
coolique de  la  matière  colorante  (o,o5  couleur, 
20  centimètres  cubes  alcool  dans  5oo  centimètres 
cubes  d'eau)  pour  obtenir  la  matière  colorante  en 
suspension,  à  l'état  insoluble  dans  le  liquide,  en 
granules  très  petits  ;  sous  cette  forme,  étant  traî- 
chement  précipitées,  les  matières  colorantes  se 
prêtent  très  bien  à  la  teinture;  il  faut  noter  que  le 
temps  et  la  chaleur  amènent  une  sorte  de  coagula- 
tion de  la  matière  colorante,  qui  se  sépare  de  l'eau, 
se  dépose  et  devient  moins  tinctoriale. 

La  soie,  la  laine  et  le  coton  se  teignent  à  peu 
près  également  avec  ces  substances  ;  lavées  à  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'elles  ne  dégorgent  plus,  les  flottes 
teintes,  une  fois  sèches,  conservent  des  nuances 
foncées;  les  teintes  obtenues  sont  beaucoup  plus 
intenses  que  celles  qu'on  peut  obtenir  avec  les  pré- 
cipités minéraux  ;  la  division  plus  grande  des 
matières  colorantes  explique  ces  diflérences. 

Pour  étudier  l'influence  de  l'état  de  division  des 
matières  colorantes  insolubles  employées,  sur  l'in- 
tensité des  nuances  obtenues,  j'ai  fait  intervenir 
sur  les  textiles  des  matières  colorantes,  au  mo- 
ment même  de  leur  formation  ;  le  chlorure  de  dia- 
zobengène  (  1  mol.)  réagissant,  dans  les  conditions 
convenables,  sur  le  p-naphtolate  de  sodium 
(4  mol.  pour  éviter  la  formation  de  goudrons), 
donne  par  copulation  une  matière  colorante  rouge 
orangé,  insoluble  dans  l'eau  :  l'oxynaphtolazo- 
benzène,  C«H-'N'-'C'"H''OH  (fil. 

Si  l'on  teint  de  la  laine,  de  la  soie  ou  du  coton, 
avec  cette  matière  colorante,  —  au  moment  même 
de  sa  formation  (temp.  o  à  2),  3o  minutes  (A),  — 


ou,  toutes  choses  égales,  4  jours  après  (B),  — 
après  lavage  à  l'eau,  les  échantillons  (A)  sontbeau- 
coup  plus  foncés  que  les  échantillons  (Bi. 

Les  couleurs  insolubles  teignent  donc  les  textiles 
d'autant  mieux  qu'ils  sont  plus  près  du  moment 
de  leur  formation,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  plus  di- 
visés, et  qu'ils  existent  dans  le  liquide  formant  le 
bain  en  granules  plus  petits. 

IS examen  Hi/crosco^;^!/e  des  échantillons  teints, 
obtenus  avec  ces  matières  colorantes  insolubles, 
révèle  des  particularités  intéressantes  :  les  matières 
minérales  préparées  au  préalable, par  précipitation 
le  noir  de  fumée,  sont  visibles  sur  les  textiles  teints 
en  granules  superficiels,  très  distincts  et  adhérents; 
par  contre,  les  matières  colorantes  organiques  so- 
lubles dans  l'alcool,  obtenues  par  précipitation 
dans  l'eau,  et  utilisées  immédiatement  pour  la 
teinture,  ne  montrent  pas, avec  les  plus  forts  gros- 
sissements, des  granules  isolés,  le  textile  semble 
uniformément  teint.  Les  couleurs  organiques  em- 
ployées étaient  :  bleus  (bleu  de  Lyon,  induline, 
bleu  gras)  ;  rouges  (écarlates,  rhodamine,  autols, 
Soudan,  cérès). 

Si  l'on  compare  deux  textiles  teints  avec  la  même 
matière  colorante, au  moment  de  sa  formation  (A), 
ou  quelques  jours  après  (B),  le  textile  A  est  plus 
foncé  que  B  et  ne  laisse  pas  voir  au  microscope, 
comme  B,  de  granules  visibles. 

En  résumé,  les  couleurs  insolubles,  très  divisées, 
se  fixent  indifféremment  sur  tous  les  textiles, quelle 
que  soit  la  nature  chimique  de  ces  textiles;deux  cir- 
constances influent  :  la  division  des  couleurs  inso- 
lubles et  l'état  de  la  surface  du  textile. 

Cette  fixation  des  couleurs  insolubles  n'est  du 
reste  qu'un  cas  particulier  de  la  fixation  de  toutes 
les  matières  solides,  très  divisées,  insolubles  dans 
le  liquide  servant  de  bain. 

Elle  doit  être  attribuée,  évidemment,  à  l'attrac- 
tion moléculaire  (au  sens  physique).  Par  suite  de 
l'état  de  division  des  textiles,  les  granules  de  ma- 
tières colorantes,  insolubles,  quand  ils  sont  suffi- 
samment petits,  peuvent,  au  sein  du  liquide  for- 
mant le  bain,  présenter  au  textile  des  surfaces 
de  contact  suffisantes,  à  des  distances  comprises 
dans  le  champ  de  l'attraction  moléculaire. 

11.  —  Pouvoir  de  diffusion  de  certaines  matières 
colorantes  artificielles. 

Parmi  les  matières  colorantes  artificielles  em- 
ployées comme  étant  solubles  à  l'eau,  on  peut  sup- 
poser que  les  unes  forment  des  solutions  véritables, 
et  d'autres  de  fausses  solutions  ou  solutions  collo'i- 
dales. 

Les  dissolutions  aqueuses  de  ces  matières  pa- 
raissent, du  reste,  également  limpides  et  se  filtrent 
à  peu  près  de  même,  sur  les  papiers  à  filtrer 
usuels. 

L'étude  de  la  diff'usion  des  matières  colorantes 
m'avant  révélé  de  très  grandes  différences  dans 
l'état  de  leurs  solutions,  j'ai  l'honneur  de  présenter 
ici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  cette  voie. 

Dispositif  employé.   —    i   gramme    de  chaque 
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matière  colorante  a  été  dissous  dans  un  litre  envi- 
ron d"eau  distillée  chaude;  la  solution,  après  avoir 
été  abandonnée  au  refroidissement,  a  été  com- 
plétée à  1  litre  avec  de  l'eau  distillée,  et  tiltrée  sur 
un  filtre  en  papier.  Les  solutions  limpides  ainsi 
obtenues  ont  été  soumises  à  la  diffusion  ;  dans 
certains  cas,  la  proportion  de  1  p.  i  .000  a  dû  être 
diminuée,  par  suite  de  la  solubilité  insuffisante,  à 
froid,  de  la  matière  colorante. 

10  centimètres  cubes  de  chacune  de  ces  solutions 
colorées  ont  été  placés  dans  un  tube  de  diOusion  cy- 
lindrique, n°  S/C),  de  Schleider  et  Schûll,  mesurant 
100  millimètres  de  hauteur  par  i()  millimètres  de 
diamètre.  Ce  tube  de  diffusion  a  été  ti.\é  par  du 
collodion  sur  un  tube  en  verre  de  même  diamètre. 
L'appareil  diffuseur  a  été  plongé  dans  un  poudrier 
de  verre,  formé  par  un  bouchon  donnant  passade 
à  l'appareil  diffuseur,  et  contenant  25o  centimètres 
cubes  d'eau  distillée,  de  manière  que  l'eau  du  tube 
de  diffusion  et  celle  du  vase  extérieur  se  trouvent 
au  même  niveau. 

Le  diffuseur  et  l'eau  e.xtérieure  ont  été  laissés  en 
contact  pendant  24  heures  à  la  température  ordi- 
naire pour  toutes  les  déterminations  ;  dans  certains 
cas,  la  durée  et  la  température  ont  été  élevées 
beaucoup. 

J'ai  observé,  tout  d'abord,  que  certaines  matières 
colorantes  passaient  très  rapidement  dans  l'eau 
distillée,  d'autres  passaient  plus  lentement  avec 
des  vitesses  variables,  d'autres,  enfin,  ne  sortaient 
pas  du  diffuseur,  même  au  bout  d'un  temps  très 
long,  et  à  une  température  voisine  de  la  tempéra- 
ture d'ébullition  de  l'eau. 

La  coloration  de  l'eau  extérieure  a  permis  de 
mesurer  les  quantités  de  matières  colorantes  pas- 
sées, dans  chaque  cas,  dans  l'eau  extérieure,  de 
manière  à  les  comparer  à  la  quantité  initialeplacée 
dans  le  diffuseur. 

Matières  colorantes  expérimentées.  —  J'ai  choisi 
des  matières  colorantes  appartenant  à  divers  grou- 
pes chimiques,  en  me  guidant  sur  les  formules 
moléculaires.  Voici  celles  qui  ont  été  étudiées  : 

.Matières  colorantes  nitrées  :  acide  picrique,  di- 
nitro-a-naphtol,  jaune  naphtol  S; 

Matières  colorantes  mono-azoïques  :  orangé  11  : 

Matières  colorantes  disazoïques  :  rouge  congo, 
noir  diamine  BH,  bleu  diamine  3R  ; 

Matières  colorantes  trisazoïques  :  rouge  de  Saint- 
Denis,  vert  diamine  ; 

Matières  colorantes  dérivées  du  triphénylmé- 
thane  :  vert  malachite,  fuchsine,  violet  cristallisé, 
fuchsine  S,  bleu  de  diphénylamine,  vert  au  mé- 
thyle  ; 

Matières  colorantes  pyroniques  :  rhodamine, 
éosine  ; 

Matières  colorantes  thiaziniques  :  bleu  méthy- 
lène ; 

Matières  colorantes  safraniques  :  safranine  G. 

Voici  les  résultats  obtenus  :  A,  tube  de  diffusion 
contenant  10  centimètres  cubes  de  dissolution 
aqueuse  de  matière  colorante  à  i  p.  i.ooo  :  B,  eau 
du  vase  extérieur,  2 5o  centimètres  cubes  d'eau  dis- 
tillée. 


Diffusion  <ics  matières  colorantes. 


M.aticrcs  colorantes. 

Quantité 
initiale  en  l.\i. 

Fraction 

diffusée  en  (B) 

après   24  heures 

température 

ordinaire. 

Acide  picrique 

I)initro-a-naphtol 

Jaune  naphtol  S 

Oranjîé  11 

Kouge  con^o     

Noir  diamine  BH 

Bleu  diamine  3R 

Kouf^e  de  Saint-Deni^    .     .     . 

\'ert  diamine 

Vert  malachite 

Fuchsine 

Bleu  de  diphénylamine  .     .     . 

Vert  au  méthyfe 

Rhodamine 

o«'oi 
0,001 5 

0,OI 

o,oi 

0,01 
O.Ol 

o,oi 

0,OI 
0,01 

o,oi 

0,01 
0,01 

o,oi 

O.Ol 

o,oi 

O.Ol 
0,01 

59,50  "/. 
29,64 
3  0,62 
24,75 

3,12 

27,35 

6^65 
18,86 

Bleu  inéthyléne 

Safranine  G 

0,99 
o,5o 

L'expérience  a  été  prolongée  pour  les  matières 
colorantes  n'ayant  pas  diffusé  au  bout  de  24  heures 
à  la  température  ordinaire.  Aucune  diffusion  ne 
s'est  produite  jusqu'ici  pour  le  congo  (5o  jours), 
le  noir  diamine  (20  jours),  le  bleu  diamine,  le 
rouge  de  Saint-Denis,  le  vert  diamine  (tous  les 
trois,  3o  jours). 

A  la  température  de  t)0°,  maintenue  à  l'étuve, 
pour  le  tube  de  diffusion  et  l'eau  extérieure,  le 
rouge  congo  n'a  laissé  diffuser  aucune  trace  de 
matière  colorante  au  bout  de  48  heures. 

Si  l'on  classe  les  matières  colorantes  d'après 
l'ordre  décroissant  de  leur  pouvoir  diffusif,  en  ins- 
crivant à  côté  de  la  fraction  diffusée  : 

1°  Le  nombre  d'atomes  de  carbone  ; 

2"  Le  nombre  de  noyaux  benzéniques  contenus 
dans  leur  molécule  ; 

on  obtient  le  tableau  qui  suit. 


Matières  colorantes. 

Fractions 
dilîusées. 

Nombre 
d'atomes 

de 
carbone. 

Nombre 
de  noyaux 
benzéni- 
ques. 

.\cide  picrique  . 
Jaune  naphtol  S 
l)initro-a-napluol 
l'uschine .     .     . 
Orangé  11     .     . 
Rhodamine  .     . 
\ert  méthyle    . 
Vert  malachite. 

s 

ne 

59,50  •„ 
3o,62 
29,64 
27,35 
2-1,75 
iS,86 
6,65 

3,12 

2,49 
2,00 
0,99 
o,5o 
0,47 

6 
10 
10 
20 
16 
28 
2-4 

23 

20 
■20 
18 
20 

25 
32 

3^^ 
36 

II 

t 

1 
t 
t 

Eosine.    .     .     . 
Bleu  méthylène 
Safranine  G.     . 
X'iolet  cristallisé 
Houge  Congo    . 
Bleu  diamine   3  H 
Vert  diamine    . 
Rouge  de  Saint-D 
Bleu  de  diphénvla 
.Noir  diamine  BH 

en 
m 

Le  type  chimique  ne  paraît  pas  avoir  d'influence 
sur  la  diffusion.  Les  matières  colorantes  dont  le 
pouvoir  diti'usif  est  nul,  se  font  remarquer  par  une 
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forte  condensation  moléculaire  ;  elles  existent  dans 
l'eau  à  l'état  de  fausse  dissolution,  sous  forme  de 
granules  solides,  extrêmement  divisés,  n'altérant 
pas  la  limpidité  apparente  à  l'œil  nu  de  la  solution. 

Les  matières  colorantes  de  ce  groupe  sont  celles 
qui  forment  la  catégorie  des  couleurs  dites  «  sub- 
stantives  »  :  elles  se  fixent  inditféremment  sur  tous 
les  textiles,  en  vertu  de  l'attraction  moléculaire, 
suivant  le  mécanisme  que  j'ai  indiqué,  à  propos 
de  la  fixation  des  matières  colorantes  insolubles 
(Bull.  Soc.  chim.  ^4],  t,  '^,  p.  236;  igiol;  leur 
fixation  est  facilitée  par  la  très  grande  division  des 
granules  qui  les  constituent. 

En  résumé,  l'étude  de  la  diffusion  montre  que 
les  matières  colorantes,  considérées  comme  étant 
solubles  dans  l'eau,  forment  deux  groupes  très 
nets  :  les  matières  du  i"  groupe  donnent  de  véri- 
tables solutions  (l'acide  picrique  en  est  le  type)  ; 
celles  du  2"  sont,  à  proprement  parler,  insolubles 
et  forment  de  fausses  solutions  (type  rouge  coiigo). 

111.  —  Phénomène  de  transport  électrique  dans 
les  solutions  de  certaines  matières  colorantes, 

On  sait  que  le  transport  électrique  est  le  dépla- 
cement de  certains  colloïdes  en  fausses  solutions 
dans  un  liquide,  sous  l'influence  d'un  champ 
créé  par  deux  électrodes  plongeant  dans  ce  li- 
quide. 

J'ai  constaté  les  faits  suivants,  en  étudiant  ce 
phénomène  dans  des  solutions  aqueuses  de  ma- 
tières colorantes  artilicieiies  de  constitution  chi- 
mique connue. 

Appareil.  —  Jai  employé  des  tubes  de  verre,  en 
U.  de  hauteurs  variables,  mesurant! 5  millimètres 
de  diamètre  intérieur,  contenant  les  solutions  co- 
lorées. Dans  la  solution  plongeait,  dans  chaque 
branche  du  tube,  une  électrode  constituée  par  un 
fil  de  platine  de  3  millimètres  de  diamètre,  im- 
mergée de  I  centimètre  dans  la  solution  colorée  : 
un  petit  index  de  benzine,  de  i  centimètre  de  hau- 
teur, recouvrant  le  liquide  coloré,  permettait  de 
suivre,  dans  chaque  branche,  les  dégagements 
gazeux  provenant  de  la  surface  de  la  solution. 

Un  courant  continu,  de  ville,  était  relié  aux 
deux  électrodes;  des  résistances  permettaient  de 
faire  varier  le  voltage.  Le  dissolvant  étant  de  l'eau 
distillée,  et  les  solutions  très  étendues,  le  courant 
passant  dans  le  liquide  était  extrêmement  faible  ; 
son  intensité,  mesurée  par  l'ampère,  a  toujours  été 
maintenue  inférieure  à  i  milli-ampére,  en  réglant 
la  distance  des  électrodes  par  la  longueur  de  la 
colonne  liquide  interposée. 

Dans  ces  conditions,  l'électrolvse  a  été  réduite  à 
une  très  faible  valeur. 

Un  appareil  semblable  permet,  après  une  heure 
d'action,  d'obtenir  des  phénomènes  de  transport 
avec  le  noir  de  fumée,  l'alumine  et  la  silice  géla- 
tineuses en  suspension  dans  l'eau  distillée. 

MATIÈRES  COLORANTES  EXPÉRIMENTÉES 

Nitrcs.  —  Acide  picrique,  jaune  naphtol,  jaune 
naphtol  S. 


Mono-a^oïgues.  —  Orangé  IL 

DiscT^^oïqi/es.  —  Rouge  congo,  noirdiamine  BH, 
bleu  diamine  3R. 

Trisa^oïqiies.  —  Rouge  de  Saint-Denis,  vert 
diamine. 

Dérivés  du  triphénylmétliane.  —  Vert  mala- 
chite, fuchsine,  violet  cristallisé,  fuchsine  S.  bleu 
de  diphénylamine,  vert  au  méthvle,  bleus  alcalins 
("1  et  3  B,    " 

Pyroniques.  —  Rhodamine,  éosine. 

Tiiia^iniques.  —  Bleu  méthylène. 

Safraiiiqucs.  —  Safranine  G. 

Expériences.  —  Les  expériences  de  transport  ont 
été  faites  sur  des  solutions  contenant  : 

1  gramme,  o  gr.  1,0  gr.  ot  de  matière  colorante 
dans  1 ,000  centimètres  cubes  d'eau  distillée  froide, 

a]  Sous  17  volts,  avec  une  distance  entre  les 
électrodes  de  7  cm.  71  ; 

b)  Sous  100  volts,  avec  une  distance  entre  les 
électrodes  de  33  cm.  16. 

L'intensité  du  courant,  agissant  pendant  une 
heure  pour  chaque  détermination,  a  toujours  été 
maintenue  inférieure  à  i  milli-ampère. 

RÉSULTATS.  —  On  constate  que  les  matières  co- 
lorantes en  solutions  colloïdales  ^voir  ci-dessus), 
accusent  avec  intensité  le  phénomène  du  trans- 
port. 

Le  rouge  congo,  le  noir  diamine  BH,  le  bleu  dia- 
mine 3R,le  rouge  de  Saint-Denis,  le  vert  diamine, 
le  bleu  de  diphénylamine,  les  bleus  alcalins  3B  et 
()B,  présentent  de  fortes  augmentations  de  colora- 
tion au  pôle  positif,  et  des  diminutions  notables 
et  parfois  totales  de  coloration  au  pôle  négatif. 
Souvent,  au  pôle  positif,  la  liqueur  est  tout  à  fait 
opaque  et  noirâtre,  comme  si  elle  rentermait  un 
abondant  précipité,  en  même  temps  qu'il  v  a  déco- 
loration au  pôle  négatif. 

En  supprimant  le  courant,  la  liqueur  redevient 
d'elle-même  homogène  au  boutd'un  certain  temps, 
et  semblable  à  son  état  primitif.  Si  l'on  agite  le 
liquide,  l'homogénéité  est  rendue  immédiate  :  en 
filtrant  la  liqueur  sur  du  papier  à  filtrer  ordinaire, 
on  ne  recueille  sur  le  filtre  aucun  précipité,  même 
quand  on  opère  immédiatement  après  la  suppres- 
sion du  courant  :  la  liqueur  filtrée  est  identique  à 
la  solution  initiale. 

Les  matières  colorantes  solubles,  diffusant  bien, 
présentent  des  phénomènes,  qui  diffèrent  par  des 
caractères  très  nets  des  précédents. 

On  n'observe  jamais  de  formations  opaques  à 
l'un  des  pôles,  ressemblant  à  des  précipités  abon- 
dants, pouvant  occuper  la  moitié  du  volume  total 
du  liquide  ;  il  se  produit,  d'ordinaire,  des  diffé- 
rences de  coloration  aux  deux  pôles,  parfois  des 
formations  de  très  faibles  précipités  incolores,  qui 
semblent  dus  à  l'électrolyse  ^leuco-dérivée)  ;  quel- 
ques matières  colorantes,  n'ayant  pas  subi  d  ioni- 
sation, la  rhodamine,  la  safranine,  ne  présentent 
aucune  particularité. 

Conclusions,  —  On  obtient  des  phénomènes  de 
transport  très  nets,  avec  toutes  les  matières  colo- 
rantes en  solution  colloïdale,  c'est-à-dire  en  gra- 
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nules  non  dissous  ;  ces  granules  possèdent  donc 
des  charges  électriques  appréciables. 

Je  rappelle  que  j'ai  déterminé  les  matières  colo- 
rantes qui  forment  des  solutions  colloïdales  par 
l'étude    de    leur   diffusion    [R.    G.  M.    C,    lot-. 


cit.);  les  deux  phénomènes  sont  concordants. 
Dans  les  matières  colorantes  en  solution  vraie, 
on  ne  détermine  aucun  changement,  ou  des  chan- 
gements de  coloration  sans  altération  de  la  limpi- 
dité, provenant  du  déplacement  d'ions  dissous. 


LES  INDUSTRIES  CHIMIQUES  EN  SUISSE  PENDANT  L'ANNÉE  1909 

Par  M.  F    REVERDIN 


Nous  nous  proposons  d'examiner,  dans  les  lignes 
qui  vont  suivre,  le  mouvement  auquel  ont  donné 
lieu,  au  point  de  vue  de  nos  importations  et  de  nos 
exportations,  les  industries  chimiques,  en  utilisant 
les  chiffres  fournis  par  le  tableau  provisoire  du 
commerce  spécial  de  la  Suisse  pour  1909.  La  classe 
XIV  du  tarif  douanier,  dans  laquelle  rentrent  pres- 
que tous  les  produits  de  ces  industries,  renferme 
quatre  subdivisions,  que  nous  étudierons  séparé- 
ment. 

1.  Objets  pharmaceutiques  et  drogues,  parfu- 
meries. —  L'importation  de  ces  produits  a  été  de 
7.518.000  francs,  en  diminution  de  58. 000  francs 
sur  celle  de  l'année  précédente,  tandis  que  l'expor- 
tation a  été  de  g. 478. 000  francs,  en  augmentation 
de  plus  de  63o.ooo  francs. 

A  l'importation,  ce  sont  les  alcaloïdes  végétaux, 
les  eaux  minérales,  les  produits  chimiques  pour 
usage  pharmaceutique,  dont  la  valeur  ou  la  quan- 
tité ont  diminué,  tandis  que  les  augmentations  por- 
tent sur  les  huiles  essentielles  et  sur  les  parfume- 
ries. 

A  l'exportation,  les  parfumeries  et  les  produits 
chimiques  pour  usagepharmaceutique  sont  en  forte 
augmentation  ;  les  alcaloïdes  végétaux,  les  eaux 
minérales,  les  poudres,  pastilles,  etc.,  pour  usage 
pharmaceutique,  sont  en  revanche  en  diminution. 
Dans  cette  catégorie  rentre  également  la  saccharine, 
dont  il  a  été  exporté  867  quintaux  métriques  pour 
une  valeur  de  8  58. 000  francs. 

2.  Substances  et  produits  chimiques  pour  usages 
industriels.  —  Cette  catégorie,  comprenant  des 
produits  dont  un  grand  nombre  doivent  être  tirés 
de  l'étranger,  pour  être  ensuite  transformés  en 
Suisse  en  produits  directement  utilisables  dans  tous 
genres  d'industries,  donne  naturellement  lieu  à  un 
grand  mouvement  d'importation. 

il  en  a  été  introduit  en  Suisse  1. 1  10.600  q.  m., 
pour  une  valeur  de  35  millions,  ce  qui  constitue 
sur  l'année  précédente  une  augmentation  de  2  mil- 
lions et  demi  environ. 

La  valeur  de  l'exportation  n'a  augmenté,  en  re- 
vanche, que  de  232.000  francs  ;  elle  a  été  au  total 
de  12  millions  et  demi.  Les  produits  dont  l'impor- 
tation a  été  la  plus  importante  sont  :  la  soude 
caustique  (^62.85o  q.  m.,  1.728.000  francs,  val. 
prov.)  ;  la  soude  calcinée  (i32.ooo  q.  m., 
1.558.000  francs),  dont  l'emploi  est  général  dans 
toutes  les  industries  chimiques  ;  le  sulfate  de 
cuivre  (22.84r)q.  m.,  1. 256. 5oo  francs,  v.  p.).  con- 
sommé en  grande  quantité  pour  le  sulfatage  des 
vignes;  la  benzine    m  i  .833  q.  m  ,  2.647.000  francs. 


v.  p.)  ;  l'aniline  et  ses  combinaisons  (18.1 85  q.  m., 
3.200.000  francs),  employées  dans  l'industrie  des 
matières  colorantes  artificielles,  ainsi  que  d'autres 
produits  utilisés  dans  le  même  but  et  dans  l'indus- 
trie des  parfum  s,  des  médicaments  synthétiques,  etc. 
tels  que  nitrobenzène,  le  chlorure  de  benzyle,  le 
naphtol.etc,  etc.  (11. 143  q.  m  ,  1.448.600  francs); 
l'alcool  dénaturé,  dont  la  valeur  définitive  subira 
une  diminution  allant  peut-être  jusqu'à  10  p.  100 
environ  (78.751  q.  m.,  2.935.000  francs,  val. 
prov.)  ;  soit  un  total  de  plus  de  14  millions  et 
demi,  sur  les  35  millions  que  comporte  la  valeur 
totale  de  l'imporlation  dans  la  catégorie  en  ques- 
tion. 

Parmi  tous  ces  produits,  la  benzine  et  le  sulfate 
de  cuivre  présentent  une  diminution  dans  la  valeur 
de  l'importation,  mais  cela  provient,  spécialement 
pour  la  benzine,  d'une  baisse  notable  du  prix  ; 
cette  baisse  s'est  encore  accentuée  l'année  dernière, 
en  sorte  que  la  valeur  définitive  pour  Ujog  sera 
pour  ce  produit  en  forte  diminution. 

L'examen  de  l'importation  des  acides  minéraux 
(acide  sulfurique,  chlorhydrique  et  nitrique") 
montre  qu'elle  s'est  maintenue  à  peu  près  dans  les 
mêmes  limites  qu'en  1908  ;  on  note  une  augmen- 
tation dans  l'importation  de  l'acide  chlorhydrique 
1340.000  francs,  au  lieu  de  276.000  francs)  et  une 
légère  diminution  dans  celle  de  l'acide  nitrique 
dont  le  prix  a  baissé  de  quelques  francs  les  100  ki- 
logrammes, baisse  qui  s'est  accentuée  encore  l'an- 
née dernière.  Enfin, on  remarque  que  l'importation 
de  l'acide  acétique  a  passé  de  9.280  q.  m.  à  12.600, 
tandis  que  celle  de  l'éther  sulfurique  a  diminué  de 
5.o35  q.  m.  à  i  .882. 

Les  produits  de  cette  catégorie,  dont  l'exportation 
a  une  très  grande  importance,  sont  en  premier  lieu 
ceux  que  l'industrie  électrochimique,  mettant  à 
profit  notre  houille  blanche,  prépare  soit  au  moyen 
du  four  électrique,  soit  au  moyen  de  l'électrolyse  ; 
nous  voulons  parler  du  carbure  de  calcium,  du 
sodium,  des  chlorates,  perchlorates,persulfates, etc. 

Il  a  été  exporté  en  1909  plus  de  20.000  tonnes 
de  carbure,  pour  une  valeur  de  près  de  4  millions 
de  francs,  et  18.000  q.  m.  de  chlorates,  etc.,  pour 
une  valeur  de  près  de  1  million  et  demi,  soit,  entre 
le  carbure  et  les  chlorates  seulement,  5  millions  et 
demi  sur  les  12  et  demi  que  comporte  le  total  des 
exportations  de  cette  catégorie. 

L'exportation  des  extraits  tannants,  des  acides 
gallique,  et  tannique  (951. 5oo  francs  ,  de  la  glycé- 
rine (415.000  fr.),  dont  le  prix  a  considérable- 
ment augmenté  l'année  dernière,  de  la   gélatine 
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(671.500  francs),  de  quelques  spécialités  en  com- 
binaisons d'aniline  (363. 700  francs),  ainsi  que  des 
matières  auxiliaires  préparées,  inorganiques,  non 
dénommées  ailleurs  (pos.  1048),  joue  aussi  dans 
nos  échanges  un  rôle  qui  n'est  pas  négligeable. 
Dans  cette  dernière  position  en  particulier,  rentre 
le  sodium,  produit  de  l'industrie  électrochimique, 
dont  l'exportation  est  très  importante. 

L'examen  comparatif  de  nos  exportations  avec 
celles  de  l'année  précédente  nous  montre  une  plus- 
value  en  quantité  pour  le  Carbure  (2.400  tonnes 
environ),  avec  une  baisse  de  prix  de  5  fr.  40  les 
100  kilogrammes,  en  sorte  que  la  valeur  de  l'ex- 
portation est  en  diminution  de  Soo.ooo  francs  en- 
viron, et  une  légère  augmentation  dans  la  quantité 
des  chlorates,  dont  le  prix  s'est  un  peu  relevé 
(79  fr.  17,  au  lieu  de  77  fr.  85  les  100  kilogrammes 
en  1908). 

Quant  à  l'exportation  des  autres  produits  dont 
nous  venons  aussi  de  parler,  elle  a  été  en  augmen- 
tation d'une  manière  générale,  à  l'exception  de  celle 
de  la  gélatine,  qui  accuse,  malgré  une  augmenta- 
tion de  prix  assez  notable  (498  francs  en  1909,  au 
lieu  de  443  francs  les  100  kilogrammes  en  1908), 
une  diminution  de  près  de  Ho. 000  francs. 

3.  Couleurs.  —  Cette  catégorie  comprend  les 
couleurs  minérales,  les  laques  et  vernis,  les  cou- 
leurs végétales,  les  bois  de  teinture,  les  baies, 
feuilles  et  fruits  tinctoriaux  et  les  colorants  artifi- 
ciels. 

L'importation  totale  représente  une  valeur  de 
8.3oo.ooo  francs,  supérieure  de  273.000  francs  à 
celle  de  l'année  précédente;  les  couleurs  minérales 
et  terres  colorantes  entrent  pour  près  de  3  millions 
dans  ce  total,  les  bois  de  teinture,  baies,  fruits 
tinctoriaux  et  les  couleurs  végétales  pour  1  mil- 
lion et  demi,  les  laques  et  vernis  pour  i.i  12.000  fr. 
et  enfin  les  colorants  artificiels  (y  compris  l'aliza- 
rine  et  l'indigo  synthétiques!  pour  2.200.000  fr. 
environ. 

On  sera  étonné  de  voir  la  Suisse  productrice  de 
couleurs  d'aniline,  en  importer  encore  d'Allemagne 
une  aussi  grande  quantité,  mais  cela  tient  à  ce  que 
certaines  couleurs  ne  sont  fabriquées  que  dans  ce 
pays  ;  un  fait  plus  surprenant  encore  est  de  voir 
l'Allemagne,  qui  tient  certainement  le  premier 
rang  dans  cette  industrie,  être  la  meilleure  cliente 
de  la  Suisse  pour  ces  mêmes  produits;  c'est  chez 
elle,  en  effet,  que  nous  trouvons  notre  plus  fort 
débouché,  car  elle  importait,  en  1908,  pour  une 
valeur  de  4  millions  et  demi  décolorants  artificiels 
sur  les  19  et  demi  exportés  au  total  par  la  Suisse  ; 
les  États-Unis  et  l'Angleterre  ne  viennent  qu'en 
deuxième  et  troisième  rang. 

L'exportation  des  couleurs  a  atteint  en  1909 
une  valeur  de  24.872.000  francs,  sur  laquelle 
24.200.000  francs  environ  ont  été  fournis  par  l'in- 
dustrie des  matières  colorantes  artilicielles  et 
5oo.ooo  francs  par  celle  des  couleurs  végétales  ; 
c'est  dire  toute  l'importance  de  la  première  de  ces 
industries,  dont  le  siège  est  à  Bâie,  et  qui  lutte  avec 
énergie  contre  la  concurrence  toujours  plus  in- 
tense de  sa  puissante  voisine. 


Le  prix  moyen  des  100  kilogrammes  de  mar- 
chandise exportée  s'est  légèrement  relevé  (de 
353  francs  en  1908,  il  a  passé  à  302  en  1909),  et 
l'augmentation  de  la  valeur  de  l'exportation  sur 
igo8  a  atteint  4  millions  et  demi.  Elle  est  arrivée, 
du  reste,  au  chiffre  le  plus  élevé  qui  ait  été  enre- 
gistré depuis  que  cette  industrie  est  en  plein  déve- 
loppement; on  note,  en  effet,  pour  les  six  dernières 
années,  les  valeurs  suivantes  : 

1904      1905      1906      1907      1908      1909 

17,5     20. —     21.8      21.9      19.7      24.2    millions. 

Il  ne  faudrait  pas  chercher,  en  examinant  ces 
chiffres  et  ce  que  nous  venons  de  dire,  autre 
chose  que  la  constatation  d'un  mouvement  d'af- 
faires plus  considérable  ;  tout  autre  est  la  question 
des  bénéfices  réalisés  dans  l'industrie  des  colorants 
artificiels;  il  faut  certainement,  pour  les  maintenir 
à  un  taux  justement  rémunérateur,  une  production 
et  un  chiffre  d'affaires  beaucoup  plus  considérables 
que  précédemment. 

4.  Graisses,  huiles  et  cires  pour  usages  indus- 
triels; huiles  minérales,  huiles  de  goudron  et 
huiles  résineuses:  savons.  —  Pour  cette  catégorie, 
;'est  naturellement  l'importation  qui  joue  le  rôle 
prépondérant,  car  les  produits  manufacturés  avec 
les  substances  qu'elle  renferme,  ne  peuvent,  cela 
se  comprend  de  reste,  donner  lieu  à  une  exporta- 
tion très  considérable. 

Tandis  que  la  Suisse  importe  pour  une  valeur 
de  24  millions  en  ces  diverses  substances,  elle 
n'exporte,  en  revanche,  que  pour  i  million  un  tiers 
de  produits  manufacturés,  en  graisses  et  huiles 
pour  machines,  chandelles,  bougies,  produits  pour 
lessives,  savons  et  cirages. 

La  valeur  de  l'importation  pour  toute  la  caté- 
gorie a  diminué  de  25o.ooo  francs,  et  celle  de  l'ex- 
portation a  augmenté  de  160.000  francs. 

Le  pétrole  atteint  le  chifiVe  le  plus  élevé,  nous  en 
avons  importé  665.358  q.  m.  pour  8.65o.ooo  francs 
val.  prov.,  puis  viennent  les  diverses  huiles  pour 
la  consommation  et  pour  la  fabrication  des  savons 
avec  5  et  demi  à  6  millions,  l'huile  de  lin  avec 
près  de  2  millions  (val.  prov.  ;  le  prix  en  a  forte- 
ment haussé  l'année  dernière),  les  huiles  pour  le 
graissage  des  machines  avec  i  million  un  tiers,  et 
enfin  les  savons  avec  1.400.000  environ. 

Pour  ce  qui  concerne  ces  derniers  produits,  il 
semblerait  que  leur  importation  devrait  diminuer 
d'une  manière  notable,  car  nous  possédons  en 
Suisse  des  fabriques  bien  outillées  et  susceptibles 
de  satisfaire  toutes  les  exigences,  comme  produc- 
tion et  comme  qualité  :  malheureusement,  la  lutte 
contre  la  concurrence  étrangère  est  rendue  en 
partie  difficile  par  des  questions  de  tarif,  qui  de- 
manderaient à  être  envisagées  sérieusement  ;  les 
tarifs  de  pénétration,  qui  permettent  à  des  produits 
manufacturés  à  l'étranger  de  voyager  en  Suisse  à 
meilleur  compte  que  nos  propres  produits  (!),  en- 
travent trop  fréquemment  les  transactions. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d'œil  d'en- 
semble sur  le  développement  de  nos  industries 
chimiques,  tel  qu'on  peut  le  suivre  en  examinant 
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les  valeurs  de  nos  importations,  on  peut  estimer 
qu'il  a  poursuivi  pendant  l'année  1909  une  marche 
assez  satisfaisante  .  en  efTet,  tandis  que  le  chiffre 
total  de  nos  importations  pour  cette  branche  de 
nos  industries  (yS  millions)  a  augmenté  de 
3,34  p.  100,  celui  de  nos  exportations  (48  mil- 
lions) est  en  avance  de  13,40  p.  100  sur  celui  de 
l'année  précédente.  D'autre  part,  le  mouvement 
des  importations  des  produits  compris  dans  la 
classe  \IY  du  tarif  douanier  représente  le 
4,75  p.  100  (4,87  p.  100  en  19081  et  celui  des 
exportations  le  4,38  p.  100  (4,08  p.  100  en  1908) 
du  total  de  toutes  les  classes. 

Nous  devrions  encore  porter  au  crédit  des  in- 
dustries chimiques  la  valeur  des  exportations  de 
l'aluminium  et  du  ferro-silicium,  etc.,  produits 
de  l'industrie  éiectrochimique,  ainsi  que  celle  de 
l'exportation  de  la  soie  artificielle  qui  se  prépare 
par  des  procédés  chimiques  ;  nous  aurions  par 
exemple  à  enregistrer  que  la  Suisse  a  exporté  en 
n)Of)  pour  près  de  2  millions  et  demi  d'aluminium 


et  pour  près  de  4.800.000  fr.  de  soie  artificielle, 
mais  ces  produits  rentrant  dans  d'autres  classes 
du  tarif  douanier,  nous  ne  les  avons  pas  pris  en 
considération  dans  le  cours  de  cette  étude  ;  du 
reste,  la  classe  XI 'V  renferme  aussi  quelques  pro- 
duits qui  ne  sont  pas  à  proprement  parler  du  do- 
maine des  industries  chimiques. 

Rappelons  en  terminant,  que  ce  travail  ayant 
été  fait  en  prenant  comme  base  les  tableaux  pro- 
visoires dans  lesquels  les  valeurs  d'unité  à  l'im- 
portation sont  celles  qui  ont  été  fixées  par  les 
experts  pour  1908,  il  en  résulte  que  les  chiffres  in- 
diqués, pour  ce  qui  concerne  l'importation  seule- 
ment, devront  subir  quelques  modifications  pour 
être  établis  définitivement  avec  les  prix  de  1909. 
Nous  avons  pu  en  signaler  ou  en  faire  pressentir 
quelques-unes  (en  ajoutant  val.  prov.  à  côté  des 
valeurs  inscrites),  grâce  aux  renseignements  que 
M.  le  Chef  de  la  Statistique  du  Commerce  a  bien 
voulu  mettre  obligeamment  à  notre  disposition. 

KREDÉRIC  REVERDIN. 


NOUVELLES  COULEURS 


Ultraviolets  LGP  et  B.    {Fabrique  ci-devant 
Sando^.) 

(Ec/i.,  H""  92  l'I  93.) 

Ces  deux  colorants  sont  des  dérivés  des  gallo- 
cyanines  ;  ils  conviennent,  tant  pour  l'impression 
directe  sur  coton  que  pour  le  foulardage  avec  ron- 
geage  ultérieur.  Us  sont  facilement  solubles  et 
donnent,  après  un  court  passage  au  Mather-Platt, 
des  teintes  solides  à  la  lumière  et  au  lavage. 


Recette  d'impression. 

l'itraviolet  LGP  on  B 35  grammes. 

Eau  distillée 3oo         — 

Épaississant  d'amidon  adragante    .        535         — 

Acide  acétique 5o         — 

Acétate  de  chrome  16"  B    .     .     .     ■  80  — 

i.ooo  grammes. 


ViRiDONE  FE.  (Farbw.  Meisler.  Lucius 
i)  BrUning.) 

[Ech.,  n°  94.) 

Ce  colorant  vert,  à  mordant,  convient  particu- 
lièrement pour  l'impression  sur  naphtoi,  par  un 
procédé  simple.  Sa  nuance  est  vive  et  solide.  11 
peut  être  associé  aux  couleurs  à  la  glace  :  brun 
7iitroso,  rouge  a^op/iore,  etc. 

Le  colorant  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  grise,  très  soiuble  à  l'eau  froide  ou  chaude. 
Il  s'imprime  avec  du  pvrolignite  de  fer  additionné 
d'un  peu  de  sulfocyanure  de  fer,  et  se  développe 
par  un  passage  au  Mather-l'latt.  Une  addition 
d'acide  acétique  et  de  bisulfite  de  soude  rend  les 
couleurs  d'impression  plus  stables,  tout  en  avivant 
la  nuance. 


RECETTES   D  IMPRESSION 

Couleur  à  6  p.  loo 

Viritione  l'iî 60  grammes 

Eau 245  — 

Acide  acétique  à  6°  B 5o  — 

Épaississant  \VT 470  — 

Glycérine 3o  — 

Huile  d'olive i5  — 

Pyrolignite  de  fer  à  10»  B.     .     .  80  — 

Sulfocyanure  de  fer  à   10°  B.      .  5o  — 

Bisulfite  de  soude  à  38»  B.     .     .  10  — 


1  kilogramme 
Rouge  a^opliore  PN. 

{.Rouge  a'^op/wre  PN    ...  90  grammes 

(Eau  froide 400         — 

.abandonner  une  demi-heure,  filtrer 

Épaississant  M 55o  — 

Acétate  de  soude  crist  ....  3o  — 

Porter  à  i  kilogramme 

Épaississant  \VT. 

Amidon  de  blé 70  grammes 

Eau 3oo         — 

Adragante  [60:  1.000    ....        63o         — 

1  kilogramme 

Iipaississant  M. 

.\niidon  de  maïs 1.800  grammes 

Eau 7.85o        — 

Huile  de  ricin 35o        — 

10  kilogrammes 
Cliaurter  à  80"'  C  brasser  10  minutes  et  refroidir. 

Préparation  naphtnlique. 

'^j-naphtol  R 20  grammes 

Soude  caustique     à  22°   B.     .     .  40  ce. 

Eau  chaude 200  ce. 

.Savon  para  PN i5  grammes 

Emétique  en    poudre    ....  3          — 

Glycérine 20          — 

Porter  à  1  litre 
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Couleur-mére  nitroso. 

Résorcine '3  grammes 

Adragante  60  :  i  .000    ....  3o        — 

Glace '5o        — 

.\cide  chlorhvdrique    à    22*  B.  26        — 

Nitrite  de  soude 26.3      — 

Tamiser  et  porter  à  200  grammes 

Brun-nitroso. 

Couleur-mère  nitroso  ....  200  grammes 

Épaississant  WT  ...?..  5oo        — 

Soude  caustique  à  40"  B.        .     .  20        — 

.Ammoniaque    ....          .     •  20        — 

Sel  d'ammoniaque 25        — 

Brun  nako  D 5        — 

Eau -  i3o        — 

Nuançage  NF 100        — 

Nuançage  SF. 

Fuchsine  poudre    0 3  grammes 

Eau 37-''         - 

Épaississant  \VT 600        — 

Savon  para  PN lO        — 

Ammoniaque 10        — 


I  kilogramme 


Or.\ngé  hélindone  RC.  tFarbwerke  v.  Meister. 
Lucius  rf  Brûning.) 

Ech.,  n"  96.) 
(Voir./?.  G.  M.  C,  1910,  février,  p.  54.I 

NÉROCV.4MSE  BS.  2  BN.  R\  et  BT    Kalle  ç,  C". 
Ech..  n"*  95,  97,  98  ei  99. 

Ce  sont  des  colorants  noirs  pour  laine,  teignant 
sur  bain  acide,  et  dont  les  teintures,  solides  au 
lavage,  aux  alcalis,  à  la  sueur,  à  la  lumière  et  au 
frottement,  peuvent  être  chromées  et  résistent  à  un 
foulon  même  assez  fort. 

La  nérocyanine  BS  fournit  un  noir  noir  à  reflet 
bleuté. 

La  nérocyanine  2  BX  fournit  un  noir  noir  pur 
violacé. 

La  nérocyanine  R.\  fournit  un  noir  noir  à 
reflet  violacé. 

La  nérocyanine  BT  fournit  un  noir  corsé  et 
bleuté. 

Les  marques  .65  2  BX  et  RN  sont  recomman- 
dées, en  premier,  pour  la  teinture  des  fils  pour 
tricots  et  aussi  des  fils  peignés  et  cardés  ne  devant 
pas  supporter  un  foulon  énergique.  Les  colorants 
présentent  aussi  de  l'intérêt  pour  la  teinturerie  en 
pièce,  la  marque  BT  convient  particulièrement 
pour  la  teinture  des  articles  pour  laine  et  mi- 
laine. 

Pour  teindre,  on  emploiera  une  eau  non  calcaire 
(corriger,  s'il  y  a  lieu,  avec  de  l'acide  oxalique; 
avant  d'ajouter  le  colorant,  on  ajoutera  10  p.  100 
de  sulfate  de  soude  et  2  à  3  p.  100  d'acide  acétique, 
on  entre  la  laine  à  5o'  C.  et  fait  bouillir  légèrement 
3o  minutes,  puis  on  ajoute  2  à  3  p.  100  d'acide 
acétique  et  fait  bouillir  encore  3o  à  46  minutes. 


Noir  di.^zamle  B.    Farbn'erke  r.  Meisier,  Lucius 
ç,  Brûning.) 

Ech.,  n°'  100  et  loi .) 
:\'oir  R.  G.  A/.  C.  inai  1910,  p.  141.) 

Noir  tolyle  BG.    Farbwerke  v.  Meister,  Lucius 
■-i  Brûning.) 

Ech.,  n"  102. 
Voir  R.  G.  A/.  C.  avril  iqio,  p.  106.) 
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Comité  de  Chimie. 

ROUEN.  —  Séance  du  8  avril  1910. 

Présidence  de  .M.  E.  Blondel,  Vice-Président. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Membres  présents  :  M.M.  .Monet,  .Michel,  G.  .Masure. 
E.  Gasiy,  Labarre,  L.  Rouen,  R.  toechlin,  Baumann. 
E.  Ropp. 

.Absents  et  e.xcusés  :  .\l.\I.  O.  Piequet,  R.  Blondel, 
Houzeau. 

En  ouvrant  la  séance,  .M.  E.  Blondel  annonce  au 
Comité  la  perte  que  celui-ci  vient  de  faire  en  la  per- 
sonne de  son  vénéré  Président,  .M.  Jean  Reber.  Il  rap- 
pelle que  .M.  Jean  Reber  était  Président  de  notre  Comité 
depuis  1875  et  qu'il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 
industrielle.  En  signe  de  deuil,  il  propose  de  lever  la 
séance  ei  de  s'ajourner  à  huitaine. 

Le  Comité,  à  l'unanimité,  s'associe  aux  regrets  expri- 
més par  .M.  Blondel,  ainsi  qu'à  sa  proposition. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Présidence  de  .M.  E.  Blondel,  Vice-Président. 

.Membres  présents  :  .\L\L  Houzeau,  Roiff,  Le  Roy, 
Kœchlin,  L.  Descamps,  V.  .Michel,  Léonce  Rouen, 
.André  Rouen,  .Masure. 

.M.  Blondel  donne  tout  d'abord  lecture  d'une  lettre 
de  remerciements  adressée  au  Comité  par  la  famille  du 
regretté  .\L  Jean  Reber. 

.M.  Le  Roy  exprime  le  désir  qu'une  reproduction  du 
portrait  de  .M.  Reber  soit  confiée  à  un  artiste  de  talent 
pour  accompagner  la  notice  biographique  devant  pa- 
raître prochainement  dans  le  Bulletin.  Le  Comité  est 
unanime  à  approuver  l'idée  de  .\L  Le  Roy. 

Le  Comité  procède  ensuite  à  la  lecture  de  différents 
plis  cachetés  ouverts  en  séance  générale. 

Les  plis  cachetés  n**  704,  707,  712,  740,  741  sont 
confiés  à  l'examen  de  M.  R.  K.oechlin.  Les  n""  700,  702, 
72Q,  731,747,  à  .\L  Rouen.  Les  n°'  710,  761,  783,  730, 
-83,  à  S\.  Piequet.  Le  n°  728,  à  .\L  Le  Rolff.  Le  n"  735, 
à  .\L  -Masure. 

.\L  Descamps  explique  en  quelques  mots  comment 
le  Rédo  peut  être  utilisé  en  vue  de  la  préparation  de 
l'hydrosulfite. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 

.ML'LHOUSE.  —  Séance  du  4  mai  tgio. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 
Présents  :  M.M.  .Albert  Scheurer,  secrétaire,  Ém.  Nœl- 
ting,  Henri  Schmid,  Th.   Baumann,  Edm.  Bourcart, 


REVUE  GÉNÉRALE   DES  MATIÈRES  COLORANTES 

DE  LA  TEINTURE,   DE  l'i.MPIîESSION   ET    DES   APPRÊTS 


Tome  XIV.—  N"  162.  CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  8 


1'^  Juin   1910. 
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N-'.i:!.  —  Ultra-violet  B  iS.]. 


N"  lui.  — Noir  diazanil  B  développé  au  ^-naphtol  [J/. 
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M.  Baltegay,  l.éon  Bloch,  Gh.  Weiss,  Félix  Wcbcr, 
Aug.  Koinann,  Aug.  Thierry-iMicg,  Fclix  Bindcr,  Fcrd. 
Oswald,  A.  Wchrlin  ;  total  :  14  membres. 

Le  procis-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté,  après  des  rectilkations  d'ordre  typographique. 

1.  Nécrologie. —  Jean  Reber. —  Le  secrétaire  t'ait 
part  au  comité  de  la  mort  de  notre  compatriote  M.  Jean 
Reber,  qui  a  présidé  le  comité  de  chimie  de  la  Société 
industrielle  de  Rouen  depuis  l'origine. 

M.  Jean  Reber  était  membre  correspondant  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse  et  doyen  des  colo- 
ristes alsaciens.  Une  notice  nécrologique,  lue  à  la  der- 
nière séance  mensuelle  de  notre  Société,  lui  a  été  con- 
sacrée et  d'unanimes  regrets  ont  été  exprimés,  tant  à  la 
Société  industrielle  de  Rouen  qu'à  la  tamille  de  ce 
vétéran  de  notre  industrie.  Le  comité  s'associe  aux 
sentiments  de  deuil  que  la  mort  de  cet  homme  de  bien 
a  laissés  derrière  elle. 

2.  Colorants  a^o'iques  grnùrcs  sur  tissu  iie  coton 
préparé  en  liioxydiphéiiylincllianc.  Pli  cacheté  Jules 
Brandt  n"  io85,  du  10  février  1899.  Rapport  de  \\.  W. 
Battegay. —  Le  rapporteur  demande  la  publication  de 
ce  travail  au  Bulletin,  suivi  de  son  rapport.  —  .Adopté. 

3.  Crêpage,  bouillonné,  sur  soie  au  moyen  de  sulfo- 
cyanates  ou  de  ZnCl.,.  Pli  cacheté  Frères  K.œchlin 
n"  io63,  du  12  novembre  189.S,  par  MM.  Romann  et 
Grandmougin.  Rapport  de  AL  M.  Baltegay.  —  Le  rap- 
porteur demande  la  publication  de  ce  travail  au  Bulle- 
tin, suivi  de  son  rapport.  —  Adopté. 

4.  Soie,  charge  pour  empêcher  l'altération  a  la  lu- 
mière. Pli  d'addition  ri"  1734,  du  22  avril  1907,  au  pli 
cacheté  du  3  février  1903,  O.  Meister.  —  Un  pli  cacheté, 
en  date  du  3  février  1903,  déposé  par  l'auteur  sur  l'effi- 
cacité des  sulfocyanates  comme  charge  susceptible  de 
ménager  la  solidité  de  la  soie  chargée  à  l'étain  (séance 
du  comité  du  7  mars  iqoô)  a  été  examiné  par  AL  Grand- 
mougin. Le  rapporteur,  n'ayant  trouvé  aucune  anté- 
riorité, a  conclu  à  l'impression  du  pli  au  Bulletin.  Le 
pli  cacheté  n-"  1734,  du  22  avril  1907,  ouvert  à  la 
séance  générale  de  la  Société  le  28  avril  1910,  décrit 
une  autre  méthode,  qui  consiste  à  employer  la  formal- 
déhvde-bisuKite  en  remplacement  du  sulfocyanate,  qui 
présente  l'inconvénient  de  donner  des  colorations 
roses  partout  où  il  rencontre  des  traces  de  fer. 

Ce  pli  est  renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Ncelting  et 
Benjamin  Bauer. 

5.  6.  Enlevage  gros  bleu  d'indigo  sur  rouge  de  pa- 
ranitraniline.  Impression  d'indigo  et  soude  sur  rouge 
fini  plaqué  en  glucose.  —  Enlevage  blanc  au  chlorate- 
prussiate  sur  couleur  d'indo'ine.  Pli  cacheté  n°  1081, 
du  2  février  1899,  par  R.  Starek.  Rapport  de  AL  Henri 
Schmid.  —  La  première  partie  du  pli  traite  de  l'enle- 
vage  bleu  d'indigo  sur  rouge  paranitraniline  ;  on  im- 
prime l'indigo  broyé  en  présence  de  soude  caustique 
sur  le  rouge  fini,  préparé  en  glucose  et  on  vaporise. 
Or,  ce  procédé  a  déjà  été  pratiqué,  en  1898.  dans  la 
maison  Schlaspfer,  Wenner  et  C'"=,  à  Salerne  (brevet 
français  267205);  il  est  décrit  en  détail  dans  Lauber, 
Xeuerungen  im  Zeugdruck,  1898,  p.  56,  et  dans  Lehne, 
Fârb.  Ztg..  1898,  p.  110. 

La  seconde  partie  du  pli  concerne  l'enlevage  blanc 
au  chlorate-prussiate  sur  les  colorants  safraninc-azoï- 
ques,  tels  que  le  bleu  d'indo'ine.  Cette  fabrication  se 
trouve  également  décrite  dans  Lehne,  «  Farb.  Ztg.  », 
Fdrb.  Ztg..  1898.  p.  216,  et  dans  Lauber,  Scuerungen 
im  Zeugdruck,  1898,  p.  114. 

Ces  publications  étant  antérieures  au  pli  Starek,  le 
rapporteur  en  propose  le  dépi')t  dans  les  archives.  — 
Adopté. 

7.    Blanchiment   des  fibres  végétales.  Demande  de 


prix  n"  43.  Mémoires  sur  les  lessives  du  chlore.  — 
Résumé:  Dans  la  première  de  ces  deux  brochures,  les 
auteurs  étudient  comparativement  la  solution  de  chlo- 
rure de  chaux,  l'eau  de  Javelle  et  le  chlore  électroly- 
tique,  au  point  de  vue  de  la  stabilité  des  solutions,  de 
leur  action  sur  la  libre  et  leur  pouvoir  décolorant. 
Comme  stabilité,  ils  arrivent  à  la  conclusion  qu'une 
solution  clectrolvtique  de  chlore  pur  prend  le  premier 
rang. 

Par  contre,  l'eau  de  Javelle  serait  la  solution  chlo- 
rante  attaquant  le  moins  la  fibre.  Enfin  le  chlore  élec- 
trolytique  se  classerait  en  tète  comme  pouvoir  décolo- 
rant. 

La  deuxième  brochure  est  consacrée  à  l'étude  de 
l'inlluence  des  divers  facteurs  ayant  une  action  sur  la 
solution  décolorante  : 

1"  La  température  et  le  degré  de  neutralité  de  la 
solution. 

2"  La  lumière. 

3"  La  base  (Ca  ou  Na)  du  composé  décolorant. 

4"  La  présence  de  corps  étrangers. 

Renvoyé  à  l'examen  de  AL  Gilliéron. 

8.  Gravure  photographique  sur  rouleaux  de  cuivre. 
.Application  a  l'impression  des  journaux  illustrés.  — 
Al.  Alertens  adresse  à  la  Société  industrielle  des  numé- 
ros de  la  Galette  de  Fribourg  ofirant  un  spécimen  de 
son  procédé  d'impression  au  rouleau.  Les  vignettes 
tirées  sur  le  papier  ordinaire  du  journal  offrent  toute 
la  netteté  d'une  bonne  photographie,  avec  une  expres- 
sion artistique  très  remarquable,  et  qu'on  ne  rencontre 
jusqu'à  présent  que  sur  des  papiers  de  luxe. 

9.  Mcrcerisage  du  coton  d'Amérique.  Plis  cachetés 
n"'  I  [73  bis,  du  16  mars  1900,  par  I-'.  Kay.  —  L'auteur 
demande  la  destruction  de  son  pli,  qui  n'a  plus  d'inté- 
rêt aujourd'hui. 

10.  Tables  physico-chimiques  annuelles,  projetées 
par  le  comité  international.  —  Sur  la  demande  du  co- 
mité de  chimie,  la  Société  industrielle  a  voté  une  sub- 
vention annuelle  de  100  francs  pendant  cinq  années 
pour  l'exécution  de  cet  important  projet. 

1 1.  Théorie  de  la  teinture  (Die  Théorie  des  Fârbe- 
pro^esses),  un  volume  éditeur,  Th.  Steinkopff,  à  Dresde. 
—  AL  L.  Pelet-Jolivet,  à  Lausanne,  adresse  au  comité  la 
lettre  suivante  : 

Au  comité  de  chimie 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 


AlONSIEUR  LE  SeCRÉTMRE  ET  AIeSSIEURS, 

Au  nom  de  mon  éditeur,  AL  Th.  Steinkopff,  à 
Dresde,  et  en  mon  nom  personnel,  je  vous  adresse 
mon  ouvrage.  Die  Théorie  des  Fârbepro^esses,  qui 
vient  de  paraître. 

Le  livre,  que  nous  vous  soumettons  aujourd'hui, 
résume  les  diverses  études  exécutées  sur  la  théorie  de 
la  teinture,  ainsi  que  les  recherches  du  laboratoire  de 
chimie  industrielle  de  l'Université  de  Lausanne  sur  ce 
sujet.  C'est  un  développement  de  la  conférence  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter  il  y  a  une  année, 
auquel  sont  venus  s'ajouter  de  nouveaux  travaux,  dont 
plusieurs  sont  encore  inédits. 

\'euillez  agréer,  Alonsieur  le  Secrétaire  et  Alessieurs, 
l'assurance  de  ma  haute  considération. 

Docteur  L.  PeletJolivf.t,  prof. 

Le  comité  vote  des  remerciements  à  l'auteur. 
12.  La  Soude  électrolytique,  théorie,  laboratoire,  in- 
dustrie, un  volume;  éditeur,   Bernard  Tignol,  à  Paris, 


lyS 


REVLE  DES  JOURNAL  X  ET  DES  BREVETS 


par  André  Brochel.  —  Le  comité  remercie  l'éditeur  de 
l'envoi  de  ce  livre. 

Les  deux  ouvrages  sont  aéposés  à  la  bibliothèque. 

i3.  L'Impression  des  :issus  et  spécialement  de  l'im- 
pression à  la  main  à  trarers  les  âges  dans  les  divers 
pays,  par  Jos.  Dépierre  (chez  l'auteur,  à  Cernay). 

Le  comité  remercie  l'auteur  pour  ce  livre. 


14  et  i5.  Le  comité  demande  à  la  Société  industrielle 
l'adjonction. comme  membres  du  comité  de  chimie,  de 
-NL  Georges  Thesmar.  chimiste  à  la  manufacture  Emile 
Zundel,  à  .Moscou,  et  de  .\L  J.  Frossard,  chimiste  à  la 
manufacture  Prochorori".  à  .Moscou. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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l.  —  ANALYSES 

I.  —  ES.s.VI  DE.S  PERBOR.VTES,  par  .\L\L  ED- 
WARD K.  F.VRRAR  yJ.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  26, 
p.  81  :  luio). 

Knecht  et  Hibbert  (Berl.  Ber.,  t.  38,  p.  33  18  ;  igoS) 
ont  donné  une  méthode  de  dosage  de  l'eau  oxygénée 
au  moven  d'une  solution  de  chlorure  titaneux.  La  lin 
de  la  réaction  est  indiquée  par  la  disparition  de  la  cou- 
leur orangée  qui  se  produit  pendant  le  titrage.  Cepen- 
dant il  est  difficile, à  la  lumière  artificielle,  d'apprécier  le 
changement  de  coloration.  Il  est  préférable  d'ajouter 
un  e.xcès  de  sulfate  double  de  fer  et  d'ammonium  à  un 
volume  connu  d'eau  oxygénée  ;  celle-ci  transforme  le 
sel  ferreux  en  sel  ferrique,  et  ce  dernier  est  ensuite  titré 
au  chlorure  titaneux  en  présence  de  sulfocyanure  de 
potassium,  comme  indicateur  coluré.  Les  opérations 
au  chlorure  titaneux  sont  faites  dans  une  atmosphère 
de  gaz  carbonique.  Les  expériences  de  contrôle  ont 
donné  des  résultats  très  satisfaisants. 

Cette  méthode  peut  être  appliquée  à  l'analyse  des 
perborates. 

Un  échantillon  de  perborate  préparé  suivant  le  pro- 
cédé de  C.  von  Girsewald  {J.  Soc.  of  Dyers  and  Col., 
février  1909),  en  dissolvant  dans  l'eau  76,5  parties  de 
borax  et  21,6  parties  de  soude  caustique  et  en  ajoutant 
950  parties  d'eau  oxygénée  à  3  p.  100  et  5o-6o  parties 
de  sel  marin,  à  !a  température  de  10",  a  été  dosé  ainsi  : 
o  gr.  118  du  sel  sec  sont  dissous  dans  l'eau  et  addi- 
tionnés de  2  grammes  de  sulfate  de  fer  et  d'ammonium 
acidulé  par  l'acide  sulfurique.  on  ajoute  un  peu  de  sul- 
focvanure  et  on  litre  le  sel  ferrique  formé  avec  une  solu- 
tion de  chlorure  de  titane  équivalant  à  o  gr.  oo323 
d'oxygène  par  centimètre  cube,  on  trouve  ainsi  de  10,  3  à 
10,34  d'oxygène  disponible,  alors  que  la  théorie  indique 
io,3çj7  p.  loo,  pour  la  formule  BO^Na,  4  H-0. 

Le  perborate  d'ammoniu.m  préparé  en  traitant  la  so- 
lution de  borate  d'ammonium  par  l'eau  oxygénée,  ana- 
lysé de  même  façon,  accuse  18,48  p.  100  d'o.xygène 
disponible,  alors  que  l'on  calcule  18,60  pour  la  formule 
B03NH\  0,5  H'O. 

D'après  Riesenfeld  Chem.  Zeit.,p.  1259;  1 009),  les 
persels  vrais  libèrent  l'iode  d'une  solution  concentrée 
d'iodure  de  potassium,  tandis  que  les  sels  qui  renfer- 
ment de  l'eau  oxygénée  de  cristallisation  ne  libèrent  pas 
d'iode  dans  les  mêmes  conditions,  mais  dégagent  de 
l'oxygène.  Le  perborate  de  sodium  analysé  précédem- 
ment dégage  de  l'oxygène,  mais  ne  libère  pas  d'iode, 
ce  n'est  donc  pas  un  perborate  vrai.  Le  perborate  d'am- 
monium dégage  à  la  fois  de  l'o.xygéne  et  de  l'iode,  c'est 
donc  un  perborate  vrai,  qui  renferme  de  l'eau  oxvgénée 
de  cristallisation. 

p.    CARRÉ. 


I.  —  COLORAXTS  POl  R  CIVE  Réactions  sur 
la  libre  «lu  coton),  par  .M.M.  A.-G.  GREE.V  etG.-H. 
FR.VXK  {J.Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  26,  p.  83;  19101. 

Le  nombre  des  colorants  pour  cuve  utilisés  en  tein- 
ture devenant  de  plus  en  plus  grand,  il  peut  être  utile 
de  savoir  les  distinguer  entre  eux  et  aussi  des  autres 
colorants.  A  cet  eû'el.  Green  J.  Soc.  Dyers  and  Col., 
p.  202,  1907)  propose  de  les  réduire  et  ue  les  réo.\yder, 
ce  qui  fait  disparaître  et  réapparaître  la  coloration. 

Les  colorants  pour  cuve  actuellement  employés  peu- 
vent se  rattacher  à  deux  groupes  principaux,  le  groupe 
de  l'anthracène,  et  le  groupe  de  l'indigo.  Pour  diflé- 
rencier  et  identifier  ces  deux  classes  décomposés,  l'au- 
teur etïectue  les  trois  essais  suivants  : 

1°  La  fibre  est  soumise  à  l'ébullition  pendant  une  mi- 
nute avec  /'/!yi/roi«//i7e  A'.  Les.  colorants  indigoîdes 
sont  réduits  en  dérivés  leucos  jaune  pâle  ou  incolore, 
et  sont  lentement  régénérés  par  exposition  à  l'air.  Dans 
le  cas  de  certains  colorants  indigoîdes  rouges,  la  réoxy- 
dation se  produit  en  deux  phases,  avec  production  d'une 
couleur  intermédiaire  diflerente  de  la  couleur  primitive; 
cette  particularité  est  présentée  par  Vécarlate  cita  G, 
l'écarlate  algol  G,  Vécarlate  hélindone  Set  le  bordeaux 
ciba  B.  Les  dérivés  de  l'anthracène  donnent  des  pro- 
duits de  réduction  fortement  colorés  qui  se  rèoxydent 
rapidement  dans  la  couleur  primitive. 

Le  réactif  désigné  sous  le  nom  d'hydrosul/ite  X  est 
une  solution  d'hvdrosulfite-formaldéhyde  rendue  active 
par  addition  d'une  petite  quantité  d'hydroquinone.  On 
le  prépare  en  dissolvant  5o  grammes  de  rongealite  ou 
d'hydrosul/ite  SF  concentré  dans  i25  centimètres  cubes 
d'eau  chaude,  on  ajoute  i  gramme  d'anthraquinone 
précipitée  et  finement  divisée,  on  chauffe  le  mélange 
une  minute  ou  deux  à  90",  on  dilue  avec  de  l'eau  froide 
à  5oo  centimètres  cubes  et  on  ajoute  i  cmc.  5  d'acide 
acétique  glacial; 

2"  On  chautfe  la  substance  à  examiner  dans  un  tube 
à  essai  sec  et  on  observe  la  couleur  des  vapeurs  pro- 
duites en  regardant  le  tube  dans  le  sens  de  la  longueur 
sur  un  fond  blanc.  Cet  essai  exige  une  certaine  pratique, 
car  dans  le  cas  de  teintes  claires  les  résultats  ne  sont 
pas  toujours  très  nets.  La  production  d'une  vapeur  co- 
lorée indique  la  présence  d'un  colorant  indigoïde.  Ce- 
pendant le  l'ert  ciba  et  le  brun  hélindone,  bien  que  se 
sublimant  à  l'état  solide,  ne  se  subliment  pas  sur  la 
fibre: 

3"  Pour  l'identification  individuelle,  l'auteur  a  recours 
à  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré,  qui  se  com- 
pone  comme  l'indique  le  tableau  ci-dessous.  L'essai  au 
chloroforme  de  G.  E.  Holden  J.  Soc.  Dyers  and  Col.. 
p.  47;  1909),  bien  que  donnant  d'excellents  résultats 
dans  quelques  cas  particuliers,  ne  peut  être  recommandé 
pour  caractériser  les  divers  groupes  de  colorants,  car  il 
donne  des  indications  très  dirTèrentes  suivant  le  degré 
de  combinaison  de  la  matière  colorante  avec  le  coton. 
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.\près 

La  fibre  chauffée 

Avec 

No:ti  commercial. 

réduction  à  l'hvdrosultite  X 

dans  un  tube  à  essai  sec 

l'acide  sulfuriaue  concentré 
la  libre  devient  : 

la  fibre  devient  : 

donne  : 

' 

1 
Couleurs  jaunes  et  orangées. 

Jaune  hélindone  3  G. 

Jaune  verdàtre  clair. 

Vapeurs  jaunes. 

Écarlate    avec    solution 

Indigoïdes  .  . 

Oran<>c  hélindone  R. 

Incolore. 

Vapeurs  orangées. 

orangée. 
Bleu    violet  avec  solution 
violette. 

Jaune  indanthrène  G  et  R. 

Bleu. 

Pas  de  vapeurs. 

Orangé. 

Orange  indanthrène  RT. 

Brun. 

— 

Rouge  orangé. 

Ora n né  dore  d 'indanthrène. 

Inaltéré. 

— 

Bleu  avec  solution  bleue. 

Cuivre  d'indantlirène. 

Orangé. 



Orangé. 

.\nthrall.Tvone  G. 

Orangé. 

_ 

•Marron. 

Anthracéne^  .{ 

Jaune  algol  i  (j. 

Brun. 

— 

Jaune  plus  intense  avec  so- 
lution  jaune. 

Jaune  alsol  R. 

Brun. 

— 

Brun  clair. 

1 

Orangé  algol  R. 

Brun. 

— 

D'abord  brun,  puis  vert. 

Jaune  cibanone  R. 

Brun  orangé. 

— 

.Marron. 

\ 

Orangé  cibanone  R. 

Brun. 

— 

Bordeaux. 

Couleurs  rouges. 

Rouge  thioindigo  15. 

Jaune  clair,  redevient  rouge 
à  l'air. 

Vapeurs  rouges. 

Pourpre,     passant    rapide- 
ment au  vert  avec  solu- 

Écarlate thioindigo. 

tion  verte. 

— 

— 

Brun  rouge  foncé. 

Rouge  cuve  B..\.S.K.  B. 

— 

— 

Vert  avec  solution  verte. 

Rouge  hélindone  B. 

— 

— 

Vert    foncé   avec  solution 
verte. 

Rouge  hélindone  3  B. 

~ 

— 

\'ert   foncé   avec  solution 
vert  pâle. 

Ecarlate  hélindone  S. 

Jauneclair,  redevient  brun, 
puis  écarlate  à  l'air. 

Vapeur  rouge  orangé. 

Bleu  avec  solution  bleue. 

hcarlate   hélindone   solide 

Jaune  clair,  redevient  écar- 

X'apeurs rouges. 

Bleu   foncé   avec  solution 

Indigo  des  .  .{ 

R. 

late  à  l'air. 

bleu  violet. 

Rouge  cibn  (j. 

Jauneclair.redevient  rouge 
à  l'air. 

— 

Brun  rouge  foncé. 

Ecarlate  ciba  (_j. 

Jaune  clair,  redevient  mar- 
ron, puis  écarlate. 

Vapeurs    jaunes    donnant 
un  sublimé  rouge. 

Vert  avec  solution  verte. 

Bordeau.x  ciba  B. 

Jaune  vert  clair,  redevient 
vert,  bleu,  vert,  puis  bor- 
deaux. 

Vapeurs  rouge  violet. 

Violet  rouge  avec  solution 
verte. 

Rouge  algol  5  G. 

Orangéclair,redevient  rou- 
ge. 
Jaune  clair,  redevientoran- 

Vapeurs  rouges. 

Rouge  foncé. 

Écarlate  algol  G. 

Vapeurs    jaunes    donnant 

Brun. 

gé,  puis  écarlate. 

un  sublimé  rouge. 

Rose  algol  R. 

Jaune  clair,  redevient  rose. 

Vapeurs  rouges. 

Rouge  foncé. 

\ 

Rouge  indanthrène. 

.Marron. 

Pas  de  vapeurs. 

Violet. 

Anlhraccnes  . 

Bordeau.\  d'indantlirène. 

Mrun. 



Bleu. 

( 

Rouge  algol  B. 

Marron. 

— 

Marron. 

Couleurs  pourpres  et  violettes. 

\ 

Violets  ciba  B  et  R. 

Incolore. 

Vapeurs  violettes. 

Bleu  vert. 

Indi guides  .  . 

Héliotrope  ciba. 

Incolore. 

— 

Bleu  violet. 

i 

Bordeau.x  algol. 

Brun  orangé  clair. 

Vapeurs  rouges. 

Bleu. 

\ 

Violet     d'indanthrène     R 

Marron. 

Pas  de  vapeurs. 

Vert. 

Anlhracènes  . 

extra. 

1 

Violet  d'indanthrène   RT. 

iVlarron. 

— 

Rouge  ou  marron. 

Couleurs  bleues. 

( 

Indigo. 

Jaune  pâle. 

Vapeurs  violettes. 

\'ert  olive. 

Indigo  M  LB^B,  4B,  .SB 

— 

— 

Verdit  légèrement. 

Indigiiïdes  .  .1 

et  6B. 
Indigo  .M  I.BT. 

_ 

Vert. 

Bleu  ciba  2  B. 

— 

— 

Vert. 

Bromo-indigo  FB. 

~ 

~ 

Vert. 

i8o 
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Apr 


La  fibre  chauftcc 

dans  un  tube  à  essai  sec 

donne  : 


Avec 

l'acide  sulfuriquc  concentré 

la  fibre  devient  : 


I 
Couleurs  bleues  [suite). 


Anlfiraccncs 


[Bleu  d'indantlirtne  GC. 
iBk'U  d'inditnthréne  GCD. 
iBleu  d'indanthrène  RC. 
/Bleu   foncé  d'indanthrène 
\     BO. 

Bleu  algol  CF. 
/Bleu  ali^ol  K.. 
(Bleu  algol  3  G. 


Vert  de  plus  en  plus  foncé. 
Bleu  foncé. 
.Marron. 
Brun  rouge. 

Ne  change  pas. 

Fonce  et  devient  gris  vert. 

Fonce  et  verdit. 


Pas  de  vapeur 


Olive. 

Ohve. 

Vert. 

Fonce  et  verdit. 

Brun  olive  clair. 
Brun  olive. 
Vert  olive. 


Couleurs  vertes. 


fndigoïiie.  .  .Vert  ciba  G. 


Orangé  pâle. 


Pas  de  vapeurs. 


Bleu  avec  solution  bleue. 


Anthraccnes 


!Vert  d'indanthrène  B 
Olive  d'indanthrène. 
Vert  algol  B. 
Vert  leucol  foncé. 


.Marron. 
Vert  foncé. 
Ne  change  pas. 
Marron. 


Pas  de  vapeurs 


Pourpre. 
Brun  foncé. 
Verdit  légèrement. 
Brun  olive. 


Couleurs  brunes. 


Indigoîde.  .  .(Brun  hélindone  G. 


Pas  de  vapeurs. 


Bordeaux  brillant. 


Marron  d'indanthrène. 
Brun  d'indanthrène  B. 

Brun  algol  B. 
Brun  leucol  1!. 
Brun  cibanone  B. 
Brun  cibanone  V. 


Brunit. 

Devient    noir    ou    marron 
très  foncé. 

Marron. 

Ne  change  pas. 


Pas  de  vapeurs. 


Brun  clair. 

Devient      beaucoup      plus 

foncé. 
Devient  plus  foncé. 
Ne  change  pas. 
Devient  bleu. 
Brun  clair. 


Couleurs  grises. 


lOris  ciba  G. 
jGris  ciba  B. 


Incolore. 
Incolore. 


Vapeurs    violettes 
bleu. 


Devient  vert,   puis    rouge 

orangé. 
Devient   bleu,   puis   rouge 

orangé. 


Anthracéne.  .-.Gris  indanthrène. 


Devient  plus  rouge. 


Pas  de  vapeurs. 


II.  _  PRODUITS  CHIMIQUES 
§  B.  —  Organique!;. 

II.  —  EXTR.\1TS  TAIVXAXTS  (Décoloration 
des),  par  M.  II.  ARNOLDI  et  la  DEUTSCHE  VER- 
SL'CHSAXSTALT    FUR    LEDERI^■DUSTRIE  (b.  f. 

406362).  —  Pour  décoliirer  des  e.xlraits  tannants,  on 
efnplûie  de  préférence  du  suHiie  et  du  bisulfite  de  soude. 
Sur  certains  extraits,  notamment  sur  Textrait  à  forte 
teinte  rouge  de  récorce  de  manglier,  ces  sels  n'exercent 
qu'une  faible  action  décolorante.  Quelques  autres  pro- 
cédés appliqués  à  cet  extrait  ne  font  également  pas 
obtenir  le  résultat  voulu.  Or,  des  expériences  ont  dé- 
montré i;iic  l'action  de  l'aluminium  activé  amalgame 
d'aluminium;  produit  une  décoloration  très  importante 
des  extraits  tannants  en  général,  et  des  extraits  d'écor- 
ces  de  mangl:cr,  des  écorces  de  malette  et  du  bois  de 
quebracho  en  particulier,  et  que  les  extraits  ainsi  traités 


donnent  des  cuirs  de  couleur,  claire  qui  n'ont  plus  la 
teinte  rouge  prononcée  et  qui  ne  deviennent  que  très 
peu  plus  foncés  sous  l'influence  de  la  lumière.  L'effet 
utile  de  l'aluminium  activé  résulte  du  fait  qu'au  con- 
tact de  l'eau  il  provoque  un  fort  dégagement  d'hydro- 
gène et  se  transforme  en  alumine.  L'hydrogène  à  l'état 
naissant  agit  fortement  sur  la  matière  tannante,  en  lui 
enlevant  de  l'oxvgéne;  de  sorte  que  cette  matière  prend 
une  teinte  sensiblement  plus  claire. 

Pour  la  préparation  de  l'aluminium  activé,  on  décape 
à  la  liqueur  de  soude  des  déchets  deshuilés  d'alumi- 
nium, on  les  rince  à  l'eau  et  on  les  traite  deux  fois  pen- 
dant deux  minutes  par  une  dissolution  à  o,5  p.  100  de 
chlorure  de  mercure.  Ensuite  on  lave  à  l'eau  froide  et 
l'aluminium  se  trouve  prêt  pour  l'emploi.  Puisqu'on 
ne  peut  pas  bien  le  tenir  en  réserve  par  quantités,  on  ne 
procède  à  la  préparation  qu'avant  l'emploi. 

Pour  la  décoloration,  on  opère  utilement  de  la  ma- 
nière suivante:  les  extraits  sont  de  préférence  employés 
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à  la  concentration  à  laquelle  ils  ont  été  obtenus  à  l'ex- 
traction; on  les  introduit  dans  un  récipient  en  forme 
de  chaudière,  qui  peut  être  fermé  et  contient  un  agita- 
teur, on  les  chautîe  à  environ  3o  à  40"  C,  on  ajoute 
l'aluminium  activé  et  on  met  l'agitateur  en  mouvement. 
Au  bout  d'environ  deux  heures,  la  décoloration  est  ter- 
minée; on  chauffe  à  90"  en  agitant  et  on  laisse  refroi- 
dir; les  combinaisons  insolubles  se  précipitent  alors. 
L'extrait  est  séparé  de  manière  connue  du  dépôt  et  cen- 
tré davantage.  On  emploie  environ  80  grammes  d'alu- 
minium par  100  kilogrammes  d'extrait  tannant  de  10"  1). 

111.  -  .M.ATIÈRES  C0L0RANT1£S 


S;  A. 


Minérales. 


III.   —    ULtrS   D'OITUE.AIER     (PcrreoU«»iiin'- 
incnt  à  la  fabrioaliun  des),   par  .M.   K.  BELLKT 

(b.  F.  407089).  —  La  matière  première  est  mise  dans 
des  sacs  en  papier  que  l'on  empile  dans  des  cornues  ou 
des  moufrtes.  Les  sacs  se  carbonisent  et  les  rides  résul- 
tant facilitent  la  circulation  de  l'air  dans  la  masse  ce 
qui  rend  homogène  le  bleu  obtenu  ;  la  matière  de 
chaque  sac  forme  un  pain  compact  facile  à  détourner. 


B. 


Ori^Hi  H  iq  II  es  artijîcicllfs 


m.  — JAIXE  DE  IU;X/.IIM.\E    Pi-odiit-noii  (l'mi 

—  sur   coton),    par   .\l.   E.    I.A.VG   (/;»//.   Soc.    I.'ui. 
Mulhouse,  1909,  p.  470). 

Kn  traitant  la  benzidine  par  des  oxydants,  on  obtient- 
d'après  \Villsta;tler  et  Kalb  (Wer.,  iqo5,  p.  1  232,  et  1906, 
p.  3474),  d'abord  une  diimide  de  la  formule  : 


HN  — QH4  =  QHj 


:.\H 


qui,  étant  instable,  se  transforme  rapidement  en  un  co- 
lorant azoïque  de  la  formule  : 

1  l.,N"  -  (;,.H^  —  QH.,  —  N  =  N  —  QH^  —  QH^  —  NH, 

Comme  ce  colorant  est  insoluble  dans  l'eau,  les  acides 
et  les  alcalis,  il  m'a  paru  intéressant  de  le  produire  sur 
la  libre  même.  Il  s'est  trouvé  que  cela  ne  présente 
aucune  difiiculté.  Il  suffit  de  fixer  d'abord  sur  le  coton 
une  certaine  quantité  de  benzidine  et  de  passer  ensuite 
celui-ci  dans  une  solution  d'hypochlorite  de  soude  ou 
d'un  hypochlorite  quelconque. 

Essais  sur  fil  mercerisé. 

Des  échevettes  de  coton  mercerisé  pesant2o  grammes 
furent  manœuvrées  dans  une  solution  aqueuse  de  ben- 
zidine, essorées  aussi  fortement  que  possible,  puis  pas- 
sées en  hvpochlorite  de  soude  contenant,  suivant  le  cas, 
de  I  à  2  grammes  de  Cl  actif  par  litre,  ensuite  lavées, 
acidées  en  acide  chlorhydrique  à  raison  de  4  grammes 
HCI  par  litre,  lavées  à  fond  et  séchées. 

Dans  le  but  de  déterminer  les  meilleures  conditions 
d'adsorption  de  la  benzidine  par  le  ci>ton,  huit  séries 
d'essais  furent  entreprises.  Ces  essais  ont  démontré  : 

a)  La  durée  du  trempage  n'a  pas  une  grande  influence. 
.\près  cinq  minutes,  l'équilibre  entre  solution  et  coton 
est  déjà  atteint. 

b)  \  température  basse  (iS"  C.)  l'adsorption  est  plus 
forte  qu'à  température  plus  élevée. 

c)  L'intensité  des  teintes  obtenues  est  proportionnelle 
à  la  concentration  des  bains  emplovés. 

d\  La  présence  d'une  très  faible  quantité  d'acide  chlor- 
hydrique (environ  1  2  mol.  par  rapport  à  la  benzidine 
augmente  l'adsorption,  des  quantités  plus  fortes  d'acide 
la  diminuent,  au  contraire. 


!■■)  La  présence  de  soude  caustique  n'a  pas  une  influence 
marquée. 

./I  Le  sel  marin  n'augmente  pas  la  quantité  de  benzi- 
dine fixée. 

g)  L'acide  formique  a  sensiblement  le  même  efTetque 
l'acide  chlorhydrique. 

h)  Le  tannin,  qui  parait  donner  une  combinaison 
avec  la  benzidine,  empêche  celle-ci  de  tirer. 

i)  La  quantité  de  benzidine  fixée  est  toujours  faible. 
l'"n  se  mettant  dans  les  meilleures  conditions, on  n'arrive 
à  fixer  sur  la  fibre  qu'environ  2(j  p.  100  de  la  benzidine 
présente. 

Essais  sur  tissus. 

5  grammes  de  benzidine  furent  dissous  dans  3  centi- 
mètres cubesd'acide  formique  àqo  p.  100  au  moyen  d'un 
peu  d'eau  bouillante,  puis  le  tout  fut  ramené  à  1  litre.  Des 
morceaux  de  calicot  furent  ensuite  foulardés  dans  ce 
bain,  essorés,  séchés,  chlorés  là  raison  de  2  gr.  5  de  Cl 
actif  par  litre),  puis  lavés,  acides  (5  grammes  HCI  par 
litre),  lavés  à  fond  et  séchés. 

La  teinte  obtenue  est  un  jaune  vieil  or,  très  solide  aux 
acides,  aux  alcalis,  au  lessivage  et  au  chlore.  La  soli- 
dité à  la  lumière  est  médiocre.  Par  le  cuivrage,  celle-ci 
devient  un  peu  meilleure. 

En  faisant  le  chlorage  en  solution  acide  (par  l'addition 
de  CH-COOH  ou  CH.,0.,  à  la  solution  d'hypochlorite), 
l'on  obtient  une  teinte  orangée,  qui  vire  très  fortement 
au  vaporisage  vers  le  vieil  or. 

Les  teintes  se  laissent  ronger  par  l'hydrosulfite-formal- 
déhvde,  mais  le  blanc  obtenu  est  loin  d'être  parfait. 

Comme  le  colorant  contient  deux  groupes  amido 
libres,  on  peut  le  diazoter  sur  la  fibre,  mais  dans  ce  cas 
il  est  indiqué  d'employer  de  l'acide  acétique,  car  les 
acides  plus  forts  dissolvent  une  bonne  partie  du  tétrazo 
formé.  Par  copulation  avec  les  phénols  ou  les  aminés 
aromatiques,  on  obtient  de  nouvelles  teintes,  qui  ne  pré- 
sentent guère  d'intérêt.  Chose  curieuse, plus  le  chlorage 
a  été  énergique,  plus  le  diazotage  se  fait  difficilement  et 
moins  la  teinte  obtenue  par  copulation  diffère  de  la 
teinte  initiale.  (On  pourrait  supposer  que  les  deux 
groupes  amido  existant  dans  la  molécule  soient  égale- 
ment attaqués  petit  à  petit,  en  formant  peut-être  un  nou- 
veau groupe  azoïque. '1 

On  peut,  du  reste,  obtenir  des  couleurs  analogues  ou 
peut-être  identiques  en  partant  de  la  benzidine,  dont  on 
ne  diazotera  qu'un  seul  groupe  amido,  copulant  avec 
une  aminé  ou  un  phénol,  fixant  ensuite  la  couleurobte- 
nue  sur  coton  par  teinture,  puis  oxydant  celle-ci  par  un 
bain  bouillant  de  cuivre-bichromate.  Les  couleurs 
monoazoïques  de  la  benzidine  éta*it  très  peu  solubles, 
il  convient  de  les  préparer  dans  le  bain  de  teinture 
même,  en  ne  dépassant  pas  une  concentration  d'envi- 
ron o  gr.  5  par  litre  de  bain. 

Comme  par  le  chromatage  les  couleurs  deviennent 
tout  à  fait  insolubles,  en  changeant  très  fortement  de 
teintes,  on  peut  supposer  que  les  groupes  amido  de 
2  mol.  soient  oxydés  à  l'état  d'azo. 

C,,HiN  =  NX  CoH^N— X 

2      I  +0,=  I 

C,H.,  NH.,  C,H,N  =  N  — C„H4 
,                   "  -CoH,N  =  N-X 

La  tolidine  traitée  par  des  oxydants  donne  sensible- 
ment les  mêmes  teintes  que  la  benzidine,  tandis  que  la 
dianisidine  donne  un  brun  rougeàire,  qui  est  dépourvu 
d'intérêt  (  1). 


(  I  )  Les  échaniiUons  accompagnant  ce  travail  ont  été  ver- 
sés aux  archives. 
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Rapport  sur  le  travail  précédent, 
par  M.  A.  LIPP. 

La  façon  de  travailler,  indiquée  par  M.  Lang,  de 
traiter  la  benzidine,  la  tolidine  et  la  dianisidine  avec 
une  solution  d'hypochlorite  n'a  pas  été  employée  jus- 
qu'à présent,  et  les  colorants  obtenus  sont  différents  de 
ceuxque  MM.  Binderet  Scheureront  réalisés  par  l'oxy- 
dation de  ces  trois  bases. 

Je  propose,  par  conséquent,  la  publication  de  la  note 
au  Bulletin,  suivie  du  présent  rapport. 

111.  —  COLORANTS  MIKAI>0  (Produits  de  —  sur 
tissu  par  impression),  par  M.  A.  LIIiBMAIVI\.(Bi;//. 

Soc.  Ind.  Mulhouse,  Kiog,  p.  Sgg).  —  Pli  cacheté  n"o9i, 
du  i5  juillet  1897. 

Les  colorants  Mikado  ne  sont  que  peu  employés  en 
impression.  Les  nuances  obtenues  par  les  procédés 
habituels  coulent  facilement  au  lavage. 

Kn  travaillant  d'après  mon  procédé,  on  évite  cet  in- 
convénient. 

On  peut  opérer  de  deux  manières  : 

,4.  Impression  d'acide  paranitrotoluolsulfonique  ou 
de  son  sel  de  soude  avec  de  la  soude  caustique,  et  avec 
ou  sans  addition  de  produits  oxydables,  et  vaporisage. 

B.  Impression  de  paranitrotoluolsulfonate  de  soude 
et  passage  au  large  en  soude  caustique  chaude.  Acider 
immédiatement  et  laver. On  obtient  les  meilleurs  résul- 
tats avec  de  la  soude  caustique  de  1,16  à  1,21  de  den- 
sité. Par  l'addition  de  produits  oxydables  on  peut  obte- 
nir des  nuances  plus  intenses. 

Le  procédé  .!  peut  s'appliquer  simultanément  avec 
d'autres  couleurs  vapeur.  Kn  travaillant  d'après  le  pro- 
cédé B,  on  peut  ajouter  à  la  couleur  du  sel  d'indigo  de 
Kalle,  qui  demande  un  finissage  analogue,  et  obtenir 
ainsi  des  nuances  vertes  ou  olive. 


Rapport  sur  le  travail  précédent,  par  M.  OSCAR 
lAlICIlKL. 

Le  pli  de  M.  Albert  Liebmann  que  vous  m'avez 
chargé  d'examiner  traite  de  la  production  de  colorants 
Mikado  sur  fibre. 

L'auteur  procède  comme  suit  : 

On  imprime,  par  exemple,  du  paranitroltoluolsulfo- 
nate  de  soude,  sèche,  et  passe  en  soude  caustique  à 
chaud.  Puis  on  acide  et  lave. 

J'ai  répété  cette  opération,  on  obtient  facilement  du 
jaune  Mikado. 

Un  autre  procédé,  consistant  à  imprimer  du  parani- 
trotoluolsulfonate de  soude  avec  de  la  soude  caustique 
et  vaporiser,  donne  des  résultats  moins  bons. 

L'auteur  a  breveté  son  procédé  (D.R.P.  98910,  du 
16  juillet  1897). 

Le  procédé  de  M.  Liebmann,  tout  en  n'étant  pas 
d'une  application  bien  pratique,  présente  cependant 
une  réaction  intéressante  de  production  de  colorants 
sur  fibre  et  je  vous  propose  donc.  Messieurs,  de  publier 
le  pli  en  question,  suivi  du  présent  rapport. 

111.  —  COLOR.\lVTS  SULFITES  (el  eolorantS 
dcmuiiilant  une  réduction  sur  fihre,  i>our  assu- 
rer leur  flvation),  par  MM.  AUIJERT  et  L.  GOLBY- 

RIIV  (Bul.  Soc.  Ind.  Mulhouse,   1009,   p.  474.  —  Plis 
cachetés  du  16  sept.  1907  et  3o  sept.  igo8.) 

Le  préseni  pli  cacheté  a  pour  but  de  prendre  note 
d'une  amélioration  aux  procédés  d'impression  des  colo- 


rants sulfines  et  en  général  des  colorants  nécessitant, 
pour  leur  fixation  sur  la  fibre  du  coton,  la  présence 
d'un  réducteur  et  d'un  alcali. 

Nous  avons  trouvé  que  si  l'on  ajoute  du  p-naphtol 
aux  couleurs  mentionnées  ci-dessus,  on  obtient  des 
nuances  beaucoup  plus  nourries. 

Voici   les  recettes  des  échantillons  accompagnant  ce 

pli    (l); 

I  "  Échantillons  noirs  : 


1 

Carbone  immédiat  B  (Cassela)     .     .        5o 
Noir  immédiat  brillant  5  BU  (Cas- 

sella) — 

P-naphtol — 

Mélanger    et     empâter    avec      eau 

bouillante 100 

Glycérine 5o 

Ajouter  peu  à  peu,  en  remuant, 
soude  caustique  à  48»  B.     ...        5o 

Hydrosultite  NF  conc 3o 

Laisser  la  matière  colorante  ainsi 
que  l'hydrosulfite  NF  conc.  se 
dissoudre,  puis  ajouter  peu  à  peu 
épaississant  alcalin 720 


2 

3 

4 

5o 

- 

- 



60 

60 

'io 

- 

3o 

00 

100 

100 

5o 

5o 

5o 

5o 

5o 

5o 

3o 

3o 

3o 

)o      710 
i.ooo 


Après  impression,  vaporiser  834  minutes,  dévelop- 
per à  l'eau  courante  froide  et  savonner  3  minutes  à 
5o°  R. 

Epaississant  alccilin. 

3oo  grammes  eau  dégomme  insoluble  à  33  p.  100 
480        —  soude  caustique  à  48"  B. 

2"  Échantillons  bleus  : 

5  6 

Pâte  d'indigo  à  la  glycérine  à  2.S  p.  100  ,     .     .       120  120 

Hydrosulfite  NF  conc .So        5o 

Dissoudre  à 40»  R  :  à  froid,  solut.   de  ^î-naphtol 

à  33  p.  100 ■     .     .     .     .         —        90 

.^jouter   peu  à   peu,  en  remuant,    épaississant 

alcalin 8.3o  740 

1.000 

finir  comme  les  échantillons  noirs,  mais  en  savonnant 
moins  fortement. 

3"  Échantillons  rouges  : 

7  8  9  10 

Rouge     thioindigo    B    en     poudre 

K-alle) 40  40  40  40 

Knipâter  avec  eau lot)  100  100  100 

[i-naphtol —  20  3o  40 

Eau     de     british    gum     foncé    à 

5o  p.  100 25o  23o  220  110 

Hydrosulfite  NF  conc.  )        en        l  60  60  60  60 

Eau )   solution  |  5o  5o  5o  5o 

Peuà  peu  soudecaustique  à  48»  B.  ."ioo  5oo  5oo  5oo 

i.ooo 

finir  comme  les  échantillons  noirs. 

La  même  action  se  produit  pour  les  colorants  de  la 
classe  des  indanthrènes. 

La  présente  note  est  une  addition  à  notre  pli  cacheté 
n"  1767,  du  16  septembre  1907. 

Nous  nous  sommes  efforcés  de  diminuer  dans  les 
couleurs  la  quantité  de  soude  caustique,  et  voici  les 
deux  recettes  qui  nous  ont  donné  les  meilleurs  résul- 
tats : 

(1)  Ces  échantillons  ont  été  déposés  aux  archives. 
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Carbone  immédiat  B l'io  (ki 

ImmcidiaiinJojjcne     (jCl^    extra 

conc 20  2(1 

Cîlycérine  blanche 120  1-20 

Soude  caustique  à  3.S°  B.  .     .     .       l'io  100 

C-liauller  à  5o"  C.  et  ajouter  eau 

d'adraj;ante  ...Il ,Soo  440 

Solution  de  glucose   dans  l'ciu 

d'adragante  1:1 120  120 

Sulfite  de  potasse  à  45"  B.   .     .        5o  5o 

Solution  de  naphtolate  de  soude. 


Solulioii  de  naphlolale. 

'f-naphtnl 100  grammes. 

Eau 100        — 

Soude  cautique  à  3X''  B.     .     .     .      100        — 

3oo  grammes. 

-Vprès  impression,  sécher,  vaporiser  3  à  4  minutes  à 
101"  C,  passer  en  solution  de  bichromate  et  savonner. 

La  présence  de  [i-naphtol  dans  la  couleur  exerce  sur 
celle-ci  une  action  conservatrice. 

Dans  certains  cas,  le  fs-naphlol  facilite  la  dissolution 
du  colorant.  C'est  ce  que  nous  avons  constaté  avec  les 
colorants  au  soufre  difficilement  solubles,  tels  que  les 
jaunes. 

Rapport  !«ur  les  dcuv  plis  oacliclés  de  ^I.^l.  Aii- 
bert  et  (ioiibyrin,  par  M.  A.  MUSCliLUS. 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  d'examiner  les 
plis  cachetés  de  .\1.M.  Aubert  et  Goubyrin. 

Le  princi  e  du  procédé  mentionné  dans  les  deux 
plis  consiste  à  ajouter  du  (i-naphtol  aux  couleurs  sul- 
fines  et  en  général  au.x  couleurs  nécessitant  pour  leur 
fixation  un  réducteur  et  un  alcali. 

J'ai  répété  les  essais  faits  par  ces  messieurs  et  obtenu 
les  mêmes  résultats. 

L'action  favorable  du  'fî-naphtol  pour  la  fixation  des 
couleurs  au  soufre,  indigo  ou  indanthrènes  sur  coton, 
a  été  observée  il  va  quelques  années  déjà  dans  plusieurs 
fabriques  qui  avaient  imprimé  ces  couleurs  sur  tissu 
mordancé  au  ."b-naphtol  pour  obtenir  simultanément  du 
rouge  avec  de  la  paranitraniline  diazotée.  J'ai  trouvé 
également  dans  un  livre  d'essais  de  la  manufacture 
Roechlin,  Baumgariner  et  C'',  à  Lœrrach,  une  recette 
de  couleur  d'impression  de  brun  thiogéne  avec  addition 
de  ,";-naphlol,  à  la  date  du  20  mars  igo-,  mais  en  fait 
de  publications  il  n'y  a  que  le  brevet  de  la  Badische 
Anilin-  und  Soda-Fabrik  (brevet  français  3835  3  3  du 
3i  octobre  1907-11  mars  1908  et  Deutsche  Patentan- 
meldung  B  47855  Kl  8n,  8  octobre  1907).  {~.omme  le 
premier  pli  de  MM.  .Hubert  et  (îoubyrin  a  été  déposé  le 
11")  septembre  1907,  c'est  à  eu.x  que  revient  la  priorité 
du  procédé,  et  je  vous  propose,  Messieurs,  l'impression 
de  leur  travail  dans  le  Bulletin,  suivi  du  présent  rap- 
port. 

m.  —  E.\n  .Mi.\Af;i:s  koi  ge8   sru    f:or- 

LKIKS     KlltErTES     («lostinéeK    à    être    dôvc- 
loppéos    on    diaxu-paraiiiti-nnilinc),    par    ^\.   A. 

STIEf;LEiC  {But.  Soc.   Ind.  Mulhouse,  1909,  p.  478. 
—  Pli  cacheté  du  24  sept.  uioi»). 

Jusqu'à  présent,  le  rongeant  à  l'hydrosulfite  n'a  été 
imprimé  sur  tissu  mercerisé  teint  a\  ec  couleurs  directes, 


Il    Les   échantillons 
archives. 


ph  ont  été  déposés  aux 


destinées  à  être  développées  en  diazo-paranitraniline, 
qu'après  passage  en  diazo. 

.Si  l'cm  imprime  le  rongeant  à  l'hydrosulfite  avec 
addition  de  fi-naphtolate  de  soude  en  quantité  suflisante 
avant  le  passage  en  diazo-paranitraniline,  ce  dernier  a 
comme  résultat  : 

I"  Fixation  du  colorant  direct. 

2"  Formation  du  rouge  aux  endroits  enlevés. 

Méthode  d'opération   : 

1"  On  teint  au  jigger  le  tissu  mercerisé,  comme  d'ha- 
bitude, avec  couleur  directe  i,5o  à  5  p.  100  selon  la 
nuance  que  l'on  désire,  tout  en  ajoutant  5  grammes  de 
sulfate  de  soude  et  i  gramme  de  carbonate  de  soude 
par  litre  de  flotte,  puis  on  lave  à  l'eau  froide  et  on 
sèche. 

2"  On  imprime  la  couleur  suivante  : 

80  gr.  |3-naphtol 

Ho  —  soude  caustique  .'i  40"  B. 

140  —  eau 

i5o  —  hydrosulfite  NFconc.  (B.  A.  S.  F.) 

55o  —  solution  de  gomme   1   :  1 
1 .000  gr. 

on  vaporise  2  à  3  minutes  à  io2-io5°  C. 

3°  On  passe  le  tissu  ensuite  au  jigger  deux  fois  en 
diazo  de  paranitraniline,  contenant  10  grammes  de 
paranitraniline  par  litre  de  bain,  puis  on  savonne. 

Les  échantillons  qui  accompagnent  cette  note(i)et 
qui  ont  été  faits  à  la  manufacture  de  coton  C.  Schei- 
bler.  à  Lodz,  ont  été  teints  :  le  bleu  avec  Diaminbengal- 
blau  Casella,  le  \ert  avec  NaDhtamingrun  F.  F.  de 
kalle. 


Itappoi-1  siii 


le  pli    cacheté  de  M.  A.  Sliegler, 
par  M.   il.   SCHMID. 


Messieurs, 
La  copulation  sur  la  fibre  de  certaines  matières  colo- 
rantes directes,  diamines  et  autres,  avec  le  diazo-para- 
nitrobenzol,  elVectuée  dans  le  but  d'obtenir  d'autres 
teintes  avec  de  nouvelles  qualités  de  solidité,  a  été  uti- 
lisée par  l'inventeur  pour  réaliser  sur  les  fonds  copules 
des  enlevages  rouges  vifs. 

.\  cet  effet,  il  imprime  sur  la  teinte  directe  la  couleur 
d'enlevage  usuelle  à  la  rongalite,  additionnée,  cette 
fois-ci,  de  (î-naphtol,  il  vaporise  pour  ronger  en  blanc 
et  il  passe  en  diazo  de  paranitraniline  pour  former  le 
rouge  et  développer  le  fond. 

J'ai  répété  cet  essai  et  ai  trouvé  confirmé  le  résultat 
obtenu  par  l'auteur,  qui,  du  reste,  a  employé  son  pro- 
cédé pour  créer  un  joli  article  double  face,  imitant  le 
tissé  en  couleur  (voir  échantillons). 

L'ne  antériorité  au  procédé  de  .M.  Stiegler  n'a  pas  pu 
être  établie. 

(-ependant,  une  note  a  été  publiée  sur  le  même  sujet 
par  M  .M.  Rrasuski  et  Poplawski  dans  Buntrock,  Zeit- 
sc/infl  fur  Farbenindustrie,  1909,  mais  la  date,  i5  oc- 
tobre, en  est  postérieure  à  celle  du  pli  cacheté  qui  a  été 
déposé  le  24  septembre.  Il  est  vrai  que  les  auteurs  polo- 
nais mentionnent  dans  leur  publication  le  dépôt  d'un 
brevet  allemand  sous  le  chiffre  K.  42288;  mais  la  date 
de  dépôt  n'est  pas  indiquée  et  le  brevet  n'a  pas  encore 
été  exposé. 

Il  me  semble,  en  conséquence,  que  la  priorité  de 
l'innovation  en  question  est  à  attribuer  à  M.  Stiegler,  et 
je  vous  propose.  Messieurs,  d'insérer  dans  le  Bulletin 
scm  travail,  suivi  du  présent  rapport. 

Posl-scriptum.  —  Depuis   la  lecture   de  ce   rapport, 

(1)  Ces  échantillons  ont  été  déposés  aux  archives. 
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une  polémique  s'est  engagée  dans  le  journal  de  Buntrock 
(iQOQ,  p.  384;  iQio.  pp.  ô  et  Sol  entre  MM.  Krasuski 
et  Poplawski,  d'un  côté,  et  M.  Stiegler,  de  l'autre.  Il  en 
ressort  que  le  brevet  en  question  a  été  déposé  le  3o  sep- 
tembre luoç).  donc  postérieurement  au  pli  cacheté. 

La  Société  industrielle  ayant  pour  principe,  selon  ses 
traditions,  de  ne  juger  des  priorités  que  sur  pièces  re- 
connues authentiques,  publications,  plis  cachetés  et 
brevets,  ne  saurait  prendre  parti  dans  celte  discussion. 

III.  —  COLOU.\JVTS  TÉTRAZOÏQIES  (RéaoMon 
periuetiant  dobtenir  une  série  de —  des  plus 
variés,  dérivés  de  la  para  et  de  la  m-uilrani- 
linei,  par  .M.  R.  LEPETIT,  et  Rapport  de  M.  .\OEL- 

TIX(i  (Bull.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  1909,  p.  481). 

Ce  pli  cacheté  étant  très  détaillé  et  trop  long  pour  être 
intégralement  reproduit  dans  nos  Bulletins,  j'ai  fait, 
d'accord  avec  l'auteur,  un  résumé  qui  en  renferme  les 
parties  essentielles. 

L'auteur  s'était  proposé  de  préparer  le  colorant 


HO 


<cz>- 


>0H 


I 
COOH 


s'attendant  à  ce  que,  par  analogie  avec  le  colorant 

HO  '^      >—  N  =  N  — <(      )>  OH 

1 
COOH 

XSiJlai'ine  diamant  des  Farbenfabriken  Bayer,  il  aurait 
des  propriétés  intéressantes,  comme  couleur  à  mordant. 
La  voie  naturellement  indiquée,  action  du  paramino- 
phénol  diazoté  sur  l'acide  salicylique,  ne  mène  pas  au 
résultat  voulu,  la  copulation  ne  s'effectuant  pas  nette- 
ment. M.  Lepetit  a  pris  alors  un  autre  chemin.  Il  a  pré- 
paré 


H,.N<(      )>-  N  =  : 


COOH 


l'a  diazoté  et  l'a  transformé  en  phénol  par  ébullition  avec 
l'eau  acidulée.  Ce  colorant  montre,  en  effet,  de  bonnes 
qualités  de  couleur  à  mordant,  mais,  fait  étonnant  et 
auquel  l'auteur  était  loin  de  s'attendre,  le  dérivé  amidé 
lui  était  bien  supérieur.  Ce  dernier,  que  l'auteur  a 
nommé  para-Jlai'ali^arine.  a  été  obtenu  de  deu.x  ma- 
nières différentes  : 

1°  Ln  suivant  la  méthode  générale  donnée  par 
M.  Nietzki,  en  1881  {Berichte  der Deutsche»  chemischen 
Gesellschaft,  17,  344  et  i35o),  savoir  :  diazoter  la  para- 
minoacètanilide 

C^H^'O 

H^  

copuler  et  désacélyler  ensuite. 

2"  En  copulant,  d'après  une  réaction  préconisée  par 
Meldola  [Berichte,  18,  Referaie,  627,  i885),  la  paranitra- 
niline  et  réduisant  le  nitroazo  formé,  N'O- —  <'  \ 
—  N^N  —  X,  par  un  sulfure  alcalin.  M.  Meldola  pre- 
nait le  sulfure  d'ammonium,  M.  Lepetit  emploie  le  sul- 
fure de  sodium,  qui  est  moins  cher.  L'emploi  du  sul- 
fure de  sodium  se  trouve  indiqué  aussi  dans  le  brevet 
70885  des  Furbwerke  Hochst,  daté  du  10  mars  1892, 
mais  qui  n'a  été  e.xposé  que  le  i3  avril  1873,  c'est-à-dire 
le  jour  même  du  dépôt  du  pli  de  M.  Lepetit.  Le  second 
procédé  est  beaucoup  plus  pratique  et  j'ius  économique 
que  le  premier.  .\L  Lepetit  l'a  appliqué  aussi  à  la  réduc- 
tion du  jaune  d'alizarine  GG. 


<o- 


-<C>-OH 


N0= 


COOH 


et  il  a  obtenu  ainsi  une   méta-Jlai'ali^arine,  qui  ne  pré- 
sentait pas  d'intérêt  pratique. 

Rediazoïée  et  copulée  avec  une  seconde  molécule 
d'acide  salicylique,  la  para-flavalizarine  donne  un  colo- 
rant jaune  direct 

HO/       >-  N  =  N  -  C,;H,  -  N  =  N  -<33>OH 

I  I 

COOH  COOH 

analogue  à  la  chrvsamine.  teignant  donc  directement  le 
coton  sans  mordant 

HO<f      ^-N  =  N-<      >-<       >-N  =  N-<('      )0H 

I  I 

COOH  COOH 

mais  de  nuance  plus  orangée. 

Le  dérivé  correspondant  de  la  méta-fiavalizarine  n'a, 
par  contre,  aucune  affinité  pour  le  colon  non  mordancé. 
Les  flavalizarines  se  laissent  aussi  diazoter  et  copuler 
sur  la  fibre. 

L'auteur  a  étendu  la  réaction  encore  et  a  copule  la 
paranitraniline  diazotée  aux  dérivés  suivants  : 

Acide  ,ï-oxvnaphioique  p.  de  f.  de  216°. 

Acide  a-naphtol-i-sulfonique. 

.•\cide  fj-naphtylamine-sulfonique  F. 

Acide  [j-naphtvlamine-sulfonique  de  Brœnner. 

."^cide  i-naphtviamine-sulfonique  1.4  (naphtionique). 

Les  produits  nitrès  se  laissent  réduire  de  la  même 
façon  et,  par  une  diazotation  nouvelle  et  copulation, 
donnent  une  variété  considérable  de  colorants  nou- 
veaux, qui  tous  teignent  le  coton  directement,  comme 
les  dérivés  analogues  de  la  benzidine. 

Certains  de  ces  colorants  se  trouvent  déjà  décrits  dans 
des  brevets  antérieurs  au  dépôt  de  ce  pli,  par  exemple 
dans  celui  de  la  Badische  Anilin-  und  Soda-Fabrik, 
n"  4201 1,  du  12  février  1887,  mais  ils  avaient  été  obte- 
nus par  le  procédé  général  n°  i. 

.\L  .Meldola  n'avait  appliqué  la  méthode  de  réduction 
des  dérivés  nitrés  qu'à  des  azoïques  insolubles  :  il  n'a- 
vait en  vue  que  des  résultats  d'intérêt  théorique. 
.M.  Lepetit  a  entrevu  qu'il  v  avait  là  un  procédé  indus- 
triel d'intérêt  général,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  que  son 
pli  mérite  d'être  publié,  au  moins  en  résumé,  pour 
fixer  la  date  de  son  invention. 

111.  —COLORA-XTS  l'OlR  CrVE  prix  relalif 
et  usa^e),  par  M.  WALTER  F.  A.  ERMEX  (Joiir/i. 
Soc.  Dyers and  Col.,  t.  26,  p.  56,  1910). 

Les  colorants  pour  cuve  sont  en  général  d'excellents 
colorants,  qui  donnent  des  teintes  très  solides  et  très 
belles;  malheureusement  ils  sont  souvent  beaucoup 
plus  coûteux  que  d'autres  colorants  de  même  teinte. 

Ainsi,  la  production  d'un  gris  clair  revient  à  6  fr.  25 
par  100  livres  de  tissus  au  moven  d'un  noir  sulfuré, 
tandis  que  l'emploi  du  vert  indanthréne  revient  à 
I  fr.  25  et  celui  du  gris  ciba  à  3  fr.  75,  pour  l'obtention 
de  la  même  teinte.  C'est  là  naturellement  un  cas  tout  à 
fait  exceptionnel,  mais  on  peut  dire  que  d'une  manière 
générale  le  prix  des  colorants  pour  cuve  est  trop  élevé 
pour  la  teinture  du  coton  ;  on  peut  d'ailleurs  s'en  rendre 
compte  par  les  aperçus  suivants  : 

Les  launes  coûtent  de  i  fr.  875  à  60  fr.  yS  par 
100  livres  de  tissu. 

Les  orangés,  de  i  fr.  873  à  5o  francs  par  100  livres 
de  tissu 
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Les  roses,  de  3  lY.  7?  à  27  fr.  5o  par  100  livres  de 
tissu. 

I.es  rouges  sont  plus  coûteux  encore,  les  teintes 
riches  reviennent  de  3  1  fr.  2.i  à  aSo  francs  par  100  livres 
de  tissu,  et  cependant  ne  peuvent  être  comparées  pour 
la  richesse  et  le  brillant  a  la  benzopurpurine  4  B  ou  au 
rouge  turc. 

Les  violets  coûtent  de  5  fr.  ôaS  à  22  fr.  5o  pour  des 
teintes  peu  riches, et  atteignent  le  prix  de  5o  francs  pour 
les  tons  du  violet  de  méthyle. 

l'armi  les  bleus,  un  bon  bleu  marine  revient  à 
5o  francs,  un  bleu  verdàtre  [bleu  aignl  '.î  C>^  ne  coûte 
que  16  fr.  S7,S,  tandis  que  les  autres  bleus  coulent  jus- 
qu'à 4?  francs  et  plus;  les  bleus  verts  ne  peuvent  s'obte- 
nir à  moins  de  25  francs,  les  verts-feuille  coûtent  au 
moins  37  fr.  5o. 

Les  prix  qui  précèdent  orrt  été  calculés  d'après  la  pré- 
paration du  bain  primitif. 

La  majeure  partie  des  couleurs  à  l'hydrosulfite  sont 
vendues  en  pâtes  à  20  p.  100.  Elles  sont  rendues  solu- 
bles  au  moven  d'une  solution  alcaline  d'hydrosulfite,  et 
la  solution  est  additionnée  de  la  quantité  d'eau  néces- 
saire à  la  température  de  60",  cette  eau  étant  dans  cer- 
tains cas  chargée  de  sulfate  de  soude.  Le  tissu  est  passé 
dans  cette  solution  pendant  une  demi-heure  environ, 
en  ayant  soin  de  l'exposer  le  moins  possible  à  l'air; 
quand  la  teinture  est  terminée,  on  abandonne  à  l'air 
pour  réoxyder  la  matière  colorante,  et  finalement  on 
développe  avec  un  bain  de  savon.  La  solidité  est 
éprouvée  par  traitement  à  l'acide  sulfurique  dilué  ou  par 
une  solution  de  chlorure  de  chaux  à  i";  quelques  cou- 
leurs sont  détruites  par  ces  réactifs. 

Lorsqu'on  teint  avec  une  seule  couleur,  il  est  prété- 
rable  d'opérer  ainsi  :  la  quantité  de  colorant  nécessaire 
est  mélangée  avec  son  propre  poids  de  lessive  de  soude 
caustique  à  70"  T\v.,  puis  additionnée  d'un  poids  égal 
d'hydrosulfite  en  poudre.  Quand  le  mélange  est  achevé, 
on  ajoute  de  l'eau  chaude  pour  dissoudre  le  tout,  puis 
on  verse  la  solution  dans  le  bain  de  teinture.  Ce  mode 
opératoire  donne  également  de  très  bons  résultats  pour 
la  teinture  avec  des  mélanges  de  .livers  colorants.  Quand 
on  dissout  les  matières  colorantes  en  poudre,  les  pro- 
portions doivent  être  5  fois  plus  grandes. 

Les  proportions  de  soude  caustique  et  d'hydrosulfite 
ne  doivent  jamais  être  inférieures  à  une  livre  pour 
454  litres  du  bain  de  teinture.  Durant  la  teinture  la 
liqueur  doit  rester  claire;  si  elle  se  trouble,  il  suffit 
d'ajouter  un  peu  d'hydrosulfite  ou  de  soude  pour  la 
rendre  limpide  à  nouveau. 

Les  tissus  mercerisés  ou  non  mercerisés  prennent  des 
teintes  absolument  identiques  à  la  teinture. 

Dans  la  teinture  avec  mélanges,  il  est  souvent  très  dif- 
ficile de  réaliser  la  même  teinte  dans  des  opérations 
successives.  Il  est  absolument  indispensable  d'opérer 
dans  les  mêmes  conditions  et  bien  se  garder  d'ajouter 
d'autres  substances  :  ainsi  la  teinte  donnée  par  un  mé- 
lange de  jaune  et  de  bleu  est  modifiée  oar  l'addition  de 
57  centilitres  d'une  huile  soluble  au  bain  de  teinture 
d'un  volumi  de  900  litres  environ. 

p.     (.ABUÉ. 

IV.  -   FIliRF.S    TLXTILES 

§  A.  —  Salurelles 

IV.  —  FIBRE  TEXTILE.  Le  Za|»ii|ie.  —  Parmi 
les  dilférentes  sortes  d'agave  qui  croissent  sur  le  terri- 
toire de  la  République  mexicaine,  une  de  celles  desti- 
nées à  prendre  une  importance  très  grande,  dans 
l'agriculture  de  ce  pays,  est  le  «  zapupe»,  plante  textile 


dont  on  a  entrepris  la  culture  rationnelle,  depuis  iijoS 
seulement. 

Cette  plante  était  connue  des  indigènes,  à  la  fin  de 
l'époque  précolombienne,  mais  très  peu  utilisée.  Durant 
l'époque  coloniale,  la  fibre  de  «  zapupe  »  était  em- 
ployée, sur  une  petite  échelle,  pour  la  fabrication  des 
sacs  et  cordages.  C'est  seulement  au  cours  de  ces  der- 
nières années  qu'on  reconnut  son  excellente  qualité 
pour  l'industrie  textile,  dont  elle  pourra  constituer  une 
des  matières  premières  des  plus  importantes. 

Terrains  de  culture.  —  Les  terrains  adaptés  à  la 
culture  du  «  zapupe  »  sont  ceux  de  climat  chaud  et 
humide,  comme  il  s'en  trouve  dans  les  États  de  Vera- 
Ouz  et  de  Tamaulipas,  où  ces  plantes  sont,  pour  le 
moment,  exclusivement  cultivées. 

On  pourrait  certainement  en  étendre  la  culture  à 
tous  les  terrains  situés  sur  la  zone  tropicale,  bien  irri- 
gués et  recevant  des  pluies  assez  fréquentes,  qui  envi- 
ronnent le  versant  de  l'Atlantique  et  celui  du  Pacifique, 
ou  sur  le  plateau  du  Mexique,  mais  autant  que  la 
plante  résisterait  bien  à  une  sécheresse  prolongée. 

C'est  pourquoi  nous  supposons  qu'elle  pourrait  très 
bien  prospérer  dans  certaines  partie  de  la  colonie 
d'Lrvthrée  et,  à  plus  forte  raison,  dans  le  Benadir, 
dans  les  terrains  irrigués  par  le  Giuba  et  l'Uebi  Scebeli. 

La  superficie  plantée  en  «  zapupe  »  atteint  à  ce  jour 
seulement  5. 000  acres  environ.  Il  est  assurément  à 
prévoir  qu'elle  prendra  ultérieurement  une  plus  grande 
extension,  qui  permettra  à  cette  fibre  de  rivaliser, 
dans  un  temps  rapproché,  avec  les  autres  plantes  tex- 
tiles, tel  Vhenequcn,  autre  agave,  qui,  comme  on  sait, 
constitue  la  ressource  et  fait  la  prospérité  de  la  pénin- 
sule du  Vucatan. 

La  fibre  de  «  '^apupe  •/>.  —  Un  premier  et  notable 
avantage  que  présente  la  culture  du  «  zapupe  »  sur 
celle  des  autres  plantes  textiles  est  la  rapidité  avec 
laquelle  elle  croit  et  qui  permet  l'exploitation  de  la, 
fibre,  trois  années  seulement  après  la  plantation. 

La  fibre,  qui  s'extrait  des  feuilles,  est  fine,  blanche, 
brillante,  soyeuse,  facile  à  tisser,  et  par  suite  considé- 
rée par  ses  qualités  comme  supérieure  aux  autres  fibres 
textiles  similaires  du  Mexique. 

Et,  en  raison  même  de  son  excellente  qualité,  cette 
fibre  a  été  l'objet  d'une  demande,  de  la  part  des  indus- 
triels nord-a.méricains,  qu'à  certains  moments  elle  fut 
cotée,  sur  le  marché  de  .New-York,  à  un  prix  un  peu 
supérieur  au  hencquen. 

Qn  compte  de  nombreuses  variétés  de  «  zapupe  », 
mais  la  plus  connue  des  cultivateurs  est  celle  dénom 
mée  :  «  tepezintia  »,  qui  produit  de  100  à  120  feuilles 
par  année  (parfois  jusqu'à  i5o),  d'où,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  on  tire  la  fibre.  La  variété  dite  «  tanto- 
vuca  »  produit  seulement  de  80  à  90  feuilles,  mais  qui, 
en  compensation,  sont  plus  longues  que  celles  de  toutes 
les  autres  variétés.  Une  autre  sorte  de  «.  zapupe  »  est 
celle  appelée  :  «  Vincent  »,  récemment  introduite  dans 
l'ile  de  Juana  Ramirez  (Océan  pacifique),  qui  promet  de 
devenir  la  meilleure,  en  raison  du  rendement  qu'elle 
donne  et  de  la  qualité  de  sa  fibre. 

Procédés  de  culture.  —  Le  sol,  pour  la  culture  du 
«  zapupe  »,  doit  être  léger,  perméable,  bien  irrigué, 
soigneusement  nivelé  et  travaillé.  On  peut  effectuer  la 
plantation  à  une  époque  quelconque  de  l'année,  si  on  a 
soin  de  la  faire  avant  ou  aussitôt  après  la  saison  des 
pluies,  de  manière  à  éviter  que  les  mauvaises  herbes 
ne  retardent  pas  le  développement  de  la  plante.  Celle- 
ci  a  besoin  de  beaucoup  de  soleil,  et  il  est  préférable  de 
choisir  des  terrains  privés  d'arbres  et  d'arbustes. 

L'irrigation,  pour  obtenir  un  bon  produit  devra  être 
soigneusement  faite,  particulièrement  au  début. 
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Sans  pouvoir  établir,  à  cet  égard,  une  règle  précise, 
il  est  nécessaire  de  laisser  à  la  plante  un  espace  suffi- 
sant pour  lui  permettre  de  se  développer  en  toute 
liberté:  on  peut  estimer  à  environ  un  mètre  carré  la 
superficie  nécessaire  à  chacune  :  la  moyenne  est  de 
mille  plantes  par  acre,  soit  2.200  à  l'hectare. 

Le  «  zapupe  »  étant  une  plante  vigoureuse  et  résis- 
tante, une  fois  le  terrain  préparé,  elle  n"a  pas  besoin 
d'autres  soins,  car  elle  est  exempte  des  maladies  para- 
sitaires auxquelles  sont  sujettes  les  autres  plantes. 
Outre  sa  structure  épineuse,  lorsqu'il  a  atteint  un  cer- 
tain développement,  il  se  trouve  de  ce  fait  garanti 
contre  les  dommages  que  peuvent  causer  les  animaux, 
épargnant  ainsi  les  dépenses  de  surveillance  qui,  parti- 
culièrement dans  les  pays  neufs,  sont  généralement 
élevées. 

La  reproduction  est  d'autant  plus  facile  que  chaque 
plante,  à  l'état  adulte,  produit,  chaque  année,  par  ses 
racines  six  ou  sept  rejetons  que  Ion  peut  tailler  et 
transplanter  dans  un  champ  ou  en  pépinière.  La  plante 
finit  sa  vie  en  produisant  une  fleur,  qui  donne  de  1.000 
à  2.5oo  graines;  récoltées,  elles  peuvent  être  utilisées 
pour  la  reproduction  de  la  plante. 

La  durée  de  la  plante,  donnant  chaque  année  le 
nombre  de  feuilles  indiqué  plus  haut,  est  d'environ 
dix  ans. 

La  récolte  se  fait  généralement  chaque  tri.Tiestre,  en 
ayant  soin  de  tailler  les  feuilles  à  la  base  du  pédoncule, 
une  taille  mal  faite  peut  produire  !a  mort  de  la  plante. 

L'tilisùtioii  de  la  fibre.  —  Aux  feuilles  ainsi  récol- 
tées, on  enlève  les  épines,  ensuite  on  les  défibre  au 
moyen  d'un  appareil  mécanique,  dom  ant  un  rende- 
ment de  20.000  feuilles  à  l'heure.  La  fibre  ainsi  obte- 
nue est  séchée  au  soleil  et  emballée. 

On  fabrique  avec  la  nbre  de  «  zapupe  »  de  solides 
cordages,  qui  offrent  l'avantage  de  ne  pas  subir  de  mo- 
difications par  suite  de  l'humidité  ou  d'autres  variations 
climatériques. 

Enfin  les  fibres  se  divisent  en  une  centaine  de  fils, 
dont  la  transparence  et  la  souplesse  laissent  supposer 
qu'ils  pourraient  être  utilisés  comme  succédané  de  la 
soie.  La  production,  limitée  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas 
permis  de  faire  des  expériences  dans  ce  sens,  et  il  reste 
encore  à  examiner  dans  quelle  mesure  ce  serait  pos- 
sible. 

Frais  et  profits.  —  Les  frais  ne  sont  pas  importants. 
.Au  .Mexique,  le  terrain  propre  à  la  culture  du  «  zapupe  » 
coijte  de  10  à  100  francs  l'acre,  selon  la  qualité  et  la 
situation  par  rapport  aux  chemins  de  fer  et  aux  ports. 
Les  dépenses  pour  le  nettoyage  et  l'aménagement  du 
sol  s'élèvent  de  23  à  76  francs  l'acre,  les  jeunes  plants 
valent  de  i3  à  5o  francs  le  cent,  selon  leur  âge.  Le 
rendement  est  de  2  1/2  à  3  tonnes  de  fibres  par  an  et 
par  acre,  et  comme  celle-ci  se  vend  environ  700  francs 
la  tonne,  il  en  résuite  un  bénéfice  net,  annuel,  de 
570  francs  l'acre,  soit  1.6S0  francs  à  l'hectare.  (Bollel- 
tino  del  Ministero  di  Agricoltura,  Industria  e  Com- 
mercio,  d'Italie.  - 


J  B.  —  Artificielles. 

IV.—  SOIE  AKTIFICIELLE,  par  Gastou  GU.V.\U- 
GEORGE.  —  Cette  industrie,  relativement  nouvelle, 
dont  les  débuts  avaient  été  difficiles,  a  joui,  pendant 
toute  l'année  1908,  d'une  très  grande  prospérité.  L'em- 
ploi de  SCS  fils,  soie  et  crin,  a  été  très  étendu  partout, 
et  la  ver.te  en  a  été  facile  et  rémunératrice.  Notre  col- 
lègue M.  Dclsal,  qui  a  bien  voulu  se  charger  du  rap- 
port, en  l'absence  de  M.  Rémond,  empêché,  a  fourni  à 
la  section  un  travail  très  complet  et  intéressant. 


Nos  trois  principales  Sociétés  pour  la  fabrication  de 
la  soie  artificielle  ont  été  très  occupées  et  prospères. 

La  Fabrique  de  Besançon  (soie  de  Chardonnel),  qui 
avait  produit  Soo.ooo  kilogrammes  de  soie  artificielle  en 
1907.  a  augmenté  sa  production  en  1908,  malgré  une 
grève  de  deux  mois. 

La  Soie  de  Givet  a  également  produit  beaucoup  plus 
en  1908  que  les  années  précédentes,  et  elle  a  réalisé 
d'importants  bénéfices.  Le  crin  artificiel,  que  cette  So- 
ciété fabrique  dans  son  usine  d'Izieux  iLoire;,  a  été 
particulièrement  apprécié. 

La  Soie  Viscose  a,  elle  aussi,  augmenté  sa  produc- 
tion. Ses  soies  artificielles  ouvrées  sont  très  estimées. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  l'industrie 
de  la  soie  artificielle  en  France  a  bien  réussi  les  diffé- 
rents genres  de  fil  et  de  crin.  .Mais  il  est  regrettable  de 
voir  que  cette  industrie  a  pris  dans  certains  pays  étran- 
gers plus  de  développement  que  chez  nous. 

C'est  ainsi  que  la  fabrique  de  Tubize.  en  Belgique,  a 
produit  prés  de  t'ioo.ooo  kilogrammes,  chiffre  double 
de  la  production  de  notre  usine  de  Besançon.  Cette 
Société,  pour  augmenter  ses  débouchés,  a  créé  des 
filiales  pour  la  fabrication  des  broderies  et  des  tissus 
d'ameublement.  Elle  a  fondé  une  fabrique  de  soie  arti- 
ficielle en  Russie. 

De  même  la  X'ereinigte  Kûnstseide  Fabriken,  de 
Francfort-sur-le-.Mein,  a  une  production  très  considé- 
rable, ainsi  que  la  Vereinigte  Glanz  Stoff  fabriken, 
d'Elberfeld. 

Enfin  la  fabrique  hongroise  de  Sarvar  semble  avoir 
pris  un  grand  développement. 

Toutes  ces  Sociétés  ont  été  prospères  en  1908  et  la 
saison  de  1909  promettait  de  leur  être  également  favo- 
rable. 

C'est  que  cette  matière,  par  suite  des  améliorations 
obtenues  aussi  bien  dans  la  fabrication  du  fil  que  dans 
la  teinture,  se  prête  aujourd'hui  à  des  usages  très  va- 
riés. C'est  ainsi  qu'elle  est  employée  à  Saint-Etienne, 
dans  les  titres  fins,  pour  la  fabrication  des  rubans  bril- 
lants et  légers  ;  à  Lyon,  pour  celle  des  mousselmes  en 
crin  et  soie  artificiels,  tissées  en  écru  pour  être  teintes 
en  pièces  ;  à  Caudrv,  au  Puy,  à  Calais,  pour  certaines 
dentelles  et  guipures  ;  à  Saint-Chamond  surtout,  oij  il 
a  été  absorbé  en  1908  plus  de  iSo.ooo  kilogrammes 
de  soie  et  crin  artificiels,  pour  galons,  lacets,  tresses  et 
passementeries  diverses.  Enfin  la  soie  floche  artificielle 
a  trouve  cette  année  un  débouché  important  dans  la 
broderie  destinée  à  l'ornement  des  vêtements  de 
femme. 

Notre  commerce  extérieur  reflète  l'animation  qui  n'a 
cessé  de  régner  dans  cette  industrie  pendant  toute  l'an- 
née, au  moins  en  ce  qui  concerne  les  tissus  en  soie  ar- 
tificielle. 

Importation  et  e.xportation  des  tissus 
en  soie  artificielle. 

Importation.    Exportation. 

kilogr.  kilogr. 

1908 90.100  76.700 

1907 8i.5oo  21.400 

1906 67.000  38.800 

Quant  aux  fils  de  foie  artificielle,  l'importation  en 
est  nulle  et  l'exportation  ne  se  développe  pas.  Elle  a 
été  de  63. 700  kilogrammes  en  190S,  contre  40.800  ki- 
logrammes en  1907,  mais  elle  était  de  140.800  kilo- 
grammes en  1904  et  de  104.600  kilogrammes  en  1903. 
L'exportation  comme  l'importation  de  ces  fils  sont  gê- 
nées dans  leur  développement  par  les  engagements 
réciproques  entre  fabricants  français  et  étrangers  ex- 
ploitant les  mêmes  brevets. 
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Nous  venons  d'étudier  les  faits  relatifs  à  la  produc- 
tion et  au  commerce  des  soies  de  tous  genres,  il  nous 
reste  à  parler  de  la  production  des  étoiles  et  des  rubans 
de  soie. 

IV.  —  <-ELI,l'LOSI':  (obtenue  ave*-  les  <lé«'lie(s 
<le  (liveiseK  iiuliisd-ies),  par  iM.M.  K.  I.liriLLiKi; 
et  L.  M.M'ItlCt;  (11.  K.  4056^41. —  Les  déchets  employés 
sont  particulièrement  ceux  des  sucres.  On  les  désagréf^e 
par  un  débouillissage,  et  on  les  blanchit  avec  un  hypo- 
chloriie  pour  épurer  la  cellulose  et  l'avoir  aussi  pure  que 
possible.  Il  est  possible  alors  dans  cet  état  de  l'employer 
pour  la  fabrication  des  diverses  soies  artificielles. 

\'.  —  bl.\nchl\u-;nt 

\'.   —   SoriM.KS   (Itlanehiiiienl    siiiiplilié).   par 

M.E.  ISISTi;.\l>.Vin"(F<7ri'.Zfi7.,  t.  'iO,  p.  3i3,  Kioq). 

Sous  le  non  de  &. toupies  i>  l'auteur  désigne  les  soies 
dont  l'enveloppe  ou  séricine  n'estpas  éliminée  parcuis- 
son  avec  une  lessive  de  savon,  mais  devient  seulement 
molle  et  élastique  par  l'action  de  l'eau  chaude.  .Afin 
d'augmenter  l'action  dissolvante  de  l'eau,  on  lui  ajoute 
certains  acides,  comme  l'acide  lartrique,  l'acide  sulfu- 
reux, ou  simplement  l'acide  sulfurique  en  faible  pro- 
portion (0,2  p.  loi)  environ),  et  l'on  fait  agir  cette  solu- 
tion à  la  température  de  5  )-55'.  Pour  le  blanchiment 
de  la  soie  milanaise  jaune,  on  procède  ordinairement  de 
la  façon  suivante. 

La  soie  est  plongée  pendant  une  heure  et  demie  dans 
un  bain  de  savon  à  3o  p.  100,  à  la  température  de  35", 
puis  essorée,  et  abandonnée  une  nuit  dans  la  chambre 
à  soufre  ;  le  jour  suivant  on  lave  en  deux  eau.x,  puis 
l'abandonne  de  nouveau  une  nuit  dans  la  chambre  à 
soufre,  !e  lendemain  on  fait  encore  deux  lavages  à  l'eau. 
Après  ce  traitement  la  soie  augmente  de  o,3  p.  100 
environ  de  son  poids,  par  suite  de  la  précipitation 
d'acides  gras.  On  la  plonge  alors  dans  une  solution 
d'ammoniaque  à  10  p.  100,  à  25",  puis  dans  un  bain  de 
savon  à  40  p.  100  à  35"  pendant  une  à  deux  heures.  A 
ce  moment  la  soie  a  subi  une  perte  de  poids  de  i  ,2  p.  100. 
On  l'introduit  dans  le  baindeblanchiment.qui  renferme 
unequantitéde  l'agent  de  blanchniient  égale  à  lop.  100 
du  poids  de  la  soie.  .-Xvant  l'addition  de  l'agent  de 
l'agent  de  blanchiment,  on  acidulé  le  bain  par  4  p.  100 
d'acide  chlorhydrique.  .Après  avoir  été  plongée  à  sept 
reprises  dans  le  bain,  la  soie  est  en  général  suffisamment 
blanchie;  on  la  lave  rapidement  dans  trois  eaux  et  on 
la  traite  par  un  bain  à  la  température  de  3o",  en  se 
servant  du  bain  ci-dessus  à 40  p.  100  déjà  utilisé,  mais 
additionné  de  10  p.  100  de  savon  frais.  On  passe  ensuite 
dans  la  chambre  à  soufre  ;  le  jour  suivant  on  assouplit 
avec  une  solution  d'acide  tartrique,  à  55",  puis  on  lave 
dans  deux  eaux.  La  soie  a  alors  perdu  2,4  p.  100  de  son 
poids.  Pour  obtenir  un  blanc  tout  à  fait  pur,  on  traite 
encore  par  un  bain  d'ammoniaque  à  10  p.  100  à  28", 
on  passe  pour  la  quatrième  fois  dans  la  chambre  à  soufre 
et  on  termine  par  deux  lavages  à  l'eau. 

L'agent  de  blanchiment  emplové  dans  ce  traitement 
est  généralement  tenu  secret  par  les  teinturiers,  et  dans 
la  littérature  on  trouve  sur  ce  sujet  les  indications  les 
plus  diverses. 

Dans  un  procédé,  on  se  sert,  comme  agentde  blanchi- 
ment, d'une  eau  régale,  préparée  avec  une  partie  d'acide 
azotique  et  cinq  parties  d'acide  chlorhydrique  mainte- 
nue 4  à  5  jours  à  25",  puis  diluée  à  3"  H.  Dans  ce  cas  le 
principe  actifdoil  être  constitué  par  le  chlorure  de  nitro- 
syle  NOCI. 

Un  autre  procédé,  découvert  par  Guinon  el  .Marnas, 
il  y  a  ioans,  repose  sur  l'emploi  de  l'acide  nitrosylsul- 


furique  à  70"  B.  qui  estutiiisé  sous  la  forme  d'une  solu- 
tion à  I  p.  100.  Cet  acide  nitrosylsulfurique  se  prépare 
dans  les  teintureries  en  traitant  l'acide  sulfurique  à 
(j(j"  B.  par  les  vapeurs  nitreuses  obtenues  elles- 
mêmes  par  l'action  de  6  litres  d'acide  azotique  h  3tj°B. 
sur  ijoo  grammes  d'amidon.  Cette  préparation  est  lon- 
gue et  même  dangereuse  s'il  s'échappe  des  \apeurs  ni- 
treuses. 

Comme,  au  contact  de  l'eau,  l'acide  nitrosylsulfuri- 
que est  décomposé  avec  mise  en  liberté  d'acide  azoteux 
suivant  l'équation 

S0--  (011)  iO.NO)  -f  H*0  =  SO'lli  +  NO-'H 

on  pouvait  penser  que  le  blanchiment  pourrait  aussi 
être  réalisé  au  moyen  d'une  solution  d'acide  azoteux 
équivalente  à  la  précédente  et  préparée  de  façon  plus 
simple.  L'expérience  est  venue  confirmerces  prévisions 
théoriques. 

D'après  ce  nouveau  procédé,  40  kilogrammes  de  soie 
sont  traités  par  un  bain  préparé  avec  110  centimètres 
cubes  d'une  solution  de  nitrite  de  sodium  à  34" B.,  que 
l'on  acidulé  ensuite  avec  5  litres  d'acide  sulfurique  à 
tj(j"  B. 

La  difficulté  consistait  à  déterminer  la  fin  du  blan- 
chiment et  à  ne  pas  laisser  trop  longtemps  la  soie  au 
contact  de  l'acide  azoteux.  Ici  encore  la  théorie  est  venue 
en  aide  à  la  pratique. 

Il  est  probable  que  la  destruction  de  la  matière  colo- 
rante jaune  de  la  soie  résulte  d'une  diazotation  par 
l'acide  azoteux.  Or,  on  sait  combien  la  fîbro'ineest  sen- 
sible à  l'action  de  l'acide  azoteux;  il  suffit  en  effet  d'un 
milligramme  au  litre  pour  produire  une  coloration  sta- 
ble (Ristenpart,  Zeit.f.  Farb.  Ind.,  p.  95,   1907). 

L'action  de  l'acide  azoteux  doit  porter  sur  la  séricine, 
mais  laisser  la  fibro'ine  intacte.  La  fin  de  cette  action 
se  reconnaît  à  ce  que,  pendant  le  blanchiment,  la  cou- 
leur jaune  delà  séricine  devient  d'un  gris  clair  verdâtre 
pour  passer  au  jaune  brunâtre  quand  l'attaque  est  ter- 
minée. Lorsque  ce  changement  de  coloration  se  pro- 
duit, il  faut  immédiatement  retirer  la  soie  du  bain  de 
blanchiment. 

p.    CXRHt:. 

VI.  —  MORDANÇAGE 

VI.  —  'l'AXiXI.X  (Infliienee  de  diverses  eoiidi- 
(ioi)S  sur  la  fixation  par  l'éinétiqne  du  —  sur 
les  (issus  de  eolon),  par  M.  A.  SAXIX  (Zcit.  f. 
Farben  Ind.,  t.  9,  p.  49,  1910). 

On  sait  que  l'imprégnation  des  tissus  se  fait  surtout 
aujourd'hui  dans  les  appareils  de  Klotz  et  queces  tissus 
ne  restent  plongés  que  quelques  secondes  dans  la  so- 
lution de  Klotz.  ('e  procédé  présente  l'avantage  d'un 
travail  rapide,  mais  on  peut  se  demander  s'il  ne  serait 
pas  plus  économique  d'opérer  d'une  façon  plus  lente 
et  plus  rationnelle.  C'est  pour  fixer  ce  point  que  l'au- 
teur examine  l'inllucnce  du  temps,  de  la  concentration 
des  solutions  d'émétique  ei  de  l'addition  du  sel  marin 
sur  la  quantité  de  tannin  fixée  par  les  tissus  de  coton. 

I"  Injluence  du  temps.  —  Des  bandes  de  coton,  pré- 
parées à  la  manière  habituelle,  ont  été  plongées  une 
demi-heure  dans  une  solution  de  tannin  à  10  grammes 
par  litre,  puis  dans  une  solution  d'émétique  à  5 
grammes  par  litre  pendant  des  temps  variables.  On 
constate  ainsi  que  la  fixation  maximum  se  produit  au 
bout  de  40  minutes,  à  la  température  1  rdinaire,  il  ne 
reste  alors  que  6,8  p.  100  de  tannin  non  fixé;  si  l'on 
prolonge  le  temps  d'immersion,  on  trouve  que  la  pro- 
portion de  tannin  non  fixé  augmente,  pour  atteindre  la 
proportion  sensiblement  constante  de  i5  p.   100. 
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20  Influence,  de  la  concentration  des solutiuns  d'émé- 
tiquc.  —  Si  dans  l'expérience  précédente  on  opère 
avec  des  solutions  d'cmélique  de  diverses  concentra- 
tions, on  constate  que  la  quantité  de  tannin  non  fixé 
est  d'autant  plus  grande  que  la  dilution  de  la  solution 
d'émétique  est  plus  grande.  Ainsi  les  quantités  de 
tannin  non  fixé  sont:  de  36, 92  p.  100  pour  une  solu- 
tion à  o  gr.  5  par  litre  d'émétique,  22,73  p.  100  pour 
une  solution  à  i  gramme  par  litre,  de  10, 83  p.  100 
pour  des  solutions  à  5  grammes  par  litre,  de  6,7  p. 
100  pour  des  solutions  34  grammes  par  litre  et  de  2 
p.  100  seulement  pour  des  solutions  à  5  grammes  par 
litre. 

3°  Influence  du  chlorure  de  sodium.  —  La  présence 
du  chlorure  de  sodium  favorise  la  fixation  du  tannin. 
L'auteur  recommande  une  addition  de  5o  grammes 
par  litre. 

On  pourra  donc,  en  tenant  compte  des  considéra- 
lions  précédentes  réduire  au  minimum  les  pertes  de 
tannin. 

On  sait  aussi  que  la  teinture  est  plus  solide  au 
lavage  lorsque  le  traitement  du  tissu  est  efiéctué  à 
chaud,  que  lorsqu'il  est  effectué  à  froid.  L'auteur  trouve 
que  la  température  la  plus  favorable  pour  l'absorption 
du  tannin  est  de  60°.  p.  c\rré. 

VI.  —  TAN'AfliV  (CoiiiposUioii  «les  sels  d'aiiti- 
iiioinc  forinés  avec  le  —  sur  les  (issus  (railés 


au  tannin  et  à  l'éniétique^,    par   M.   A-.    SAIVIIV 

\Zeit.f.  Farbcn  Ind.,  t.  1,  p.  17,  19101. 

On  a  donné,  pour  le  mordançage  au  tannin  et  à 
l'émétique,  de  nombreuses  recettes.  Ainsi,  1'  «  Actien 
Gesellschaft  fur  .Anilin  Fabrilcation  »  emploie  i,5  à  2 
p.  100  de  tannin  et  3  à  5  p.  100  d'émétique  du  poids 
du  lissu:  K.este^z  recommande  4  à  6  p.  100  de  tannin, 
2,5  à  '.î  p.  100  d'émétique,  et  o,5  à  i  p.  100  de  carbo- 
nate de  soude;  Herzfeld  conseille  2  à  3  p.  100  de 
tannin  et  2  à  4  p.  100  d'émétique;  d'après  Ganswindts 
(Die  Gerbstoffe  als  Beizen),  on  doit  employer  4  parties 
de  tannin  pour  1  partie  d'émétique.  Falke  (Farber 
Zeit.,  p.  226,  i8q2-o3)  conclut  de  ses  recherches  que, 
pour  des  proportions  de  3,  4,  5,  et  6  p.  100  de  tannin, 
il  faut  ajouter  0,6,  0,7,  0,8  et  0,9  à  i  p.  1 00  d'émétique. 
En  présence  de  ces  résultats  divergents,  il  était  donc 
intéressant  de  déterminer  la  composition  chimique  de 
la  substance  qui  prend  naissance  dans  le  mordançage 
au  tannin  et  à  l'émétique.  Les  recherches  de  l'auteur 
montrent  que  le  sel  formé  sur  le  tissu  par  le  tannin  et 
l'émétique  répond  à  la  composition  : 

(C'<H''0'')=SbOH 

Ge  résultat  est  en  accord  a\  ec  les  proportions  recom- 
mandées par  Falke. 

p.   CARRÉ. 
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II.  —  PRODUITS  CHIMIQUES 


§  A. 


Minéraux. 


Procédé  pour  staliillser  des  peroxydes  [L.  5a- 

rason]  (b.  f.  409108,  4  nov.  1909). 
On  ajoute  du  pyrophosphate    de    soude    aux    per- 
oxydes. 

(Générateur  d'ozone  [Sanitas   O^oji]  (b.  v.   409461, 
20  nov.  1909-23  avril  1010). 

Procédé  de  fal>rication  de  l'étain  en  poudre  et 
des  oxydes   d'étain   [H.   Gouthièrc  et  C'"']  (b.  f. 

^5,  i8fév.  1910-23  avril  1910). 


Procédé  pour  éliminer  des  jraz,  l'oxyde  de 
carbone  en  le  remplaçant  siniullanémeni 
parde  l'Iiydroj^ène  \Cliein.  fab.  Grieshciin  Elek- 
tron]  (b.  F.  409606,  22  nov.  1900-25  avril  iqio. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  «-arbonafes 
d'alcalis  [J.Riedel  .\kt.  Gesel.]{B.  f.  ^o()5i3,  2  3  nov. 
1909-25  avril  1910). 

Pi'océdé  de  Tabricalion  du  sullite  de  soude  et 
sa  séparation  à  chaud,  et  con.séciiliveinent 
fabrication  du  sel  ammoniac  et  sa  sépara- 
tion à  fruid  I  F.  Dui'ieusart]  (a.  f.  409624,  23  nov. 
1909-25  avril  iQio). 

ï'roeédé  de  fusion  «les  matières  solides,  res- 
pectivement de  ral'lina^e  de  substances  li- 
tiuides  [O.  T/iiel]  (b.  f.  40957J,  24  nov.  1909- 
26  avril  1910). 

Procédé  de  fabrication  de  |>lonib  en  poudre  et 
des    oxydes    de    ploni!>.   Iithar;!:e    et    minium 

M)  Pour  ."ie  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
sullil  d'en\-^trà  la  Rcinii;  1  tV.  5o  un  jnandat-poste,  en 
timbres  framiis,  en  nnibies-coupons  niiernaiionaux. 


[H.    Gouthièrc  et  C'^"]  (b.  f.   409167,  9  février  1909- 
i5  avril  iQiol. 

Procédé  de  fabrication   de   composés   gazeux 

[.4.  Vergé]  (b.  F.  409194,  Il  fév.  1909-16  avril  1910). 

Perfectionnements  dans  la  fabrication  de 
sulfate  de  cuivre  et  autres  sulfates  métal- 
liques [H.  E.  Dolphin]  (b.  f.  409280,  3o  oct.  1909- 
18  avril  1910). 

Pro«-édé  pour  la  préparation  des  oxydes 
•l'azote  au  moyen  de  combustions  par  ex- 
plosions [F.  Hiiusser]  (b.  f.  409768,  29  nov.  1909- 
3o  avril  igio). 

Pro<'«''«lé  de  préparation  de  maijnésite  sous 
forme  de  pâte  4»n  de  poudre  impalpable  et 
de  nia$;'nésite  calcinée  préparée  au  moyen 
de  celle-ci  [J.  Leese]  (b.  f.  409809,  du  3o  nov.  iqoi)- 

2  mai  1910). 

Perrcctionnements  apportés  à  la  fabrication 
du  minium  |  V\'.  Eckford  et  Walkers  Parker  et 
Cy\  (b.  F.  409^>o,  2  déc.  1909-3  mai  19101. 

Procédé  pour  transformer  le  plomb  métallique 
en  oxyde  de  plomb  litliarjje  [Bergmann,  Simons 
et  Lindgens  Suhnc]  (b.  f.  40Q944,  du  4  déc.  1909- 
ô  mai  191  o). 

Procédé  et  disp<»si(ifs  de  fabrication  indus- 
trielle et  continue  de  l'o.xygène  ou  autres 
fïaz  \F.  Mangianicli\  (b.  f.  409962,  3  mars  1909- 
7  mai  igio). 

Transformateur  à  précipité  pour  le  traitement 
des  minerais  <lc  zinc  pauvres  en  vue  de  la 
précipitation  coiiMiiiic  du  sulfate  de  baryum 
en  carbonate  et  de  la  pi'<)ifii<-<i<Mi  «-onsécii- 
(ive  d'liydr«»;>èn<'  sulfuré  >ciAj;ii(à  préparer 
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ultérieurement  de  l'aeide  sulTureux  [G".  iKni- 
tin]  (B.  K.  409972,  1(5  oci.  1909-7  mai  1910). 

Procédé  v^éiiéral  de  ral>i-i<-nli<>ii  de  la  s<»iide 
et  de   sels    au    ino.veu    de  !«ili<-ate    «le   sonde 

'L.  P.  Jiasset]  (b.  F.  4ioo3<S,4  mars  1909-9  mai  1910). 

l'crrcctiuuiienicnt  à  la  fabrieatlon  du  eliloi'ure 
cuivreux    et      de    l'oxyclilorure     de     cuivre 

[Sté  lus  Eycken  et  Leroy]  (b.  r.  410137,  8déc.  1909- 
12  mai  1910). 

Appareil  destiné  à  la  rahrieatiou  du  sulfate 
d'auinioniaquc    ou     de     produits    analo$^ues 

[Société  d'éclairage,  chauffage    et  force    ttiolrice] 
(B.  F.  4ioi5o,  du  ÎS  déc.  iuog-12  mai  1910). 

§  B.  —  Organiques. 

Procédé  pour  produire  la  »i-nitrol»enzaldélijde 
à   côté  de    l''j-an»inol>enzaldéli.yde  [  F.  Bayer  \ 
(b.  F.  408184,  du  22  octobre  1909-21  mars  1910). 
Le  mélange  d"o  et  de  /H-nitrobenzaldéhyde  est  réduit 
à  l'ébullition,  par  l'hydrosultite  de  sodium.  Après  refroi- 
dissement, on  traite  à  So"  C,   par    l'acide    chlorhy- 
drique.  Par  refroidissement,  l'o-aminobenzaldehyde  cris- 
tallise à  l'état  d'anhydride. 

Procédé  pour  la  décoloration  d'extraits  tan- 
nants [Deutsche  l'ersuchsanstalt  fur  Lederindus- 
trie  et  II.  Arnoldi]  (b.  f.  406362,  du  21  août  1909- 
28  janvier  1910).  (,\nalysé  p.  180.) 

TraiisTorniatifiii  des  acétvl  «lérivés  des  iniino- 
pyi-iini<liues  alkylées  eu  acides  alkyharbi- 
turi«n(es«-orrespondants[C/(t'/»./'"cî6.  auf  Aclien 
r.  Schering']  (b.  k.  400224,  27  sept.  ii)oo-i6  avril 
1910). 

Procédé  de  préparation  d'acétyl  dérivés  d'inii- 
nopyriniidines  alkylées  [Chem.  Fabriclc  auf  Ac- 
tien  !'.  Schering]  (b.  f.  409223,  2  sept.  [000-16  avril 
1910). 

Procédé    de   production    de    l'acide    [î-niétliyl- 
adipique  [F.  Bayer]  (b.  f.  409083,  du  i5  nov.  1909- 
12  avril  igio). 
On  oxyde,  par  l'acide  nitrique,  le  permanganate,  etc., 

le  p-méthvicyclohe.xanol  ou  hexanone. 

Proc«'dé  pour  la  production  de  cétonc-:ilcools 
et  lie  niétli.vlèuc-cétones  et  les  produits  <|ui 
en   résultent  [F.  Bayer]  (b.   f.    409408,  19    nov. 
1909-22  avril  1910). 
On  traite  les  célones  par  la   formaldéhvdc.  puis   on 

déshydrate. 

Procédé  pour  la  production  de  la  |i-iuéthyl   té- 
traniéthylènedianiine    F.   Baver]  (b.  f.  409404, 
du  ig  nov.  1909-22  avril  1910). 
On   traite  la  diamine    de    l'acUe  [J-méthylapidique 

par  une  solution  d'halogène  dans  les  lessives  alcalines. 

C.\.\IPHRE.  —  l'ro<-cd«'»  de  prép.-iralioii  «les 
éthers  de  lioniylcd'isohoniyle,  de  tcrpényle 
et  d«'  fcncliyle  par  l'action  des  acides  pro- 
pioiii(|iic  on  l)ntyri<|uc  sur  les  terpènes  ou 
des  corps  en  renfermant  [Société  le  Camphre] 
(B.  F.  408106,    i5   janvier  1909-18  mars  1910). 

nisposilif  pourvoyeur  de  papier  pour  appa- 
reils lie  nili  ilication  pour  la  ral)ri<-aliou  de 
nitrocellnlose  ^Selirig  et  Lange  (b.  k.  (0(i22o, 
du  17  sept.  1909-16  avril  1910). 


III.-  matii:res  colorantes 

si  1.  —  Minérales. 

l>erre<-tionnement  à  la  fabrication  des  bleus 
doutre-mer  [/•'.  Bellel\{v..  f.  407089,  du  21  dé- 
cembre 1908-iS  février  1910J.  (.Xnalysé  p.  181.) 

l'ro«-édc  pour  cuire  l'outremer  d;ins  des  cor- 
nues fermées  par  des  couvercles  [R.  Rehkop] 
(b.  F.  410055,  du  6   déc.  1909-iomai   1910). 

SB.  —  Organiques  artificielles. 

AZOlQri<!S.  —  Procédé  pour  la  produ<-tion  de 
nouveaux  «-oloi-anls  directs  pour  coton  et 
les  produits  qui  en  résultent  [F.  Baver]  (e.  v. 
408183,  du  22  octobre-2i   mars  1910). 

Condensation,  avec  des  «mines  aromatiques,  du 
jaune  soleil. L'azo.xystilbène  disulfonique  avec  l'amino- 
phénol,  on  a  une  couleur  teignant  directement  le  coton 
en  jaune,  solide  à  la  lumière  et  au  chlore.  La  ;;-phé- 
nétidine  fournit  une  couleur  d'une  nuance  plus  verte. 
La  i-8-naphtvléne-4  sulfonique  donne  un  rouge  oran- 
ge,  etc. 

Procédé  pour  la  prodiK-tion  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes  azo'iquesetles  produits  qui 
en  résultent  [F.  Bayer]  (b.  f.  408225,  23  octobre 
1909-22  mars  19101. 

Condensation  des  diazo-éthers  aminodiphényliques 
ou  homologues  avec  des  pyrazolène  sulfoniques.  Le;, 
colorants  formés  teignent  la  laine,  en  bain  acide,  en 
nuance  jaune  orange,  solides  au  foulon  et  à  la  lumière. 

L.x.  :  o-aminodiphényl  élher  -^  i  phénvi,  3  mélhvl, 
5  pvrazolone  suifo  =^  colorant  jaune. 

Procédé  de  production  de  colorants  trisa- 
zo'iqucs  teignant  directement  le  coton  non 
mordancé  \^Act.Gesell.]  (b.  F.  409376,  17  nov.  190g- 
2  1  avril  1910). 

Ex.  4  nitro  a-naphtylamine  6  sulfo-t-»(-amino/'-crésol 
methylé  -f-  a-naphtol  4  suIfo  ;  on  réduit  ensuite  le 
groupe  nitré,  par  le  sulfure  de  sodium.  Le  colorant 
teint  directement  le  coton  en  bleu  clair. 

Procédé  pour  la  production  de  nouvelles  uia- 
tièi-es  colorantes  azoïque.s  et  les  produits 
qui  en  résultent  yF.  Bayer \  [2'"' 3ià.d.  11800,  du 
22  nov.  1909-4  mai  igio,  au  b.  f.  402546). 

Emploi   des  éthers  aminodiphényliques  sulfoniques. 

Ex.  o-aminodiphényl  éther  sulfonique -f-/  .8.  amino- 
naphtol  4-sulfonique  -t-  jp-chloro  o-aminodiphényl 
sulfo.  Le  colorant  teint  la  laine  en  noir  bleu  solide  au 
foulon. 

Procédé  de  production  de   nouvelles  matières 
colorantes    lci;rnan(  siii' mordant  et  les  pro- 
duits <|iii    en    rcsiiKent  \F.  Bayer\(Yi.  ;■■.  410116, 
du  7  décembre  1909,  12  mai  1910). 
Le  colorant:  2  aminophénol  4  sulfo  -f  i.3  dioxyqui- 

noléine,   teint    la  laine  sur  bain    acide  en    brun    jaune 

virant  au  rouge  par  chromatage. 

I.NDIGO.  — Procédé  de  réduction  de  l'indigo  et 
de  ses  confjénères  ]  Badische]    2''add.  11640,  du 
21  octobre  ioo9-3o  mars  1010,  au  b.  f.  34836o;. 
Kemplacement  du  fer  métallique  par  l'oxyde  ferreux 

en  quantité  théorique  en  présence  d'alcali.  Il  n'v  a  pas 

de  perte  d'indigo. 


igo 
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INDIGO  HALOGÈNE.  —  Procédé  de  faltrioation 

d'indigo  iieiitabroiué  [Meister]  (i''^  add.  1 1699, du 
8  lévrier  1909-1?  avril  igio,  au  b.  f.  392638  . 
On  traite  l'indigo  ou  l'indigo  halogène  par  du  brome 
en  présence  d'acide  sulfurique  à  98  p.  100,  ou  ren- 
fermant i5à  20  p.  100  d'anlivdride  ou  encore  en  présence 
d'acide  clilorosulfonique.  Les  indigos  penta  et  hexa 
halogènes  teignent  en  nuance  hieu  verdàtre. 

l'rocédé  pour  Ja  préparation  de  sulfures  d'in- 
digo halogène  [L.  Cassella\  (b.  f.  409037,  5  février 
1909-1 1  avril  10 10). 

On  chauffe  au-dessus  de  160°  C.  de  l'indigo,  avec  du 
soufre  en  suspension  dans  du  nitrobenzol.  Les  der- 
niers obtenus  sont  bromes.  Les  colorants  ainsi  formés 
auraient  une  nuance  plus  pure  que  celle  de  l'indigo, 
plus  verdàtre  que  celle  de  l'indigo  brome,  et  notam- 
ment plus  solide  à  la  lumière. 

Procédé  de  fal>ricalioD  d'indigo  hexal)i'omé 
bleu  verdàtre  [Meisler]  (b.  k.  409088,  du  5  février 
1909-1  [  avril  1910). 

On  traite  par  un  excès  de  brome  l'indigo  ou  ses  pro- 
duits bromes,  avec  ou  sans  addition  d'acide  sullurique 
concentré. 

Dérivés  halogènes   de  l'indigo    [Badische]   (b.  f. 

409618,  25  novembre  1909-27  avril  1910). 

Le  4-4'  dichlorindigo  du  b.  f.  290207  peut  être  con- 
verti en  indigo  tri  et  tètra-halogène,  à  la  température 
ordinaire,  alors  que  pour  les  autres  dérivés  il  faut  chauf- 
fer à  200°  C,  ce  qui  amène  une  destruction  partielle  de 
l'indigo. 

Les  bleus  obtenus  ont  un  ion  verdàtre  écl.ilant. 

Procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes 
formant  cuve  [Meisler]  {]'"  add.  1  1776,  du  i5  no- 
vembre 1909-4  mai  1910,  au  b.  f.  390484). 

Remplacement  des  diamino  thioindigo  par  les  pro- 
duits obtenus  en  condensant  le  5  ou  6  amino,  3  oxy, 
I  thionaphténe  avec  l'isatine  ou  ses  produits  de  substi- 
tution, ou  les  anilides  de  l'isatine  contenant  le  groupe 
anilide  en  position  a. 

Les  colorants  formés  teignent  le  coton  et  la  laine  sur 
cuve  en  nuances  allant  du  brun  au  gris  bleuâtre  et  au 
bleu  rougeàtre. 

En  emplovant  l'acide  sulfurique  à  66"  B-,  en  présence 
d'acide  borique,  on  obtient  un  nouveau  meso  sulfo- 
nique  peu  soluble  dans  l'eau  au  contraire  du  précédent 
qui  est  facilement  soluble. 

Les  indanthrènes  hydroxvlées,  dans  les  mêmes  con- 
ditions, donnent  aussi  des  dérivés  sulfoniques  de  grande 
valeur. 

AN!  HRACÈNE.  —  Procédé  de  préparation  de 
colorants  du  groupe  de   l'antliraquinone  [F. 

t'Uniaiiii']  (b.    F.   408489,    3o  octobre    1909-28  mars 
1911)). 

Les  anilido-anthraquinone  carboniques  : 

,NI1.R 
C<'H'<^  R  ^  anthraquinone. 

^CO^Il 

déshydratés  se  transforment  en  anthraquinone  acri- 
dones  teignant  le  coton  sur  cuve.  L'a-anilido-an- 
thraquinone  carbonique  (ï-nitro  ou  a-chloro-anthra- 
quinone -(-  anlhranilique)  fournit  un  colorant  teignant 
en  violet  sur  cuve.  L'a-anilidométhylanthraquinonc 
carbonique  donne  un  rouge  plus  bleuté. 


Mode  de  traitement  et  emploi  de  matières 
cellulosiques,  déchets  de  diverses  indus- 
tries [/?.  A/iKi/ie?- e/ L.    Maurice]    (b.    f.    4036S4, 

4  août  1909-10  janvier  1910).  (.Analysé  p.  188  ) 

Aouveaux  produits  de  condensation  de  la  sé- 
rie anthracénique,  colorants  qui  en  dérivent 
et  leurs  applications  en  teinture  et  eu  im- 
pression. [Badische]  (b.  f.  408787, gnovembre  1909- 

5  avril  1910). 

Les  anthraquinones  halogénées  se  condensent  avec 
les  acides  anthraniliques,  salicvliques  et  thiosalicy- 
liques  purs.  Les  produits  formés  sous  l'influence  des 
acides  ou  agents  de  condensation  acides  se  condensent 
à  nouveau  en  matières  colorantes  solubles  ou  teignant 
sur  cuve. 

Production  de   nouvcai^x  composés  anthracé- 

uiques  [Badische]  (3°  add.  11  783,  du  18  novembre 

1909-4  novembre  1910,  au  b.  f.  35/230). 

On  traite  à  nouveau    par  les   halogènes,    les  dérivés 

halogènes  de  la  1''''  add.    avec   les  colorants   halogènes 

obtenus  avec  les  2,  2'dimèthyl  i,  1' dianlhraquinoxylès 

mino  ou  dihalogéne. 

Le  colorant  formé  donne  une  cuve  rouge  fuchsine 
dans  laquelle  le  coton  se  teint  en  rouge  fuchsine,  deve- 
nant orangé  rouge  pour  rinçage  et  étendage. 

Procédé   de   production  de  dérivés  de  la  série 
de  l'anthracène  et  les  produits  qui  en  résul- 
tent  [/•".   Bayer\   ib.  f.  408967,    11  novembre  1909- 
9  avril  1910). 
On  chautfe  des   anthraquinone  a,    mercaptaris  avec 

de  l'ammoniaque  et  du  soufre  ou  des  sulfures  : 


IJI  S 

N;H^  S|T|H| 
C:_0!^^" 

co\^ 


N- 
II 

CO 


H^G 


Les  ihiazols  formés  teignent  la  laine  en  jaune. 

Procédé  de  production  de  colorants  de  la  série 
antlira<-éni(|iie  teignant  sui-  cuve  et  les  pro- 
duits qui  en   résultent    [F.  Bayer]  (b.  f.  409407, 
du  ignovcmbre  1009-22  avril   1910). 
On     condense     des     aminobenzoyiaminoanthraqui- 
nones  avec  des   anthraquinones    halogènes,   les    colo- 
rants formés  teignent  sur  cuve   en    nuances   allant  de 
l'orangé  au  violet. 

Ex.  :3okg.,  1  benzoylamino,  4  amino  anthraquinone. 
20  kg.,  2  chloroanthraquinone,  ikg.  chlorure  de  cuivre, 
80  kg.  acétate  de  sodium  et  3oo  kg.  nitrologène,  sont 
mis  à  bouillir  jusqu'à  disparition  desmatières.  On  pré- 
cipite par  le  benzène,  essore,  lave  et  sèche. 

Production  d'un  colorant  bleu  de  la  série  au- 
thracénique  [BadischeMn.  f.  409381,  18  novembre 
1009-21  avril  19 10). 
L'iiidaiilhrène    sulfoné   (b.    f.    3o95o3,    1'''  add.   du 

10  juillet)  teint  la  laine  en  bleu  grand  teint. 

Procédé    de    production    de    couleurs    bleues 
nouvelles  et  les   produits   qui  en   résultent 

[F.   Bayer;  (b.    f.   409911,    3    décembre    1905-6  mai 

1910). 

On  traite  les  sulfo-anthraquinones  1,4  dihalogénés 
par  des  alkylamines  primaires  ou  secondaires  en  pré- 
sence de  cuivre  ou  de  son  chlorure. 

Le  colorant  formé  avec  la  1.  4  dichloranlhraquinone 
sulfo  et  la  mèthylamine,  teint  la  laine  en  bleu. 
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GALLOCVANINES.  —  IM-oi-rMU-  do  |»'<><'<'«"*'""  •'•' 
nouveaux  «lérivés  des  ;ï!«ll«M-.V!uiiii«'s  [Durand 
et  Huguenin](a. F.  40g'io2,  ù  iiov.  11109-14  avril  lyio). 

On  scinde  par  les  acides  dilués  cl  chauds  les  produits 
obtenus  par  condensalion  des  gallocyanines  avec  les 
mono  et  diamines. 

l,e  .yroupe  arylaminé  est  remplacé  par  OU,  sans  for- 
nialidn  de  Icucodérivé. 

X.  -^  l»I\F,KS 

l»ro«'»''d«-    poui'     rendre     sieoîiUI's     les    vernis 

,./.  Sicd^ielski  et    V.  Bourgeois]  (b.  f.    408902.  du 
14  octobre  1909-S  avril  19 10). 

On  traite  l'essence  de  térébenthine  par  le  borate  de 
manganèse,  et  le  produit  obtenu  est  ajouté  aux  lino- 
léates,  résinâtes,  etc.,  pour  augmenter  la  siccalivilé. 

l'roeédé    de     i>i-é|tar:iO»ii    d'un    produit    anU- 

l'oiiillc  '[C.  l'aiiliug]  (11.  V.  4095Ô9). 

Mélange  d'huile  de  ricin,  d'alcali,  d'alcool  et  de  gls- 
cérine. 

I»roe«''d«-  eÉ  disposilil's  pour  le  (rai(«'ineiU  de  la 
la<|ne  e(  pi-odnil  sp«''«-i:il  pouvant  «'(reohlenu 
suivant  le  dil  pro«-êd«'  W.  A.  l'rcyi}iulh\  .u.  r. 
409794,  du  3  nosembre  1909-30  a\ril  1910). 


b!bliu(;r.\piiie 

»Die  Théorie  des  Faerbeprozesses,  von  L.  Pi:let-.[oli- 
f  VET,  un  vol.  in-8  de  221  payes.  Dresden,  Theodor 

*  Steinkopf,  1910. 

La  théorie  de  la  teinture  est  un  sujet  à  l'ordre  du 
jiKu-.  Les  nombreux  travau.x  qui  lui  ont  été  consa- 
cres récemment  prouvent  que  les  théories  émises 
jusqu'à  présent  sont  considérées  comme  insuffi- 
santes. 

Les  deux  ouvrages  d'ensemble  dont  la  publica- 
tion a  précédé  de  peu  celui  dont  il  est  question  ici, 
concluent  de  la  manière  suivante  :  «  Les  forces  chi- 
miques sont  impuissantes  à  expliquer  les  phéno- 
mènes de  la  teinture»  iSchwalbe,  i\eiiei-e  Faerbe 
i/ieoricn  .  «.  Chaque  auteur  n'a  travaillé  qu'un  coin 
de  la  question  qui  est  vaste  et  complexe.  Une  théorie 
embrassant  l'ensemble  fait  défaut.  »  Zacharias,  Die 
Théorie  dur  Faerbevoi  gaenge  1 . 

L'ouvrage  de  l'auteur  remplit-il  cette  lacune? 

l'^n  réalité  il  apporte  une  théorie  nouvelle,  résu- 
mée dans  le  mot  «adsorption  »  (créé,  je  crois,  par 
l'auteur).  Vadsorplion  est  la  propriété  d'un  corps 
solide,  de  retenir  une  partie  d'un  corps  dissous, 
quand  il  est  plongé  dans  la  dissolution  de  celui-ci. 

En  vertu  de  quelle  force  attractive  cette  fixation 
est-elle  clfectuée  ?  L'auteur  explique  que  c'est  l'élec- 
tricité de  contact,  découverte  par  A.  Perrin.  Un 
corps  solide  immergé  dans  un  liquide  prend  une 
charge  électrique.  Si  celte  charge  est  de  signe  con- 
traire à  celui  du  corps  dissous,  l'union  se  fait,  il 
y  a  adsorption,  il  y  a  teinture. 

On  remarquera  que  l'électricité  intervient  ici  telle 
qu'elle  in  ter  vient  dans  les  combinaison  s  chimiques: 


If 


un  radical  positif  s'unit  à  un  radical  négatit,  il  se 
forme  une  combinaison. 

Mais  l'auteur,  malgré  celte  analogie,  n'admet  (las 
qu'il  y  ait  combinaison  chimique  entre  la  fibre  et 
le  colorant.  Il  démontre  par  des  exemples  bien  choi- 
sis et  frappants  que,  même  pour  la  laine  et  la  soie, 
les  affinités  chimiques  ne  sont  pas  en  jeu  dans  le 
cas  de  la  teinture.  Cependant,  entre  les  phénomènes 
d'adsorption  et  les  combinaisons  chimiques,  il  y  a 
une  relation  indéniable.  Quelle  est-elle?  L'auteur 
dit  que  les  recherches  futures  devront  préciser  ce 
point.  C'est  une  question  qui  reste  ouverte. 

Il  faut  rendre  cette  justice  à  l'auteur,  qu'il  ne 
cherche  pas  à  masquer  les  lacunes  que  l'on  cons- 
tate dans  sa  conception  :  «Le  lecteur  aura  remar- 
qué les  points  nombreux  qui  ont  besoin  de  con- 
trôle et  d'études  complémentaires...  mais,  malgré 
cela,  on  peut  dire  tranquillement  qu'on  est  actuel- 
lement dans  la  bonne  voie,  pour  la  solution  du 
problème  de  la  teinture.  » 

On  peut  ne  pas  partager  son  avis.  Mais  par  l'é- 
tude de  son  ouvrage  on  se  rend  compte  que  l'on 
est  en  présence  d'un  travail  considérable,  autant 
par  les  données  bibliographiques  qu'on  y  trouve 
réunies,  que  par  les  données  expérimentales  nom- 
breuses et  précises  qui  ont  été  accumulées  parl'au- 
teur  et  ses  collaborateurs. 

L'ouvrage  débute  par  une  introduction  histo- 
rique très  étudiée,  et  très  complète  en  ce  qui  con- 
cerne les  travaux  qui  ont  préparé  la  voie  à  la  théo- 
riedel'adsorption.  Et  on  y  trouve  des  renseignements 
bibliographiques  précieux.  Chacune  des  grandes 
divisions  de  l'ouvrage  est  ainsi  précédée  d'un  ex- 
posé bibliographique  du  sujet.  Puis  l'auteur  décrit 
les  expériences  qui  lut  ont  été  suggérées  par  cette 
étude.  Les  résultats  sont  consignés  dans  de  nom- 
breux tableaux  numériques. 

La  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée 
à  cet  exposé. 

La  caractéristique  de  ces  expériences  c'est  le  soin 
mis  par  l'auteur  à  obtenir  des  résultats  qui  puis- 
sent se  chitTrer,  et  à  introduire  de  la  précision 
dans  les  expériences  de  teinture.  Il  a  développé  et 
mis  au  point  un  procédé  de  dosage  volumétrique 
des  matières  colorantes,  dont  le  principe  a  été 
donné  par  Rnecht.  .\  l'aide  de  ce  procédé  l'auteur 
a  étudié  et  mesuré  l'adsorption  pour  un  grand 
nombre  de  matières  colorantes  et  pour  des  fibres 
diverses. 

L'auteur  a  donné  une  signification  très  large  au 
moi  fibre,  en  y  substituant  celui  d'absorbant  pour 
représenter  le  corps  insoluble  qui  rc\-oit  la  tein- 
ture. Celui-ci  peut  être  de  l'amidon,  du  charbon, 
de  la  silice,  etc. 

Il  emploie  cette  expression  en  opposition  avec 
celle  d'éleclrolyle,  qui  est  le  corps  dissous,  coloré 
ou  non.  qui  se  fixe  par  adsorption.  Dans  cette 
étude  l'auteur  se  sert  de  la  chimie  colloïdale 
«  comme  fil  d'.Ariane  ».  Il  emploie  le  langage  qui 
est  la  conséquence  de  l'hypothèse  d'Arrhénius  sur 
les  ions. 

Sa  méthode  expérimentale  consiste  à  mettre 
l'adsorbant  en  présence  d'un  excès  d'électrolvte. 


NECROLOGIE 


à  froid  le  plus  souvent,  pendant  plusieurs  jours, 
et  à  doser  la  portion  nonadsorbée.  On  remarquera 
que  ce  ne  son:  ras  là  les  conditions  de  la  teinture; 
mais  il  s'agit  d'un  travail  scientifique  ;  le  dosage 
de  la  portion  délectrolyte  restée  en  solution  est  fait 
soit  par  la  méthode  de  Knecht  mise  au  point  par- 
l'auteur.  soit  par  la  mesure  de  la  conductibilité 
électrique. 

La  solidité  de  la  teinture  est  mesurée  par  la 
résistance  au  lavaije. 

11  n'accorde  aucune  attention  à  la  résistance  au 
frottement,  que  je  considère,  avec  la  résistance 
au  lavage,  comme  le  minimum  des  conditions 
que  l'on  doit  exiger  pour  définir  la  teinture. 

La  partie  expérimentale  de  l'ouvrage  est  des  plus 
intéressantes.  De  nombreux  faits  nouveaux  sont 
signalés  à  leur  place  et  des  faits  peu  connus  sont 
mis  en  lumière,  et  on  peut  dire  que  ce  livre  con- 
stitue pour  l'instant  le  document  le  plus  complet 
concernant  le  point  de  vue  spécial  auquel  1  auteur 
s'est  placé. 

On  doit  regretter  le  parti  pris  avec  lequel  sont 
passés  sous  silence  les  faits  qui  se  trouvent  en 
dehors  du  cadre  étroit  dans  lequel  l'auteur  s'est 
enfermé,  et  qui  néanmoins  sont  des  faits  de  tein- 
ture. 

Il  n'a  tenu  compte  que  des  faits  concernant  la 
coloration  par  immersion  dans  l'eau,  et  a  laissé 
de  côté  la  coloration  par  impression  et  vaporisage. 
L'auteur  n'a  accordé  aucune  attention  au  nou- 
veau procéJé  de  teinture  qui  se  répand  de  plus  en 
plus,  et  qui  est  appelé  improprement  la  «  teinture 
sèche  ».  procédé  dans  lequel  une  véritable  teinture 
est  obtenue  dans  un  milieu  non  dissociable  :  la 
benzine. 

En  .somme,  l'ouvrage  est  moins  un  exposé  de 
l'ensemble  des  faits  connus  d'où  pourrait  découler 
une  théorie  générale  de  la  teinture,  qu'une  thèse 
sur  un  sujet  spécial  :  l'adsorption. 

11  perd,  par  ces  omissions,  la  portée  générale 
que  son  titre  parait  lui  donner. 


L  Impression  des  tissus,  spécialement  l'impression  à 
la  main,  à  travers  les  âges  et  dans  les  divers  pays. 
L'impression  au  moyen  de  planches  en  relief.  Di- 
vers procédés  de  gra-rure.  etc..  par  .\1.  Jose.p.h  De- 
piERBE,  I  voL  de  i3i  pages,  igS  X  2S0,  avec  planches 
en  couleurs  hors  texte  ei  figures  en  noir  dans  le  texte. 
Prix  :  i5  francs.  Chez  l'auteur,  faubourg  de  Belforl  à 
Cernay  (.Alsace)  et  à  Paris,  chez  Beranger.  éditeur. 

L'auteur,  dans  son  avant-propos,  indiquera  son  but: 
d'une  part,  établir  la  genèse  de  l'impression  des  tissus, 
principalement  de  l'impression  à  la  main  dans  les  diffé- 
rents pays  et  aux  diverses  époques  où  elle  a  été  prati- 
quée; d'autre  pan,  de  passer  en  revue  les  nombreux 
moyens  techniques  employés  pour  l'obtenir,  de  l'ori- 
gine de  cette  industrie  jusqu'à  nos  jours,  avec  les  chan- 
gements ei  les  perfectionnements  que  le  progrts  y  ap- 
porte. 

L'ouvrage  c-si  très  joliment  illustré  de  planches  hors 


texte  en  noir  et  en  couleurs,  reproduisant  une  série  de 
dessins  d'impressions  antiques  et  modernes  de  ditTérents 
pays.  Les  dessins  demi-texte  complètent  la  description 
de  la  partie  technique. 


NÉCROLOGIE 

Stanilas   Cv.nnizzaro 

Le  10  mai  dernier  est  mort  à  Rome,  à  l'âge  de  84  ans. 
le  professeur  S.  Cannizzaro,  le  dernier  représenianr  des 
fondateurs  des  théories  modernes  de  la  chimie  du  car- 
bone. Né  à  Palerme,  le  i3  juillet  1826,  Cannizzaro  étu- 
dia la  chimie  à  Pise,  avec  Piria,  puis  à  Paris.  Il  décou- 
vrit, en  iS53,  le  premier  alcool  aromatique:  l'alcool 
benzylique,  et  étudia  ses  dérivés  ;  ses  travaux  sur  la 
cyanamide  len  collaboration  avec  S.  CIoéz),  sur  l'alcooi 
anisique.  la  santonine,  etc.,  sont  bien  connus.  .Mais  ce 
qui  le  rendit  célèbre  et  en  fit  l'émule  des  grands  noms 
de  la  chimie  moderne  :  Gerhurdt-Laureni,  Williamson, 
Hofmann,  Wurtz,  K.ékulé.  etc.,  ce  sont  ces  conceptions 
théoriques  qui  eurent  tant  d'influence  sur  le  dévelop- 
pement de  la  théorie  atomique  alors  à  son  aurore. 

il  eut  le  grand  mérite  de  montrer  et  de  faire  admettre 
que  pour  la  détermination  des  poids  atomiques,  il  fal- 
lait suivre  la  loi  de  Dulong  et  Petit,  tandis  que  pour 
les  poids  moléculaires,  il  fallait  tenir  comoie  de  la  loi 
d.Avogrado.  .Ainsi  disparaissait  la  grave  objection  faite 
à  la  nouvelle  théorie  et  basée  sur  les  densités  de  vapeur 
anormales  constatées.  C'est  également  Cannizzaro  qui 
introduisit  l'idée  des  métaux  diatomiques,  et  établit 
l'existence  d'un  quart  de  molécule  de  phosphore  dans 
une  molécule  d'hydrogène  phosphore. 

«-"est  en  iSi8  qu'il  développa  ses  idées  dans  son  cé- 
lèbre: Programme  d'un  cours  de  philosophie  chimique  ; 
en  iSôo,  il  fit  à  Carisruhe,  dans  un  Congrès  interna- 
tional de  chimistes  présidé  par  Dumas,  un  exposé  ma- 
gistral de  la  nouvelle  théorie  atomique.  Successivement, 
il  professa  la  chimie  à  Gènes,  à  Palerme,  puis  à  Rome 
où  il  fut  nommé  en  1870.  Sénateur  du  Royaume, 
membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  dont 
rinslitui  de  France,  Cannizzaro  dans  sa  verte  vieillesse 
avait  reçu  de  nombreux  témoignages  d'admiration  de 
ses  amis  et  élèves  lors  dit  jubilé  de  ses  70  ans  qui 
réunit  autour  de  lui  les  chimistes  du  monde  entier. 

Avec  Cannizzaro  disparaît  le  dernier  savant  dont  les 
conceptions  théoriques  et  les  recherches  expérimen- 
tales eurent  une  grande  influence  sur  le  développement 
des  théories  modernes  de  la  chimie. 


Jean  RtUEF. 

Nous  apprenons  la  mort  au  houime,  près  Rouen,  a 
l'âge  de  00  ans.  de  Jean  Reler.  doyen  dts  chimistes  co- 
loristes et  président  du  comité  de  chimie  de  la  Société 
industrielle  de  Rouen,  depuis  sa  fondation.  Originaire 
d'Alsace,  Jean  Reler  fit  presque  toute  sa  carrière  a 
Rouen. 


Ce  numéro  j  eié  mis 
à  7  heures  du  soir. 
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Le  Directeur-Gérant  :  Léon  LErèvsE. 
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ÉTUDE  SUR  LA  DÉTERMINATION    DE   LA  SOLIDELÉ  DES  COULEURS  A  LA  LUMIÈRE 

Par  M.  Paul  DOSNE. 

\Ai'ec  I  pliMiclw). 


La  détermination  de  la  solidité  des  couleurs  à  la 
lumière  est  un  problème  passablement  ardu  à 
résoudre. 

Il  faudrait  pour  cela  non  seulement  un  bon 
moyen  de  mesurer  la  lumière  absorbée  par  une 
couleur  soumise  à  l'insolation,  mais  encore  savoir 
arrêter  l'essai,  pour  s'e.xprimer  en  unités  aciinomé- 
triques,  au  moment  précis  où  la  lumière  a  produit 
sur  cette  couleur  unedéi^'radation  bien  définie. 

Or,  si  les  méthodes  actinomélriques  proposées 
jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  encore  atteint  la  précision 
voulue,  on  peut  espérer  qu'elles  se  perfectionneront 
peu  à  peu  pour  atteindre  pratiquement  leur  but; 
quant  à  la  deuxième  condition,  elle  a  non  seu- 
lement la  réputation  d'être  la  plus  difficile,  mais 
elle  constitue  la  raison  principale  des  pessimistes 
(et  ils  sont  léijion)  qui  regardent  le  problème  en 
question  comme  pratiquement  insoluble. 

Cette  étude  a  pour  but  de  démontrer  surtout  que 
cette  condition  est  très  facilement  réalisable  par 
l'analyse  chromatique  au  moyen  des  disques  tour- 
nants. 

Toutefois,  avant  d'aborder  cette  étude,  je  désire 
traiter  de  certaine  méthode  actinométrique  que 
j'ai  préconisée  autrefois  et  qui  tout  récemment  vient 
de  se  trouver  très  heureusement  perfectionnée. 

Je  fais  d'autant  plus  volontiers  cette  digression, 
qu'elle  me  donne  ainsi  l'occasion  de  présenter  un 
procédé  complet  de  détermination  de  la  solidité 
des  couleurs  à  la  lumière,  c'est-à-dire,  par  la  com- 
binaison d'une  mét/iodc  cxctinoinétriijiic,  qui  mesure 
indirectement  les  radiations  lumineuses  absorbées, 
avec  une  analyse  chromatique,  qui  précise  et  dé- 
nomme les  changements  physiques  produits  par 
CCS  mêmes  radiations. 

Première  partie.  —  Méthode  actinométrique. 

J'ai  conseillé  il  y  a  quelques  années,  comme  ap- 
pareil actinométrique,  l'actinomètre  à  distillation 
de  Bellani . 

L'instrument  primitif  (lig.  i    ,  d'une  très  grande 


simplicité,  consistaiten  un  tube  graduéd'une  contc- 
nanced'environ  25  centimètres  cubes,  contenant  de 
l'alcool,  prolongé  parun  renfiement  sphériqueetre- 
courbé  comme  on  le  voit  figure  i.  La  partie  sphé- 
rique  formant  réservoir  était  recouverte  d'une  enve- 
loppe d'étoffe  de  couleur  sombre,  ou  peinte  d'un 
vernis  coloré,  mat,  opaque  ou  transparent.  Enfin, 
on  provoquait  une  forte  raréfaction  à  l'intérieur 
lors  de  la  construction  de  l'instrument,  en  soudant 
au  chalumeau  l'extrémité  inférieure  du  tube  pen- 
dant l'ébuUition  de  l'alcool.  De  cette  fagon,  l'ap- 
pareil ne  contenant  plus  que  de  l'alcool  et  ses 
vapeurs  raréfiées,  il  suffisait  de  l'exposer  aux  ra- 
diations solaires  directes  ou  diffuses  pour  qu'il 
absorbât  plus  de  calories  à  la  partie  colorée  formant 
réservoir  que  dans  les  autres  parties,  provoquant 
ainsi,  avec  les  plus  légères  différences  de  tempé- 
rature, une  distillation,  dans  le  tube  gradué,  pro- 
portionnelle aux  radiations  absorbées. 

La  forme  actuelle  (,fig.  2),  due  à  M.  Descroix, 
de  l'observatoire  de  Montsouris, ne  diffère  notable- 
ment de  la  forme  primitive  que  par  l'adjonction 
d'une  enveloppe  vide  d'air  entourant  la  boule  colo- 
rée (généralement  en  verre  bleu),  la  protégeant  par 
cet  isolement  des  intempéries  ou  autres  causes 
brusques  d'augmentation  ou  de  diminution  de 
température,  étrangères  à  celle  portée  par  les  radia- 
tions solaires. 

Notons  en  passant  que  cet  instrument  n'est  pas 
un  thermomètre,  car  dans  l'obscurité,  à  quelque 
température  que  l'on  l'expose,  il  ne  fonctionne  pas, 
toutes  ses  parties  subissant  la  même  température 
et  conséquemment  excluant  toute  provocation  de 
distillation. 

C'est  donc  un  véritable  actinomètre.  puisqu'il 
mesure,  quoique  indirectement,  les  radiations 
lumineuses,  par  l'absorption  des  radiations  ther- 
miques  qui  l'accompagnent. 

Cette  méthode  indirecte  a  soulevé  bien  des  objec- 
tions. La  plus  sérieuse  en  apparence  est  qu'il  y  a 
des  moments  de  la  journée  où  la  lumière  nous 
porte  encore  des  rayons  chimiques  destructeurs  de 
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nos  couleurs,  alors  que  les  raj'ons  thermiques  qui 
les  accompagnent  sont  interceptés  en  route  et 
n'agissent  pas  sur  ces  actinomètres. 

Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  défaut  soit  de 
haute  conséquence  dans  ce  que  nous  demandons 
pratiquement  aux  mesures  actinométriques,  car  il 
n'existe  qu'aux  heures  qui  ont  peu  d'influence  sur 
la  dégradation  de  nos  couleurs,  en  comparai- 
son de  celles  où  le  soleil  darde  tous  ses  rayons. 

Par  contre,  cet  instrument  possédait  jusqu'à  tout 
récemment  un  défaut  de  bien  plus  haute  impor- 
tance. Son  réservoir  se  vidant  par  distillation,  il  en 
résultait  qu'à  des  niveaux  de  liquide  différents 
correspondaient  des  vitesses  de  distillation  dille- 
rentes. 

Il  est  vrai  que  M.  Mathieu,  de  l'observatoire  de 
.luvisv.  a  étudié  minutieusement  ce  défaut  et  publié 
des  tables  de  correction  pour  la  lecture  des  volumes 
distillés  dans  l'appareil  partiellement  vidé;  mais 
ces  tables  d'un  usage  fastidieux  et  ces  corrections 
qui  défiguraient  considérablement  les  résultats 
apparents,  ont  lassé  ceux  qui  recherchent  la  préci- 
sion dans  une  méthode  de  ce  genre,  si  bien  que  ce 
petit  appareil,  si  ingénieux  et  si  tentant  pour  notre 
but,  a  été  abandonné,  même  par  les  plus  enthou- 
siastes de  la  première  heure. 

.\ujourd'hui  tout  est  changé.  L'appareil  primitif 
de  Bellani,  moditié  par  M.  Descroix,  vient  de  se 
transformer  entre  les  mains  de  MM.  Besson  et 
Thurneyssen  de  la  façon  la  plus  heureuse. 

En  effet,  il  fonctionne  maintenant  d'une  façon 
sûre  et  automatique;  il  peut  être  fixé  en  une  po- 
sition immuable,  n'ayant  jamais  besoin  d'être 
réglé;  son  réservoir  liquide  se  maintient  automa- 
tiquement toujours  plein,  malgré  sa  distillation,  et 
ses  indications,  que  l'on  peut  en  quelque  sorte 
appeler  perpétuelles,  peuvent  à  volonté  être  tota- 
lisées ou  être  enregistrées  graphiquement  en  fonc- 
tion du  temps. 

Le  nouvel  instrument  consiste  en  un  appareil 
Bellani  renversé  (fig.  3),  la  boule  absorbante,  con- 
tenant de  l'éther,  étant  à  la  partie  inférieure  et  le 
tube  gradué,  qui  mesurait  le  volume  dans  l'appareil 
primitif,  étant  remplacé  par  un  autre  réservoir  de 
verre  incolore,  également  plein  d'éther,  mais  au 
centre  duquel  se  trouve  un  tube  qui  sert  en  même 
temps  de  cheminée  aux  vapeurs  qui  distillent  de 
la  boule  absorbante  inférieure  et  de  trop-plein  au 
dit  réservoir. 

Survienne  un  rayon  de  soleil,  le  réservoir  inlé- 
rieur  prend  par  absorption  une  température  diffé- 
rente mais  plus  grande  que  celle  du  réservoir  supé- 
rieur et  par  suite  distille  une  certaine  quantité  de 
liquide  qui.  ne  trouvant  plus  place  dans  celui-ci. 
s'écoule  goutte  à  goutte  par  le  trop-plein. 

Ces  gouttes  tombent  sur  l'extrémité  d'un  petit 
levier  métallique  relié  à  l'un  des  deux  pôles  d'une 
source  électrique,  tandis  que  l'autre  pôle  est  relié 
avec  un  enregistreur  à  un  petit  godet  rempli  de 
mercure  qu'une  tige,  solidaire  du  levier  métallique. 
vient  toucher  en  s'abaissant. 

Le  courant  électrique  étant  ainsi  fermé  à  chaque 
goutte,  il  est  évident  que  le  nombre  des  gouttes 


d'éther  tombées  pendant  un  temps  déterminé,  re- 
présente aussi  bien  l'action  actinométrique  que 
l'auraient  représentée  les  volumes  d'alcool  distillés 
dans  le  tube  gradué  de  l'instrument  primitif,  avec 
cette  différence,  de  la  plus  haute  importance,  qu'ici 
aucune  correction  ne  devient  plus  nécessaire. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  m'étendre  sur  la 
manière  de  totaliser  les  gouttes;  je  me  sers,  faute 
de  mieux,  d'un  podomètre  à  cadran  (fig.  4),  dont 
le  balancier  prolongé  est  en  contact  avec  l'arma- 
ture mobile  d'un  électro-aimant. 

Pour  les  inscrire  en  fonction  du  temps,  je  me 
bornerai  à  dire  pour  le  moment  que  je  me  sers 
d'un  tambour  horaire  (fig.  5),  où  le  crayon  est 
suspendu  à  un  fil  tendu  s'entourant  sur  son  axe 
de  rotation;  ce  crayon  laisse  une  trace  hélicoïdale 
continue  sur  un  papier  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  une 
goutte  ;  à  ce  moment,  l'armature  mobile  d'un 
électro-aimant  soulève  le  fil  et  oblige  le  crayon  à 
inscrire  un  crochet  qui  se  répète  à  chaque  goutte- 

Concluons  donc  la  partie  actinométrique  de  cette 
étude,  en  résumant  simplement  qu'avec  l'actino- 
mètre  de  MM.  Besson  et  Thurneyssen  nous  pou- 
vons, sans  la  moindre  suggestion,  totaliser  les  con- 
tacts provoqués  par  la  chute  des  gouttes,  qui  repré- 
sentent intégralement  le  volume  liquide  distillé 
parles  radiations  lumineuses,  mesurées  ainsi  indi- 
rectement. 

Si  cet  instrument  ne  devait  avoir  aucune  correc- 
tion instrumentale  (comparé  à  l'instrument  étalon), 
si,  pendant  l'action  actinométrique  observée,  notre 
échantillon  insolé  se  fût  fané  tout  juste  à  la  dose 
que  nous  voudrions  faner  toutes  les  couleurs  par 
l'insolation,  il  va  de  soi  que  le  nombre  de  contacts 
serait  l'expression  rationnelle  relative  de  la  soli- 
dité de  la  couleur  analysée  à  la  lumière.  Malheu- 
reusement, il  faut  préciser  le  fanage  qu'il  faut 
atteindre,  ce  sera  le  but  de  la  deuxième  partie  de 
notre  procédé. 

Deuxième  partie.  —  Analyse  chromatique. 

D'après  les  travaux  remarquables  de  M.  A.  Ro- 
senstiehl  sur  les  Lois  de  la  vision  des  couleurs  (  i  ), 
nous  avons  acquis  les  connaissances  que  je  résume 
ainsi  et  qui.  pour  cette  analyse,  sont  indispensa- 
bles : 

1"  Les  couleurs  fondamentales  ne  sont  pas, 
comme  on  l'enseigne  encore  erronément,  le  jaune, 
le  bleu  et  le  rouge,  mais  celles  qui  correspondent 
sur  le  cercle  chromatique  de  Chevreul  à  Vorange, 
au  3"  bleu,  au  3"  jaune-vert,  et  elles  sont  fon- 
damentales parce  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  qui, 
lorsqu'elles  sont  disposées  sur  un  disque  tournant, 
à  égalité  de  surface  et  à  égalité  d'intensité  de  co- 
loration, donnent  un  blanc  d'aussi  faible  intensité 
totale  lumineuse  (ou,  si  l'on  veut,  qui  n'aient, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  une  aussi  grande 
intensité  spécifique  de  coloration)  et  pas  d'autres 
qui,  mélangées  232,  donnent  par  le  même  moyen 

(I  liuU.  de  la  Soc.  Ind.  de  Mulhouse:  Recherches  sur 
les  Lois  deMa  vision  des  couleurs,  t.  LU,  p.  i<'i5  ;  v.  .lussi  les 
trois  conférences  tuiles  sur  le  même  sujet  à  la  Suc.  Ind.  de 
Rouen  (mars,  avril  1882J. 
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la   sensation    d'intensité  maximum  de  toutes  le 
couleurs  dudit  cercle. 

2°  Les  couleurs  fondamentales  ci-dessus  jouis- 
sant de  la  propriété  de  donner  2  à  2  la  sensation 
de  toutes  les  couleurs  existantes,  c'est-à-dire  : 

le  mélange  d'orange  el  du  3"  bleu  :  les  rouj^'c- 
oranges,  les  rouîmes,  les  violet-rouges  et  les  violet- 
bleus. 

le  mélange  du  .>'  bleu  et  du  j'''  jaune-vert  :  les 
bleus,  les  bleu-verts  et  les  veris  ; 

le  mélange  du  3'  jaune-vert  et  de  l'orange  :  \c& 
jaune-verts,  les  jaunes  et  les  oranges  ; 

il  en  résulte  qu'une  couleur  quelconque  (celle 
que  l'on  veut  analyser  par  exemple),  mélangée  à 
deux  des  trois  couleurs  fondamentales  judicieuse 
ment  choisies,  est  capable  de  donner  la  sensation 
du  blanc  lorsque,  par  tâtonnement,  on  aura  trouvé 
les  surfaces  proportionnelles  nécessaires  de  cha- 
cune des  deux  couleurs  fondamentales  employées 
à  l'analyse. 

3"  La  luminosité  d'un  blanc  ainsi  obtenu  ou 
intensité  totale  lumineuse  correspondante  des  trois 
couleurs  qui  se  mélangent  sur  la  rétine,  se  tra- 
duisant à  l'oeil  par  un  gris  neutre  plus  ou  moins 
foncé,  se  mesure  parfaitement  en  cherchant  par 
tâtonnement  la  surface  d'un  secteur  blanc  tour- 
nant devant  du  noir  absolu  qui  donnerait  Lin 
gris  identique. 

4''  Enfin,  c'est  sur  les  côtés  d'un  triangle  équi- 
latéral  dont  les  sommets  seraient  occupés  par  les 
trois  couleurs  fondamentales  et  non  sur  la  circon- 
férence d'un  cercle,  que  l'on  doit  rationnellement 
figurer  à  des  intervalles  égaux,  les  couleurs  inter- 
médiaires équidistantes  à  la  vue,  le  centre  géomé- 
trique de  figure  en  ce  cas  jouissant  de  lu  précieuse 
et  curieuse  propriété  d'être  le  lieu  commun  de 
rencontre  de  toutes  les  lignes  qui  rejoignent  sur 
cette  construction  chromatique  deux  couleurs  res- 
pectivement complémentaires. 

Se  basant  sur  ces  connaissances,  rien  n'est  plus 
facile  que  d'analyser  une  couleur  quelconque 
qualitativement,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  de  sa 
nuance,  et  quantitativement,  c'est-à-dire  au  point 
de  vue  de  l'intensité  de  la  lumière  qu'elle  absorbe 
ou  de  celle  qu'elle  réfléchit. 

En  effet,  qualitativement,  en  se  procurant  des 
disques  colorés  des  trois  couleurs  fondamentales 
et  combinant  sur  la  toupie  chromatique  la  couleur 
à  analyser  avec  certaine  surface  de  deux  de  ces  trois 
couleurs  fondamentales  jusqu'à  obtention  d'un 
gris  neutre  et,  quantitativement,  en  comparant  ce 
gris  avec  celui  produit  par  certaine  surface  de  sec- 
teurs blancs  tournant  conccntriquement  sur  du 
noir  absolu  jusqu'à  obtention  d'un  gris  identique. 

L'analyse  ayant  été  faite  avec  une  couleur  non 
insolée,  on  la  répétera  avec  lu  couleur  insolée. 

La  couleur. en  se  fanant,  a-t-elle  viré  à  une  autre 
nuance?    Les  deux  couleurs   fondamentales  em 
ployées   pour  la  neutralisation  chromatique  n'au- 
ront plus  après  fanage  les  mêmes  surfaces  rela- 
tives qu'avant  fanage. 

La  couleur  a-t-elle  pâli  en  même  temps  ?  Son 
intensité  lumineuse  aura  aussi  varié  et   la  surface 


des  secteurs   blancs,  pour  équivaloir   le   nouveau 
gris,  aura  aussi  changé. 

Ces  différences  en  qualité  et  en  quantité,  chroma- 
tiquemcnt  parlant,  serviront  à  exprimer  rationnel- 
lement le  changement  physique  provoqué  par  l'in- 
solation. 

Enfin,  la  construction  chromatique  triangulaire 
de  M.  A.  Rosenstiehl  (flg.  9)  permettant  d'une  part 
de  pointer  sur  un  des  côtés  du  triangle  la  position 
exacte  de  la  complémentaire  de  la  couleur  analysée 
(elle  est  donnée  par  les  proportions  de  surfaces 
relatives  des  deux  fondamentales  employées  à  l'acte 
de  la  neutralisation  chromatique)  et  d'autre  part 
de  trouver  exactement  avec  quel  autre  mélange 
binaire  de  couleurs  fondamentales  on  pourrait 
donner  la  sensation  de  la  complémentaire  de  cette 
complémentaire  (donc, la  couleurquel'on  analyse;, 
il  s'ensuit  que  l'analyse  chromatique  nous  donne 
encore  un  moyen  de  preuve,  puisque  l'on  peut 
ainsi  synthétiser  sur  la  toupie  chromatique  la  cou- 
leur analysée  et  conséquemment  rectifier  les  opé- 
rations de  l'analyse   qui  y   a  conduit. 

Telle  est  la  méthode,  entrons  dans  le  domaine 
pratique. 

'I  oupie  chromatique  et  ses  accessoires.  —  L'em- 
ploi des  disques  tournants  comporte  un  appareil 
rotatif  mù  de  quelque  façon  que  ce  soit,  pourvu 
qu'il  puisse  imprimer  à  un  jeu  de  disques  difl'é- 
remment  colorés  une  vitesse  angulaire  suffisante 
pour  que  l'on  ne  perçoive  plus  qu'une  seule  sensa- 
tion colorée  sur  la  rétine;  1.200  tours  par  minute 
sont  suffisants. 

Je  donne  la  préférence  à  la  motion  électrique. 
La  figure  6  représente  la  toupie  chromatique.  Elle 
est  composée,  comme  on  le  voit,  d'un  moteur  élec- 
trique de  très  petit  diamètre  (o  m.  oGo;,  bien  solide- 
ment tenu  à  l'une  de  ses  extrémités  par  un  pied 
articulé.  Ce  moteur  forme  la  partie  centrale  d'une 
boîte  également  cylindrique,  soigneusement  tapis- 
sée à  l'intérieur  (moteur  compris^  de  velours 
noir,  destiné  à  fonctionner  comme  noir  absolu. 

La  façade  de  cette  boite  a  une  ouverture  circu- 
laire de  om.  12,  bordée  d'une  couronne  divisée  en 
36o"  et  aussi  en  100  parties. 

L'axe  du  moteur  sert  de  noyau  à  un  tube  parfai- 
tement concentrique,  dont  le  diamètre  extérieur  de 
o  m.  01  correspond  à  l'alésage  des  disques  ;  ce  tube, 
sur  lequel  on  chausse  les  disques  nécessaires  à 
l'analyse,  a  d'une  part  une  portée  élastique  et  d'au- 
tre part  un  bouchon  s'y  ajustant  à  baïonnette, 
destiné  à  les  bloquer. 

Le  courant  est  amené  à  l'appareil  par  un  dispo- 
sitif bien  connu,  fixé  à  la  place  d'une  lampe  à  in 
candescence  du  voisinage  ;  il  est  généralement 
nécessaire  d'intercaler  une  résistance,  pour  éviter 
en  certains  cas  l'emballement  du  moteur.  En  ces 
cas,  l'intercalation  dans  le  circuit  d'une  lampe  de 
3,  10,  16  ou  25  bougies  fera  certainement  l'affaire. 

Enfin,  pour  mettre  le  moteur  en  action,  bien 
qu'un  simple  bouton  de  sonnerie  puisse  suffire, 
je  lui  préfère  le  bouton  à  pédale,  afin  que  les  deux 
mains  soient  bien  libérées  de  tout  autre  travail 
que  celui  d'ajuster  les  disques  entre  eux. 
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Ces  disques  ont  besoin  d'une  mention  spéciale  : 
Vu  la  fragilité  des  rondelles  de  papier  coloré 
généralement  employées,  vu  aussi  la  très  grande 
importance  de  ne  pas  souiller,  en  les  manipulant, 
les  couleurs  des  trois  disques  étalon,  j'ai  imaginé  de 
fixer  les  papiers  en  question  sur  de  très  minces 
plateaux  de  nickel  parfaitement  dressés,  puis  dé- 
coupés en  forme  de  disques  circulaires  ouverts 
jusqu'au  centre  et  pourvus  d'un  petit  appendice 
destiné  à  leur  'manoeuvre  sans  toucher  la  partie 
colorée  (tig.  7). 

La  figure  8  montre  mieux  qu'une  description 
comment  les  disques  s'emboîtent  entre  eux  et 
comment  on  les  manœuvre  pour  faire  varier  leurs 
angles  visibles  respectifs. 

On  verra  parla  suite  que  deux  dimensions  sont 
nécessaires;  j'ai  choisi  les  diamètres  de  o  m.  o65 
et  de  o  m.  045. 

En  sus  des  trois  disques  étalon,  il  en  faudrait  évi- 
demment un  quatrième,  sur  lequel  serait  collée  la 
couleur  à  analyser,  mais  pour  n'avoir  pas  à  faire 
cette  préparation  à  chaque  analyse,  et  pour  faciliter 
plus  tard  la  discussion  mathématique  des  résultats, 
j'ai  fait  construire  de  même  métal,  mais  soigneu- 
sement noirci  au  feu,  un  disque  spécial  porte- 
échantillon,  où  la  matière  à  analvser.  de  dimension 
toujours  fixe,  trouve  sa  place  dans  une  encoche  à 
coulisses  couvrant  exactement  un  secteur  de  60". 
L'échantillon,  coupé  au  gabarit  voulu,  y  étant  in- 
troduit, s'y  maintient  par  le  bouton  de  bloquage. 
J'ai,  enfin,  remplacé  le  jeu  de  secteurs  blancs 
d'angles  variés  dont  on  se  sert  généralement  par 
trois  doubles  secteurs  de  20",  de  métal  peint  au  sul- 
fate de  baryte,  dissimulés  derrière  une  quatrième  sur- 
face égale  recouverte  de  velours  noir.  De  cette  façon, 
on  peut,  en  déployant  les  dits  secteurs  à  la  manière 
d'un  éventail,  rendre  visibles  toutes  les  surfaces 
possibles  de  blanc,  depuis  o"  jusqu'à  6  fois  20°  ou 
120". 

La  toupie  chromatique,  prête  à  l'essai,  comporte 
donc: 

1"  Un  jeu  de  trois  secteurs  blancs  de  20",  dissi- 
mulés derrière  un  secteur  semblable  de  velours  noir 
et  couvrant  en  longueur  toute  l'ouverture,  soit  de 
o  m.  12  de  diamètre; 

2"  Un  jeu  de  trois  disques  de  o  m.  o65  de  diamè- 
tre, dont  un  soigneusement  noirci  ou  recouvert  de 
velours  noir  est  porteur  de  l'échantillon  non  insold 
découpé  en  un  secteur  de  fio"  et  les  deux  autres 
sont  les  deux  couleurs  fondamentales  judicieuse- 
ment choisies; 

3"  Un  jeu  de  trois  disques  semblables  aux  précé- 
dents, mais  réduits  au  diamètre  de  o  m.  045,  dont 
le  disque  noir  est  destiné  à  porter  l'échantillon 
insolJ  et  dont  les  deux  autres  sont  colorés  des 
mêmes  couleurs  fondamentales  que  ci-dessus. 
Entrons  maintenant  dans  le  vif  de  la  méthode: 
Pratique  de  l'analyse.  — J'ai  fait  imprimer  un 
bleu  verdàtre  dont  une  partie  a  été  soumise  à  l'in- 
solation en  plein  midi  dans  les  conditions  con- 
nues. L'actinomètre  Besson  et  Thurneyssen  lui 
était  voisin  et  la  mesure  de  l'insolation  fut  cessée 
a!jrs  que  le  compteur  de  contacts   indiquait  le 


chiffre  25o,  l'exposition  ayant  duré  environ -S  jours. 
Sous  l'action  de  la  lumière,  la  couleur  a  pâli  et 
verdi.  C'est  à  l'analyse  chromatique  de  préciser  de 
combien  elle  a  pâli  et  de  combien  elle  a  verdi. 

Je  prends  l'échantillon  découpé  en  un  secteur 
de  60"  et  le  place  dans  le  grand  disque  porte-échan- 
tillon. 

Comme  la  couleur  est  un  bleu,  je  devine  déjà 
que,  pour  la  neutraliser,  j'aurai  à  me  servir  des 
deux  disques  o/-(3;;g-c' et  3'' jaune-vert  pour  en  com- 
poser la  complémentaire;  et  d'ailleurs,  si  je  me 
trompais,  je  m'en  apercevrais  par  le  fait  que  sur  la 
toupie  je  ne  pourrais  arriver  à  la  sensation  de  blanc 
(gris  plus  ou  moins  foncé)  alors  que  fatalement  il 
y  a  deux  de  ces  trois  disques  qui  doivent  donner 
cette  sensation  en  tournant  avec  une  couleur  quel- 
conque. 

Les  disques  orange,  3''  jaune-vert  et  le  porte- 
échantillon  étant  portés  sur  la  toupie, je  les  mets  en 
rotation,  sans  aucune  préoccupation  de  ce  que  les 
parties  colorées  visibles  vont  donner  comme  sen- 
sation colorée. 

La  nuance  obtenue  est-elle  violacée  ?  J'en  déduis 
bien  vite  que  j'aurai  des  chances  de  neutralisation 
chromatique  en  augmentant  la  surface  du  vert, 
puisque  c'est  dans  les  verts  que  se  loge  le  complé- 
mentaire du  violet. 

La  nuance  obtenue  après  une  première  rectifica- 
tion est-elle  trop  bleue  ?  Comme  je  ne  puis  dimi- 
nuer le  bleu,  puisque  c'est  la  couleur  à  analyser  et 
que  celle-ci  a  une  surface  fixe  de  60°,  je  diminue- 
rai la  totalité  des  deux  surfaces  occupées  par  les 
deux  couleurs  fondamentales,  conservant  provisoi- 
rement les  proportions  respectives  d'orange  et  de 
vert. 

Bref,  avec  un  peu  de  patience  et  beaucoup  de 
pratique,  la  neutralisation  cherchée  s'obtient  après 
une  dizaine  de  tâtonnements  et  en  peu  de  minutes. 

C'est  le  moment  alors  de  faire  intervenir  les 
secteurs  blancs  :  Ouvrant  donc  en  éventail  les  dits 
secteurs  dissimulés  sous  leur  cache  noir,  on  arrive 
prestement  à  former,  lorsque  l'appareil  est  en  ro- 
tation, un  gris  qui  équivaut  comme  hauteur  de 
ton  à  celui  obtenu  par  la  rotation  des  couleurs 
neutralisées  :  par  contre,  on  découvre  presque  tou- 
jours aussitôt  que  ce  que  l'on  prenait  pour  du  gris 
à  l'acte  de  la  neutralisation,  n'est  pas  du  gris  par- 
faitement neutre,  ce  qui  nécessite  une  ultime  re- 
touche des  surfaces  colorées  restées  visibles.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  mesurer  et  noter  les  surfaces  visi- 
bles des  deux  fondamentales  et  celle  des  secteurs 
blancs  apparents. 

Répétons  maintenant  la  même  opération  en 
ajoutant  sur  l'axe  du  moteur  l'autre  jeu  de  trois  dis- 
ques plus  petits,  avant  soin  de  prendre  les  mêmes 
fondamentales  et  de  fixer  sur  le  disque  porte-échan- 
tillon notre  couleur  insolée.  Mettons  en  rotation, 
et  bien  vite  nous  observons  que.  parce  que  la  cou- 
leur a  verdi  par  l'insolation,  les  couleurs  fonda- 
mentales qui  concouraient  à  la  neutralisation  pre- 
mière n'ont  plus  ici  les  mêmes  surfaces  respectives, 
et  comme  elle  a  aussi  pâli,  nous  constatons  de 
même  que  le  gris  obtenu  maintenant  est  plus  lu- 
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mineux(pius  clair)  que  celui  provoqué  par  l'échan- 
tillon non  insoléet  conséquemment  qu'il  faut  une 
surface  plus  jurande  de  secteurs  blancs  pour  équi- 
valoir son  intensité. 

On  arrive  donc  à  un  résultat  de  ce  genre  qui 
d'ailleurs  est  celui  obtenu  avec  notre  bleu  ver- 
dàtre  analysé  : 

Pour  un  secteur  fixe  de  60"  de  \a  couleur  non  in- 
solée.  on  a  obtenu  la  neutralisation  chromatique 
avec  30"  de  surface  du  3"  jaune-vert  et  5o"  de  sur- 
face de  l'orange. 

Pour  le  même  secteur  60"  de  la  couleur  insolce, 
on  a  obtenu  la  neutralisation  avec  35°  de  surface 
du  3*=  jaune-vert  et  5o"  de  surface  de  l'orange. 

Enfin  dans  le  premier  cas,  le  gris  obtenu  corres- 
pondait comme  hauteur  de  ton  à  un  secteur  de 
24"  tournant  sur  du  noir  absolu,  tandis  qu'il  était 
de  31°  dans  le  deuxième  cas. 

Discussion  des  résultats.  —  Reportons-nous 
maintenant  à  la  construction  chromatique  triangu- 
laire de  M.  A.  Rosenstiehl  (fig.  91,  et  observonsdans 
le  premier  cas  ci-dessus  que  la  complémentaire  de 
notre  bleu  verdàtre  obtenue  par  le  mélange  des 
sensations  provoqué  par  un  secteur  de  30°  du 
3'  jaune-vert,  tournant  avec  un  secteur  de  5o° 
d'orange  peut  s'exprimer  en  fonctions  centésimales 
par  37,5  p.  100  de  jaune-vert  et  de  62.5  p.  100 
d'orange.  En  cherchant  ce  mélange  sur  le  côté  du 
triangle  divisé  en  100  parties  qui  renferme  tous  les 
mélanges  phvsiologiques  de  ces  deux  couleurs  et 
en  tirant  une  ligne  qui  de  ce  point  passe  par  le 
centre  de  figure,  nous  allons  toucher  le  côté  op- 
posé au  chiffre  72,  ce  qui  veut  dire,  selon  les 
propriétés  de  cette  construction,  que  la  nouvelle 
complémentaire  de  la  complémentaire  ci-dessus 
(c'est  à-dire  notre  couleur  bleu  verdàtre  ainsi  syn- 
thétisée) est  une  couleur  imitable  au  moyen  des 
disques  de  couleurs  fondamentales  en  mélangeant 
sur  l'appareil  en  rotation  72  p.  100  de  3'' bleu  et 
2S  p.  100  de  3°  jaune- vert.  Soit  par  exemple  259° 
du  premier  et  101°  du  second. 

Nous  pouvons  d'ailleurs  vérifier  sommairement 
ce  mélange  sur  notre  toupie  et  si  la  neutralisation 
a  été  bien  faite,  nous  devrons  en  etïet  trouver  que 
ce  mélange  donne  la  sensation  de  la  même  nuance 
mais  plus  ou  moins  rabattue,  plus  ou  moins 
lavée  de  blanc,  ce  qui  n'importe  pas  à  notre  pro 
blême. 

Notons  enfin  que  la  nuance  de  notre  couleur 
analysée  peut  se  formuler  admirablement,  abs- 
traction faite  de  son  intensité  de  coloration,  par  la 
simple  expression  condensée  BV  72  (72  représentant 
la  première  des  deux  couleurs  en  fonctions  centé- 
simales et  l'autre,  se  devinant,  puisqu'elle  signi- 
fie 28.  le  complément  de  100). 

Eaisons-en  autant  avec  la  couleur  insolée  et  nous 
trouvons  par  les  mêmes  calculs  qu'elle  devient 
BV  (io,  ce  qui  veut  dire  fort  clairement,  il  me 
semble,  que  notre  bleu  verdàtre,  par  suite  d'une  inso- 
lation de  valeur  25o  en  unités  actinométriques  spé- 
ciales, a  viré  au  vert  de  12  p.  100  (72-601.  Telle  est 
l'expression  anahtique  quaVnative  de  la  variation 
physique  subie  par  notre  couleur. 


Passons  à  l'expression  d'intensité  ou  quantita- 
tive :  avant  que  notre  couleur  ait  pâli  par  suite  de 
son  insolation,  elle  donnait,  avec  sa  complémen- 
taire, une  intensité  lumineuse  totale  de  24"  mesu- 
rée par  les  secteurs  blancs,  mais  comme  les  trois 
couleurs  qui  se  neutralisaient  par  la  rotation  ne 
couvraient  qu'une  portion  du  disque  porte-échan- 
tillon, nous  pouvons  en  déduire,  par  un  simple 
calcul,  quelle  surface  de  blanc  il  eût  fallu  pour 
couvrir  les  3(io"  du  cercle.  Ce  serait  pour  le  cas 

24  ;■',  3(3o      ^ 
de  !a  couleur  non  msolee  2,Q_Lso-\-(m^      ''^^^' 

1        •      /-       3iX36o_ 

pour  le  cas  de  la  couleur  insolee  35    1   5*^   1  Aq  ^ 

73".  La  couleur  s'est  donc  éclaircie  de  ■jl"  — 
()i°,7— 1  I",  3,  soit,  par  rapport  à  la  luminosité  primi- 
tive (qui  était  61",  7),  de  17p.  ioo;telle  seraitration- 
nellement  l'expression  analytique  quantitative  de 
la  variation  physique  subie  par  notre  couleur. 

En  somme,  voici  notre  couleur  analysée  avant 
et  après  une  insolation  qui  n'a  pas  duré  tant  de 
jours,  comme  on  le  disait  jusqu'ici,  mais  qui  a 
duré  le  temps  qu'il  a  fallu  à  la  lumière  pour  pro- 
voquer par  notre  procédé  indirect  une  action  de 
25o  unités  actinométriques. 

Elle  a  viré  au  vert  de  12  p.  100  sur  notre  échelle 
chromatique  et  elle  s'est  éclaircie  de  ij  p.  100, 
parce  que  i"sa  matriculation  qualitative  de  BV72 
est  devenue  BV60  et  parce  que  2"  sa  matriculation 
quantitative  de  61°, 7  d'intensité  lumineuse  totale 
à  l'acte  de  la  neutralisation  est  passée  après  insola- 
tion à  73°. 

CONCLUSIONS 

De  l'exemple  qui  précède  nous  pouvons  mainte- 
nant facilement  conclure  que  si  l'on  veut  dégrader 
toutes  les  couleurs  de  la  même  quantité  par  l'inso- 
lation, la  solidité  d'une  couleur  à  la  lumière  peut 
s'exprimer  par  un  seul  chiffre,  le  chiffre  d'unités 
actinométriques  de  la  méthode  que  l'on  jugera  la 
meilleure. 

En  un  mot,  et  dans  notre  cas  pratique,  en  ad- 
mettant que  l'on  convienne  que,  pour  exprimer  la 
solidité  des  couleurs  à  la  lumière,  elles  doivent 
toutes  être  dégradées  (ou  éclairciesi  comme  notre 
exemple  de  17  p-  100  et  en  admettant  que  l'acti- 
nomètre  qui  a  servi,  vaille  l'étalon,  notre  bleu 
verdàtre  analysé  eût  eu,  pour  expression  de  sa  so- 
lidité, le  chitfre  25o,  auquel  on  aurait  ajouté  sa 
qualificative  d'avoir  viré  de  12  p.  100  vers  le  vert 
de  notre  échelle  chromatique. 

Cette  réglementation  est-elle  impossible  ?  Certes 
non.  On  m'objectera  sans  doute  qu'il  y  a  des  cou- 
leurs qui  sont  si  solides  qu'un  tel  pàlissement  ne  se 
pourrait  constater  qu'après  de  longs  mois  d'essais. 
Ce  n'est  pas  une  raison  bien  sérieuse,  car  ces  excel- 
lentes couleurs,  bien  trop  rares,  hélas!  auront  les 
mêmes  inconvénients  avec  toutes  les  méthodes 
créées  pour  mesurer  la  fugacité,  et  d'ailleurs  en 
outre  qu'on  pourrait  imaginer  des  classes  avec 
normes  de  pàlissement  moins  accentuées,  avouons 
que  la  plupart  de  noscouleurs  seront  suffisamment 
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fanées  après  une  épreuve  qui    ne  dépassera  pas 
huit  jours  de  soleil  en  plein  midi. 

Du  reste,  tout  en  proposant  d'admettre  comme 
méthode  de  dégrader  toutes  les  couleurs  jusqu'à  ce 
qu'elles  accusent  à  l'analyse  chromatique  un  chan- 
gement de  luminosité  équivalent  à  un  chiffre  con- 
venu (ce  qui  intéresserait  essentiellement  une  sorte 
de  conditionnement  officiel  de  la  couleur  et  ce  qui 
impliquerait  naturellement  une  méthode  actino- 
métrique  parfaitement  sûre),  je  ne  voudrais  pas  que 
la  conclusion  de  cette  étude  reposât  uniquement 
sur  ce  vœu.  qui  n'est  peut-être  pas  malheureusement 
à  la  veille  de  se  réaliser. 

Je  voudrais  que,  quelles  que  soient  les  critiques 
apportées  à  la  théorie  des  actinomètres  à  vaporisa- 
tion ou  à  celle  de  l'analyse  chromatique,  on  se 
persuadât  bien  que  les  deux  appareils,  qui  contri- 
buent à  la  solution  provisoire  duproblème,  servent 
suffisamment  qui  veut  sur  place,  et  toujours  dans 
les  mêmes  conditions,  essayer  ses  couleurs  compa- 
rativement entre  elles  et  noter  rationnellement 
leurs  changements  en  des  conditions  bien  définies 
de  dégradation. 

A  ceux  qui  voudront  se  servir  des  actinomètres 
à  vaporisation,  je  rappellerai  non  seulement  que 
leurs  indications  sont  les  plus  précises  entre  les 
deux  heures  qui  suivent  l'aube  et  les  deux  heures 
qui  précèdent  le  crépuscule,  mais  encore  que  la 
position  de  ces  instruments  par  rapport  aux  sur- 
faces réfléchissantes  environnantes,  y  compris  le 
sol,  aune  très  grave  importance. 

Ne  pouvant  discuter  tous  les  cas,  je  me  con- 
tenterai d'indiquer  les  conditions  idéales  dont  on 
devrait  se  rapprocher  si  l'on  avait  à  faire  des  essais 
comparatifs  en  deux  lieux  différents  : 

Exposition  à  horizon  libre,  et  de  préférence  sur 
une  terrasse  dont  on  aura  noirci  le  sol. 

Les  échantillons  tournés  au  midi  sur  un  plan 
incliné  dont  la  pente  devrait  être  perpendiculaire 
à  la  hauteur  du  soleil  à  midi  du  lieu  et  delà  saison, 
soit  pour  les  pays  de  latitude  s'approchant  de  45°  : 
de  25°  à  65°  sur  l'horizontale  depuis  juin  à  dé- 
cembre, et  vice  versa. 

Les  échantillons  non  couverts  de  vitres,  si  l'air 
ambiant  est  pur  de  poussières  et  de  gaz  délétères, 
mais  couverts  certainement  si  l'exposition  se  fait 
dans  les  cours  ou  sur  les  terrasses  des  fabriques, 
l'inconvénient  étant  ici  beaucoup  moindre. 

Enfin  pour  ceux  qui  aiment  les  grandes  commo- 
dités sous  l'excellent  prétexte  qu'elles  économisent 
toujours  du  temps  et  favorisent  la  précision,  j'a- 
jouterai qu'ils  auront  des  résultats  plus  précis  en 
cachant  leurs  échantillons  pendant  les  jours  som- 
bres ou  pluvieux,  qui  ne  sont  pas  sans  action  sur 
nos  couleurs,  alors  que  tous  les  appareils  actinomé- 
triques  sont  généralement  muets,  et  que  l'excellent 
appareil  Besson  etThurneyssen  fournit  un  moyen 
parfaitement  pratique  d'obtenir  ce  résultat  sans 
suggestijn,  en  l'ajustant  de  telle  façon  que  le  cou- 
rant éleclrique  du  compteur  soit  coupé  toutes  les 
fois  que  le  volet  des  échantillons  sera  fermé,  l'ap- 
pareil ainsi  ne  devenant  comptable  automatique 
qu'à  châssis  ouvert. 


Quant  à  la  pratique  de  l'analyse  chromatique, 
on  me  demandera  sans  doute  où  se  procurer  les 
trois  couleurs  fondamentales  exactes  nécessaires  à 
l'analyse?  A  cela  je  répondrai,  s'il  ne  s'agit  que  de 
faire  des  essais  comparatifs,  que  chacun  peut  se 
les  faire  par  tâtonnement,  en  copiant  à  la  gouache 
les  trois  couleurs  en  question  du  cercle  de  Che- 
vreul,  sûr  que  je  sois  pourtant  que  chacun  de 
nous  n'aura  pas.  en  les  copiant,  une  interprétation 
identique.  Cela  suffira  en  pratique  cependant,  si  la 
condition  indispensable  d'égalité  dans  l'intensité 
de  coloration  entre  les  trois  couleurs  est  atteinte,  et 
si  l'erreur  d'interprétation  des  couleurs  leur  laisse 
encore  le  caractère  de  triade.  Et  d'ailleurs  la  preuve 
doit  suivre  chaque  essai,  car  les  trois  couleurs  ne 
seront  bonnes  que  lorsque  les  3  secteurs  de  120°  de 
chacune  d'elles  donneront  un  cercle  entier  teinté 
d'un  gris  parfaitement  neutre. 

S'il  s'agissait,  au  contraire,  d'essais  absolument 
précis  et  officiels  devant  se  vérifier  en  quelque  lieu 
que  ce  soit,  il  est  évident  qu'il  faudrait  qu'il  existât 
un  étalon  de  chacune  des  trois  couleurs  et  que  tous 
les  types  lui  eussent  été  comparés  et  eussent  été 
authentifiés. 

Je  terminerai  enfin  cette  étude  en  prévenant 
quelques  objections  que  l'on  pourrait  faire  à  la 
méthode  chromatique.  Pour  ne  pas  troubler  la 
compréhension  de  celte  méthode,  j'ai  reporté  ces  ob- 
jections en  ce  point  au  lieu  de  les  élever  à  leur  place. 

Comment  analyser  par  cette  méthode  les  cou- 
leurs très  claires  et  les  couleurs  très  rabattues  ? 

Le  secteur  de  60°  destiné  à  l'échantillon  sera 
quelquefois  trop  grand  dans  le  premier  cas,  pour 
que  les  3oo  degrés  restants,  couverts  entièrement 
par  les  deux  fondamentales  choisies,  puissent  arri- 
ver à  la  neutralisation.  En  ce  cas.  il  faudra  dimi- 
nuer la  surface  de  l'échantillon  en  enfilant  dans 
l'encoche  de  60°  avec  l'échantillon  à  analyser  un 
autre  secteur  de  carton  noir  de  5",  10°,  20°,  etc., 
destiné  à  réduire  la  surface  visible  de  l'échantillon, 
puis  rectifier  les  calculs  en  conséquence. 

Dans  le  second  cas,  pour  des  couleurs  brunes, 
cachou,  gris  foncé,  noires,  celles  en  un  mot  qui 
ont  une  très  faible  intensité  de  coloration,  le  sec- 
teur de  60"  va  devenir  insuffisant,  puisque  les  cou- 
leurs fondamentales  appelées  à  la  neutralisation 
vont  être  constituées  par  des  angles  minuscules 
difficilement  mesurables. 

En  ce  cas,  on  se  servira  de  disques  porte- 
échantillons  pouvant  supporter  des  échantil- 
lons non  plus  de  60°,  mais  de  120°  ou  de  180",  et 
si  cela  ne  suffit  pas,  on  supprimera  le  disque  porte- 
échantillon  pour  le  remplacer  par  deux  disques, 
l'un  de  velours  noir  et  l'autre  constitué  par  un 
disque  simple  de  carton  sur  lequel  on  aura  collé 
l'échantillon  à  analyser. 

Enfin,  quoique  je  ne  puisse  entrer  dans  la  dis- 
cussion théorique  de  la  méthode  chromatique, 
j'ai  le  devoir  de  prévenir  une  dernière  objection, 
qui  semble  avoir  quelque  valeur  : 

J'ai  dit  en  terminant  l'analyse  chromatique  quan- 
titative de  notre  échantillon  :  «  La  couleur  s'est 
éclaircie  de  17  p.  100.  » 


REVUE  GENERALE   DES  MATIÈRES  COLORANTES 
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N»  127.  ■     Bouge  diamant  3  G  1%.]  (1,5  0/ti). 


N"  1-28.  —  Rouge  diamant  5  B  [ISy.]  (3  0/0). 
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A-telle  vraiment  pâli  de  cette  quantité,  parce 
que  c'est  ce  chitl're  qui  exprime  la  différence  de 
luminosité  des  deux  essais  avant  et  après  l'inso- 
lation? il  n'v  aurait  aucun  doute,  et  on  pourrait 
l'atïirmer,  si  ce  cliilTre  eût  été  l'expression  de  la 
différence  des  iiimiiiosilJs  spccijiqucs  de  la  cou- 
leur avani  et  après  son  pàlissemcnt.mais  il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  ainsi  ;  nous  avons  dosé  au  contraire 
l'intensité  lumineuse  totale  de  trois  couleurs  dont 
deux  fondamentaks  en  plus  de  notre  échantillon, 
et  non  la  seule  luminosité  spécifique  de  celui- 
ci. 

Néanmoins,  je  crois  que,  sans  commettre  d'er- 
reur sensible,  étant  donné  qu'il  est  de  toute  évi- 
dence que  c'est  l'insolation  qui  a  provoqué  le  chan- 
gement d'intensité  lumineuse  totale  que  nous 
avons  constaté,  et  que  nous  nous  sommes  servis 
des  mêmes  couleurs  réactives  fondamentales  dans 
les  deux  cas,  que  nous  pouvons  persister,  en  pré- 
cisant la  différence  des  deux  états,  à  exprimer  ce 
changement  par  l'expression  conventionnelle  et 
logique  de  degré  d'éclaircissement  qui  en  langage 
pratique  le  dépeint  si  nettement. 


J'ai  éprouvé  tant  de  satisfaction  à  me  servir  de 
la  toupie  chromatique,  soit  pour  dénommer  d'une 
façon  nouvelle  des  couleurs  de  toutes  natures,  non 
seulement  sur  des  fibres  variées  en  tissus  et  en 
lîlés,  mais  sur  des  pétales  de  fleurs,  des  papiers 
peints,  etc.,  soit  pour  évaluer  leurs  changements 
après  une  insolation  déterminée,  que  je  ne  saurais 
assez  appeler  sur  ce  point  l'attention  de  tous  mes 
collègues,  chimistes  ou  coloristes,  et  de  tous  ceux 
qui  fabriquent  ou  vendent  des  couleurs  ou  des 
produits  colorés  dont  la  sensibilité  à  la  lumière  a 
besoin  d'être  précisée. 

Que  l'on  trouve  des  défauts,  au  point  de  vue 
scientifique,  à  la  méthode  en  question,  je  ne  m'en 
étonnerai  point;  il  est  temps  cependant  que  l'on 
commence  à  balbutier  sur  un  sujet  qui  intéresse 
tant  les  consommateurs  de  nos  produits  teints  ou 
imprimés,  que  nous  avons  toujours  renseignés 
erronément,  quoique  de  la  meilleure  foi  du  monde. 

Que  chacun  de  nous  apporte  donc  sa  pierre  et 
ses  elforts.  Le  problème  est  ardu,  mais  n'est  pas 
impossible  à  résoudre. 

(Reproduction  interdite.)  paul  dosne. 


NOUVELLES  COULEURS 


Alizakine  RiBiNOL  GW.  {Farbcfif.  v.  F.  Bayer.) 
(fc^..  n""  io3,  104  et  io5. 

La  solubilité  de  cette  nouselle  marque  est  encore 
supérieure  à  celle  de  la  marque  R,  la  nuance  est 
un  peu  plus  jaunâtre.  L'unisson  et  la  solidité  à 
la  lumière  sont  très  bonnes.  La  solidité  au  lavage, 
au  soufrage  et  au  décatissage  est  satisfaisante.  Les 
acides  ternissent  la  nuance,  mais  par  neutralisation 
celle-ci  revient  au  ton  primitif. 

Au  foulon,  les  blancs  sont  teintés  ;  il  en  est  de 
même  si  on  lave  fortement. 

La  teinture  s'effectue  au  bouillon,  avec  10  à 
1 5  p.  100  de  sulfate  de  soude  et  3  à  5  p.  100,  d'acide 
sulfurique.  suivant  la  nuance. 

DlAZO  ÉCARLATE  BRfLLANT  BA  et  3   BA  EXTRA. 

[Farbenf.  v.  F.  Bayer.) 
[Éch.,  n°'  io6  à  ii  i.) 

C'est  pour  remédier  à  la  solubilité  insuffisante 
des  anciennes  marques  B  et  3  B  pour  la  teinture 
en  appareil,  que  les  deux  nouvelles  marques  ont  été 
créées.  Leur  nuance  est  à  peu  près  semblable  :  la 
teinture,  le  diazotage  et  le  développement  se  font 
de  la  même  façon. 

Leur  bonne  solubilité  les  fait  recommander  pour 
la  teinture  en  appareil. 

DiAzo  RoiGE  LUMIÈRE  7  BL.  [Farbenf.  v. 
F.  Bayer.) 

{Ecli.,  M"*  112,  1 13  et  114.) 

C'est  un  rouge  diazotable,  présentant  une  bonne 
solidité  à  la  lumière.  La  teinture  du  coton  se  fait 


en  bain  additionné  de  sulfate  et  de  carbonate  de 
soude.  On  diazote,  comme  d'habitude,  et  développe 
avec  le  développateur  .1 . 

La  couleur  est  insensible  au  fer  et  au  cuivre.  La 
solubilité  du  colorant  permet  son  emploi  dans  les 
appareils.  La  solidité  aux  alcalis  et  au  lavage  est 
très  bonne. 

Les  acides  minéraux  étendus,  bleuissent  la 
nuance,  laquelle  ne  change  pas  par  les  acides  or- 
ganiques. 

Indigo  KATiot'ÈNE  CLGG  extra.  [Farbenfab. 
V.  F.  Bayer.) 

{Ech.,  n°"  1 15,  1 16  et  117.) 

La  nuance  de  cette  marque  est  plus  verdâtre  que- 
celle  de  l'ancienne  marque  CLG  (voir  R  G. M.  C, 
1. 12, p.  1721;  outre  sa  bonne  solidité  à  la  lumière, 
au  lavage  et  à  la  surteinte,  l'indigo  CLGG. 
comme  les  marques  CL  extra  1  voir  R.  G.  M.  C, 
t.  9,  p.  i5g)  et  CL  B,  extra,  présente  une  résistance 
intéressante  au  chlore.  Mode  de  teinture  habituel. 

Bleu  solide  brillant  3  BX.  [Farbcnfabriken 
V.  F.  Bayer.) 

(iVA.,  n°*  118,  119  et  120.) 

La  nuance  de  ce  colorant  direct  est  plus  pure  et 
plus  rougcàtre  que  celle  de  l'ancienne  marque  2  G 
(voir  R.  G.  M.  C,  t.  12,  p.  288).  La  solidité  à  la 
lumière  est  très  bonne,  celle  aux  alcalis  et  aux 
acides  organiques  est  satisfaisante.  Le  colorant  est 
recommandé  pour  les  articles  coton  demandant 
une  grande  solidité  à  la  lumière.  Mode  de  teinture 
habituel. 


NOUVELLES   COLLEURS 


Blei  marine KATiGi ène  FF  EXTRA.  {Farbenfabiikeii 
»'.  F.  Bayer.) 

Éch.,  n°'  121,  122  et  i23.) 

La  nuance  de  ce  bleu  au  soufre  est  plus  vive  et 
plus  rougeàlre  que  celle  de  Tancienne  marque 
R  extra.  Pour  avoir  une  bonne  résistance  au  bouil- 
lon, il  faut  un  traitement  au  sulfate  de  cuivre  et  au 
bichromate.  L'acide  sulfurique  au  di.xième  fait 
virer  le  bleu  au  brun  rouge.  La  solidité  au  lavage, 
aux  alcalis  et  à  la  lumière  est  très  bonne.  Mode  de 
teinture  semblable  à  celui  des  couleurs  katiguène. 


Benzo  noir  HW.  i Farbenfabriken.  r.  F.  Bayer. ^ 
Éch..  n"'  124,  12?  et  126. 

C'est  un  colorant  substantif  bien  soluble  et  par 
suite  unissant  bien,  qui  est  recommandé  pour  la 
teinture  en  gris  verdàtre  ou  bleu  ardoise,  ainsi  que 
pour  le  nuançage,  en  vert,  d'autres  noirs. 

Le  colorant  convient  aussi  pour  la  teinture  de  la 
mi-laine  et  la  teinture  en  appareils.  Quoique  pou- 
vant être  diazoté,  le  benzo  noir  \\"  n'est  recom- 
mandé que  pour  les  nuances  directes. 

Rouge  diamant  3  G  et  5  B.  \Farbenfabriken 
V.  F.  Bayer.  \ 

[Éch.,  n°"  127  et  128.) 

Ces  deux  nouvelles  marques  font  suite  à  l'an- 
cienne marque  G  'voir  R.  G.  M.  C  1. 13,  p.  261  . 
Elles  présentent  une  bonne  solidité  à  la  lumière  et 
au  foulon  :  le  coton,  même  mercerisé,  n'est  pas 
teint,  la  laine  blanche  non  plus. 

La  teinture  se  fait  soit  sur  laine  mordancée  au 
préalable,  soit  par  chromatage  après  teinture. 

Outre  leur  emploi  pour  la  teinture  des  filés  ou 
tissus  devant  présenter  une  bonne  solidité  au 
porter,  les  rouges  diamant  3  G  et  5  B  sont  encore 
recommandés  pour  l'impression  vigoureux. 

Le  rouge  diamant .?  G  se  prête  aussi  à  la  teinture 
des  tissus  de  laine  à  eftets  de  soie  blancs. 

Il  faut  éviter  les  récipients  en  fer  et  en  cuivre  ; 
le  rouge  5  B  touiefoiy.  supporte  bien  le  cuivre. 

Bleus  brillants  au  cuivre  BW  et  G\\", 

Bleu  congo  brillant  2  R\V  (Acliengesel.  fur 

Anilin-fabrik.) 

[Éch.,  n"'  129  à  143.) 

Ces  bleus  complètent  les  bleus  congo  brillants 
BL,  BFL  ti5  R  ^voir  R.  G.  M.  €.,  t.  13,  p.  355, 
dont  ils  se  distinguent  par  une  nuance  vive  et  leur 
propriété  de  teindre  :acilement  la  mi-laine. 

La  solidité  à  la  lumière  et  aux  autres  agents  est 
celle  des  colorants  substantifs;  un  traitement  au 
sulfate  de  cuivre  améliore  cette  solidité,  sans  mo- 
difier sensiblement  la  nuance. 

La  teinture  s'effectue  en  bain  alcalin  (2  p.  looi 


de  carbonate  calciné  de  sulfate  de  soude,  i  heure, 
à  90°  C.  : 

Les  bleus  BWet  2  R\V  peuvent  teindre  à  froid. 
En  bain  neutre,  le  coton  est  teint  beaucoup  plus 
foncé  que  la  laine,  ce  qui  permet  la  teinture  de  la 
mi-laine.  La  soie,  en  bain  de  savon,  est  également 
peu  teinte. 

Bi-Fi   TH10GÈNE  NOUVEAU  2  RL.    Farbwcrke 
r.  Meister,  Lucius  «  Briining.) 


(Ech. 


'44 


Ce  bleu  se  distingue  des  anciennes  marques 
BL  et  JL  (voir  R.  G.  M.  €..  t.  13.  pp.  iqS  et  3o5) 
par  sa  nuance  plus  rouge  et  plus  couverte.  11  est 
bien  soluble  et  unit  bien,  sa  solidité  à  la  lumière 
est  très  bien,  la  solidité  au  lavage  est  bonne.  La 
teinture  s'effectue  en  bain  de  sel  marin  ,40  p.  100), 
sulfure  (10  p.  100)  et  carbonate  de  sodium 
i5  p.  100  . 

Bleus  amido  B  et  GR.  [Farbwerke  r.  Meister. 
Lucius  t,    Brûning.) 

{Éch.,  n"*  145  et  147.) 

Les  bleus  amido  B  et  GR,  en  présence  d'acide 
sulfurique  unissent  très  bien  et  les  nuances  bleu 
marine  obtenues  sont  solides  aux  alcalis,  au  frot- 
tement, au  décatissage,  à  la  lumière  et  à  l'eau.  Par 
contre,  ils  ne  résistent  pas  du  tout  au  soufrage. 

Ils  sont  recommandés  pour  la  teinture  des 
tissus  pour  robe  ou  des  tissus  légers  pour  hommes 
à  fils  ou  à  lisière  de  coton,  lequel  n'est  pas  teint. 

La  teinture  se  fait  en  bain  bouillant  renfermant 

10  p.  100  de  sulfate  de  soude  et  4  p.  100  d'acide 
sulfurique. 

Noir  bleu  d'alizarine  B.  (Farbwerke  v.  Meister. 
Lucius  i,  Brûning.) 

Éch.,  n°  146.) 

Cette  couleur  est  destinée  à  la  teinture  grand 
teint  de  la  laine,  en  bourre,  en  peigné  ou  en  filé. 

11  se  teint  soit  sur  laine  mordancée  au  préalable 
au  chrome,  soit  en  un  seul  bain,  par  chromatage 
après  teinture.  L'unisson  est  très  bon,  ainsi  que 
la  solidité  au  frottement,  au  lavage,  au  décatis- 
sage  et  au  foulon.  La  solidité  à  la  lumière,  aux 
alcalis  et  au  soufrage  est  bonne.  Les  eiTets  de 
coton  sont  réservés.  Les  métaux  sont  sans  action  ; 
on  peut  donc  teindre  dans  des  appareils  en  cuivre. 

NoiRs  AMIDO  .\  ET  AT.  (Farbwerke  Meister, 
Lucius  ç,-  Brûning.) 

Éch.,  n"«  148  et  149.) 

Comme  les  anciennes  marques  de  noir  amido 
(voir  R.  G.  M.  C,  1. 12,  p,  109  ,  les  noirs  A  ttAT 
teignent  la  laine  en  bain  acide,  la  marque  .4  en 
noir  bleuté  et  vif  et  la  marque  AT,  en  noir-noir. 
La  solidité  à  l'eau,  au  lavage  et  au  foulon  est  mo- 
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CARTE    D'ÉCHANTILLONS   N'  10 


!<='■  .luillol  liJIO. 


N«  120,  130  et  l.'il.  —  Bleu  brillant  au  cuivre  B'W  .\  >  i;ij.  i;.)  et  i;ii.  —  Bleu  brillant  au  cuivre  BW, 

.1.;  [l.  ;i,  r.  u  u  .  Iruilé  an  sulfate  de  cuivre  [A.]  (I,  3  et  5  u/iii. 


N"  135,  136  et  137.  —  Bleu  brillant  au  cuivre  GAV 

[A.]  (1,  3el  ô  0;0). 


N"  141,  142  et  143.  —  Bleu  Congo  brillant  2  R'W 

[A.]  (.1,  3  et  5  0/0). 


N"  138,  13y  el  140.  —  Bleu  brillant  au  cuivre  GW 

[A.]  (1,  3  et  r>o/o,. 


N°  11,5.  —  Bleu  amido  B  [.\i:_  i4  u,'0,i. 


N»  14C.  —  Noir  bleu  dalizarine  B  [M.]  (1  0;C 


N»  147   -  Bleu  amido  GR  [M.]  .4U/0). 


N*  148.  —  Noir  amido  A  [M.]  (6  0/0). 


N«  U'J.  —  Noir  amido  AT  [M.]  (6  O/ûj. 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


dérée;  l'unisson  est  supérieur  à  celui  des  autres 
marques  de  noir  ainido;  la  solidité  à  la  lumière  et 
au  frottement  est  bonne. 

Les  noirs  A  et  .4  T  teignent  aussi  en  bain  neutre, 
d'où  leur  emploi  pour  la  teinture  de  la  mi-laine. 
Il  se  laissent  bien  ronger,  ce  qui  permet  leur  usage 
pour  l'impression  de  la  laine. 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


Comité  de  chimie. 

ROUEN.  —  Sà.vicc  iiii  i3  mai  1910. 

La  sOatice  est  ouverte  à  5  heures  un  quart  par  ^L  !•;. 
Blûndel. 

Membres  présents  :  MM.  E.  Kopp,  R.  Blondei,  La- 
barre,  Cl.  Masure,  E.  Gasiy,  V.  Michel. 

M.  Blondei  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  M.  Le- 
mire,  se  disant  dans  l'impossibilité  d'assister  régulière- 
ment aux  séances  du  Comité  et  offrant  pour  cette  rai- 
son sa  démission  de  secrétaire  adjoint.  Nous  regrettons 
la  détermination  de  notre  collègue,  qui  voudra  bien  ce- 
pendant rester  membre  de  notre  Comité. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  travail  manuscrit  de 
NL  André  Dubosc  :  la  Mécanique  régétale  :  le  Chloro- 
phylle et  la  lumière  solaire.  Etant  donné  l'importance 
de  ce  travail  et  son  caractère  spécial,  le  Comité  prie  ins- 
tamment notre  collègue  de  bien  vouloir  lui-même  le 
présenter  à  une  prochaine  séance. 

Avis  défavorable  est  donné  à  la  demande  de  AL  Ch. 
Marie,  concernant  une  participation  de  la  Société  à  la 
publication  des  l^able.i  annuelles  physico-chimiques. 

Un  volume  :  l'Impression  des  tissus  spécialement  à 
la  main  a  été  offert  à  la  Société  par  son  nuicur,  M.  J.  De- 
pierre  ;  dans  cet  intéressant  ouvrage,  l'auteur  fait  un 
exposé  de  la  genèse  de  l'impression  des  tissus,  princi- 
palement à  la  main,  dans  les  différents  pavs  ;  il  passe 
en  revue  les  nombreux  moyens  techniques  employés 
pour  l'obtenir,  de  l'origine  de  cette  industrie  jusqu'à 
nos  jours;  l'ouvrage  est  orné  de  nombreuses  reproduc- 
tions d'impressions  originales  de  divers  pavs  et  de  di- 
verses époques. 

Le  Comité  remercie  à  nouveau  .\L  J.  Depierre. 

Le  Comité  s'est  ensuite  occupé  de  la  donation  Schultz 
et  a  discuté  l'attribution  éventuelle  d'une  annuité  à  un 
auteur  d'ouvrages  de  chimie  appliquée,  pour  lui  faciliter 
la  continuation  de  ses  travaux  et  de  ses  publications. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 


.MULHOUSE. 


Séance  du    1' 


juin   I  910. 


.M.\L  Ernest  Bontemps,  dépositaire  du  pli  cacheté 
n-SuO,  du  10  juin  1896;  Culmann  et  Alt,  dépositaires 
du  pli  cacheté  n"  994,  du  7  août  1897  ;  (iuiterman, 
dépositaire  du  pli  cacheté  n°  iotJ2,du  lo  novembre  1898, 
n'ont  pas  répondu  à  la  lettre  qui  leur  a  été  adressée  par 
la  Société  industrielle  les  avisant  que  des  renseigne- 
ments complémentaires  étaient  nécessaires  aux  rappor- 
teurs. 

Ces  déposants  sont  priés  de  donner  leur  adresse  dans 
un  délai  de  deux  mois,  faute  de  quoi  leurs  plis  cachetés 
seront  déposés  aux  archives. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 

Présents  :  .\L\L  Albert  Scheurer,  secrétaire,  E.  Ncel- 
ting,  C.  Favre,  Th.  Stricker,  Eug.  Wild,  Ch.  Vaucher, 


i\L  Battegay,  F. -H.  de  Niederhausern,  Léon  Bloch 
Ch.  Weiss,  .\ug.  Romann,  Ferd.  Oswald;  total  : 
I  2  membres, 

M.  Sergei  Nikolajewitsch  Chrennikow,  chimiste  à 
Orekhowo-Zouewo,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

i"  Nitrocellulose.  Nitroglycérines  et  autres  compo- 
sés nitrés.  Procédé  d'analyse.  Pli  cacheté  Bronnert 
n"9oi,  du  9  juillet  189Ô.  Rapport  de  M.  E.  Wild.  —  Le 
rapporteur  conclut  à  l'impression  de  ce  pli  au  Bulletin, 
suivi  de  son  "rapport.  —  Adopté. 

2"  Brevets  anglais.  —  La  Société  industrielle  possède 
la  collection  complète  des  brevets  anglais  depuis  1826. 
Le  comité  de  mécanique  est  d'avis  d'aliéner  cette  col- 
lection. On  ne  conserverait  que  les  brevets  datant  de 
moins  de  i5  ans. 

Le  comité  de  chimie  estime  que  cette  collection  pré- 
sente un  très  grand  intérêt  et  émet  le  vœu  qu'elle  soit 
conservée  au  moins  dans  le  pays.  Il  charge  MM.  Weiss 
et  Bloch  d'examiner  la  question. 

3°  Programtne  des  prix.  Révision.  —  Le  comité 
décide  d'introduire  dans  son  programme  le  prix  suivant, 
concernant  la  correction  de  la  dureté  des  eaux  indus- 
trielles : 

«  Médaille  d'honneur  pour  un  procédé  d'épuration  et 
de  purification  des  eaux  destinées  au  blanchiment,  au 
savonnage,  à  la  teinture  et  à  l'impression  des  fibres 
textiles  et  des  tissus.  Ce  procédé  devra  viser  l'élimina- 
tion aussi  complète  que  possible  de  la  dureté  {CaO, 
MgO),  qui  cause  des  pertes  considérables  de  savon,  de 
plus,  l'élimination  des  oxydes  du  fer  et  du  manganèse 
qui  ternissent  les  couleurs  d'alizarine  et  les  couleurs  au 
tannin  et  provoquent  des  taches  sur  la  fibre.  » 

Les  modifications  suivantes  seront  introduites  au 
programme  des  prix  : 

.4i(  prix  n"  47,  dernière  phrase  :  il  devra  supporter 
un  vaporisage  d'une  heure,  ne  pas  nuire  aux  couleurs 
d'impression,  ne  pas  aflaiblir  le  tissu  et  avoir  fonctionné 
pendant  six  mois  dans  le  rayon  industriel  de  la  Haute- 
Alsace. 

Au  prix  n"  54,  ajouter  :  dans  un  établissement  de  la 
Haute-Alsace. 

.1»  prix  n"  56  bis,  ajouter  :  cet  appareil  devra  être 
en  exercice  dans  un  établissement  de  la  Haute-Alsace. 

.4k  prix  n"  5j,  ajouter  :  cette  application  devra  être 
en  fonction  dans  un  établissement  de  la  Haute-Alsace. 

Au  prix  n'  58,  ajouter  :  ce  procédé  devra  avoir  fonc- 
tionné pendant  six  mois  dans  un  établissement  de  la 
Haute-Alsace. 

4"  Asssoci.ition  générale  des  chimistes  de  l'industrie 
textile.  —  Le  bureau  de  cette  association  adresse  à  la 
Société  industrielle  le  compte  rendu  de  sa  première 
séance,  dont  lecture  est  donnée  au  comité. 

5"  Industries  minières.  —  Cette  publication,  qui 
parait  dans  sa  deuxième  année,  demande  l'échange 
avec  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle.  Le  comité 
s'en  remet  pour  cette  question  au  Comité  de  mécanique, 
la  chimie  n'y  occupant  pas  une  place  suffisante. 

ô"  Laboratoire  d'essais  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  de  Paris.  —  Le  directeur  du  laboratoire  d'es- 
sais, AL  L.  (juillet,  adresse  à  la  Société  industrielle  son 
intéressant  rapport  sur  le  fonctionnement  de  cette  ins- 
titution pendant  l'année  1909  et  qui  met  en  relief 
l'importance  croissante  des  travaux  qui  lui  sont  confiés. 

AL  Noelting  est  chargé  de  présenter  un  rapport  à  ce 
sujet. 

7°  Enlevage  sur  noir  d'aniline  au  moyen  de  cou- 
leurs opaques  .i  la  viscose.  Pli  cacheté  n°  1004,  du 
g  mars  1899,  par   M.   Puaux.  Rapport  de  M.   Francis 
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Nœltin;;.  — Le  rapporteur  conclut  à  l'impression  de  ce 
pli.  suivi  de  son  rapport.  —  Adopté. 

8"  Pticlho  de  lartc  de  tentori.  —  M.  de  Niederhau- 
sern  donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  fait  sur  ce  livre. 


Le    comité    en    demande    l'impression   au    Bulletin. 
g°    Le    comité    demande    à   la    Société    l'adjonction 
comme  membre  de  M.  E.  Justin-.Mueller. 
La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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H.  -  PRODUITS  CHIMIQUES 
ï;  B.  —  Organiques. 

11.  —  CELH'LOSE  (nouveaux   dérivés   acét.v- 

lés).par  M.  V.-J.-.V.  PAL'TIIOMICU  (b.  f.  409465). 
—  Les  nouveau.^  dérivés  ont  pour  caractéristique  qu'ils 
sont  constitués  par  un  éther  acétique  sulfo-gras  de  la 
cellulose,  obtenu  directement  en  taisant  réagir  sur  cette 
dernière  un  mélange  d'un  acide  sulfo-conjugué  gras  et 
d'anhydride  acétique. 

Le  produit  obtenu  est  une  matière  blanche,  douce  au 
toucher,  non  pulvérulente,  rappelant  par  son  aspect 
de  fins  copeau.x  de  bois  ou  certains  lichens,  et  qui, 
réuni  en  masse,  présente  une  apparence  spongieuse. 

Facilement  soluble  dans  l'acide  acétique  cristalli- 
sable,  dans  le  chloroforme,  l'acétone,  etc.,  il  est  parti- 
culièrement apte  à  former  des  pellicules  photogra- 
phiques et  cinématographiques,  et  est  susceptible 
d'applications  variées  ;  allié  au  camphre  ou  à  ses  succé- 
danés dans  des  proportions  aussi  variables  que  celles 
usitées  dans  la  fabrication  du  cellulo'id  ordinaire,  il 
peut  remplacer  le  celluloïd  dans  ses  diverses  applica- 
tions. Il  présente  sur  la  nitro-cellulose  ce  grand  avan- 
tage qu'il  n'en  n'a  pas  l'inflammabilité. 

Suivant  les  proportions  dans  lesquelles  on  fait  inter- 
venir les  constituants,  on  obtient  des  composés  plus 
ou  moins  souples  et  plastiques,  plus  ou  moins  solu- 
bles  dans  tel  ou  tel  solvant  et  plus  ou  moins  appro- 
priés à  tel  ou  tel  usage  spécial. 
Voici  un  exemple  d'application  du  procédé  : 
i  Prendre  162  grammes  de  coton  sec  et  le  mettre  à 
réagir  avec  460  grammes  d'anhydride  acétique,  600  à 
700  grammes  d'acide  acétique  glacial  (l'acide  acétique 
glacial  ne  sert  ici  que  pour  diluer  la  solution,  qui  se- 
rait trop  visqueuse,  et  pour  modérer  la  réaction)  et  5, 
10,  20,  5o  grammes  ou  autre  quantité  de  sulforicinate 
de  soude,  dont  on  met  l'acide  sulforicinique  en  liberté 
par  une  quantité  correspondante  d'acide  sulfurique. 

Pour  éviter  réchauffement  et  pouvoir  conduire  faci- 
lement la  réaction,  il  est  bon  de  mélanger  l'acide  acé- 
tique cristallisable,  l'acide  sulfurique  et  un  tiers  seule- 
ment environ  de  l'anhydride  avec  la  cellulose  et  de 
n'ajouter  le  mélange  du  restant  de  l'anhydride  et  du 
sulforicinate  que  quand  la  réaction  est  commencée  et 
permet  déjà  un  mala.xage  facile. 

Malaxer  le  mélange,  en  évitant  qu'il  ne  s'échauffe  et 
abandonner  au  repos  pendant  12  a  18  heures. 

La  réaction  est  terminée  quand  un  échantillon  pré- 
levé, lavé  et  séché  est  soluble  dans  l'acétone. 

Filtrer  alors,  précipiter  par  l'eau,  traiter  par  le  car- 
bonate de  soude,  laver  à  fond  et  sécher. 

Les  différents  composés  obtenus  par  le  présent  pro- 
cédé sont  de  la  formule  générale  suivante  : 

(O'H'O"')"  !C'-H^O)°  |C'«H^302SO')", 

d'après  la  réaction  : 

(COHiKO^)"  4-  ((C-H:'0)''0)"  -f  (C'^H^^'O'-'NaSSO'j" 

-I-  H^SO')» 
=  fC6H'>05)°  (C^H-'Oj"  (C'*H3302SO*)"-f  (N'a'SO^)" 

+(H20)". 


111.  -  .MATIERES  COLORANTES 
SB.  —  Organiques. 

111.  —  M.VTIKItES  COLORANTES  (Phénomènes 
profo<-liinii(|uos   dans  les  solutions  de  — ),  par 

F.  WEI<;EI«T  {Berl.  Ber.,  t.  43,  p.  164;   1910). 

Lorsqu'on  agite  dans  une  'atmosphère  d'azote,  à  la 
température  de  i5°  et  en  présence  des  rayons  d'une 
lampe  à  arc  à  mercure,  des  solutions  de  violet  de  mé- 
thvle,  de  vert  malachite,  et  de  sels  ammoniums  d'ura- 
nine,  d'érythrosine  G,  d'érythrosine  et  de  phloxine,  on 
constate,  sauf  dans  le  cas  du  violet  de  méthyle.une 
diminution  de  pression;  si  l'on  remet  ces  solutions 
dans  l'obscurité,  on  retrouve  la  pression  primitive.  11 
est  probable  qu'il  se  produit  des  réactions  chimiques, 
car  la  phloxine  devient  beaucoup  plus  jaune  et  perd 
presque  entièrement  sa  fluorescence,  l'uranine  devient 
plus  foncée,  et  les  érythrosines  deviennent  un  peu  plus 
foncées  et  un  peu  plus  bleues.  L'eau  étant  soumise  au 
même  traitement,  on  n'observe  aucune  absorption 
d'azote.  L'auteur  admet  que,  sous  l'influence  de  la 
lumière,  il  se  forme  dans  les  solutions  des  noyaux  de 
condensation,  qui  auraient  la  propriété  de  condenser 
l'azote  à  leur  surface  sous  une  très  grande  concentra- 
tion. Dans  le  cas  de  l'érythrosine  G,  il  ne  se  produit 
aucun  changement  de  coloration,  lorsqu'on  remplace 
l'azote  par  l'air.  11  est  probable  que  l'absorption  de 
l'oxvgène  par  les  leucobases,  en  grand  excès  par  rap- 
port à  la  quantité  nécessaire  à  leur  oxydation,  est  un 
phénomène  de  même  nature. 

p.  CARRÉ. 

111.  ~  MATIÈRES  COLORAXTES  (Action  de  la 
Uunièicsui-ies— ),  par  M.  K.  GEBHARD  (Zeil.f. 
angew.  Chem.,  t.  23,  p.  820;   1910). 

L'auteur  a  déjà  montré  (Zeit.  f.  angew.  Chem.,  t.  22, 
p.  24X4,  1909)  que  l'altération  des  matières  colorantes 
à  la  lumière  était  accompagnée  de  la  formation  de 
peroxydes.  Celle-ci  est  confirmée  par  de  nouvelles  re- 
cherches. 

La  présence  de  peroxydes  est  démontrée  par  l'action 
du  colorant  ou  du  tissu  teint  exposé  à  la  lumière  sur 
la  solution  d'iodure  de  potassium  acidulée  et  addi- 
tionnée d'amidon,  laquelle  se  colore  en  bleu,  tandis 
qu'il  ne  se  produit  aucune  coloration  avec  le  même 
colorant  maintenu  dans  l'obscurité.  Cet  essai  ne  peut 
servir  à  déterminer  exactement  la  quantité  de  peroxyde 
formé,  car  l'iode  mis  en  liberté  par  le  peroxyde  est  en 
partie  fixé  sur  la  fibre.  La  présence  de  peroxydes  peut 
encore  se  déceler  facilement  par  la  réaction  de  Vanino 
{Berl.  Ber.,  t.  33,  p.  1048;  1900),  c'est-à-dire  par  la 
coloration  bleue,  que  donne  la  solution  de  diphényl- 
amine  dans  l'acide  sulfurique  concentré.  Pour  le 
dosage  du  peroxyde,  on  peut  s'adresser  au  permanga- 
nate de  potassium. 

En  recherchant  l'influence  des  diverses  parties  du 
spectre  sur  les  matières  colorantes,  on  constate  que  ce 
sont  les  lumières  de  couleurs  complémentaires  du  colo- 
rant qui  produisent  le  plus  de  peroxyde.  La  quantité  de 
peroxyde  formé  dépend  en  outre  de  la  fibre,  du  mor- 
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dant  et  de  rhumidité  ;  elle  augmente  en  présence  du 
platine,  dont  l'action  catalytique  se  manifeste  auss 
dans  ce  cas.  Dans  certains  cas,  il  est  possible  de  régé- 
nérer le  colorant  primitif;  ainsi,  lorsqu'on  partage  en 
deux  portions  une  solution  d'alizarine  exposée  à  la 
lumière  jaune,  que  l'on  soumet  l'une  de  ces  portions  à 
la  lumière  bleue,  et  que  l'on  prolonge  l'action  de  la 
lumière  jaune  sur  l'autre  portion,  on  constate  que  la 
proportion  de  peroxyde  de  cette  dernière  augmente, 
tandis  que  la  quantité  de  peroxyde  renfermée  dans  la 
solution  soumise  à  la  lumière  bleue  a  diminué. 

Le  plus  souvent  la  teinte  des  peroxydes  formés  est 
la  même  que  celle  des  colorants,  parfois  elle  est  plus 
foncée.  La  solution  du  peroxyde  du  vert  malachite  est 
noir  verdâtre  et  non  transparente  ;  on  peut  l'obtenir 
artificiellement  en  chauffant  au  bain-marie  la  solution 
de  vert  malachite  additionnée  d'eau  oxygénée  ;  en  addi- 
tionnant ensuite  la  solution  de  sel  de  Glauber,on  peut 
isoler  le  peroxyde  à  l'état  solide. 

Ces  peroxydes  sont  décomposés  par  les  rayons  bleu, 
violet  et  ultra-violet.  Quand  la  fibre  s'empare  de  l'oxy- 
gène du  peroxvdc,  il  peut  se  produire  ultérieurement 
une  combinaison  des  produits  de  réduction  du  peroxyde 
et  de  la  fibre  modifiée,  ce  qui  réalisera  une  fixation 
plus  intime  du  colorant  sur  la  fibre. 

Si  l'on  soumet  à  la  lumière,  une  solution  d'alizarine 
à  l'action  d'un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxygène  pro- 
venant de  l'électrolyse  de  l'eau,  on  constate  que  les 
proportions  d'hydrogène  et  d'oxygène  restant  sont  de: 
t),  I  après  10  heures,  4,1  après  17  heures,  3,5,  i  après 
20  heures  et  3/i  après  28  heures.  La  solution  se  déco- 
lore de  plus  en  plus.  Ces  résultats  montrent  que  le 
peroxyde  formé  d'abord  produit  ensuite  une  oxyda- 
lion  plus  avancée  de  la  matière  colorante,  en  donnant 
des  composés  de  destruction  incolores.  On  pourrait  se 
demander  si  la  destruction  de  la  matière  colorante  n'est 
pas  due  à  la  formation  première  d'eau  oxygénée.  Les 
réactions  constatées  par  l'auteur  montre  qu'il  faut 
rejeter  cette  hypothèse  et  qu'il  s'agit  bien  d'une  aufoxy- 
dation. 

Cette  autoxydation  se  produit  très  probablement 
par  l'action  d'ions  perhydroxylés  00  H,  qui  se  forme- 
raient à  partir  des  ions  de  l'eau  et  de  la  molécule 
d'oxygène,  suivant  : 


4-      _      _ 
O  — O  +  H    1-OH  21 


H  000  H 


011  -1-0011. 


Cette  façon  de  voir  est  en  accord  avec  l'expérience 
suivante  :  Si  l'on  expose  à  la  lumière  une  solution  al- 
caline d'alizarine  dans  laquelle  passe  le  courant  élec- 
trique, on  constate  que  la  proportion  de  peroxyde 
formé  est  plus  grande  à  l'anode  (où  il  existe  une  quan- 
tité plus  grande  d'ions  OOH)  qu'à  la  cathode. 

p.   CARBÉ. 

m.  —  COIM'L.XTIOX  AZoToiK  (Influeiioe  des 
ions   hydrox.vloH  sur  la  — ),  par  M.    <;.  UELLEIJ 

\.lourn.f.  Prakt.  Chem.,  t.  81,  p.  184;  1910). 

L'action  du  chlorure  de  diazobenzéne  (3  molécules) 
sur  le  phénol  (i  molécule),  en  présence  d'un  excès  va- 
riable de  soude  caustique,  fournit  un  mélange  en  pro- 
portions variables  de  bis-benzène-azo-phénol  et  de  tris 
benzène-azo-phénol.  Quand  la  proportion  d'alcali  aug- 
mente, la  quantité  de  bis-benzène-azo-phénol  formé 
augmente  également,  tandis  que  la  quantité  de  tris- 
benzène  azo-phénol  diminue.  La  diminution  de  ce  der- 
nier est  beaucoup  plus  grande  que  l'accroissement  du 
premier  ;  ce  que  l'auteur  attribue  à  la  formation  de  pro- 
duits secondaires  facilement  solublcs,  probablement 
des  dérivés  0-azoïques.  P.  carré. 


III.  _  is.VTIXK  llt«'>|»aralion  «le  l'aiiile  «■(  «lu 
p-<liin«^(h.vlaiiiiiH»-anile  de  I'— ),  par  MAI.  H.  IM  M- 

.MKItl'Jt  et  .M.  <;Oi-;TTI-KH(ec"r/.  fi6T.,t.  43.  p.  4260; 
1910). 

Les  auteurs  ont  trouvé  que  les  dérivés  nitrosés  aro- 
matiques réagissent  en  solution  aqueuse  sur  l'acide  in- 
doxylique  pour  donner  des  aniles-2  de  lisatine;  ce  qui 
permet  de  passer  facilement  de  l'indoxyle  à  l'isatine. 
Le  nitrosobenzène  et  l'acide  indoxylique  réagissent  en 
solution  aqueuse  pour  former  \'anile-2  de  l'isatine, 
mais,  en  présence  de  soude  à  10  p.  100,  il  se  produit  un 
colorant  violet,  l'anile  du  rouge  indigo, en  même  temps 
qu'un  peu  d'indigo.  Dans  les  mêmes  conditions,  la 
nitrosodiméthylanihne  et  l'acide  indoxylique  fournis- 
sent une  matière  colorante  bleu  violet  et  beaucoup 
d  indigo,  mais,  en  solution  neutre  ou  facilement  alca- 
line, il  se  forme  un  produit  intermédiaire  rouge  bleu, 
qui,  même  par  cristallisation,  se  transforme  en /7-rfj"ié- 
thYlamino-anile-2  de  l'isatine 


NH. 
CJH'{  )C  =  NC6H' 

\  cq/ 


N(CN:')« 


qui  cristallise  dans  l'acétone  en  prismes  verts  à  refiet 
métallique,  et  qui  forme  un  chlorhydrate  bleu  et  un 
chlorhydrate  jaune.  Hydrolyse  par  les  acides  dilués,  il 
fournit  de  l'isatine,  ainsi  d'ailleurs  que  le  produit  inter- 
médiaire rouge  bleu. 

p.  CARRÉ. 

111.  —  IXUICAN  (Prcparalion  de!'— ),par  .\L  II. 

TEK  MEt'LEX  {Rec.  Trav.  Chiiii.  Pays-Bas,  t.  28, 
p.  339;  1909). 

Perkin  et  Bloxam  ont  décrit  une  méthode  d'extraction 
de  l'indican  des  feuilles  de  l'indigotèra  au  moyen  de 
l'acétone;  ils  ont  obtenu  des  rendements  élevés  et  en 
concluent  que  la  méthode  d'extraction  à  l'eau  bouil- 
lante de  Hoogewertf  et  de  l'auteur  donnent  des  résul- 
tats beaucoup  trop  faibles.  Ce  désaccord  n'est  qu'ap- 
parentet  provient,  suivant  l'auteur,  de  ce  qu'il  employait 
des  feuilles  fraîches  de  Vhidigofera  leptoslachya  et  du 
Polygonum  tinctorium  de  Délit,  tandis  que  Perkin  et 
Bloxam  se  sont  servi,  des  feuilles  sèches  de  Vliidigofera 
siimatrana  des  Indes.  Un  même  échantillon  traité  par 
la  méthode  de  l'auteur  accuse  2,7  p.  100,  alors  que 
Perkin  et  Bloxam  ont  trouvé  3, 166  p.  100.  L'indican 
anhydre  fond,  suivant  l'auteur,  à  180"  et,  suivant  Perkin 
et  Bloxam,  à  178-179". 

p.  CARRt. 


111.    -    TKIK.VIiKOMO    et   TETI{AClILOUO-o.7. 
o  .7 -IM)l<;os    Synthèse  de  — ),  par  M.  D.WAILA 

(Compl.  Rend.,  t.  149,  p.  i383  ;  1909). 

Le  tétrabromo-i.~ .b' .y' -indigo 


Va 


CD, 


\r_, 


■  NH 


,C0- 

NH- 


Br 


Br 


s'obtient  en  réduisante  froid  la  solution  benzénique  du 
chlorure  de  l'isatine  dibromée,  au  moyen  d'une  solution 
acétique  d'acide  iodhydrique. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'acide  acétique  glacial,  plus 
soluble  dans  l'acide  sulfurique,  dans  le  nitrobenzène 
et  dans  le  xyléne.  Il  cristallise  dans  le  .xylène  ou  le 
nitrobenzène  en  petits  cristaux  violets.  Le  spectre  d'ab- 
sorption de  ce  composé  dissous  dans  le  xvléne  présente 
dans  le  rouge,  une  bande  d'absorption  estompée  vers  le 
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bord  droit  et  dont  l'axe  correspond  à).  =:6ii,5;  si  l'on 
emploie  le  nitrobenzène  comme  dissolvant,  la  bande  se 
déplace  vers  le  rouge,  l'axe  correspond  alors  à).  =  620. 
La  constitution  de  ce  tétrabromindigo  résulte  de  celle 
de  la  dibromisatine  établie  par  Grandmougin  [Berl.  Ber. 
t.  42,  n"  16,  1909). 

Letétrachloro-i.j.b'.y'-indigo  s'obtient  d'une  manière 
analogue  à  partir  de  l'isatine  déchlorée.  H  forme  une 
poudre  plus  violette  que  l'indigo  télrabromé  et  présente 
la  même  solubilité.  Le  spectre  d'absorption  de  l'indigo 
tétrachloré,  dissous  dans  le  xylène,  présente  une  bande 
d'absorption,  dont  l'axe  correspond  à  À  =  604,5  ;  l'axe 
déplacé,  dans  la  solution  de  nitrobenzène,  correspond 
à  ).  r=  6i5. 

La  constitution  de  ce  composé  résulte  du  fait  que 
l'isatine  déchlorée  employée  pour  sa  préparation  donne, 
par  fusion  avec  la  potasse,  de  l'aniline  dèchlorée-2-4 
fusible  à  63-64°. 

p.   CARRÉ. 

III.  —  TKTKA<:ilM>IÎO-i;.7.S'.7'-IXUIGO  (S.vn- 
Ihèse  du  — ),  par  M.  OBERREIT  (Compl.  Rend.. 
t.  150,  p.  282  ;  1910). 

L'auteur  confirme  la  constitution  du  tétrachloro-indigo 
obtenu  par  Danaila.  {Coinpt.  Rend.,  t.  149,  p.  i383  ; 
igoq).  Ce  tétrachloro-indigo  est  identique  avec  celui 
obtenu  à  partir  de  l'acide  dichlorophénylglycine-car- 
bonïque (Brei'.  franc.,  3i5i8o:  moi),  formé  parchloru- 
ration  directe  de  l'acide  phénylglvcine-o-carbonique  ; 
l'acide  dichlorophénylglycine-o-carbonique  étant  lui- 
même  identique  avec  celui  que  l'on  obtient  à  partir  de 
l'acide  dichloro-3.5-anthranilique(Sr<?;'./)-i3)i(:.,40i  5o6|. 

p.  CABRÉ. 

111.  —  COLOHAXTS  IXIMGOIDES  DE  LA  SÉRIE 
DE   L'ANTIIRACÈXE,   par   MM.   A.    ItEZDZICK  et 

P.  FRIEDLAXDER  {Mon.  Cliem.,  t.  3  ',  p.  871  ;  1909). 

Un  certain  nombre  de  colorants  indigoïdes  ont  été 
préparés  par  condensation  du  chlorure  d'isatine  ou  de 
l'isatinanilide  avec  l'a  et  le  [i-anlhrols,  l'anthranol,  les 
dioxy-i.5-  et  1.8-anthracénes.  La  condensation  se  fait 
facilement  en  chauffant  les  composants  avec  l'anhvdride 
acétique. 

L'anthracùne-2-indol-2-indigo 

CO /C0\ 

C"*Ho(  )C=C<  ^C^H-t 

\CH  =  CH  /  \nh/ 

forme  des  aiguilles  bleu  foncé,  bronzées.  Il  donne  avec 
les  hydrosulfites  alcalins,  une  cuve  rouge   orangé,  qui 
teint  les  fibres  textiles  en  bleu. 
Vanthracène- 1  -indol-2-indigo 


cuf 


CH.CO. 


C  =  C  /  >  C«H^ 


forme  des  aiguilles  bleu  foncé  cuivrées.    Chauffé  avec 
la  soude  à  3o  p.  100,  il  fournit  la  p-anthrol-aldéhyde-i. 
L'anthracène-y-indolindolignone-2 

/  CW  CO  . 

co<         >c=c<        ;  c^H^ 

\  C6H4  /  \  NH  / 

obtenu  par  action  du  pentachlorure  de  phosphore  en 
solution  benzénique  sur  l'anihranolisatine, cristallise  en 
tables  rouge  brun  à  reflets  métalliques.  Il  donne  une 
cuve  jaune  orangé,  qui  devient  rouge,  par  exposition  à 


L'oxy-b-anthracène-2-indolindigo-2 

,  CH  —  C  CO  , 

0H.C'^H:'(    I  II  )C  =  C. 

-CH—  CCH  =  CH/ 

forme  des  aiguilles  bleu  foncé  et  donne  une  cuve  rouge 
orangé,  qui  teint  les  fibres  textiles,  en  bleu  violet. 


.  CO. 
NH 


,cm^ 


III.  —  SELS  COLORÉS  DES  BASES  DE  SCHIFF 
(Sels  des  baso»i  rorinées  par  condensation  de 
la  "i-aniinodiniéth.vlaniline  et  de  la  »!-aniino- 
diétli,vlaniline  avec  les  aldéhydes  aromali- 
ques),  par  M.  F.  P.  MOORE  (/.  .Amer.  Chem.  Soc, 
l.  32,  p.  382  ;  1910). 

L'auteur  a  déjà  montré  (./.  .im.  Chem.  Soc.  1.30, 
pp.3y4et  1001;  I908ique  les  dérivés benzylidéniquesdu 
type 

R.CH=rN  — C«H'N(R'R") 

s'unissent  avec  l'acide  chlorhydrique  suivant  deux  pro- 
portions pour  former  des  chlorhydrates  rouge  foncé  et 
jaune. 

Il  a  effectué  de  nouvelles  recherches  afin  de  détermi- 
ner si  la  différence  de  couleur  de  ces  sels  est  due  à  ce 
que  les  sels  foncés  possèdent  une  constitution  quinoï- 
dique.  C'est  pourquoi  il  s'est  adressé  aux  dérivés  meta 
qui  prennent  difficilement  la  constitution  quinonique  ; 
tandis  que  les  bases  précédemment  emplovées  étaient 
des  dérivés  para,  lesquels  donnent  très  facilement  dos 
sels  de  nature  quinonique. 

La  »!-aminodimèthvlaniline  et  la  )»-aminodiéthyla- 
niline  se  condensent  facilement  avec  les  aldèhvdes  ben  - 
zQÏque,  anisique,  cinnamique  et  avec  le  pipéronal  pour 
former  des  composés  qui,  après  traitement  par  l'acide 
chlorhydrique,  donnent  toujours  des  sels  faiblement 
colorés.  Cela  semble  indiquer  que  les  sels  fortement 
colorés  des  dérivés  para  correspondants  possèdent  une 
structure  quinonique;  mais  l'argument  n'est  pas  décisif, 
car  ces  bases  meta  sont  polymérisées  et  n'ont  été  obte- 
nues qu'à  l'état  amorphe.  p.  cabré. 

m.  —  M.  A.MIXOPIIÉXOL  (Produits  de  con- 
densation avec  l'acide  niellique.  Rapports  en- 
tre la  «'ouleur,  la  fluorescence  et  la  constitu- 
tion de  CCS  composes),  par  M.M.  OSW.VLD  SIL- 
BERRAD  etCh.  SMART  ROY  (./.  .kmer.  Chem.  Soc, 
t.  32,  p.  189;  1910). 

La  condensation  de  l'acide  mellique  avec  le  m-amino- 
phénol  et  avec  le  diméthyl-m-aminophénol  fournit  des 
combinaisons  qui  sont  des  matières  colorantes,  qui  sont 
fluorescentes  et  qui  ne  possèdent  pas  la  structure  qui- 
nonique, car  ces  bases  forment  des  sels  sans  élimina- 
tion d'eau. 

Lorsqu'on  chauffe  2  molécules  de  base  avec  une 
molécule  d'acide  mellique  à  160-170",  on  obtient  des 
dérivés  monoxanthyliques  du  type; 


O 


(CHa)2NH, 


■  NHiCH^ 


O  Cl  OH)  O 

I  I  I 

'— OC  /\  CO— ' 

CO^H— M— CO=H 
CO'-H 
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qui  possèdent  la  structure  laclonique,  qui  sont  facile- 
ment solubles  dans  les  alcalis,  qui  se  laissent  facilement 
éthérilier  ;  leurs  solutions  alcalines  sont  brun  foncé 
avec  lluorescence  verte  ou  brune.  Us  teignent  la  laine 
et  la  soie  en  rouge  violet. 

Si  l'on  emploie  4  molécules  de  base  pour  une  molécule 
d'acide  mellique,  on  obtient  des  dérivés  di.xanlhyliques 
du  type  : 


(CII-')-N'H 


(CH-')-Ml 


CIP)2 


NH(CH:')2 


de  constitution  et  de  propriétés  analogues  aux  précé- 
dents. 

Ils  teignent  la  lair.e  et  la  soie  en  rouge  niauve. 

Enfin  lorsqu'on  condense  6  molécules  de  base  avec 
une  molécule  d'acide  mellique,  à  la  température  de  180° 
(8  heures),  on  obtient  des  dérivés  trixanthyliques  du 
type  : 

HO  H 

\o/ 

(CH-fN/\/\/\—  N(CH^j8 


(C^■')^^■ 


OH 


CO— O 


(CH3)2N 


.N(CH3,2 


Ces  derniers  sont  des  poudres  amorphes  violet  foncé, 
insolubles  dans  la  majeure  partie  des  solvants  usuels  et 
dans  les  alcalis;  leur  solution  alcoolique  est  rouge 
foncé  avec  fluorescence  brune.  Ils  forment  des  sels  avec 
3  HCl  et  6  HCI,  sans  élimination  d'eau.  Ils  teignent  la 
laine  et  la  soie  en  rouge  mauve. 

Pour  expliquer  la  fluorescence  de  ces  composés,  on 
ne  peut  faire  intervenir  la  lautomérie  des  formes  qui- 
nonique  et  lactonique  ;car  la  chaîne  lactonique  est  très 
stable. 

p.  C.\RRÉ. 

III.  —  .VCK.VAIMITKXK  (l<(-<hoi<-lu-s  <l;iiis  l:i 
tiérieiler— ),  par  .M.M.  K.  ULL.M.VWet  E.  <:.VSSI1{EK 

(Berl.  Ber.,  t.  43,  p.  489;  1910). 

L'acénaphtène  étant  actuellement  un  produit  com- 
mercial, on  peut  maintenant  songer  à  l'utiliser  pour  la 
préparation  dos  matières  colorantes.  Les  auteurs  l'ont 
transformé  en  acide  naphtalique  et  en  naphtostvrile.  La 
condensation  de  l'acènaphtène-quinone  avec  les  o-dia- 
mines  fournit  des  matières  colorantes,  mais  celles-ci 
sont  moins  solides  que  celles  obtenues  avec  la  phénan- 


thrènequinone.  Lorsqu'on  chauffe  l'acénaphtène  avec 
une  solution  acétique  d'o-aminodiphénylamine,  et. que 
l'on  traite  la  solution  aqueusee  diluée  par  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique,  on  obtient  le  nitrate  de  phé- 
nyiacénaphtophèna'ioiiiun:. 

C'2H<  I   >C'iH' 

/     \ 
C'H»  N0-« 

qui  cristallise  par  refroidissement  et  qui  teint  le  coton 
mordancé  au  tannin, en  jaune  citron.  Le  dérivé  chloré-3, 
préparé  de  même  façon  au  moven  de  la  chloro-5-amino- 
2-diphènylaminc  et  de  l'acènaphténequinone,  teint  le 
coton  mordancé  au  tannin  en  jaune  verdâtre.  Le  chlo- 
rure d'amino-'i-phénylacéiiaphtophèna'ionium,  obtenu 
par  condensation  de  l'acènaphténequinone  avec  le  dia- 
mino-2.4-diphènylamine,  teint  le  coton  mordancé  au 
tannin,  en  rouge  bordeaux. 

p.   CARRÉ. 

HL  —  KUCIIERniKIS  DAXS  LA  SÉKIE  DU 
FLIIOHÈXE,  par   MM.  J.    8(:il.1III»T  et  STl'T/EL 

(IJeb.  Ann.  CJiem.,  t.  370,  p.  1;   1910). 

La  réduction  de  la  fluoréne-oxine  par  l'ètain  et  l'acide 
chlorhydrique  fournit  de  l'oxyde  de  fluorène  ;  mais  si 
la  réduction  est  faite  au  moyen  de  zinc  et  d'acide  acé- 
tique, on  obtient  l'a;» />ioy-y7i(orJHf.  La  nitration  du  dé- 
rivé acétylé  de  ce  dernier  fournit  une  dinitro-i-8-rtuo- 
rènone,  qui,  réduite  par  le  chlorure  stanneux  et  l'acide 
chlorhydrique,  donne  Vamino- 1 -oxy-'J-fluorène,  sub- 
stance rouge  fusible  à  154". 


NO^CH-' 

I 

NO^C'H^ 


CO- 


NH-0'H\ 
I 
C«H:'' 


CHOH 


L'amino-i-oxy-g-fluorène  diazoté,  puis  copule  avec 
diff"érentes  substances,  fournit  des  colorants  azoïques 
qui  teignent  la  laine  en  bain  acétique  et  le  coton  en 
bain  alcalin.  La  matière  colorante  formée  avec  le 
p-naphtol  teint  la  laine  en  brun  et  le  coton  en  brun 
pâle  ;  dans  les  cas  de  l'i-naphtol.  le  colorant  obtenu 
teint  la  laine  en  violet  et  le  coton  en  brun  pâle;  si  l'on 
emploie  le  naphtonate  de  soude,  on  obtient  un  colorant 
qui  teint  la  laine  en  brun  rouge  et  le  coton  en  brun 
pâle. 

La  réduction  de  la  dinitro-i-7-fluorène-oxime  par  la 
poudre  de  zmc  et  l'acide  acétique  fournit  \e diamino-i- 
g-Jluorène.  Celui-ci  diazoté  et  copule  avec  l'a-naphtol 
donne  un  colorant  qui  teint  la  laine  en  gris  et  le  coton 
en  rouge  cerise  foncé  ;  dans  le  cas  du  |;-naphtol,  le  colo- 
rant formé  teint  la  laine  en  brun  foncé  et  le  coton  en 
rouge  framboise  clair  ;  le  colorant  obtenu  avec  le 
naphtonate  de  soude  teinl  la  laine  en  brun  orangé  et 
le  coton  en  brun  clair. 

r.    CARRÉ. 

III.  —  l.\l>AMIIHÈ.\E  ET  FLAVAXTHRÈiVE 
(.Vclioii  <!«>  r;i<-i<le  ni(i-i<|iic  siii-  le  riavaudirèiie, 
et  reiii:iri|iics  sur  l'analyse  éléiiieiUaire  (le 
substances  rielies  en  earhone  et  (lirtieilcment 
eonilMislihles).  par  MAL  Iv.  IIOLI)EI{.MAX.\  et 
n.  !S<:llOLL  (Berl.  Ber.,  t.  43,  p.  340;  1910). 

Le  flavanthrène,  soumis  pendant  huit  heures  à  l'ébul- 
lition  avec  l'acide  nitrique  (10  parties,  o  =:  i,52  et 
l'acide  sulfurique  concentré  (4 parties),  fournit  au  moins 
trois  composés  dillerents.  Le  moins  soluble  dans  l'acide 
nitrique  a  seul  été  étudié.  C'est  une  substance  micro- 
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cristalline  jaune  C»*H''0•»N^  regardée  comme  une 
dinitrodinitrosodioxyflavanthrène.  Déduit  par  l'hydro- 
sulfite  de  soude  ou  par  le  sulfure  a"ammonium,  elle 
donne  le  tétra-aminodioxyjlavanthrène.  qui  se  présente 
sous  la  forme  d"une  masse  couleur  cuivre  ressemblant 
à  l'indigo  et  qui  se  dissout  dans  les  cuves  à  l'hydrosul- 
fîte  comme  le  flavanlhrène.  Les  teintures  sur  coton  non 
mordancé  deviennent  bleu  foncé  à  l'air,  vertes  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  chlorhydrique,  et  reprennent  leur 
teinte  bleu  foncé  primitive  par  le  lavage.  Lorsqu'on 
chauffe  le  coton  teint  avec  l'eau  de  brome,  il  se  pro- 
duit une  teinte  noire  inaltérable  aux  acides.  Par  ébul- 
lition  avec  l'aniline,  ledinitrodinitrosodioxyrtavanthrène 
donne  le dianilidodinitrosodio.xyflavanthréne,  qui  donne 
une  cuve  bleu  foncé  à  l'hydrosulfiteet  qui  teint  le  colon 
en  un  bleu  non  altérable  à  l'air,  tournant  au  vert  par 
l'acide  chlorhvdrique,  mais  inaltérable  par  l'acide  acé- 
tique. En  remplaçant  l'aniline  par  la  /j-toluidine  dans 
la  réaction  précédente,  il  se  forme  une  substance  bleu 
noir,  insoluble  à  chaud  dans  les  hydrosulfites  alcalins. 
Tous  ces  dérivés  du  flavanthréne  brûlent  difficile- 
ment, et  on  obtient  souvent  des  chiffres  trop  bas  lors- 
qu'on en  fait  l'analyse  élémentaire,  et  aussi  dans  le 
dosage  de  l'azote,  car  le  charbon  résiduel  difficile- 
ment combustible  est  azoté.  On  obtient  des  résultats 
exacts  en  effectuant  les  analyses  suivant  la  méthode  de 
Deunstedt. 


III.     -      BEXZOYLÈXEBEXZIMIDAZOL,     par 

MM.    H.   Ht'PE  et  K.    U.  TllIES   \Berl.   Bei:.  t.  42. 
p.  4287;  1910). 

La  réduction  de  l'anile  o-nitrophtalique  (obtenue  par 
condensation  de  l'o-nitraniline  avec  l'anhydride  phta- 
lique  en  présence  d'acétate  de  soude  fondu)  par  le  ter 
et  lacide  acétique  glacial  ou  par  l'hydrosulfite  de  soude 
fournit  le  ben\oylèneben\imida^ol 


\co/ 


C«H*< 


/— N  — CO 

I       i 


qui  cristallise  en  aiguilles  jaunes  fusibles  à  2 12-2 13'.  Les 
auteurs  ont  préparé  un  grand  nombre  de  dérivés  de  cette 
substance.  Suivant  le  procédé  de  nitraiion,  elle  peut 
donner  deux  dérivés  nitrés.  La  solution  dans  l'anhy- 
dride acétique,  additionnée  d'acide  nitrique,  fournit 
un  dérivé  nitré  fusible  en  se  décomposant  à  280°  et 
qui  tient  la  laine  et  la  soie  en  jaune  citron  en  bain 
acide  ;  lorsqu'on  traite  ce  dérivé  nitré  par  un  alcali,  le 
produit  obtenu,  après  précipitation  par  un  acide  soumis 
à  l'ébullilion  avec  l'anhydride  acétique,  donne  Vacide 
nitrophénylben^imida^ol-o-carbonique.  lequel  teint  la 
laine  et  la  soie  en  vieil  or  en  bain  neutre,  et  en  jaune 
citron  en  bain  acide;  les  auteurs  attribuent  à  cette  ma- 
tière colorante  la  formule  de  constitution  : 


MO. ON: 


^ 


Ca-H^CO^H  (M  =  métal) 


Si  le  benzoylènebenzimidazol  est  d'abord  ajouté  à 
l'acide  nitrique  dans  lequel  on  verse  ensuite  goutte  à 
goutte  de  l'anhydride  acétique,  on  obtient  un  second 
dérivé  nitré.  qui.  réduit  par  l'hydrosulfite  de  soude  en 
solution  acétonique,  fournil  le  dérivé  amiiu'  correspon- 
dant qui  teint  la  laine  et  la  soie  en  jaune  orangé  et  le 
coton  mordancé  au  tannin  en  brun  rouge  foncé.  Ce 
dérivé  aminé,  diazolé  et  copule  sur  résorcine,  fournit 
une  matière  colorante  azoïque  qui  teint  directement  le 
coton  en  orangé  ;  copule  avec  le  dio.\-y-;.7-naphtalène. 


le  diazoïque  donne  une  matière  colorante  rouge.  Les 
teintures  obtenues  sont  assez  solides  à  la  lumière  et  au 
lavage. 

L'anile  o-aminophtalique,  obtenue  par  réduction  de 
l'anile  o-nitrophtalique  avec  l'hydrosulfite  de  soude,  en 
solution  acétonique,  diazotée  et  copulée  avec  la  résor- 
cine, f'ournit  une  couleur  azoïque  qui  ne  teint  que  très 
faiblement  le  coton. 

p.    CARBÉ. 

III.—   PYH.VXTllHOXE    (Dérivés    de   la    série 

du  —  ,  par  M.  K.  SCHOLL  {Berl.  Ber..  t.  43,  p.  346; 
1910. 

La  pyranthronc,  connue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  orange  d'or  d'indanthrènc,  répond  à  la  consti- 
tution : 

CO 


IICH 


HCll 


CO 

On  i'oblient  par  une  ébullition  de  deu.x  heures  du 
diméthyl-2.2'-dian[hra-i.  l'-quinonyle  avec  la  potasse 
alcoolique,  et  oxvdation  de  l'hydro-dérivé  formé  par  un 
courant  d'air.  Ce  composé  se  présente  en  aiguilles 
brunes.  Il  donne  avec  l'hydrosulfite  une  cuve  pourpre 
qui  teint  le  colon  en  rouge  pourpre,  celle  teinte  deve- 
nant rouge  orangé  après  lavage  à  l'air.  La  condensa- 
tion du  diamino-diméthyl-2.2-dianthra-i-i'  quinonyle 
fournit  vraisemblablement  une  diaminopyranthrone 
analogue,  qui  teint  le  coton  en  tons  violets  devenant 
brun  foncé  à  l'air.  La  bromuration  de  la  pyranlhrone 
fournit  un  dérivé  brome  qui  teint  le  colon  en  un  vio- 
let plus  rouge  que  la  pyranthrone.  Traitée  par  l'acide 
nitrique,  la  pyranthrone  est  en  partie  nilrée  et  en  partie 
oxydée  ;  le  produit  obtenu  teint  le  colon  en  un  violet 
qui  devient  bleu  vert  à  gris  bleu  à  l'air.  La  pyranthrone 
réduite  par  le  phosphore  et  l'acide  iodhydrique,  fournil 
le  pyranthrène  (CH  à  la  place  de  CO  et  CH*  à  la  place 
de  CH  dans  la  formule  ci-dessus). 

La  diméthyi-4-4  pyranthrone 


CO    CH» 


CH^    CO 


se  prépare  au  moyen  de  la  diméthyl -i.-3-anlhraqui- 
none.  Celle-ci,  traitée  par  le  mélange  d'acides  sul- 
furique  el  nitrique,  est  transformée  en  nitro-4-dimé- 
thyl-i.3-anlhraquinone  (avec  un  peu  du  dérivé  di- 
nitré-2.4)que  l'on  réduit  endérivé  aminé  correspondant. 
Ce  dernier  est  transformé,  par  l'intermédiaire  de  son 
diazoïque  en  iodo-4-diméthyl-i.3-anthraquinone,  qui. 
chauffé  avec  la  poudre  de  cuivre,  donne  le  téiramé- 
lhvl-2.4.2  .4'-dianihra-i.  l'-quinonyle.  Ce  dérivé  tétra- 
mélhylé,  soumis  à  réhullition  avec  la  potasse  alcoo- 
lique el  o.xydé  par  un  courant  d'air,  donne  la  dimé- 
thyl-4-4'-pyranthrone,  aiguilles  rouge  orangé,  donnant 
avec  l'hydrosulfite  de  soude  une  cuve  rouge   pourpre 
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qui  teint  le  coton  en  rouge  pourpre,  la  teinture 
devient  jaune  d'or  par  exposition  à  l'air,  ci  jaune  uranf^é 
quand  on  la  traite  par  l'eau  de  brome. 

p.     CABKK. 

III.  —  BI,i:riH:  MKTIIYLKXK.  par  mm.  I'.  I.AiX- 

n.VlIEK  et  II.  WKIK  (Bcrl.  Bcrl.,  V.  43,  p.  19S  ; 
1910). 

Le  bleu  de  méthylène,  traité  en  solution  alcoolique 
par  la  phénylhydrazinc  à  la  température  ordinaire,  est 
réduit  en  un  dérivé  leuco.  fusible  à  185".  Cette  sub- 
stance n'est  pas  oxydée  dans  une  atmosphère  exempte 
d'acide,  môme  par  l'oxygène  pur  ;  et  en  liqueur  alca- 
line elle  n'est  pas  oxvdée  non  plus  parle  permanganate 
de  potassium  et  par  l'eau  oxygénée.  Traitée  par  l'éthy- 
late  de  sodium,  elle  donne  un  sel  de  sodium  (Na  fixé 
sur  N),  mais  elle  ne  peut  être  nitrèe.  Le  dérivé  nitréde 
ce  composé  leuco  a  été  obtenu  par  l'action  de  la  phé- 
nylhydrazine  sur  le  vert  de  méthylène  ;  il  fond  à 
146-147". 

p.    CAHKÉ. 

III.  —  KOUGE  QlIXOLKlXi:,  par  MM.  K.  VO.\ 
GERICHTEX  et  h.  KU.V.XTZ  (Bcrl.  Bcr.,  t.  43, 
p.  128  ;  igio). 

L'oxydation  du  rouge  quinoléine  en  solution  aqueuse 
chaude  parle  bichromate  de  potassium  et  l'acide   sul- 


furique  fournit  de  l'aldehvde  benzoïque  et  une  base 
nouvelle,  qui,  traitée  parla  potasse  concentrée,  donne 
de  l'iséquinoléine  et  un  acide,  qui  est  probablement 
l'acide  quinaldique.  La  constitution  probable  de  cette 
base  est  la  suivante  : 


I  )g- 

CH--CH- 


,N- 


en 


•  co  -  c  - 


\c/'H'  — Cil 

f.-'iiiî'di^'  4-  I  l'-io  =  ('.'•■■i i'"0'  -f  OM l'n)'-' 

le  fond  à  125°  et  donne  une  oxime. 


IV. 


FIBRLS    TKXTILES 


.Si  B. 


Arli/icic/U's. 


I\  .  —  SOIE  .VKTIFICIELLE  (Fila;;e  «lela  — ),  par 

M.  K.  EOEWE  (b.  k.  408242  et  408243 1.  —  Dans 
l'appareil  représenté  en  figure  i,  2  et  3,  un  châssis 
inférieur  i  porte  des  tiges  2,  reliées  entre  elles  par  une 
barre  horizontale  3  et  par  une  rampe  4  de  façon  à 
constituer  un  châssis  vertical.  La  rampe  4  est  reliée 
par  un  tuyau  6  à  un  récipient  étanche  5,  placé  au- 
dessus  d'elle  et  fixé  au  bâti  vertical. 

Le  récipient  5  porte   en  outre,  à  sa  partie  supérieure, 
un  départ  7,  auquel  s'adapte  une  conduite  d'alimenta- 


.\ppareil  pour  le  filage  de  la  soie  arlifi 


tion  non  représentée.  La  rampe  4,  munie  d'un  certain 
nombre  de  tubulures  8  auxquelles  sont  fixés  des  robi- 
nets 9,  portant  chacun  une  filière  10.  Olles-ci  sont 
fermées  à  leur  partie  supérieure  et  portent  à  leur  partie 
inférieure  les  filières  proprement  dites,  formées  par  des 
bouchons  11,  munis  chacun  d'un  canal    12   évasé  vers 


l'intérieur  de  la  filière  et  débouchant  à  l'extérieur  par 
une  ouverture  très  fine  (fig.  3).  On  pourrait  aussi  utili- 
ser pour  le  filage  des  filières  débouchant  à  l'extérieur 
par  un  certain  nombre  d'ouvertures  de  façon  à  former 
plusieurs  fils  que  l'on  réunit  avant  la  bobine.  Vertica- 
lement au-dessus  de  chaque  filière  est  disposé    un  va- 
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et-vient  i3,  placé  en  regard  d'un  corps  de  bobine  14. 
Ces  bobines  sont  portées  par  des  consoles  1 5.  solidaires 
du  bâti  vertical  et  munies  à  cet  effet  d'encoches  ou- 
vertes vers  le  haut.  Au-dessous  de  ces  consoles,  lechâs- 
sis  vertical  porte  un  axe  horizontal  16  actionné  par 
une  pouiie  17  au  moyen  d'un  câble  18.  L'axe  16  porte 
un  certain  nombre  de  disques  19  fixés  sur  lui  et  qui 
correspondent  par  leur  nombre  et  par  leur  position 
aux  corps  de  bobines  14.  Ces  bobines  viennent  s'appli- 
quer sur  des  disques  19,  ce  qui  a  pour  effet  d'entraî- 
ner les  bobines  par  frottement.  Au  châssis  vertical  sont 
fixées  des  lames  20.  munies  d'encoches  obliques  21 
destinées  à  recevoir  les  axes  des  bobines  14,  lesquels 
peuvent  tourner  librement  dans  ces  encoches. 

.Au-dessous  des  encoches  21  sont  disposés  un  cer- 
tain nombre  de  bacs  22,  à  l'intérieur  desquels  est  dis- 
posée une  poulie  23.  constituée  par  exemple  pjr  une 
baguette  de  verre;  une  seconde  poulie  24  est  placée 
extérieurement  et  verticalement  au  bac. 

Enfin  des  guindres  25  sont  portés  par  le  châssis  in- 
férieur I,  ainsi  que  des  va-et-vient  26.  placés  en  regard 
des  guindres.  Ces  derniers  sont  actionnés  au  moyen  de 
roues  d'engrenages  27,  28,  qui  leur  transmettent  le 
mouvement  de  l'arbre  de  commande  et  de  machine. 

Le  fonctionnement  du  dispositif  est  le  suivant  :  la 
matière  première  jSolution  de  cellulose,  etc.),  destinée 
à  être  filée  de  manière  à  constituer  le  fil  de  soie  arti- 
ficielle, est  introduite  sous  pression  convenable  par  le 
tuvau  7  dans  le  récipient  5  et  en  ressort  parle  tuyau  ô 
pour  se  rendre  dans  la  rampe  4  qu'elle  remplit.  De  là, 
et  en  admettant  que  les  robinets  9  soient  ouverts,  la 
matière  première  pénètre  dans  les  filières  10,  d'oii  elle 
s'échappe  en  fils  ténus  par  les  orifices  12. 

L'extrémité  de  ces  fils  est  fixée  aux  bobines  14  en- 
traînées par  frottement,  qui  opèrent  sur  les  fils  une 
légère  traction.  Le  filage  se  fait  donc  sous  l'action 
combinée  de  la  pression  opérée  sur  la  matière  pre- 
mière en  amont  de  la  filière  et  de  la  traction  opérée  sur 
le  fil  en  aval  de  celle-ci.  Lorsque  la  quantité  désirée  de 
fil  est  enroulée  sur  la  bobine  14,  on  ferme  le  robinet  9. 
Quand  le  fil  est  suffisamment  «  reposé  >,  on  enlève 
les  corps  de  bobines  de  leurs  paliers  et  les  place  dans 
les  encoches  21  des  plaques  20,  dans  lesquelles  elles 
peuvent  tourner  librement.  On  saisit  l'extrémité  du  fil 
que  l'on  introduit  dans  le  va-et-vient  correspondant  26 
en  passant  sous  la  poulie  23  à  l'intérieur  du  bac  tï  et 
sur  la  poulie  24.  Cette  extrémité  est  fixée  ensuite  au 
guindre  25.  sur  lequel  le  fil  est  enroulé  pour  former 
autant  de  flottes  qu'il  y  a  de  bobines. 

Le  bac  22  contient  de  l'eau  destinée  éventuellement 
à  hydrater  la  matière  constituant  le  fil  et  à  permettre 
de  récupérer  l'alcool  avant  servi  à  sa  fabrication.  En 
disposant  plusieurs  bacs  à  eau  dans  le  parcours  du  fil, 
on  pourra  réaliser  une  récupération  méthodique  de 
l'alcool.  On  pourrait  d'ailleurs  supprimer  les  bacs  à 
eau  sans  rien  changer  à  la  portée  de  la  présente  inven- 
tion, le  but  auquel  ils  sont  destinés  ne  faisant  pas  partie 
du  filage  proprement  dit. 

Le  même  appareil  sert  à  recouvrir  de  soie  artificielle 
la  soie  naturelle. 

V.  —  BLA.VCHl.ME.VT 

V.  —  XOTE  SIR  LE  DÉP.VREMEXTAGE  DES 
TISSL'S  DE  COTOX,  par  M.  Ed.-JIST1X-ML"LLER 

{Bull.  Soc.  Ind.  Mulhouse, p.  96;  1910.1 

Ayant  eu  l'occasion  de  m'occuper  dans  différentes 
maisons  du  déparementage  de  tissus  de  coton,  j'ai  fait 
dans  un  grand  nombre  d'usines  une  enquête  sur  l'état 
du  déparementage  après  le  lessivage  des  tissus,   par 


conséquent  avant  le  passage  en  solutions  d'hypochlo- 
rites,  etc. 

Je  suis  arrivé  à  faire  cette  étude  par  suite  de  l'obser- 
vation d'inégalités  de  nuances  en  teignant  des  tissus 
blanchis  par  teinture  directe  et  par  la  constatation  faite 
que  ces  inégalités  provenaient  d'un  déparementage  in- 
complet. En  effet,  en  déparementant  à  nouveau  dune 
façon  méthodique  une  partie  de  ces  tissus  et  en  tei- 
gnant ensuite,  les  inégalités  précédemment  observées 
ne  se  produisaient  plus. 

Les  irrégularités  signalées  étaient  produites  par  une 
mauvaise  circulation  pendant  le  lessivage,  qui  dépla- 
çait les  féculants  en  les  fixant  par  endroits  davantage 
qu'à  d'autres. 

Pour  compléter  mon  élude,  j'ai  fait  au  laboratoire  des 
essais  comparatifs  entre  les  différents  agents  ayant  une 
influence  directe  sur  les  féculants. 

Dans  le  tableau  ,4  je  donne  le  résultat  de  l'examen 
des  tissus  essayés,  en  indiquant  pour  chaque  cas  aussi 
exactement  que  possible  les  traitements  subis. 

Comme  dans  chaque  usine  les  traitements,  par  suite 
des  conditions  locales,  etc.,  différent  toujours  plus  ou 
moins  les  uns  des  autres,  les  résultats  obtenus  par 
l'examen  de  ces  divers  tissus  ne  sont  pas  strictement 
comparatifs:  ils  le  sont  plus  ou  moins  pour  des  mé- 
thodes différentes  pratiquées  dans  la  même  usine, 
aussi  j'ai  classé  les  tissus  examinés  usine  par  usine.  Ce 
qui  de  l'ensemble  à  première  vue  est  frappant,  est  la 
grande  résistance  qu'offrent  aux  lessivages  les  corps 
amylacés  incorporés  dans  la  chaîne  desiissus.  Il  est,  en 
effet,  surprenant  de  voir  que  ces  corps  puissent  résis- 
ter à  ces  lessivages  prolongés,  faits,  même,  sous  une 
certaine  pressions. 

La  série  la  plus  intéressante  du  tableau  est  celle  de 
l'usine  E.,  nous  avons  le  n"  12  lessivé  en  chaux  et 
acide,  qui  contient  encore  beaucoup  de  féculent  (VL  ; 
les  n"'  8  et  9.  qui  ont.  en  plus,  subi  un  lessivage  en  sel 
Solvav,  sont  beaucoup  mieux  déparementés,  ils  ne 
contiennent  plus  que  des  traces  de  fèculant  (Il  .  Le 
n-  10,  qui  n'a  subi  qu'un  lessivage  en  soude  caustique 
après  deux  acidages,  est  mieux  dèparemenlé  que  8  et  u- 
Par  le  n"  11  nous  vovons  que  le  deuxième  acidage  à 
froid  n'a  aucune  action.  Les  n""  i  3  et  14  ont  été  pré- 
levés après  acidage,  ils  démontrent  que  l'acidage  en 
acide  sulfurique  n'a  pas  beaucoup  d'influence  sur  le 
déparementage. 

En  jetant  un  regard  sur  l'ensemble  des  lessivages 
faits  dans  des  cuves  à  lessiver  ordinaires,  nous  voyons 
que  la  durée  du  lessivage  a  son  importance  :  le  n"  7 
est  complètement  déparementé  (O),  tandis  que  le  n"  6 
ne  l'est  pas  (I).  Le  n°  10  l'est  beaucoup  plus  (1  que  le 
n»  r  (IV).  Les  n°»  8  et  9  le  sont  beaucoup  plus  (IL  que 
le  n"  3.  11  est  à  remarquer  que  la  quantité  des  ingré- 
dients employés  varie  un  peu  d'une  usine  à  l'autre  ; 
toutefois  la  durée  du  lessivage  paraît  jouer  le  rôle  le  plus 
important. 

Le  déparementage  le  plus  complet  a  été  obtenu  par 
le  lessivage  dans  la  chaudière  (Rier)  Mather-Platt  :  nous 
avons  cependant  les  n"^  1  et  2  où  le  déparementage 
n'est  pas  parfait  (II),  le  n"  27  où,  par  suite  du  merce- 
risage  en  écru,  il  reste  des  traces  (L.  .\  côté  de  cel.i 
nous  avons  le  n"  7,  lessivé  dans  une  cuve  ordinaire. 
une  fois  en  chaux  et  une  seconde  fois  en  sel  de  soude 
caustifié,  qui  est  parfaitement  déparementé  (O).  La 
conclusion  à  tirer  est  que  l'on  peut,  par  un  travail  ju- 
dicieux, obtenir  un  aussi  bon  résultat  par  une  méthode 
que  par  l'autre. 

Dans  le  tableau  B  se  trouvent  résumés  mes  essais  de 
laboratoire  de  l'action  du  mail,  des  acides  cl  des  hypo- 
chlorites  sur  le  déparemcniage. 
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Le  réactif  employé  dans  les  divers  cas  pour  rec(wi- 
naitre  la  présence  des  reculants  dans  le  tissu  est  celui 
de  riode-chlore.  On  met  sur  le  tissu  à  examiner  une 
goutte  d'une  solution  d'iodurede  potas'-ium  los./iooo, 
on  laisse  imbiber  la  goutte  de  A.7  et  on  t'ait  tomber  sur 
la  place  imbibée  une  goutte  d'une  solution  d'hypo- 
chlorite  de  soude  ou  de  calcium  contenant  environ 
4  s.;  1000  de  Cl  actif,  soit  une  solution  de  chlorure 
de  chaux  à  i"  B.  Cette  réaction  est  très  sensible,  la 
moindre  trace  de  féculant  se  manifeste  par  une  teinte 
violacée  ou  queUiuefois  seulement  par  une  auréole  vio- 
lacée. Sur  un  lissu  exempt  de  féculant,  la  tache  est  am- 
brée par  l'iode  mis  en  liberté  ;  lorsqu'un  lissu  contient 
beaucoup  de  féculant,  la  teinte  de  la  tache  va  du  bleu 
violacé  au  bleu  foncé. 

Pour  ce  qui  concerne  l'emploi  de  l'orge  germée,  il 
est  à  remarquer  que  l'extraction  de  la  partie  farineuse 
doit  être  très  bien  faite,  de  façon  à  obtenir  le  rendement 
maximum.  A  cet  elft-t,  on  fait  broyer  l'orge  germée 
moulue  avec  de  l'eau  froide  ;  lorsque  le  tout  est  bien 
broyé,  l'enveloppe  de  l'orge  doit  rester  au  fond  du 
liquide  ;  on  extrait  ali'rs  la  partie  farineuse  avec  de 
l'eau  froide,  en  continuant  de  brover  ou  en  remuant. 
Cette  préparation  doit  contenir  toute  la  partie  farineuse 
et  être  exemple  du  péricarpe. 

Comme  conclusions  des  essais  décrits  dans  le  ta- 
bleau H,  nous  pouvons,  pour  éliminer  les  féculants 
contenus  dans  la  chaîne  des  tissus  de  coton,  envisager 
en  premier  lieu  l'orbe  germée,  en  deuxième  lieu  le 
diastafor.  dont  l'action  est  analogue  à  celle  de  l'orge 
germée  ;  dans  les  deux  cas,  c'est  la  diastase  du  malt 
qui  agit. 

Vient  ensuite  l'acide  chlorhydrique  et  en  dernier  lieu 
l'acide  sulfurique.  Ces  deux  dernier>  ne  donnent  tou- 
tefois qu'on  déparementage  très  imparfait. 

(Pour  les  tableaux  voir  le  Bulletin  de  Mtilhousef. 

Rapport  sur  le  travail  prêt  étieiit, 
par  M. M.  A.  SCIIEIHER  et  E.  GILLIERO.\. 

Le  travail  de  i\L  Justin-.Mueller  se  compose  de  deux 
parties  bien  distinctes,  résumées  en  deux  tableaux,  .1 
et  B. 

Le  tableau  B  expose  les  essais  de  laboratoire  faits 
par  l'auteur,  et  nous  amène  à  des  conclusions  déjà 
connues  (i  l  et  appliquées  dans  la  pratique.  Ces  essais 
sont  en  outre  peu  comparatifs  entre  eux. 

Nous  les  avons  cependant  répétés,  dans  les  mêmes 
conditions,  et  ne  pouvons  que  constater  également  la 
supériorité  évidente  de  la  diastase  —  sous  forme  soit 
d'orge  germée,  soit  de  diastafor  —  comme  agent  dépa- 
rementant,  sur  les  acides  ou   l'hypochlorite  de  chaux. 

Le  tableau  A  est  spécialement  intéressant.  L'auteur 
y  expose  en  effet  une  série  de  résultats  obtenus  non 
en  laboratoire,  mais  dans  la  pratique.  Il  examine  le 
degré  de  déparementage  auquel  on  arrive  dans  les  con- 
ditions industrielles,  ceci  en  fonction  des  lessives  em- 
ployées, des  divers  svstémes  de  lessivage,  de  la  durée 
et  de  la  succession  des  opérations. 

Il  est  excessivement  intéressant  de  constater  com- 
bien ces  divers  procédés,  relevés  dans  huit  usines  dif- 
férentes et  aboutissant  à  un  résultat  commun  et  rela- 
tivement constant,  le  blanc,  diffèrent  quant  au  degré 
d'élimination  du  parement. 

(  I  )  THEis.i^ie  Straitfrbleiche  baumwollemcr  Gewebe,  p.  38i . 

G.  Tagliani  et  G.  Tagi.iani,  Transformation  et  élimina- 
tion des  ép.TJssissants  fixés  sur  les  libres  du  coton.  Rci'. 
giln.  des  mal.  coliir..   1907.  p.   i. 

l'eber  das  lùiiscliliehien  von  Baumii'ollwaren.  l.cip^ifjcr 
l'aiber-und  /..  iigdruck-Xfilunir.  igoS,  p.  354. 


L'influence  de  la  pression,  par  exemple,  sur  laquelle 
nous  n'étions  guère  documentés  jusqu'ici,  ressort  de 
façon  sensible.  Comme  il  était  à  prévoir,  la  durée  du 
lessivage  est  également  un  facteur  très  important.  La 
Soude  caustique  possède  un  pouvoir  déparementant 
supérieur, proportionnellement,  à  celui  du  sel  de  Sol- 
\ay.  Knfin  les  acidages  sont  presque  sans  action. 

Nous  ne  pouvons  que  constater  l'exactitude  des  con- 
clusions tirées  par  M.  Justin-Mueller,  et  le  féliciter 
d'avoir  eu  l'idée  et  la  patience  d'établir  un  document 
aussi  intéressant  pour  l'industrie  à  laquelle  il  se  rat- 
tache. 

Nous  vous  proposons  donc,  messieurs,  l'insertion 
au  Bulletin  de  ce  travail,  suivi  du  présent  rapport. 


Vil.  —  tkinti;r|': 

S  .A.  —  l'rocédés  et  formules. 

Vil.  —  FOURRURE  (Imitation), par  M.  G.  FORES- 
TIER (Farber  Zeit.,  t.  21,  pp.  61  et  112  ;  1910). 

Les  imitations  de  fourrure  se  font  au  moyen  de  cer- 
taines espèces  de  laine,  et  particulièrement  de  la  laine 
des  chèvres  Mohair.  On  commence  par  faire  de  la 
peluche,  à  la  manière  habituelle  ;  cette  peluche,  qui  doit 
avoir  un  poil  de  4  à  5  centimètres  de  long,  est  succes- 
sivement passée  dans  un  bain  de  savon  usagé,  puis 
dans  un  bain  de  savon  neuf,  à  la  température  de  3o  à 
40°,  ces  bains  ont  été  préparés  avec  5oo  litres  d'eau, 
1  litre  d'ammoniaque  à  25  p.  ioo,25o  grammes  de  savon 
Monopole  et  i.5oo  grammes  de  savon  de  .Marseille. 
Knsuite  on  ègoulte  et  soumet  une  nuit  à  l'action  du  gaz 
sulfureux,  à  moins  que  la  matière  ne  soit  destinée  à 
être  teinte,  puis  on  lave.  Pour  la  décoloration,  les 
llôchster  Farbwerke  recommandent  l'immersion  dans 
un  bain  d'hydrosulfite  NF  à  io-25  grammes  au  litre, 
suivie  d'un  vaporisage  de  5  minutes  après  dessiccation. 
Pour  donner  à  la  peluche  un  bon  brillant  et  un  bon  tou- 
cher, on  la  badigeonne  avec  une  solutiondiluée  de  dex- 
trine  blanche  1  100  à  200 grammes  pour  i  kilogramme) 
ou  d'amidon  additionnée  d'une  trace  de  savon  Mono- 
pole, on  lave  rapidement  à  l'eau  froide,  essore  et  sèche. 
La  peluche  est  ensuite  fixée  sur  un  support  tissé,  puis 
soumise  a  la  teinture. 

La  teinture  au  moyen  des  colorants  acides  se  fait  en 
bain  additionné  de  sel  de  Glauber  et  de  tartre,  à  la  tem- 
pérature de  80".  Parmi  les  matières  colorantes  qui  con- 
viennent bien,  se  trouvent  la  tartra-^ine,  le  jaune  acide 
AT,  Vorangc  II,  \i^  ponceau  2  R,  Va^ocarmiii  GX,  les 
violets  acides  vrais,  \e  )'ert  naphtaline  conc.,  le  saphirol 
ali^arine  B,  le  cvannl  ali^arine  B,  le  noir  naphlyla- 
mine  4  B,  etc. 

Le  plus  souvent  on  commence  par  teindre  en  bistre  de 
manganèse  par  immersion  dans  un  bain  de  permanga- 
nate de  potassium,  qui  dépose  du  bioxyde  de  manga- 
nèse suivant  l'équation 

2MnO'k    :    ir-'0-^2  KOH  |-2Mn0  2-|-3  0 

on  neutralise,  par  l'acide  sulfurique,  la  potasse  formée  et 
on  lave.  Pour  les  teintes  claires,  on  emploie  une  solu- 
tion qui  renferme  de  0,1  à  1  gramme  de  permanganate 
par  litre,  et,  pour  les  teintes  foncées,  5  grammes  par 
litre. 

Le  bioxyde  de  manganèse  déposé  est  très  facile  à  ré- 
duire pour  la  production  desblancs,  par  l'eau  oxygénée, 
le  bisuliiie  ou  le  chlorure  stanneux.  La  réduction  au 
bisulfite  se  fait  avec  le  bain  suivant  : 
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Gomme  adraganie  65-1 5oo     .     .     .  i5o  grammes 

Pâte  de  kaolin  i-i i5o  — 

Bisultite  à  36»  B 400         — 

Eau 3oo         — 

L'action  du  bain  au  sel  stanneux  est  plus  rapide,  on 
emploie  : 

Chlorure  stanneux 100  grammes 

Acide  cliiorliydrique  concentré  .     .  100        — 

E:au. 5oo        — 

Pâte  de  kaolin  i-i i5o         — 

Gomme  adragante  63-i5oo    .     .     .  i5o         — 

Ce  dernier  a  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  s'éliminer 
complètement  au  lavage,  et  de  laisser  des  sels  basiques 
d'étain  insolubles,  qui  pourront  produire  des  taches. 

Pour  transformer  le  bistre  de  manganèse  en  teintes 
verte,  bleu  ou  grise,  on  profite  de  la  propriété  du  bioxyde 
de  manganèse  d'oxyder  certaines  bases  organiques  en 
présence  des  acides  forts  pour  donner  naissance  à  des 
matières  colorantes.  On  s'adressera  par  exemple  àl'ani- 
line,  dont  les  différents  stades  d'oxydation  fourniront 
les  teintes  indiquées.  On  se  servira  d'un  bain  préparé 
avec  : 

Chlorhydrate  d'aniline 3  grammes 

Acide    chlorhydrique 3  — 

Kerrocvanure  de  potassium    ...  1  gr.  5. 

Eau.         1  litre. 

La  transformation  du  bistre  de  manganèse  en  bleu 
marine  se  fait,  soit  en  oxydant  la  teinte  verte  par  l'eau 
oxygénée;  i  à  2  centimètres  cubes  par  litre  à  40-5o  p.  luo) 
ou  par  le  perborate  de  sodium,  soit  par  action  de  l'ain- 
moniaque.  On  termine  en  lavant  avec  une  solution  de 
savon  Monopole  à  o,o5  gramme  par  litre.  Uneoxydation 
prolongée  donne  des  nuances  grises.  Le  bichromate  de 
potassium  ne  convient  pas  pour  réaliser  cette  oxyda- 
tion, car  il  transforme  les  blancs  en  jaune  verdâtre. 

On  peut  obtenir  des  nuances  brun  grisâtre  avec  un 
bain  plus  dilué  que  le  précédent,  renfermant  par  litre 
d'eau o.Sgramme  de  chlorhydrated'aniline,2,5grammes 
d'acide  chlorhydrique  et  0,1  gramme  de  ferrocyanure  de 
potassium. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  teinture  en  bistre  de 
manganèse  est  assez  délicate,  en  raison  de  l'action  oxy- 
dante du  permanganate  de  potassium,  dont  l'action 
trop  prolongée  peut  désagréger  les  tissus. 

Les  colorations  qui  ne  peuvent  s'obtenir  par  la  mé- 
thode précédente  au  manganèse  s'obtiennent  par  impres- 
sion et  vaporisage.  On  imprime  avec  : 

Colorant  acide 20-3o  grammes 

Eau 53o  — 

Gomme  adragante  65-i5oo.     .     .  3oo  — 

Savon  Monopole  1-1 20 

Glycérine 5o  — 

Chlorate  de  soude 20  — 

Oxalate  d'ammoniaque .     ...  10  — 

Acide  acétique  à  3  p.   100.     .  5o  — 

Après  l'impression,  on  sèche  avec  soin,  et  on  vapo- 
rise sans  pression  pendant  une  heure  à  une  heure  et 
demie,  à  température  aussi  basse  que  possible.  Comme 
colorants  on  peut  employer  la  tartra^ine,  \c  jaune  acide 
A  7",  Ytjrangù  II,  le  poiiceati  2  W,  le  rouge  aminonaph- 
tol,  le  bleu  mordant  B,  le  i<ert  naphtaline  conc. 

Les  rongeants  peuvent  être  l'hydrosulfite  NFW,  la 
rongealite  C\V,  l'hvraldite  CW.  On  ronge  avec  : 

HydrosuHiiL-  M  '. 25o  grammes 

Glycérine 5o        — 

Huile  d'olive 20        — 

Gomme  adragante  65-i5oo.     .     .  3oo        — 

Eau 3.3o        — 

Tartratc  acide  d'tthyle  ....  40-50        — 


Les  couleurs  nako  des  HOchsterFarbwerken  convien- 
nent particulièrement  bien  pour  la  teinture  de  la  peluche, 
car  elles  permettent  d'opérer  à  froid.  Pour  les  nuances 
claires,  la  peluche  est  teinte  directement  sans  mordant. 
Pour  les  nuances  foncées  on  mordance  préalablement 
avec  un  bain  renfermant  2  grammes  de  bichromate  de 
potassium  et  i,5gramme  d'acide tartrique  par  litre. C'est 
ainsi  que  l'on  emp\o\e  \e  faune  nako  O,  ies  brun  nakos  P, 
PS,  D,  DD,  G  et  GG,  et  le  noir  nako  Ûfi.On  dissout  la 
matière  colorante  dans  l'eau  froide  et  on  ajoute  au  bain 
de  teinture  10  centimètres  cubes  d'eau  oxvgénée  à 
3  p.  100,  par  gramme  de  colorant.  Le  rouge  nako  O 
s'emploie  sans  eau  oxygénée  et  s'applique  sur  mordant 
de  sulfate  decuiire(2  grammes)  et  d'acide  acétique 
(2  grammes  à  3o  p.  roo  par  litre)  pour  une  teinte  rouge 
brun,  sur  mordant  de  sulfate  de  fer  4  grammes)  et 
d'acide  acétique  (2  grammes)  pour  une  teinte  gris  ver- 
dâtre. Les  marques /î/rro/  de  Léopold  Cassella  et  C''", 
et  les  couleurs  ursoles  de  l'Actien-Gesellschaft  fur 
Anilinfabrikation  peuvent  s'utiliser  comme  les  couleurs 
nako. 

L'auteur  rappelle  aussi  la  façon  connue  d'obtenir  les 
effets  d'astrakan. 

p.  C.\RBÉ. 

vil.  —  TEIXTl'HE  DU  COTOX  PAR  LES  COLO- 
U.VXTS  SILFLHÉS  (procédé  pour  éviter  l'alté- 
ration ultérieure  du  tis^sus  par   .M.   (j.  E.    HOL- 

DEX   J.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  26,  p.  76,  igioi. 

L'altération  du  coton  teint  avec  les  colorants  sul- 
furés est  un  phénomène  bien  connu.  De  nombreux  pro- 
cédés ont  été  proposés  pour  l'éviter:  tous  indiquent  de 
traiterle  tissu  teint  par  un  sel  (sulfite  de  soude,  carbonate 
de  soude,  savon,  formiates  et  acétates  alcalinsl  capable 
de  neutraliser  l'acide  sulfurique  auquel  on  attribue  l'al- 
tération. Pilling  (./.  Soc.  Dyers  and  Col.,  lévrier  1906)  a 
en  effet  montré  que,  dans  tous  les  cas,  cette  altération 
est  due  à  la  présence  d'acide  sulfurique  libre  sur  les 
tissus,  et  que  cet  acide  ne  provient  pas  des  polysul- 
furcs  alcalins,  mais  du  soufre  de  la  molécule  orga- 
nique qui  constitue  le  colorant,  ou  de  l'oxydation  du  gaz 
sulfureux  venant  d'une  autre  source.  Les  recherches 
effectuées  par  l'auteur  lui  permettent  de  confirmer  la 
manière  de  voir  de  Pilling.  11  a  de  plus  pensé  que  si 
l'on  chargeait  en  outre  le  tissu  teint  d'un  sel  capable 
de  neutraliser  l'acide  sulfurique  au  fur  et  à  mesure  de 
sa  formation,  on  éviterait  son  altération.  Ces  prévisions 
se  sont  trouvées  vérifiées,  et  il  suffit  de  charger  le  tissu, 
après  teinture,  avec  du  tannate  de  calcium  pour  éviter 
une  altération  ultérieure. 

Le  tannate  de  calcium  est  produit  sur  le  tissu  de  la 
façon  suivante  :  le  tissu  teint  et  Uvé  à  la  manière  habi- 
tuelle est  plongé  pendant  quelques  instants  dans  une 
solution  de  tannin  à  1  p.  100  à  la  température  de  40°  ; 
il  est  ensuite  pressé,  puis  passé  dans  l'eau  de  chaux, 
et  finalement  lavé.  On  a  soumis  à  ce  traitement  des 
tissus  teints  avec  des  noirs,  des  bruns  et  des  bleus 
sulfurés;  après  une  chaulfe  de  20  heures  à  120",  ils 
conservent  leur  force  primitive,  tandis  que  les  tissus 
teints  par  les  mêmes  colorants  et  chauffés  également 
20  heures  à  120°  deviennent  beaucoup  moins  résis- 
tants. 

Le  traitement  des  fils  de  coton  se  fait  d'une  manière 
analogue.  On  les  plonge  pendant  10  minutes  dans  la 
solution  de  tannin,  puis  dans  l'eau  de  chaux. 

Cette  méthode  présente  en  outre  quelques  avantages 
secondaires,  qui  sont  :  dans  beaucoup  de  cas,  une  aug- 
mentation notable  de  la  résistance  du  coton  ;  dnns  le 
cas  des  noirs  une  amélioration  de  la  teinture  qui  permet 
de  réaliser  une  économie  de  10  p.  100  de  matière  colo- 
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rante  ;  une  augmentation  notable  du  poids  du  tissu  ;  et 
cnlin  un  accroissement  du  pouvoir  absorbant  pour 
l'amidon. 

Les  sels  de  baryum  et  de  strontium  produisent  le 
même  résultat  que  le  sel  de  calcium. 

Dans  certaines  conditions,  le  carbonate  de  calcium 
peut  produire  le  même  ell'ct  que  le  tannate  de  calcium, 
mais  les  sels  de  magnésium  sont  inefficaces. 

Lorsque  les  colorants  sulfurés  sont  additionnés  de 
colorants  basiques  afin  d"en  augmenter  le  brillant,  la 
solidité  du  colorant  basique  devient  plus  grande  par  le 
traitement  précédent. 

Le  traitement  à  l'acide  tannique  et  à  la  chaux  n'al- 
tère en  aucune  façon  le  lustre  et  les  propriétés  du  coton 
mercerisé.  Il  est  également  très  efficace  pour  le  coton 
repoussé  après  tissage;  il  suflit  seulement  d'augmenter 
un  peu  la  proportion  de  tannin. 

I>.   CARRÉ. 


Vil.  —  TKixTini:  i>r  r.oroix  v\n  i.ks  co- 

LOU.ViXTS  SILIIHKS  (.iltt'-rarioii  ultérieure  du 
ti!«su),  par  Al.  L.  I-;.  VI.IKS  (./.  .S'oc.  Ihcrsaïui  Col., 
t.  26,  p,  79;  1910). 

Il  semble  bien  résulter  des  travaux  de  Pilling  (J.  Soc. 
Dyer.'!  aiui  Col.,  p.  bd.,  lyoù),  que  l'altération  des  tissus 
de  coton  teints  au  moyen  de  colorants  sulfurés  résulte 
de  la  production  d'acide  sulfurique  aux  dépens  du 
soufre  de  ces  colorants.  Cependant,  divers  auteurs  et 
en  particulier  K.necht  se  demandent  si  cette  altération 
ne  tient  pas  à  la  formation  d'acide  sulfurique.  C'est 
pour  élucider  cette  question  que  l'auteur  effectue  de 
nouvelles  recherches  sur  la  transformation  des  colo- 
rants sulfurés  fixés  sur  le  coton. 

A  cet  effet  un  noir  sulfuré  bien  lavé  a  été  soumis 
pendant  20  heures,  à  la  température  de  60-70°,  à  l'ac- 
tion de  l'air  humide.  L'acide  sulfurique  formé  a  été 
dosé  par  extraction  à  l'eau  et  précipitation  à  l'état  de 
sulfate  de  baryum,  il  a  été  trouvé  2,86  p.  100  d'acide 
sulfurique  par  rapport  au  poids  du  colorant;  le  dosage 
alcalimélrique  indique  seulement  2  p.  100,  une  partie 
de  l'acide  sulfurique  formé  ayant  été  transformé  en 
sel  de  sodium.  l,e  dosage  du  soufre  par  extraction  au 
sulfure  de  carbone,  avant  et  après  oxydation,  a  donné 
0,(586  p.  100  et  0,72  p.  100. 

Ces  résultats  montrent  bien  que  l'acide  sulfurique 
provient  du  soufre  du  colorant  et  non  du  soufre  libre 
qui  accompagne  ce  colorant,  et  aussi  que  l'altération 
n'est  pas  due  à  la  présence  d'acides  sulfoniques. 

Si  l'on  admet  que  le  soufre  du  colorant  fait  partie 
d'un  groupement  —  .S  —  S  —  ou  —  S  —  SH,  il  est 
possible  que  l'acide  sulfurique  se  produise  avec  forma- 
tion intermédiaire  d'acide  sulfonique,  par  oxydation 
suivant: 

2  (-  S  ==  S)  4-  H^O  +  SO  =:  2  I -S-  SO'  H)  l 
ou  —  S  — SH-i-3  0  =  -S0-'H  /  ^'* 

2(— S  — .SO-'H)    i-H^O  -f-0=:2(=:  S)  -H2.SO'H2  (II). 

Il  est  probable,  ajoute  l'auteur,  que  la  quantité 
d'acide  sullurique  trouvée  ci-dessus  peut  devenir  plus 
grande  si  l'on  prolonge  l'exposition  à  l'air. 

Knecht  n'est  pas  encore  convaincu  que  l'altération 
du  colon  n'est  pas  due  à  la  production  d'acides  sulfo- 
niques, car  certains  acides  sulfoniques  sont  facilement 
décomposés,  avec  mise  en  liberté  d'acide  sulfurique.  ' 
L'auteur  répond  que  la  présence  d'acide  sulfonique  n'a 
pu  être  décelée  dans  les  produits  d'oxydation  du  nu\r 
sulfuré  employé.  '  | 

p.  CARRÉ.  1 


I  Vil.— (:<H.oi{AMSPOl'H(:i;VE(I)ébouillissaKe 

«les  fibres  vé^réliiles  Iciiitos  au  moyen  de  —  ),  par 
MM.  MEISTKIM.UCir.S  &  BRlJi\I\G.  —  Pour  évi- 
ter le  dégorgeage  des  colorants  pour  cuve  sur  les  blancs, 
divers  moyens  ont  été  essayés,  comme  l'addition  de 
permanganate  ou  de  bichromate  à  la  lessive  du  débouil- 
lissage.  Le  dégorgeage  est  bien  évité,  mais  la  fibre  est 
colorée  par  l'oxyde  métallique,  ce  qui  exige  un  blan- 
chissage à  l'acide. 

Le  B.  F.  392868  {R.  G.  M.  C,  p.  386)  préconise 
l'usage  de  composés  organiques  réductibles.  Dans  le 
B.  !■.  407787,  on  recommande  l'addition  de  0,2  à 
0,5  p.  100  (du  poids  du  tissu)  de  bromate  de  potasse  à 
la  lessive  de  soude  (1,2  p.  100  de  soude  solide,  du 
poids  du  tissu).  Le  débouillissage  dure  2  heures  et  se 
tait  avec  ou  sans  pression. 

.S  B.  —  Machines  el  appareil.s. 

VIL  —  TKixniji:  |.\laeliine  pour  la—),  par 
M.  .I.T.  l>S.\ltSKI  (I-..  ]■.  408307).  —  Dans  une  cuve 
avec  plaque  de  fond  2  et  frette  de  renforcement  3, 
avec  gorge  annulaire  4;  le  pourtour  présente,  en  cer- 
tains points,  des  entailles  5  aux  fins  qui  seront  décrites. 
La  cuve  est  munie  d'une  introduction  de  vapeur  6, 
d'un  tuyau  d'amenée  de  la  teinture  7,  situé  au  centre 
de  la  plaque  du  fond,  d'un  orilice  de  sortie  8  pour  la 
teinture,  également  dans  le  fond,  adroite  du  centre, 
enfin  un  autre  passage  de  sortie  de  la  teinture  9  situé 
en  haut  de  la  cuve,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  1. 
L'orifice  d'entrée  de  la  liqueur, 7,  est  relié  par  un  tuyau 
10  au  tuyau  11  conduisante  la  pompe  12,  qu'on  a 
choisie  du  type  centrifuge.  Le  tuyau  10  porte  un  T,  i3, 
dont  la  branche  inférieure  sert  de  siège  à  une  valve  14 
pour  ouvrir  ou  fermer  le  passage  du  liquide  du  tuyau 
10  vers  uu  égout  ou  récipient  quelconque.  Le  tuyau  10 
est  relié  au  tuyau  11  et,  à  leur  point  de  rencontre,  se 
trouve  une  triple  valve  i5,  dont  le  rôle  sera  expliqué. 
Le  tuyau  11  monte  tout  droit,  puis  se  recourbe  pour 
déboucher  dans  une  bâche  18,  munie  d'un  tuyau  de 
décharge  19,  qui  s'étend  au-dessus  delà  cuve  i. 

L'orilice  d'évacuation  supérieur  9  est  relié  par  un 
tuyau  20  ou  tuyau  21  conduisant  à  l'orifice  inférieur 
de  sortie  de  la  teinture  8,  et  aboutissant  à  la  pompe 
centrifuge  12.  fine  triple  valve  12  est  montée  au  point 
de  jonction  du  tuvau  2  et  du  tuyau  21. 

Pour  charger  la  cuve  à  teinture  1,  on  met  en  place 
le  faux  fond  24,  on  entasse  le  colon,  la  laine  ou  autre 
matière  sur  ce  faux  fond  et  autour  du  distributeur  27 
jusqu'à  la  hauteur  convenable.  Cela  fait,  on  abaisse  le 
couvercle  sur  la  masse,  et  on  fait  pénétrer  les  pattes  14 
et  les  bouts  55  dans  les  entailles  5  jusqu'à  ce  qu'elles 
entrent  en  prise  dans  la  gorge  4.  Si  l'on  n'y  arrivait  pas, 
en  raison  de  l'épaisseur  du  coton  ou  de  la  laine,  on 
mettrait  les  choses  au  point  en  soulevant  l'écrou  42  le 
long  du  (îlet  de  vis  35  de  la  tige  2g,  de  manière  à  lais- 
ser subsister  une  légère  pression  additionnelle  sur  le 
coton  ou  la  laine  par  le  moyen  de  cet  écrou.  Une  fois 
le  couvercle  en  place,  il  reste  à  amener  la  teinture  de 
la  bâche  18  par  le  tuyau  ig,  et  à  la  faire  monter  jus- 
qu'au-dessus de  l'orifice  g  dans  la  cuve  1.  La  pompe 
12  est  alors  mise  en  mouvement  avec  les  valves  22  et 
i5  disposées  de  manière  à  permettre  à  la  liqueur  qui 
baigne  le  couvercle  40  de  passer  par  le  tuyau  20  et  une 
partie  du  tuyau  21  pour  arriver  à  la  pompe  et,  de  là, 
être  refoulée  à  travers  le  tuyau  10  jusque  sur  la  plaque 
de  fond  2  en  passant  parles  trous  ménagés  dans  le  faux 
fond  24,  puis  par  les  trous  du  distributeur  central  27, 
d'où  elle  arrive,  par  des  jets  radiaux  et  verticaux, contre 
la  masse  qu'elle  presse  contre  le  sommet  et  la  paroi  de 
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la  cuve,  vers   l'angle  extérieur   du    haut.de  manière  à 
empêcher  la  formation  de  veines  entre   la  masse  et  la 
paroi  ou  le  sommet  de  la  cuve. 
On  voit  aussi  que,    puisqu'il    ne    se    forme    pas    de 


veines,  la  liqueur  devrait  traverser  la  masse  avant  de 
pouvoir  s'écouler  par  les  perforations  situées  sur  la  pé- 
riphérie du  couvercle,  et  dans  ce  but,  comme  on  sait 
qu'il  n'v  a  pas  formation  de  veines,  la  pression   de  la 


Machine  à  teindre  Psarsici. 
Fifi.    I,   coupe  ;    fig.    2,   plan. 


liqueur  peut  être  augmentée,  de  sorte  qu'elle  s'écoulera 
avec  une  grande  rapidiiéà  travers  l'appareil,  ce  qui  di- 
minuera sensiblement  le  temps  nécessaire  à  l'opération. 


VI  !.— TEIXTIHE  (Appareil  de  —  à  eii-culatioii  «le 
baiii),parlaTE.\TIL-MA8(;ilL\EXI\VBRIK.B.(:OII- 
i\E.\  (b.  F.40848S).  —  Dans  cet  appareildeteinturelesup- 


'/////////////  //// 


Appareil  de  teinture  à    circulation   B.  Cohnen. 
l'ig.  1,  c'iévation  coupe  :  fig.  2,  plan. 
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port  pour  la  maliùri.'  icxtik'  a  rc\u  une  forme  Iclle  qu'il 
présente  un  espace  vide  B,  dans  lequel  est  monté  un 
tube  de  division  S.  De  celte  manière,  on  obtient  deux 
chambres  similaires  dont  les  brides  extrêmes  sont  dis- 
posées sur  la  même  ligne,  de  sorte  que,  quand  le  sup- 
port pour  la  matière  textile  est  posé  sur  une  paire  de 
tuyaux  d'aspiration  et  de  refoulement  E  et  C  reliés 
avec  une  pompe,  on  obtient  la  connexion  du  support 
avec  cette  paire  de  tuyaux.  Si,  dès  lors,  on  met  la 
pompe  en  marche  après  avoir  eu  soin  de  remplir  le 
réservoir  à  teinture,  le  bain  de  teinture  est  aspiré  par  la 
pompe  par  la  paire  de  tuyaux  S  et  E  et  est  refoulé 
ensuite  par  la  pompe  par  la  paire  de  tuyaux  D  et  C 
pour  traverser  l'autre  moitié  du  support  A  pour  la  ma- 
tière textile,  (iràce  à  la  succion  ou  plutôt  grâce  au  vide 
engendré  par  l'elfet  de  l'aspiration  dans  l'une  des  moi- 
tiés du  support  pour  la  matière  textile,  ce  dernier  est 
appliqué  énergiquement  contre  la  surface  de  connexion. 
Il  ne  peut  être  éloigné  de  cette  surface  par  la  pression 
engendrée  simultanément  par  le  passage  du  bain  de 
teinture  dans  l'autre  moitié,  étant  donné  que  des  liquides 
passent  toujours  plus  difficilement  la  matière  de  l'exté- 
rieur vers  l'intérieur  que  de  l'intérieur  vers  l'extérieur. 
Comme  de  cette  façon  la  pression  extérieure  est  plus 
forte  que  la  pression  intérieure,  la  force  d'aspiration 
compense  la  force  de  refoulement  et  un  dispositif  de 
serrage  spécial  devient  inutile. 

L'appareil  de  teinture  est  muni  d'une  pompe  à  chan- 
gement de  marche  automatique,  de  sorte  que  le  bain  de 
teinture  est  alternativement  aspiré  par  les  tuyaux  S  et  C 
et  refoulé  par  les  tuyaux  D  et  H  et  inversement.  On 
obtient  de  cette  façon  une  teinture  uniforme  et  inten- 
sive. 

Le  fonctionnement  de  cet  appareil  est  le  suivant  : 

La  cloche  P  est  posée  par-dessus  le  support  A  garni 
de  matière  textile  et  est  ensuite  reliée  au  moyen  d'un 
tuyau  flexible  à  air  Z  avec  une  installation  V  pour  la 
production  du  vide.  Lorsque  le  support  pour  la  matière 
textile  va  pénétrer  dans  le  bain  de  teinture,  on  ouvre 
le  robinet  H  .  L'air  contenu  dans  la  cloche,  dans  la  ma- 
tière à  teindre  et  dans  le  support  pour  celle-ci,  est 
aspiré  et  la  matière  textile,  au  moment  de  pénétrer  dans 
le  bain  de  teinture,  est  privée  d'air.  Lorsqu'elle  quitte  le 
bain  de  teinture,  l'eau  ne  peut  arriver  à  la  matière  tant 
que  la  cloche  plonge  encore  avec  son  bord  inférieur 
dans  le  bain.  Lorsque  la  teinture  s'opère  dans  des  bains 
chauds,  des  vapeurs  se  dégagent  de  la  matière  aussitôt 
que  celle-ci  a  quitté  le  bain  de  teinture.  Ces  vapeurs 
sont  retenues  dans  la  cloche  et  ne  permettent  pas  à 
l'air  froid  de  pénétrer  dans  la  cloche,  même  lorsque 
celle-ci  a  déjà  quitté  le  bain  de  teinture.  Cette  méthode 
de  travail  est  particulièrement  importante  pour  le  trai- 
tement de  la  matière  textile  au  moyen  de  matières  colo- 
rantes à  oxydation,  étant  donné  que  celles-ci,  lorsque 
la  matière  à  teindre  pénètre  dans  le  bain,  sont  très  sen- 
sibles à  l'air  et  que  la  matière  lorsque,  après  la  teinture, 
elle  vient  trop  tôt  en  contact  avec  l'air,  présente  toujours 
à  ses  parties  extérieures  des  teintes  plus  foncées  et  irré- 
guliéres. 

Par  la  suite  du  travail  la  matière  teinte  devant  être 
oxydée  ou  déshydratée  par  le  vide  après  la  teinture, 
puis  lavée  dans  un  appareil  de  rinçage  spécial  L  est 
ensuite  déshydratée  une  seconde  fois  avec  le  concours 
du  vide. 

\  11.  —  C.V.WKI  I  i;s  (  IVinliirc  «los  HIn  en  -  on 
en  pelotes),  par  M.W.  l'.-ll.  D.V.MKI.I.  et  .!.-<:.  IIKIt- 

l>KX  B.  K.  408400.  408424.  40-'4Ko,  408508,  408  00). 
—  Les  auteurs  ont  cherché  la  meilleuie  forme  à  don- 
ner aux   tubes    porte-cannetlcs   pour    arriver  à   embo- 


biner le  plus  de  lil  possible,  tout  en  mamtenant  une 
texture  suffisamment  perméable  au  bain  de  teinture. 

La  figure  1  représente  un  tube  à  cannette,  sur  lequel 
un  lil  métallique  est  enroulé  à  spires  écartées,  de  façon 
à  permettre  aux  spires  de  se  rapprocher  pour  permettre 
la  contraction  du  tube  à  cannelle  C  suivant  son  axe. 
Les  spires  agissent  pour  distendre  le  manchon  à  une 
forme  tubulaire  afin  de  constituer  un  support  cylin- 
drique, pour  la  cannette,  qui  peutêtre  rigidement  tenu 
sur  la  broche  d'envidage  et  qui  ne  s'affaisse  pas  en  rai- 
son du  serrage  du  fil  sur  lui,  une  fois  le  tube  retiré  de 
son  mandrin. 

La  figure  2  représente  une  façon  de  supporter  les 
cannelles  A  en  un  groupe  ou  unité  de  trois,  avec  un 
tuyau  perforé  P  s'étendant  à  travers  leurs  ouvertures. 
A  l'une  des  extrémités  du  tuyau,  une  collerette  ou  tête 
/■est  maintenue  par  un  collier^,  vissé  sur  le  tuyau  ou 
assujetti  d'une  manière  quelconque  convenable  et,  à 
l'extrémité  opposée,  la  collerette/^  est  susceptible  d'être 
ajustée  le  long  du  tuyau  et  pressée  contre  la  cannette 
extrême  au  moyen  de  l'écrou  g^,  ou  par  l'intermédiaire 
d'un  dispositif  équivalent. 

Les  cannelles  sont  placées  sur  le  luyau  et  pressées 
ensemble  de  faç.m  à  ne  pas  laisser  d'intervalle  entre 
leurs  extrémités,  Ks  tubes  à  canettes  B  se  contractent 
longiiudinalement  sous  la  pression  au  fur  et  à  mesure 
que  les  cannelles  sont  comprimées.  Les  extrémités  du 
tuyau  sont  ensuite  reliées  avec  des  valves  convenables 
prévues  dans  la  chambre  de  teinture,  et  la  liqueur  est 
refoulée  à  travers  le  luyau,  d'où  elle  s'échappe  par  les 
perforations  p  et  coule,  entre  les  spires  c  des  tubes,  à 
travers  les  manchons  bel  dans  la  masse  de  fil. 

La  figure  3  est  une  modification  du  tube.  La  masse 
de  fil  est  représentée  en  coupe,  en  A,  comme  enroulée 
en  une  pelote  cylindrique  supportée  sur  le  support  ou 
tube  B.  Le  tube  B  consiste  en  deux  bandes  h  et  b'~,  plaies 
et  perforées,  enroulées  en  hélice  à  spires  ouvertes,  en 
une  matière  appropriée  quelconque,  de  préférence  un 
métal  non  susceptible  de  corrosion,  la  bande  b^  étant 
disposée  à  l'intérieur  de  la  bande  b  et  leurs  bords  se 
recouvrant.  La  bande  b''  ferme  l'espace  qui  existe  entre 
les  spires  de  la  bande  b  de  façon  à  former  un  tube 
continu. 

Quand  il  s'agit  de  lil  destiné  à  être  livré  à  des  ma- 
chines à  tricoter,  il  est  nécessaire  que  la  bobine  soit 
formée  avec  un  nez  ou  extrémité  livreuse  présentant 
une  conicité  exirèmeinent  effilée  de  façon  à  ce  que  le  fil 
puisse  être  dévidé  avec  la  plus  grande  liberté,  sans 
tirage  ni  résistance.  La  forme  habituelle  de  la  bobine 
pour  machines  à  tricoter  actuellement  d'un  emploi 
général  est  celle  que  l'on  désigne  parfois  sous  le  nom 
de  bobine  en  bouteille  et  dont  la  forme  rappelle  en  elïet 
celle  d'une  bouteille  présentant  une  base  plate,  un  corps 
cylindrique  et  un  col  effilé. 

La  figure  3  représente  la  bobine  i  envidée  sur  un  sup- 
port a,  qui  est  de  préférence  fait  en  tôle  et  présente  la 
forme  d'un  tronc  de  cône  avec  une  base  creuse  b  et  un 
tube  c.  La  partie  tubulaire  c  pourrait  être  de  forme 
cylindrique,  mais  on  l'a  représentée  sous  une  forme 
légèrement  effilée  pour  assurer  une  plus  grande  liberté 
de  livrais  m  du  fil  au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'en  dévide. 
Le  support  a  est  perforé  d'un  nombre  suffisant  de 
trous  (/  pour  assurer  l'écoulement  de  la  liqueur. 

Les  bobines  ayant  été  envidées  sur  les  supports  creux 
a,  on  les  assemble,  sur  le  tirant  n,  de  façon  que  le  nez 
de  chaque  b'ibine  pénètre  dans  le  creux  de  la  base  de 
la  bobine  suivante.  On  peut  procéder  pour  cela  de 
deux  façons  :  on  peut,  par  exemple,  placer  la  plaque 
de  base/ sur  le  plancher  et  mettre  la  première  bobine 
A  sur  la   forme  /,  pour   placer   les  unes   sur  les  autres 
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bobines  suivantes  A^  A^  (et  d'autres  en  série,  si  cela  est 
nécessaire).  On  fait  ensuite  passer  le   tirant  n  à  travers 


les  divers  supports  pour  les  embrocher  ensemble  et  on 
assujettit  son  extrémité  à  la  plaque  de  base. 


c    .h    'À 


'ift'^ri^ev^  v^ïvg'wghivs'im'. 


:^o™ 
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1-"IG.   4. 

Tubes  pour  teinture  en  ca?inette. 
Fig.  I,  cannette  cylindrique;  fig.  2,  caiinette  conique;  fig.  3,  autre  forme  de  cannette;  lig.  j,.    cannettes  com 
pour  la  temture;  (ig.  5,  autre  genre  de  tube;  fig.  6,  bobine  pour  fila  tricoter;  fig.  7,  plusieurs  bobines  com 
a  la  teinture. 


primées  prêtes 
primées  prêtes 


VIL  — Bomi\ES(Teiii<uie  des  textiles  sur— ), 
par  MiM.  HOU.VTEL  et  Bl'FFAUI)  (ad.  1  lyôyau  b.  f. 
403148).  —  En  vue  de  simplifier  les  manipulations  avec 
la  machine  décrite  à  la  page  27  de  cette  Revue,  n°  du 
i'^'' janvier  1910,  les  auteurs  disposent  le  fil  dans  une  bo- 
bines péciale. 

Sur  ces  ligures,  A  représente  la  roquelle  fixée  par  sa 
base  à  la  partie  inférieure  de  l'étui  B.  Le  tout,  roquelle 
et  étui,  est  enfilé  sur  la  lanterne  C. 

La  nouvelle  lanterne  à  ergots,  représentée  figure  4,  est 
une  sorte  de  cage  ajourée  cylindrique,  formée  par  un 
certain  nombre  de  prismes  parallèles  à  l'axe,  reliés  à 
une  extrémité  par  un  disque  3,  percé  au  centre  pour 
laisser  passer  l'axe  de  la  roquelle. 

Ces  prismes  1,  dont  une  arête  est  tournée  vers  la  cir- 
conférence extérieure,  sont  au  nombre  de  12  dans 
l'exemple  figuré  au  dessin.  Ils  sont  reliés  ensemble  et 
consolidés  par  des  cercles  2,  de  section  triangulaire, 
parallèles  au  disque  3,  qui  sont  au  nombre  de  6  dans 
l'exemple  figuré  au  dessin. 

Le  diamètre  extérieur  de  ces  cercles  est  suffisamment 
petit  pour  permettre  le  passage  des  lames  de  l'étui  B,  de 
façon  que  le  diamètre  extérieur  de  l'étui  enfilé  sur  la 
lanterne  soit  légèrement  inférieur  à  celui  de  la  circonfé- 
rence passant  par  l'extérieur  des  prismes  1. 

Le  dernier  de  ces  cercles,  c'est-à-dire  celui  qui  se 
trouve  à  l'extrémité  opposée  au  disque  3,  présente  en 
prolongement  des  prismes  i,  une  protubérance  ou  ergot 
4,  destinéà  retenir  le  fil  enroulé  lorsqu'on  retirera  l'étui 
B,  après  l'opération  d'enroulage. 

On  opère  alors  de  la  façon  suivante  : 

L'étui  B,  qui  est    le  même    que   celui   décrit    dans  le 


brevet  principal, est  fixé  à  demeure  sur  la  roquelle  A.  Il 
est  placé  sur  la  bobine  lanterne,  de  sorte  que  la  surface 


i^J. 


Bobine  lanterne  pour  la  teinture  des  fils. 

Fig.  I,  bobine  prête  à  recevoir  le  fil;  fig.  2,  coupe;  fig.  3, 

étui;  fig.  4,  bobine  lanterne  à  ergots  ;  fig.  5,  coupe  de  4. 


de  celle-ci  donne  une  surface  cylindrique  assez  régulière 
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pour  que  renrouicmcnl  du  lil  puisse  être  fait  sans  dilTi- 
culte. 

Une  fois  l'enroulement  fait,  comme  la  surface  de 
l'étui  a  un  diamètre  légèrement  inférieur  à  celui  de  la 
surface  donnée  parles  arêtes  des  barreaux  /  de  la  bobine 
et  l'anneau  de  lil  enroulé  étant  retenu  par  les  ergots  4 
de  ces  barreaux,  on  peut  retirer  ensemble  la  roquelle  A 
et  l'étui  B;  on  a  sans  aucune  autre  manipulation  la 
bobine  lanterne  avec  son  anneau  de  lil  enroulé  prèle  à 
entrer  dans  la  machine  où  se  feront  le  traitement  chi- 
mique, le  lavage  et  le  séchage. 


VIII.  -     I.MI'KKSSIÛN 
!J  A.  —  l'rocciiés  et  formules. 

Vlll.  —  SOIK  (Iniiu-essioii  «le  la  — I  iTe.xt.  Col., 
p.  78  ;  iijioj. 

L'impression  de  la  soie  se  fait  en  généra!  comme 
celle  de  la  laine,  sauf  lorsque  les  pâtes  employées  ont 
un  caractère  acide.  La  soie  est  d'abord  dégommée,  et 
après  impression  vaporisée  pendant  une  heure  à  la  va- 
peur sèche,  puis  la>ée  avec  de  l'eau  propre.  l,es  tons 
sont  rendus  brillants  par  l'acide  acétique  ou  l'acide  tar- 
trique.  La  pâte  est  ordinairement  à  base  de  gemme  ara- 
bique, qui  a  l'avantage  d'être  facilement  éliminée  par 
l'eau  froide.  Parfois  on  se  sert  aussi  de  gomme  an- 
glaise. 

L'exemple  suivant  servira  de  type,  pour  l'impression 
directe  au  moyen  des  colorants  basiques  :  On  mélange, 
de  façon  à  former  une  pâte  d'impression,  12  gr.  5 
de  phosphine,  Sy  gr.  5  d'acide  acétique,  5o  grammes 
de  glycérine,  45o  grammes  d'eau  el  45o  grammes  de 
gomme  arabique.  La  stabilité  des  colorants  basiques  est 
augmentée  par  l'addition  de  tannin  à  l'acide  acétique, 
et  en  faisant  suivre  le  vaporisage  d'un  traitement  à 
l'émétique,  de  même  que  dans  l'application  de  ces  colo- 
rants sur  le  coton. 

Dans  le  cas  des  colorants  acides,  on  pourra  se  servir 
des  compositions  suivantes  :  r  i5  grammes  de  mé- 
thyle,  5o  grammes  de  glycérine,  5  grammes  d'ammo- 
niaque, Syo  grammes  d'eau  et  35>o  grammes  dégomme 
arabique;  2"  5o  grammes  de  bleu  soluble,  5o  grammes 
de  glycérine,  4?o  grammes  d'eau,  45o  grammes  de 
dextrinc;  3°  20  grammes  de  rouge  solide,  5o  grammes 
de  glvcérine,  56o  grammes  d'eau,  36o  grammes  de 
gomme  arabique,  5  grammes  d'alun  et  5  grammes 
d'acide  oxalique. 

La  teinture  solide  de  la  soie  se  fait  souvent  sur  fond 
gras,  à  froid,  ce  fond  étant  ensuite  élimmc  par  le  ben- 
zène ou  le  toluène.  La  pâle  du  fond  est  alors  préparée 
avec  720  grammes  de  résine.  4110  grammes  de  suif  de 
mouton,  qoo  grammes  de  cire  d'abeille,  dissous  d^ms 
5  litres  d'essence  de  t--'rébenthine  à  chaud.  Les  rou- 
leaux d'impression  doivent  être  gravés  profondément; 
dans  le  cas  de  l'impression  au  tampon,  il  faut  augmen- 
ter la  proportion  d'essence  de  térébenthine.  Les  meil- 
leurs résultats  s'obtiennent  avec  la  machine  Perrotine  ; 
après  application  de  la  solution  ci-dessus,  on  saupoudre 
d'argile,  et  on  suspend  la  soie  pendant  deux  à  trois 
jours  dans  une  atmosphère  humide,  ce  qui  durcit  le 
fond.  La  soie  est  ensuite  lavée  à  l'eau  froide  et  plongée 
dans  un  bain  froid  du  colorant  basique  employé  addi- 
tionné d'un  peu  d'acide  acétique.  La  teinture  à  froid 
exige  naturellement  plus  de  matière  colorante  que  la 
teinture  à  chaud  pour  produire  la  même  teinte;  et  il 
sera  bon  de  faire  servir  le  bain  de  teinture  un  nombre 
de  fois  aussi  grand  que  possible.  Les  colorants  qui  se 


prêtent  très  bien  à  ce  genre  de  teinture  sont  :  Vénsine, 
le  magenta,  la  safranine,  la  phosphine,  le  l'ert  bril- 
lant, le  Vert  ben^yle,  le  bleu  de  méthylène,  le  violet  de 
méthyle  el  le  brun  liismarek.  Les  écarlates  s'obtien- 
nent par  un  mélange  convenable  de  safranine  et  de 
jaune  canarie,  de  bleu  marine  et  de  safranine,  de  vert 
brillant  et  de  bleu  de  méthylène;  et  les  noirs  avec  le 
magenta  nouveau,  le  jaune  canarie  et  le  vert  brillant. 
Pour  l'enlèvement  du  fond  gras,  on  passe  ordinaire- 
ment dans  deux  bains  du  solvant,  le  premier  enlevant 
la  plus  grande  partie  et  le  second  les  traces  restantes. 
La  benzine  peut  être  régénérée  par  distillation. 

On  produit  aussi  sur  soie  beaucoup  de  dessins  par 
enléxement.  On  procède  comme  dans  le  cas  de  la  laine. 
La  soie  teinte  est  imprimée  avec  une  pâte  réductrice, 
séchée,  vaporisée  pendant  une  demie  à  une  heure  cl 
finalement  lavée  dans  un  bain  légèrement  acidulé  par 
l'acide  taririque.  La  pâle  d'impression  se  prépare  avec 
la  poudre  de  zinc  el  le  bisulfite  plutôt  qu'avec  le  sel 
d'étain,car  ce  dernier  a  une  tendance  à  tendre  la  fibre; 
et  cependant  c'est  le  seul  réducteur  qui  pennetie  d'ob- 
tenir des  blancs  purs  avec  la  plupart  des  matières  colo- 
rantes. Les  enlèvements  colorés  peuvent  être  produits 
par  l'une  ou  l'autre  des  deux  mélhodes  précédentes. 
L'exemple  suivant  permet  d'obtenir  un  enlèvement 
vert  sur  fond  teint  en  azorubine  dit  magenta  : 

12  grammes  de  vert  acide  et  24  centimètres  cubes  de 
glycérine  sont  incorporés  avec  38o  grammes  d'un  épais- 
sissant préparé  au  moyen  de  36o  grammes  d'amidon, 
de  660  grammes  de  dexlrine,  de  4.000  grammes  d'eau 
et  de  qSo  grammes  de  sel  d'étain. 

Pour  un  enlèvement  violet  sur  orangé  ou  jaune  d'hy- 
drazine,  38o  grammes  d'épaississant  seront  additionnés 
de  2  grammes  de  violet  de  méthyle  el  de  24  centimè- 
tres cubes  de  glycérine. 

Pour  un  enlèvement  jaune  sur  fond  bleu  alcalin,  on 
emploiera  une  pâte  formée  de  :  180  grammes  de  dex- 
lrine, 120  grammes  d'eau,  54  grammes  de  poudre  de 
zinc,  100  grammes  de  bisulfite  de  soude  à  34°  B.,  12  gr. 
de  phosphine  et  36  centimètres  cubes  de  glycérine. 

Pour  un  enlèvement  rose  sur  fond  vert,  on  appliquera 
une  pâle  formée  de  :  i6'<  grammes  de  dexlrine,  120  gr. 
d'eau,  70  grammes  de  poudre  de  zinc,  i32  grammes  de 
bisulfite  de  soude,  g  grammes  de  rhodamine  el  36  cen- 
limèires  cubes  de  glvcérine. 


VIlI. —  HKSIJSVKSiXoliveaiix  procédés  en  blanc 
ou  en  couleurs  diverses  pour),  par  M.A.SCIll- 

M.V.VX  {Zeit.f.  Farb.  Ind.,  t.  9,  p.  1 14;  iijio). 

On  connaît  les  applications  du  bistre  de  manganèse 
pour  les  réserves  dans  la  teinture  en  indigo  (Felmayer 
et  Cie,  D.  R.  p.  2  i5i28). 

Les  réserves  en  bistre  de  manganèse  peuvent  aussi 
servira  l'obtention  de  teintes  très  diverses  au  moyen  des 
colorants  azoïques. 

Le  tissu  est  imprégné  avec  la  solution  suivante  de 
naphlol  : 

Naphtol 25  grammes 

Colle 40        — 

Soude  à  315°  B 20        — 

Carbonate  de  soude 40        — 

Huilenour  mHfi?-i'^'K,^~'*«'-«''**>*"ft*«fc*"«"''''"  ■' 
^âun I  litre 

puis  imprimé  avec  une  solution  de  chlorure  de  man- 
ganèse additionnée  de  bichromate  et  de  diazoïque 
d'après  les  proportions  : 


:i6 
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■Réserve  en  rouge 


Réserve  en  blanc 


40       — 
i5o  grammes 


100        — 


Chlorure  de  manganèse  1/1  5oo  grammes       | 
\  Bichromaie  de  sodium.        i5        —  ] 

I  Gomme  arabique  11     . 

Azophor 

Chlorure  de  manganèse 

Bicliromate  de  sodium. 

Gomme  arabique.     .     . 
(  Eau 5o        — 

Il  est  préférable  de  remplacer  Tazophor  par  une  solu- 
tion ce  diazoïque  fraîchement  préparée  suivant  les  pro- 
portions : 

Chlorure  de  manganèse  11..  5oo  grammes 

Bichromate  de  sodium     ....  24        — 

Gomme  arabique  :/; 25o        — 

.\cétate  de  soude 55        — 

Solution  diazoïque 340  cmc. 

La  solution  diazoïque  se  prépare  avec  : 

P.  niiraniline 49  grammes 

Eau  chaude 190        — 

Acide  chlo:hydrique  à  21*  B  .     .  i33        — 

Eau  froide 35o        — 

Dilue  à  I  litre,  refroidit  et  aioute  : 

Nitrite  de  soude  140 100  cmc. 

On  passe  ensuite  dans  la  cuve  de  teinture,  puis  dans 
une  solution  d'acide  sulfurique  à  2  p.  100  additionnée 
de  sulfocvanure  de  potassium,  de  façon  à  dissoudre 
l'o.wde  de  manganèse  précipité  sur  la  fibre.  .Après  tein- 
ture de  la  réserve  ainsi  obtenue,  on  n'obtient  pas  un 
rouge,  mais  une  teinte  brune  qui  passe  au  rouge  dans 
le  bain  de  réduction. 

Ralle  et  Cie  {D.  R.  P.,  iç,6685)  indiquent  le  procédé 
suivant  pour  réserve  sur  thioindigo. 

Le  tissu  est  imprimé  avec  une  solution  d'un  sel  mé- 
tallique, dont  l'action  consiste  à  empêcher  la  réduction 
en  dérivé  leuco.  Les  sels  de  cuivre  et  de  chrome  con- 
viennent très  bien;  on  pourrait  aussi  utiliser  les  sels  de 
plomb,  de  zinc,  de  cadmium,  de  cobalt,  de  nickel,  de 
fer,  de  manganèse,  d'aluminium,  etc.  Pour  réserve  en 
blanc,  on  imprime  par  exemple  avec  : 

Sulfate  de  cuivre 23o  grammes 

Gomme  11 yôo       — 

Pour  dissoudre  une  plus  grande  quantité  de  sulfate 
de  cuivre,  on  ajoute  un  sel  de  calcium  ou  un  sel  de  ba- 
ryum, par  exemple  : 

Sjifate  de  cuivre 3oo  grammes 

Formiate  de  baryum 238        — 

Gomme  1/0 462        — 

On  peut  enc3re  employer  la  pâle  suivante  : 

Chromale  de  sodium i5o  grammes 

G^mme  1,1 65o        — 

Ammoniaque  à  25  p.  100.     .     .     .  100  cmc. 

Eau 100    — 

Après  impression  avec  ce  mélange,  on  passe  dans  la 
solution  alcaline  du  rouge  thioindigo,  vaporise  quelques 
minutes  à  106-108",  puis  développe  dans  un  bain  de 
bichromate. 

Pour  réserve  de  teinte  quelconque  le  tissu  est  imprimé 
avec  : 

Sulfate  de  plomb  en  pâte  à  So  0,0.  280  grammes 

Nitrate  de  plomb 180        — 

Acétate  de  plomb 110        — 

Gomme   l'i 200        — 

Suif    . 3o 


termine  comme  précédemment. 


Dans  la  teinture  en  rouge  thioindigo,  Kalle  et  Cie 
,D.  R.  P..  210681)  font  aussi  des  réserves  de  la  façon 
suivante  : 

Le  tissu  est  imprimé  avec  un  dérivé  nitré  aromati- 
que, puis  passé  dans  le  bain  alcalin  de  rouge  thioindigo. 
Ce  dernier  ne  se  développe  pas  ensuite  sur  les  parties  im- 
primées. Par  un  choi.x  judicieu.x  du  dérivé  nitré  on  peut 
réserver  en  blanc  ou  dans  différentes  nuances.  Ce  pro- 
cédé s'applique  également  à  tous  les  colorants,  qui  sont 
appliqués  sous  la  forme  de  leurs  dérivés  leuco.  Les  meil- 
leurs résultais  sont  obtenus  avec  les  dérivés  nitrés  solu- 
bilisés dans  l'eau.  Pour  réserve  en  blanc  sur  thioin- 
digo, on  emploie  : 

o-nitrotoluéne    sulfonate    de     so- 
dium     100  grammes 

Gomme  i/i 800        — 

Eau 100        — 

Pour  réserve  jaune  sur  indigo  ou  colorants  sulfurés  • 

p-nitrotoluéne    sulfonate    de   so- 
dium     j5  grammes 

Gomme  11 825        — 

Eau 100        — 

G.  Tagliani  (û.  R.  P.,  20029S)  réserve  au  moven  de 
couches  protectrices  d'empois  d'amidon. 

La  Badische  Anilin  und  SodaFabrik  {D.  R.P..  1 53 142) 
réserve  sur  colorants  sulfurés,  en  imprimant  avec  des 
sels  de  plomb  et  de  cuivre,  ou  encore  de  zinc  et  de 
manganèse;  on  pourrait  également  emplover  les  sels  de 
fer,  de  chrome,  d'aluminium,  de  nickel,  de  cobalt.  On 
peut  ainsi  faire  des  réserves  blanches  ou  diversement 
colorées.  Le  coton  est.  far  exemple,  imprimé  avec  le 
mélange  : 

Sulfate  de  plomb  en  pâte 20  kgr. 

Acétate  basique  de  plomb     ....  7    —    5 

Nitrate  de  plomb 12    —    5 

Sulfate  de  cuivre 3    — 

Nitrate  de  cuivre  45-5o"  B  .     .     .     .  6  litres 

.Alun 3  kgr. 

Gomme 3    — 

.\midon 4    — 

Solution  de  gomme  11 8    — 

Suif o    —    5 

ou  encore  ; 

Solution  d'acétate  de  cuivre  à  1  '5.        10  litres 

Sulfate  de  cuivre 100  grammes 

Amidon  de  blé i.ooo        — 

.Amidon  grillé  brun i.ooo        — 

Suif 100        — 

Le  tissu  imprimé  est  séché,  passé  dans  une  lessive  de 
potasse  de  densité  1,54,  puis  teint  avec  un  bain  ren- 
fermant pour  100  litres  ; 

Bleu  immédiat  CR 2  kgr. 

Sulfure  de  sodium 1    — 

Lessive  de  soude  à  40"  B o  —    5 

Sel  marin 2    — 

p.  C.\.-tBÉ. 

\  111.  —  D.\MAS  (Effets  «le  —,  par  impressions 

par  M.  A.  OPPEXHEI.M  (b.  f.  409324).  —  L'auteur 
remplace  les  poudres  (kaolin,  spath,  etc.i  fixées  à  l'al- 
bumine, la  caséine,  la  nicose,  etc..  par  l'action  appro- 
priée de  l'acide  sulfurique. 

I"  Lne  toile  fine  de  coton  ou  du  satin  écru,  blanchi 
ou  teint,  sera  imprimé  avec  le  mélange  suivant: 

I   kgr.  5  de  lessive  de  soude  à  40"  B.  ; 

1   kgr.  5  d'amidon  de  maïs  ; 

5   kgr.  25o  d'eau  ; 
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I    kgr.  5oo  de  {;ommc  anglaise  ; 

1   kgr.  5oo  d'eau  ; 

I  ■>  litre  de  bisullitc  ; 

iSo  gramm;'S  d'hydrosullile  ; 
el  5oo  grammes  de  glycérine. 

On  fait  alors  sécher  de  la  manière  connue  et,  à  l'aide 
d'un  dispositif  convenable,  on  étale  sur  le  tissu  une 
couche  mince  d'acide  sulfurique  à  98  p.  100  par 
exemple,  de  prél'érence  sur  un  côté.  Immédiatement 
derrière  ce  dispositif,  qui  peut  aussi  être  un  foulard 
ordinaire  inaturcllement- à  cylindres  convenables),  le 
tissu  est  arrosé  et  secoué,  puis  complètement  lavé.  Dans 
ce  cas,  la  dernière  opération  de  lavage  est  commencée 
par  une  neutralisation  du  reste  des  acides  au  moyen  de 
l'eau  ammoniacale  ou  substance  analogue. 

2°  L'autre  moyen  consiste,  lorsque  l'on  a  lini  d'ap- 
pliquer la  couche  d'.icide  sulfurique  suivie  de  lavage,  à 
caiandrer  le  tissu  et  respectivement  à  le  sécher  et  à  l'hu- 
mecter à  nouveau.  Ce  tissu  est  alors  soumis  à  l'état 
humide,  à  une  nouvelle  opération  de  pressage,  par 
e.xemple  dans  une  calandre  à  gaufrer.  S'il  est  encore 
humide  en  sortant  de  la  calandre,  on  le  fait  alors  sécher 
à  fond  et  on  soumet  ensuite  les  parties  non  atteintes  en 
l'état  actuel,  à  des  opérationsappropriées  d'humectage, 
d'étirage  à  l'étal  humide,  de  mercerisage,  etc.,  de  ma- 
nière à  faire  disparaître  à  nouveau  les  traces  de  pres- 
sage. On  procède  alors  au  lavage,  au  séchage,  au  besoin 
au.\  apprêts,  au  calandrage  de  la  manière  ordinaire  et 
on  termine  le  travail. 

3"  Le  tissu  traité  d'après  le  procédé  2°  décrit  ci-dessus 
est  alors  teint  par  une  méthode  de  teinture  connue 
avant  l'apprêt  et  cela  suivant  le  choix  de  la  matière  colo- 
rante, teint  par  exemple  uniformément  avec  du  bleu 
diamine  pur_^  ou  avec  du  bleu  crésyl  brillant  B  B, 
auquel  cas  il  prend  surtout  ou  exclusivement  la  couleur 
aux  endroits  traités  d'après  le  présent  procédé. 

4°  Pour  obtenir  ce  résultat  non  connu  jusqu'ici,  le 
tissu  est  .préalablement  traité  par  l'acide  sulfurique  et 
ainsi  de  suite.  Finalement  on  obtient,  d'après  le  brevet 
allemand  n»  85368,  selon  le  genre  de  traitement  préa- 
lable, un  brillant  soyeux  uniforme  et  durable  s'étendant 
sur  toute  la  surface  du  tissu.  Kn  employant  des  cylin- 
dres ou  autres  presses,  aussi  chautics  que  possible,  on 
obtient,  selon  qu'on  le  désire,  un  brillant  soveux  uni- 
forme, durable,  localisé  de  manière  à  former  des  des- 
sins. 

Vin.  —  OXYAXTIIK.\«jri\0.\K!S  CKTOKiyiES 
(Teintures  ei  îiiipi-essioii  avtM-  les  — j,  par  la 
F.\RHK\-F.\IU{IKi:\  F.  It.WKIt  |b.  f.  409748  .  — 
le  bain  avec  2  kgr.  5  acide  acétique  et  10  kilogrammes 
désoxv-érvthrowanthraquinone,  pâte  à  20  p.  100,  et  on 
entre  100  kilogrammes  de  laine  chromée.  Après  1  heure 
et  demie  d'ébullition.  on  a  un  brun  f.mcè. 

Avec  la  désoxy-flavopurpurine  sur  coton  chromé, on  a 
un  brun. 

Pour  imprimer  on  prend  : 

7  kgr.  5oo  dèsoxy-tlavopurpurine  20  p.  100. 

7  kgr.  5o()  acétate  de  chrome  à  20  p.  100. 

85  kilogrammes  gomme  adragante. 

Imprime  sur  tissu  huilé,  sèche,  vaporise  et  sèche. 

VIII.  —  DoritLES  TKIXTF.S  SUR  TISSl.S 
MIXTES,    par    M.M.    L.  <:.\SSEELA   et    Cic   (b.    k. 

409052).—  On  prépare  les  tissus  mixtes  avant  la  teinture, 
avec  des  substances  qui  sont  liquides  à  la  température 
du  bain  et  ne  se  mélangent  pas  à  l'eau, par  exemple  avec 
dis  hydrocarbures  ou  leurs  produits  de  substitution, 
tels  que  chlorures  de  carbone,  sulfures  de  carbone  ou 
des  huiles  de  dilférentes  natures;  les  libres  animales,  et 


particulièrement  la  laine,  no  se  teignent  plus,  de  sorte 
qu'on  peut  obtenir  des  doubles  teintes  par  teintures  en 
pièce.  La  nature  des  colorants  pour  coton  employés 
est  sans  importance  :  on  peut  indifféremment  employer 
des  colorants  substantifs,  colorants  sulfines,  colorants 
à  la  cuve,  colorants  acides,  rouge  paranitraniline. 

C'.e  procédé  peut  être  encore  appliqué  plus  simple- 
ment, en  ajoutant  ces  substances  au  bain  de  teinture, 
à  condition  qu'elles  soient  plus  légères  que  l'eau,  de 
manière  à  ce  qu'elles  forment  une  couche  à  sa  surface. 
Kn  introduisant  lentement  le  tissu  dans  le  bain  de 
teinture,  cette  couche  est  absorbée  par  la  laine  et  l'em- 
pêche de  se  teindre. 

Dans  le  brevet  français  n"  334797  il  est  donné  la 
description  d'un  procédé  pour  la  teinture  du  coton 
avec  d-'S  colorants  sulfines,  d'après  lequel  on  ajoute  au 
bain  de  teinture  des  matières  grasses,  de  l'huile  ou  des 
hydrocarbures  pour  empêcher  l'oxydation  du  bain  de 
teinture  et  favoriser  l'unisson  des  teintes  ;  mais  ce  bre- 
vet n'a  aucun  rapport  avec  le  présent  procédé,  puisqu'il 
n'v  est  uniquement  question  de  fibres  végétales.  Le  pré- 
sent procédé  s'explique  par  les  exemples    suivants  : 

Exemple  1.  —  Dans  un  jigger  on  prépare  un  bain  à 
20-3o°  C.,  contenant  par  litre  3-4  grammes  d'un  colo- 
rant substantif  et  la  quantité  nécessaire  de  sulfate  de 
soude.  On  verse  dans  le  récipient  de  teinture  assez  de 
benzine  pour  former  à  la  surface  du  bain  une  couche 
suffisamment  épaisse,  on  introduit  lentement  le  tissu 
dans  le  bain  et  on  teint  comme  d'ordinaire. 

Exemple  II.  —  Dans  un  jigger  on  prépare  un  bain  à 
20-30"  C,  contenant  par  litre  : 

20  grammes  de  noir  immédiat  NNG  conc. 

20  grammes  de  sulfure  de  sodium. 

3o  grammes  de  borax  ou  de  glucose. 
2  grammes  de  carbonate  de  soude. 
2  grammes  d'huile  pour  rouge  turc. 

On  introduit  dans  ce  bain  la  matière  ù  teindre,  après 
l'avoir.  Immédiatement  avant,  traitée  au  foulard  et  au 
jigger  avec  du  tétrachlorure  de  carbone  'ou  un  mélange 
de  tétrachlorure  de  carbone  et  de  benzine.  On  teint  de 
la  manière  habituelle  pendant  un  quart  d'heure  à  une 
demi-heure,  on  rince  et  on  sèche. 


'i  B.  —  Machines  et  appareils. 

VIII.  —  niPlJESSIOX  «les  cotes  en  relief 
«l'un  tissu,  par  M.  E.  IIOXTEMPS  (b.  f.  4o8523i.— 
On  dispose  un  arrêt  qui  empêche  les  cylindres  d'ap- 
procher l'un  de  l'autre  au  delà  d'une  certaine  limite. 

Par  exemple,  si  le  cylindre  a  est  lisse  et  tourne  seu- 
lement surplace,  il  sert  de  cylindre  de  contrepression 
sur  lequel  passe  le  tissu.  Le  cylindre  b  est  le  cvlindre 
uTiprimeur  gravé  ;  il  est  placé  derrière  le  bras  métallique 
t  oscillant  en  o.  Les  bras  t  el  t'  forment  la  partie  essen- 
tielle, qui  maintient,  à  l'aide  de  la  vis  v,  la  distance  entre 
les  deux  cylindres,  juste  nécessaire  pour  chaque  sorte 
de  cvlindres  et  de  tissus,  afin  que  seules  les  parties  en 
relief  du  tissu  soient  imprimées.  Si  la  vis  agit  sur  le 
levier  /  de  la  manière  représentée,  le  mouvement  est 
très  sensible.  Le  cylindre  b  peut  être  élevé  et  abaissé 
afin  de  pouvoir  être  placé,  autant  que  possible,  paral- 
lèlement au  cvlindre  a.  Des  poids  P  ou  un  ressort  con- 
venable c  attirent  le  cylindre  gravée  vers  le  cylindre  de 
contrepression  a.  Le  tissu  T  passe  sur  le  c\  lindre  a  en 
faisant  un  angle.  De  cette  manière,  les  cvlindres  peu- 
vent s'approcher  l'un  de  l'autre  seulement  à  une  dis- 
tance déterminée  d'avance,  tandis  qu'au  contraire  ils 
peuvent  être  éloignés  l'un  de  l'autre  quand  une  partie 
plus  épaisse  que  le  tissu,  telle  qu'une  couture  ou  partie 
analogue,  est  fi.rcèe  de  passer  entre  les  deux  cvlindres. 
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Vice  j'ersa  b  peut  être  lisse  et  tourner  sur  place  et  a 
peut  être  fixé  derrière  le  bras  ;'.  Les  bras  t  et  t'  peuvent 
être   placés  sur  l'un  ou  l'autre  côté  des  axes,  ci:itnnieil 
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est  indiqué  par  le  trait  pointillé,  le  fonctionnement  de 
la  machine  étant  toujours  le  même. 

VIII.  —  noULEAUX  D'IMI'HESSIOX  (lîoiioliaiïe 
•les  «■•■aviii'cs  dos  — ),  par  M.   J.-A.    DE.IEY   (b.  f. 

408616).  —On  garnit  la  table  du  rouleau  à  boucher  avec 
uneencred'imprimeriecontenant  du  bituine  dejudée  ou 
résine  en  poudre,  de  façon  à  donner  à  cette  encre  une 
certaine  épaisseur,  en  même  temps  que  la  résistance 
nécessaire  pour  résister  aux  bains  d'électrolvse  et  de 
décapage.  Ce  garnissage  (appelé  tamponnement)  se 
fait  au  moyen  d'un  rouleau  lithographique 'dit  rouleau 
lisse  qui  permet  de  noircir  en  très  peu  de  temps  toute 
la  table  du  rouleau  sans  toucher  au  creux  de  la  gravure. 
Ce  tamponnement  fait,  et  l'encre  ayant  une  certaine 
épaisseur,  il  en  résulte  que  le  dépôt  éicctrolytique,  fait 
jusqu'à  la  hauteur  de  l'encre,  se  trouve,  après  nettoyage 
du  rouleau,  avoir  une  certaine  saillie  qui  lui  fait  res- 
sembler aux  rouleaux  déboîtes  à  musique. 

Ce  relief  de  cuivre  déposé  va  précisément  servir  à  la 
compression,  et  il  suffit  pour  cela  de  laminer  le  rou- 
leau avec  une  molette  d'acier,  ou  de  marteler  ce  cuivre, 
mais  le  premier  moyen  est  plus  rapide,  pour  avoir  un 
cuivre  aussi  comprimé   et  dense  que  celui  du  rouleau. 

Ce  cuivre  déposé  électriquement  est  un  cuivre  pur, 
tandis  que  le  rouleau  est  lui-même  en  cuivre  du  com- 
merce, composé  d'un  certain  alliage,  lequel  diffère  avec 
la  provenance  des  rouleaux. 

Pour  obtenir  un  dépôt  de  cuivre  analogue,  il  faut 
employer  comme  électrolyte  un  bain  de  cyanure  et 
comme  anode  un  métal  de  même  provenance  que  le 
rouleau  à  boucher,  en  observant  bien  qu'il  faut,  dans 
ce  cas,  agir  avec  un  courant  assez  fort,  sans  quoi  les 
corps  étrangers  ne  sr)nt  pas  dissous,  et  c'est  le  cuivre 
pur  seul  qui  est  décomposé  ;  c'est  une  question  de 
tâtonnement  de  début. 

VIII.  — M  A<;lll^TE  A  IMPRIMER  LES  TISSUS,  par 
M.  I).TARI>E\T  cl  M.  «iARAlIDE  (add.  i  1796  au  B.  v. 
405256).  —  La  mudifRation  concerne  les  peignes  raclant 
et  répartissant  la  couleur. 

A  la  figure,  plusieurs  peignes,  1  r',  11'',  i  i'',  1 1'',  sont 
disposés  en  face  de  différentes  génératrices  du  cylindre 
lisse  5  qui  reçoit  la  couleur.  Chacun  de  ces  peignes  peut 
consister  en  une  règle  unique  allant  d'un  bout  à  l'autre 
ducyiindre  ou,  de  préférence, en  plusieurs  règles  placées 


bout  à  bout  et  fixées  de  manière  facilement  amovible 
sur  un  support  commun,  afin  qu'on  puisse  varier 
davantage  les  dessins. 

Le  peigne  peut  être  monté  rigidement  sur  son  sup- 
port commun,  celui  1 1  '  par  exemple,  oubien  élastique- 
ment,  les  règles  élémentaires  étant  portées  chacune  par 
un  ou  plusieurs  ressorts,  comme  il  est  indiqué  pour  les 
peignes  1 1'',  1 1'',  i  r'. 

Un  mouvement  de  va-et-vient  est  imprimé  au  support 
I  3"  du  peigne  11"  de  la  manière  déjà  décrite  au  brevet 
principal,  c'est-à-dire  au  moyen  d'un  levier  i5  actionné 
par  une  came  dont  le  profil  varie  suivant  les  dessins  à 
obtenir.  Ce  support  i3''  consiste  en  une  barre  qui  est 
guidée  sur  deux  tiges  horizontales  14. 


Le  peigne  11''  est  fixé  sur  une  tige  horizontale  i3'',  qui 
passe  librement  à  travers  des  coussinets  'io  portés  par 
la  barre  i3''  et  à  travers  des  coussinets  3i  portés  par  le 
bâti  fixe  32  de  la  machine.  Au  moyen  d'une  goupille 
33,  on  peut  solidariser  la  tige  i3''  avec  les  coussinets 
3o  ou  3i  suivant  qu'on  désire  la  faire  participer  au  mou- 
vement de  va-et-vient  de  la  barre  i  3''  ou  la  maintenir 
immobile. 

Le  peigne  1  1'' est  porté  par  une  tige  1 3'',  qui  est  mon- 
tée dans  des  coussinets  84  fixés  au  bâti,  de  sorte  que 
ce  peigne  est  toujours  immobile. 

Le  peigne  1 1''  est  au  contraire  animé  de  mouvements 
de  va-et-vient  inverses  de  ceux  du  peigne  ii-'.  .\  cet 
effet,  il  est  monté  sur  une  tige  i3''  qui  coulisse  libre- 
ment dans  les  coussinets  35  et  qui  est  commandée  par 
le  levier  i5  au  moyen  d'un  balancier  36  oscillant  en  3/ 
sur  le  bâti.  On  peut  varier  au  besoin  l'amplitude  des 
mouvements  de  la  tige  i  3''  en  déplaçant  par  exemple  le 
pivot  37  du  balancier  ou  le  tenon  44  qui  entraîne  cette 
tige.  Au  besoin  on  pourra  supprimer  l'action  du  levier 
i5  sur  le  balancier  36  afin  de  rendre  la  tige  i3''  immo- 
bile. 

Ces  différents  peignes  permettent  d'obtenir  déjà  une 
très  grande  variété  de  dessins.  On  peut  augmenter  en- 
core cette  variété  au  moyen  d'un  autre  dispositif,  qui 
consiste  en  un  frotteur  monté  excentriquement  sur  un 
axe  rotatif  et  appuyé  légèrement  sur  un  cylindre  par 
l'action  d'un  ressort.  Lorsque  le  frotteur  et  le  cylindre 
tournent  simultanément,  le  premier  décrit  sur  le 
second  une  série  de  cvcloïdes. 
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IX.  -  APPHKTS 


Procédés  et  formules. 


IX.   —    M  STIt.VJil-:  l>KS    l'Il.KS,  par    M.    A.-J. 

l'AL.MEK  (B.v.4o83()3i.  —  D'après  l'auteur,  son  procédé 
permettrait  d'auf^menter  le  lustre  obtenu  de  la  façon 
ordinaire  et  de  le  rendre  invisible  à  l'eau  froide  et  à 
l'eau  chaude.  Pour  cela,  on  fait  passer  la  marchandise 
complètement  mouillée  entre  des  cylindres  fortement 
chauffés  à  une  vitesse  tellement  considérable  (par 
e.xemple  30-40  mètres  à  la  minute)  que,  malgré  la  haute 
pression  et  la  haute  température,  elle  sort  des  cylindres 
encore  mouillée.  Dans  ce  cas,  l'eau  agit  comme  moyen 
préservateur,  en  limitant  l'action  de  la  chaleur  à  la  sur- 
face et  en  protégeant  l'intérieur  de  la  marchandise 
contre  toute  destruction  par  la  pénétration  de  la  cha- 
leur, de  sorte  que  ce  n'est  qu'à  l'endroit  où  la  mar- 
chandise vient  en  contact  avec  les  cylindres  que  se 
produit  un  lustre  sur  la  surface.  En  même  temps,  la 
vapeur  d'eau  dégagée  de  la  marchandise  après  la  com- 
pression fait  disparaître,  en  une  seule  opération,  la 
partie  non  résistante  et  commune  du  lustre,  sans 
qu'une  vaporisation  spéciale  soit  nécessaire  par  la 
suite. 

Pour  donner  partout  aux  tilès  et  autres  substances 
analogues  un  lustre  durable,  on  les  fait  passer  sous 
forme  de  chaîne  les  uns  à  la  suite  des  autres,  entre 
deux  calandres  dont  le  cvlindre  d'acier  est  en  bas  dans 
l'une  des  calandres  et  en  haut  dans  l'autre.  Pour  faire 
disparaître  la  forme  écrasée,  on  peut,  si  on  le  disire, 
faire  gonfler  par  la  suite  les  lilés  dans  de  l'eau  chaude. 


IX.  —  FILS  BiUM..\\is   .\   i':<:l.\t  MKTAL- 

LIQUE,   par   la    l'AlUtlvM  Altl!IKi:.\   V.  F.  ISAYEI! 

(b.  F.  408370).  —  Les  lils  d'or  ou  d'argent  employés 
dans  l'industrie  étaient  préparés  jusqu'à  présent  par 
enroulement  de  bandes  ou  fils  métalliques  autour  de 
fils  textiles.  La  difficulté  principale,  qui  est  inhérente  à 
la  fabrication  de  cet  article,  consiste  en  ce  que  le  métal 
n'est  pas  suffisamment  fixé  sur  ces  fils. 

Or,  on  a  trouvé  qu'on  peut  obtenir  des  fils  de  ce 
genre,  ayant  un  très  bel  éclat  métallique,  et  dans  les- 
quels la  couche  de  métal  est  bien  fixée  au  fil,  en  trai- 
tant les  fils  textiles,  tels  que  fils  de  coton,  de  lin,  de 
laine,  de  soie,  de  caoutchouc  ou  de  métal,  etc.,  par 
une  solution  d'un  acétate  de  cellulose  renfermant  un 
bronze  moulu  ou  une  poudre  métallique,  avec  ou  sans 
addition  d'un  pigment  approprié,  le  fil  étant  ensuite 
parachevé,  par  exemple,  lissé,  pressé,  cannelé,  etc., 
parles  procédés  connus. 

Ex.  I  :  On  fait  passer  lentement  un  fil  de  coton  à 
travers  une  solution  à  10  p.  100  d'acétate  de  cellulose 
(voir  le  brevet  français  n°  817.007,  du  18  décembre 
1901)  dans  du  chloroforme  renfermant  i5  p.  100  de 
bronze  d'or,  on  laisse  sécher  à  l'air  le  fil  après  avoir 
quitté  le  mélange,  et  on  met  sur  le  dévidoir  le  fil  d'or 
ainsi  obtenu. 

E.x.  2  :  On  fait  passer  un  fil  de  coton,  qui  a  traversé 
d'abord  une  solution  de  cellulose  acétylée  par  une 
solution  à  10  p.  100  d'acétate  de  cellulose(voir  le  brevet 
français  n"  371.447,  du  27  octobre  1906),  dans  de  l'acé- 
tone renfermant  3o  p.  100  de  bronze  de  cuivre.  Le  fil 
passe  ensuite  à  nouveau  dans  une  solution  d'acétate 
de  cellulose,  avec  ou  sans  addition  de  colorant,  on 
laisse  sécher  à  l'air  le  fil  après  avoir  quitté  le  mélange 
et  on  le  met  sur  le  dévidoir. 

Par  addition  de  couleurs,  on  peut  obtenir  les 
nuances  les  plus  variées. 


S  li.  —  Maehines  et  appareils. 

l.X.  —  LAIX.\GK  (l'orfcctionnciHciils  aux  iiia- 
oliiiies    pour  — ),    par    M.    .1.     VFBIUIMJK    (b.     f. 

408S24).  —  Il  s'agit  des  machines  à  lainer«  à  poil  et 
contre-poil  ».  Le  principe  de  ces  machines,  comme  on 
le  sait,  repose  sur  un  certain  écart  entre  la  vitesse  cir- 
conférentielle  des  travailleurs  et  leur  vitesse  de  transla- 
tion, écart  en  plus  pour  l'une  des  séries  de  travailleurs, 
écart  en  moins  pour  l'autre  série. 

Jusqu'ici,  on  a  obtenu  ces  écarts  en  faisant  varier 
seule  la  vitesse  circonférentielle,  soit  en  commandant 
mécaniquement  les  travailleurs,  ce  qui  amène  une 
grande  complication,  soit  en  donnant  à  chaque  série 
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Dispositif  pour  machines  à  lainer. 

de  travailleurs  un  diamètre  différent,  moyen  plus 
simple,  mais  ne  permettant  pis  de  régler  à  volonté 
l'énergie  de  l'action  due  au  rapport  essentiellement  fixe 
de  ces  diamètres. 

Au  contraire,  dans  le  système  de  l'auteur,  les  écarts 
de  vitesse  dont  il  est  parlé  plus  haut  sont  obtenus  en 
faisant  varier  la  vitesse  de  translation  des  travailleurs, 
ce  qui  permet,  comme  on  le  verra  plus  loin,  de  régler  à 
volonté  l'action  de  ces  travailleurs,  même  pendant  la 
marche  de  la  machine. 

Les  figures  i,  2  et  3  représentent  schématiquement  le 
principe  du  svstéme. 

Les  travailleurs  a.  b,  de  diamètres  inégaux,  sont 
placés  bout  à  bout  (fig.  2)  et  rendus  solidaires  dans 
leur  mouvement  de  rotation  ;  ils  sont  montés  à  la  cir- 
conférence du  tambour  c,  de  manière  à  ce  que  les  gros 
diamètres  alternent  avec  les  petits  dans  chaque  moitié 
du  tambour:  le  tissu  t,  en  deux  pièces,  s'appuie  sur 
chacune  de  ces  moitiés  ;  les  épingles  des  petits  rou- 
leaux a  sont  dirigés  dans  le  sens  de  rotation  du  tam- 
bour et  celles  des  gros  rouleaux  b  sont  dirigés  en  sens 
inverse.  Si  les  rouleaux  a  et  è  ont  un  axe  commun 
invariable,  le  dispositif  devient  celui  décrit  dans  le 
brevet  du   23   mai    1909,   n"  403348.  appartenant    au 
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demandeur  et  dans  lequel  la  différence  de  diamètres 
des  rouleaux  détermine  seule  l'énergie  de  l'action  sur 
le  tissu. 

IX.  —  C.VHIJO.M-SATIOX  (Dispositif  pour  aci- 
dcricspièoesdelissuet  defeulre,  par  M.  H.  JAIIR 

(B.  F.  409273).  —  L'acidage  continu  et  automatique  des 
pièces  de  tissu  et  de  feutre  d'une  certaine  largeur  a  tou- 
jours présenté  de  grandes  difficultés,  surtout  lorsque 
l'on  doit  opérer  sur  de  grandes  quantités  ;  c'est  pour- 
quoi   les  différentes  méthodes   employées  jusqu'à  ce 


jour  pour  effectuer  cette  opération  ont  toutes  été  aban- 
données pour  revenir  au  procédé  qui  consiste  à  acider 
les  produits  lorsqu'ils  sont  en  écheveaux  et  à  les  égout- 
ter  ensuite  au  moyen  de  1 1  force  centrifuge. 

La  présente  invention  a  pour  but  de  permettre  l'aci- 
dage, l'égouttage  et  la  carbonisation  continus  des 
pièces  de  tissu  et  de  feutre  ;  ces  opérations  s'efiectuent 
dans  un  espace  relativement  restreint  et  lentement,  de 
façon  à  avoir  un  acidage  aussi  parfait  que  celui  obtenu 
en  opérant  sur  les  écheveaux. 

L'objet   de   la   présente   invention   est    représenté,   à 


Appareil  à  acider  et  à  carboniser. 


titre  d'exemple,  au  dessin  annexé  :  entre  les  deux  cuves 
à  acider  i  et  2  sont  disposés  les  deux  rouleaux  3  et  4 
du  transporteur,  qui  sont  commandés  par  une  cour- 
roie croisée  et  une  courroie  non  croisée,  ou  par  tout 
autre  moyen  connu  pouvant  leur  donner  des  mouve- 
ments en  sens  inverses.  La  vitesse  de  rotation  de  ces 
rouleaux  ou  la  durée  du  mouvement  sont  à  déterminer 
d'après  le  fonctionnement  du  sécheur  par  aspiration  et 
du  four  à  carboniser.  5  et  G  sont  deux  appareils  plieurs, 
7  et  8  deux  rouleaux  tracteurs  et  de  guidage  reliés  à  la 
commande  et  dont  les  dispositifs  d'arrêt  sont  déclen- 
chés de  la  façon  connue,  au  moment  de  la  marche 
arrière  du  tissu  :  q  et  10  sont  deux  roues  à  augets,  qui 
projettent  le  liquide  acidulé  sur  les  plis  de  l'étoffe  au 
moment  oii  celle-ci  pénétre  dans  les  cuves;  1 1  et  12 
sont  deux  paires  de  rouleaux;  les  premiers  servant  au 
transport  du  tissu  dans  les  cuves,  les  derniers  étant 
destinés  à  retirer  le  tissu  das  cuves  et  à  en  exprimer 
par  pression  le  liquide  acide.  L'étoffe  est  ensuite  con- 
duite d'un  mouvement  uniforme  dans  le  four  à  car- 
boniser 14,  en  passant  au-dessus  du  sécheur  par  aspira- 
tion i3. 


XI. 
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XL  — SOIE  ARTIFICIELLE  1  L'industrie  de  la—). 

{Chem.  Trade  J.,8  janv.  191 0.1 
La  production  mondiale  delà  soie  artificielle  en  1908 
parait  être  d'environ  4.000.000  de  kilogrammes.  Sur 
cette  quantité  le  procédé  à  la  nitrocellulose,  exploité 
en  Allemagne  par  les  «  Vereinigte  Runslseide-fabriken. 
Francfort,  rentre  pour  -i.ooo.ooo  de  kilogrammes,  et 
pendant  1909  a  pris  une  extension  plus  grande  encore  ; 
le  procédé  à  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  des  Ve- 
reinigte Glanzstoff-Fabriken  d'Elberfeld  intervient  pour 
1.450.000  kilogrammes.  La  production  totale  allemande 
comprend  1.200.000  kilogrammes:  elle  est  inférieure 
de  Soo.ooo  kilogrammes  à  sa  consommation. 

La  soie  viscose,  fabriquée  pour  la  première  fois  sur 
une  grande  échelle  en  1907,  se  dévelope  de  plus  en  plus 
grâce  à  sa  finesse  et  à  son  brillant.  Il  en  a  été  fabriqué 
600.000  kilogrammes.  Le  tableau  suivant  indique  les  ré- 
sultats obtenus  en  1908  par  les  différentes  compagnies 
travaillant  d'après  les  procédés  à  la  nitrocellulose  : 


CO.MPAGNIES 


JoieChardonnet.  Besançon, 
"oie  artificielle  de  Tubize.  . 
Ver.  Kuust.  A.  G.  Francfort. 
fSoc.  Hongroise  Sarvar  .  .  . 


PRODUCTION 


700.000 
Soo.ooo 
425.000 

230.000 


BÉNÉFICE 


i.i5i.5o4  Fr. 
2.294.575  Fr. 

720.896  M. 

790.000  C. 


DlïlDElIBB 
0,0 


900.000  Fr. 

1  .oic.ooo  Fr. 

365. 000  .M. 


Fosn 

d'amortissemenl 


50.00O  Fr. 
516.774  Fr. 
245.703  M. 
276.000  Fr. 


350.000  Fr. 
200.000  .M. 


RÉSERVES 
for.\LES 


3.g8S.56o  Fr. 

920. 000  Fr. 

2.629.130  ,M. 


La  dernière  compagnie  devait  à  la  liquid  ition  de  l'an- 
née précédente  204.599  Cr.  La  Societa  Italiana  délia 
Sete  artificiale  de  Pavia,  exploitant  le  même  procédé,  a 
perdu  30.7113   lire.  La    compagnie  Tubize  annonce  une 


extension  de  son  exploitation.  Le  procédé  à  l'oxyde  de 
cuivre  ammoniacal,  si  l'on  en  juge  par  les  profits  des 
différentes  compagnies  qui  l'exploitent,  donne  des  ré- 
sultats plus  uniformes  : 


CO.MP.^GNIES 

PRODUCTION 
Kgr. 

BÉNÉFICE 

1 

FOND 
d'amortissement 

RESERVE 

RÉSERVES 

Ver.  Glanzsioft  Fab.  Elber- 
j    feld 

600.000 
260.000 
200.000 
iSo.ooo 

2.876. 8 89  M. 
772.680  M. 
.T  11.622  Fr. 
380.391  Fr. 

40 
10 

17 
6 

1.000.000  .M. 
324.614  M. 
8cb.8o2  Fr. 
149.354  Fr. 

1.059.437  .\l. 
324.614  -M. 
142.262  Fr. 
137.953  Fr. 

550.000  M. 
68.242  M. 
20.297  Fr. 
3i:i2i  Fr. 

3.962.323  .M. 
"i5.i52  M. 
86.543  Fr. 
31.121  Fr. 

|E.  Dester.  GIstf.  St  Polten  . 
Soie  artificielle,  Paris.  .  .  . 
Soie  artificielle,  Izieux .  .  . 

REVUE  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


A  la  suite  de  la  loi  anglaise  sur  les  brevets,  les  Verei- 
nigte  Glan^soff  Fabrikcn  ont  été  obligées  de  former 
une  nouvelle  compagnie,  la  British  Glanzstoll'  Manu- 
facturing  Company  Limited,  Liverpool,  au  capital  de 
125. ooo  livres,  qui  doit  produire  25o.ooo  kilogrammes 
par  an. 

Dans  les  tableaux  ci-dessus  ne  figurent  pas  la  soie 
viscose,  car  les  principaux  industriels  qui  exploitent  ce 
procédé,  les    Henkel    Donversmarck'shen    Kunstsciden 


et  les  Acetatwerke  de  Sydousane,  sont  en  société  privée 
et  ne  publient  pas  de  rapport.  Leur  production  est  es- 
timée à  120.000  kilogrammes.  Kn  Angleterre  .MM.  Cour- 
tauld  et  (^ie  de  Coventry  disent  avoir  produit  SyS. 000  ki- 
logrammes, en  190S,  avec  un  bénéfice  de  4fi.968  livres. 
Une  autre  société,  la  Société  générale  de  la  soie  viscose 
d'.4lost  (Belgique),  est  en  bonne  voie  de  réorganisation. 

I>.  CABRÉ. 


BREVETS   FRANÇAIS    PUBLIÉS  JUSQU'AU  2  JUIN   1910 


11.  —  PKOUlilTS  tlIllMiyilE.S 

§  A.  —  Minéraux. 

Prooéclé   pour  l'oltUMitioii   d'alonliM  «•aus(M|iies 

anhydres  |(.7if(;;.    fab.  Crcisheini-Elcklron]  (b.   f. 
4i023ff,  du  1  1  déc.  11)00-14  mai  lyioi. 

Iiis(alla(i»n  pour  la  fabrication  de  l'acide  sul- 

{m-iiiuv[F.-.I.  l-'alding\(s.   k.   4io556,  du   22  nov. 
1909-24  mai  1910). 

Proci'dê  de  préparallon  de  <'oniposés  «;ry:.n«» 
niél:illi*|iies  plus  par(l<-iilièr»Miieii(  deslinésà 
la  ral>rl<-ation  de  liiainenls  pour  lampes  à  in- 
eandeseenee  [Compagnie  française  pour  l'exploi- 
talinn  des  procédés  l'hoinson-Houston]  (b.  f.  410562, 
du  3o  nov.  1909-24  mai  1910). 

Procédé  et  appareil  pour  la  décomposition 
électroly tique  des  sels  alcalins  [J.  Grenwood] 
(b.  F.  410644,  du  20  déc.  1909-25  mai  1910). 

Perfeetionnenients  à  la  fal)ri<^ation  rie  la  sili- 
ce ^rélatineiise  [A.  Pouhen]  (b.  f.  410716,  du 
27  déc.  i()0i)-27  mai  1910I. 

Procédé  pour  la  lahrieation  éleetrolj  tique  de 
sels  diriicileuient  solubles  des  métaux  lourds 

[C.  Luckow]  (B.  F.  410747,  du    28   déc.    1909-27  mai 
1910). 

Procédé  coiitiiiii  de  rabrieation  de  sulTate  de 
cuivre,  avec  l'oltteiition  simultanée  des  nié- 
taux  précieux  et  autres  contenus  dans  le 
cuivre  traité  !  7".  Haege]  (b.  f.  410857,  du  24  nov. 
1909-1"'''  juin  1910). 

Procédé  pour  l'obtention  tl'aAote  très  pur,  par 
simple  retour  en  arrière  [Société  l'Air  liquide] 
(b.  F.  410933,  du  25  mars  1909-2  juin  1910). 

5  B.  —  Organiques. 

Procédé  de  production  de  dérivés  «  tliio  »  des 
diarylaniinés  ou  de  leurs  dérivés  [Act.  Gesel. 
fur  Anilin  fatrik.'  (b.  f.  410382,  du  i5  déc.  1909- 
19  mai  1910). 

On  chauffe  une  diarylamineou  un  de  ces  dérivés  a\ec 
du  soufre  en  présence  d'une  substance  catalvtique  avec 
ou  sans  dissolvant. 

CELI.ULOSF.  —  l'ro<-édé  pour  la  produ<-tion 
de  n«»uveanx  <lci'ivés  act'-l  vlt-s  de  l;i  cellulose 
pai-  transformation    dircj-te    de    la  cellulose 

naturelle  [.\.   l'aulhonier]  (h.  f.    409465,    20  nov. 
1909-23  avril  iMioi. 

(i)  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envo\er  à  la  Rerue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  en  timbres-coupons  internationaux. 


IV.  —  l'IltKKS  TEXTILES 

SB.—  Arlijiciellcs. 

Pcrrcclioiiiicments  aux  boiles  pour  i-ccevoîr 
e(  mettre  en  bobines  les  malières  lilamen- 
teuses  et  plus  spécialement  destinées  aux 
appareils  pour  le  lilaure  de  la  soie  artiticiellc 

[J.  Courtaud  et  Cie]  (b.    f.   409078,    i5   nov.    1009- 
12  avril  1910). 

Procédé  et  dispositif  pour  le  lila^^e  de  la  soie 
artiliciclle  ffi.  Lœire]  (b.  f.  403243,  iS  sept.  1908- 

28  oct.  1909.)  (Analysé  p.  207.) 

VIL  —  TEINTURE 

?;  B.  —  Machines  et  appareils. 

Machine  à  teindre  [J.  T.  Psars/d]  (b.  f.  408307, 
26  octobre  1909-24  mars  1910).  (Analysé  p.  21  1.) 

Tube  à  eannettes,  pour  la  teinture  des  lils  en 
cannettes  on  en  pelotes  [F.-//.  Daniell]  (b.  f. 
408400,  28  octobre  1909-25  mars  niioi.  (Analysé 
p.  21  3.) 

Procédé  de  teinture  de  tils  en  cannettes  ou  en 
pelotes  [t''. -H. Daniell  et  J.-C.  Hebden\(s. r.^Q'Aj,2.\, 

29  octobre  190926  mars  1910).  (.analysé  p.  2i3.) 

Mode    de    bobina^^e    du    fil     pour   la    teinture 

[F.-W.  Daniell  et  J.-C.  Hebden]  (b.  f.   4084^0,  du 

30  octobre  1909-28  mars   1910).  (.Analysé  p.  2i3.) 

Appareil    de     teinture    à    circulation    de  bain 

[Textil-Maschinenfabrik.  B.  Cohnen]  (b.  f. 408488, 
3o  octobre  1909-28  mars  1910).  (Analysé  p.  212.) 

Perfectionnements  dans  les  procédés  de  tein- 
ture du  fil  en  cannettes  [/*'.-//.  Daniell  et  J.-C. 
Hebden]  (k.  f.  4o85o8,  2  novembre  11)09-29  mars 
1910).  (.Analysé  p.  21  3). 

Support  de  fil  pour  la  teinture  {F. -H.  Daniell  et 
J.-C.  Hebden]  (b.  f.  408600,  du  3  novembre  1909- 
3i  mars  1910).  (Analysé  p.  2i3.) 

.Machine  à  traiter  chimiquement  toutes  es- 
pèces de  textiles  sur  bobines  [  T.  Robatel, 
J.  Hujfaud  cl  C;t'j  (i''*"  add.  11767,  du  6  nov.  1909- 
4  mai  1910,  au  b.  f.  403148).  (Analysé  p.  214.) 

lt«Milc.-iii  <l<-  pression  entraîné  par  contact  par 
un  autre  i'oulc;iu  coiiiman<l<Mir,  jouant  le 
l'Ole  de  «-omprimeur,  saliiicur  ou  d'exprî- 
meur  de  li<|ui<le  dans  le  lava^j^c  des  laines 
brutes,  les  tisseuses,  etc.  [./.  Florin]  (b.  f. 
40()72o,  22  nov.   1909-29  avril  1910). 

.Machines  pour  retourner  automatiquement 
les  écheveaux  de    lil  sur  les   bâtons  de  tein- 
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ture  [J.  Schliimpl]  (b.   f.  409102,  i5  octobre  1909- 
14  avril  1910). 

Ce  brevet  comprend   10  pages  et  4  planches,  on  ne 
peut  pas  l'analyser. 

Mil.  —IMPRESSION 

!;  A.  —  Procédés. 

Piodiiolion  «le  dérivés  aldélijdiques  et  leur!» 
api»Ii«-alîoiis  eoniiiie  ronjjreanls  [Badische]  (4'" 
addit.  1174-'.  du  4  nov.  1909-20  avril  1910,  au  b.  f. 
35o6u7). 

!;  B.  —  \hjchines  et  appareils. 

Alaeliiiie  à  iinpriiner  les  côtes  en  relief  d'un 
tissu'/:.".  Bontemps]  (b.  f.  408623,  du  28  août  190g- 
19  mars  1910).  (Analyse  p.  2  17;. 

Procédé  de  bouchaare  des  gravures  de  i'ouleau.v 
d'impression  [./.-.t.  ûe/ey](B.  k.  408616,3  novembre 
i90c)-i''''  avril  1910!.  (Analysé  p.  218.) 

Machine  à  imprimer  les  tissus  \D.  l^arpcnt  et 
M.  Garaiidc]  {i"  add.  11791"),  du  '^'■^  "'■^^'-  '9"y-4  mai 
1910,  au  B.  F.  4o5256).  (Analysé  p.  218.) 

1\.    —    .4PPBKr.S 

s  .\.  —  Procédés. 

Enduit  na<-ré  et   son    procédé    de   fabrication 

{J.-B.  Patsseati-Feilj  [b.  f.  407092,  du  21  décembre 
190S-18  février  1910).  (.analysé  p.  i58.) 

Pi-o<'édé  pour  donner  du  lustre  aux  filés  et 
auti'cs  substances  analogues  \A.-J.  Pahner] 
IB  V.  4o83i)3,  du  2Ô  octobre  1909-24  mars  1910). 
{.Analysé  p.  21  q.) 

Fils  brillants  à  éclat  métallique  [F.  Bayer]  (b.  f. 
408370,  27  octobre  190M-25  mars  1910).  (Analysé 
p.  219). 

S;  B.  —  Machines. 

LA1N.*\GE.  —  Perfectionnements  aux  niacliincs 
à  lainer  [./.  Verrière]  (b.  k.  408824,  10  novembre 
1909-6  avril  1910).  (Analysé  p.  219.) 

Système  de  coussinet  pour  les  cylindres  lai- 
neurs  des  laineuses  à  tambour  [./.  Ermbter  et 
C.  Roesch  et  O"]  (b.  f.  408620, du  4  novembre  1909- 
!"■  avril  10 10'. 

Système  de  coussinet  pour  les  «-ylindres  lai- 
neurs  des  laineuses  à  tambour  |./.  Ermbter  et 
C.  Roesch  ii  C'']{]"  add.  1  i83o.  du  22  nov.  1909- 
II  mai  1910,  au  b.  k.  4080201. 

Temple  mécanique  pinçant  et  glissant  à  trac- 
tion réglable  pour  étirage  en  largeur  de 
bandes  d'étolTes  en  tous  genres  [J.  Klutgens  et 
A.  Coeneii,{B.  F.408898,  i20Ctobre  1909-7  avril  1910.1 

Nouveau  papier  peint  repoussé  [\V.  \\\i)]l,-cl- 
tnulh]  (b.  F.  408620,  4  novembre  loog-i"'' avril  1910). 
Sur  un  fond  de  papier  ou  de  lissu,  on  applique  une 
mince  couche  de  couverture  d'une  masse  ressemblant 
au  linoléum,  puis  on  imprime  une  empreinte  qui  agit 
à  la  fois  sur  la  couche  et  sur  le  fond  de  support.  Cette 
empreinte  peut  être  colorée. 


Dispositif  d'arrêt  perfectionné  pour  pareuses 
encolleuscs     et     autres     machines     textiles 

[P.  Houresiaghel]  (a.  f.   409938,4  déc.   1909-6    mai 
1910). 

:\lachine  à  couper  le  bord  brut  des  papiers  de 
tapisserie  \J.  Evans]  (b.  f.  408986,  12  nov.  1909- 
9  avril  1910). 

Alacbine  à  mesurer  et  à  couper  les  étoffes  en 
pièces  [C.  H.  Lunt\]  (b.  f.  409463,20  nov.  10,09- 
23  avril  19101. 

Procédé  et  di.spositif  pour  la  fabrication,  au 
moyen  de  malièi'cs  libreuses.  d'une  masse 
pareille  au  linoléum  [,V. /^l'//';  (i"  add.  11814,  du 
26  nov.  1909-11  mai  1910,  au  b.  f.  393S68). 

.Machine  pour  empiler  les  tissus,  pour  couper 

les  vêtements  (A/iic/n'/ierr  Company]  (b.  f.  410096, 
du  7  déc.  1909-10  mai  1910). 


ASSOCIATION  GENERALE  DES  CHIMISTES 
DE  L'INDUSTRIE  TEXTILE 

Cette  Association  a  été  fondée  à  la  suite  d'une  réu- 
nion préparatoire,  qui  a  eu  lieu  le  samedi  16  avril  1910, 
au  restaurant  Weber,  à  Paris,  sous  la  présidence  de 
\\.  Ed.  Justin-Mueller. 

Étaient  présents:  M.\L  .Max  Bœchler,  Francis  Beltzer. 
Louis  Bernard,  Ch.  Blanc,  A.  Bol,  H.  David,  P.  Dosne, 
J.  Fontanez,  E.  Greiner,  Henri  L'Huillier,  L.  Rettner, 
Emile  Kœchlin,  A.-L.  Loriot,  P.  Montavon,  Nivetle, 
André  Ollier,  Georges  Ovigneur,  Jules  Persoz,  Pétréano, 
O.  Piequet,  Marcel  Schoen,  M.  Silbereisen,  Ed.  Sitïer- 
len,  Charles  Tainturier;  total  :  25  présences. 

Excusés  :  ALM.  Félix  Binder,  A.  Beck,  A.  Brylinski, 
.\.  Bra;mer,  Nestor  Debiève,  Joseph  Dépierre,  Léon 
Bloch,  Jacques  Gros,  P.  Chardon,  P.  Hoffmann, 
C.  ls.urz,  F.  Maréchal,  René  Meyer,  Morelii,  Julien 
Ramet,  G.  Roussel  et  Henri  Suender. 

.Après  la  constitution  officielle  de  l'union  sous  le  nom 
de: 

Association  générale  des  chimistes 
de  l'industrie  textile 

il  fut  procédé  à  l'élaboration  des  statuts,  qui  furent 
arrêtés  acres  de  longs  débats.  Les  articles  les  plus  im- 
portants sont  : 

.Article  i>bf,.\iier.  —  L'.Association  a  pour  but  : 

1'  L'avancement  et  la  propagation  des  études  de  la 
chimie  appliquée  aux  textiles  ; 

2"  La  sauvegarde  de  la  propriété  intellectuelle  de  ses 
membres  ; 

3°  De  mettre  en  contact  les  chimistes,  techniciens  et 
industriels,  pour  établir  un  lien  de  solidarité. 

L'Association  a  son  siège  à  Paris  et  des  groupes  dans 
les  différents  centres. 

.Akt.  6.  —  Tout  diiïérend  qui  concerne  la  propriété 
intellectuelle  surgissant  entre  manufacturier  et  chimiste 
pourra  être  soumis  au  Conseil  d'Administration,  qui 
nommera  une  commission  spéciale  mixte,  agréée  par 
les  deux  parties.  Celte  commission  sera  chargée  d'étu- 
dier la  question  dans  un  but  de  conciliation. 

Les  statuts  seront,  selon  la  loi  du  i'"'  juillet  1901, 
déposés  à  la  Préfecture,  et  un  exemplaire  sera  adressé  à 
chaque  membre. 

La  cotisation  a  été  fixée  à  10  francs  par  an. 
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En  troisième  lieu,  l'Assemblée  a  procédé  à  la  nomi- 
nation du  Conseil.  Ont  été  nommés  : 

Président:  ^\.  l'^d.  Justin-Mueller,  inijénieur  chimiste, 
96,  bouk-xard  Péreire,  à  Paris. 

Vice-I'rcshieiits  :    M.\l.    O.    Piequct,    ingénieur-chi- 
miste, 6,  rue  des  Forgettes,  à  Rouen. 
H.  David,   industriel,  à  Arcueil  (Seine). 
Secrétaire:    M.     Francis    J.-ti.    Beltzer,    iniiénieur- 
chimiste,    21,    boulevard     Bineau,    à     Levallois-Perret 
(Seine). 

Trésorier:  .M.  Fd.  Silicrlen,  ingénieur-chimiste.  44, 
rue  Vital,  à  Paris. 
Membres  du  (Conseil  : 

M.M.  P.  Biehltr  Le  Roi,  industriel,  à  Bourg-de-Thizy. 
Félix  Binder,  ingénieur-chimiste,  à  Mulhouse. 
.\lbert  Brylinski,  ingénieur-chimiste,  à  Épinal. 
Nestor  iJebiève,  industriel,  à  Valenciennes. 
Joseph  Dcpicrre,  ingénieur-chimiste,  à  Cernay. 
Paul  Dosne,  mgénieur-chimiste,  à  Paris. 
F.  Dupelit,  industriel,  à  .Vmiens. 
P.  Monlavon,  ingénieur-chimiste,  à  Paris. 
Georges  Ovi^neur,  industriel,  à  Halluin  (Nord). 
P.  Sisley,  ingénieur-chimiste,  à  Lyon. 
Ont  été  nommés  ensuite  : 

1"  Présidents  d'honneur  :  .\l.\l.  .\lbin  Haller,  membre 
de  l'Institut  ;  Émilio  Ncelting,  directeur  de  l'école  de 
chimie  de  Mulhouse. 

2'  Membres  d'honneur  :  M.\L  Charles  Lauth,   Jules 

Persoz,   Maurice    Prud'homme,    A.    Renard,    Frédéric 

Reverdin,  A.  Rosenstiehl,  .-Mbert  Scheurer,  Léo  Vignon. 

Jusqu'à  ce  jour  l'Association  compte  io5  membres, 

dont  : 

q5  membres  titulaires  et  m  membres  d'honneur. 
l'our  être    membre,  on   n'a  qu'à  se  faire  inscrire  par 
un  membre  du  bureau. 

L'Association  publiera  mensuellement,  sous  forme  de 
chronique  technique,  un  résumé  de  toutes  les  choses 
nouvellesetintéressanles  concernant  la  branche.  File  aura 
en  outre  un  bulletin  par  an,  dans  lequel  seront  publiés 
le  compte  rendu  de  la  réunion  annuelle  et  la  liste  des 
membres.  L'Association,  à  part  les  conférences  faites 
au.\  réunions  annuelles,  ne  publiera  pas  de  travaux,  de 
façon  à  ne  pas  empiéier  ni  sur  les  grands  organes  exis- 
tants ni  sur  les  Sociétés  industrielles.  Elle  sera  le  com- 
plément des  Comités  de  chimie  de  ces  sociétés,  en  for- 
mant un  lien  entre  leurs  membres. 

Dans  le  but  de  faciliter  les  relations  de  cordialité, 
l'Association  a  prévu  les  groupes  régionaux,  qui  se 
réuniront,  sans  ordre  du  jour,  sans  obligation  aucune 
et  de  façon  (io;;  officielle. 

M.  P.  Dosne,  204,  boulevard  Raspail  à  Paris,  a  accep- 
té la  fonction  d'organisateur  du  groupe  de  la  région 
parisienne,  qui  se  réunira  le  premier  samedi  de  chaque 
mois,  au  café  du  (jlobe,  boulevard  de  Strasbourg,  à 
Paris. 


PARTIE  COMMERCIALE 


LE  CO.MMERCE  DE  LA  DRAPERIE 
E.N'  BELGIQLE 

.\L  Jeanjean,  vice-président  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Charleroi,  a  publié  récemment  les  renseigne- 
ments suivants  : 

Avant  toute  chose,  il  est  regrettable  de  constater  l'in- 
dirt'érence  des  Français  pour  l'article  draperie,  servant 
principalement  à  confectionner  des  vêtements  pour 
hommes. 


Le  marché  belge  est  totalement  délaissé  par  les  fabri- 
cants français,  et  pourtant  il  y  aurait  sous  ce  rapport 
un  immense  débouché  pour  nos  compatriotes.  La 
Belgique  évidemment  produit  beaucoup  dans  cette 
branche,  mais  il  faut  reconnaître  que,  malgré  cette  pro- 
duction intense,  le  pays  achète  énormément  de  la  dra- 
perie en  Angleterre,  en  Hollande,  et  surtout  en  .Mle- 
magne.  L'importation  en  Belgique  de  cet  article  de 
provenance  française  est  insignifiante,  mais,  par  contre, 
nous  estimons  qu'en  1909  l'Allemagne  seule  a  certai- 
nement doublé  le  chiffre  de  ses  exportations  ici, 

La  Belgique  est  un  pays  où  l'on  s'habille  bien, il  faut 
évidemment  des  choses  nouvelles,  soit  comme  coloris, 
ou  genre  de  fabrication,  et,  sous  ce  rapport,  nos  com- 
patriotes ne  s'inspirent  pas  assez  des  choses  nouvelles 
que  l'on  produit  à  l'étranger.  Il  existe  une  petite  localité 
allemande  dont  les  produits,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, étaient  inconnus  ici.  Il  a  suffi  que  quelques  petits 
fabricants,  après  s'être  rendu  compte  de  l'important  du 
marché  belge,  se  soient  mis  à  fabriquer  des  tissus  au 
goût  de  ce  pays.  Eh  bien,  nous  estimons,  sans  crainte 
d'être  démentis,  que  certainement  cette  petite  localité 
place  en  Belgique  actuellement  un  minimum  de 
3o.ooo  pièces,  ce  qui  représente  au  bas  mot  un  chilfrc 
de  5,000.000  de  francs  d'affaires  pour  une  seule  localité. 

Ces  marchandises  sont  très  faciles  à  faire  et  nous 
avons  l'équivalent  comme  fabrication  en  France,  à 
Vienne, dans  le  département  de  l'Isère, 

Il  y  a  vingt  à  vingt-cinq  ans, on  voyait  assez  fréquem- 
ment des  courtiers  des  places  de  Vienne,  Mazamet,  El- 
bœuf,  Sedan,  Tourcoing  et  Roubaix,  Actuellement, 
sous  prétexte  que  les  fabricants  ont,  en  France,  un 
écoulement  facile  de  leur  marchandise,  protégés  qu'ils 
sont  par  les  droits  d'entrée,  c'est  un  événement  de  voir 
encore  un  Français  venir  nous  offrir  ses  produits,  et, 
lorsque  l'on  se  fait,  comme  patriote,  un  devoir  de  leur 
montrer  ce  que  l'étranger  nous  offre,  ces  industriels 
vous  répondent  qu'ils  ne  peuvent  produire  à  ce  prix  et, 
comme  ils  n'ont  aucun  succès  avec  leurs  échantillons, 
ils  s'abstiennent  de  venir  à  nouveau,  et  voilà  comment 
les  étrangers  prennent  leur  place.  Nous  posons  cette 
question  à  Messieurs  les  industriels  français  :  Com- 
ment est-il  possible  qu'ils  ne  s'outillent  pas  pour  faire 
ce  qui  se  fait  à  l'étranger  ? 

Il  v  a  des  vérités  qu'il  est  bon  de  pouvoir  dire,  nous, 
Chambres  de  Commerce  françaises  à  l'étranger,  diri- 
gées par  de  notables  commerçants  français,  nous 
sommes  seules  à  même  de  voir  les  efforts  que  font  les 
nations  étrangères  pour  se  créer  des  débouchés  hors  de 
leur  pays  et,  de  ce  fait,  drainer  les  capitaux  étrangers 
pour  les  rapporter  chez  eux.  Eh  bien,  les  Français,  sous 
ce  rapport,  ne  font  pas  les  efforts  qu'ils  devraient  faire. 

L'écrivain  cite  un  fait  typique, qui  lui  est  arrivé  per- 
sonnellement. Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  agissant 
comme  fondé  de  pouvoirs  de  la  principale  firme  belge, 
—  celle-ci  universellement  connue,  possédant  de  nom- 
breuses succursales,  et  un  crédit  assis  de  plus  de 
100  millions  —  voulant  favoriser  sa  patrie  s'adresse  à 
quatre  commissionnaires  en  draperie  de  Vienne  (Isère) 
pour  avoir  les  collections  de  ce  que  les  fabricants  de 
cette  contrée  produisaient,  afin  de  passer  des  com- 
mandes qui  auraient  été  conséquentes.  Un  seul  a 
daigné  répondre, et  voici  sa  réponse  :  «  Messieurs,  avant 
de  vous  envoyer  les  échantillons  que  vous  demandez, 
je  vous  demande  si,  en  cas  de  commande,  vous  m'au- 
toriserez à  envoyer  ma  marchandise  contre  rembour- 
sement, car  il  nous  est  difficile  d'obtenir  des  renseigne- 
ments sur  l'étranger.  » 

.\prés  une  réponse  semblable,  et  si  décourageante, 
que  doit-on  faire  ?  et  pour  que  ce  récit  ne  soit  pas  mis 
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en  doJte,  nous  citons  le  nom  de  la  firme  demande- 
resse qui  existe  toujours,  dont  le  chef  a  été  président  de 
la  Chambre  de  Commerce  française  de  Bruxelles, connu 
de  tous  les  ambassadeurs,  consuls  et  vice-consuls  l'e 
Belgique:  il  s'agissait  de  la  firme  François  Thiéry  et  Co, 
dont  le  frère  possède  de  multiples  maisons  en  France 
sous  la  raison  sociale  Thiéry  et  Sigrand. 

Pour  terminer,  disons  que  la  firme  en  question  est 
en  rapports  suivis  avec  les  principales  fabriques  d'An- 
gleterre,d'Allemagne  et  d'.\utriche,et  quand  elle  daigne 
entrer  en  rapport  avec  un  nouveau  fournisseur  et 
qu'elle  demande  des  échantillons  à  une  fabrique  quel- 
conque, celle-ci  ne  se  contente  pas  de  lui  adresser,  elle 
lui  envoie  de  suite  un  de  ses  délégués  ivoilà  la  diffé- 
rence) et  souvent  le  chef  même   de  la  maison. 

Il  y  a  actuellement  déjà  un  grand  etiort  à  faire,  mais 
il  sera  malheureusement  au-dessus  des  forces  lorsque  les 
clients  se  seront  alimentés  complètement  ailleurs,  et  si, 
par  le  fait  de  la  production  intense  qui  se  développe  un 
peu  partout,  les  Français  ne  trouvaient  plus  en  bonne 
partie  assez  d'écoulement  chez  eux,  et  de\  raient  recon- 
quérir entièrement  les  marchés  étrangers,  il  y  aurait 
à  ce  sujet  une  crise,  que  l'on  pourrait  éviter  si  l'on 
pouvait  réagir  dès  maintenant. 

L'I.NDfSTRlK  TEXTILE  AL  MEXIQLE 

Cette  industrie  a  pris  un  développemt  nt  considérable 
depuis  quelques  années.  Elle  compte  un  grand  nombre 
de  filatures  très  importantes,  parmi  lesquelles  il  con- 
vient de  nommer  :  Rio  Blanco,  La  Cia  Industrial  Vera- 
cruzana  dans  l'État  de  N'era-Cruz.  la  Cia  Industrial  de 
.\tlisco  dans  l'État  de  Puebla,  La  Cia  Industrial  de 
Guadalajara  dans  l'État  de  Jalisco,  La  .\lagdalena  dans 
le  District  fédéral.  L'énonciation  des  impôts  semestriels 
payés  par  ces  quatre  fabriques  parlera  pour  elles  quant 
à  leur  importance:  190.000  piastres,  yS.ooo  piastres, 
60.000  piastres,  60.000  piastres  respectivement. 

Leurs  installations  sont  des  plus  modernes  et  peuvent 
marcher  de  pair  avec  les  meilleures  des  Etats-Unis  et 
d'Europe.  Elles  font  de  très  jolis  articles  en  mi-fins, 
mais  leur  principale  production  consiste  dans  l'article 
courant  :  les  toiles  de  coton  écrues,  les  percales  impri- 
mées, les  calicots,  les  drills  de  coton.  A  l'ombre  d'un 
tarif  très  protecteur, cette  fabrication  a  chassé  du  marché 
mexicain  les  articles  similaires  d'Europe,  d'où  les  im- 
portateurs ne  reçoivent  plus  que  les  toiles  plus  fines. 
Nous  oublions  de  dire  que  les  toiles  de  \'ichy,  d'Al- 
sace, de  Mulhouse  entrent  déjà  dans  la  sphère  d'action 
de  la  plupart  de  ces  grands  établissements  industriels. 

Les  fabriques  de  tissus  de  laine,  moins  nombreuses, 
font  aussi  de  jolis  progrés  et  s'attachent  essentiellement 
à  produire  des  draps  se  rapprochant  davantage,  au  fini, 
de  ceux  qui  viennent  de  l'étranger  et  surtout  à  perfec- 
tionnerla  soliditédes  couleurs,  qui,  jusqu'ici,  n'avaient 
jamais  offert  de  résistance. 

Les  fat)riques  de  bonneterie  ont  aussi  fait  de  sérieux 
progrès.  Elles  font  principalement  l'article  bon  marché, 
mais  très  résistant  :  chemisettes,  chaussettes,  caleçons, 
pour  l'élaboration  desquels  elles  emploient  le  coton 
égyptien. 

En  parlant  des  toiles  peintes,  il  convient  de  parler 
aussi  des  produits  chimiques  qui  s'y  rattachent  :  je 
veux  parler  des  couleurs.  Nos  fabriques  suisses 
devraient  se  pénétrer  du  système  employé  par  leurs 
concurrents  allemands  et  qui,  du  reste,  semblent  leur 
donner  un  excellent  résultat.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 
chaque  représentant  a  d'abord  une  forte  consignation, 
qui  lui  permet  de  livrer  tel  ou  tel  article  qui  manque 
momentanément  dans  les  filatures,  P   is,  pour  faciliter 


le  correspondant  qui  peut  être  très  bon  commerçant, 
avoir  des  relations  superbes,  sans  pour  cela  posséder  les 
connaissances  techniques  propres  à  l'aider  vis-à-vis  des 
hommes  du  métier,  ils  lui  adjoignent,  soit  à  demeure, 
soit  périodiquement,  un  chimiste,  qui,  lui,  peut  dis- 
cuter, avec  toute  connaissance  de  cause,  les  observa- 
tions faites  par  les  teinturiers,  les  chimistes  de  fabrique 
et  faciliter  ainsi  les  transactions. 

Nous  notons  avec  plaisir  une  sensible  amélioration 
dans  les  importations  aussi  bien  que  dans  les  exporta- 
tions, pour  les  sept  premiers  mois  de  l'année  fiscale  en 
cours:  17.120.670  piastres  en  plus  à  l'importation, 
8. 984  276  piastres  en  plus  à  l'exportation. (Ffin'/Ze  offi- 
cielle suisse  du  Commerce.) 

LE  CO.NLMERCÉ  DES  EXTRAITS  TANNANTS 
ET  COLORANTS    A  ODESSA 

En  général,  les  agents  s'occupant  à  Odessa  du  pla- 
cement des  extraits  tannants  et  colorants  manquent  de 
compétence  :  les  tanneurs  eux-mêmes  sont  souvent 
peu  aptes  à  juger  de  la  valeur  des  extraits  qui  leur  sont 
présentés  et  ne  savent  pas  choisir  parmi  les  échan- 
tillons qui  leur  sont  présentés  par  des  agents  d'occa- 
sion vendant,  parfois  d'ailleurs,  toutes  sortes  de  mar- 
chandises. 

Certaines  tanneries  ont  même  pris  le  parti  de  faire 
venir  des  techniciens  de  France,  la  tannerie  odessite 
étant  dans  l'impossibilité  de  travailler  les  peaux  fines, 
notamment. 

On  s'accorde  généralement  à  dire  qu'il  y  a  beaucoup 
à  faire  pour  cet  article  en  Russie  méridionale.  On  im- 
porte, en  ert'et,  annuellement,  lO.uoo  fûts  d'extraits  à 
Odessa  et  i.'>.ooo  dans  les  autres  ports  de  la  mer  .Noire. 

l'ne  société  française  s'occupant  d'extraits  tannants 
et  colorants  a,  d'ailleurs,  par  suite  des  droits  de  douane 
qui  frappent  ces  produits  à  l'entrée  en  Russie,  établi 
une  usine  près  de  Riga,  où  elle  traite  le  quebracho. 


•BIBLIOGRAPHIE 

Sulla  volatizzazione  durante  la  stagio  natura  di  alcune 
sostanzeche  si  applicano  nella  imbozzimatura  délie 
sete  crade,  publié  par  le  Laboratorio  di  studi  ei 
csperien^e  sulla  seta.  Milano,  1909. 

Le  laboratoire  pour  l'étude  et  l'expérience  de  la  soie, 
de  .Milan,  a  déjà  publié  un  certain  nombre  de  travaux 

intéressants  relatifs  au  conditionnement  de  la  soie; 
celui  dont  le  litre  précède  a  trait  spécialement  à  la  vola- 
tilisation de  ditférents  produits  pendant  les  opérations 
au  conditionnement. 

ERRATL.M 

Dans  le  dernier  numéro  du  l'^'^juin,  p.  193  au  bas  de 
la  2""  colonne  au  lieu  de  Jean  Reler,  lire  :  Jean  Reber. 
Ce  nom  était  d'ailleurs  bien  orthographié  aus  pages 
176  et  177  du  même  numéro. 


Ce  numéro  a  été  mis  à  la  poste  à  Tours,  le  6  Juillet 
à  7  heures  du  soir. 


Le  Directeur-Gérant  :  Léon   Lefèvke. 


Tours.  —  Imprimerie  E.  .\rk*ilt  et  C'. 
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SUR  LES  ACIDES  «  INDIRUBINE  ET  INDIGOTINE  SCLFONIQUES  » 

.KUR    NL'ANCE    EN    TEINTURE    COMPARÉE    A    CELLE   DES   INDIGOTINES    HALOGÉNÉES 
ET  DE  LA  POIRPRI';   ANTIOfE    (DIBROMOINDKiOTINE  6,6'  DE  M.   FRIEDI-ANDER) 

Par  M.  P.  JUILLARD. 

{Avec  9  échunlillons.) 


Jusqu'à  ces  dernières  années,  l'indif^o  éiait 
la  seule  matière  colorante  appliquée  en  tein- 
ture par  les  méthodes  dites  à  la  cuve;  mais 
depuis  la  découverte,  après  de  laborieuses  re- 
cherches, de  procédés  propres  à  fabriquer  éco- 
nomiquement rindigotine  artlHcielle,  les  chi- 
mistes se  sont  efforcés  de  trouver  des  couleurs 
de  constitution  chimique  analogue,  suscep- 
tibles d'être  dé\eloppées  comme  le  bleu  de 
cuve.  Dans  une  conférence  récente  faite  à  Ber- 
Im,  M.  R.  Bohn  (i  \  a  passé  en  revue  les  cou- 
leurs les  plus  importantes  sorties  de  ces  in- 
vestigations ;  parmi  elles,  ligurent  les  dérivés 
halogènes,  bromes  ou  chlorés  de  Tindigoline, 
obtenus  soit  par  substitution  directe  de  l'ha- 
logène à  rh\drogène  des  deux  noyaux  benzé- 
niques,  soit  par  synthèse  au  moyen  des  déri- 
vés halogènes  de  l'indoxyle.  Suivant  la  posi- 
tion de  l'halogène  dans  la  molécule  de  i'indi- 
goline  (4,  5,  6,  7)  (4,  5',  (V,  7'), 
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la  couleur  obtenue  est  d'un  bleu  ou  plus 
rougeàtre  ou  plus  verdâtre,  quoique  toujours 
assez  voisin  de  l'indigotine.  Cependant, 
comme  l'a  montré  M.  P.  I-'riedliinder  21  dans 
un  intéressant  mémoire  sur  la  pourpre  anti- 


(1)  Bcrichtc  der  Jciilsclmn  (h-sctischaft,   lyio,  33,   pp. 
987-1007. 

(2)  Berichte,  1909,  p.  765,  et  R.  C.  M.  C.  jyio,  14,  p.  1. 


que,  la  dibromo-indigotine  G,  (V  s\nthétique, 
où  l'atome  de  brome  occupe  la  position  para 
par  rapport  au  groupe  CO  du  chromogène, 
donne  en  teinture  une  nuance  nettement  dif- 
férente de  l'indigoiineet  de  ses  dérivés  halogè- 
nes en  4,  4',  5,  5',  et  77';  c'est  un  héliotrope 
[R.  G.  AI.  C,  1910,  janvier,  échantillon  i  )  qui, 
ainsi  que  je  l'ai  reconnu,  ressemble  à  s'v 
méprendre  à  celui  fourni  sur  la  fîbre  (laine, 
soie,  etc.)  par  le  dérivé  sulfonique  de  l'indi- 
rubine  naturelle  cristallisée  (Ech.  81.  Cette 
similitude  de  nuance,  m'a  suggéré  sur  la  c(^n.s- 
titution  de  la  pourpre  antique  quelques  re- 
marques, que  j'exposeplus  loin. 

Que  les  halogènes,  notamment  le  brome, 
modifient  la  nuance  de  l'indigotine,  il  n'\  a 
là  évidemment  rien  de  surprenant;  l'éosine, 
type  des  dérivés  halogènes  de  la  tluDrescéine, 
qu'on  fabrique  en  bromant  cette  dernière,  en 
est  un  exemple  bien  connu  ;  d'autres  groupes, 
aussi,  dans  le  cas  particulier  de  l'indigotine, 
ont  un  pouvoir  analogue,  c'est  le  cas  du  groupe 
sulfonique  SO-'H,  ainsi  que  je  l'ai  signalé  déjà 
en  1892,  à  propos  de  l'acide  indigotine  télra- 
sulfonique  I  ,  produit  de  la  réaction  de  l'acide 
sulfurique  fumant  en  excès  sur  l'indigotine 
ou  sur  l'acide  indigotine  disulfonique  (carmin 
d'indigo  raffiné  en  poudre).  Tandis  que  le 
carmin  d'indigo  teint  sur  bain  acide  les  fibres 
animales  (laine,  soie,  etc.)  en  blcLi  plus 
pur,  moins   rougeàtre    que  l'indigotine   (éch. 
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chimique    de    Paris,    \iiyi,     p.    61c 
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1,  2,  3,.  l'acide  indigotine  tétrasulfonique, 
dans  les  mêmes  conditions,  donne  un  bleu 
beaucoup  plus  rougeâtre  éch.  4,  5  et  6, 
bleu  marine  qui  se  rapproche  assez  sensible- 
ment du  bleu  de  cuve  (éch.  14,  R.  G.  M.  C, 
1909,  n"  de  février).  On  peut  reproduire  la 
nuance  de  l'acide  indigotine  tétrasulfonique 
au  moven  d'un  mélange  de  carmin  d'indigo 
sec  indigotine  disulfonate  de  soude  ou  indi- 
gotine Si  et  d'indirubine  sulfo-conjuguée 
(éch.  71  héliotrope  8  ;  pour  84  parties,  60 
d'indigotine  S,  il  faut  i5  parties,  40  d'indiru- 
bine soit  32,40  d'indirubine  pour  100  d'indi- 
gotine proprement  dite;  cette  quantité  consi- 
dérable d'indirubine  (éch.  8  et  9)  marque  bien 
le  degré  de  rougeur  dû  à  la  présence  des  deux 
groupes  nouveaux  SO'H  introduits  dans  la 
molécule  d'acide  indigotine  disulfonique. 

L'acide  indigotine  tétrasulfonique,  indépen- 
damment de  sa  formule  établie  par  l'analyse, 
se  distirjtjue  aussi  du  dérivé  disulfonique  par 
l'aspect  de  son  sel  de  soude,  qui  est  en  cris- 
taux d'un  bleu  pourpre,  et  sa  solution  aqueuse 
diluée  d'un  bleu  violet;  par  contre,  celle  du 
carmin  d'indigo  est  d'un  bleu  verdâtre. 

Dans  l'acide  indigotine  tétrasulfonique, 
chaque  novau  benzénique  renferme  deux 
groupes  sulfoniques  placés  symétriquement  ; 
en  effet,  par  oxydation,  on  obtient  un  seul 
acide,  isatine  disulfonique  caractéristique  par 
son  sel  de  potassium  : 


2  (.SO^K.)  C^H^ 


/CO^ 


\n-/ 


>C.OH 


qui  cristallise  dans  Teau  en  prismes  jaune 
orange,  anhvdres  ;  100  grammes  d'eau  en 
dissolvent  8  gr.  3o  à  +  25°  C.  Deux  groupes 
sulfoniques  occupant  la  position  5,5'  comme 
dans  le  carmin  d'indigo  i  i)  et  les  deux  autres 
étant  probablement  en  6,  6'  vu  la  modilica- 
tion  subie  dans  sa  nuance  par  l'acide  indi- 
gotine disulfonique  sous  l'influence  de  l'a- 
cide sulfurique  fumant,  on  peut  assigner  au 
dérivé  tétrasulfonique  de  l'indigotine  la  for- 
mule : 


SO^'H 


CO  -  C  T^  C  —  CO  -  1^*^—  S( 
ou   C'«H*=N»02  4(SO:*Hi55'66' 


SO^H-M-NH^        \nH  — !^/j— SO^H 


A  l'aspect  des  échantillons  i,  2,  3  et  8,  9, 
on  constate  combien  est  manifeste  la  diffé- 
rence de  nuance  entre  l'indigotine  S  dérivé 
disulfonique  de   l'indigotine/   et   l'indirubine 

(1)  VoRLANDEB  et  ScHUBABT,  Bcrichte,  1901,  p.  1860. 


sulfonique  dérivée  de  l'indirubine  naturelle 
par  sulfonation.  L'indirubine  a  été  obtenue, 
très  pure,  en  beaux  cristaux,  en  traitant  par 
l'aniline  bouillante  certains  indigos  Java 
marque  Gondang),  très  riches  en  indirubine 
et  faisant  cristalliser  encore  une  fois  dans 
l'aniline  le  produit  déposé  par  refroidissement 
du  filtratum.  Après  essorage,  lavage  à  l'alcool 
froid  et  dessication  à  l'air,  l'indirubine  se  pré- 
sente en  un  amas  d'aiguilles  microscopiques 
bien  définies,  très  peu  solubles  dans  l'alcool, 
un  peu  mieux  à  chaud,  plus  solubles  dans 
l'acide  acétique  et  surtout  dans  l'aniline 
chaude.  Dissoute  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré froid,  six  fois  son  poids,  elle  se  conver- 
tit au  bout  de  quelques  heures  en  dérivé  sul- 
fonique. Cet  acide  sulfonique  sous  la  forme 
libre  ou  de  sel  alcalin  est  soluble  dans  l'eau  ; 
ces  dissolutions  aqueuses  étendues  ont  sensi- 
blement la  même  teinte  rouge  violet  que  les 
solutions  acétiques  ou  alcooliques  de  l'indiru- 
bine. et  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  elles  tei- 
gnent les  fibres  animales  en  bain  acide  addi- 
tionné de  sulfate  de  soude  en  héliotrope: 
échantillon  8  teint  au  o,25  p.  100  et  9  avec 
1,5  p.  100  d'indirubine  qu'on  a  fait  passera 
l'état  d'acide  sulfonique.  La  constitution  des 
cas  déri\és  sulfoniques  n'a  pas  été  étudiée 
encore. 

D'après  les  recherches  de  Schunck  et  March- 
lewski  (i),  l'indirubine  naturelle  est  identique 
à  l'indirubine  artificielle  obtenue  par  les  diffé- 
rents procédés  synthétiques. 

L'indirubine  artificielle  prend  naissance 
souvent  en  même  temps  que  l'indigotine,  son 
isomère,  et  avec  les  mêmes  corps  généra- 
teurs \2..  En  ce  qui  concerne  l'indirubine  na- 
turelle, il  semble  que  sa  formation  en  plus 
ou  moins  grande  abondance  à  côté  de  l'indi- 
gotine dépende  plutôt  aussi  du  mode  opéra- 
toire que  de  la  présence  d'un  indican  spécial, 
différent  del'indican  à  indigotine;  pour  l'indi- 
gotine et  l'indirubine  synthétiques  également, 
l'examen  des  formules  des  corps  réagissants 
ne  permet  pas  de  prévoir  rigoureusement 
lequel  des  deux  isomères  se  formera  (3)  ;  c'est 
l'expérience  qui  décide.  Comme  l'indo.xyle 
fournit  en  s'oxydant  de  l'indigotine,  il  semble 
logique  d'admettre  avec  M.  Friediiinder  que 
la  matière  colorante  produite  par  l'oxydation 
ménagée  du  bromindoxyle  qu'il  identifie  avec 
la  pourpre  antique  est  bien  le  dibromindigo 
Br  G  Br  6'.  Néanmoins,  à  cause  des  cas  fréquents 
de   formation  simultanée  des  deux  isomères 


1    Berichte.  iSq5,  28.  p.  539- 
(2,  Bayer.  Berichte.  12. p.  4-S9. 
(3)  Bayeb,  Berichte,    14,p.  i7-)5. 
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indif^otine  et  indirubine  lappelés  plus  haut  et 
de  la  similitude  de  nuance  de  la  pourpre  an- 


tique avec  l'indirubine  et  ses  dérivés  connus, 
sulfonos  ou  halof^énés,  obtenus  par  synthèse 


Indigotine  S  (1  0/0). 


N'  li;'J(4).  —  Indigotine  tétrasulfonate  de  soude  (l,r>o/ii). 


N"  167  (->'.  —  Indigotine  S  (2  no). 


N"  17(1  (.')).  —  Indigotine  tétrasulfonate  de  soude  (3  O/o). 


N°  H»  (a).  —  Indigotine  S  {3  0/0). 


N'  171  (6).      Indigotine  tétrasulfonate  de  soude  ( V,ri  oyo). 


(7).  —   Indigotine  S  {%,W  0  iii.   Indigopurpurine 
ou  indirubine  sulfurique  ifl,40  0/ùi. 


173  (8).   - 
1  solution  ^ 


Indigopurpurine  ou  indirubine  (0,2.i  o  o) 
ilfu)ii|ue(A  comparer  avec  la  pourpre  antiquei. 


N°  174  (9).  —  Indirubine  (1,&  0/0)  cii  solution  sulfuri,|ue 


(héliotrope  ciba  par  exemple  de  l'industrie  chi 
miquede  Bâie  ,  il  est  permis,  en  attendant  quel 
ques  travaux  complémentaires,  de  ne  pas  écar 
ter  l'hypothèse  qu'elle  se  rattache  peut-être  aLi 


groupe  de  l'indirubine,  dont  elle  représenterait 
un  dérive  dibromé. 


Lyon,  le  lo  juin  1910. 
Laboratoire  Laroche  et  Juillard. 


{Reproduction  uilcrjitcj 
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SUR  LE  «  CONDITIONNEMENT»  DES  COULEURS  FIXÉES  SUR  LEb  FIBRES  TEXTILES 

Par  M    LÉON  LEFÊVRE. 


Dans  sa  très  intéressante  Etude  sur  la  déier- 
minalion  de  la  solidité  des  couleurs  à  la  lu- 
mière, notre  distingué  collaborateur,  M.  Paul 
Dosne,  a  fait  allusion  à  un  «  conditionnement 
officiel  de  la  couleur».  Voilà  longtemps  que 
semblable  idée  mest  venue,  et  toujours,  en 
rértéchissant,  aux  difficultés  de  toute  nature 
que  cette  question  soulève,  et  à  l'apathie  des 
intéressés,  je  veux  dire  des  consommateurs, 
j'ai  hésité  à  en  parler. 

Aujourd'hui,  si  je  romps  le  silence,  c'est  que, 
d'une  part,  le  travail  de  M.  Dosne  me  paraît 
une  base  sérieuse  dont  on  pourrait  partir  pour 
poser  les  principes  du  conditionnement  ayant 
trait  à  la  résistance  des  couleurs  à  la  lumière, 
et  que,  d'autre  part,  la  plaie  des  couleurs  mau- 
vais teint  me  paraît  grandir  chaque  jour. 

De  tous  côtés,  on  cherche  à  protéger  l'in- 
dustriel et  le  commerçant  honnêtes  contre  le 
tort  que  leur  causent  des  professionnels  sans 
scrupules.  Cela  a  commencé  —  ce  qui  est  com- 
préhensible —  par  les  aliments.  Ceux-ci  ont 
été  définis,  autant  que  cela  est  possible,  et  la 
répression  aidant,  on  a  pu  enfin  acheter  des 
confitures  «  purs  fruits  et  pur  sucre  »,  tout  en 
laissant  le  public  acheter,  si  cela  lui  fait  plai- 
sir, des  «  confitures  purs  fruits  »  ou  des  «con- 
fitures pur  sucre  »,  ou  enfin  des  «confitures 
de  fantaisie  »,  dans  lesquelles  n'entrent  ni 
fruits  ni  sucre. 

L'important  est  que  le  consommateur  sache 
ce  qu'on  lui  vend  ;  à  lui  de  choisir. 

Si,  pour  la  couleur,  une  mauvaise  qualité  a 
moins  de  gravité  pour  l'intéressé,  que  s'il  s'agit 
d'un  aliment,  il  n'en  est  pas  moins  désagréable 
d'acheter  des  chaussettes  qui  vous  noircissent 
les  pieds,  à  moins  qu'étant  jaunes  elles  ne  fas- 
sent passer  la  couleur  de  la  peau  à  Fambre 
plus  ou  moins  foncé  —  ou  encore  une  ser- 
viette de  toilette  à  liteaux  rouges  qui,  à  froid, 
communique  à  votre  visage  une  nuance  fram- 
boisée,  alors  que  vous  avez  acheté  de  confiance 
ces  objets  comme  «  bon  teint  »,  le  marchand 
vous  l'ayant  d'ailleurs  garanti...  verbale- 
ment. 

Ces  cas  sont  beaucoup  plus  fréquents  qu'on 
ne  le  croirait  à  notre  époque  où  cependant  les 
couleurs  solides  ne  manquent  pas. 

Dans  mon  entourage  direct,  en  peu  de  temps 
j'ai  pu  constater  un  costume  marin,  en  laine 
teinte  en  bleu,  pour  enfant,  qui  déteignait 
abominablement. 


L'n  costume  de  bain,  qui  au  premier  bain 
a  teint  en  bleu  solide  les  blancs  dudit  cos- 
tume ainsi  que  le  peignoir  blanc. 

Des  bas  de  fil,  teints  en  jaune  qui,  au  lavage 
à  froid,  coloraient  copieusement  l'eau. 

Une  chemise  de  nuit  à  dessins  bleus  devenus 
blancs  ou  à  peu  près  au  premier  blanchissage. 
Des  serviettes   de  toilette  dont   les   liteaux 
rouges,   frottés   à  froid  avec  du    savon,  don- 
naient une  mousse  rose. 

Je  ne  parle  pas  des  doublures  de  \êtement 
décolorées  par  la  sueur,  ni  des  étoffes  pour 
robes  ou  pour  ameublement  trop  sensibles 
aux  caresses  du  soleil,  ni  des  fils  à  coudre  ou 
à  broder  dont  une  pelote  résistera  à  l'eau  et 
l'autre  dégorgera.  J'ai  vu  un  très  bel  ouvrage 
de  dame  exécuté  en  soie  dite  «  lavable  »,  avec 
des  soies  de  deux  origines  différentes  vendues 
avec  garantie  dans  chaque  cas.  Au  premier 
lavage,  à  froid,  une  partie  des  nuances  coula 
sur  les  blancs,  tandis  que  l'autre  partie  resta 
intacte.  Cependant  le  prix  d'achat  n'était  pas 
en  cause,  la  valeur  de  la  soie,  même  vendue 
très  chère,  étant  minime  par  rapport  au  temps 
nécessité  pour  l'exécution  de  l'ouvrage. 

D'ailleurs  pour  les  autres  cas  cités,  le  prix 
d'achat  n'était  pas  plus  en  cause;  en  d'autres 
termes,  le  consommateur  n'avait  aucunement 
marchandé,  et  avait  demandé  du  bon  teint. 
J'ajouterai  que  tous  ces  cas  ne  sont  pas  spé- 
ciaux, ils  ne  résultent  d'aucune  enquête.  Je  me 
doute  bien  ce  que  pourraient  révéler  quelques 
recherches  efiectuées  en  ce  sens  ;  quelques 
prélèvements  dans  les  grands  magasins  édi- 
fieraient sur  la  proportion  des  tissus  teints 
solidement. 

Faute  de  mieux,  le  public  se  résigne  ;  on 
lui  affirme  qu'il  ne  peut  en  être  autrement, 
et  s'il  s'agit  d'un  grand  magasin,  le  plus  sou- 
vent, il  reprend  ou  échange  les  objets  liti- 
gieux, ce  qui  n'est  pas  une  solution  générale 
de  la  question. 

Bien  entendu,  il  ne  s'agit  pas  de  prohiber 
la  vente  de  quoi  que  ce  soit  :  il  s'agit  simple- 
ment d'introduire,  dans  le  commerce,  le 
plus  de  loyauté  et  le  plus  d'honnêteté  pos- 
sible. 

Cela  peut-il  se  faire  dans  l'état  actuel  de  la 
teinture? 

Je  ne  le  crois  pas. 

On  emploie  couramment  en  teinture  les 
expressions  : 


NOUVELLES  COULEURS 


2  2y 


l'clii  leiiU. 

lion  teint. 

Grand  teint. 

Mais  ces  expressions  ne  correspondent  à  rien 
de  précis,  le  «  bon  teint  »  d'un  teinturier  ne 
correspond  nullement  au  «  bon  teint  »  dun 
autre,  et  le  «  bon  teint  »  est  variable  sui- 
vant l'usage  auquel  est  destiné  l'objet  teint. 

Les  fabriques  de  couleurs,  pour  leurs  cir- 
culaires, ont  adopté  un  certain  nombre  d'in- 
dications, qui,  quand  elles  sont  employées, 
permettent,  jusqu'à  un  certain  point,  de  com- 
parer entre  elles  les  couleurs  d'une  même 
fabrique.  Mais  il  arrive  souvent  que  ces  fa- 
briques emploient  des  euphémismes  qui  ne 
trompent  pas  les  intéressés,  c'est  entendu, 
mais  qui  ne  peuvent  être  considérées  comme 
des  indications  précises  et  fixes. 

II  m'a  été  raconté  qu'une  fabrique  de  cou- 
leurs, dont  on  avait  sollicité  le  concours  en  vue 
précisément  d'une  étude  permettant  le  condi- 
tionnement partiel  des  couleurs  teintes,  a\ait 
fait  répondre  qu'elle  n'en  voyait  pas  l'intérêt, 
attendu  qu'il  ne  lui  paraissait  pas  utile  de 
trop  attirer  l'attention  de  la  clientèle  sur  «  les 
faiblesses»  que  pouvaient  a\oir  certaines  des 
couleurs  qu'elle  fabriquait. 

Ceci,  je  pense,  est  une  exception  ou  une 
simple  fin  de  non-recevoir  ;  les  fabriques  de 
couleurs,  qui  sont  de  grandes  et  sérieuses  mai- 
sons, ont  intérêt  à  agir  hn'alement  avec  leur 


clientèle.  Peut-être  au  contraire  celle-ci  exige- 
t-elle  trop  souvent  des  colorants  bo7i  marché, 
d(mt  les  qualités  laissent  à  désirer,  mais,  je 
le  répète,  les  circulaires  des  fabriques  sont,  en 
général,  assez  explicites  pour  éclairer  la  reli- 
gion des  intéressés. 

11  arrive  cependant  que  leur  silence,  voulu 
ou  involontaire,  dissimule  une  infériorité, 
cause  parfois  de  désagréments  fâcheux.  Os 
cas  sont  plutôt  rares. 

(.'est  donc  surtout  le  consommateur  qui  a 
besoin  d'être  renseigné  ;  aussi  est-ce  à  lui  prin- 
cipalement, mais  pas  uniquement,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  que  doit  s'adresser  le  «  condi- 
tiiinnement  de  la  cnuleur  fixée  sur  les  fibres 
textiles  ». 

11  faudrait  arriver  à  ne  vendre  les  fils  ou  tis- 
sus teints,  qu'avec  l'indication  de  la  qualité  de 
la  teinture  et,  pour  cela,  il  faudrait  d'abord 
délinir  ce  que  l'on  entend  par  teinture  et  en- 
suite énumérer  les  conditions  à  remplir,  par 
une  teinture,  pour  être  qualifiée  :  petit  teint,  bon 
teint  ou  grand  teint.  Ces  conditions  ne  peuvent 
être  établies  que  par  une  entente  générale. 
La  mode  est  aux  congrès,  pourquoi  ne  pas  en 
faire  un  de  la  teinture  ?  Il  y  aurait  ample  ma- 
tière à  travailler  et  à  discuter  et  nombre  de 
décisions  intéressantes  à  prendre  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  belle  et  importante  industrie 
tinctoriale. 

{Repr.  iiiter.}.  LKON    LEKIÎVRE. 
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Gallovipidink  VD  en  POiDRE.  {Farben.f.  v. 
F.  Bayer  si  C".] 

(Ech.,  n"  i5o.) 

Ce  colorant,  facilement  soluble  dans  l'eau,  se  fixe 
au  moyen  d'acétate  de  chrome,  par  un  vaporisage 
d'une  heure.  La  nuance  vert  bleuâtre  est  solide  â 
la  lumière  et  au  savonnage,  elle  supporte  même  un 
léger  chlorage.  Les  teintures,  obtenues  par  foular- 
dage,  sont  facilement  rongées  en  blanc  par  le  chlo- 
rate. 

Procédé  d'impression  : 

On  dissout  'io  j^rammc's  (iallo  l'iridine  \'D  en  poudre  dans 
i5o        —  Ivau  bouillante,  laisse  reposer    i  4 

d'heure,  puis  verse  dans 
700        —  Epaississant     d'amidon-adra,nante 

F.  ajoute 
3o        —  .\cide    acétique    6"    B.    et    après 

refroidissement 
90        —  .\cétate  de  chrome  20"  B. 

1000  grammes. 

.Après  impression,  vaporiser  i  heure,  sans  pres- 
sion, puis  passer  en  craie,  à  la  manière  ordinaire, 
iii.ilter  et  savonner. 


G.ALLO  GRIS  2  BD  EN  l'Ot  DRE  et    GalLO  GRIS  R  L") 

EN  poiiDRK.  i Farben.  fabrik.  V.  F.  Bayer.) 

[Ech.,  Il"  i5i.) 

Ce  sont  deux  colorants  pour  impression  sur  co- 
ton, avec  acétate  de  chrome.  La  marque  gal/o  gri.s 
2  BD  en  poudre  donne  un  gris  bleuâtre, et  la  mar- 
que gallo  gris  RD  en  poudre,  un  gris  rougeàtre, 
tous  deux  sont  très  solides  au  savon.  Le  gallo 
gris  2  BD  en  poudre,  en  outre,  résiste  bien  au 
chlore. 

Ces  colorants  se  fixent  par  un  court  vaporisage 
et  par  suite  conviennent  pour  l'impression  sur 
tissu  foulardé  en  p-naphiol.  à  côté  de  couleurs  à 
la  glace.  Etant  donné  leur  résistance  à  la  ronga- 
lite  C  et  rongeants  analogues,  ils  seront  également 
propres  â  l'enlevage  en  couleur.  On  peut  aussi 
teindre,  les  gai  lu  gris  2  BD  en  poudre  et  RD  en 
poudre  conviennent  aussi  pour  la  teinture  par  fou- 
lardage:  les  teintes  ainsi  obtenues  sont  rongées, 
en  blanc  pur,  par  le  chlorate. 

Recettes  d'impression  : 

20  grammes  Gallo  gris  2  Ht)  en   poudre  sont  dissous 

,^  chaud  dans  : 
100        —  Kau   et 
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20  grammes   Acide  formique,  ensuite  épaissis  avec 
Sio        —  Epaississant  d'amidon-adragante  F.  Après 

refroidissement  on  ajoute  : 
5o        —  Acétate  de  chrome  20°  H. 

1000  grammes. 

Vaporiser  r  heure,  sans  pression,  passer  en 
craie,  malter  et  savonner. 

L'échantillon  n°  i5i  a  été  imprimé  de  cette 
façon,  mais  avec  seulement  10  grammes  de  colo- 
rant. 

Gris  avec  rouge  para.  —  Imprimer  sur  mar- 
chandise foulardée  avec  aS  grammes  p-naphtol  par 
litre  et  séchée  : 

Gris  :  20  grammes  galhi  gris  2  BD  poudre,  comme 

ci-dessus. 
Rouge  :  rouge  de  paranitraniline . 

Après  un  vaporisage  de  3  minutes,  au  Mather- 
Platt,  on  passe  au  large  dans  de  l'eau  à  5o° 
contenant  5  grammes  bichromate  de  potasse  et 
3  grammes  craie  par  litre;  ensuite  lave,  savonne 
et  sèche. 

Gris  parfoulardage.  —  Le  tissu  a  été  foulardé 
avec  la  solution  suivante  : 

20  grammes  Gallu  gris  2  BD  en  poudre  sont  dissous  dans 
100        —  Eau  chaude 

3o        —  .\cide  formique  90  p.  100  et  dilués  avec 

Xoo        —  Eau  froide;  ajouter 

5o        —  .Acétate  de  chrome  20°  B. 

1.000  grammes. 

La  marchandise  séchée  a  élé  vaporisée  5  minu- 
tes au  Mather-Platt,  puis  développée  dans  de  l'eau 
à  5o",  contenant  5  grammes  de  bichromate  de  po- 
tasse et  2  grammes  de  craie  par  litre. 

Ensuite,  elle  a  été  lavée,  savonnée  et  séchée, 
puis  imprimée  avec  le  rongeant  au  chlorate  ci- 
dessous. 

Vaporiser  5  minutes,  laver  et  sécher. 

Rongeant  au  chlorate  : 

4-it  grammes  Epassissant  d'amidon-adragante 

.^9  —  Eau 

3o  —  Kaolin 

194  —  Chlorate  de  soude 

216  —  Blanc-fixe,  pâte  j5  p.  100. 

16  —  Ferricyanure  de  potassium 

84  —  Solution  d'acide  tartrique  i/i 


1.000  grammes. 


NoiB  pLUTON  5  BS  E.KTRA.  [Farbeii.  fabrik. 

V.  F.  Bayer  tv  C°.) 

(Ecfi.,  n    i52  ('/  i53.) 

Ce  colorant  convient  à  la  teinture  du  coton  dans 
le  foulon  ou  sur  la  machine  à  laver,  comme  les 
noir  plutotiBS  extra  et  noir  pluton  foulon  B.  lise 
distingue  du  noir  pluton  Zî5ex/rij,par  son  ton  plus 
vert,  il  laisse  intacte  lalaine,  qui  pourraétresurteinte 
ultérieurement  on  nuances  vives  lÉch.,  n°  i53). 

Outre  la  teinture  dans  le  foulon,  ce  colorant 
convient  aussi  pour  teindre  la  mi  laine  d'après  la 
méthode  en  un  seul  bain,  le  coton  devient  un  peu 
plus  foncé  que  la  laine.  En  outre,  le  noir  pluton 
5  BS  extra  peut  s'emplover  aussi  pour  la  teinture 
du  coton  en  bourre,  des  files  et  des  pièces. 


En  impression^  le  noir  pluton  5  BS  extra  con- 
vient pour  l'enlevage  à  la  rongalite  C. 

Procédé  de  teinture.  —  Teinture  dans  le  foulon. 
—  Dissoudre  le  colorant  dans  le  moins  d'eau 
bouillante  possible,  empâter  avec  la  quantité  de 
savon  nécessaire  au  foulon  et  verser  le  tout  sur  la 
marchandise.  On  foulonne  comme  d'habitude  ; 
après  foulon,  il  est  bon  de  laisser  séjourner  la  mar 
chandise,  i  à  2  heures,  dans  le  bain  de  savon. 
Ensuite  bien  laver  avec  beaucoup  d'eau,  essorer 
et  surteindre  la  laine  avec  des  colorants  acides. 

Teinture  de  la  mi-laine  en  un  seul  bain.  — 
Teindre,  comme  à  l'ordinaire,  avec  addition,  au 
bain,  de  20  à  40  p.  100  sulfate  de  soude  cristallisé. 

Coton.  —  Teindre  avec  addition  de  ; 

1,5  à  2  p.  100  soude  cale,  et 

20    à  40  p.  100  sulfate  de  soude  crist. 

L'unisson  est  bon  ainsi  que  la  solidité  au.x  alca- 
lis. 

La  solidité  au  lavage,  assez  bonne  pour  les  tons 
clairs,  s'améliore  par  un  traitement  ultérieur  à  la 
formaldéhyde. 

La  solidité  aux  acides  est  très  bonne. 

ÉCARLATE  SOLIDE  DIAMINE  GFF,  4  BPS,  4  BFF. 

5  BFF.  7  BFF.  ;L.  Cassella  a  C°.) 
lEch.,  71°^  154  à  i58.i 

Cette  nouvelle  série  d'écarlates  complète  la  série 
bien  connue  des  écartâtes  solides  diamine.  Leur 
nuance  est  vive  et  ils  montent  bien  sur  la  fibre, 
principalement  à  basse  température.  Ces  colorants 
sont  recommandés  pour  l'obtention  d«  nuances 
insensibles  aux  acides  minéraux  et  par  conséquent 
aux  acides  organiques.  Dans  la  teinture  des  tissus 
mixtes,  le  coton  est  couvert  fortement.  La  solubi- 
lité de  ces  colorants  permet  de  les  employer  pour 
la  teinture  avec  des  appareils. 

Le  procédé  de  teinture  est  celui  des  couleurs  dia- 
mine, c'est-à-dire  que  le  bain  renlerme  o.5  à 
1  p.  100  de  carbonate  de  soude  et  10  à  20  p.  100 
de  sulfate  de  soude  selon  nuance. 

Pour  teindre  la  mi-laine,  on  supprime  le  carbo- 
nate et  teint  au  bouillon.  La  mi-soie  exige,  outre 
le  sulfate  de  soude,  2  à  3  grammes  de  savon  par 
litre  du  bain. 

La  solidité  au  lavage  est  bonne,  celle  aux  acides 
et  au  soufrage  est  également  bonne.  Les  nuances 
sont  rongées  par  l'hyraldite. 

ÉCAULATE  NITRAZOL  DIAMINE  .\. BOBDEAUX  NITBAZOl. 

DIAMINE  GB.  \L.  Cassella  ii  C.) 
Ecli..  «"'  i5q  et  160.) 

La  caractéristique  de  ces  nouveaux  colorants  est 
leur  bonne  solidité  au  lavage  et  leur  facilité  à  se 
laisser  ronger. 

Outre  la  solidité  au  lavage,  les  teintures  résistent 
bien  aux  acides,  toutefois  au  bouillon,  elles  dé- 
chargent sur  la  laine  blanche.  La  résistance  au 
soufrage  est  bonne. 


REVUE   GÉNÉRALE  DES  MATIÈRES  COLORAMES 

DE  LA  TEr.NTLRE,   DE  l'iMPRESSION   ET   DE*  APPRETS 


Tos-E  XIV.  —  N"  164.  CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N'  11 


l"  Août  1910. 


N'  Ini.  —  Noir  Pluton  5  BS  extra  (2  0  0)  [By. 


N'  1Ô3  —  Noir  Pluton  5  BS  extra  surteint  avec  i.îô  0  0 
Bleu  pour  laine  brillants  extra  et  ,3ô  Violet  à  1  acide 
6  BM  B  L:y  \  - 


N-  lâi.  —  Ecarlate  solide  diamine  GFF  ic 


N'  I5':>.  —  Ecarlate  solide  diamine  4  BFS   C. 


y-  1  ,,;.  _  Ecarlate  solide  diamine  4  BFF  C 


N°  i:t    —  Ecarlate  solide  diamine  5  BFF 


N"  ITiS.  —  Ecarlate  solide  diamine  7  BFF  iC. 


N    ïl''.<  —  Ecarlate  nitrazol  diamine  A  i»!  o'"i  copule-  avec 
nitrazol  C  [t.  . 


5f7f''t2T?f^.- 


N"  lf.u.  —  Bordeaux  nitrazol  diamine  GB   î 

co[iule  avic  nitrazol  C  ['-. 


N'  Ici   -   Brun  nitrazol  diamine  GF    3,5  "  "    copuK 
a^ec  nitrazol  C    C. 


.N-  li.i.  —  Carbogène  B  7.5  <<  ù  [M. 
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Procédé  de  teinture.  —  On  teint  au  bouillon, 
comme  avec  les  couleurs  diamine,  avec  1,2  à 
I  p.  100  de  carbonate  de  soude  et,  suivant  l'inten- 
sité de  la  nuance,  10  à  20  p.  100  de  sulfate  de 
soude  calciné  ou  de  sel  marin,  on  rince  et  on 
copule  avec  le  nitra;ol  ('.. 

Le  bordeaux  nitra^ol  diamine  GB  peut  se  tein- 
dre éf,'alement  par  un  ou  deux  passades  au  foulard  ; 
pour  Vécarlalc  nitra^ol 'diamine  A.  il  est  préfé- 
rable d'employer  le  jit^ger  ou  la  barque. 

Dans  le  foulardagc  des  articles  pour  impression, 
on  peut  se  servir  de  la  solution  diazoïque  em- 
ployée pour  la  teinture  en  rouge  de  paranitraniline; 
seulement  il  faut  diluer  le  bain  et  n'emplovcr,  pour 
la  copulation,  que  le  1  3  ou  le  1  '4  de  la  quantité  de 
diazo  nécessaire  pour  la  teinture  en  rouge.  On 
donne  deux  passages  au  tissu  humide  et  bien 
exprimé,  en  ajoutant  au  bain,  avant  chaque  pas- 
sage, la  moitié  de  la  quantité  totale  de  solution 
diazoïque  nécessaire. 

Brun  nitrazol  diamine  GE.  \L.  Cassella  çj'  C".) 
(Ech.,  n"  161.) 

Ce  brun  se  rattache  à  la  série  des  bruns  nitrazol 
diamine  GF.  Ses  teintes,  copulées  avec  le  nitrazol 
C.  se  distinguent  par  leurs  nuances  brun  jaunâtre 
vives,  elles  sont  solides  au  lavage  ainsi  qu'aux 
acides,  et  donnent,  avec  facilité,  des  enlevages 
d'un  blanc  pur. 

Ce  nouveau  colorant  peut  être  combiné  avec 
tous  les  autres  colorants  de  copulation,  pour  la 
production  de  tons  bruns  et  bronze.  En  outre,  le 
brun  nilra^ol  diamine  GF  convient  très  bien  pour 
la  teinture  dans  des  appareils  mécaniques. 

La  solidité  au  lavage  est  très  bonne.  Les  témoins 
de  coton  blanc  sont  à  peine  colorés,  même  par  des 
teintes  très  nourries. 

La  nuance  n'est  pas  modifiée  par  l'acide  acé- 
tique à  5o  p.  100  et  supporte  très  bien  la  surtein- 
ture de  la  laine,  en  bain  acide. 

La  solidité  au  soufre  est  bonne. 

Procédé  de  teinture.  —  On  teint  au  bouillon, 
comme  pour  les  couleurs  diamine,  avec  addition 
de  I  2  à  1  p.  100  de  carbonate  de  soude  et,  suivant 
l'intensité  de  la  nuance,  10  à  20  p.  100  de  sulfate 
de  soude  ou  de  sel  marin,  on  rince  et  on  copule 
avec  le  nitrazol  C 

Les  tissus  peuvent  aussi  être  teints  par  mattage 
ou  /bulardage.  Dans  ce  cas,  on  n'emploie  ni  sel 
marin  ni  carbonate  de  soude,  mais  on  ajoute,  au 
bain.  2  grammes  d'huile  pour  rouge  turc  et  la 
quantité  de  colorant  nécessaire. 

Pour  copuler,  au  foulard,  les  pièces  destinées  à 
l'impression, on  peut  se  servir  de  la  même  solution 
diazoïque  que  pour  le  rouge  de  paranitraniline, 
en  ayant  soin  de  la  diluer  en  conséquence  et  de 
n'employer  que  le  i  Sou  le  14  du  bain  ayant  déjà 
servi  pour  le  rouge.  Le  tissu  encore  humide,  mais 
parfaitement  exprimé,  passe  deux  fois  au  foulard 
et,  à  chaque  passage,  on  le  traite  par  la  moitié  de 
la  quantité  totale  de  solution  diazoïque  nécessaire. 


NoiK  Bi.Eu  DiA.MANT  BR  (h'arbcnfab . 
V.  F.  Ba 


(Ech.,  n°  162.) 

Ce  colorant,  dont  la  nuance  est  d'un  noir  bleu 
\it,  peut  se  teindre  en  un  seul  bain  ou  sur  mordant 
de  chrome.  L'unisson  est  bon,  La  nuance  est 
encore  plus  pure  que  celle  obtenue  avec  le  bleu  au 
chrome  à  l'acide  X  extra.  La  nuance  est  solide  au 
lavage,  au  foulon,  à  l'épaillage,  au  soufrage,  au 
décatissage  et  à  la  lumière.  Le  colorant  peut  donc 
servir  au  nuançage  en  bleu  des  autres  marques  de 
noir,  et  en  combinaison  avec  des  violets  ou  des 
bleus  pour  l'obtention  de  bleus  marine  et  bleus 
foncés. 

Le  noir  bleu  diamant  BR  peut  être  employé 
dans  l'impression  \'igoureux avec  acétate  dechrome 
ou  tiuorure  de  chrome.  Les  nuances  marengo 
bleuâtre  ont  une  bonne  résistance  au  foulon  et  à 
l'eau  chaude. 

Procédé  de  teinture.  —  i"  En  un  seul  bain.  Le 
bain  est  garni  avec  : 

10  p.  100  sulfate  de  soude  crist. 
3  p.   100  acide  acétique  et 
1/2  p.   100  savon  monopole. 

On  entre  la  marchandise  à  60-70°  C,  traite  une 
demi-heure,  puis  monte  au  bouillon,  pour  y  rester 
i5  à  20  minutes;  on  ajoute  encore  2  à  3  p.  100 
acide  acétique  et  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le 
bain  soit  épuisé.  On  traite  alors  avec  la  moitié  de 
bichromate  de  potasse,  calculée  sur  le  poids  du 
colorant  (pour  les  nuances  intenses  ne  pas  em- 
ployer plus  de  2  p.  100  de  bichromate  de  potasse), 
après  3o  à  40  minutes  d'ébullition,  la  teinture  est 
terminée. 

2"  En  deux  bains.  Mordancer,  comme  à  l'ordi- 
naire, avec  du  bichromate  de  potasse  et  du  tartre 
ou  d'autres  mordants,  teindre  avec  3  à  5  p.  100 
acide  acétique,  en  entrant  à  60-70°  C.  Après  une 
demi-heure  à  cette  température,  on  porte  ensuite 
lentement  au  bouillon,  qu'on  maintient  i  heure. 

Noir  blei    pour  mi-laine  G.  [Farbenjabriken 

V.  F.  Bayer  tf  C".) 

(Ech.,  n"  i63.) 

Les  teintes  de  ce  nouveau  colorant  homogène 
sont  caractérisées  par  un  reflet  bleuâtre.  L'unisson 
est  bon  et  on  peut  teindre  la  mi-laine  et  le  coton. 
Dans  la  teinture  de  la  mi-laine,  en  bain  neutre  de 
sulfate  de  soude,  le  colon  devient  notablement  plus 
tbncé  que  la  laine.  Par  la  combinaison  avec  des 
couleurs  .pour  laine  appropriées,  tirant  en  bain 
neutre,  le  noir  bleu  pour  mi-laine  G  permet  d'ob- 
tenir des  nuances  uniformes,  allant  du  bleu  foncé 
au  noir  bleu.  Les  teintes  claires  obtenues  sont 
d'une  bonne  solidité  au  lavage. 

Le  colorant  sert  pour  la  teinture  des  étotfes  mi- 
laine  pour  vêtements,  des  feutres,  etc.,  pour  les 
articles  coton  et  pour  la  reteinte  d'ell'ets  d'habille- 
ment usagés.    En  raison  de  sa  nuance  bleutée,  il 
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convient  aussi  pour  ie  nuançage  en  bleu,  d'autres 
marques  de  noir. 

Le  coton  se  teint  en  bain  de  sulfate  de  soude 
(20  à  40  p.  100)  et  I  à  2  p.  100  de  carbonate  de 
soude  sec. 

La  mi-laine  se  teint,  comme  les  couleurs  benzi- 
dine,  avec  20  à  40  p.  100  sulfate  de  soude  cristallise. 

Carbogène  B  et  T  [F'^arbwerke  vonn.  Meister, 
Lucius  ;,  Brïtning.) 
[Ech.,  n"*  164  e/  i65.) 

Ces  deux  nouveaux  noirs  se  développent  au 
bichromate. 

Leurs  nuances  sont  très  solides  au  foulon  et  au 
décatissage  humide  (potting),  et  solides  au  frotte- 
ment, à  la  lumière,  au.K  alcalis  et  au  décatissage. 
Leur  solubilité  est  bonne,  ainsi  que  l'unisson  ;  ils 
ne  sont  pas  sensibles  au.K  métau.\. 

Le  carbogène  B  donne  un  noir  bleuté  tirant  sur 
le  vert,  le  carbogène  T  un  noir-noir  brunâtre; 
aussi  les  deux  marques,  seules  ou  en  combinaison 
entre  elles,  permettent  d'obtenir  toutes  les  nuances 
courantes  de  noir. 

Les  carbogène  Bel  T  sont  recommandés  pour 
noir  grand  teint,  de  préférence  sur  laine  en  bourre, 


peignés  et  filés,  ainsi  que  pour  la  teinture  dé  la 
laine  renaissance. 

Les  carbogène  B  et  T  se  teignent  en  un  bain 
unique  ou  en  deux  bains  : 

i>' Garnir  le  bain  de  colorant  et  de  10  p.  100  de 
sulfate  de  soude,  faire  bouillir  et  ajouter  4  p.  100 
d'acide  sulfurique  (5  p.  100,  si  l'eau  est  dure), 
entrer,  teindre  trois  quarts  d'heure  au  bouillon, 
ajouter  2  à  2  1/2  p.  100  de  bichromate  et  faire 
bouillir  encore  une  demi-heure  à  trois  quarts 
d'heure.  Si  l'on  teint  la  laine  en  bourre  en  chau- 
dière, le  bain  peut  servir  encore  une  ou  deux  fois. 

2°  Garnir  le  bain  de  colorant  et  de  10  p.  100  de 
sulfate  de  soude,  faire  bouillir  et  ajouter  4  p.  100 
d'acide  sulfurique  (si  l'eau  est  dure  5  p.  100),  entrer 
et  teindre  trois  quarts  à  i  heure  au  bouillon.  Puis 
entrer  dans  un  second  bain  bouillant,  garni  de 
3  p.  100  de  bichromate  et  2  p.  100  d'acide  sulfu- 
rique et  développer  3o  à  40  minutes  au  bouillon. 
Les  deux  bains  peuvent  resservir  indéfiniment. 
Sur  vieux  bain  on  emploie  i  p.  100  d'acide  sul- 
furique, en  moins,  pour  la  teinture  et  le  développe- 
ment. 

En  commençant  à  teindre,  en  présence  d'acide 
acétique,  on  obtient,  dans  les  deux  cas,  un  noir 
plus  bleuté,  mais  moins  solide. 
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I.  —  AN.JlLYSE 

I.  —  CELLULOSE  (Dosage  de  la—  par  la  iiié- 
thode  (le  Laiise)  SIMON  et  LOIIRICII,  par  .MM. 
L.  St:llEUXEI{T  et  E.  LOETSCH  {Zeil.  physiol. 
chem.,  l.  65,  p.  219;  1910). 

Pour  doser  la  cellulose,  Simon  et  Lohrich  modifient 
légèrement  la  méthode  de  Lanj,'e;  après  avoir  chauffé 
la  substance  avec  la  potasse  concentrée,  ils  n'acidulent 
pas,  comme  dans  la  méthode  primitive,  mais  ils  ajou- 
tent de  l'eau  oxygénée  jusqu'à  décoloration  de  la  li- 
queur et  précipitent  la  cellulose  dissoute  par  l'alcool. 
Les  auteurs  trouvent  que  ce  procédé  ne  peut  donner 
de  bons  résultats.  La  cellulose  est  en  efTet  touiours  plus 
ou  moins  attaquée  par  les  alcalis  concentrés  etchauds  ; 
et  en  présence  d'eau  oxygénée  l'attaque  est  plus  pro- 
fonde encore,  de  sorte  que  la  méthode  proposée  est 
inapplicable. 

p.   C,\BRÉ. 

1.  —  XAPIITALÈXE  (Dosage  du  — ),  par  M.M 
W.-V.  .lORISSEXel  J.RrXTEX  IJourn.  Soc.  Chem. 
Ind.,  t.  28,  p.  1 179;  190g). 

Les  auteurs  dosent  la  naphtaline  par  précipitation  à 
l'état  de  picrate  de  naphtaline,  lequel  est  rigoureuse- 
ment insoluble  dans  une  solution  aqueuse  saturée 
d'acide  picrique. 

p.    C.\RHÊ. 

I.  —  l{i:soK<:i\l'.  (Caraelérisnlion  au  nio.ven 
de  sulfate  de  euivre  et  de  cjanure  de  potas- 
siuui),  par  iMM.  V.  ItorctlEK  et  .L  4;ilt.\RD  (.1;!;!. 
Chini.  anal,  app.,  t.  15,  p.   i3;  1910). 

Une  solution  neutre  ou  faiblement  acide  de  résor- 
cine,  additionnée  de  quelques  gouttes  d'une  solution  à 


10  p.  100  de  sulfate  de  cuivre,  puis  d'un  volume  égal 
d'une  solution  à  ro  p.  100  de  cyanure  de  potassium, 
donne  une  coloration  jaune  rouge,  avec  fluorescence 
verte,  sensible  encore  à  0,1  gr.  de  résorcine  par  litre. 

p.    CARRÉ. 


IL  —  PRODLITS  CHIMIQUES 

II.  —  l»Oll)lîE  DE  BLANC.HLMEXT  (Action  du 
;îaz  carhoni(|ue  et  de  l'air  sur  la — ),  parM.R.-L 
TAYLOR(J.  Suc.  Dyers  and  Col.,  t.  26,  1  i5;  1910). 

L'auteur  étudie  l'action  du  gaz  carbonique  et  de  l'air 
sur  l'hypochlorite  de  chaux,  à  l'état  sec  et  en  solution 
aqueuse.  ,\tin  de  déterminer  les  proportions  relatives 
de  chlore  et  d'acide  hypochloreux  qui  peuvent  se 
former  dans  cette  action,  il  fait  passer  les  gaz  dégagés 
dans  une  solution  d'acide  arsénieux,  qui  se  trouve 
oxvdée  suivant  les  équations  : 

.'\s-^0-'  4-  2  Cl-  -H  2  H-^O  =  As-'O^  -f  4  HCl 
As'-O^  +  2  CIOH  =  As'-0">  -I-  2  HCl 

On  dose  ensuite  l'excès  d'acide  arsénieuxet  laquantité 
d'acide  chlorhydrique  formé,  ce  qui  permet  de  calcu- 
ler les  proportions  de  chlore  et  d'acide  hypochloreux. 

L'action  du  gaz  carbonique  sec  sur  l'hypochlorite  de 
chaux  sec  est  très  lente  et  très  faible.  En  solution 
aqueuse,  elle  dégage  uniquement  du  chlore,  il  ne  se 
forme  pas  d'acide  hypochloreux.  Le  gaz  carbonique  li- 
bère également  le  chiore  d'une  solution  d'hypochlorite 
de  soude  et  de  chlorure  de  sodium,  et  le  brome  d'une 
solution  qui  renferme  de  l'hvpobromite  et  du  bromure. 
(\'ite  mise  en  liberté  d'halogène  se  comprend  facile- 
ment, en  admettant  que  le  gaz  carbonique  libère  l'acide 
hypochloreux  des    hypochloriates  et  l'acide   chlorhy- 
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drique  des  chlorures,  ces  deux  acides  réagissant  l'un 
sur  l'autre,  avec  production  de  chlore. 

L'air,  exempt  de  gaz  carbonique,  agit  très  lentement 
sur  la  solution  d'hypochlorite;  il  se  dégage  de  l'acide 
hypochloreux.  l.'hypochlorite  est  en  ert'et  partiellement 
hydrolyse  en  solution  aqueuse,  suivant  (OCli-'Ca 
-+- 2H-b  =  Ca(OH)--t- 2CIOH  :  l'acide  hypochloreux  se 
trouve  entraîné  dans  le  courant  d'air.  Avec  l'air  ordi- 
naire, chargé  de  gaz  carbonique,  il  se  dégage  un  mé- 
lange de  chlore  et  d'acide  hvpochloreux,  le  mélange  ren- 
ferme d'abord  des  proportions  à  peu  près  équivalentes 
de  ces  deux  substances,  puis  la  proportion  de  chlore 
augmente,  pour  atteindre  environ  3o  p.  100.  Ces  va- 
riations tiennent  à  ce  que  l'hypochlorite  renferme  tou- 
jours de  la  chaux  libre,  qui,  au  début  de  l'expérience, 
sature  le  gaz  carbonique.  L'action  de  l'air  ordinaire 
humide  sur  la  poudre  de  blanchiment  est  analogue  à 
la  précédente,  il  se  dégage  un  mélange  de  chlore  et 
d'acide  hvpochloreux,  dans  lequel  la  proportion  de 
chlore  augmente  peu  à  peu,  en  même  temps  que  la 
proportion  d'acide  hypochloreux  diminue. 

p.    CARRÉ. 

IL  —  DIMKTllYL-4-4'-PYUAXïHUOM<:  (l\ou- 
velle  synthèse  de  la  — ),  par  MM.  R.  SCHOLL, 
K.  LIESE  et  E.  GRUIVEWALI)  [Berl.  Ber.,  t.  43, 
p.  5i2 ;  1910). 

La  diméthyl-4-4'-pyranthrone  a  été  obtenue  à 
partir  de  l'ai-io-do-m-xylidine.  Celle-ci,  traitée  par 
la  poudre  de  cuivre,  est  transformée  en  as-di-m- 
xylyle,  qui  a  été  condensé  avec  l'anhydride  phta- 
lique  en  solution  dans  le  sulfure  de  carbone  sous  l'in- 
fluence du  chlorure  d'aluminium.  Le  rendement  n'est 
pas  très  bon,  par  suite  de  la  formation  de  divers  pro- 
duits secondaires.  Il  se  forme  en  effet  au  moins  trois 
acides,  parmi  lesquels  l'acide  tétraméthyl-2-4-2'-4'-dy- 
phényl-i-i'-dinaphtaloïque-S-S', 

CO^H  —  C^H  i  —  CO  —  COH'lCH^)^ 

—  C<5H2(CH3)2  —  CO  —  C^H-*  —  CO*H 

fusible  à  242°.  Sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  cet  acide  est  transformé  en  tétraméthyl- 
2-4-2'-4'-dianhaquinonyle-i-r,  lequel  conduit  facile- 
ment à  la  diméthyl-4-4'-pyranthrone. 

p.    CABRÉ. 

IL    —  ACIDE    l>-TOLrÈXE  SULFONIQUE,   par 

M.  A.  HEini'SCIIKA(J. /.  ;?)\i/;.  Chem.,  t.  81,p.3'2o; 
1910). 

Les  phénols  et  les  naphtols,  chauftés  à  i5o-i8o°  avec 
le  benzène  et  l'acide  jU-toluène-sulfonique,  fournit  des 
matières  colorantes  qui  se  distinguent  de  celles  four- 
nies par  les  aminés,  par  leur  facile  réduction  et  par 
leur  solubilité  dans  les  alcalis. 

La  pvrocatéchine  et  l'hydroquinone  ne  donnent  pas 
de  matières  colorantes  dans  les  mêmes  conditions.  La 
résorcine,  chauffée  à  225"  avec  l'acide /^-toluène  sulfo- 
nique  en  présence  de  benzène,  fournit  une  très  belle 
matière  colorante  rouge  carmin. 

p.   CARRÉ. 

m.  —  M.ATIÈRES  COLORANTES 

III.—  MATIKHES  <;0L01{A.\TE.S  (Action  elii- 
nii(|iie  (le  l.a  liiniièfe  sur  les    sointions    <le    — I, 

pjr  M.  I'.  WEIGERT.  <licii.  Ber.,  l.  43,  p.  i)i\  ;  i<)io). 

L'auteur  montre  que,  lorsqu'on  soumet  à  l'action  de 


la  lumière  une  solution  neutre  ou  alcaline  d'uraiiine, 
il  y  a  production  de  gaz  carbonique. 

p.    CARRÉ. 

III.  —  INDIGOTI\E(l>éi-ivés  bromes),  par  M.  E. 

GR.\IVnMOlT<;l!V  {Berl.  Ber.,  t.  43,  p.  gSy;  1910). 

Le  pentabromindigo-4-5-7-5'-f ,  obtenu  par  bromu- 
ration  de  l'indigo  en  présence  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré, teint  le  coton  en  bleu  verdâtre.  Son  examen 
spectroscopique  donne  1  =z  6i5  (dans  le  xylène)  et 
61 1 ,3  (dans  le  chloroforme).  Son  oxydation  fournit  un  mé- 
lange de  di-  etde  tribromoisatine,  lesquels,  distillés  avec 
la  potasse,  fournissent  respectivement  de  la  dibromo- 
2-4-aniline  et  de  la  tribromo-2-5-aniline,  ce  qui  dé- 
montre la  constitution  du  pentabromindigo  primitif. 

L'hexLibrnminiiigo-if.-5-y-4'-5'-j\  obtenu  par  bro- 
muration  de  l'indigo  en  présence  d'acide  chlorosulfo- 
nique,  teint  le  colon  en  bleu  clair  très  vert.  Son  examen 
spectroscopique  donne  >.  =612,2  (dans  le  xylène)  et 
623,6  (dans  le  chloroforme).  Par  oxydation, il  donne  de 
la  tribromo-4-5-7-isatine,  qui,  distillée  avec  la  potasse, 
fournit  la  tribromo-2-4-5-aniline,  ce  qui  démontre  la 
constitution  de  l'hexabromindigo. 

p.    CARRÉ. 

III.  —  COLORANT  SUBSTANTIF  NATUREL, 

par  M.  A. -G.  PERKIN  (Chem.    Soc,  t.  97,  p.  220; 

KJIO). 

Étude  du  «,  dura  rouge  »  du  Soudan,  colorant  sub- 
stantif pour  laine,  retiré  de  \'.Uidropof(0)isorghuin 
l'ulgaris.  Celui-ci  a  été  soumis  à  l'extraction  par  l'acé- 
tone bouillant.  L'écorce  fournit  ainsi,  avec  un  rende- 
ment de  16,27  P-  100,61  le  tronc,  avec  un  rendement 
de  14,7  p.  100,  une  résine  foncée,  qui  a  été  purifiée, 
par  extraction  à  l'acétone  froide,  puis  au  benzène 
bouillant,  et  finalement  par  cristallisation  dans  un  mé- 
lange de  benzène  et  d'acétone.  On  obtient  ainsi  une 
poudre  cristalline  rouge  presque  écarlate,trèssoluble  dan  s 
l'alcool,  et  qui  répond  à  la  composition  C''''H'-0''.  Elle 
se  dissout  dans  les  alcalis,  en  donnant  une  solution  violet 
rouge,  qui  brunit  rapidement  par  oxydation  à  l'air;  elle 
possède  les  mêmes  propriétés  tinctoriales  que  la  plante 
elle-même.  Fondue  avec  la  potasse  caustique,  elle 
fournil  de  la  phloroglucine  et  de  l'acide p-oxybenzoïque. 
L'analogie  de  ce  colorant  avec  la  santaline  C'^H"0' 
(0CH3)  (Cain  et  May,  Chem.  Ind.,  t.  28,  p.  697;  1909) 
conduit  l'auteur  à  le  nommer  liura-santaline. 

III.  —  FLUORÈNE  (Quelques  colorants  déri- 
vés du  — ),  par  MM.  J.  SCII.MIDT  et  II.  STUTZEL 

{Lieb.  Ann.  Chem.,  t.  370,  p.  i  ;  1909). 

Les  auteurs  ont  préparé  un  assez  grand  nombre  de 
dérivés  du  fluorène,  parmi  lesquels  deux  dérivés  aminés 
capables  de  donner  naissance  à  des  colorants  azoï- 
ques  : 

L\imiiio-i-o.\y-g-Jluorène 

NH^— CH». 

I         >CH0H 

diazoté  et  copule  avec  les  phénols  et  les  aminés  donne 
des  colorants  azoïques  rouges. 
Le  diamino- 1 -g-Jluorène 


I 
C"H* 


\r 


CH  -  NH- 
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diazoïè  et  Copule  avec  l'i-naph;ol  donne  une  solution 
rouge  foncé,  qui  teint  la  laine,  en  bain  acide,  en  gris,  et 
le  coton,  en  bain  alcalin,  en  rouge  cerise  loncé  ;  avec 
le  ^naphtol,  le  colorant  obtenu  teint  la  laine  en  brun 
foncé  et  le  coton  en  rouge  framboise  lumière;  la  copu- 
lation avec  le  naphtionate  de  soude  donne  une  solu- 
tion brune,  qui  teint  la  laine  en  brun  orangé  et  le  coton 
en  brun  clair.  p-  carpe. 

111.  —  AXTHRAQUIXOiVE  (Recherches  dans  la 
série  de  1"  — ),  par  M.  E.  ILMAXX  {Berl.  Ber., 
t.  *3,  p.  536;  iQio). 

Étude  de  la  condensation  des  dérivés  halogènes  de 
la  série  de  l'anthraquinone  sous  l'influence  de  la  poudre 
de  cuivre.  L"acide  /j-toluène  sulfamino-anthraquinone- 
sulfonique.  obtenu  par  action  de  la  chloro-anthraqui- 
none  sur  la  ;?- toluène  sulfamide  en  présence  de  poudre 
de  cuivre,  de  même  que  la  benzoylamino-anthraqui- 
none,  ne  possède  pas  de  propriétés  tinctoriales.  Cepen- 
dant, la  toluène  sulfanilino-anlhraqiiinone,  préparée 
d'une  manière  analogue,  réduit  en  cuve,  perd  le  grou- 
pement acide  toluénesulfonique  et  donne  des  tons 
identiques  à  ceux  que  fournit  Tanilino-i-anthraquinone. 
On  obtient  des  colorants  plus  énergiques  en  combinant 
d'autres  noyaux  à  celui  de  l'anthraquinone.  .\insi 
raiithraqtiino)ie-J  -d-cridone-2 


C«H^ 


, CO .  /  CO . 

\co/ 


\nh/ 


obtenue  par  condensation  de  la  bromo-2-anthraquinone 
avec  l'acide  anthranilique  en  présence  de  poudre  de 
cuivre  et  d'alcool  amylique.  et  traitement  ultérieur  du 
chlorure  de  l'acide  anthraquinone-2-anilino-carbonique 
par  le  chlorure  d'aluminium,  donne  une  cuve  rouge 
sang,  qui  teint  le  coton  dans  la  même  teinte  ;  par  expo- 
sition à  l'air,  la  couleur  devient  bleue,  puis  jaune 
orangé.  L'anthraquinone- 2-acridone-\  isomère  donne 
une  cuve  qui  teint  le  coton  en  bleu,  et  qui,  à  l'air,  de- 
vient violet  rouge.  La  chloro-^-anthraquinone-2-acri- 
done-i  teint  le  coton  en  violet  ;  condensée  avec  l'ami- 
noanthraquinone,  elle  fournit  Va-anthraquinonyl- 
amino-4-anthraquinone-2-acridone-\ ,  qui  forme  des 
aiguilles  d'un  violet  foncé.  La  condensation  de  la  di- 
chloro-i-3-anthraquinone  avec  l'acide  anthranilique 
fournit  Vanthraquinonediacridonc,  d'un  bleu  violet. 
La  condensation  de  la  ,^-chloro-anthraquinone  avec 
l'acide  thiosalicylique  donne  de  Vacide  anthraquinonyl- 
2-thiosalicvlique,  qui.  traité  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré, est  transformé  en  anlhraquinone-i-thioxan- 
thone-2 


/\ 


CO 


laquelle  donne  une  cuve  verte,  qui  teint  le  coton  en  tons 
bleu  foncé  devenant  jaunes  par  exposition  à  l'air. 

p.  CARRÉ. 

III.  —  <:OI.OR.V\TSIXDI<ioiDES.  par  MM.  A.  FE- 
LIX et  P.  FRlEDLAEXI)ER(A/o/i.  f.  Chem.,  t.  31, 

p.  55). 

Les  auteurs  ont  préparé  un  certain  nombre  de  colo- 
rants indigoïdcs  : 


!ndane-2-indol-2-indigo 

.  CO  ,  X  CO  - 

O'H^  (  ^  C  =  C  (  >  C«H^ 

\CH«/  \NH/ 

s'obtient  par  ébullition  de  proportions  équivalentes  de 
céto-hvdrindène  et  de  chlorure  d'isatine  en  solution 
benzénique.  Purifié  par  cristallisation  dans  le  xylène, 
il  forme  des  aiguilles  rouges,  donnant  une  cuve  jaune 
à  l'hvdrosulfite.  laquelle  teint  le  coton  en  tons  d'un 
bleu  rougeâtre. 
lndanone-2-indol-2-indigo 


C«H* 


CO 
CO 


\, 


/CD. 
■.C(  ^CH^ 


s'obtient  par  condensation  du   dicétohydrindéne  avec 
l'ot-isatinanilide.  Aiguilles  brun  violet,  bronzées,  décom- 
posé par  ébullition  avec  la  soude. 
Diméthoxvcoumarone-2-indolindigo 


(CH:'0)'-^C'^H' 


/ 


CO. 

o 


CO 

c  <        >  cm* 


s'obtient  par  condensation  de  la  diméthoxycoumarone 
avec  l'i-isatinanilide.  .Aiguilles  rouge  cuivre;  donne 
une  cuve  jaune. 

La  diméthoxycoumarone  peut  aussi  se  condenser 
avec  les  aldéhvdes  et  avec  les  quinones  pour  former 
des  composés  analogues  aux  indogénides.  C'est  ainsi 
qu'avec  l'aldéhyde  protocatéchique  elle  fournit  le  com- 
posé 

/CO. 
(CHSOJ^CH^  (  >C  =  CH  — O-H'(0H|' 

\  O  / 

qui  teint  le  coton  mordancé  au  chrome  ou  au  fer  en 
brun  olive.  Avec  l'acide  |i-naphtoquinone-;;-sulfonique 
on  obtient  l'oxyn-aphtatène-diméthoxycoumarone- 
indotignone 


(CH^O'^C'H^ 


^CO^ 


C  =  C'^H-^OH)  :  O 


aiguilles  brun  orangé. 

Oxv-i-isoquinoléine-3-indol-2-indigo 

/CO 

.,    .CO  — c  =  c(        ycm* 
/\/  I        \nh/ 


\/\co/ 


NH 


s'obtient  par  condensation  de  la  dioxyisoquinoléine 
avec  l'a-isatinanilide  ou  le  chlorure  d'isatine.  .Aiguilles 
bleu  foncé,  donnant  une  cuve  orangé. 

Phénvl- 1  -méthyt-3-pyTa^ol-4-indol-2-indigo 


C-^H-  — N 
I 
N  =  C(CH 


CO .  /  CO . 

>C  =  C<  )C«H^ 


s'obtient  par  condensation  de  la  phénylméthylpyrazo- 
lone  avec  l'ar-isatinanilide.  Lamelles  presque  noires, 
donnant  une  cuve  jaune. 

Méthyl-î-pyra!;ol-4-indol-2-indigo 


NH 


CO 


N  =  C(CH3) 


■n/ 


C  =  C; 


CO 
NH 


^^  a-H* 


s'obtient  par   condensation  de   la    méthyl-3-pyrazolone 
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avec   l'a-isatinanilide.    Aiguilles   violer  foncé,    aspect 
métallique;  facilement  décomposé  par  les  alcalis. 
Thia^ol-S-indol-2-indigo 


CO 


s'obtient  pw  condensation  de  l'acide  sulfocyanique  avec 
l'ï-isatinanilido.  Aiguilles  presque  noires,  donnant  une 
cuve  jaune. 

Thia^ol  thiol-b-tioiiaphtùiie--2-indi'fro 


NH 

1 
CS- 

—  CO. 
\  r 

= 

N 

—  CO. 

SHl.s/ 

NH  — CO, 


es- 


C  =  C 


.CO 


\ 


\    «   / 


CH\' 


s'obtient  par  condensation  de  la  ihioisalinanilide  avec 
l'acide  sulfocyanique.  Aiguilles  brillantes,  rouge  brun, 
donnant  une  cuve  jaune. 

Dioxypyrimidine-2-indol  indigo 


C0( 


NH  — CO. 


NH— CO 


;  =  c/ 


CO 


\ 


CH' 


NH 


s'obtient  par  condensation  de  l'acide  barbiturique  avec 
l'a-isatinanilide  en  solution  dans  l'anhydride  acétique. 
Petites  aiguilles  rouge  carmin,  d'aspect  métallique. 

p.    CABRF.. 

III.  —  COLOKANTS    POUR    CUVK     (Uéveloppe- 
iiiciit>i  récents  de  la   production   des  — ),  par 

R.  ttOll'S  (Che m.  Zeit.,  p.  247;   igio). 

Tous  les  colorants  pour  cuve  sont  des  dérivés  céto- 
niques,  qui  sont  réduits  par  des  agents  alcalins  en  com- 
posés renfermant  un  groupe  COH).  On  en  trouve 
aujourd'hui  au  moins  81  sur  le  marché,  qui  permettent 
d'obtenir  à  peu  près  tous  les  tons  et  qui  sont  remar- 
quables par  leur  grande  solidité. 

Ces  colorants  peuvent  se  rapporter  à  deu.x  groupes 
principau.x  : 

1°  Les  colorants  de  constitution  semblable  à  l'indigo 
ouà  l'indirubineet  que  Friediaenderappelle /Hi/Z^oïi/ex; 

2°  Les  colorants  de  constitution  semblable  à  l'anthra- 
quinone  et  qui  sont  appelés  iiidantliréiies. 

Dans  le  groupe  indigoïde,  le  groupement  caractéris- 
tique est  CO-C:=C-CO,  les  dérivés  de  l'indigo  sontsymé- 
iriques,  ceu.x  de  l'indirubine  sont  dissymétriques.  \ 
chaque  classe  currespondenl  3  groupes  dérivés,  suivant 
que  le  colorant  renferme  de  l'azote  ou  du  soufre  seul 
ou  ces  deu.x  éléments. 

L'introduction  des  halogènes  dans  la  molécule  de 
l'indigo  en  modifie  la  teinte  et  la  solidité  ;  la  teinte 
diffère  peu  par  la  substitution  de  2  atomes  d'hydrogène 
en  5-5';  mais  elle  devient  complètement  différente  par 
la  substitution  en  6-6'  ;  c'est-à-dire  en  para  par  rapport 
au.x  deu.x  groupements  cctoniques;  dans  ce  dernier  cas 
on  obtient  un  colorant  rouge  violet  identique  avec  le 
pourpre  des  Anciens.  Le  télrachlor()-5-7-5'-7'  indigo, 
préparé  en  1901  par  la  Badische  aniline  und  .S.  F., 
donne  des  tons  solides,  ainsi  que  le  dérivé  tétrabromc 
correspondant  ou  bleu  ciba.  Il  n'y  a  aucun  intérêt  à 
introduire  plus  de  5  halogènes  dans  la  molécule  de 
l'indigo,  car  les  composés  leuco  des  dérivés  hexahalo- 
génés  sont  insolubles. 

Dans  le  rouge  ihioindigo,  les  groupes  iminès  de 
l'indigo  sont  remplacés  par  le  soufre,  mais  la  couleur 
est  trop  bleue  pour  être  utilisée  comme   rouge  et  trop 


jaune  pour  servir  comme  violet.  L'introduction  des 
halogènes  dans  sa  molécule  donne  des  tons  usuels. 
L'introduction  de  groupes  cétoniques  fournit  une  cou- 
leur orangée,  qui  devient  rouge  par  chloruration.  A  cette 
classe  appartiennent  le  rouge  thioindigo  H,  le  violet  et 
le  brun  thioindigo,  le  rouge  hélindone  3  B,  ['orangé 
hélindone,  et  le  bordeaux  ciba  b. 

Le  violet  ciba  iChcm.  Ind.  de  Bâie  est  à  la  fois  un 
dérivé  de  l'indigo  vrai  et  du  thioindigo,  obtenu  avec 
l'a-isatine-anilide  et  l'acide  salicylthio-acétique.  Dans  ce 
groupe  se  trouvent  aussi  les  produits  de  condensation 
des  oxythionaphténes  avec  les  dérivés  de  l'a-isatine. 

L'indirubine  occupe  une  place  importante  dans  la 
synthèse  des  colorants  pour  cuve.  L'héliotrope  ciba  en 
est  le  dérivé  téirabromé  ;  par  remplacement  du  groupe 
iminé  de  l'indirubine  par  le  soufre,  on  obtient  l'ecar/iî/e 
thioindigo  R. 

Les  colorants  du  groupe  indanthrène  peuvent  aussi 
se  diviser  en  plusieurs  classes.suivant  qu'ils  dérivent  de 
l'indanthrène,  du  tlavanthrène,  de  la  benzanthrone,  de 
l'anthraquinone-imide. 

La  meilleure  préparation  de  l'indanthrène  consiste  à 
fondre  la  Jj-amino-anthraquinone  avec  la  potasse  caus- 
tique; il  se  forme  de  l'alizarine,  comme  produit  secon- 
daire. L'hypochlorite  de  soude  le  transforme  en  une 
azine  jaune,  qui  est  réduite  en  bleu  d'indanthrène  par 
l'hydrosulthe.  L'introduction  du  chlore  dans  la  molé- 
cule de  ces  colorants  en  augmente  beaucoup  la  solidité, 
tels  sont  le  bleu  d'indanthrène  GC,  le  bleu  d'indan- 
thrène GCD  obtenu  par  èbullition  de  l'indanthrène 
avec  l'eau  régale!  et  le  bleu  algol  CF. 

La  condensation  des  chloro-amino-anthraquinones 
fournil  des  dérivés  chloro-aminés,  comme  l'anthrafla- 
vone,  beaucoup  moins  solide  à  la  lumière  que  les 
autres  colorants  d'indanthrène.  La  solution  dans  le 
le  nitrobenzéne  de  l'amino-2-anthraquinone,  traitée  par 
le  pentachlorure  d'antimoine,  donne  du  flavanthréne 
dont  les  dérivés  chlorés  sont  rouges. 

Le  bleu  foncé  d'indanthrène  et  le  violet  d'indanthrène 
sont  dérivés  de  labenzanihrone.  Ces  composés  sont  les 
seuls  colorants  pour  cuve  qui  renferment  seulement  du 
carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'o.xygène. 

Les  dérivés  acidylés,  principalement  les  dérivés  succi- 
nylés  et  benzoviés  de  l'amino-anthraquinone  sont  repré- 
sentés par  le  jaune  algol  et  bleu  algol. 

Le  bleu  hélindone  s'obtient  au  moyen  du  gaz  phos- 
gèneet  de  l'amino-anthraquinone.  Le  brun  d'indanthrène 
et  l'orangé  d'indanthrène  sont  des  dérivés  de  la  dia- 
mi  no-an  thraquinone. 

Les  colorants  du  groupe  indigoïde  peuvent  teindre  la 
laine  et  le  coton;  la  proportion  d'alcali  exigée  par  la 
teinture  en  colorants  dérivés  de  l'anthraquinone  ne 
permet  pas  de  les  employer  sur  laine,  mais  seulement 
sur  fibres  végétales.  La  sulfonation  des  colorants  indi- 
goïdes  en  altère  la  couleur,  tandis  qu'elle  ne  modifie  ni 
la  teinte,  ni  la  solidité  des  couleurs  d'indanthrène. 

L'extension  rapide  des  colorants  pour  cuve  suftit  à 
démontrer  leurs  bonnes  qualités. 

p.   CARRÉ. 

IIL  -  TIIIA/IXES,  par  .MM.  R.  MITSUGI,  H. 
IIEYSC:IILA<;    et    R.   MOIILAU  {Berl.    Ber.,   t.    43, 

p.  927;  igio). 

Le  chlorure  de  diaminophenazothionium,  obtenu  par 
K.ehrmann  (Berl.  Ber.,  t.  32.  p.  2601;  i()()o)  en  con- 
densant le  chlorure  de  picryle  avec  le  chlorhydrate 
d'o-aminothiophénol  en  présence  d'acétate  de  soude, 
réduction  delà  dinitrophènetiazine  formée,  et  oxydation 
du  produit  de  réductiixn,  possède  les  mêmes  propriétés 
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que  son  homologue  décrit  plus  loin  ;  sa  conslilution  est 
donc  probablement  la  suivante  : 

H*N     SCI 

Le  chlorure  de  diaminophénobenzoylaminololuazo- 
thionium 


DH^-OC  — HN 


,NH- 


SCINH^ 


s'obtient  de  la  façon  suivante  :  le  chlorure  de  picryle 
condensé  avec  le  sel  de  sodium  du  dibenzoyl-»i-dia- 
mino-m-thiocrésol  fournit  le  sulfure  de  irinitrophényl- 
dibenzoydiaminotolyle  CH'C''H^'(NH-CO-C"H^j-^S.C'">'H' 
(NO-i',  lequel,  traité  par  la  soude  alcoolique,  donne  la 
dinilrophénodibenzoylaminotoluthiazine  ;  par  hydro- 
Ivse  celle-ci  perd  un  groupe  benzoyle,  et  la  réduction 
du  dérivé  monobenzoylé  obtenu  conduit  à  la  diamino- 
phénobenzovlaminotolulhiazine,  que  l'oxydation  trans- 
forme en  diaminophénobenzoyiaminotoluazothionium. 
Cette  base  se  dissout  dans  l'éther,  en  donnant  une  li- 
queur rouge  foncé.  Son  chlorure  double  de  fer  cristal- 
lise en  prismes  violet  foncé.  Son  dérivé  diacélylé  est 
transformé  par  l'aniline  en  diaacélylamino-2-4-benza- 
nilino-3-benzoylamino-7-toluazothionium-6,  lequel,  par 
ébullition  avec  l'acide  chlorhydrique,  fournit  le  dérivé 
diaminé-2-4  suivant  : 

N 

H^c'       L     1     JnH  —  C^H"' 
SCI  NH2 

Celui-ci  forme  une  poudre  cristalline  bleu  foncé,  qui 
se  dissout  dans  l'alcool  en  donnant  une  solution  bleu 
violet. 

p.  CABRÉ. 

m.  —  ROl'GE  DE  PARA-XITR.V\ILI\E  illis«o- 

rlque)  f Te.vr.  Col.,  p.  7;   1910). 

La  production  d'une  couleur  azoïque  sur  fibre  fut  bre- 
vetée pour  la  première  foisen  1880  parGraessler  etCann- 
statt,  .Allemagne,  puis  par  HoUiday  et  Sons,  Hudders- 
field,  .Angleterre.  Les  résultats  pratiques  ne  furent  pas 
très  satisfaisants.  Les  premiers  essais  qui  donnèrent  sa- 
tisfaction furent  efiéctués  en  Alsace,  en  Suisse,  à  Ba- 
den,  et  les  échantillons  exposés  en  i88c)  à  Paris. 

Peu  de  temps  après,  vers  la  fin  de  1889,  la  produc- 
tion de  couleurs  azo'iques  insolubles  sur  fibre  était 
adoptée  par  divers  industriels,  entre  autres  par  Meister, 
Lucius  &  Brûning  et  par  K.  Oehier  d'Offenbach.  Dans 
leur  brochure  de  1889,  .Meister,  Lucius  A  Bruning  men- 
tionnent le  rouge  obtenu  avec  le  ,!;-naphtul  et  la  para- 
nitraniline.  Cependant  la  première  formule  pratique 
pour  l'obtention  du  rouge  de  para-nitraniline  avait  été 
donnée  en  1884  par  Nœlling  et  Collin. 

La  para-nitraniline  trouvée  dans  le  commerce  en  iSgS 
était  surtout  fabriquée  par  .Meister,  Lucius  &  Brûning; 
elle  était  assez  impure.  A  la  suite  des  demandes  crois- 
santes de  ce  produit, il  fut  aussi  fabriqué  par  la  majeure 
partie  des  fabricants  de  matières  colorantes  (Poirier, 
K.  Oelher, 'a  Clayton  Ci-.  F.  Bayer,  la  Badische,  etc.'. 

Peu  de  leinoi  après.  .W'jisicr.  Lucius  &  Brûning.  puis 


Cassella  recommandent  une  addition  de  5  à  10  p.  100 
d'acide  F,  afin  d'obtenir  un  rouge  de  teinte  plus  bleue. 
Le  tiaphtol  R  de  .Meister.  Lucius  &  Brûning  et  le  rouge 
naphlol  AR  de  Baver  sont  des  mélanges  de  ji-naphtol 
avec  5  p.  100  d'acide  R.  Lauber  et  Caberti  recomman- 
dent l'addition  d'une  solution  alcaline  d'antimoine  au 
bain  de  li-naphtol,  ce  qui  retarde  le  brunissement  à 
l'air  de  la  fibre  imprégnée  de  ,:-naphtol.  Sous  le  nom  de 
naphtol  LC,  Baver  fabrique  une  pâte  à  33  p.  100  pré- 
paréed'aprèsce  principe.  En  i8y3, .Meister.  Lucius*  Brû- 
ning font  le  rouge  a^ophor  PS.  et  l'année  suivante 
Cassella  fabriquait  le  nitra^ol  6.  qui  étaientdes  dérivés 
diazoiques  de  la  para-nitraniline.  Leur  usage  est  au- 
jourd'hui délaissé.  Le  sulfate  de  para-nitraniline  fut  in- 
troduit sur  le  marché  par  Bayer,  sous  le  nom  de  pjra- 
nilrjniline  S. 

La  réserve  en  blanc  du  rouge  de  para-nitraniline  fut 
longtemps  impossible.  On  a  proposé  dans  ce  but  :  la 
poudre  de  zinc  et  le  bisulfite  de  soude  K.  Oehier):  le 
sel  détain  et  le  sulfite  de  potassium  (.Meister.  Lucius  i<: 
Brûning  ;  le  phénylhydrazine-sulfonate  d'ammonium 
(K..  Oehier  sous  le  nom  de  réserve  H.  Zueblin  etZingg 
recommandent  le  glucose;  sous  le  nom  de  réserve 
blanche  B.N.  .Meister.  Lucius  &  Brûning  recommandent 
le  sel  d'étain  et  l'acétine  ;  le  lucogène  était  de  la  pou- 
dre d'aluminium  finement  divisée  iKalle)  :  Hoechst  pré- 
conise l'hvdrosulfite  de  zinc.  .Mais  aucun  de  ces  pro- 
duits ne  donnait  de  résultats  complètemenl  satisfaisants. 
Enfin  en  1903  la  découverte  d'une  combinaison  solide 
d'hydrosulfite  et  de  formaldéhyde,  V hydrosulfite  XF  de 
Hoechst,  Vhydraldite  A  de  Cassella,  et  la  rongealilc 
de  la  Badische  aniline,  permet  au.\  teinturiers  de  faire 
des  réserves  sur  rouge  para. 

Les  couleurs  azo'iques  insolubles  servent  également 
à  la  préparation  de  laques,  avec  l'argile,  l'alumine  hy- 
dratée Comme  support. Ce  procédé,  breveté  d'abord  en 
i8q3  parle  docteur Green,  de  Prague  .Autriche), fut  en- 
suite introduit  au.x  États-Unis  par  le  représentant  de 
.Meister,  Lucius  &  Brûning. 

L'objection  la  plus  grave  à  faire  au  rouge  para  est  de 
tacher  les  blancs  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage, 
par  suite  de  la  vaporisation  de  ce  colorant. 

La  para-nitraniline  elle-même  a  causé  un  certain 
nombre  d'accidents  ;  lorsque  sa  poussière  est  absorbée 
par  les  ouvriers,  elle  caus<  des  troubles  cardiaques,  qui 
se  manifestent  par  une  dépression  et  un  affaiblissement. 
Le  remède  consiste  en  whisky  ou  ammoniaque  après  un 
émétique.  Cet  inconvénient  de  la  para-nitraniline  n'est 
pas  très  connu.  On  doit  donc  prendre  des  précautions 
lorsqu'on  manipule  de  la  para-nitraniline  en  poudre 
sèche. 

p.    C.\BRÉ. 

111.  —  ^I.VTIÈHKS  «;«»LO|{A\TES  (De»*  noms 
de  l'hibiscus  salnlarin'îi  el  du  thespasialanipas  , 

par  M,    A.-G.    PERKI.X   tChem.  Soc.    Traits.,  t.  95, 
p.  i855;  1909). 

Les  fleurs  de  l'Hibiscus  sabdariffa  (oseille  rouge  des 
Indes  orientales)  ont  été  épuisées  par  l'eau,  et  l'extrait 
aqueux  traité  p.ir  l'acide  sulfurique  afin  d'hydrolyser  les 
glucosides.  Après  purification,  il  a  été  isolé  de  la  gossy- 
petine  de  formule  C'■•H'<'0^  de  la  quercéline,  et  une 
nouvelle  matière  colorante  jaune,  \'hisbiscétine.c\ii\  teint 
le  coton  mordancé.  Les  fleurs  du  Thespasia  lampas. 
traitées  de  même  façon,  donnent  une  petite  quantité  de 
quercétine.  Ces  fleurs  teignent  le  colon  mordancé  en 
jaune,  mais  les  tons  obtenus  ne  sont  pas  supérieurs  à 
ceux  que  fournissent  les  meilleurs  colonnts  naturels 
jaunes  de  l'Inde. 
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m.  —  MATIKUKS  COLOKAÎVÏES  (des  nom» 
«lu  coton,  (iossj-piiiiu  llcrpaceiini),   par  M.  \.-U. 

l'KRKIX  {Chcm.  Soc.    Proc,  t.  25,  p. 291  ;  1909). 

Il  aéié  trouvé  dans  les  fleurs  de  coton  égyptien  trois 
glucosides  nouveaux  :  le  qucrciniéritrin  C-''H''''0'-', 
qui  en  est  le  principal  constituant,  cristallise  avec  3  mo- 
lécules d'eau  en  lamelles  jaune  pâle,  fusibles  à  247-249"; 
elle  teint  les  tissus  mordancés  d'une  manière  sembla- 
ble à  la  quercéline,  et  donne  avec  l'acétate  de  plomb 
un  précipité  rouge  orangé;  elle  forme  un  dérivé  octacé- 
/>-/t'C-'H'20'-\C-'H-'0)»,  cristalisé  en  aiguilles  incolores 
fusibles  à  214-216°;  elle  s'hydrolyse  difficilement  sui- 
vant 'équation  : 

CîiH-'"0'-  -f  H-0  =  C'"'l l"'0'  +  C'H'^O'^^ 

en  quercétine  et  dextrose  ^caractérisé  par   son   osazone 
fusible  à  204-203.) 

l.'isnqiierctlrin  C''"H'"0'2  forme  des  aiguilles  jaune 
pâle,  fusibles  à  217-219"';  il  est  facilement  hydrolyse  par 
les  acides  en  quercétine  et  dextrose  ;  il  dirt'ére  du  quer- 
ciméritrin  en  ce  qu'il  donne  un  précipité  jaune  pâle 
avec  l'acétate  de  plomb  et  en  ce  qu'il  teint  les  tissus 
mordancés  d'une  manière  analogue  au  quercitrin;  de 
plus,  il  ne  se  rencontre  dans  les  lleurs  qu'en  petite 
quantité.  Le  troisième  glucoside,  le  gossypitrin  C'''H^" 
O''',  fonne  des  aiguilles  jaune  pâle,  fusibles  à  200-202°; 
par  hydn)lyse  il  donne  de  la  gossypetine  C''''H"'0'''  et 
du  dextrose;  il  donne  un  précipité  rouge  clair  avec  l'acé- 
tate de  plomb  et  teint  les  tissus  mordancés.  Les  tkurs 
fournissent  1,86  p.  100  d'une  matière  colorante  jaune, 
formée  de  quercétine  mélangée  de  10  p.  100  de  gossy- 
petine. p.  CARRÉ. 

111.  —  FlîSTKL  (Unsufoédaiic  pussililo  du  -) 

(Text.  col., p.  68;  1910). 

Parmi  les  colorants  naturels  qui  n'ont  pas  encore  été 
reproduits  artificiellement,  le  fusiel  est  l'un  des  plus 
importants.  Le  fustel  est  en  efl'et  toujours  fort  employé 
dans  la  teinture  de  la  laine,  car  l'ensemble  de  ses  qua- 
lités n'est  .itteint  par  aucune  des  matières  colorantes 
jaunes  artificielles,  avec  lesquelles  on  ne  peut  obtenir  en 
particulier  les  tons  bronzés  que  donne  le  fustel. 

Parmi  les  plantes  capables  de  fournir  aussi  des  colo- 
rants jaunes,  il  a  été  étudié  la  bruyère  et  le  troène. 

Lorsqu'on  teint  divers  échantillons  de  laine  avec 
100  p.  100  de  bois  jaune,  avec  100  p.  100  de  feuilles 
de  troène  et  100  p.  100  de  fleurs  de  bruyère,  et  qu'on 
expose  les  teintures  obtenues  aux  divers  agents  atmos- 
phériques, on  cimstate  que  leurs  solidités  sont  à  peu 
près  équivalentes.  Le  colorant  de  la  bruyère  présente 
l'avantage  d'être  fourni  par  une  plante  abondante,  sau- 
vage, et  n'exigeant  aucune  culture,  mais  il  est  un  peu 
plus  rouge  que  le  fustel.  Le  colorant  des  feuilles 
de  troène  fournit  des  teintures  d'aspect  entièrement 
semblable  à  celui  du  fustel.  Il  a  besoin  d'être  cultivé, 
mais  la  proportion  de  colorant  que  renferme  la  feuille 
est  plus  élevée  que  celle  renfermée  par  la  Heur  de  la 
bruyère.  Il  suffirait  de  deux  à  trois  années  de  pousses 
pour  pouvoir  faire  une  récolte  suffisante.  Il  y  a  donc 
là  une  nouvelle  industrie  possible,  à  condition  toute- 
fois que  le  prix  de  revient  du  colorant  ainsi  obtenu  ne 
soit  pas  supérieur  à  celui  du  fustel,  ce  qui  reste  à  véri- 
fier, p.  CARRÉ. 

III.  —  I.\l)I(iO  XATl'RKL,  par.MM.  SCIIROTTKY 
l>K  SCIlUO'rTZYXSKI  {'l'imes  Eng.  SuppL,  16  févr. 
1910). 

L'introduction  dans  l'Inde  de  l'indigo  de  Java-Natal 


a  permis  au  planteur  de  diminuer  ses  frais  de  culture, 
et  fournit  en  plante  verte  une  récolte  de  5o  p.  100  plus 
élevée  par  acre.  Si  l'on  tient  compte  de  ce  que  celle 
variété  fournit  en  outre  un  rendement  plus  élevé  en  ma- 
tière colorante  et  des  perfectionnements  qui  ont  été 
apportés  dans  celte  industrie,  le  rendement  en  indigo 
par  100  inounds  de  plante  verte  sera  de  28  et  même 
32  seers,  au  lieu  de  10  à  14  seers  comme  auparavant. 
Ce  rendement  laisse  au  planteur  un  très  beau  bénéfice 
et  lui  permet  de  fournir  l'indigo  naturel  à  un  prix  moins 
élevé  que  l'indigo  synthétique. 

p.  CARRÉ. 

III.  —  INDIGO  SYIVTIIl':Tiyi"E(Faluicatioii  de 

V  —)  [Chem.Zeit.,  t.  34,  p.  162;  1910). 

Ralhjen  propose,  pour  la  fabrication  de  l'indigo,  une 
modification  du  procédé  de  Sandmeyer.  Dans  ce  dernier 
procédé,  la  diphènylthiaurèe,  préparée  au  moyen  de 
laniline  et  du  sulfure  de  carbone,  est  transformée  en 
hydrocovnocarbodiphénylimide  par  l'action  du  cya- 
nure de  potassium  et  de  l'oxvde  de  plomb.  L'imide  est 
convertie  en  thioamide  par  le  sulfure  d'ammonium;  et 
la  thioamide  traitée  par  l'acide  sulfurique  concentré 
fournit  l'a-isatinanilide.  La  manipulation  de  cette  isati- 
nanilide  est  assez  délicate.  Rathjen  a  trouvé  (Brer. 
allein.,  204478)  qu'elle  donne  facilement  avec  le  gaz 
sulfureux  un  composé  d'addition  qui  se  réduit  aisément 
en  indigo.  On  peut  obtenir  un  rendement  de  80  p.  100 
du  rendement  théorique. 

p.   CARRÉ. 

III.— ALIZ.\KIXE  (Sur  uue  iiiodiDealion  au  tarif 
des  douaues  en  ce  qui  concerne  1' — ),   par  M. 

K.MILE  BLOXDEL  (Bull. Soc.  ind.de  Rouen,  1910, 
p.  4?)- 

Au  moment  où  les  pouvoirs  publics  s'occupent  de 
la  révision  du  tarif  des  Douanes,  les  teinturiers  et  im- 
primeurs sur  étoffes  et  sur  filés  de  la  région  ont  le 
devoir  de  signaler  un  fait  qui,  sans  apporter  un  réel 
prortt  au  Trésor,  lèse  notre  industrie  nationale  et  af- 
fecte non  moins  profondément  la  classe  ouvrière,  qui, 
depuis  nombre  d'années,  a  peu  à  peu  perdu,  avec  la 
disparition  d'une  industrie  spéciale,  un  très  large  ali- 
ment de  travail. 

Il  s'agit  de  la  teinture  en  rouge  alizarine,  dénommé 
autrefois  rouge  Andrinople,  rouge  Turc. 

Ce  genre  de  teinture,  introduit  il  y  a  plus  d'un  siècle 
dans  la  région  rouennaise  par  des  Grecs  qui  avaient 
reconnu  aux  eaux  de  notre  région  des  qualités  spé- 
ciales propres  à  ce  genre  de  fabrication,  y  fit  long- 
temps la  fortune  des  usiniers  et  ouvriers  spéciaux 
«  rouginiers  ».  Rouen  eut  en  effet  durant  de  longues 
années  la  réputation  universelle  de  ce  genre  de  tein- 
ture. Les  départements  d'.Msace  et  de  Vaucluse,  dans 
lesquels  se  cultivait  la  garance,  participèrent  largement, 
et  cela  durant  près  d'un  siècle,  aux  profits  de  cette  in- 
dustrie très  prospère. 

Les  progrès  et  les  découvertes  de  la  chimie  orga- 
nique amenèrent  la  synthèse  de  l'alizarine,  qui,  substi- 
tuée industriellement  à  la  garance  depuis  prés-  de 
35  ans,  a  complètement  ruiné  la  culture  de  cette  der- 
nière, comme  la  synthèse  de  l'indigo  a  depuis  peu 
ruiné  la  culture  ei  la  production  de  l'indigo  dans 
l'Inde. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  un  essai  de  fabrication 
d'alizarine  fut  tenté  aux  établissements  Poirrier  de 
Saint-Denis.  Cette  fabrication  dut  être  abandonnée  au 
bout  de  quelques  années  seulement  d'exploitation,  la 
concurrence  avec  les  établissements  étrangers  ayant  été 
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reconnue  impossible  en  France  en  raison  de  la  raielc 
et  du  prix  élevé  des  matières  premières.  Depuis  celle 
époque,  sur  une  dizaine  de  maisons  qui  avaient  ex- 
ploité à  l'étranger  la  fabrication  de  l'alizarine,  trois 
puissantes  usines  en  Allemagne  et  une  seule  en  An- 
gleterre alimentent  le  marché  mondial,  elles  sont 
d'ailleurs  svndiquées  et  maîtresses  absolues  des  condi- 
tions du  marché. 

On  peut  donc  judicieusement  émettre  cette  opinion 
que  la  fabrication  de  l'alizarine  n'éprouve  aucun  besoin 
d'être  protégée  en  France.  Bien  plus,  on  peut  légitime- 
ment dire  que  cette  protection  est  nuisible  et  onéreuse 
aux  intérêts  français. 

Et,  en  effet,  les  droits  actuels  de  56  francs  les  loo  ki- 
logrammes pour  l'alizarine  à  40  p^  100  employée 
presque  exclusivement,  font  que  cette  alizarine,  vendue 
en  France  400  francs  les  100  kilogrammes,  coûte  aux 
teinturiers  français  en  port  et  droits  yS  francs  de  plus 
qu'aux  industriels  allemands,  anglais,  suisses,  autri- 
chiens, belges,  hollandais,  etc. 

Cette  plus-value,  qui  représente  une  valeur  de 
o  fr.  075  par  kihjgramme  de  coton  teint  (plus  de  i5 
p.  100  de  la  valeur  totale  de  la  teinture),  a  non  seule- 
ment fermé  le  marché  français  à  l'exportation  des  co- 
tons teints  en  rouge,  mais  elle  a  largement  ouvert  la 
porte  à  l'importation  étrangère;  à  ce  point  qu'on  nous 
affirme  que  l'administration  de  la  guerre  se  trouve  en 
bien  des  cas  alimentée,  pour  certains  articles,  par  des 
cotons  teints  soit  en  Suisse,  soit  en  Allemagne. 

Cette  même  administration  supporte  en  tout  cas, 
pour  la  teinture  des  draps  rouges  de  nos  pelits  trou- 
piers, la  plus  value  afférente  aux  droits  perçus  par  le 
Trésor  sur  l'alizarine  à  son  entrée  en  France. 

On  peut  donc  affirmer,  sans  crainte  de  démenti,  que 
le  rendement  des  droits  de  douane  afférents  à  l'aliza- 
rine est  plus  qu'hypothétique. 

Comme  ce  droit  exhorbitant,  loin  de  protéger  aucune 
ndustrie,  entrave  au  contraire  cellede  la  teinture,  qu'il 
réduit  au  chômage  de  nombreux  ouvriers  qui  prati- 
quaient autrefois  la  teinture  du  rouge  pour  l'exporta- 
tion, nous  espérons  que  les  pouvoirs  publics,  secondés 
par  nos  représentants,  voudront  prendre  en  sérieuse 
considération  nos  justes  observations  et  supprimer  pu- 
rement et  simplement  ces  droits  de  douane,  plus  nuisi- 
bles à  l'industrie  nationale  que  profitables  au  Trésor. 

IV.  —  FIBRKS  TEXTILES 

IV.  —  SOIES  (Composition  et  constitution  de 
dilTéreutes   — ),  par  MM.  K.  ABDERHALI)i;x,    .1. 

Ht:H.MII)T  et  E.  WELDE  [Zeil.  f.  physiol.  chem., 
t.  64,  pp.  460  et  462  ;  1910). 

Les  cocons  de  la  soie  «  Tai-Tsao-Tsam  »  1  Chine)  ren- 
ferment i5  p.  100  dégomme.  Les  cocons  débarrassés 
de  la  gomme  perdent  4,6  p.  100  de  leur  poids  par  des- 
siccation à  110°  et  laissent  0,43  p.  100  de  cendres. 
L'hydrolyse  des  cocons  dégommés  par  l'acide  sulfu- 
rique  à  25  p.  100  ne  laisse  pas  de  résidu  appréciable  et 
fournit  23,2  p.  100  de  glycocoUe,  18,2  p.  100  d'alanine, 
o,yp.  100  de  leucine,  1,2  p.  100  de  serine,  2.1  p.  100 
d'acide  aspartique,-  2  p.  106  d'acide  glutamique,  1  p. 
100  de  phénylalanmc,  7,8  p.ioo  de  tyrosine  et  1  p.  100 
de  proline;  ces  nombres  sont  rapportés  à  la  substance 
sèche  et  exempte  de  cendres. 

La  soie  «  cheefoo  »  renferme  i5  p.  100  de  gomme. 
Après  dégommage,  elle  perd  6  p.  100  d'humidité  par 
dessiccation  à  120",  et  laisse  i,5  p.  100  de  cendres. 
L'hydrolyse  laisse  un  résidu  de  18  p.  100  de  mélanine, 
qui  résisteaux  acides, on  obtient  12, 5  p. 100  de  glycocol- 


le,  iS  p.  100  d'alanine,  1,2  p.  100  de  leucine,  i  p.  100 
de  serine,  2  p.  100  d'acide  aspartique,  2  p.  100  d'acide 
glutamique,  1  p.  100  de  phénvlalanine,  8,5  p.  100  de 
tyrosine  et  2,5  p.  100  de  proline. 

p.    CARRÉ. 

FIlUtE  TEXTILE  (Une  nouvelle —),  par  M.  I«. 
SCIIWARZ  {Ocslerr.  Chem.  ieil.,  t.  15,  p.  4;  iqioi. 

L'auteur  propose  l'utilisation  de  la  libre  de  l'ortie  or- 
dinaire, l'riica  dioica;  les  dimensions  de  cette  fibre  sont 
25  à  3o  millimètres  de  longueur  et  o,o5  millimètre  de 
diamètre.  La  plante  brute  est  séchée,  débarrassée  des 
feuilles,  broyée  et  traitée  par  une  solution  de  soude 
caustique.  La  pâte  obtenue  est  ensuite  soumise  à  l'ac- 
tion des  agents  de  blanchiment. 

Le  rendement  est  de  i  3  p.  100  environ  du  poids  des 
liges  sèches,  et  le  prix  de  revient  est  environ  la  moitié 
de  la  valeur  du  colon  brut  de  qualité  moyenne. 

I'.    CARRÉ. 


IV.  —    SOIE    ARTIFICIELLE    à    L  ACÉTATE    l>E 
<:ELLIL0SE  (Propriétés  de  la—),  par  M.  .\.  HER- 

7,0<;  (Chem.  Zeil.,  t.  34.  p.  347;  1910). 

Les  fibres  simples  présentent  au  microscope  l'aspect 
de  cvlindres  uniformes,  avec  parfois  des  portions  plus 
épaisses  ;  leur  section  transversale  est  ovale  ou  circu- 
laire. Leur  diamètre  moven  est  de  42,3  (i  avec  une  va- 
riation de  2,9  p.  100,  la  surface  moyenne  de  la  section 
est  de  0,001234  millimètres  carrés.  La  soie  à  l'acétate 
de  cellulose  possède  une  biréfringence  faible;  son  pou- 
voir réfringent  est  pratiquement  le  même  que  celui  de 
l'essence  de  citron,  dans  laquelle  elledevient  àpeu  près 
invisible.  La  résistance  à  la  rupture  (appréciée  à  la  ma- 
chine Schopper)  a  été  trouvée,  pour  un  écheveau  de 
18  fils,  de  225  gr.  26  à  l'état  sec,  et  de  128  gr.  85  à  l'état 
humide  soit  respectivement  de  10,22  et  5  kgr.8,  par 
niillimétre  carré  de  section).  La  soie  à  l'acétate  se  dis- 
sout dans  l'acide  acétique  froid;  elle  est  insoluble  dans 
l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal;  elle  se  colore  en  jaune 
par  l'iode  et  l'acide  sulfurique  ou  par  le  chlorure  de 
zinc  et  l'iode.  Elle  brûle  rapidement,  en  dégageant  une 
odeur  désagréable  et  en  laissant  un  résidu  charbon- 
neux. Parmi  les  autres  soies  artificielles,  la  soie  à  la 
gélatine  estla  seule  qui  donne  aussi  une  fibre  uniforme 
ne  présentant  pas  de  dichroïsme  après  teintureau  rouge 
congo.  La  soie  à  l'acétate  se  distingue  de  toutes  les  au- 
tres soies  articielles  par  sa  faible  densité  (i, 25  i  1,  par 
sa  grande  résistance  à  l'humidité,  et  en  ce  qu'elle  ne 
gonfie  pas  au  mouillage. 

p.    CARRÉ. 


IV.  —  CELLULOSE  AU  SULFITE  (Les  fouis  à 
pyrite  pulvérulente  dans   les  fabriques  de  — ), 

par   M.    L.-J.   DOREXFELI)   (Zeit.  f.  angew.  chem :, 
i.  23,  p.  5gi  ;  1910). 

Le  gaz  sulfureux  nécessaire  au  blanchiment  de  la 
cellulose  se  prépare  par  le  grillage  des  pyrites  dans  les 
mêmes  fours  que  ceux  utilisés  dans  l'industrie  de 
l'acide  sulfurique.  Le  four  Herrenshoff  convient  très 
bien  pour  le  grillage  de  la  pyrite  pulvérulente.  Il  est 
avantageux  de  sécher  la  pyrite  avant  le  grillage  ;  l'au- 
teur décrit  le  four  imaginé  à  cet  effet  par  Morterud.  11 
indique  aussi  que  le  sélénium  exerce  sur  les  lessives  de 
sulfite  une  action  catalytique,  qu'il  se  propose  d'étudier. 
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IV.  —   OKLLILOSK   (Acétylalioii  de  lu       ).   par 

M.   C.-G.-S.    SniWALBK    (Zf/V.   /'.    on/^cw.    Chou., 
t.  23,  p.  435:1910). 

Les  dérivés  acélylés  de  la  cellulose  se  préparent  gé- 
néralement par  action  de  l'anhydride  et  de  l'acide  acé- 
tique sur  la  cellulose  en  présence  d'agents  de  conden- 
sation. Ces  derniers  peuvent  se  rapporter  à  trois  types 
différents  :  1°  les  acides  minéraux,  comme  l'iicide  sul- 
furique  concentré  (Lederer,  D.  R.  P.  ii8538,i8g9. 
Bayer  et  Cie.  D.  R.  P.  169524,  1901);  2"  les  acides 
faibles  et  les  sels  acides,  comme  l'acide  phénolsulfo- 
nlque  (Work,  Little  et  W'alker,  Iher.  am.,  709922, 
1902);  3"  les  sels  neutres  facilement  dissociés,  comme 
le  sulfate  ferreu.v,  le  chlorure  ferrique,  le  sulfate  de  dié- 
thylamine,  le  sulfate  d'ammonium,  etc. 

L'auteur  montre  que  l'acétylalion  de  la  cellulose  est 
toujours  accompagnée  d'une  modification  plus  ou 
moins  profonde  de  la  cellulose,  avec  formation  d'hydro- 
cellulose,  ainsi  que  le  montre  la  délerminalien  de  l'in- 
dice de  cuivre.  Pour  déterminer  ce  dernier,  3  à  5  gram- 
mes d'acéto-cellulose  sont  triturés  avec  5o  centimètres 
cubes  d'une  solution  de  potasse  à  2?  p.  100,  et  chauffés 
48  heures  en  vase  clos,  de  façon  à  saponifier  l'acéto-cel- 
lulose.  La  solution  est  ensuite  diluée  et  neutralisée 
par  l'acide  sulfurique.  On  laisse  reposer  quelques 
heures,  filtre  et  lave  la  cellulose  précipitée  ;  celle-ci  est 
alors  traitée  par  la  liqueur  de  hehling  bouillante,  de 
façon  à  déterminer  l'indice  de  cuivre,  suivant  la  mé- 
thode indiquée  par  l'auteur  (Zeit.  f.  angew.  chem., 
t.  23,  p.  924;  1910). On  trouve  ainsi  que  la  cellulose 
acétylée  par  les  procédés  de  Lederer  et  de  Bayer  pos- 
sède sensiblement  le  même  indice  de  cuivre,  qui  est 
assez  élevé  (5-6).  L'indice  de  cuivre  de  la  cellulose 
acétylée  par  le  procédé  de  K.noll  (en  présence  d'acides 
gras  halogènes)  est  beaucoup  plus  faible. 

p.    CARRÉ. 

I\  .  —  CELLl'LO.SE  AI'  SII.FITK  Les  pi-ogrî'S 
<le  la  fabrioation  de  la  —  pendant  les  10  der- 
nières années),  par  ^\.  SKMIIIUTZKI  [Zeit.f.  an- 
gew. Chem.,  t.  23,  p.  106g;  1910). 

La  fabrication  de  la  cellulose  au  sulfite  a  été  amélio- 
rée, principalement  en  ce  qui  concerne  l'obtention  du 
gaz  sulfureux,  qui  se  fait  maintenant  par  grillage  des 
pyrites  au  moven  des  meilleurs  fours  employés  dans 
l'industrie  de  l'acide  sulfurique.  De  plus  on  a  réalisé 
une  meilleure  utilisation  de  ce  gaz  sulfureux  et  aussi 
du  chlorure  de  chaux.  Pour  100  kilogrammes  de  cellu- 
lose, on  consomme  aujourd'hui  de  10  à  10  kgr.5  de 
soufre  et  autant  de  chlorure  de  chaux.  La  perte  de  gaz 
sulfureux  ne  dépasse  pas  0,04  p.  100  et  celle  du  chlore 
0,2  p.  100.  L'auteur  attire  en  outre  l'attention  sur  l'in- 
térêt qu'il  v  aurait  à  utiliser  la  cellulose  restée  dans  les 
lessives,  laquelle  représente  35o  à  400.000  kilogrammes 
de  matière  d'une  valeur  de  35  à  40.000  marks  pour 
52  millions  de  kilogrammes  de  cellulose  fabriquée. 

p.    CARRÉ. 

1\'.  —  CELLULOSE  (.\on veaux  dérivés  nitrés 
à  faillie  (eneur  en  azote  ,  par  MM.  J.-E.  CItA.\E 
et  V..-M.  JOYCE  {Chem.  Ind..  t.  29,  p.  540;  1910). 

B.  Herstein  (Rev.  am.,  879871,  1908),  en  nitrant  la 
cellulose  par  un  mélange  renfermant  57-67  p.  100 
d'acide  sulfurique,  ih-6  p.  100  d'acide  nitrique  et  25- 
27  p.  lood'eau,  obtint  une  nitrocell.ulose  à  3,5-4,5  p.  100 
d'azote,  insoluble  dans  les  solvants  usuels  de  la  nitro- 
cellulose,  mais  soluble  dans  les  alcalis  caustiques. 
.\.  Voigt  (Rei'.  am.  85586g,    19071   décrit    un  produit 


gélatineux  obtenu  pur  immersion  de  la  cellulose  dans 
un  mélange  de  97  parties  d'acide  sulfurique  et  3.  parties 
d'acide  nitrique  à  2",3.  KLnecht  {Berl.  Ber.,  t.  37, 
p.  549,  1904)  décrit  des  nitrocelluloses  instables,  ren- 
fermant 0,7  à  0,8  p.  100  d'azote,  obtenues  en  trai- 
tant la  cellulose  par  l'acide  nitrique  de  densité  1,1  à 
1 ,415. 

Les  auteurs  reprennent  l'étude  des  nitrocelluloses  à 
faible  teneur  en  azote.  Ils  trouvent  qu'en  traitant  la 
cellulose  par  un  mélange  renfermant  65,5  p.  100 
d'acide  sulfurique,  9  p.  100  d'acide  nitrique  et 
25,5  p.  100  d'eau,  on  obtient  une  nitrocellulose  renfer- 
mant 35  p.  100  d'azote  et  qui  répond  à  la  formule 
(]'  =  H'-iO'''N.  Elle  se  dissout  dans  la  solution  de  sulfure 
de  sodium,  en  donnant  une  liqueur  verte  et  dans  la 
soude  caustique  en  donnant  une  solution  brune  très 
visqueuse;  elle  est  reprécipitée  par  les  acides.  Lorsque 
la  solution  alcaline  est  chauffée,  les  acides  ne  précipi- 
tent plus  le  produit  primitif  ;  la  molécule  de  la  cellu- 
lose a  donc  été  résolue  en  composés  solubles.  Cette 
nitrocellulose  est  aussi  soluble  dans  les  acides  forts, 
comme  l'acide  sulfurique,  l'acide  chlorhydrique,  l'acide 
azotique,  l'acide  formique,  la  triméthylamine,  certains 
phénols,  les  solvants  ordinaires  de  la  cellulose,  liqueur 
de  Schweitzer,  solution  de  chlorure  de  zinc,  etc.  — 
Anhydre,  elle  est  insoluble  dans  l'anhydride  acétique, 
mais,  en  présence  de  quelques  gouttes  d'eau,  elle  se 
dissout  avec  échauffement  pour  former  une  acètonitro- 
cellulose  C^^H-^O'^'N,  renfermant  2,32  p.  100  d'azote, 
facilement  soluble  dans  l'acétone,  partiellement  soluble 
dans  le  chloroforme. 

La  nitration  de  la  cellulose  est  donc  un  phénomène 
progressif  qui  donne  naissance  à  des  composés  de  for- 
mule générale  0>"H'»«-0"">''lNO-^)''  ou  C'2"H'^""-''0"'" 
(NO^)\ 

La  proportion  d'azote  introduit  dépend  de  la  teneur 
en  eau  du  mélange  nitrant. 

p.    CARRÉ. 

IV.  —  CELLl'LOSE  (Sur  la  nitration  de  la  — ), 
par  M.  IMEST  [Zeit.  f.  angew.  Chem.,  t.  23,  p.  1009  ; 
1910). 

L'auteur  donne  d'abord  un  résuinédes  divers  travau.x 
relatifs  à  l'éthérification  de  la  cellulose  par  les  acides 
minéraux  et  organiques,  puis  il  étudie  spécialement  la 
nitrocellulose. 

On  sait  que  l'analyse  des  éthers  de  la  cellulose  par 
simple  saponification  présente  quelque  difficulté  en 
raison  de  l'action  de  la  soude  sur  la  cellulose  elle-même. 
Lorsqu'on  étudie  l'action  de  la  soude  demi-normale  à 
la  température  ordinaire,  ontrouveencore,  après  10  jours 
de  contact,  dans  le  cas  du  coton-poudre  ordinaire,  un 
résidu  de  8  p.  100,  qui  renferme  environ  12  p.  100 
d'azote;  dans  le  cas  du  coton-poudre  préparé  avec  le 
coton  blanchi,  il  reste,  après  4  jours  de  contact,  un 
résidu  de  1,7  p.  100  qui  renferme  i,5  p.  100  d'azote  ;  le 
coton-poudre  préparé  avec  le  coton  mercerisé  laisse 
après  10  jours  un  résidu  de  i3  p.  ion,  qui  renferme  en- 
core 1 1  p.  100  d'azote. 

En  remplaçant  la  solution  de  soude  par  une  solution 
de  sulfure  d'ammonium  (349  gr.  9  de  H-5  par  litre),  on 
trouve,  après  8  jours  de  contact,  des  résidus  qui  sont 
respectivement  de  49,5,  37,5  et  52  p.  100  avec  les  sortes 
de  nitrocelluloses  précédentes.  On  obtient  des  résultats 
analogues  par  l'action  de  la  soude  et  du  sulfure  d'am- 
monium, à  chaud,  sur  les  nitrocelluloses  de  diverses 
provenances. 

Les  dilférences  observées' tiennent  essentiellement  au 
traitement  préalable  subi  par  la  cellulose  et  surtout  à 
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la  teneur  en  eau  du  mélange  nilrant.  Lorsque  ce  der- 
nier reni'erme  très  peu  d'eau  on  obtient  en  effet  des 
éthers  nitriques  de  la  cellulose,  tandis  qu'avec  un  mé- 
lange aqueux  il  se  forme  en  même  temps  une  propor- 
tion assez  forte  d'éthers  nitriques  de  l'oxycellulose, 
ainsi  que  le  confirme  la  mesure  de  l'indice  de  cuivre 
du  produit  de  saponification. 

p.    CARRÉ. 

IV.  —  COTON  (Effet  des  sels  neutres  sur  l'ébul- 
lition  alcaline  du— ),parM.  S.  Il.TROTMAX(C/îem. 

Ind.,  p.  249;  igïo). 

On  sait  que  la  soude  employée  dans  le  blanchiment 
du  coton  n'est  pas  rigoureusement  pure;  elle  renferme 
ordinairement  de  petites  quantités  de  chlorure  et  de  sul- 
fate de  sodium,  souvent  aussi  un  peu  d'alumine  et  de 
fer.  Il  était  intéressant  de  savoir  quelle  était  l'influence 
de  ces  impuretés  dans  le  traitement  alcalin  du  colon. 

Les  expériences  de  l'auteur  ont  montré  que  l'addition 
de  différents  sels  à  la  solution  de  soude  diminue  la  perte 
de  poids  subie  par  le  coton,  10  grammes  de  coton  ont 
été  soumis  pendant  45  minutes  à  l'action  d'une  solution 
bouillante  de  soude  à  2  p.  100,  additionnée  de  petites 
quantités  de  sels  divers.  Les  résultats  obtenus  sont  résu- 
més dans  le  tableau  suivant  : 


IMPURETÉ 

CONCENTRATION 

de  la  solution 

PERTE 

AJOUTÉE 

de  soude 
en  iropuretc.. 

du  coton. 

Chlorure  de  sodium 

0 

4,47   p.    100 

^> 

0,1 3 

4,08        — 
3,9s        — 

■^ 

o,3o 

Sulfate  de  soude 

0 

6,75  p.    100 

» 

0,146 

6,33      - 

» 

0,292 

6,14      — 
5,2?      - 

^ 

0,338 

» 

0,584 

5,85      - 

* 

0,730 

5,76      - 

Alumine 

0 

5,20  p.  100 

» 

o,o35 

5,i5      - 

» 

0,070 

5,09      — 

» 

0,140 

5,01      — 

* 

0,173 

4.63      - 

.M un    ordinaire 

0 

5       p.  100 

» 

0,166 

4,88      - 

y 

0,332 

4.25      - 

» 

0,498 

4,06      — 
3,90      — 

* 

o,83o 

Fer 

0 

5,38  p.  100 

* 

0,005/ 

4.74      — 

Sulfate  de  calcium 

0 

4,54  p.  100 

» 

0,04 

4,32      - 

» 

0,06 

n\  - 

» 

0,08 

* 

0,1 

3,66      - 

Phosphate  de  soude  po'Na'a, 12  h'o 

0 

6,37  p.  100 

» 

o,o33 

4.96      — 

» 

0,066 

4.79     - 

* 

0,099 

4.7'      — 

Sulfate  de  zinc 

0 

5,20  p.  100 

» 

o,o33 

4.99      — 

* 

0,066 

4,86      — 

Soude  pure 

4,72  p.  100 

Soude  impure  du  commerce 

(o,2y  p.  100  de  NaCl) 

3,27      - 

La  couleur  du  coton  varie  également  suivant  les  im- 
puretés que  renferme  la  soude,  particulièrement  en  pré- 
sence du  fer,  de  l'alun,  du  sulfate  de  soude.  On  remarque 
des  changements  analogues,  mais  naturellement  inverses 
dans  les  couleurs  des  lessives  employées.  Les  différences 
observées  deviennent  plus  petites  lorsqu'on  prolonge  le 
temps  d'ébullition.  Il  est  donc  avantageux  d'opérer  avec 
des  lessives  aussi  pures  que  possible,  puisque  cela  per- 
met de  diminuer  le  temps  d'ébullition. 

p.   CARRÉ. 


IV.  —  SOIE  ARTIFICIELLE  CIIARDO.WET  (Ré- 
cupération  de  l'cther-alcool  dans  la  fabrica- 
tion de  la—),  par  M.  A.  VAJDAFY  (C/iem.  Zeit., 
t.  34,  p.  75  ;  1910). 

La  méthode  de  récupération  consiste  à  dévider  les 
fils  de  soie  artificielle  sur  des  rouleaux  qui  sont  arrosés 
avec  de  l'eau.  Cette  eau  dissout  l'éther  et  l'alcool;  on 
régie  son  débit  de  façon  que  la  solution  obtenue  ren- 
ferme environ  14  p.  100  du  mélange  éther-alcool,  qui 
est  ensuite  récupéré  par  distillation.  Ce  procédé  est 
appliqué  avec  succès  depuis  igo6  dans  une  fabrique  de 
Hongrie. 

p.   CARRÉ. 


IV.  —  CELLULOSE  (Détermination  du  de^ré 
de  blanchiment),  par  M.  C.-G.  SCIIWALItE  [Znit. 
f.  angeiv.  Chem.,  t.  23,  p.  924;   1910). 

Pour  déterminer  la  proportion  d'oxy- et  d'hydrocellu- 

luses  formées  lors  du    blanchiment,  Vieweg  (Ze//.  off. 

Chem.,  t.  15,  p.    123,  190g)  détermine  ce  qu'il  appelle 

V indice  d'acide,  de  la  façon  suivante  :  3  gr.  2  de  coton 

sec  ou  3  gr.  3  de  soie  artificielle  sont  soumis  à  l'ébul- 

lition    pendant  un    quart   d'heure  avec  5o  centimètres 

cubes  d'eau  et  5o  centimètres  cubes  de  soude  n"  1.  On 

N 
titre  ensuite  l'excès  de  soude  avec  l'acide  sulfurique  — 

2 

en  présence  de  phénolphtalèine.  La  quantité  de  soude 

employée,  rapportée  à  100  grammes  desubsiance,  donne 

l'indice  d'acide;  cet  alcali  a  été  employé  à  décomposer 

l'oxy-  et  l'hydrocellulose. 

Piest  (Zeit.  f.  angeiv.  Chem.,  t.  22,  p.  1222,  1909) 
ayant  comparé  cette  méthode  à  celle  donnée  par  l'au- 
teur {Zeit.f.  angew.  Chem.,  t.  20,  p.  2177,  1907)  et  qui 
consiste  à  déterminer  Vindice  de  cuivre,  a  trouvé  que 
la  détermination  de   ce  dernier  indice  était  préférable. 

L'auteur  confirme  les  résultats  de  Piest  et  revient  sur 
le  mode  de  détermination  de  l'indice  de  cuivre.  Cette 
détermination  est  assez  méticuleuse  et  doit  se  faire  de 
la  façon  suivante  :  3  grammes  de  cellulose  blanchie 
sont  introduits  dans  une  fiole  de  1  1.  5  et  additionnés  de 
3oo  centimètres  cubes  d'eau  distillée  bouillante,  puis  de 
5o  centimètres  cubes  de  liqueur  de  Fehling.  On  main- 
tient l'ébullition  pendant  un  quart  d'heure, àl'ascendant. 
Ensuite  on  filtre  sur  papier  Schleicher  et  Schull 
(n"  5g5,7)  et  lave  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne 
renferment  plus  de  cuivre.  La  cellulose  restée  sur  le 
filtre  avec  le  précipité  cuivreux  est  traitée  dans  une 
capsule  par  i5  centimètres  cubes  d'acide  nitrique  à 
6,5  p.  loô.  Le  cuivre  dissous,  dosé  par  électrolyse, 
indique  l'indice  de  cuivre.  Il  faut  avoir  soin  dans  cette 
détermination  d'éviter  les  bouchons  de  caoutchouc,  qui 
renferment  des  substances  capables  de  réduire  la  liqueur 
de  Fehling. 
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VII.  —  TEINTURE 

VII.  —  TKI.XTIHK  (Théorie  électrique  de  la  — ), 
par   MM.   W.    IIALDAXK  tiKK    et  \V.   IIAHRISOX 

{Trans.  Farad.  Soc,  igio). 

La  théorie  électrique  de  la  teinture  est  basée  sur  l'at- 
traction de  deux  substances  possédant  des  charges  élec- 
triques contraires.  En  teinture,  on  se  trouve  en  présence 
d'une  substance  solide  non  conductrice  et  d'un  liquide, 
et  il  n'existe  pas  de  méthode  directe  pour  déterminer 
leur  différence  de  potentiel.  Les  auteurs  rappellent  les 
méthodes  imaginées  pour  déterminer  les  différences  de 
potentiel  entre  un  liquide  et  un  diaphragme  poreux,  et 
discutent  leur  application  au  cas  du  phénomène  de 
teinture.  Ils  déterminent  les  charges  électriques  de 
diverses  substances  en  contact  avec  l'eau,  par  la  mé- 
thode du  tube  en  U  de  Hardy.  Les  résultats  obtenus 
montrent  que,  à  l'état  colloïdal  o.u  sous  la  l'orme  d'une 
suspension  très  fine,  les  substances  basiques  (colorants 
basiques,  alumine,  magnésie,  etc.)  sont  chargées  posi- 
tivement, tandis  que  les  substances  acides  (colorants 
acides,  silice,  acide  tannique,  etc.)  et  les  substances 
comme  le  latex,  le  savon,  le  soufre,  la  paraffine,  la 
cire,  l'amidon,  etc.,  sont  chargées  négativement.  La 
différence  de  potentiel  moyenne  entre  le  coton  et  l'eau 
a  été  trouvée  de  0,06  volt  ;  entre  la  soie  et  l'eau,  de 
0,22  volt,  et  entre  la  laine  et  l'eau,  de  0,91  volt.  Les 
auteurs  confirment  les  façons  de  voir  de  Pelet-Jolivet 
et  VVild,  de  Knecht  et  de  Baky,  d'après  lesquels  les  co- 
lorants sont  des  électrolvtes  dont  l'ionisation  augmente 
avec  la  dilution  et  la  température.  La  laine  et  la  soie  se 
chargeant  négativement  au  contact  de  l'eau,  il  est  na- 
turel que  ces  fibres  soient  teintes  en  liqueur  neutre  par 
les  colorants  basiques,  qui  possèdent  une  charge  posi- 
tive. On  conçoit  aussi  que,  par  addition  d'un  acide,  la 
fibre  devenant  positive,  son  affinité  pour  ces  colorants 
acides  se  trouveaugmentée.  La  théorie  électriqueexplique 
donc  pourquoi  la  fibre  s'empare  de  préférence  de  cer- 
taines matières  colorantes,  mais  la  nature  de  la  fixation 
proprement  dite  de  ces  colorants  reste  toujours  indé- 
terminée, p.  CABRÉ. 

VII.   —    PROCÉDÉS  l)K   TKIXTIRE    (Tliéoi-ies 

des—),   par  M.  W.  MIXAJEFI'   .Zeit.f.  Farb.  Ind., 
t.  9,  p.  I  29  ;  1910). 

Il  est  difficile,  étant  donnée  la  variété  des  conditions 
de  la  teinture  avec  les  fibres  et  les  matières  colorantes, 
de  rassembler  tous  les  procédés  de  teinture  dans  une 
même  théorie.  L'auteur  propose  de  diviser  les  procédés 
de  teinture  en  deux  groupes  principaux,  d'après  le 
pouvoir  absorbant  de  la  fibre  pour  le  colorant  et  l'homo- 
généité de  la  teinture.  Il  distingue  les  teintures  vraies, 
qui  correspondent  à  une  absorption  totale  et  homogène, 
et  les  pseudo-teintures,  qui  correspondent  à  une  absorp- 
tion partielle  et  superficielle. 

Les  teintures  vraies  peuvent  elles-mêmes  se  rapporter 
aux  trois  types  suivants  : 

i"  La  fixation  du  colorant  se  produit  par  simple  im- 
mersion dans  le  bain  de  teinture,  c'est  le  cas  des  colo- 
rants substantifs  et  de  certains  colorants  sulfurés  ; 

2"  La  fixation  du  colorant  se  fait  sous  la  forme  de  son 
dérivé  leuco:  c'est  le  cas  des  colorants  pour  cuve  et  de 
certains  colorants  sulfurés; 

3°  La  fibre  doit  subir  un  traitement  préalable  avant 
de  fixer  le  colorant;  cas  des  couleurs  au  tannin,  des 
oxyazoïques,  des  couleurs  de  développement. 

Les  pseudo-teintures  peuvent  également  se  rapporter 
à  trois  types  principaux,  qui  sont  le  noir  d'aniline,  les 
couleurs  d'alizarine  et  les  couleurs  sur  bistre  de  man- 
ganèse. P.   CARRÉ. 


VIL  —  JAl.VK  DK  RKXZIDIXK  (IM-odiiftiou  sur 
colon  du  — ),  par  M.  E.  I>.V\G  (J.  Soc.  Dyers  and 
Col.,  t.  26,  p.  13/  ;  iQLO). 

Willstaetter  et  Kalb  (Berl.  lier.,  p.  i232,  igo.S,  et 
p.  3-174,  1906)  ont  montré  que,  lorsqu'on  traite  la  benzi- 
dine  par  les  agents  oxydants,  il  se  forme  une  diamide 
instable,  qui  se  transforme  rapidement  en  une  matière 
colorante  azo'ique.  Celle-ci  est  insoluble  dans  leau, 
dans  les  acides  et  dans  les  alcalis.  Il  est  facile  de  la 
produire  sur  la  fibre,  en  fixant  d'abord  la  benzidine  sur 
cette  dernière  et  en  passant  ensuite  dans  un  bain  d'hy- 
pochlorite.  La  quantité  de  benzidine  fixée  est  assez 
faible  et,  dans  les  meilleures  conditions,  ne  dépasse  pas 
20  p.  100  de  la  benzidine  présente.  La  couleur  obtenue 
est  jaune  d'or,  très  solide  aux  acides,  aux  alcalis,  au 
lavage  et  au  chlore.  Elle  n'est  pas  très  solide  à  la  lumière, 
mais  devient  plus  solide  après  traitement  par  un  sel  de 
cuivre.  Cette  couleur  peut  être  enlevée  par  l'hvdrosulfite 
formaldéhvde,  mais  les  blancs  obtenus  ne  sont  pas  irés 
purs.  Comme  elle  possède  deux  groupes  aminés  libres, 
elle  peut  être  diazotée  sur  la  fibre,  puis  développée  avec 
les  phénols  ou  les  aminés  aromatiques  pour  former 
différentes  couleurs,  qui  présentent  d'ailleurs  peu  d'in- 
térêt. 

La  toluidine,  traitée  par  les  agents  oxydants,  donne 
pratiquement  la  même  teinte  que  la  benzidine.  La  dia- 
midine  donne  une  couleur  brune. 

p.    CARRÉ. 

VIL  —  TEIATIRH  EX  XOIR  DAXILIXE  (Re- 
marques sur  la  — ),  par  M.  X.  EVAXS  (Journ.  Soc. 
Dyers  and  Col.,  t.  26,  p.  117;  1910). 

On  sait  que  les  tissus  se  trouvent  toujours  plus  ou 
moins  altérés  par  la  teinture  en  noir  d'aniline.  Pour 
éviter  cet  inconvénient,  on  a  proposé  différentes  modi- 
fications des  processus  de  teinture,  qui,  si  elles  sont 
parfois  avantageuses  pour  les  qualités  du  tissu,  ne  le 
sont  pas  toujours  au  point  de  vue  du  rendement  tinc- 
torial. C'est  ainsi  que  certains  teinturiers  diminuent  la 
proportion  d'acide  chlorhydrique  employé,  mais  lorsque 
celle-ci  devient  inférieure  à  la  quantité  équimoléculaire 
par  rapport  à  l'aniline,  une  partie  de  cette  aniline  reste 
inemplovée  et  la  teinture  est  naturellement  plus  pauvre. 
On  a  proposé  aussi  de  remplacer  une  partie  de  l'acide 
chlorhydrique  par  l'acide  tartrique  ou  par  l'acide  acé- 
tique, ou  par  un  mélange  de  ces  deux  acides;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  tartrate  et  l'acétate  d'aniline  se 
prêtent  mal  à  la  teinture  en  noir  d'aniline:  on  pourrait, 
il  est  vrai  supposer  qu'il  suffit  d'une  quantité  limitée 
d'acide  chlorhydrique  qui  se  trouve  régénérée  après 
oxydation  du  chlorhydrate  d'aniline  en  noir,  et  qui 
transformeensuite  le  tartrate  et  l'acétate  en  chlorhvdrate. 
En  fait, ce  procédé  donne  aussi  des  teintures  moinsriches 
pour  une  même  proportion  d'aniline.  Les  concentrations 
des  bains  de  chlorate  de  potassium  et  de  sulfate  de  cui- 
vre employés  pour  l'oxydation  ne  doivent  pas  non  plus 
descendre  au-dessous  d'une  certaine  limite,  sans  quoi 
l'on  obtient  des  teintures  qui  restent  verdàtres  et  qui 
mettent  beaucoup  plus  de  temps  à  devenir  noires.  Poi.r 
une  solution  à  5  p,  100  d'aniline,  la  liqueur  oxydante 
doit  renfermer  au  moins  2,5  p.  100  de  chlorate  de  po- 
tassium et  I  à  1,5  p,  100  de  sulfate  de  cuivre  si  l'on 
veut  obtenir  de  bons  résultats.  Les  teintures  effectuées 
en  présence  et  en  l'absence  du  chlorure  d'ammonium 
ne  présentent  pas  de  dift'érences  sensibles;  certains  tein- 
turiers pensent  que,  par  ses  propriétés  hvgroscopiques, 
le  chlorure  d'ammonium  maintient  la  fibre  dans  un 
état  d'humidité  favorable  à  l'achèvement  du  noir  dans 
les  chambres   de   séchage  ;   la   température  de   celle-ci 
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paraît  sans  influ3i.ce  sur  la  teinte  ob;.enue.  Après  avoir 
rappelé  les  avantages  du  traitement  au  bichromate  pour 
robiention  de  noirs  inverdissables,  l'auteur  montre 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  des  solutions  très 
concentrées  de  bichromate  et  qu'on  obtient  de  bons 
résultats  avec  une  solution   de  bichromate  de  soude  à 

1    p.   iOOO.  P-  CABRÉ. 

VU.  —  GROS  BLEl'  obtenu  sur  coton  par  la 
combinaison  «le  la  uitrosodiniéllivlaniline  avec 
le  tannin  ou  l'acide  «jallique.  par  M.  E.  BEt;ilTEL 

{Bull.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  1910,  p.  52.  —  Pli  cacheté 
du  23  septembre  iSq8.) 

Les  méthodes  indiquées  par  la  maison  Meister  et 
Lucius,  pour  obtenir  sur  le  coton  un  gros  bleu,  au 
moyen  de  la  nitrosodiméthylaniline  et  de  la  résorcine, 
m'ont  amené  à  rechercher  un  moyen  pour  arriver  à 
un  gros  bleu  analogue,  par  la  combinaison  sur  la  fibre 
du  tannin  seul  avec  la  nitrosodiméthylaniline  et  de 
l'acide  gallique  avec  cette  même  nitroso. 

C'est  avec  l'acide  gallique  que  j'ai  obtenu  les  meil- 
leurs résultats.  Bien  que  difficilement  soluble  à  froid, 
Ton  peut,  en  le  dissolvant  dans  l'acide  acétique  et 
épaississant  avec  un  peu  d'amidon  grillé,  l'obtenir  à 
l'état  suffisamment  divisé  pour  qu'il  puisse  se  combi- 
ner facilement  avec  la  nitrosodiméthylaniline. 

Je  me  suis  servi  de  la  solution  suivante  : 
5o  grammes  acide  gallique. 

25o  centimètres  cubes  acide  acétique, 
5o  grammes  amidon  grillé. 

Bleu. 

20  grammes  sel  nitroso  .A/ (.Meister  et  Luciusl, 
1,2  litre  épaississant  amidon  acide, 

i/io  litrp  solution  gallique: 
120  centimètres  cubes  acide  o.xalique,  100/100. 

L'on  imprime  sur  coton  blanc,  vaporise  trois  à 
quatre  minutes  et  passe  en  bichromate.  L'on  obtient 
ainsi  un  beau  gros  bleu,  très  solide  au  savon  et  à  la 
lumière.  Un  vaporisage  plus  prolongé  ne  ternit  que 
très  peu  le  bleu,  il  peut  donc  être  employé  en  dessins 
multicolores,  accompagnés  d'autres  couleurs  vapeur, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  bleu  obtenu  avec  la  ré- 
sorcine. 

L'on  peut  aussi  fixer  ce  bleu,  soit  avec  le  bisulfite  de 
nickel,  soit  avec  l'acétate  de  chrome. 

Par  tous  ces  moyens,  le  bleu  est  beaucoup  plus  so- 
lide à  la  lumière  que  ceux  obtenus  avec  la  résorcine  et 
dio.xy naphtaline.  La  résistance  au  chlore  est  aussi  très 
bonne. 

Le  tannin  étant  beaucoup  plus  soluble  que  l'acide 
gallique,  son  emploi  est  plus  facile,  mais  le  bleu  ob- 
tenu ainsi  est  moins  vif.  Par  le  mélange  des  deux,  l'on 
arrive  à  des  bleus  plus  foncés. 

Je  suis  arrivé  aussi  à  faire  des  unis  par  plaquage. 

i;n  des  grands  avantages  de  cette  méthode  sur  celle 
du  bleu  à  la  résorcine,  est  le  prix  de  revient  qui  est 
sensiblement  plus  bas.  Le  bleu  indiqué  plus  haut  peut 
être  coupé  3/i,  la  nuance  est  encore  nourrie  et  vive. 

Itapport  sur  le  travail  précédent, 
par  .M.  EUGÈXE  STALDER. 

Vous  avez  bien  voulu  me  confier  l'examen  d'un  pli 
cacheté  de  M.  K.  Bechlel,  traitant  de  la  formation  sur 
tissu  gros  bleu  par  la  combinaison  de  la  nitrosodimé- 
thylaniline avec  le  tannin  ou  l'acide  gallique. 

J'ai  répété  ces  essais,  et  mes  résultats  concordent 
entièrement  avec  ceux  de  l'auteur  (1). 

(i)  Les  échantillons  qui  accompagnaient  ce  rapport  ont 
été  déposés  au.\  archives. 


Le  bleu,  résultant  de  la  condensation  de  la  nitroso- 
diméthylaniline avec  l'acide  gallique,  est  connu  depuis 
longtemps  (Horace  Kcechlin,  1881),  et  M.  Jules  Brandt 
a  déjà  employé  des  condensations  analogues  sur  tissu 
pour  produire  des  gris  (pli  cacheté  n"  1027,  déposé  le 
16  mars  1898  ;  rapport  de  JVL  René  Federmann,  dans 
le  Bulletin  de  juin,  juillet,  août  1909). 

Pourtant  AL  Bechtel  est  parti  pour  ses  condensations 
d'un  tout  autre  point  de  vue  que  M.  J.  Brandt.  Ce  der- 
nier voulait  obtenir  un  gris  |la  nigrisine)  par  la  décom- 
position de  la  nitrosodiméthylaniline  sur  la  fibre  et  il 
a  employé,  entre  autres,  le  tannin,  qui  jouait  à  la  fois 
le  rôle  d'acide  et  de  fixateur.  Par  contre,  M.  Bechtel 
avait  l'intention  de  remplacer  la  résorcine  dans  la  re- 
cette de  Meister  et  Lucius  pour  le  bleu  nitroso  par 
l'acide  gallique  qui,  à  cette  époque-là,  était  sensible- 
ment moins  cher  que  la  résorcine.  D'ailleurs,  dans  son 
travail,  M.  J.  Brandt  opère  la  condensation  seulement 
avec  le  tannin,  mais  pas  avec  l'acide  gallique,  et  il 
donne  à  son  gris,  après  le  vaporisage,  un  passage  en 
émétique,  tandis  que  .\L  Bechtel  passe  en  bichromate. 

Outre  la  condensation  sur  tissu  de  M.  J.  Brandt,  je 
n'ai  pas  pu  trouver  un  travail  antérieur  traitant  ce 
sujet.  Horace  Kcechlin  ne  mentionne  pas  dans  ses 
brevets  la  formation  du  bleu  sur  la  fibre  même. 

Je  vous  proposerais,  par  conséquent,  la  publication 
de  ce  pli  au  Bulletin,  suivi  du  présent  rapport. 

Par  rapport  au  travail  de  M.  Bechtel,  je  me  per- 
mets. Messieurs,  de  vous  soumettre  quelques  observa- 
tions : 

Par  la  combinaison  sur  tissu  de  la  nitrosodiméthyl- 
aniline avec  l'acide  gallique,  il  doit  se  former  de  la 
gallocyanine  ;  cependant,  la  nuance  obtenue  est  de 
beaucoup  moins  rouge  et  plus  terne  que  celle  pro- 
duite avec  ce  colorant.  On  peut  supposer  que  la  nitroso 
se  réduit  en  partie  en  diméthylparaphènylèncdiamine, 
et  que  celle-ci  exerce  sur  le  cours  de  la  réaction  une 
action  telle  qu'il  en  résulte  ce  changement  de  nuance. 

En  effet,  en  mélangeant  la  gallocyanine  avec  de  la 
diméthvlparaphénylènediamine  (4/5  à  i/5),  je  suis  ar- 
rivé à  peu  près  à  la  nuance  qu'on  obtient  par  conden- 
sation sur  la  fibre.  La  solidité  au  lavage,  au  chlore  et  à 
la  lumière  du  bleu  développé  sur  tissu  est  aussi  bonne 
que  celle  de  la  gallocvanine  même.  M.  Bechtel  a  déjà 
indiqué  qu'on  peut  également  fixer  le  bleu  en  question 
par  l'acétate  de  chrome  ;  dans  ce  cas,  on  obtient  une 
nuance  plus  foncée  que  par  un  simple  passage  en 
bichromate  après  le  vaporisage.  La  solidité  n'est  pas 
sensiblement  améliorée  par  cette  addition  d'acétate  de 
chrome. 

VIII.  —  IMPRESSION 
_§  A.  — Procédés  et  for-mules. 

VIII.  —  IMPRESSIOX  de  couleurs  basiques  et 
de    couleurs    substantives,    par    L.    CASSELLA 

et  Cie  (b.  f.  410-977).  La  propriété  des  colorants  sub- 
stantifs et  basiques  de  se  précipiter  réciproquement  a 
surtout  été  utilisée,  jusqu'à  présent,  en  teinture,  en 
employant  les  colorants  substantifs  comme  fond  pour 
les  colorants  basiques.  En  impression,  c'était  exception- 
nel et  dans  ce  cas  on  fixait  les  mélanges,  ou  plutôt  les 
colorants  précipités  au  moyen  d'albumine  ou  d'autres 
corps  analogues. 

Une  nouvelle  application  consiste  à  imprimer  les 
produits  des  deux  groupes  de  colorants,  qui  se  fixent 
bien  et  régulièrement  sans  le  secours  d'agents  fixateurs 
spéciaux,  et  on  ronge  ensuite. 

Par  exemple,  si  on  imprime  un  rongeant  de  formal- 
déhyde-sulfoxylate  sur  un  tissu  ainsi  imprimé,  le  colo- 
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ranl  substantif  seul  est  enlevé  et  seul  le  culorant  basi- 
que ne  se  ronge  pas  et  forme  ainsi  un  ettet  d'enlevage. 
Ce  procédé  permet  la  production  simple  et  commode 
d'une  grande  variété  de  nouveaux  et  beaux  effets  d'im- 
pression. Ces  effets  peuvent  être  rendus  encore  plus 
variés,  si  l'on  a  soin  de  teindre  préalablement  le  tissu 
avec  des  colorants  directs. 

Exemple.  —  On  foularde  un  tissu  de  coton  avec  du 
rose  diamine  BD  et  on  l'imprime  avec  un  mélange  de  ; 

i  partie  couleur  d'impression  I  ; 

2  parties  couleur  d'impression  II. 

La  couleur  d'impression  I  se  compose  de  : 
5o  grammes  bleu  méthvléne  nouveau  NSS; 
5o  grammes  glycérine  ; 
100  grammes  d'acide  acétique  3(i  p.  loo; 
4Ô0  grammes  d'eau; 
40  grammes  d'amidon  ; 

i<So  grammes  de  gomme  adragante  60  :  1.000  ; 
120  grammes  tanin-glycérine  1:1. 

La  couleur  d'impression  11  se  compose  de  : 
40  grammes  vert  noir  diamine  N; 
5o  grammes  glycérine; 
670  grammes  d'eau: 
40  grammes  d'amidon; 
200  grammes  de  gomme  adragante. 

.Vprés  impression,  on  vaporise,  on  sèche  et  on 
surimprime  avec  un  rongeant,  composé  de  : 

i5o  grammes  hvraldite  C  extra; 

85o  grammes  britishgum  2  :  3  : 
on  passe  au  petit  mather-platt  :  s'il  y  a  lieu  on  chromate 
légèrement,  on   traite   en   bain    de   sel  d'antimoine,  on 
rince  et  on  sèche. 

De  cette  façon,  on  obtient  sur  fond  rose,  par  impres- 
sion directe,  un  noir,  et  l'enlevage  produira  des  dessins 
bleu  ciel  et  blanc.  En  emplovant  des  rongeants  colorés, 
on  peut  encore  augmenter  le  nombre  des  nuances. 

VIII.  —  RÉSERVES  aux  sels  tl'étaiii  sous  tein- 
tures iiaphtol-diazoI.parM.FÉLIX  B!-\DER(Si(//. 
Soc.Inii.  .\[ulhousc,  1910. —  Pli  cacheté  du  l'^'aoijt  1898.) 

Le  présent  pli  a  pour  but  de  prendre  date  d'un  per- 
fectionnement aux  réserves  au  sel  d'étain  pour  teintures 
naphtol  en  diazos. 

J'ai  constaté  que  l'impureté  des  blancs  et  des  enlu- 
minages  provient  en  majeure  partie  de  la  fixation  de 
l'élain,  combiné  aux  produits  de  décomposition  qui  se 
forment  à  côté  des  hvdrazines,  dans  la  transformation 
des  diazos  par  le  chlorure  stanneux. 

L'addition  deglticose  aux  couleurs  réserves  prévient, 
ou  du  moins  atténue  la  fixation  de  l'étain,  et  facilite, 
par  conséquent,  le  nettoyage  des  parties  imprimées. 

L'expérience  suivante  confirme  ce  fait  : 

L'n  jaune  réserve  à  la  graine  et  SiiCl',  qui  résiste 
normalement  au  savonnage,  se  dégrade  fortement 
quand  on  ajoute  de  la  glucose  à  la  couleur  d'impres- 
sion :  l'étain  ne  se  fixant  pas,  la  graine  est  privée  de 
mordant  et  tombe  au  savonnage. 

Les  échantillons  ci-joints  (  1  )  permettent  de  juger  par 
comparaison  de  l'effet  de  la  glucose  : 

Le  numéro  1  renferme  un  blanc  au  sel  d'étain  aiiiii- 
tioiiné  de  glucose,  un  rose,  un  jaune  et  un  bleu  au 
tannin  sans  glucose,  des  olives  à  base  de  graine  égale- 
ment sans  glucose. 

Le  numéro  2  renferme  les  couleurs  du  numéro  1, 
toutes  additionnées  de  glucose. 

La  glucose  ne  dégrade  pas  les  enluminages  au  sel 
d'étain  contenant  des  colorants  au  tannin,  la  participa- 
tion de  l'étain  à  la  formation  de  la  laque  n'étant  pas 
indispensable. 

(1)  Ces  échantillons  sont  déposés  .aux  archives. 


Parmi  les  composés  essavés  outre  la  glucose,  les  sui- 
vants ont  donné  une  amélioration  sensible  du  blanc  : 
glycérine,  chlorure  de  magnésium,  chlorure  de  cal- 
cium, chlorure  d'aluminium. 

Rapport  sur  le  travail  pr«''eé«lent, 
par  .M.  R.   IEI)ERMA.\.\. 

\'ous  m'avez  chargé  d'examiner  le  pli  cacheté 
n"  1041,  de  i\L  Félix  Binder,  traitant  le  procédé  sui- 
vant :  L'auteur  ajoute  de  la  glucose  aux  réserves  au 
sel  d'étain  sous  teintures  naphtol  en  diazo  et  obtient 
ainsi  des  blancs  et  des  enluminages  d'une  plus  grande 
pureté  que  sans  addition  de  glucose. 

J'ai  répété  les  essais  de  AL  F.  Binder,  et  mes  résul- 
tats ont  pleinement  confirmé  les  siens  ;  plus  on  ajoute 
de  glucose,  par  exemple  à  un  jaune  réserve  à  la  graine 
et  sel  d'étain,  moins  la  nuance  obtenue  résiste  au  sa- 
vonnage, c'est-à-dire  moins  la  fixation  de  l'étain  a  lieu. 

C'est  d'une  amélioration  incontestable  que  le  pli  pré- 
sent prend  date;  je  vous  en  propose,  Messieurs,  l'inser- 
tion dans /c  Bulletin,  suivi  du  présent  rapport. 

X.  —  DIVERS 

X.  —  RREVET  (liilluence  du  —  sur  l'indus- 
trie de  la  teinture),  par  .\L  A.  G.  RROXAM  Journ. 
Soc.  Dysrs  and  Col.,  t.  26,  p.   i  19:  1918). 

Si  l'on  suit  le  développement  de  l'industrie  des  prin- 
cipales matières  colorantes  artificielles,  il  semble  que 
le  brevet  fut  d'abord  pour  l'industriel  et  pour  le  chi- 
miste organique  un  stimulant  qui  le  portait  à  créer  de 
nouvelles  matières  colorantes  pour  s'en  assurer  la  pro- 
priété et  l'exploitation.  L'auteur  justifie  cette  opinion 
par  la  construction  des  graphiques  du  nombre  des 
brevets  relatifs  à  certains  groupes  de  colorants.  Il  est 
curieux  de  remarquer  que  le  maximum  de  ces  gra- 
phiques fut  atteint  il  y  a  quelques  années,  en  igoo  pour 
les  couleurs  d'anthracéne,  en  1895  pour  les  couleurs 
azoïques,  en  1900  pour  les  colorants  sulfurés  et  en 
iQOi  pour  les  colorants  indigoïdes.  Il  ne  semble  pas 
cependant  que  le  nombre  des  colorants  nouveaux 
diminue:  il  est  plutôt  permis  de  croire  qu'il  augmente. 
On  peut  donc  se  demander  si  un  grand  nombre  d'in- 
dustriels ne  préfèrent  pas  protéger  leurs  produits  en 
gardant  le  secret  de  leur  fabrication  et  en  les  désignant 
par  des  noms  qui  ne  rappellent  en  rien  leur  origine  ou 
leur  nature,  plutôt  que  de  les  breveter.  On  s'expose 
ainsi,  il  est  vrai,  à  se  voir  frustré  de  sa  découverte; 
mais  les  avis  sur  ce  point  restent  partagés,     p.  c.\rré. 

X.  —  TACHES  (Enlèvement  des  —  <le  couleurs' 
d'aniline  sur  la  peau),  par  RICIITER  ^Apotheke 
Zeiunng,  1910  p.  55). 

Quoique  destiné  aux  micrographes  et  bactériolo- 
gistes qui  font,  comme  on  sait,  grand  emploi  de  solu- 
tions de  ces  couleurs  pour  la  coloration  des  prépara- 
tions microscopiques  ;  le  travail  peut  intéresser  les 
techniciens  de  la  teinture.  L'auteur  recommande 
l'emploi  d'alcool  absolu  pour  enlever  les  taches  de 
violet  de  gentiane  phénique,  d'une  solution  alcoolique 
de  sai'on  pour  dissoudre  la  fuschine  phéniquée,  la 
thionine  phéniquée,  le  bleu  de  méthvléne,  l'orcéine, 
les  bleus  solubies. 

Le  réactif  d'Esbach  (acide  picrique)  doit  être  traité 
par  un  mélange  d'eau  oxygénée  à  3o  p.  100  et  d'am- 
/noniaque  ;  la  solution  de  Delafield  Ihématoxvline)  par 
l'eau  oxygénée  à  3o  p.  100  additionnée  d'acide  chlor- 
hvdrique.  Il  est  singulier  que  l'auteur  ne  mentionne  pas 
l'emploi  des  hypochlorites  dont  se  servent  tous  les 
teinturiers  pour  le  nettoyage  des  mains  et  qui  dans  la 
plupart  des  cas  donnent  d'excellents  résultats  sans  dan- 
ger aucun  pour  la  peau.  a.  c. 
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II.  —  PRODUITS  CHIMIQIES 

|i  A.  —  Minéraux. 

Perfeotionnements  aux  appareils  d'obtention 
il'oxygène  et   d'azote   purs   par  l'air  liquide 

'^Société  l'air  liquide    (b.  f.  410967,  du  24  mars  1909- 
3  juin  iQio). 

Procédé  de  fabrieation  de  superpiiospliatos 
enrichis  [.4.  Ducco]  (b.  f.  410969, du  25  mars  1909- 
3  juin  1910). 

l'rocédé  de  faijrieation  de  l'azoture  d'alumi- 
nium [O.  Serpek]  IB.  f.  4iio3i,du  i«'' avril  1909- 
6  juin  iqio). 

!;  B.  —  Organiques. 

Procédé  de  production  des  terpèmes  à  partir 
des  liuiles  de  térébenthine.  [A.  Skita]  (a.  f 
411012,  du  18  décembre  1909-6  juin  1910). 

On  traite  un  mélange  d'huile  de  térébenthine  et 
d'acide  chlorhydrique  par  un  carbonate  alcalin  ou  un 
alcali  terreux. 


III. 


MATIKRES  COLOR4NTES 


^  A. 


Minérales. 


Procédé  de  fabrication  de  cérusc  \L.  Falk  (b.  f. 
41 1029,  du  23  décembre  1909-6  juin  1910). 

Procédé  pour  la  préparation  de  produits  anti- 
nionieux  pour  la  peinture  et  autres  applica- 
tions [E.  Chatillon]  (2''  add.  12023,  du  3  décembre 
1909-23  juin  1910,  au  a.  t.  353565). 

l'i-océdé  de  fabrication  d'une  encre  séchant 
ininiédiateinent    après    l'écriture    [-4.    Rïiter] 

(b.  F.  410635,  du  20  déc.  1909-25  mai  1910). 

Addition  à  5  grammes   d'une  encre    quelconque    de 
I  partie  d'alcool. 

.Nouveau  produit  pour  la  peinture  [A.  Monin] 
(b.  F.  410492,  du  21  déc.  1909-21  mai  1910). 

On  mélange  à  l'état  de  poudre  : 
5o  parties  oxyde  d'antimoine 
35       —       sulfate  de  chaux  anhydre 
10       —       sulfate  de  chaux  hydraté. 
La  peinture  ainsi  obtenue  couvre  bien    et  résisterait 
aux  agents  chimiques  et  physiques. 


.ï  B. 


.artificielles. 


A/OIQUES  (Procédé  de  production  de  couleurs 
— )  et  les  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer] 
(b.  F.  41 1 192,  du  3i  décembre  1909-9  juin  1910). 

On  mélange  : 

i.5o6  kgr.  phénylhydrazine  o-sulfonique. 
10.000  kgr.  d'eau. 
600  kgr.  acide  sulfurique  à  60"  B. 

;ij  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envove-  à  la  Revue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  frança  =.  en  timbres  coupons  internationaux. 


On  ajoute,  en  remuant  : 
1.060  kgr.    dioxyiartrate  de  sodium 
porte  lentement,  en  une  heure,  à  l'ébullition,  que  l'on 
maintient  pendant  2  heures  ;  on  ajoute  alors  : 

2.25o  kgr.  sel  marin 
et  recueille  le  précipité,  que  l'on  pétrit  avec  : 
220  kgr.  carbonate  de  sodium. 
Le  colorant  teint  la  laine  en  jaune  plus  verdâtre  que 
la  tartrazine.  Après  dessiccation, on  a  une  poudre  jaune 
teignant  la  laine  en  jaune  vert. 

Matières  colorantes  noires  et  le  procédé  pour 
leur  production  I  F.  Bayer]  (i''^  add.  1 1935  au  b.  f. 
405928). 

Remplacement  des  aryl  ou  alcoyl  5  nitro  2  amino- 
phénol  par  d'autres  aminés  nitrées,  ou  leurs  dérivés 
exempts  de  groupe  sulfo  comme  l'o.  m.  ou  p.  nitrani- 
line.  Ex  :  2  nitro  4  acétvlphénylènediamine,  4  nitro 
2  anisidine,  5  nitro  2  toluidine,  etc.  Les  colorant  formés 
teignent  la  laine  du  rouge  en  noir. 

Nouveau  colorant  niono-azo'ique  jaune  et  son 
procédé  de  fabrication  [Ad.  Gesel.  f.  anilin. 
fabrik.](n.  f.  410639,  du  20  dé;.  1909-25  mai  1910). 

Le  colorant  : 

p-chloraniline  i/i-sulfonique  +  '  phényl  S  méthyl 
5  pyrazolone,  teint  la  laine,  en  bain  acide,  en  jaune  très 
solide  à  la  lumière. 

Procédé  pour  la  production   de  couleurs  azo'i- 
ques  et  les  produits  qui  en  résultent[F.  Bayer] 
(b.  F.  410641,  du  20  déc.  1909-25  mai  1910). 
Le  colorant  : 
dinitro  o.  amino  m.  crésol  -|-  2  phényl  amino  5  naph- 

tol   7  sulfo  teint  la  laine   en  nuance  violette  virant  au 

bleu  noir  pur.  après  chromatage. 

Procédé  de  production  de  couleurs  azo'iques 
et  les  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer] 
(b.  F.  410717,  du  27  déc.  1909-27  mai  1910). 

Le  colorant  : 

m-amino-benzoïque  H-  ;  acétylamino  8  naphtol 
3-6  bisulfonique  fournit,  par  impression  sur  le  coton 
mordancé  au  chrome,  un  rouge  brillant  solide  au 
lavage  et  au  chlore. 

Procédé  pour  la  production  d'une  couleur  et  le 
produit  qui  en  résulte  \F.  Bayer]  (s.  f.  410718, 
du  27  déc.  1909-27  mai  1910). 

Le  colorant  : 

6.  chloro  4.  nitro  2.  aminophénol  +  /.^diamino 
naphtaléne  4  sulfo  est  traité,  après  sa  formation,  par 
l'acide  nitreux. 

Le  produit  final  teint  la  laine,  sur  bain  acide,  en 
nuance  violette  virant  au  vert  jaune  par  un  traitement 
au  bichromate. 

AZOÏQUKS  LAQUÉS.  —  .\ouveau  colorant  nio- 
noazoi'<|ue  rouge,  son  procédé  de  fabrication 
et  les  laques  qui  en  dérivent  |.4cr.Ge,çe/./.a;n7/)î 
fabrik.^{B.  F.  410480,  du  21  déc.   1909-21  mai  1910). 

Le  colorant  : 


BRFA'ETS  FRANÇAIS 


245 


;.  amino  2.  mcthyl  4.  nitrohenzùne  -  -  ,;-naphtiil 
convient    partitulièrement  à     la   t'abricalion  de  laques 
solides  à  la  lumière. 


ANTHHACKNE.  —  Prooédé  pour  la  piMicluolioii 
«le  nouveaux  «lériv«''s  de  la  série  de  l'aiiHira- 
oène  et  les  produits  <|iii  en  résultent  [/•'.  Bayer  \ 
(B.  1".  410132,  du  y  déc.  igoQ-i3  mai  1910). 

En  chauffant,  à  jS"  C,  six  Ineures,  un  mélange  de 
10  kilogrammes  /.  amino-4.  chloro-anthraquinonc  avec 
3  kilogrammes  éthvlmercaptan  et  2  kilogrammes 
sodium  métallique,  il  se  forme  le  4.  thioéther  de  la 
1  amino-anthraquinone. 

Ces  thioéthers  sont  ou  des  colorants  ou  des  matières 
premières  pour  colorants. 

Falirieatiou  de  matières  colorantes  de  la  série 
de  l'antliraquinone  [Meister]  (b.  k.  410842,  du 
27  octobre  iyoQ-3i  mai  iqio). 

Les  urées  fi-anthraquinonyliques  :  A.NH.CONHR 
s'obtiennent  en  traitant  les  ,3-anthraquinonyl-uréthane 
ou  un  chlorure  fs-anthraquinonvicarbamyle  par  une 
aminé  comme  l'amino-anthraquinone,  Tanilinc,  la  to- 
luidine,  etc. 

En  chauffant  la  ^i-anthraquinonyl-uréthane  avec  la 
fs-smino-anthraquinone.ona  un  colorant  qui,  réduit  par 
rhyposulfite,  teint  le  coton  et  la  laine  en  jaune. 

Fabrication  de  matières  colorantes  de  la  série 
de  l'anthraquinoue  [F.  Baver\  (l'^'add.  1 1990,  du 
3  octobre  1909-10  juin  1910,  au  b.  f.  410842). 

Les  alkyl  ou  aryl-anthraquinonyl  mercaptan  sont 
colorés  et  colorent  les  libres,  surtout  la  laine.  Les  tein- 
tures sont  suffisamment  solides,  tandis  que  celles 
résultant  des  mercaptans  non  substitués  ne  sont  pas 
solides. 

Si  on  remplace  le  soufre  par  le  groupe  «  amino  •», 
on  constate  que  les  teintures  ne  sont  pas  solides,  mais 
elles  le  deviennent  en  substituant  l'hvdrogène  du  groupe 
amino  par  certains  résidus  d'anthraquinone. 

Par  e.\emple,  les  ar\lamino-anthraquinonylurées  sont 
des  colorants  pour  cuve  de  grande  valeur. 

O.KAZINES.  —  Proj'édé  de  production  d'un  nou- 
veau colorant  de  la  série  des  oxazines  et  de 
son  dérivé  leuconique  [F.  fli3yerj(i"  add.  11968, 
du  16  décembre  uioq-io  juin  1910). 

Au  lieu  de  diméthylgallocyanine,  on  part  de  la  dié- 
thylgallocvanine. 

La  Couleur  formée  par  séparation  du  groupe  carbo- 
.xyle  forme  une  laque  de  chrome  plus  pure  et  plus 
bleue  que  celle  du  produit  décrit  au  brevet  principal. 

COLOR.ANTS  SLLFURÉS.  —  Procédé  de  pro- 
ductions   de    nouveaux    colorants     sulfurés 

{Act.  Gexcll.  fur  anil.  fabr.]  (b.  k.  41  i36o,  du  10  avril 
1909-15  juin  1911J). 

On  chauffe  à  25o°  C. 
53  p.  ;7.-aminophénol. 
61  p.  w!.-toluylénediamine. 
3oo  p.  soufre. 

Quand  la  masse  est  devenue  solide,  on  la  fait  dissoudre 
dans  4  (ois  son  poids  d'une  soluticm  aqueuse  de  sulfure 
de  sodium  à  5o  p.  100  et  chauffe  à  100  ou  i2o"  C. 

Le  colorant,  isolé  par  un  acide,  teint  directement  le 
cotoD  en  brun. 


l'.n  doublant  la  quantité  de  )».-tolu}  lenediaminc.  la 
nuance  du  colorant  formé  est  plus  rougeàtre. 

INDIGO  SOUFRÉ.  Procédé  de  falirieatiou  de 
dérivés  leiico  de  matières  colorantes  sou- 
frées [Meister]  [b.  f.  410732,  du  2n  mars  19011-27 
mai  1910). 

On  condense  le  dioxindol  ou  ses  dérivés  substitués 
a\ec  l'i-oxvthionaphtène;  on  a  des  colorants  teignant  le 
coton  en  solution  alcaline  et  devenant  à  l'air  jaune 
orangé  à  rouge  et  brun. 

.ï  C.  —  Satureltes. 

Procédé  et  appareils  pour  la  falM'îcation  d'ex- 
traits secs  de  plantes,  feuilles,  lleurs,  ra- 
cines, et,  en  général,  de  toutes  matières 
végétales  et  animales  [L.  Bourdet]  (b.  f.  410965, 
du  g  décembre  igog-Sjuin  1910). 


IV, 


TEXTILES 


!(  A.  —  Naturels. 

XoHveaii    tissu  et   sou   procédé  de  fabrication 

S.-H.  i,0(.';'e;uo/!)i]  (b.  F.  410612,  i8déc.  1909-25  mai 
1910). 

Procédé  de  fabrication  d'élémeuls  de  trans- 
mission (courroies,  cordes,  sangles,  etc.). 
[A.  Hersoi^l  (b.  f.  410758,  2S  déc.  1909-30  mai  1910). 

!;  B.  —  Artificiels. 

Itécupéralion  des  combinaisons  azotées  et 
sulfureuses  contenues  dans  les  bainsde  sulf- 
li.vdrate  eiuplo.vés  à  la  dénitration  de  la 
pyrox.vline  Sté  Hongroise  de  la  xoie  de  Chardon- 
net]  (B.  F.  410652,  du   18  mars  1909-26  mai  1310). 

Les  bains  de  sulfhydrate  servant  à  la  dénitration  de 
la  pyroxyline  sont  décomposés  complètement  par  un 
acide  minéral  en  excès;  le  monoxvde  d'azote  formé  est 
transformé  en  acide  nitrique. 

Procédé  de  fabrication  d'un  sel  d'oxyde  de  cui- 
vre hydraté  destiné  spécialement  à  la  disso- 
lution de  la  cellulose  I  P.  Friedrich]  (b.  f.  410882, 
du  10  déc.  1909-1'='  juin  1910). 

On  dissout  : 

370  grammes  sulfate  de  cuivre  en  poudre  dans 

2  litres  d'eau,  puis  ajoute 
i3o  centimètres  cubes  lessive  de  soude  à  40"  Fj.  et 
i.5oo  grammes  d'eau,  puis, 

25  grammes  bicarbonate  de  soude  dissous. 
On  ajoute  200  grammes  cellulose  finement  découpée 
et  presse  aussi  fortement  que  possible.  La  masse  est 
alors  additionnée  de  600 centimètres  cubes  ammoniaque 
(d  —  0,888).  On  neutralise  alors  par  48  centimètres 
cubes  lessive  de  soude.  La  solution  filante  est  à  i5  p.  100 
et  convient  pour  la  soie  artificielle. 

Vil.  —  TEI^TIRE 

B.  —  Machines  et  appareils. 

.Vppareil  pour  teindre,  blanchir  et  laver  les 
tissus  dans  un  récipient  fermé  [Erckens  et' 
Bri.x  (b.  k.  407383,  27  septembre  1909-26  février 
19101.  (Analysé  p.  248). 
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Machine  ùostîuée  à  teindre  de  manière  con- 
tinue (OHS  genres  de  tissus  au  large  [J.  Gar- 

nier    (b.   f.   407638.   23    juillet    1909-7  mars   1910) 
(Analysé  p.  247). 

Appareil  pour  la  teinture  des  flis  textiles  [F. -H. 

Daniell   el  J.-C.  Hebden]  (b.  f.    4io55i,    du  4  nov. 
1909-24  mai  1910).  (Analysé  p.  217). 

Procédé  de  fabrication  de  composés   orgauo- 
métalliques  plus  particulièrement  destinés  à 
la   fabrication   de    filaments   pour  lampes   à 
incendescence    C/e  Tkomson-Houston]  {i"   add. 
IIQ33,  du  3o  nov.  1909-1910.  au  b.  f.  510592). 
On  sature  les  fibres  à  teindre  par  du  molybdate  d'am- 
monium, puis   on  les   traite   par   l'acide   tannique.   Le 
composé    organo-métalliquc  qui     s'est    formé   devient 
rouge  par  l'ammoniaque. 

La  Compagnie  Thomson-Houston  est  probablement 
au  courant  des  nouveautés  électriques,  elle  parait  l'être 
moins  en  ce  qui  concerne  la  teinture. 

Dispositif  pour  acider  les  pièces  de  tissu  et  de 
feutre  [R.  Jahr]  ib.  f.  409293,  du  5  novembre  1909- 
iSavril  i9!0).  (Analysé  p.  120). 

Vlll.  —   IMPRESSION 

!;  A.  —  Procédés  et  formules. 

Production  de  dérivés  aldéhydiques  et  leurs 
applications  comme  rongeants  '  Badische] 
(4'  add.  11743,  du  4  novembre  1909-20  avril  1910, 
au  B.  F.). 

On  procède  à  la  réduction  de  la  formaldéhyde  sulfo- 
xylate  avec  de  la  poudre  de  zinc  en  présence  d'ammo- 
niaque. 

Procédé  pour  la  production  de  nouveaux  effets 
d'impression  sur  tissus  [L.  Cassella]  (b.  f. 
410977, du  26  mars  1909-3  juin  1910).  (Analysé  p.  244). 

B.  —  Machines. 

Guideur  automatique  de  tissus  [C.-M.  Didier] 
(b.  F.  40S590,  du  27  janvier  1909-31   mars  19101. 

Perfectionnement  dans  les  cylindres  d'impres- 
sion en   couleur  [J.    Wiedmer^  (b.  f.   410458,  du 
18  déc.    1909-21  mai  1910I. 
Introduction  d'huile  de  paraffine  (1/2  p.  100)  à  la  masse 

de  cylindre  formé    par   du  chlorure   de    magnésium  et 

de  l'amidon. 

IX.  —  APPRÊTS 

§  A.  ■ —  Procédés  et  formules. 

Procédé  pour  la  fabrication    de    tissus    élas- 
tiques crêpés  et  lissés  [Baren  et  Schums](B.F. 
408368,  du  27  octobre  i9og-2  3  mars  1910). 
Sur  une   bande  de  caoutchouc  tendue,  on  colle  une 

étoffe  non  tendue,  en   velours,  soie,  mi-soie  ou  coton, 

puis,  les  deux  bandes  rendues  adhérentes,  on  cesse  de 

tendre  le  caoutchouc. 

Nouveau  procédé  d'application  du  liège  en 
poudre  impalpable  aux  étolfcs  et  tissus  im- 
perméables ,4.  Lavergne]  (1"  add.  11940,  du 
18  décembre  1909-4  juin  1910,  au  b.  f.  400614). 

Le  produit  du  brevet  principal  est  vulcanisé  sur  les 
deux  faces  par  du  chlorure  de  soufre. 


.SOCIKI'LS  LNDLISTBIELLL.S 
Soie  de   Chardonnet  à   Besançon. 

L'Assemblée  générale  annuelle  a  eu  lieu  le  19  mai 

dernier.  Les  bénélices  se  sont  élevés  : 

Pour  1009  à TnO.dOO  (r.    » 

En  1908,  ils  s'élevaient  à     .     .     .       l.l5L,i04        24 
Dans  le  bénéfice    de    1909    figure   une  somme  de 

13.000  francs  venant  de  la  liquidatioD  de  la  Société 

italienne. 

Les  stocks  ont  passé  de  : 

lîn  1908  à 900.000  fr.     » 

En  1909  à 1.978.000  * 

Le  disponible  distribuable  se  compose  de  : 

1»  Bénéfices 700.000         > 

2°  Report  de  1908 239.126  fr.  64 

Total 939.126  fr.  64 

Le  dividende  de  25  francs  par  ac- 
tion absorbera  :    400.000         » 

Et  il  a  été  réparti  à  nouveau  :     .     .        334.000  fr.  » 
Le  dividende  de  1908  avait  été  de  60  francs. 
Les  essais  de  récupération  de  léther  et  de  l'alcool 
continuent  à  donner  des  résultats  intéressants  : 


Soie  artificielle  de  Givet. 

Les  bénéfices  industriels  se  sont  élevés  : 

En  1909  à 552.3S4  fr.     » 

En  1908  ils  avaient  été  de.     .     .     .        460.557  » 

Le  dividende  distribué  sera  de  13  fr.  36  par  action. 

f'elte  Société  vient  de  réaliser,  avec  les  sociétés  qui 
exploitent  en  France,  les  procédés  de  la  «  viscose  » 
une  entente  commerciale  et  industrielle  qui  parait  une 
alliance  des  procédés  à  la  viscose  et  à  l'oxyde  de  cui- 
vre contre  les  procédés  à  la  nitrocellulose  exploités 
en  France  par  la  Société  Chardonnet  de  Besançon. 


Soie  Chardonnet  Hongroise. 

Cette  affaire  a  donné,  en  1909,  des  résultats  satis- 
faisants :  un  bénéfice  industriel  de  462,558  cr.  pour  un 
capital  actions  de  3,200,000  cr.  Y  compris  le  report  à 
nouveau  précédent,  il  y  avait,  après  les  prélèvements 
statuaires,  un  disponible  de  395,024  cr.  Mais  étant 
donné  la  situation  générale  de  l'industrie  de  la  soie 
artificielle,  le  conseil  a  demandé  aux  actionnaires  de 
renoncer  cette  année  encore  à  tout  dividende. 


AVIS  E.XPLICATIF 

Sur  la  demande  de  M.  Dosne,  en  vue  d'éviter  toute 
fausse  interprétation,  nous  nous  empressons  d'expli- 
quer —  pour  ceux  qui  pourraient  l'ignorer  —  que  la 
mention  «  Reproduction  interdite  »  qui  figure  à  la  fin 
de  l'article  :  Étude  sur  la  détermination  de  la  solidité 
des  couleurs  à  la  lumière,  ne  concerne  nullement  le 
procédé  de  l'auteur,  pour  lequel  il  sollicitait  le  concours 
de  tous  pour  arriver  à  une  solution  de  la  question. 

Le  but  de  cette  mention,  émanant  de  la  rédaction,  est 
uniquement  de  sauvegarder  [a  priorité  de  la  Revue  quant 
à  la  publication  de  l'article  de  M.  Dosne.  La  nouvelle 
convention  de  Berne,  actuellement  en  vigueur,  exige 
cette  mention,  non  seulement  pour  réserver  à  un  jour- 
nal un  profit  légitime,  mais  même  s'il  s'agit  de  conser- 
ver un  simple  droit  de  priorité,  ce  qui  est  et  sera  tou- 
jours notre  cas. 

NOTE    DE    LX    RÉDACTION. 
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Comité  de  Chimie. 

ROUEN.  —  Séance  du  10  juin  1910. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie,  par 
M.  Emile  Blondel,  vice-président. 

Membres  présents:  MM.  V.  Michel,  R.  K.oechlin, 
Kicn,  R.  Blondel,  K.opp,  Yver,  Kern,  Gasly,  Caux. 

Absent  et  excusé:  M.  G. -A.  Le  Rm-. 

M.  E.  Blondel  donne  lecture  d'un  pli  cacheté  de 
M.  Le  Roy,  sur  un  mélange  oxydant  destiné  à  para- 
chever la  "combustion  de  la  houille.  Le  Comité  vole  la 
publication  de  ce  pli  au  Bulletin. 

M.  R.  Blondel  donne  lecture  d'une  note  sur  la  cons- 
titution et  la  classification  de  colorants  dit  colorants  à 
la  cuve  (dont  l'indigo  est  le  prototvpe),  d'après  une 
conférence  de  M.  de  Bonn  publiée  dans  les  Berichtede 
Berlin. 

Le  (limité  remercie  notre  collègue  de  son  très  inté- 
ressant travail  et  demande  la  lecture  en  séance  géné- 
rale, ainsi  qu'un  tirage  à  part  de  25  exemplaires. 

.M.  R.  K.(i;cklin  rend  compte  de  l'examen  de  plu- 
sieurs plis  de  M.  Dubosc. 

Les  plis  n°*  741  et  712,  l'un  sur  la  séparation  des 
aldéhydes  des  alcools,  l'autre  sur  un  procédé  de  prépa- 
ration des  alcools  et  des  éthers,  seront  déposés  aux 
archives. 

Trois  autres  plis,  que  noire  collègue  n'a  pu  suffisam- 
ment étudier,  sont  remis  à  nouveau  pour  examen,  l'un 
à  M.  t^ern,  les  autres  à  i\l.  '^'ver. 

Concernant  les  vieux  journaux  et  publications  dont 
la  Société  propose  de  se  dessaisir,  le  Comité  est  d'avis 
qu'ils  soient  au  préalable  offerts  à  ceux  de  nos  collè- 
gues qui  en  désireraient. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  trois  quarts. 

MULHOUSE.  —  Séance  du  b  juillet  1910. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Présents  :  .\l.\L  Albert  Scheurer,  secrétaire,  Em. 
Ncelting,  k.  Rosenstiehl,  Ch.  Vauclier,  André  Mus- 
culus,  Emile  Lang,  Félix  W'eber,  Ch.  Weiss,  Léon 
Bloch,  G.  W'yss.  Léon  Stamm,  Ernest  K.eller,  Aug. 
Romann,  Henri  (jrosheintz,  Henri  Schmid,  Ferd. 
Oswald  ;  total  :  16  membres. 

1.  Proposition  de  médaille  à  décerner  à  M.  Robert- 
E.Schtnidt.  Rapport  de  .\L\L  E.  Nuelling  et  F.  Binder. 
—  Conformément  à  une  décision  prise  antérieurement 
par  le  Comité,  MM.  Ncelting  et  Binder  ont  bien  voulu 
se  charger  de  la  rédaction  du  rapport  qui  accompagne 
cette  demande  de  prix.  Le  Comité  remercie  MM.  Ncel- 
ting et  Binder  de  l'mtéressante  étude  qu'ils  ont  faite  sur 
les  travaux  de  .\L  R.-E.  Schmidt  et  demande  à  la 
Société  industrielle  qu'une  médaille  d'honneur,  la  plus 
grande  récompense  que  la  Société  puisse  décerner,  soit 
attribuée  à  notre  savant  compatriote,  dont  l'oeuvre  fait 
honneur  à  l'Alsace. 

2.  Radio-activité  des  eaux  de  Mulhouse,  M.  W.-J. 
Muller.  —  L'auteur  a  constaté  une  radioactivité  très 
sensible  dans  l'eau  de  la  conduite  de  la  ville  de 
Mulhouse  correspondant  à  peu  près  à  neuf  unités  de 
.\larch.  Il  émet  la  théorie  que  les  eaux  de  sources  pro- 
venant de  terrains  volcaniques  possèdent  une  plus 
grande  radio-activité  que  les  autres  sources  et  compte 
entreprendre  une  étude  plus  complète  des  affluents  de 
la  Doller. 

3.  Enlevage  vapeur  sur  bleu  indigo  cuvé  au  moyen 
de  chlorates,  nitrates  et  bromates.  Pli  cacheté  n"  1731, 
du  8  avril  1907,  par  G.  Tagliani.  -  Ce  procédé  a  pour 
but  de  préserver  l'indigo  foncé  et  la  couleur  du  fond 
de  l'action  délétère  des  composés  du  chlore  que  la  réac- 
tion met  en  liberté  dans  l'appareil  de  vaporisage.  L'au- 
teur plaque  les  pièces  avec  un  mélange  de  gélatine  et 
de  glvcérine. 

L'examen  de  ce  pli  est  confié  à  .M.  Francis  Nœlting. 

4.  Rouge  d'ali^arine  sur  tissu  non  préparé  en  sulfo- 
léate.   —  M.     E.  Nœlting  présente   au  Comité,   de   la 


part  de  .\L  Wilhelm,  des  échantillons  très  réussis  de 
celte  fabrication,  et  qui  sont  dus  à  un  nouveau  perfec- 
tionnement que  i\L  Wilhelm  a  appurlé  dans  la  compo- 
sition de  la  couleur. 

Le  nouveau  procédé  est  déposé,  sous  pli  cacheté,  à  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse. 

5.  Insolation  des  couleurs.  Nouvelle  méthode  de  me- 
sure. Pli  cacheté  n"  1992,  du  [3  avril  1906,  par  M.  P. 
Dosne.  —  L'auteur  propose,  pour  mesurer  le  degré  d'in- 
solation des  couleurs,  l'emploi  du  disque  de  M.  Rosens- 
tiehl. Moyennant  trois  couleurs  bien  choisies,  confor- 
mément aux  instructions  de  .\L  Rosenstiehl,  savoir: 
le  3'  bleu  de  Chevreul,  le  3'  vert  et  l'orangé,  couleurs 
dont  le  mélange  à  surfaces  égales  donne  un  gris  neutre 
au  disque  rotatif,  il  détermine  la  complémentaire  d'une 
même  couleur  avant  el  après  l'insolation.  Le  mélange 
de  cette  complémentaire  avec  la  couleur  à  essayer  don- 
nera un  gris  neutre.  On  détermine  la  valeur  de  ce  gris 
neutre,  en  établissant  avec  un  secteur  blanc,  dont  on 
règle  l'angle  par  tâtonnement,  un  gris  de  hauteur  équi- 
valente. Le  degré  de  ce  secteur  blanc  exprimera  la  lu- 
minosité de  ce  mélange.  On  procédera  de  même  après 
insolation.  La  luminosité  du  gris  ainsi  obtenu  sera 
plus  grande  que  la  première.  Le  rapport  des  angles  des 
secteurs  blancs  donnera  le  rapport  de  luminosité. 
M.  Dosne  propose  d'admettre  ce  rapport  pour  indiquer 
la  valeur  de  l'insolation. 

Ce  pli  est  remis  à  l'examen  de  M.  .Albert  Scheurer. 

6.  Brevets  anglais.  —  MM.  Weiss  et  Bloch,  chargés 
de  trouver  un  emplacement  approprié  à  la  collection 
des  brevets  anglais,  proposent  les  mansardes  du  bâti- 
ment du  musée  technologique.  Ces  messieurs  veulent 
bien  se  charger  de  l'aménagement  et  du  classement 
de  cette  importante  collection,  si  la  Société  industrielle 
consent  à  leur  accorder  ce  local. 

Le  comité  remercie  MM.  Bloch  et  Weiss  de  leur  pro- 
position, qui  sera  transmise  au  Conseil  d'administration. 

7.  Insolation  des  couleurs  à  la  lumière  solaire  et 
sous  la  lampe  à  mercure  et  ampoule  de  quarts.  Albert 
Scheurer.  —  Cette  étude  se  compose  de  trois  parties  : 

Première  partie  :  Critique  de  la  méthode  ancienne 
d'insolation. 

Deuxième  partie  :  Projet  de  recherche  d'une  source 
lumineuse  artificielle  susceptible  d'être  substituée  à  la 
lumière  solaire. 

Troisième  partie  :  Expériencesd'insolationàlalumière 
émise  par  la  vapeur  de  mercure  confinée  dans  une  am- 
poule de  quartz. 

Dans  la  première  partie,  l'auteur  met  en  évidence  les 
vices  de  la  méthode  courante  d'insolation. 

Dans  la  seconde,  l'auteur  examine  dans  quelles  con- 
ditions on  pourrait  arriver  à  réaliser  une  lumière  voi- 
sine de  celle  que  notre  région  reçoit  du  soleil  :  en  ajou- 
tant à  la  lumière  du  mercure  les  radiations  du  spectre 
visible  qui  lui  font  défaut  et  en  éliminant  par^desècrans 
bien  choisis  les  radiations  ultra-violettes  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  la  lumière  du  soleil  tamisée  à  travers 
l'atmosphère  terrestre.  On  connait  aujourd'hui,  notam- 
ment d'après  divers  travaux  publiés  dans  les  comptes 
rendus  de  l'.Académic  des  sciences,  un  certain  nombre 
de  ces  écrans. 

S'étemi  de 

Le  spectre  ultra-violet  du  mercure  .  .  À  4000  à  2224 
Ce  même  spectre  filtré  parun  écran  de 

viscose À  4000  à  2534 

Ce    même   spectre   filtré  par  un    écran 

d'acétate  de  cellulose À  4000  à  269g 

Ce  même  spectre  filtré  parun  écran  de 

mica  o  mm.  o5.  ...:..  .  À  4000  à  2804 
Ce  même  spectre  filtré  par  un  écran  de 

verre  blanc /.  4000  à  3o22 

Ce  même  spectre  filtré  par  un  écran  de 

verre  Euphos À  4000  à  390S 

(M"°  Cernavodeanu  et  Henrv.  Comptes  rendus,  iqio, 
p.  549.) 

A  cette  liste  viendrontsansdouies'enajouter  d'autres 
et,  avec  les  précautions  déjà  prises  dans  les  essais  qui 
vont  suivre,  on  arrivera   à   opérer  dans  des    conditions 
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hygrométriques   plus   régulières.  Ce   qui  esl   un    point 
essentiel. 

Dans  la  troisième  partie  sont  décrites  des  insolations 
faites  dans  la  lumière  du  mercure,  et  dont  voici  les  ré- 
sultats : 

/"  expérience.  —  \nso\iùon  d'une  série  d'échantil- 
lons du  même  petit  bleu  indigo  cuvé,  retiré  au  bout  de 
24.  88  ei  176  heures. 

Résultai:  Ces  échantillons  offrent  une  gamme  de 
décoioralion,  qui  paraît  normale.  Il  va  production 
d'ozone  sous  l'abat-jour,  dont  les  bords  inférieurs  s'ap- 
pliquent sur  la  table  d'insolation. 

2"^  et  3'  expériences.  —  Une  nouvelle  série  identique 
à  la  précédente  est  pratiquée,  après  avoir  perforé  de  deux 
trous  d'aération  la  partie  supérieure  de  l'abat-jour,  pour 
établir  un  courant  d'air. 

Résultat  :  La  gamme  de  décoioralion  ainsi  obtenue  ne 
diffère  pas  d'une  façon  appréciable  de  la  première.  Il 
s'ensuit  que  l'atmosphère  ozonisée,  qui  se  trouve  sous 
l'abat-jour,  n'a  pas  exercé  une  action  sensible  sur  la  dé- 
coloration. 

4"  expérience.  —  exposition  d'un  tissu  blanc  à  la 
lumière  du  mercure. 

Résultat;  Le  tissu  est  fortement  jauni.  Il  se  teint  en 
bleu  méthylène. 

Il  se  recouvre  d'un  fort  enduit  d'cxydule  de  cuivre. 
Ce  sont  les  réactions  de  l'oxycellulose. 

5"  expérience.  —  Une  lamelle  de  verre  très  mince, 
déposée  sur  l'échantillon  blanc  avant  l'insolation,  em- 
pêche la  formation  de  l'oxycellulose,  tandis  que  la  colo- 
ration jaune  se  produit  intégralement  sous  une  lame  de 
quartz. 

6"  expérience.  —  Action  comparative  de  la  lumière 
solaire  et  de  la  lumière  du  mercure  sur  des  échantillons 
teints  en  couleurs  diamines  et  en  petit  bleu  d'indigo. 
Neuf  couleurs  de  la  série  des  benzo-brilUnt  solide,  de 
Bayer,  et  une  norme  de  petit  bleu  indigo  composent 
cet  essai. 

Une  même  série  a  été  insolée  à  la  lumière  diffuse  du 
soleil  par  un  ciel  couvert  sous  une  plaque  de  verre. 

Résultat:  .\près  24  heures,  dans  la  lumière  du  mer- 
cure les  couleurs  benzo  sont  pro.''ondèment  décolorées, 
tandis  que  la  norme  d'indigo  se  trouve  diminuée  dans 
une  proportion  relativement  faible,  tandis  que  l'insola- 
tion à  la  lumière  diffuse,  quia  détruit  l'indigo  très  forte- 
ment,n'a  pas  eu  d'action  sensible  surlescouleurs benzo. 
Ces  expériences  démontrent  que  ce  ne  sont  pas  tou- 
jours les  mêmes  groupes  de  radiations  qui  entrent  en 
jeu  dans  la  décoloration  des  couleurs  (1). 

8.  Teinture  [Théorie  de  la  — ).  Du  rôle  de  la  cohé- 
sion et  de  la  pression  osmotique  dans  la  teinture.  — 
Le  comité  de  mécanique  avait  été  convié  à  l'exposition 
de  ce  sujet. 

M.  Rosenstiehl  rappelle  sa  communication  antérieure 
sur  «  les  forces  qui  interviennent  dans  la  teinture  » 
(1893-1894)  et  montre  que  les  travaux  nombreux,  dont 
la  théorie  de  la  teinture  a  été  l'objet  depuis  17  ans, 
n'ont  abouti  qu'à  la  conclusion  ;  Les  forces  chimiques 
seules  sont  insuffisantes  pour  expliquer  le  phénomène 
delà  teinture  ».  L'interprétation  des  faits  est,  en  effet, 
rendue  difficile  par  la  complexité  du  sujet. 

La  structure  microscopique  des  fibres  a  fait  naître  une 
théorie  physique.  La  composition  chimique  des  fibres 
et  des  colorants,  qui  conduit  à  admettre  des  fonctions 
chimiques  variables,  mais  incertaines,  invite  à  recher- 
chcF  les  causes  de  la  teinture  dans  l'affinité.  D'où  deux 
théories,  qui  tendent  à  s'exclure  réciproquement.  En 
ramenant  la  discussion  à  l'examen  de  ce  qui  se  passe 
entre  deux  corps  simples,  l'argent  et  le  soufre,  l'auteur 
(1)  Exemple:  L'indigo  katiguéne  résiste  moins  que  l'indi- 
go dans  la  lumière  du  mercure  ;  protégé  par  une  plaque  de 
verre  sous  cette  même  lumière,  sa  ré.^istance  égale  celle  de 
l'indigo  sous  verre.  Au  soleil  et  à  la  lumière  diffuse,  insolé 
à  nu  ou  sous  verre,  il  est  plus  solide  que  l'indigo  placé 
dans  les  mêmes  conditions.  L'écarlate  HéîindoneS  et  l'aliza- 
rine  marron  fixée  au  chrome,  de  solidités  égales  à  celle  de 
l'indif^o.  lui  sont  intérieurs  au  soleil. 

(2ette  étude  a  reçu  dans  le  procè.s-verbal  une  extension 
inusitée,  parce  que  l'auteur  désirait  la  livrer  le  plustôt  pos- 
sible à  la  publicité  et  qu'elle  ne  pourra  être  lue  à  la  Société 
industrielle  q.i  ii  h  séance  de  septembre. 


a  démontré,  il  y  a  i  7  ans,  que  les  actions  physique  est 
les  actions  chimiques  coopèrent  le  plus  souvent.  Il  y  a 
cependant  des  cas  où  l'intervention  de  l'affinité  semble 
exclue.  La  cohésion  seule  suffit  dans  ce  cas  à  expliquer 
la  teinture  et  le  rôle  principal  qui  lui    revient. 

Ces  idées  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  industrielle.  Elles  étaient  en  rapport  avec  un 
procédé  de  teinture  sanctionné  par  la  pratique  indus- 
trielle, et  que  l'auteur  a  introduit  en  1H87,  grâce  auquel 
on  obtient  la  fixation,  sans  mordant,  de  matières  colo- 
rantes qui  s'y  étaient  refusées  jusque-là.  Il  en  montre 
de  nouveaux  exemples. 

Des  lacunes  existant  dans  les  faits  connus  alors 
n'avaient  pas  permis  de  préciser  une  théorie  générale. 
Elles  ont  disparu  depuis.  Desfaits  qui  s'enchaînent  lo- 
giquement montrent  qu'il  y  a  parallélisme  frappant 
entre  la  manière  dont  se  manifeste  la  cohésion  entre 
corps  solides  et  les  conditions  exigées  par  une  bonne 
teinture.  Il  résulte  de  ce  rapprochement  une  théorie 
générale  qui  embrasse  tous  les  cas  connus,  y  compris 
la  fixation  des  couleurs  par  vaporisage  et  la  teinture 
dans  un  bain  de  benzine,  méthode  qui  entre  de  plus  en 
plus  dans  la  pratique  industrielle. 

L'examen  des  conditions  de  fixation  conduit  à  une 
conclusion  simple.  L'union  qui  s'opère  entre  fibre  et 
colorant,  laissant  aux  deux  composants  l'intégralité  de 
leurs  propriétés  chimiques  et  physiques,  est  l'œuvre 
d'une  force  unique,  la  cohésion,  toujours  en  jeu. 
L'affinité  intervient  en  seconde  ligne;  elle  sert  à  pro- 
duire l'insolubilité  nécessaire.  Car,  si  la  résistance  au 
frottement  est  due  à  des  forces  phvsiques,  la  résis- 
tance au  lavage,  au  dissolvant,  est  d'origine  chimique; 
mais  son  action  est  faible.  La  teinture  est  surtout  une 
application  industrielle  d'un  théorème  d'une  grande 
généralité;  la  matière  attire  la  matière,  la  cohésion  et 
l'affinité  qui  interviennent  dans  la  teinture  possèdent 
un  caractère  commun;  elles  n'agissent  qu'au  contact 
immédiat;  elles  différent  en  ce  que  l'affinité  exige  des 
proportions  définies,  tandis  que  la  cohésion  est  plus 
libre  dans  ses  allures. 

Elle  crée  autour  de  la  fibre  une  gaine  de  substance 
colorante.  Et  si  dissolution  est  équivalent  à  paporisa- 
tion,  teinture  équivaut  à  condensation.  La  cohésion 
maintient  le  tout  en  état. 

Les  auditeurs  applaudissent  vivement  cette  intéres- 
sante communication  et  la  séance  est  levée  à  7  heures. 


CORRESPONDANCE 

Sur  le  rongeage  de  lindigo 
avec  les  produits  oxygénés  de  l'azote. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Dikecteur, 

Dans  le  numéro  de  juin  1910,  page  16g,  M.  Binder 
dit  :  L'action  décolorante  qu'exerce  l'acide  nitrique, par 
oxydation  sur  l'indigo,  n'a  été  employée  jusqu'à  pré- 
sent que  comme  essai  de  laboratoire. Ilest  vraique  l'effet 
énergiquement  corrosif  de  cet  acide  devait  exclure  à 
priori  son  emploi  comme  rongeant  sur  tissu  teint.  Nous 
estimons  que  M.  Binder  visait  uniquement  l'impres- 
sion. Mais  l'acide  nitrique  seul  est  employé  depuis  en- 
viron 5o  ans,  dans  certains  genres  réserve  et  enlevage 
à  la  perrotine,  sans  gros  bleu.  On  trouve  les  formules 
de  ces  couleurs  dans  le  Traité  de  teinture  et  d'impres- 
sion, de  Depiebre,  t.  III,  i8y3,  p.  454,  formule  n"  5. 
(Cette  couleur,  après  application,  donne  le  blanc  quand 
on  ne  chromate  pas  et  du  jaune  quand  on  chromate.) 
Voir  les  échantillons  n°  548,  p.  444,  blanc  réserve  ron- 
geant et  petit  bleu  réserve  sous  indigo  foncé,  et  n°  549, 
jaune  rongeant  réserveet  bleu  réserve  sous  indigo  foncé. 
Les  échantillons  datent  de  1880. 

Agréez,  etc.  josei'h  defierre. 


Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvre. 
jurs.  —  Imprimerie  K.  .-\hh*ult  et  C". 
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SUR  LES  PROPRIÉTÉS  TINCTORIALES   DE  CERTAINES  MATIÈRES  COLORANTES 
APPARTENANT  AU  GROUPE  DES  ISOCYANINES 

Par  MM.  J.   LARGUIER  DES  BANCELS  et  H.  SIEGRIST. 


1.  S.  E.  Sheppard,  dans  un  travail  récent 
{Proc.  Roy.  Soc,  A,  vol.  82,  p.  256;  1909),  a 
attiré  l'attention  sur  les  propriétés  tinctoriales 
des  isocyanines.  On  sait  que  quelques-unes 
des  matières  colorantes  appartenant  à  ce 
groupe  fournissent  des  solutions  dont  la  teinte 
varie  avec  la  nature  du  sohant  —  eau  ou  li- 
queurs organiques  —  dans  lequel  elles  sont 
introduites.  C'est  ainsi  que  le  pinacyanol, 
violet  en  solution  aqueuse,  présente,  dans  l'al- 
cool ou,  en  général,  dans  les  solvants  orga- 
niques, une  couleur  bleu  pur;  c'est  ainsi  en- 
core que  le  pinachrome  bleu  affecte  un  ton 
rose  vineux  dans  le  premier  cas,  bleu  vert 
dans  le  second.  Sheppard  a  constaté  qu'une 
membrane  de  coUodion,  plongée  dans  la  solu- 
tion aqueuse  de  pinacyanol  ou  de  pinachrome, 
prend,  tout  en  absorbant  le  colorant,  une 
nuance  très  voisine  de  celle  qu'offre  la  solu- 
tion alcoolique.  En  présence  de  la  solution 
aqueuse  de  pinacyanol  —  \iolette,  —  par 
exemple,  le  collodion  se  teint  en  bleu. 

2.  11  nous  a  paru  intéressant  de  soumettre 
les  textiles  usuels  à  l'action  des  isocyanines 
étudiées  par  Sheppard  (i).  Nous  avons  re- 
connu que,  tandis  que  la  soie  se  teint  à  peu 
près  comme  le  collodion,  la  laine  et  le  coton 
manifestent  des  propriétés  absolument  diffé- 
rentes. Plongées  dans  une  solution  aqueuse 
de  pinacyanol,  les  libres  de  soie  se  teignent  en 
bleu,  celles  de  laine  en  violet,  celles  de  co- 
ton en  bleu  violet.  Avec  le  pinachrome,  la 
soie  se  teint  en  bleu  vert,  la  laine  en  rose  \  i- 
neux,  le  coton  en  violet. 

Nos  essais  ont  porté,  en  particulier,  sur  la 


(il  Les  matières  colorantes  que  nous  avons  employées 
njus  ont  été  obligeamment  fournies  par  la  maison  Meister, 
Lucius  Brunins',  de  Hœchst  a.  .\1. 


laine  et  la  soie,  dont  nous  avons  examiné, 
dans  chaque  cas,  des  échantillons  de  prove- 
nances diverses.  Les  textiles,  sous  forme  de 
fils  pesant  6  centigrammes  environ,  étaient 
placés  dans  des  tubes  contenant  la  solution 
aqueuse  de  matière  colorante  et  laissés  en 
contact  avec  celle-ci  jusqu'à  épuisement  du 
bain.  \'oici  quelque.s-uns  des  résultats  que 
nous  avons  obtenus  en  opérant  à  froid  : 

Soie  (sans  apprêt,  lavée  à  plusieurs  reprises   à  l'eau  dis- 
tillée chaude|. 

10  ce.  pinachromei  0,02  p.  1.000  :  bleu  foncé. 
2C  c.  —  +8  ce.  eau  ;  bleu  clair,  tirant  sur  le 

vert. 
10  ce.  pinacyanol  à  0,02  p.  i.ooo  :  bleu  foncé. 
2  ce.  —  4    ,H  ce.  eau  :         bleu  clair,  pur. 

L.iiNE   (blanchie    industriellement   à   l'acide    sulfurique, 
traitée  à  plusieurs  reprises  au  bain  de  savon,  puis  lavée  à 
l'eau  distillée  chaude,  jusqu'à  ce  que    l'eau  de  lavage  pré- 
sentât la  conductivité  même  de  l'eau  distillée). 
10  ce.  pinachrome  à  0,02  p.  1.000  :  rose  vineu.x. 
2  ce.  —  -1-8  ce.  eau:  rose  vineu.x,  très  clair. 

10  ce.  pinacyanol   à  0,02  p.  1.000:  violet  foncé. 
2  ce.  —  H-  8  ce.  eau  :        violet  très  clair. 

Les  divers  échantillons  de  soie  que  nous 
avons  étudiés  n'ont  offert  aucune  différence 
notable.  En  ce  qui  concerne  plus  particulière- 
ment les  laines,  nous  avons  constaté  que  le 
traitement  préalable  du  textile  par  les  acides 
ou  par  les  alcalis  ne  modifiait  que  dans  une 
mesure  restreinte  la  coloration  de  la  fibre 

I.  Laine  .\ciDE  (Laine  blanchie  à  l'acide  sulfuriquel. 
10  ce.  pinachrome  à  0,02  p.  1.000  :      lilas. 

10  ce.  pinacyanol  à  0,02  p.    1.000  :       violet  clair. 

II.  Laine  basujl'e  (Laine  I.  traitée  au  savon,  puis  à  la 
soudei. 

10  ce.  pinachrome  à  0.02  p.   1.000  :     rose  vineu.x. 
10  ce.  pinacyanol  à  0,02  p.  1.000  :      violet  foncé. 

III.  Laine  SEUTRE  (Laine  I,  traitée  au  savon,  puis  lavée  à 
l'eau  distilléei. 

10  ce.  pinachrome  à  0.02  p.  1.000  ;     rose  vineu.x. 
10  ce.  pinacyanol  à  0,02  p.  i.ooo  :      violet  foncé. 
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Le  traitement  par  les  agents  basiques  déter- 
mine, lorsque  la  quantité  d'alcali  retenue  par 
le  textile  est  modérée,  un  renforcement  de  la 
teinte.  Sous  l'action  des  acides,  au  contraire, 
la  coloration  tend  à  s'éciaircir.  L'addition  des 
acides  ou  des  alcalis  au  bain  de  teinture  lui- 
même  provoque  des  effets  de  même  ordre. 
Quant  à  la  soie,  elle  conserve  sa  nuance  bleue 
caractéristique  en  présence  des  acides  aussi 
bien  que  des  bases.  Bref,  et  c'est  là  le  fait  im- 
portant, les  solutions  que  nous  avons  envisa- 
gées confèrent,  quelles  que  soient  les  condi- 
tions  de  l'opération,  un  ton  rose  ou  violet  à 
la  laine,  un  ton  bleu  à  la  soie. 

3.  Les  colorations  que  nous  venons  de  dé- 
crire se  manifestent  toutes  les  fois  que  les  opé- 
rations sont  conduites  à  la  température  ordi- 
naire. Le  phénomène  devient  tout  autre 
lorsque  les  libres  teintes  sont  exposées  à  l'ac- 
tion d'une  température  relativement  élevée, 
ou  que  la  teinture  est  effectuée  à  chaud. 

.Abandonnés  à  l'air  libre,  les  échantillons 
de  laine  ou  de  soie  conservent  indéfiniment 
leur  couleur  propre.  Placée  dans  un  exsicca- 
teur  à  90',  la  soie  garde  encore  sa  nuance  ori- 
ginelle. La  laine,  en  revanche,  ne  tarde  pas  à 
bleuir,  et  elle  finit  par  acquérir  un  ton  sem- 
blable à  celui  que  la  soie  prend  immédiate- 
ment. De  même,  si  l'on  plonge  la  laine  dans 
un  bain  de  teinture  que  l'on  échauffe  progres- 
sivement, on  constate  que  la  nuance  de  la 
fibre  vire,  avec  celle  du  bain,  pour  une  tem- 
pérature bien  déterminée. 

Supposons,  pour  préciser,  une  solution 
aqueuse  de  pinacyanol  dans  laquelle  baignent 
des  fibres  de  laine.  Le  textile  prend  à  froid, 
nous  l'avons  vu,  une  coloration  violette.  11 
suffit  d'échauffer  le  vase  contenant  la  solution 
et  la  laine  pour  voir  la  nuance  changer  brus- 
quement et  passer  au  bleu  pur.  Par  refroidis- 
sement, la  couleur  primitive  reparaît.  On 
obtient  les  mêmes  résultats  en  plaçant  les 
fibres  teintes  dans  de  l'eau  pure  que  l'on  porte 
ensuite  à  la  température  convenable.  Pour  le 
pinacyanol,  comme  pour  le  pinachrome.  le 
point  de  virage  est  voisin  de  5o°. 

Nous  avons  rappelé  que  les  solutionsalcooli- 
ques  de  pinachrome  et  de  pinacyanol  sont 
bleues.  La  laine  plongée  dans  un  bain  alcooli- 


que de  teinture,  acquiert  une  coloration  bleu 
vert  dans  le  premier  cas.  bleu  pur  dans  le 
second.  .Mais,  retirée  du  bain  et  laissée  à  l'air 
libre,  elle  prend  bientôt  une  teinte  rose  ou 
violette,  qui  gagne  rapidement  en  intensité. 
L'apparition  de  la  couleur  rose  ou  violette  est 
liée  sans  doute  à  la  présence,  dans  l'atmo- 
sphère, de  vapeur  d'eau.  .Aussi  bien,  l'effet  ne 
se  produit  pas  quand  les  échantillons  sont 
placés,  au  sortir  du  bain  alcoolique,  dans  l'ex- 
siccateur  à  90".  La  laine  conserve  alors  la 
nuance  bleue  qu'elle  avait  à  l'origine. 

4.  L'interprétation  des  phénomènes  que 
nous  venons  de  relater  est  délicate.  Sheppard 
a  établi  que  les  isocyanines  donnent  dans 
l'eau  froide  une  solution  nettement  colloïdale 
et  dans  les  liqueurs  organiques  alcool,  etc. 
ainsi  que  dans  l'eau  chaude  unesolution  pro- 
prement dite.  Il  admet,  pour  expliquer  la 
teinte  qu'offre  le  collodion  retiré  du  bain 
aqueux  de  colorant,  que  la  membrane  joue, 
vis-à-vis  de  l'isocvanine,  le  rôle  d'un  solvant 
strict.  En  même  temps  qu'elle  se  fixe  sur  le 
collodion,  la  matière  abandonnerait  l'état  col- 
loïdal pour  prendre  celui  d'une  solution  vraie. 
On  pourrait  supposer  que  la  soie  se  comporte 
comme  la  membrane  de  collodion  et  que  la 
couleur,  adsorbée  en  tant  que  telle  par  la 
laine,  se  dissout  dans  la  soie. 

Il  se  peut  aussi  que  les  isocyanines  affec- 
tent deux  degrés  d'hvdratation,  et  que  la  com- 
binaison relativement  hydratée  possède  la 
coloration  violette  ou  rose,  tandis  que  la  com- 
binaison relativement  anhydre  est  bleue.  Les 
isocvanines  seraient  tout  à  fait  comparables, 
dans  ce  cas,  au  bleu  diamine,  lequel,  d'après 
Justin-.Mûller  [Rev.  gén.  Mat.  col.:  igoSi,  est 
capable  de  former  divers  hydrates. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  il  demeure 
établi  que  certaines  matières  colorantes  subis- 
sent, en  présence  de  fibres  aussi  voisines  à 
tant  d'égards  que  celles  de  la  laine  et  de  la 
soie,  des  modifications  entièrement  différentes. 
C'est  là  un  fait  dont  les  théories  de  la  tein- 
ture ne  sauraient  se  dispenser  de  tenir 
compte,  et  qui  mériterait  d'être  soumis  à  une 
investigation  systématique.  [Rep.  ind.) 

Travail  du  laboratoire  de  chimie  indusirielle  de  l"Uni- 
versiié  de  Lausanne.  1 


SUR   LADSORPTION  DE   CERTAINES   MATIÈRES  COLOR-\NTES  (i) 

Par  M    LÉO    VIGNON. 


J'ai  étudié  expérimentalemeni  l'adsorption  1,2 - 
de  certaines  matières   colorantes  artificielles,  de 
(i)  Bull.  Soc.  Chim..  1910,  p.  781. 
(21  Voir  :  Adsorption  de    la  vapeur  d  eau  et  de  certains 


constitution  chimique  connue.  J'ai  choisi  celles 

sels  en  solution  aqueuse  par  le  quartz  Lt)h>  J.  Briggs, 
Journal  of  phssical  Chemîsiry.  Ilhaca,  vol.  9.  iQo5.  p.617- 
640.  ex.  Bull.  Soc.  Chim.  ,31,  t.  'XX.XVl,  pp.  337,  1906. 
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dont  j'avais  déterminé  antérieurement  le  pouvoir 
de  ditiusion  et  le  transport  électrique  (/?.  G.  A/.  C, 
t.  XIV,  p.  169  ;  1910). 


MATIERES    COLORANTES    EXPERfMENTEES 

A'zVre'e.ç  ;  acide  picrique,  jaune  naphtol,  jaune  S. 
Mono-a^oïqucs  :  orangé  II. 


RKSULTATS    i  AMIANTE) 


NOMS 

des  matières  colorâmes. 

Conccn 

traiion 

des 

solutions. 

Volume  des  solutions  colorées 

Pourcentage  de  couleur 

Poids  de  couleur 

adsorbée 

par 

100   srammes 

d'amiante. 

verse 
sur  le  filtre  V. 

passe 
incolore  Vi. 

passé  colore 

après  24  heures 

Vc. 

adsorbée. 

restée 
en  solution. 

.\cidi;  picrique 

Jaune  naphtol  S  .   .   .  . 

Jaune  .M.irtius 

Fuchsine  acide  S.  .   .  . 
Carmin  d'indi,t;o  .... 

B. 

Orangé   11 

Vert  malachite 

Fuchsine 

Violet  cristallisé   .... 

Vert  méihylc 

Rhodamine  B 

pour  looo. 

0,1 5 

1 

1 
1 
1 

1 

I 

1 

1 

1 

0,9 

0,785 

25 
25 
25 
25 
25 

25 

5o 

25 
25 

r^ 

25 

5() 
5o 

25 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
25 

0 

0 

0 
0 

19,(5 

33,(5 

0 

0 

iH,q 

12,7 

2,5 

3,3 

2 

3 

5,5 

0 

1.2 

5 

i3,t) 

l5,2 

i5 
i3  S 
14.:^ 

12,5 

3 1.5 
i3 

2(1, (i 
i.s.  1 

ui 
11,7 

q!(i 
i3,3 
14,(5 
i3 

0 
0 
0 

58,(5 
90,27 
98,  (5(1 

W^o 
85 
10 

70,0(5 
94,0  3 

7(5,1 3 
47.92 
44.48 
99,43 
85,38 
87,50 
72,(52 
80.81 

100 
uio 
100 
100 
100 

41,4 

26.49 
i5 
90 

2q,q3 
5,9(1 

23.87 
52,08 
55,52 
0,57 
14,(52 
12.5 
27,38 
19,19 

0 

0 

0 
0 
0 

0,73 

2,25 
1,23 
1,17 
2,75 
l,0(j 

0,12 

1,75 

2,35 

0,96 
0,59 
0,55 
1,24 
1.0b 
1,09 
o,8t 
0.79 

Bleu  méthylène 

Safranine  'G 

C. 

Rouge  Congo 

Noir  diamine  BH.  .  .  . 

1  Bleu  diamine  3  R  .  .  . 

Rouge  de  Saint-Denis. 

Vert  diamine 

Bleudediphénvlamine. 
Bleu  alcalin  3'B  .  .  .  . 
Bleu  alcalin  6  B 

RÉSULTATS    (sable) 


NOMS 

des  matières  colorantes. 


Concen- 
tration 


Volume  des  solutions  colorées 


sur  le  filtre  V. 


passé  coloré 
après  24  heures 


Pourcentage  de  couleur 


Poidsde  couleui 

adsorbée 

par 

100    grammes 

d'amiante. 


A. 

.Acide  picrique. 
Jaune  naphtol  S 
Jaune   ,Martius  . 
Fuchsine  acide  S 
Carmin  d'indigo 

B. 
Orangé  II ...  . 
Vert  malachite  . 
Fuchsine  .... 
Violet  cristallisé 
Vert  méthyle.  . 
Rhodamine  B   . 

Eosine 

Bleu  méthviéne 
Safranine  G.  .  . 


Rouge   Congo 

Noir  diamine  BU.  .  .  . 
Bleu  diamine  3  R  .  .  . 
Rouge  de  Saint-Denis. 

Vert  diamine 

Bleu  de  diphény lamine. 
Bleu  alcalin  3  B  .  .  .  . 
Bleu  alcalin  6  B  .  .   .  . 


0,1 5 


41-9 

17,6 
5h 

2,5 

o 
25,5 
29,1 


0,5 
o 

'.9 


(4,1 


i;<,4 

12,2 

11,3 
■  5,9 
18,2 
i3 


4-=- 

99.«5 
99,o5 
95,9 

qS,48 
23.5 


80,14 


64,64 
32,04 
20,44 
3o,4 
29,5 
70,6 
o 
40,87 


100 
100 
100 
100 


0,1 5 
0,95 
4-I 


1,52 

76,5 
100 
i3, 
19,85 

35,36 

67,96 

79,56 

69.6 

70,5 

29,4 

100 

59,13 


0,04 
0,21 
0,10 
0,1 1 
0,29 
0,02 


o,i5 
0,16 


o,oh 

o,o3 

0,02 

o,o3 

o.o3 

0,07 

o 

o,o3 


Disa^oïqiies  :  rouge  congo,  noir  diamine   BH, 
bleu  diamine  3  R. 


Trisaioïqiies 
mine. 


rouge  de  Saint-Denis,  vert  dia- 
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Dérivées  du  di  et  du    triphénylméthane  :  vert 
malachite,  fuchsine,  violet  cristallisé,  fuchsine  S, 


bleu  de  diphénylamine,  vert  méthvle,  bleus  alca- 
lins 3  B  et  6  B. 


INFLUENCE    DE    L  ACIDrFE   OU    DE    L  ALCALINITE    DES    SOLUTIONS 


NOMS 
des  malicres  colo 


Rouge  Congo  en  solu- 
tion neutre 

Rouge  Congo  acidilié  a 
I  p.  loooo  SO^ll-.  .  . 

Rouge  Congo  alcalinisé 
à  I  p.  lOooo  NaOll. 

Fuchsine  en  solution 
neutre 

Fuchsine  aciditiée  à  i  p. 
10000 

Fuchsine  alcalinisée  à  i 
p.   lOOOO 

Acide  picrique  en  solu- 
tion neutre 

Acide  picrique  acidifié 
à   I   p .    I oooo 

Acide  picrique  alcalinisé 
à  1  p.   lOOOO  

Rhodamine  B  en  solu- 
tion neutre 

Rhodamine Bacidilice  à 
I  p.   loooo 

Rhodamine  B  alcalini- 
sée à  1  p.   loouo.  .  .   . 


Concen- 
tration 
des 
solutions. 


Volume  des  solutions  colorées 


2,5 

3 


7,5 


9.7 
9.7 
11.3 

7.7 
11,5 
10,2 
14.9 
1-1,2 
14.0 
i3 

5,« 
14,1 


Pourcentage  de  couleur 


76, 1 3 

fto,25 

5o 

98,66 

79.40 

97.4 


85 

98,96 

75 


23,^7 
19,75 
5o 

.,34 
20,59 
2,6 
100 
100 


1,04 

25 


Poids  decoulcu 

adsorbéc 

par 

100  grammes 

d'amiante. 


0,62 

1,23 

1,98 
1,21 


1,0(1 
1,23 

0,93 


INFLUENCE    DE    l'aGE    DES    SOLUTIONS    (BLEU    ALCALIN    3b    SUR    2    GR.    d'aMIANTe) 


DATE 

de  la  préparation 

des  solutions. 

Concen- 
tration 
des 
solutions 

Volume  de  la  solution  colorée 

Pourcentage 

de  couleur 

Poids  de  couleur 

adsorbée 

par 

100  grammes 

d  amiante. 

versé 
sur  le  filtre  V. 

passe 
incolore  Vi. 

passé  coloré 
après  24  heures 

adsorbée. 

restée 
en  solution. 

18  février  1910 

22  juin  igio 

pour  1000. 
0,9 
0,9 

ce. 

25 
25 

0 

0 

ce. 

14 
14 

68 
36 

32 
64 

0,76 
0,7b 

INFLUENCE    DE    LA   TE.MPERATURE    DE    PREPARATION    DES    SOLUTIONS 


NOMS 

des  malicres  colorantes 

(ajoutées  sur 

2  grammes  damianicl. 

Concen- 
tration 
des 
solutions. 

\'olumc  de  la  solution  colorée 

Pourcentag 

de  couleur 

Poids  de  cou- 
leur  adsorbée 

par 

.00  grammes 

d'amiante. 

versé 
sur  le  filtre  \'. 

passe 
incolore  \\. 

passé  coloré 
après  24  heures 

adsorbée. 

restée 

Fuchsine  dissoute  à  froid 
(température  ordinaire;. 

Fuchsinedissouteii  chaud 
(vers  100°) 

pour  1000. 

0,5 
0,5 

75 
100 

14 
44.2 

5i..6 
45,8 

95.6  \ 
76,554 

4.-^4 
23,436 

gr- 
1.79 
1,81 

Pyroniques  :  rhodamine,  éosine. 
T/iia^inigues  :  bleu  méthylène. 
SaJ'raniques  :  safranine  G. 


Les  matières  colorantes,  dissoutes  dans  la  pro- 
portion de  1  nramme  dans  un  litre  d'eau  distillée, 
ont  été   mises   en    contact,   par   simple    passage 
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(2  minutes  environ)  à  la  température  ordinaire, 
avec  deux  matières  adsorbantes  choisies  pour  leur 
état  de  division  et  leur  inertie  ciiimique  : 

I"  L'amiante  en  fibres,  ouverte  et  effilochée,  en 
filaments  de  6  à  7  millimètres  ; 

2"  Le  sable  du  Rhône  (renfermant  63  p.  100  in- 
soluble dans  les  acides,  27  p.  100  soluble),  passant 
au  tamis  60  (nombre  de  trous  contenus  dans 
27  mm.  75),  retenu  par  le  tamis  120. 

Appareil  :  Tube  vertical,  en  verre,  de  1  centi- 
mètre de  diamètre  intérieur,  35  centimètres  de  lon- 
f^ueur,  effilé  à  l'e.Ktrémité  inférieure;  la  matière 
adsorbante  était  uniformément  répartie  dans  le 
tube,  où  elle  occupait  une  hauteur  de  20  centimè- 
tres; un  petit  cône  de  papier, de  poids  uniforme,  la 
maintenait  à  la  partie  inférieure. 

Méthode  employée  :  On  versait  peu  à  peu,  au 
moyen  d'une  burette  graduée,  la  solution  aqueuse 
de  matière  colorante,  à  la  température  ordinaire, 
sur  la  matière  adsorbante  disposée  dans  le  tube  : 
au  bout  de  2  minutes  en  moyenne,  la  solution 
colorée  s'écoule  et  on  la  recueille  ;  j'ai  observé, 
suivant  les  matières  colorantes,  que  la  coloration 
du  liquide  égoutté  était  non  modifiée,  diminuée 
ou  détruite;  j'ai  continué  l'addition  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  recueilli  après  passage  sur  la  matière 
adsorbante  soit  assez  coloré  pour  permettre  le  do- 
sage de  la  matière  colorante,  par  comparaison 
colorimétrique  avec  la  solution  initiale  (25  centi- 
mètres cubes  après  coloration  de  la  totalité  de  la 
matière  adsorbante). 

Pour  chaque  e.xpérience  on  a  noté  : 

V.  Volume  de  solution  colorée  versée  sur  la  ma- 
tière adsorbante; 

Vi.  Volume  de  solution  ayant  passé  incolore; 

Vc.  Volume  de  solution  ayant  passé  colorée. 
recueillie  après  24  heures. 

La  matière  colorante  dosée  en  Vca  été  rapportée 
au  volume  V-Vi  pour  tenir  compte  du  liquide  re- 
tenu par  la  matière  adsorbante. 

Avec  ces  éléments  j'ai  déterminé,  pour  chaque 
matière  colorante,  la  proportion  adsorbée  par 
100  grammes  de  chaque  matière  adsorbante. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 

ADSORPTION  DE  DIFFÉRENTES    MATIÈRES  COLORANTES 

Par  l'amiante  (2  grammes;  et  par  le  sable 
(25  grammes),  formant  dans  un  tube  de  i  centi- 
mètre de  diamètre  une  colonne  de  20  centimètres 
de  hauteur. 

Ces  nombres  n'ont  pas  de  valeur  absolue  et  ne 
sont  qu'approximatifs;  ils  varient  en  efîet  suivant 
certaines  influences,  qui  sont  :  la  durée  de  la  tem- 
pérature du  contact,  l'âge  des  solutions,  la  tempé- 
rature de  préparation  des  solutions,  la  présence 
d'une  trace  de  matière  acide  ou  basique,  le  tasse- 
ment irrégulier,  malgré  les  précautions  prises,  des 
matières  adsorbantes.  etc. 

Les  nombres  suivants  indiquent  l'influence  de 
ces  différentes  actions  : 


INFLUENCE    DU    TEMl'S 


5o  ce.  de  .solution  de  rhodamine  à  1  p.  1000  à  la  tempéra 
ture  ordinaire  sur  2  gr.  d'amiante,  et  25  gr.  de  sable.) 


A.MIANTE 

SABLE 

DurOc 

^^-^-  - 

—— .^ 

-~-^.-- — - 

de  cuntact. 

Pourcentage 
adsorbé. 

Pourcentage 

reste 
en  solution. 

Poiircenlago 
adslrbe. 

PourceLtage 

reste 
en  solution . 

1  lieure.  .  .  . 

4. .34 

58.66 

12 

8, S 

10  heures.   .  . 

45 

55 

i5,68 

84,32 

24       —      .   .  . 

jH.fiH 

5 1,3  2 

■9,334 

sn.tiô 

4'^       -      ... 

.S6 

44 

26,o« 

73.32 

72       —      ... 

56 

44 

26,6s 

73,32 

*       —      ... 

.   ^> 

» 

» 

» 

»       -      ..   . 

^^ 

" 

* 

■* 

INFLUENCE    DE    LA    TE.MPER ATLBE 

'-5o  ce.  de  matières  colorantes  à  1  p.  1000  sur  2  gr.  d'amiante. 


.Noms 
des  m.iticrcs  colorantes. 


Température 


Rliodamine  B. 


25- 
5o 


Pourcentage  de  matière  colorante. 


COMPARAISON    DE  l'aDSORPTION    ET    DE  LA  DIFFUSION 

En  comparant,  pour  chaque  matière  colorante, 
l'adsorption  et  le  pouvoir  dedifïusion  /^.G.A/.C.. 
p.  169,  lyio),  on  trouve  que  : 

r  Certaines  matières  colorantes  (groupe  A  sont 
dillusibles  et  non  adsorbables  ; 

2"  D'autres  (groupe  B)  sont  difTusibles  et  adsor- 
bables; 

3°  Les  matières  colorantes  du  groupe  C  ne  se 
diffusent  pas  et  sont  adsorbées. 

11  n'y  a  pas,  en  somme,  de  rapport  constant 
entre  le  pouvoir  diffusif  et  l'adsorption. 

CONCLL'SION 

Les  résultats  constatés  démontrent,  en  outre, 
que  l'adsorption  se  manifeste  aussi  bien  avec  les 
matières  colorantes  en  fausse  solution  (rouge 
Congo,  etc.)  que  dans  les  matières  colorantes  pa- 
raissant réellement  dissoutes,  l'état  de  la  solution 
étant  dénommé  d'après  les  résultats  de  la  diffusion. 

Mais  il  faut  observer  que  les  membranes  de  dif- 
fusion doivent  être  considérées  comme  des  tamis 
pouvant  laisser  passer  des  granules  très  petits  de 
substance  non  réellement  dissoute.  Les  matières 
colorantes  du  groupe  B  seraient  donc,  elles  aussi, 
d'après  leur  adsorption,  en  solution  colloïdale  : 
leurs  granules  seraient  plus  petits  et  plus  adsor- 
bables, par  suite,  que  ceu.x  du  groupe  C. 

Seules,  les  matières  colorantes  du  groupe  .\ 
(acide  picrique.  etc.  seraient  réellement  dissoutes. 

L'adsorption,  manifestée  par  l'influence  de  sur- 
faces à  peu  près  chimiquement  inertes  amiante, 
sable  de  rivière,  sur  les  solutions  aqueuses  des 
matières  colorantes  considérées,  ne  serait  qu'un 
cas  particulier  de  l'attraction  moléculaire. 
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LES  ÉPAISSISSANTS  AU  POINT  DE  VUE  COLLOÏDAL 
Par  Ed.  JUSTIN-MUELLER    i  . 


Les  épaississants  employés  dans  rimpression  des 
tissus  peuvent  être  considérés,  physiquement, 
comme  des  «  pseudo  »  soit  «  fausses  »  solutions  ; 
au  point  de  vue  «colloïdo-chimique»,  elles  sont  à 
considérer  comme  des  solutions  colloïdales. 

Les  deux  manières  de  voir  sont  soutenables  ; 
ceci  d'autant  plus  que  beaucoup  de  chimistes  s'oc- 
cupant  de  colloïdes  ont  maintenu  le  terme  «  faus- 
ses solutions  ». 

Une  solution,  c'est-à-dire  une  solution  véritable, 
est  celle  dont  la  matière  dissoute  cristallise  ou 
celle  qui  reste  constamment  homogène. 

Les  solutions  qui  ne  restent  pas  homogènes,  soit 
qui  sont  dès  le  début  hétérogènes,  ou  qui  gélatini- 
sent  à  une  certaine  concentration  ou  encore  se  dé- 
posent en  matière  solide,  sont  considérées,  d'une 
part,  comme  solutions  colloïdales,  d'autre  part 
comme  fausses  solutions.  Les  solutions  de  cette 
catégorie  ne  peuvent  toutefois  pas  être  traitées 
toutes  de  la  même  façon,  vu  qu'elles  forment  des 
divisions  de  caractère  absolument  distinct.  Les 
solutions  colloïdales  proprementditessont.  d'après 
ma  manière  de  voir,  absolument  différentes  des 
pseudo  ou  fausses  solutions. 

Comme  solutions  colloïdales  sont  à  considérer 
toutes  celles  dont  la  matière  dissoute  ou  partielle- 
ment en  gelée  est  «  colloïdalement  active  ».  Je  dé- 
signe comme  matière  à  «  activité  colloïdale  »  des 
corps  qui  ne  sont  pas  insensibles  à  certains  réac- 
tifs, en  particulier  à  l'humidité,  soit  à  la  chaleur 
humide,  qui.  au  contact  de  ces  agents,  se  gonflent 
plus  ou  moins  :  qui  par  une  action  plus  longue  et 
plus  énergique  deviennent  gélatineux,  soit  entrent 
en  solution  sans  subir  aucune  transformation  chi- 
mique. 

La  désignation  de  «  fausse  solution  »  ou  «  pseu- 
dosol  »  ne  doit  s'appliquer  qu'à  des  solutions  ap- 
parentes de  corps  solides  émulsionnés  ou  en  sus- 
pension. Citons  des  corps  gras  émulsionnés  :  des 
hydro.xydes  métalliques,  des  couleurs  minérales 
fmement  divisées,  etc. 

Les  matières  employées  pour  la  préparation  des 
épaississants  gonflent  facilement  par  l'humidité  et 
la  chaleur,  elles  sont  par  conséquent  «  colloïdale- 
ment actives»  et  par  suite  les  solutions  ou  épaissis- 
sants obtenus  sont  à  considérer  comme  «  solutions 
colloïdales  ». 

Ces  solutions,  c'est-à-dire  les  solutions  colloï- 
dales, sont,  d'autre  part,  à  diviser  en  plusieurs  caté- 
gories, à  savoir,  en  solutions  homogènes,  hétéro- 
gènes et  micellaires.  Les  solutions  colloïdales  ho- 
mogènes sont  celles  qui  ne  forment,  technique- 
ment, qu'une  phase;  dont  l'homogénéité  est  con- 
stante ei  qui  dans  un  état  de  division  suffisant 
filtrent,  c'est-à-dire  traversent  du  papier  à  filtrer 
Berzélius)  sans  laisser  de  dépôt.  Les  solutions  de 


(0  Conférence  faite,  le  27  mai  1910,  au  Congrès  des  chi- 
mistes-coloristes à  Francfori-sur-le-.Mein. 


gomme  et  particulièrement  celles  de  gomme  ara- 
bique et  des  bonnes  qualités  de' gomme  sénégale 
font  partie  de  cette  catégorie.  Il  est  à  remarquer  que 
seules  les  plus  belles  sortes  donnent  des  solutions 
absolument  homogènes.  J'ai  eu  en  mains  des  qua- 
lités qui,  au  point  de  vue  marchand,  étaient  con- 
sidérées comme  bonnes,  mais  dont  les  solutions 
laissaient  à  désirer  comme  homogénéité.  Elles 
étaient  troubles,  et  cela  d'autant  plus  qu'elles  étaient 
plus  diluées,  elles  paraissaient  plutôt  être  hétéro- 
gènes, laissaient  du  dépôt  dans  le  filtre  et  le  filtrat 
n'était  pas  complètement  transparent,  par  consé- 
quent pas  absolument  homogène.  Le  dépôt  laissé 
dans  le  filtre  provient  d'impuretés,  la  présence  de 
ces  dernières  empêche  également  l'homogénéité 
parfaite  des  solutions.  Techniquement  l'homogé- 
néité parfaite  ou  absolue  se  voit  à  la  clarté,  à  la 
transparence  des  solutions  suffisamment  diluées 
et  à  la  façon  dont  elles  filtrent  :  elles  ne  doivent 
pas,  comme  déjà  indiqué  plus  haut,  laisser  de 
dépôt. 

Scientifiquement  on  emploie,  pour  déterminer 
l'homogénéité,  des  appareils  spéciaux,  tel  que  l'ul- 
tramicroscope.  que  le  praticien  n'a  toutefois,  dans 
la  plupart  des  cas.  pas  à  sa  disposition,  il  est  obligé 
de  se  tirer  d'affaire  avec  des  méthodes  plus  à  sa 
portée. 

Les  solutions  colloïdales  hétérogènes  forment 
deux  ou  plusieurs  phases,  cest-à-dire  qu'elles  se 
composent  simultanément  d'une  solution  «  sol  » 
et  d'une  partie  gélatineuse  «  gel  »  :  en  outre  elles 
contiennent  parfois  du  liquide  non  combiné.  L'état 
de  ces  solutions  peut  être  réversible,  c'est-à-direelles 
peuvent,  selon  les  conditions  sous  lesquelles  elles  se 
trouvent,  aller  d'un  état  dans  l'autre,  d'hétérogène 
devenir  homogène  et  inversement,  ou  il  est  irré- 
versible. Certains  épaississants  forment,  pour 
ainsi  dire,  un  intermédiaire  entre  les  solutions 
colloïdales  homogènes  et  hétérogènes  :  ce  sont  en 
première  ligne  les  solutions  des  amidons  grillés  fon- 
cés et  des  léiogommes.  Leurs  solutions  suffisam- 
ment diluées  sont  claires  et  transparentes,  elles  se 
filtrent  et  se  conservent  assez  bien.  Après  un  certain 
temps  et  selon  la  qualité  des  produits  employés,  la 
solution  se  trouble,  elle  devient  hétérogène.  Certains 
amidons  grillés,  toutefois,  laissent  à  désirer,  ils 
contiennent  des  impuretés,  etc..  qui  compromettent 
la  filtration  et  font  paraître  les  solutions  hétéro- 
gènes. Les  impuretés  en  question  apparaissent 
pendant  l'impression,  en  provoquant  les  défauts 
connus. 

Les  amidons  grillés,  les  léiogommes,  ainsi  que  le 
Britishgum,  donnent,  en  présence  de  soude  caus- 
tique, des  solutions  colloïdales  parfaitement  homo- 
gènes. 

Les  solutions  de  Britishgum.  sans  addition  de 
soude  caustique,  sont  homogènes  à  la  température 
de  l'ébullition,  mais,  dès  que  cette  température 
s'abaisse  un  peu,  elles  se  troublent  et  deviennent 


JUSTIN  MUELLER.  —  LKS  KPAISSISSANTS  AU    POIN  T  1)K  VUK  COLl.OlDAL 


hétérogènes.  A  ces  épaississants  nous  ne  pouvons 
en  général  pas  leur  donner  une  attribution  bien 
définie,  vu  que  la  qualité  et  la  pureté  des  produits 
employés  jouent  un  très  grand  rôle. 

Les  épaississants  dont  nous  venons  de  parler 
sont  réversibles,  c'est-à-dire  qu'ils  peuvent  être 
ramenés  de  l'état  hétérogèneà  l'état  homogène,  en 
élevant  la  température  à  l'ébuUition. 

Comme  type  du  système  hétérogène  nous  pou- 
vons citer  l'épaississant  à  la  gomme  adragante  i  le 
mucilage  d'adragantei.  La  solution  colloïdale  de 
gomme  adragante,  obtenue  par  une  cuisson  pro- 
longée 124  heures),  n'est  jamais  homogène,  même 
à  l'état  le  plus  dilué.  Dans  cet  état  on  s'aperçoit 
distinctement  qu'elle  forme  deu.x  phases  qui,  du 
reste,  peuvent  facilement  être  séparées  en  filtrant  à 
travers  un  papier-tîltre.  A  cet  ellet  on  prend  un 
épaississant  à  10  p.  100  d'adragante  de  qualité 
moyenne  obtenu  par  une  cuisson  de  24  heures. 

Le  filtrat  est  une  solution  de  gomme  très  claire, 
parfaitement  homogène  :  dans  le  filtre  il  reste  une 
matière  gélatineuse  (visqueuse).  Cette  constata- 
tion nous  démontre  que  la  valeur  de  l'épaississant 
à  l'adragante  est  à  attribuer  à  la  phase  homogène, 
que,  d'autre  part,  les  inconvénients  que  présente 
parfois  cet  épjississant.  tel  que  l'encrassement  de  la 
gravure  des  rouleau.x  d'impression,  sont  à  attribuer 
à  la  partie  visqueuse.  Comme  solutions  micel- 
laires,  sont  à  considérer  les  solutions  colloïdales 
qui  ne  filtrent  pas,  par  conséquent  aussi  les  par- 
ties des  solutions  hétérogènes  qui  restent  dans  le 
filtre,  telles  que  la  partie  visqueuse  de  la  gomme 
adragante. 

L'épaississant  à  l'amidon,  l'empois  d'amidon, 
peut  être  pris  comme  type  des  solutions  micellaires. 
En  préparant  des  épaississants  très  faibles  d'ami- 
don, par  e.xemple  1  p.  100  d'amidon  de  froment, 
on  obtient  à  l'ébuUition  une  solution  très  limpide, 
paraissant  être  homogène  ;  à  la  température  de 
l'ébuUition  elle  passe  à  travers  le  filtre.  Par  contre, 
dès  que  la  température  s'abaisse  un  peu,  la  solu- 
tion se  trouble  et  ne  traverse  plus  le  filtre.  La  so- 
lution qui  à  l'ébuUition  se  trouvait  à  l'état  homo- 
gène, passe,  dès  qu'elle  se  trouble,  à  l'état  micel- 
laire.  Les  micelles,  petites  particules  qui  se  trou- 
vent à  l'état  de  «  gel  »,  sont  très  divisées  dans  le 
solvant,  elles  paraissent  former  un  ensemble 
parfait  et,  parleur  grand  état  de  division,  elles  em- 
pêchent, même  fraîchement  préparées,  les  solu- 
tions très  diluées  de  filtrer. 

Une  solution  micellaire,  prise  de  très  près,  est 
hétérogène:  toutefois  comme  épaississant,  au  point 
de  vue  impression,  on  peut  admettre  qu'elle  est 
homogène.  En  efiet  dans  les  épaississants  à  l'ami- 
don, convenablement  et  fraîchement  préparés,  les 
micelles  ne  se  séparent  pas  de  l'eau.  Ce  n'est 
qu'au  bout  d'un  certain  temps  ou  par  suite  de 
mauvaise  préparation  de  l'épaississant  qu'une 
certaine  partie  du  solvant  se  sépare.  L'ensemble 


peut  alors  être  considéré  comme  formant  trois 
phases  :  «  de  l'eau  colloidalement  combinée,  des 
micelles,  et  de  l'eau  non  combinée  ».  Pour  éviter 
que  l'épaississant  à  l'amidon  prenne  cet  état  tri- 
phasique,  on  y  ajoute  des  produits  ayant  un  pou- 
voir liant,  c'est-à-dire  susceptibles  de  lier  le 
liquide  qui  pourrait  se  séparer.  A  citer  à  cet  eli'ct 
la  gomme  adragante,  dont  la  phase  homogène  con- 
stitue l'élément  liant  :  l'amidongrillé,  qui  donne 
une  solution  homogène  ou  partiellement  homo- 
gène qui  lie  l'eau  devenant  libre.  —  Les  solutions 
micellaires  absorbent  facilement  certains  corps 
étrangers,  tels  que  les  corps  gras,  ce  qui  pour  une 
couleur  d'impression  a  parfois  son  importance. 

Dans  les  épaississants  acides  d'amidon,  l'acide 
acétique  agit  en  premier  lieu  en  provoquant  l'acti- 
vité colloïdale  ;  à  l'ébuUition,  cet  acide  facilite  la 
division  des  micelles;  par  l'ébuUition  prolongée 
une  petite  partie  d'amidon  peut  être  transformée 
en  des  produits  plus  solubles,  plus  homogènes. 

Nous  pouvons,  pour  conclure,  diviser  les  épais- 
sissants en  trois  catégories  : 
I"  En  épaississants  homogènes  ; 
20  En  épaississants  hétérogènes  ; 
3"  En  épaississants  micellaires. 
Font  partie  de  la  première  catégorie,  les  épais- 
sissants  de  gommes    solubles,  soit    les  solutions 
de    gommes    dissoutes.   Ces    épaississants    s'im- 
priment bien,  sans  encrasser  la   gravure,   ils  pé- 
nètrent facilement  et,  étant  complètement  solubles, 
se  lavent  admirablement. 

Dans  la  seconde  catégorie  nous  avons  particu- 
lièrement l'épaississant  à  la  gomme  adragante.  Par 
suite  de  sa  partie  homogène,  cet  épaississant  tra- 
verse bien,  pas  si  bien  que  ceux  de  la  première 
catégorie,  ce  qui  résulte  de  sa  partie  micellaire  par- 
tiellement retenue  à  la  surface  du  tissu  ;  cette  même 
partie  micellaire,  en  outre,  empêche  qu'il  se  lave 
aussi  facilement  que  les  premiers. 

Dans  la  troisième  catégorie,  nous  avons  les 
épaississants  à  l'amidon.  Par  leur  état  micellaire 
ces  épaississants  restent  davantage  à  la  surface  des 
tissus  que  les  autres,  ce  qui  fait  paraître  les  impres- 
sions plus  intenses.  En  effet  le  colorant,  mordant 
et  autre,  mélangea  la  solution  micellaire,  reste  éga- 
lement à  la  surface.  Les  micelles  étant  très  peu 
labiles,  surtout  après  avoir  été  séchées,  les  épais- 
sissants micellaires  se  lavent  plus  difficilement 
que  les  autres. 

Les  épaississants  d'amidons  grillés,  de  léiogom- 
mes,  Britishgum,  etc.,  se  trouvent,  selon  la  qua- 
lité des  produits  employés,  intermédiaires  entre  la 
première  et  la  seconde  catégorie  ou  entre  celle-ci 
et  la  troisième. 

Nous  ne  considérons  pas  le  sujet  comme  épuisé 
et  espérons  simplement  avoir  contribué  à  l'étude 
des  épaississants  des  couleurs  d'impression. 

Paris,  mai  loio. 
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NOUVELLES  COULEURS  SOLIDES  PAR  OXYDATION.  ENGENDRÉES  SUR  LA  FIBRE  (  n 

Par   M    Henri  SCHMID. 


En  iqoS  (2)   j'ai  étudié  le  brun  paramine  qui,  pour 

lui  seuL  montre  un  reflet  rougeâtre  et  tire  sur  le  puce. 

Le  brun  fuscjinine.  que  j'ai  étudié  l'année  passée   3), 

de  fabrication   et  de   nature  analogues,  présente,    par 

contre,  des    teintes  franchement    jaunâtres. 

Il  restait  à  établir  des  couleurs  intermédiaires  répon- 
dant par  leur  nuance  à  tous  les  goûts. 

Ce  problème  paraissait,  à  priori,  se  laisser  résoudre 
par  l'oxvdation  sur  la  fibre  de  mélanges  de  paramine  et 
de  fuscâmine  ou.  plus  généralement  e.xprimé,  de  mé- 
langes d'une  diamine  avec  des  monamines.  en  particu- 
lier dés  oxyamines  composées  aminophénols}.  Les 
couleurs  seraient  à  composer  des  bases  libres  solubles, 
de  sels  d'ammoniaque,  chlorate  et  vanadium. 

On  arrive,  en  effet,  par  ce  moyen  à  une  série  de  cou- 
leurs nouvelles,  dont  une  partie  était  particulièrement 
intéressante  par  leur  nuance  spéciale,  à  laquelle  on  ne 
pouvait  guère  s'attendre  d'avance. 

Ainsi,  tandis  que  le  1,2  métaaminophcnol  (fuscâ- 
mine Gl  seul,  soumis  à  l'o-xydation  sur  tissu,  donne 
des  couleurs  beaucoup  plus  claires  que  la  paramine  au 
même  titre,  il  suffit  de  l'addition  d'une  petite  quantité 
de  cette  dernière  au  premier,  quantité  qui  pour  elle 
seule  ne  produirait  qu'une  teinte  brune  violacée  claire 
insignifiante,  pour  engendrer  au  vaporisage  des  bruns 
olives  corsés.  L'oxydation  parait  s'effectuer  avec  beau- 
coup plus  d'énergie  qu'avec  la  fuscâmine  seule,  et  les 
teintes  en  sortant  ne  peuvent  guère  être  considérées 
comme  de  simples  mélanges,  semblables  à  une  super- 
position des  deux  couleurs  provenant  des  deux  bases 
génératrices,  mais  semblent  être  dues  à  de  nouveaux 
composés  autrement  colorés.  Il  ne  serait  pas  impossible 
qu'il  s'établit  une  réaction  dans  le  genre  de  celle  de 
l'indamine  entre  la  di-  et  la  monamine  soumises  à  l'oxy- 
dation. 

En  additionnant  la  paramine  d'une  quantité  minime 
de  fuscâmine.  on  arrive  à  enlever  au  brun  paramine 
son  reflet  rouge  et  on  réalise  des  nuances  ressemblant 
à  celles  du  bistre  de  manganèse,  qui  tirent  au  bronze  si 
l'on  pousse  plus  loin  la  dose  de  fuscâmine.  Selon  les 
proportions  réciproques  de  deux  bases,  on  a  donc  en 
main  la  possibilité  de  nuancer  le  brun  paramine  à  des 
degrés  très  distants.  D'autres  nuances  précieuses  se 
laissent,  en  outre,  engendrer  sur  la  fibre,  en  faisant  in- 
tervenir, à  côté  de  la  paramine  et  de  la  fuscâmine  ou 
des  deux,  les  deux  autres  aminophénols,  en  particulier 
l'orthoaminophénol. 

Le  tableau  suivant  indique  les  proportions  pour 
l'obtention  d'une  gamme  variée  de  nuances  brunes  : 

Bnu    Bnm  Bn.»  «nu  ^^  B^ 
ptran.  p Iran. pann.  moins  BistM  Brtaze  Brome  ^^  ^^^^ 
clair    Boyea  foDcé  ronge 
Paramine  exlra    ..      12      15  20  12  10        6        5        5        5 
Fuscâmine  G   .     .     .      —      —  —  •  4        6       10      15      20 
Chlorate  de  soude    .      16      20  20  30  20      20      20      20      20 
Chlorydrate      d'am- 
moniaque.    ...      16      20  20  20  20      20      ao      20      20 
Vanadate    d'ammo- 
nium I  :  1000    .    .      16      16  16  16  16      16      16      16      16 

Litres.     .    .       i        i        j        i         i         i        i         i        i 

Foularder,  vaporiser  3  à  10  minutes,  laver. 

(Il  Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse,  1910,  p.  127. 

(2  Bull,  de  Mulhouse,  igoS,  p.  404  et  R.  G.  ^f■  C.  1906. 
p.   1476. 

(3)  Bull.  loc.  cit..  1909,  p.  286  et  R.  G.  M.  C,  1909.  p.  91, 
et  1910.  p.  i55. 


.\.-B.  On  introduit  ordinairement  encore  1  gramme 
de  rongalite  C  par  litre  de  bain  et  quelquefois  3o  à 
40  centimètres  cubes  de  solution  d'émélique  par  litre 
(40  grammes  émètique,  620  eau  et  840  glycérine  dans 
l'intérêt  de  la  conservation  du  bain  et  des  pièces  fou- 
lardées. 

Tous  ces  bruns  composés  se  laissent  réserver  en  blanc 
et  en  couleur  par  les  mêmes  couleurs  qui  servent  à  ré- 
server les  bruns  paramine  et  fuscâmine  simples. 

.\  la  place  du  vanadium,  on  peut  également  faire  in- 
tervenir les  prussiates  alcalins  dans  la  réaction  et  on 
peut  composer  les  couleurs  susdites  de  paramine  libre, 
fuscâmine  libre,  chlorure  d'ammonium,  chlorate  de 
soude  et  ferrocvanure  de  potassium.  Dans  ces  condi- 
tions, c'est-à-dire  en  l'absence  de  tout  acide,  la  para- 
mine  ne  peut  former  de  sel  insoluble  avec  l'acide  ferro- 
cyanhydrique.  La  réaction  ne  s'établit  que  sur  la  fibre, 
au  vaporisage.  La  qualité  du  brun,  obtenu  par  ce  moyen, 
est  la  même  que  de  celui  au  vanadium  ;  les  tons  en 
sont  seulement  un  peu  plus  nourris  et  plus  violacés, 
mais  peuvent  être  ramenés  par  le  savonnage  à  la  nuance 
du  brun  ordinaire.  Les  bains,  grâce  au  prussiate.  se 
conservent  mieux  qu'au  vanadium,  et  les  pièces  fou- 
lardées  restent  plus  blanches  et  se  colorent  moins  dans 
la  hot-flue.  .\  cause  de  cette  plus  grande  stabilité  des 
couleurs  brunes  au  prussiate.  on  peut  même  les  sécher, 
étant  foulardées.  sur  tambour,  au  lieu  d'employer  la  hot- 
flue  :  le  fond  reste  assez  intact  pour  donner,  après  l'im- 
pression de  la  réserve,  un  blanc  parfait  par  vaporisage. 
L'économie  de  vapeur  et  l'augmentation  de  la  produc- 
tion qui  résultent  de  ce  mode  de  séchage,  seront  sur- 
tout appréciées  dans  la  fabrication  de  l'article  gratté  ou 
d'autres  marchandises  lourdes. 

Nous  donnons  quelques  exemples  de  couleurs  com- 
posées d'aminé  libre,  de  chlorate,  sel  ammoniac  et  prus- 
siate : 


Bnu 

OllI! 

Hoir 

Hoir 

par&BiK 

Ttrdstrc  foacè 

paraaise 

pvaBoe 

Paramine  extra    . 

I2.l5 

5 

20-30 

25 

Fuscâmine  G  .     . 

— 

T3-20 

— 

5 

Chlorate  de  soude 

20 

ao 

30-35 

35 

Sel  ammoniac.     . 

20 

20 

30-35 

35 

Prussiate  jaune  . 

3-20 

10 

35-1 0 

40 

Foularder,  vaporiser  lo  minutes,  laver  et  savonner. 

J'attire  l'attention  sur  le  noir  qu'on  réalise  avec 
la  paramine.  en  forçant  la  dose  de  la  base  et  des 
autres  ingrédients,  et  que  je  dénommerais  noir  para- 
mine.  Le  ton  brun  très  foncé  que  montre  Je  produit 
d'oxvdation  d'une  couleur  très  concentrée  de  para- 
phéiivlènediamine,  s'y  trouve  complété  en  noir  par  le 
bleu  de  Prusse  formé  simultanément.  Nous  laissons  ou- 
verte la  question  d'établir  s'il  y  a  simple  mélange  de 
brun  et  de  bleu,  ou  s'il  y  a  formation  d'une  combi- 
naison métal-organique  entre  les  deux.  Le  nouveau 
noir  est  très  nourri,  facile  à  réserver  en  blanc  et  multi- 
colore, et  offre  sur  le  noir  d'aniline  l'avantage  d'être 
absolument  inrerdissable  et  de  ne  pas  affaiblir  la  fibre. 
Cela  s'explique  par  le  fait  qu'il  prend  naissance  dans 
un  milieu  neutre  ou  plutôt  alcalin,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
production  d'acide  minéral  libre  dans  la  réaction,  comme 
dans  la  formation  du  noir  d'aniline.  Le  noir  paramine 
résiste  à  un  savonnage  modéré  ;  un  traitement  alcalin 
énergique  le  fait  virer  au  brun  foncé  presque  noir. 

La  métaphénvlènediamine   et   la    métatoluylénedia- 


ENGENDRÉES  Si  K  LA  FIBRE 


25; 


N«  178.  —  Paramine  extra  el  fnscamine  G(i  gr.).  Paramine  extra(ll  gr.).Bleu  dalizarine  S  p Ire  (GO  f,'r.)  [..ir  litre  de  coule 

ilimpression.  t^liadische). 
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mine  se  ccmportc.n  dune  manière  analogue  à  la  para- 
mine  el  donnent,  dans  les  mêmes  conditions,  des  noirs 
semblables. 

Une  autre  couleur  remarquable  du  tableau,  page256, 
est  Volii'e  verdâtre  foncé,  dérivé  de  la  fuscamine,  addi- 
tionnée de  peu  deparamine,  par  l'oxydation  avec  chlo- 
rate ot  prussiate  ;  c'est  la  première  fois  qu'on  produit 
ainsi  sur  la  fibre  des  olives  qui  se  laissent  enluminer  à 
la  n  iniére  du  noir  Prud'homme,  et  il  n'est  pas  exclu 
qu'un  pareil  article  s'ajoute,  un  moment  donné,  à  ce 
dernier,  pour  robe  ordinaire  et  pour  gratté. 

[{nfin,  en  terminant,  insistons  encore  sur  les  couleurs 
bislrcs,  produits  d'oxydation  d'un  mélange  de  para- 
mine  et  de  fuscamine,  (':ins  lequel  la  par  mine  prédo- 
mine. Ces  couleurs  qui  reproduisent  parfïuement  l'eliel 
du  bistre  de  manganèse,  permettent  de  faire  revivre  ce 
genre  quelque  peu  délaissé  aujourd'hui,  mais  très  cul- 
tivé dans  le  temps.  Le  bistre,  imité  avec  les  bases  aro- 
matiques, est  plus  simple  comme  fabrication  et  inalté- 
rable aux  acides  et  agents  réducteurs,  tout  en  se  lais- 
sant enluminer  aussi  facilement  que  l'ancienne  couleur 
minérale. 

Brun  paramine  nuancé  à  la  fuscamine. 

17,6  gr.   paramine  extra  (B.  A.  S.  F.), 
2,2    »    fuscamine  G  (B.  AS,   F.), 


5    ->  rong :')tco, 

»  sel  ail     loniac, 

»  chlor.    -  Je  soude. 

ce.  vanadaïc  d'ammoniaque 


Bistre  à  base  de  paramine  et  fuscamine. 

10.5  gr.  paramine  extra  (B.  A.  S.  F.}, 

7        »  fuscamine  G  (B.  A.  S.  F.), 

1,5     »  rongaliie  C, 

20       »  sel  ammoniac, 

20       »  chlorate  de  soude, 

■  gr- 
20      ce.  vanadalc  d  ammoniaque  — p— 

"litre. 

Bistre  j  la  paramine  et  fuscamine  appliqué  en  impression 

(satin  mercerisé  (  1). 

Couleur  d'impression. 

II  gr.  paramine  extra  [B.  A.  S,  F.), 

4    »    fuscamine  G  (B,  A,  S.  F.). 
20    »    chlorate  de  soude, 
20    »    sel  ammoniac, 

I    »    rongalite  C, 

épaissi  à  l'amidon-adraganie, 
1  kilo  de  couleur.  Avant  l'emploi  : 
15  ce.  solution  de  vanadate  d'ammoniaque       — ~ 
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Bleu  indanthbène  3  G  pâte.  [Badische  Aniline 
und  Soda/abri/;.) 

Cette  nouvelle  marque  fournit  des  tons  plus 
verdâtres  et  plus  purs  que  le  bleu  indanthrène 
GCD,  elle  est  encore  plus  soluble  et  convient  très 
bien  pour  la  teinture  en  bain  froid;  la  nuance  est 
plus  ioncée.  En  teignant  à  60°  C,  les  deux  colo- 
rant ont  la  même  force. 


La  résistance  à  la  lumière  et  au  potting  est  e.\- 
cellente  ;  la  résistance  au  lavage,  au  soufre,  au 
foulon,  au.K  acides,  aux  alcalis  est  bonne;  par  le 
chlore  la  nuance  vire  au  vert  mais  revient  par  un 
passage  en  hydrosulfite.  La  résistance  à  la  sur- 
teinte n'est  pas  satisfaisante. 

Pour  teindre  10  kilogrammes  de  coton,  on  prend 
200  litres  d'eau  et  ajoute  : 


Teinture  à  :  2   1/2  p.  100 

Bleu  indanthrène  3  G 25  gr.  (25  gr.) 

Lessive  de  soude  à  40°  B  .     .     .     .  2  lit.  5  (0,400) 

Hydrosulfite  poudre  B,  A.  S.  F.     .  225  gr. 

La  lessive  est  ajoutée  au  bain  et  on  chauffe  à 
60»  C. 

On  enlève  l'écume  calcaire  qui  pourrait  se 
former  à  la  surface  du  bain,  puis  ajoute  lente- 
ment l'hydrosulfite,  en  en  saupoudrant  le  bain. 

Finalement  ajouter,  à  travers  un  tamis,  le  colo- 
rant délayé  dans  5  à  lo  fois  son  poids  d'eau 
chaude;  brasser  faiblement  jusqu'à  complète  dis- 
solution qui,  se  reconnaît  à  la  couleur  bleu  foncé 
du  bain. 

Pour  nuances  tout  à  fait  claires  et  en  cas 
d'unisson  difficile,  il  est  préférable  d'opérer  quelque 
temps  à  une  température  plus  basse.  A  cet  eflet  on 
ne  remplit  la  cuve  qu'à  moitié  d'eau,  puis  dissout 
le  colorant  comme  ci-dessus  et  complète  ensuite  le 
volume  du  bain  avec  de  l'eau  froide  pour  ramener 
la  température  à  environ  30-40"  C. 

Entrer  le  fil  bien  mouillé  au  préalable,  puis 
essoré  ou  tordu,  manœuvrer  environ  trois  quarts 
d'heure  à  une  heure,  lever,  laisser  égoutter  rapi- 
dement et  rincer  à  fond  ;  à  la  première  eau  de  rin- 


10  p.  100 
100  gr.  (80  gr.) 
2  lit.  5  (o  1.  400) 
2S0  gr.  (240  gr.) 


20  p.  100. 
200  gr.  (140  gr.). 
2  lit.  5  (ol.  400). 
5oo  gr.  (450  gr). 


cage, ajouter  10  grammes  d'hydrosulfite  concentré 
H.  A.  s.  1-,  poudre,  par  100  litres  d'eau. 

Ensuite,  pour  éliminer  plus  rapidement  la  les- 
sive caustique,  passer  en  acide,  à  froid  (0,1  à  0,2 
litre  acide  sulfurique  66"  B.  par  100  litres  d'eau), 
puis  rincer  à  fond. 

Finalement  savonner  bouillant,  pendant  une 
demi-heure. 

Brun  nitramine  R.  [Badische  Anilin- 
und  Sodafabrik.) 

Le  brun  nitramine  R  est  recommandé  pour  la 
teinture  du  coton,  que  l'on  traite  ensuite  avec  la 
diazoparanitraniline;  en  teinture  directe,  il  n'a  pas 
d'intérêt.  La  nuance  obtenue  est  rougeâtre,  elle 
est  facilement  rongée  en  blanc  par  la  rongealite  ; 
la  solidité  à  la  lumière  est  assez  bonne.  L'unisson, 
la  solidité  aux  alcalis  et  au.\  acides,  au  lavage  et 
au  repassage  sont  satisfaisants. 

(11  Le  bleu  e.st  à  base  de  bleu  d'alizarine  6, 
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aSg 


La  teinture  s'effectue  à  la  manière  habituelle 
des  colorants  substantifs. 

Vrrt  méthylène  B.  iBadisc/ic  Ariliii- 
und  Sodafabrik.\ 

C'est  un  colorant  substantif  avant  à  peu  près  les 
propriétés  du  bleu  tnélhylùnc.  Il  s'emploie  sur 
coton  mordancé  au  tannin  et  au  sel  d'antimoine. 
La  solidité  des  teintures  au  la\age,  à  la  surteinte  et 
au  chlore  est  modérée  ;  avec  les  autres  agents  chi- 
miques ou  physiques,  elle  est  satisfaisante. 

EcARL.\TE  d'indanthrène  G  PATE.  [Badisc/ie 
Aiiilin-  und  Sodafabrik.) 

Ce  nouveau   produit  homogène,  de  la  série  des 


indanthrànea,  présente  un  ton  vif  doué  d'une 
grande  solidité.  La  nuance  est  plus  jaunâtre  et  en 
même  temps  plus  vive  que  celle  du  rouge  indan- 
l/irène  G.    Voir  R.  G.  M.  C,  t.  13,  p.  233.) 

Pour  teindre,  il  faut  employer  l'hydrosulfite;  ni 
la  de.xtrine,  ou  la  glucose  ou  le  sulfure  ne  con- 
viennent ;  il  faut  en  outre  corriger  soigneusement 
l'eau,  le  colorant  étant  très  sensible  à  la  chaux.  Si  la 
résistance  des  teintures  au  lavage,  au  foulon,  au 
potting,  au  chlore,  à  la  surteinte  est  très  bonne, 
celle  aux  acides  et  alcalis  est  seulement  bonne,  et 
au  débouillissage  la  nuance  perd  beaucoup  et  est 
inférieure  en  cela  à  celle  du  rouge  indantbrène  G. 

Pour  teindre,  on  prendra,  par  loo  kilogrammes 
de  coton,  2.200  litres  de  bain  et  : 


Êcarlale  indanthrène  G  pale   ....  2  1  2  p.  1 

Lessive  caustique  ^o"  B 26  i.  14  1. 

Hydrosulfite  conc.  B.  .A.  .S.  F.  poudre    .  2.20)gr. 


10  p.  100  3o  p.  100 

26  I.  (4  I.   i;2|  2()  1.  14  1.   1/21 

2.600 f^r.  125  kgr.4)        I)  kgr.  600  gr.  (4  kgr.  5) 


l'i  litre  lessive  caustique  40"  B.  pèse  1.870  gr.  1 
Les  chiffres,  entre  parenthèses,  indiquent  approxi- 
mativement, les  quantités  nécessaires  pour  la  tein- 
ture sur  vieux  bain. 

On  prendra  de  l'eau  douce,  à  laquelle  on  ajou- 
tera toujours  I  à  2  grammes  de  carbonate  de 
soude,  par  litre.  Il  faudra  donc,  au  bain,  ajouter 
d'abord  20  kilogrammes  carbonate  de  soude,  puis 
la  quantité  prescrite  de  lessive  caustique  et 
chauffer  à  60"  C.  Enlever  l'écume  qui  pourrait  se 
former  à  la  surface  du  bain,  puis  ajouter  len- 
tement l'hydrosulfite,  en  en  saupoudrant  le 
bain. 

Finalement  ajouter,  à  travers  un  tamis,  le  colo- 
rant délayé  dans  5  à  10  fois  son  poids  d'eau 
chaude  ;  brasser  jusqu'à  complète  dissolution,  qui 
se  reconnaît  à  la  couleur  violet  foncé  du  bain. 

Pour  nuances  tout  à  fait  claires  et  en  cas 
d'unisson  difficile,  il  est  préférable  de  teindre 
quelque  temps  à  une  température  plus  basse.  A  cet 
effet,  on  ne  remplit  la  cuvC  qu'à  moitié  d'eau, 
puis  on  dissout  le  colorant  et  remue,  etc. 

Compléter  ensuite  le  volume  du  bain  avec  de 
l'eau  froide  pour  ramener  la  température  à  environ 
3o  à  40"  C. 

Entrer  le  fil  débouilli  ou,  le  cas  échéant,  bien 
mouillé  au  préalable,  puis  essoré  ou  tordu,  ma- 
nœuvrer environ  trois  quarts  d'heure  à  une  heure, 
lever,  laisser  égoutter  rapidement  et  rincer  à  fond; 
à  la  première  eau  de  rinçage,  ajouter  10  grammes 
d'hydrosulfite  par  100  litres  d'eau. 

Ensuite,  pour  éliminer  plus  rapidement  la  les- 
sive caustique,  passer  en  acide  à  froid  (0,1  à  0,2 
litre  siilfurique,  à  66'>  B..  par  100  litres  d'eau  i.  puis 
rincer  à  fond. 

Finalement  savonner  bouillant  pendant  une 
demi-heure. 

On  peut  teindre  en  pièce  de  la  même  manière, 
sur  jigger  à  rouleauv  immergés,  ou,  si  l'on  opère 
d'après  le  procédé  par  foulardage.  sur  jigger  ordi- 
naire, à  condition  que  les  rouleaux  supérieurs 
soient  aussi  approchés  que  possible  du  niveau  du 
bain, 


L'écarlale  indanthrène  G  pâte  se  combine  avec 
le  rouge  et  bordeaux  indanthrène. 

Azo    ROUGE   AU  FOULON   G  ET    2    R.   [Chem.  Fab. 

Griesheim-Elektron   v.  Oehler.) 

(Ech.,  n"^  ij'j  cl  181). 

Ce  sont  deux  colorants  pour  laine  teignant  en 
présence  d'acide  acétique  ('2  à  3  p.  100)  et  de  sul- 
fate de  soude  (10  p.  100)  ;  à  la  fin  de  la  teinture, 
on  ajoute  1  à  2  p.  100  d'acide  sulfurique.  Le  fer  et 
le  cuivre  ternissent  la  nuance,  le  nickel  n'a  aucune 
action.  L'a;o  rouge  2  R  vire  aussi  en  bain  neutre. 

{^n  traitement  après  teinture  avec  2  à  3  p.  100 
fluorure  de  chrome  améliore  la  solidité  à  l'eau  et 
au  lavage,  déjà  bonne;  le  bichromate  ternit  la 
nuance. 

La  soie  est  teinte  en  bain  de  savon  de  décreu- 
sage, coupé  avec  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acide 
sulfurique;  les  tissus  laine  et  soie  sont  teints 
également. 

La  solidité  au  décatissage,  à  la  chaleur,  à  l'eau 
est  très  bonne.  La  marque  2  R  est  supérieure  à  la 
marque  G,  comme  résistance  à  la  lumière;  aux 
acides  et  aux  alcalis,  la  marque  G  résiste  bien,  tan- 
dis que  le  rouge  2  R  jaunit  légèrement. 

Les  effets  de  coton  sont  réservés;  les  teintures 
sur  laine  ou  sur  soie  sont  rongées  à  l'hyraldite. 

Orangé  3  RL.     Chem.    Fab.  Griesheim-Flehtron 
V.    Oehler.) 

[Ech.,  n"  180.) 

La  nuance  de  ce  colorant  pour  laine  est  plus 
rougeàtre  que  celle  de  V  orangé  II,  et  sa  solidité  à 
la  lumière  est  encore  supérieure.  Cette  qualité  le 
fait  recommander  pour  la  teinture  des  fils  ou 
étoffes  pour  ameublement,  ne  devant  pasêtre  lavés 
ou  savonnés. 

Si  en  effet  la  résistance  des  teintures  est  très  sa- 
tisfaisante pour  les  acides,  et  le  décatissage  et  le 
soufrage,  elle  laisse  à  désirer  quant  au  lavage,  au 
savon  ou  aux  alcalis.  La  teinture  se  fait  en  pré- 
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sence  de  sulfate  de  soude  et  d"acide  sulfurique. 

Rouge  pour  laine  S  3  B.  {C/iem.  Fab.  Griesheim- 
Elektron  v.  Oehler.) 

(Éch.,  n'  184.) 

C'est  une  nouvelle  marque  à  nuance  plus  bleuâ- 
tre que  celle  des  anciennes  marques  SB  et  SG 
(voir  R.  G.  M.  C.  t.  11.  p.  252  .  Les  propriétés 
d'unisson  et  de  pénétration  sont  les  mêmes,  et  la 
teinture  se  fait  de  la  même  façon,  en  présence  de 
sulfate  de  soude  (10  p.  100)  et  d'acide  sulfurique 
(4  p.  100). 

Cabmin  ACIDE  BRILLANT  2  G .  {^Chem.Fab .Gricsheim- 
Elektron  v.  Oehler.) 

Éch.,  n"   1S2.' 

Les  qualités  de  ce  colorant  sont  une  bonne  soli- 
dité à  la  lumière,  aux  alcalis,  aux  acides,  au  sou- 
frage, au  repassage,  ainsi  qu'un  ton  plus  pur  que 
celui  du  rouge  pour  laine  S  3  B. 

Jaune  kiton  solide   3  G  et  B.  [Société  p.  l'Ind. 
chim.' 

(Éch.,  tr^  i85  et  187.) 

Ces  colorants  pour  laine  unissent  bien,  même 
en  bain  très  acide,  et  présentent  une  bonne  soli- 
dité à  la  lumière;  ils  sont  recommandés  pour  les 
tissus  d'ameublement,  les  fils  pour  tapis.  Les  effets 
de  coton  sont  réservés. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  sulfate  de 
soude  (10  à  i5  p.  100  et  d'acide  sulfurique  (2  à  5 
p.  100). 

Jaune  kiton  S   et  SR.   (Société  p.   l'Ind.  chim.) 
{Éch.,  ;!»  186.) 

L'unisson  et  le  prix  modéré  de  ces  colorants 
leur  donnent  de  l'intérêt  pour  la  teinture  des  ar- 
ticles de  laine  et  des  chapeaux  de  feutre.  Ils  peu- 
vent aussi  servir  à  la  teinture  de  la  mi-laine  et  à 
l'impression  de  la  laine.  La  solidité  à  la  lumière 
et  au  lavage  est  satisfaisante. 

Violet  pour  laine  solide  B.    yParbenf.   v.   F. 
Bayer.) 

{Éch.,  n"  i83.) 

Les  caractéristiques  de  ce  nouveau  colorant 
sont  :  une  bonne  solidité  à  la  lumière,  un  bon 
unisson  et  une  nuance  qui.  sans  égaler  la  vivacité 
des  violets  à  l'acide,  est  cependant  belle.  La  tein- 
ture se  fait  en  présence  de  sulfate  de  soude  1 10  à 
i5  p.  looj  et  d'acide  sulfurique  3  à  5  p.  looi.  Si 
l'on  teint  avec  les  bleus  pour  laine  solides  BL  et 
GL  (voir  R.  G.  M.  C,  t.  10,  p.  333),  on  rempla- 
cera l'acide  sulfurique  par  l'acide  acétique. 

La  solidité  aux  alcalis,  aux  acides  et  à  l'épail- 
lage,  au  soufrage  et  au  décatissage  est  bonne;  la 
résistance  au  foulon  est  modérée. 

Les  effets  de  coton  sont  réservés.  Le  fer  et  le 
cuivre  n'ont  pas  d'action  sur  la  nuance. 


On  peut  aussi  teindre  en  bain  neutre  de  sulfate 
de  soude,  ce  qui  a  son  intérêt  pour  la  teinture  de 
la  mi-laine  en  un  seul  bain. 

La  laine  et  la  soie  se  teignent  à  la  même  hau- 
teur de  bain, mais  la  teinture  sursoie  n'est  pas  so- 
lide à  l'eau. 

Le  violet  pour  laine  solide  B  sert  aussi  à  l'im- 
pression directe  sur  laine;  les  teintures  ne  sont 
pas  rongées  ni  par  le  sel  d'étain  ni  par  la  rongea- 
lite. 

Bleus  AU  CHRO.ME  A  l'acide  FFB  et  FFR.   {Farbenf. 
V.  F.  Bayer.) 

{Éch..  n"^  iHSet  190.) 

Ces  deux  nouvelles  marques  font  suite  aux  an- 
ciennes BRN,  R.  et  3  G  (voir  R.  G.  M.  C.,  t.  11, 
p.  392);  leur  nuance  est  pure  et  très  solide  à  lalu- 
mière:  l'unisson  satisfaisant.  La  teinture  se  fait 
en  un  seul  bain,  ou  en  deux  bains,  dans  des  usten- 
siles ne  contenant  ni  fer  ni  cuivre.  Pour  la  tein- 
ture en  un  seul  bain,  on  prend  10  p.  100  sulfate  de 
soude  cristallisé  et  2  à  3  p.  100  acide  acétique, 
entre  la  marchandise  à  une  température  qui  ne 
doit  pas  être  inférieure  à  70°  C.  Après  une  demi- 
heure,  on  monte  au  bouillon,  pour  y  rester  i5  à 
20  minutes,  ajoute  i  à  3  p.  100  de  sulfurique  ou 
de  formique  et  continue  à  faire  bouillir  jusqu'à  ce 
que  le  bain  soit  épuisé.  On  traite  alors  avec  la 
moitié  de  bichromate  de  potasse  calculée  sur  le 
poids  du  colorant  pendant  3o  à  45  minutes,  au 
bouillon. 

Pour  teindre  en  deux  bains,  on  mordance, 
comme  à  l'ordinaire,  avec  du  bichromate  de  po- 
tasse et  du  tartre  ou  d'autres  mordants  auxiliaires. 
On  teint  avec  addition  de  3  à  5  p.  100  acide  acé- 
tique, en  entrant  à  70°  C.  :  après  une  demi-heure 
à  cette  température,  on  pousse  au  bouillon  qu'on 
maintient  de  i  heure  à  i  heure  et  demie. 

Noirs  a  l'acide  5  GL  et  5  BL.  Farbenf.  v.F.  Bayer.) 
[Éch.,  n"'  191  et  193.) 

De  ces  deux  colorants  pour  laine,  la  marque 
bGL  est  plus  verdâtre  que  l'ancienne  marque  45/- 
woxT  R.  G.  M.  C.,t.  7,  p.  i36).  la  marque  SBL 
est  d'un  noir  bleu.  Aussi  le  bleu  5  GL  est  recom- 
mandé pour  le  nuancage  des  autres  noirs. 

La  teinture  s'effectue  avec  10  à  i5  p.  100  de  sul- 
fate de  soude  et  2  p.  100  d'acétique  avec  addition, 
au  cours  de  la  teinture,  de  2  à  3  p.  100  d'acétique 
ou  de  1  à  2  p.  100  de  sulfurique 

Les  qualités  des  teintures  sont  satisfaisantes, 
toutefois  au  lavage,  elles  dégorgent  sur  le  blanc.  Le 
chromatage  après  teinture,  ne  modifie  pas  la 
nuance.  Les  effets  de  coton  sont  réservés. 

La  mi-laine  est  teinte  avec  les  noirs  à  l'acide  en 
bain  neutre  de  sulfate  de  soude.  Sur  soie,  les  tein- 
tures ne  sont  pas  solides  à  l'eau  . 

On  peut  aussi  se  servir  de  ces  noirs  pour  l'im- 
pression directe  sur  laine,  ou  pour  enlevage  en 
blanc,  puis  par  larongealite  Cl^'ou  C. 
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Tome  XIV.  —  N"  165 


CARTE    D  ÉCHANTILLONS   N"  12 


N»'  191,  l'.iô,  1%   —  Brun  rouge  katiguène      N""  197,  I'.ih,  I'i.i.  —  Brun  jaune  katiguène         N-iuu,  iiH.  -M-2.—  Benzo  vert  FF  Bii. 

6  R  [«!;.!    i,  7,:.  el  ir.  Il  Ml.  GGR  extra    llii.\  n.  A  i-\  :nnh.  (1,  a  et  
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Brun  supramine  R.  [Farbenf.  v.  F.  Bayer.) 
{Éch.,  n"  192.) 

Le  brun  supramine  R  fait  partie  d'un  nouveau 
groupe  de  colorants  pour  laine,  donnant  en  tein- 
ture très  acide  des  nuances  solides  au  lavage  et  au 
foulon.  L'unisson  de  ces  colorants  est  meilleur 
que  celui  des  couleurs  sulfones. 

Les  effets  de  coton  sont  réservés. 

Le  brun  supramine  R  est  particulièrement  re- 
commandé pour  la  teinture  des  fils  pour  bonnete- 
rie et  pour  couverture,  de  la  laine  en  bourre  et  en 
peigné,  et  des  tissus. 

Eviter,  dans  la  teinture,  la  présence  du  fer,  qui 
ternit  la  nuance. 

Pour  teindre,  on  monte  le  bain  avec  10  i\  20  p.  100 
de  sulfate  de  soude  et  2  p.  100  de  sulfurique,  on 
ajoute  le  colorant  préalablement  dissous  ;  le  bain 
étant  chautfé  à  60-70°  C,  on  y  introduit  la  mar- 
chandise et  monte  lentement  au  bouillon.  Après 
environ  trois  quarts  d'heure,  on  ajoute  1  à  3  p.  100 
de  sulfurique  et  continue  à  teindre  jusqu'à  épuise- 
ment du  bain. 

Dans  l'impression  Vigoureux,  le  brun  supra- 
mine R  peut  être  emplové  avec  un  acide  ou  un  sel 
de  chrome  (fluorure  ou  acétate).  L'impression  au 
fluorure  est  très  solide  à  l'eau  chaude  ;  celle  à 
l'acide  résiste  bien  au  foulon. 

Brun  rouge  katiguène  6  R. [Farbenf.  v.  F.  Bayer.) 
{Éch.,  !V"  194  à  196.) 

Sa  nuance  est  la  plus  rougeàtrede  tous  les  bruns 
et  brun  rouge  katiguène.  Les  propriétés  et  qua- 
lités des  teintures  sont  analogues  à  celles  de  la 
marque  3  R  (voir  R.  G.  M.  C.\  t.  XI,  p.  35  i).  Un 
traitement  au.\  sels  métalliques  améliore  la  soli- 
dité au  lavage  et  à  la  lumière,  mais  la  nuance  vire 
vers  le  jaune. 

Le  brun  rouge  katiguèyie  GR  est  recommandé 
en  combinaison,  pour  nuancer  les  tons  bruns  ou 
avec  les  bleus  katiguène,  pour  obtenir  des  nuances 
d'un  bleu  cuivré. 

Brun  jaune  katiguène  GGR  e.xtra.  {Farbenf. 
V.  F.  Bayer.) 

[Ech.,  n"^  197  à  igg.) 

Sa  nuance  est  plus  pure  et  plus  rouge  et  son 


rendement  plus  élevé  que  ceu.x  de  l'ancienne 
marque  GGcx/rrt  (voir  «.  G.  A/.  C,  t.  Vil,  p.  i35), 
les  autres  qualités  et  propriétés  sont  d'ailleurs  les 
mêmes.  Le  traitement  au.x  sels  métalliques  amé- 
liore la  solidité  au  bouillon,  mais  la  nuance  perd 
de  sa  pureté  et  de  son  ton  rougeàtre. 

Benzo  vert  EF.  [Farbenf.  v.  F.  Bayer  »■  C°.) 
[Ech.,  ti""  200  à  202.) 

La  nuance  vert  jaune  pur  de  ce  colorant  direct 
pour  coton  présente  de  l'intérêt  pour  les  teintures 
vives,  car  elle  est  supérieure  à  celle  de  l'ancienne 
marque  G  (voir  R.  G.  M.  C,  t.  II,  p.  297).  La 
solidité  à  la  lumière  est  modérée,  celle  au,\  alcalis 
est  bonne  ;  au  lavage,  la  couleur  coule  sur  le  blanc, 
un  traitement  au  fluorure  de  chrome  remédie  à  cet 
inconvénient.  Quant  au.x  acides  minéraux,  ils 
altèrent  la  nuance,  mais  celle-ci  supporte  l'acide 
acétique.  En  impression  sur  coton,  les  teintes  sont 
rongées  en  blanc  pur,  par  la  rongealite. 

Oxychromine.  [Farbenf.  v.  F.  Bayer  tf  C".) 
(Éch.,  n"  189.) 

L'oxychromine  teint  la  laine  en  une  nuance 
bien  unie,  solide  à  la  lumière  et  au  foulon  ;  au  dé- 
catissage,  la  nuance  jaunit  quelque  peu  et  elle  bleuit 
au  soufrage.  Son  emploi  est  indiqué  pour  la  laine, 
en  bourre,  peignée  ou  filée,  destinée  à  la  confec- 
tion d'articles  devant  être  lavés  ou  foulonnés,  et 
pour  la  teinture  des  chapeau.x. 

Pour  teindre,  on  monte  le  bain  avec  10  p.  100 
sulfate  de  soude  cristallisé  et,  suivant  l'intensité 
de  la  nuance  i  à  5  p.  100  de  sulfurique.  On  entre 
la  marchandise  à  5o°  C.  environ,  monte  lentement 
au  bouillon  que  l'on  maintient  une  heure.  Ensuite 
on  traite  au  bichromate  de  potasse  (de  préférence 
sur  bain  nouveau)  pendant  3o  à  45  minutes  à 
l'ébuUition. 

Pour  les  teintes  jusqu'à  3  p.  100,  on  emploie  la 
même  quantité  de  bichromate  de  potasse  que  de 
colorant;  pour  les  teintes  de  6  à  8  p.  100,  on  aug- 
mente le  bichromate  de  potasse  jusqu'à  4  p.  100. 
Outre  le  bichromate  de  potasse,  on  ajoute  au  bain 
frais  encore  o,5  à  i,5  p.  100  de  sulfurique. 
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PHODL'ITS  CHIMIQUES 


;  a.  —  Mlnérau-x. 


II.  —  llYDHOSri.FITKS  A.MIYORES  STABLES 
(i'rodiictioii  «1'^).  Dans  une  récente  addition  i  2044,  la 
i' du  B.  F.34i7iS,Ia  liaiiische  Anilin-tiiui  .So<ta-l-'abri/i 
indique  qu'on  peut  également  obtenir  des  hydrosulfites 
anhydres,  si  l'on  remplace  l'alcali  caustique  utilisé  au.x 
certilicals  d'addition  sus-menlionncs  en  totalité  ou  en 
partie  par  l'ammoniaque.  Si  l'on  prend  comme  point 
de  départ  des  hvdrosuHîtes  autres  que  les  hydrosulfiles 
alcalins  et  qu'il  n'y  ait  pas  d'alcali  dans  les  matières  em- 
ployées, on  ajoutera  en  même  temps  des  sels  alcalins 


pour  permettre  la  l'ormation  d'hvdrosullites  alcalins 
Une  telle  addition  de  sels  alcalins  ou  ammoniacaux 
peut,  dans  certains  cas,  être  avantageuse,  même  si  l'on 
se  sert  d'hydrosultites  alcalins. 

E.\emple  1. —  Faire  chauller  à  35-40°  670  kilo- 
grammes d'une  pâte  aqueuse  d'hydrosulfite  de  soude 
telle  qu'on  peut  l'obtenir  par  précipitation  au  sel  selon 
le  brevet  n"  29J192,  du  9  octobre  1899,  et  renfermant 
180  kilogrammes  du  sel  Na*S-0'-|-2  H^O,  tout  en  y 
taisant  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac,  jusqu'à 
ce  que  l'hydrosultite  sodique  hydraté  soit  transformé 
en  hydrosultite  anhydre.  Ce  dernier  est  ensuite  séché 
comme  de  coutume. 

Exemple  2.  —  Saturer  de  gaz  ammoniac  1.000  kilo- 
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grammes  d'une  pâte  alcoolique  d'hydrosulfite  sodique 
hydraté,  composé  de  240  kilogrammes  de  N'a-S'^O* 
-f-aH^Oet  d"alcool  à  70  p.  100,  puis  chauffer,  tout  en 
V  faisant  passer  un  courant  d'ammoniaque  à  40-45'', 
jusqu'à  ce  que  Thydrosultite  sodique  hydraté  soit  trans- 
formé en  sel  anhvdre.  Terminer  comme   de  coutume. 

Exemple  3.  —  Délayer  3oo  kilogrammes  d'hydro- 
sulfite sodique  hydraté  Na'-S-O^  +  2H-O,  avec  700  litres 
d'eau  dans  lesquels  on  a  fait  dissoudre  100  kilogram- 
mes de  sel  marin  ou  de  sel  ammoniac,  saturtr  de  gaz 
ammoniac,  puis  chauffer  à  35-40°,  tout  en  faisant  pas- 
ser un  courant  d'ammoniaque  jusqu'à  formation  d'hy- 
drosulfite anhydre.  Terminer  comme  de  coutume. 

Exemple  4  —  Incorporer  83  kilogrammes  de  sel 
ammoniac  dans  i5o  litres  d'ammoniaque  aqueuse  du 
poids  spécifique  0,91  5  (renfermant  216  grammes  AzH^ 
par  litre),  puis  ajouter  par  petites  portions  200  kilo- 
grammes d'hvdrosulfite  zinco-sodique.  On  fait  couler 
dans  ce  mélange,  qui  s'échaulfe  de  lui-même  jusque 
vers  3o  à  40",  la  quantité  calculée  de  lessive  de  soude 
—  correspondant  à  63  kilogrammes  NaOH  —  on  agite 
encore  un  quart  d'heure  vers  35  à  40",  puis  on  essore 
l'hydroiulfite  sodique  anhydre  qui  s'est  formé  et  on  le 
fait  sécher  comme  de  coutume. 

Exemple  5.  —  Incorporer  70  kilogrammes  de  sel 
marin  dans  200  litres  d'ammoniaque  aqueuse  concen- 
trée du  poids  spécifique  0,910,  introduire  peu  à  peu 
dans  ce  mélange  200  kilogrammes  d'hvdrosulfite  zinco- 
sodique.  puis  saturer  de  gaz  ammoniac.  .Agiter  encore 
une  heure,  vers  3.-'  à  40°,  jusqu'à  ce  que  la  formation 
de  l'hvdrosulfite  anhvdre  soit  achevée. 


Il  est  intéressant  de  comparer  les  exemples  donnés 
ci-dessus  avec  les.  f.  4i3o32  de  MM.  L.  Cassella  et  O' 
que,  vu  son  importance,  nous  reproduisons  in  extenso- 

«On  sait  que  l'hvdrosulfite  de  sodium  .\a'^S^O'.H"-0, 
tel  qu'on  l'obtient  par  saturation  avec  du  sel  de  ses 
solutions  aqueuses  concentrées,  n'est  pas  stable  à  l'air. 

Pour  lui  conférer  une  stabilité  suffisante,  on  a  re- 
connu la  nécessité  de  déshydrater  ces  cristau.x,  c'est-à- 
dire  d'en  éliminer  complètement  l'eau  de  cristallisation. 

On  connaît  un  grand  nombre  de  manières  pour  obte- 
nir ce  résultat.  Ce  qui  leur  est  commun  à  toutes,  c'est 
le  chauffage  des  cristaux  hydratés  à  une  température 
plus  ou  moins  élevée,  soit  dans  leur  milieu  de  formation, 
soit  après  filtration,  en  présence  ou  non  d'un  agent 
déshydratant  comme  la  soude  caustique  ou  l'acool. 

Étant  donnée  l'instabilité  à  l'air  des  cristaux  hydra- 
tés, on  voit  pourquoi  cette  façon  d'opérer,  commune  à 
tous  les  procédés  connus,  constitue  forcément  leur  in- 
firmité commune. 

Un  moyen  qui  rendrait  possible  d'obtenir  les  cris- 
taux déshydratés  sans  passer  par  le  stade  hydraté  inter- 
médiaire serait  donc  un  grand  progrés  industriel.  La 
société  demanderesse  vient  de  trouver  ce  moven. 

Il  est  connu  que  le  sulfoxylate-formaldéhyde 
NaHSO-.CH^O  mis  en  présence  de  deux  molécules  de 
bisulfite  NaHS03  cède  sa  molécule  de  formaldéhyde  à 
la  moitié  du  bisulfite,  tandis  que  l'autre  moitié  de  ce 
dernier  se  combine  au  résidu  NaHSO-  qui  ne  peut  pas 
exister  seul,  pour  former  l'hydrosulfite  .Na'-S^O^.H'-O. 
En  effet,  une  addition  de  chlorure  de  sodium  à  la  so- 
lution ainsi  obtenue  provoque  la  cristallisation  du  sel 
hydraté. 

Mais,  si  l'on  opère  la  réaction  en  présence  de  sel,  dés 
le  début  et  à  une  température  au-dessus  de  So"  C,  on 
obtient  immédiatement  un  précipité  d'hydrosulfite 
anhydre,  sans  formation,  même  passagère,  du  sel  hv- 
draté. 


Exemple.  —  On  place  dans  une  cuve  à  mouvement 
240  litres  d'une  solution  contenant  i  iSkilogrammes  de 
NaHSO'.CH^O,  on  chauffe  à  65°  C.  et  on  y  introduit 
100  kilogrammes  de  chlorure  de  sodium.  En  agitant 
bien, on  fait  couler  assez  rapidement  dans  cette  liqueur 
432  litres  de  bisulfite  à  35°  B.  e.xempt  de  SO^  en  excès 
et  contenant  208  kilogrammes  de  NaHSO-,  préalable- 
ment chauffés  à  65«  C,  la  température  monte  sponta- 
nément à  75"  Cet  le  sel  Na-S"-0',  complètement  exempt 
d'eau  de  cristallisation,  se  précipite  au  fond  du  vase. 
On  le  filtre,  on  le  lave  à  l'eau  salée  et  on  le  sèche  à 
basse  température  dans  une  étuve  à  vide. 

L'eau-mère  qui  contient  encore  un  peu  d'hvdrosul- 
fite est  additionnée  de  la  quantité  de  formaldéhvde  né- 
cessaire à  la  stabilisation  du  réducteur,  et  sert  ensuite 
à  la  fabrication  de  sulfoxylate,  ce  qui  rend  ce  procédé 
particulièrement  économique.  » 

IL— OXYDEDEClIVREAM.MONIACALfProduc- 
tiou  (1  une  soluliou  d'  — )  par  la  BRITISH  CELLU- 
LOSE S"'e  L'' et  .\1 .  V.  E.  MERTZ  (  li.  f.  4 11 592  K— D'après 
les  auteurs,  toutes  les  solutions  d'oxvde  de  cuivre  am- 
moniacal présentent  le  défautdese  décomposer  rapide- 
ment lorsqu'elles  sont  exposées  à  la  température  ordi- 
naire de  l'atmosphère,  de  sorte  qu'il  se  forme  un  dépôt 
d'oxyde  de  cuivre  et  que  la  solubilité  de  la  cellulose 
dans  ces  solutions  est  considérablement  diminuée.  La 
décomposition  augmente  quand  la  température  de 
l'atmosphère  augmente,  de  sorte  que  la  solubilité  de 
la  cellulose  diminue  lorsque  la  température  s'élève. 

Diverses  propositions  ont  déjà  été  faites  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  et  quelques-unes  avec  plus  ou 
moins  de  succès.  .Ainsi,  par  exemple,  une  solution 
stable  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  est  obtenue  en 
envoyant  de  l'air  pour  réagir  sur  du  cuivre  métallique 
en  présence  d'ammoniaque,  quelquefois  avec  l'addi- 
tion d'un  métal  électro-négatif  insoluble  ou  avec  l'aide 
d'un  courant  électrique.  L'oxygène  et  l'ozone  ont  aussi 
été  employés  à  la  place  de  l'air.  Des  hydrocarbonates  et 
des  alcools  multivalenls,  y  compris  la  glycérine,  ont 
aussi  été  proposés  comme  addition  à  la  solution  ammo- 
niacale d'oxyde  de  cuivre  dans  le  but  de  la  rendre 
stable. 

Pour  obtenir  une  telle  solution  stable,  il  est  néces- 
saire :  1°  de  maintenir  un  équilibre  de  dissociation  dans 
la  solution  et  2°  de  fournir  à  la  solution  une  quantité 
d'oxygène  suffisante  pour  maintenir  le  cuivre  en  solu- 
tion. 

Des  expériences  ont  démontré  que  les  composés  hv- 
droxyles  organiques,  particulièrement  la  glycérine  et 
l'acétone  avec  les  sels  d'acide  tartrique,  tels  que  le 
tartrate  de  potassium  et  de  sodium,  agissent  pour 
maintenir  un  tel  équilibre  ou  pour  conserver  la  ba- 
lance de  dissociation. 

Comme  exemple,  une  solution  d'o.xyde  de  cuivre 
ammoniacal  peut  être  traitée  avec  environ  i  p.  100  de 
glycérine  ou  i  p.  100  de  tartrate  de  potassium  et  de 
sodium. 

Les  peroxydes  et  les  sels  de  peracides  permettent  de 
conserver  l'oxygène  en  excès;  ces  composés  ont  la  pro- 
priété de  libérer  de  l'oxygène  actif  quand  ils  sont  en 
solution.  Tandis  que  les  peroxvdes  alcalins  et  aussi  le 
peroxyde  d'hydrogène  dégagent  leur  oxvgène  très  rapi- 
dement et  avec  accompagnement  d'une  réaction  vio- 
lente dans  une  solution  d'oxyde  de  cuivre  ammonia- 
cal, les  sels  de  peracides  libèrent  leur  oxygène  très  gra- 
duellement et  cet  oxygène  est  retenu  dans  la  solution, 
ainsi  que  le  démontre  l'expérience.  Parmi  ces  sels  de 
peracides,  le  persulfaie  d'ammonium  convient  particu- 
lièrement bien.  On  peut  traiter,  par  exemple,  une  solu- 
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tion  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  avec  i  à  2  p.  100 
de  ce  sel. 

Des  solutions  ainsi  traitées  se  conservent  pendant  des 
mois  à  la  température  ordinaire  sans  perdre  de  leurs 
qualités.  Ces  solutions  se  distinguent  par  leur  couleur 
bleu  clair  brillante  et,  sans  ces  additions,  la  solution 
devient  progressivement  sombre,  jusqu'à  ce  que,  fina- 
lement, un  dépôt  de  cuivre  se  produise. 

Ces  sels  de  peracides  conviennent,  en  outre,  particu- 
lièrement bien  puisqu'à  cause  de  la  libération  graduelle 
de  leur  oxvj^éne,  ils  exercent  une  inllucncc  favorable 
sur  la  puissance  dissolvante  de  la  cellulose  dans  la  so- 
lution. 

S  6.    -  Organiques. 

II.  —  GLYCKItlXK{I)écoloi-ation  de  la  — ),  par  la 

Badische  Aiiilin-  &.SiHiafabrik  (b.  f.  410824).  —  Dans 
ce  procédé,  le  noir  animal  généralement  employé  pour 
la  décoloration  de  la  glycérine  est  remplacé  par  un  hy- 
drosulfite ou  formaldéhydc-sulfoxylate. 

Exemple  i.  —  Incorporer,  vers  environ  90  à  loo", 
0,5  kilogramme  de  décroline  (formaldéhydesulfo.xylate 
basique  de  zinc)  dans  100  kilogrammes  de  glycérine 
brute  brun  foncé,  qui  a  été  épurée  comme  de  coutume 
par  des  sels  de  fer  ou  d'aluminium.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  la  glvcérine  a  pris  une  couleur  de  vin  blanc. 

Le  mode  d'emploi  peut  varier  à  volonté  selon  le 
genre  de  la  fabrication  ;  ainsi  le  formaldéhydesulfo.xy- 
late peut  être  ajouté  à  la  solution  de  glycérine  non 
épurée  ou  bien  pendant  l'évaporation  dans  le  vide  ou 
bien  à  la  glvcérine  concentrée.  La  quantité  de  décroline 
a  mettre  en  œuvre  peut  être  modifiée  suivant  la  couleur 
de  la  glycérine  à  traiter. 

Exemple  2.  —  Mélanger  la  décroline  à  la  poudre  de 
zinc  ou  à  la  magnésie  qui  sert  à  la  saponification  en  au- 
toclave, par  exemple  en  telle  proportion  que  2,5  kilo- 
grammes environ  de  décroline  soient  mis  en  oeuvre 
pour  une  charge  de  2.5oo  kilogrammes  d'huile  de  co- 
ton. La  saponification  s'efiectue  comme  de  coutume. 
L'eau  chargée  de  glycérine  qu'on  obtient  ainsi  est  in- 
colore, tandis  qu'autrement  elle  est  généralement  forte- 
ment colorée  en  jaune  ;  l'acide  gras  est  aussi  sensible- 
ment plus  clair  que  si  l'on  opère  sans  addition  de 
décroline. 

L'addition  de  décroline  a  le  même  effet  dans  les 
autres  méthodes  de  saponification  opérant  sans  alcali. 

m.  -  M.XTIÉRES  COLORANTES 


S  A. 


Naturelles. 


111.  —  BRUYÈHES  (Matières  ooloraiites  obte- 
nues des —),  par  .M.  X. -F.  DEBED.VT(B.  F.  410559).— 
Le  procédé  d'extraction  consiste  à  traiter  l'écorce  ou  le 
bois  broyé  par  ébullition  prolongée  dans  de  l'eau  alcali- 
nisée.  Par  évaporation  on  obtient  un  carmin  alcalin,  qui 
peut  être  redissous  par  l'eau  bouillante  et  employé  pour 
la  teinture,  comme  on  agirait  avec  le  carmin  de  gaude. 

On  peut  également  traiter  la  liqueur  alcaline  ainsi 
obtenue  par  un  acide,  jusqu'à  réaction  bien  caractéri- 
sée par  le  virage  au  rouge  du  tournesol  et  l'on  obtient 
alors  un  abondant  précipité  floconneux.  Ce  précipité 
recueilli  sur  filtre  sera  abondamment  lavé  à  l'eau  froide, 
dans  laquelle  il  est  insoluble,  puis  séché  à  l'étuve.  Il 
subit  alors  un  retrait  considérable  et  forme  un  extrait 
friable  à  cassure  vitreuse  qui  ne  peut  être  altéré  par 
aucun  acide,  les  alcalis  seuls  pouvant  le  dissoudre,  une 
liqueur  de  couleur  éclatante  reproduisant  toutes  les 


propriétés  de  la  liqueur  alcaline  primitive  sans  la 
moindre  altération  de  la  coloration  ni  du  pouvoir  tinc- 
torial. D'où  la  possibilité  pour  l'industrie  d'obtenir  ce 
carmin  sous  sa  forme  alcaline  primitive  ou  sous  la 
forme  acide. 

Ce  produit,  que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom  de 
carmin  de  bruyère,  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  l'al- 
cool, l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  etc. 

Sous  forme  alcaline,  ce  produit,  quoique  légèrement 
hygrométrique,  peut  se  conserver  facilement,  mais  sous 
forme  acide  il  est  très  peu  hygrométrique  et  de  conser- 
vation indéfinie. 

Quand  on  prépare  par  précipitation  le  carmin  acide, 
le  liquide  de  déchet  retient  un  colorant  fournissant  les 
roses  orangés  aussi  intéressant  dans  ses  tonalités 
légères  que  dans  ses  tonalités  les  plus  énergiques.  On 
aura  donc  là  une  seconde  matière  colorante. 

Suivant  les  parties  de  la  plante  traitées,  dont  la  par- 
faitedivision  favorisera  le  rendement,  le  carmin  obtenu 
fournira  des  teintes  dirtérentes. 

Extrait  des  écorces,  le  carmin  est  brun  et  donne  la 
gamme  gorge  de  pigeon,  beige,  havane,  etc. 

Extrait  du  bois,  des  branches  ou  des  souches,  il 
donne  des  teintes  roses,  lilas,  lie  de  vin,  pourpre  vio- 
lacé, etc. 

En  agissant  avec  ce  carmin  comme  avec  la  substance 
tinctoriale  connue  sous  le  nom  de  gaude,  on  peut  obte- 
nir sur  laine,  sur  soie  ou  coton,  et  sans  mélange  avec 
d'autres  substances  colorantes,  des  gammes  de  très 
belles  couleurs. 

Parmi  les  mordants  susceptibles  d'être  employés,  on 
pourrait  prendre  l'alun  de  potasse,  mais  pour  les  soies 
les  mordants  ne  sont  pas  indispensables,  qu'il  s'agisse 
des  solutions  acides  ou  des  solutions  alcalines. 

Ce  carmin  de  bruyère  pouvant  également  être  em- 
ployé avec  d'autres  substances  colorantes  de  même 
famille  chimique,  les  laques  notamment,  son  emploi 
peut  être  étendu  non  seulement  à  la  teinture  des  laines, 
soies  et  cotons,  mais  aussi  des  bois,  plumes  ou  autres 
matières.  Il  peut  également  être  utilisé  pour  la  gouache 
et  la  fabrication  des  fards. 

Ce  carmin  de  bruyère  a  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  des  laques,  et  les  teintes  obtenues  avec  lui 
résistent  complètement  aux  épreuves  du  temps,  de  la 
lumière,  de  la  chaleur,  etc. 


IIL—  EXTRAITS  (Fabrication  sous  roriuc  po- 
reuse, facile  à  dissoudre),  par  M.  Paul  KEST- 
IVER  (b.  F.  4ogo5  3).  —  Lorsqu'on  concentre  des 
extraits,  tels  que  extraits  de  bois  par  exemple,  à  très 
haute  densité,  on  peut  les  déshydrater  suffisamment 
pour  que,  tout  en  restant  encore  fluide  à  chaud,  ils 
se  solidifient  par  le  simple  refroidissement.  On  est 
obligé  pour  cela  d'opérer  la  concentration  ou  tout 
au  moins  la  fin  de  la  concentration  à  l'air  libre  ou 
à  une  température  voisine  de  100"  et  généralement 
supérieure  à  loo",  pour  avoir  la  température  suffisante 
pour  obtenir  ce  degré  de  concentration. 

Dans  l'état  de  masse  solide  dans  lequel  on  obtient 
les  extraits  en  les  laissant  alors  refroidir, ils  ne  sont  gé- 
néralement pas  d'un  emploi  facile,  et  comme  ils  sont 
pour  la  plupart  résineux  ou  gommés,  ils  sont  difficiles 
à  broyer  et  à  réduire  en  poudre,  car  ils  engorgent  les 
broyeurs. 

Le  requérant  a  trouvé  qu'en  prenant  ces  extraits  et 
en  les  soumettant  encore  aussi  chauds  que  possible  à 
l'influence  du  vide,  on  les  obtient  immédiatement  so- 
lides, mais  sous  une  forme  spongieuse  absolument 
nouvelle. 
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En  passant  dans  le  vide,  il  s'évapore  en  eti'et  une  pe- 
tite proportion  de  l'eau  qui  reste,  proportion  variable 
suivant  la  température  à  laquelle  l'extrait  avait  été 
chauffé  (de  2-5  p.  100  généralement)  et  la  vapeur  four- 
nie ne  pouvant  pas  se  dégager  facilement  émulsionne 
la  masse,  qui  se  durcit  en  même  temps  en  se  refroidis- 
sant à  la  température  correspondante  au  vide. 

Un  extrait  ainsi  refroidi  se  présente  sous   une  forme 


poreuse  ou  spongieuse,  il  est  friable  et  facile  à  réduire 
en  poudre  entre  les  doigts. 

Pour  mettre  en  pratique  cette  invention,  le  meilleur 
moyen  consiste  à  employer  le  dispositif  suivant  : 

1  est  un  vaporisateur  K.estner  qui  reçoit  la  vapeur 
par  2.  La  vapeur  produite  par  l'évaporation  s'échappe 
par  4  par  une  soupape  lestée,  par  laquelle  on  peut  don- 
ner la  conti^epression  désirée  si  l'on  veut  que  l'évapora- 
tion se  fasse  à  une  pression  supérieure  à  la  pression 
atmosphérique. 

L'évaporateur  reçoit  l'extrait  à  concentrer  par  3.  L'ex- 
trait terminé  s'écoule  par  5  ;  6  est  un  vase  clos  en 
communication  par  la  valve  7  avec  un  condenseur  ou 
autre  source  de  vide.  Le  tuyau  5  amenant  l'extrait  con- 


centré dans  l'évaporateur  pénétre  dans  le  vase  6  à  son 
sommet. 

L'extrait,  en  pénétrant  dans  la  chambre,  augmente  con- 
sidérablement de  volume  et  se  refroidit  subitement  à 
une  température  qui  dépend  du  vide  sous  lequel  on 
opère.  Cette  augmentation  de  volume  est  due  à  l'évapo- 
ration d'une  faible  partie  de  l'eau  qui  reste  dans  l'extrait 
concentré. 

Comme  l'eau  ne  peut  pas  se  dégager  à  cause  de  la 
nature  gommeuse  des  extraits,  elle  émulsionne  la  masse 
qui  prend  généralement  l'aspect  d'un  boudin  d'un  dia- 
mètre considérablement  plus  grand  que  le  diamètre  du 
tuyau  ou  de  l'ajutage  duquel  il  sort.  Ce  boudin,  qui  se 
forme  ainsi  d'une  façon  continue,  tombe  solide  au  fond 
de  la  chambre. 

Dans  l'exemple  représenté,  l'extrait  concentré  entre 
dans  la  chambre  par  un  seul  orifice  commandé  par  la 
valve  8.  On  peut,  bien  entendu,  diviser  la  section  d'en- 
trée en  un  nombre  quelconque  d'orifices  et  on  obtiendra 
autant  de  boudins  séparés,  qui  seront  de  diamètres 
d'autant  plus  petits  qu'on  aura  divisé  la  section  totale 
en  un  plus  grand  nombre  d'orifices. 

Ladensité  de  cette  matière  est  extrêmement  faible.  Elle 
est  tellement  légère  que  l'on  peut,  ainsi  que  cela  a  été 
dit  plus  haut,  la  réduire  en  une  poudre  très  légère  en 
l'écrasant  entre  les  doigts. 

Cette  poudre,  ainsi  d'ailleurs  que  le  produit  non 
écrasé,  se  dissolvent  avec  une  très  grande  facilité. 

Bien  entendu,  comme  il  faut  isoler,  dans  le  disposi- 
tif représenté,  le  vase  clos  pour  le  vider  une  fois  qu'il 
est  plein,  on  en  emploiera  de  préférence  plusieurs  pour 
avoir  une  marche  continue. 

Comme  la  plupart  des  extraits  organiques  sont  sen- 
sibles à  l'action  d'une  température  élevée,  lorsqu'elle  est 
prolongée,  on  doit  autant  que  possible  avoir  recours  à 
un  évaporateur  à  concentration  très  rapide  et  en  une 
seule  circulation,  comme  celui  qui  est  représenté  dans 
le  croquis. 

La  plupart  des  extraits  peuvent  supporter  sans  au- 
cune altération  une  température  de  plusieurs  degrés 
au-dessus  de  ioo°C.,  à  condition  qu'elle  ne  dure  qu'une 
ou  deux  minutes,  comme  c'est  le  cas  avec  l'appareil 
mentionné. 


IV.  —  FIBRES  TEXTILES 
§  B.  —  Artificielles. 

IV.  —  SOIE  ARTIFICIELLE  (Système  de  fliicrc 
tournante  ou  fixe  à  pulsations,  applicable  à  la 
fabrication  «le  la  soie  artîlicielle  et  autres  fils 
artiOcicls),  par  M.  C.  LEC.LAIRE  (1''=  add.  11840  au 
B.  F.  406724).  —  Cette  addition  a  pour  objet  d'indiquer 
que  les  trous  de  la  filière  tournante  ou  fixe  ne  sont  pas 
nécessairement  ronds,  de  même  que  la  forme  de  l'ai- 
guille, mobile  dans  le  trou,  n'est  pas  obligatoirement 
cylindrique  ou  tronconique. 

On  peut  avoir  intérêt,  dans  certains  cas,  à  faire  des 
fils  plats  ou  prismatiques  ou  encore  ondulés  ayant  un 
pas  variable. 

La  tète  de  la  filière  a  alors  un  ou  plusieurs  orifices 
rectangulaires  ou  polygonaux  de  section  appropriée  à 
la  section  du  fil  à  obtenir  et,  dans  l'axe  du  trou,  se 
trouve  une  aiguille  plate  ou  prismatique  ayant  au  be- 
soin une  section  correspondante  àcelle  du  trou,  en  lais- 
sant toujours  un  jeu  suffisant  entre  elle  et  le  trou  pour 
que  la  matière  s'écoule  librement  autour  de  l'aiguille. 

Le  trou  peut,  également,  être  fileté  pour  que  le  fil, 
en  sortant,  s'ondule  et  pour  que  l'ensemble  des  fils 
ondulés,  en  s'enchevêtrant  l'un  dans  l'autre,  lorsque  la 
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filière  tournante  les  tord  ou  lorsqu'ils  sont  tordus  après 
leur  sortie  de  la  filière  fixe,  donne  un  aspect  spécial  au 
fil  sortant  de  la  filature. 

IV.  —  SOIE  ARTIFICIELLE  (Machines  pei-iiict- 
laiit  de  Hier  avec  précision  la — ),  par  M.  L.  MO- 

HA.\E(b.  F.  410267  du  28  octobre  1909-17  mai  19 10).  — 
Ladispositiont^cnéralement  adoptée  dans  les  machines  à 
filer  les  soies  artificielles,  notamment  celles  à  base  de 
collodion,  présente  les  graves  inconvénients  suivants  : 
Le  réglage  du  titre  du  fil  obtenu,  c'est-à-dire  du  dé- 
bit du  collodion  par  chaque  filière,  ne  s'obtient  qu'en 
réglant  la  pression  générale  du  collodion  dans  l'en- 
semble des  machines  à  filer.  Elle  varie  avec  les  pertes 
de  charge,  inégales  dans  les  différentes  parties  de  l'ate- 


Kilière  pour   soie  artificielle. 

lier;  on  ne  la  règle,  notamment  lors  des  reprises  du 
travail,  que  par  tâtonnement,  après  avoir  pris  le  titre 
d'un  grand  nombre  de  bobines,  opération  qui  dure 
parfois  plusieurs  heures.  On  est  finalement  heureu.x 
lorsque  la  moitié  de  la  production  atteint  le  titre  com- 
mandé par  le  client.  De  là  des  relards  dans  les  livrai- 
sons et  l'accumulation  de  stocks  invendus,  pour  se  dé- 
faire desquels  il  faut  attendre  les  occasions  :  causes  im- 
portantes de  pertes  pour  le  service  commercial  et 
d'augmentation  du  tonds  de  roulement. 

De  plus,  comme  il  laut  placer  un  filtre  à  l'entrée  de 
chaque  machine,  chaque  fois  que  ce  filtre  est  encrassé, 
on  est  obligé  d'arrêter  toute  la  machine.  Il  faut  de  même 
l'arrêter  tout  entière  lorsqu'un  bec  de  filature  vient  à 
casser  et  occasionne  des  pertes  brusques  de  matières 
provoquant  une  dépression  dans  la  conduite  générale. 


Tous  ces  inconvénients  se  trouvent  écartés  par  les 
dispositions  suivantes: 

1°  La  disposition  des  robinets  de  lilature  en  rampes 
partielles  rectilignes,  portant  chacune  deux  rangs  de 
robinets,  le  nombre  total  des  robinets  de  chaque 
rampe  correspondant  au  nombre  de  fils  élémentaires 
réunis  ensemble  sur  un  même  roquet  de  filature.  Cha- 
cune de  ces  rampes  peut  pivoter  horizontalement  au- 
tour d'une  de  ses  extrémités,  de  façon  à  présenter  une 
rangée  de  becs  plus  ou  moins  de  face  à  l'ouvrier,  et  à 
cfi'rir  les  facilités  ordinaires  pour  rattacher  un  fil  cassé 
ou  changer  un  bec  do  filature  ; 

2"  Le  collodion  arrive  par  le  pivot,  qui  porte  un  filtre 
destiné  à  purifier  une  dernière  fois  le  collodion  ;  ce 
filtre,  proportionné  de  dimensions  au  nombre  de  becs 
de  la  rampe,  est  composé  d'une  surface  filtrante  pa- 
reille à  celles  des  filtres  de  1"  et  2°  filtration  du  collo- 
dion : 

3"  Le  canal  axial  d'amenée  du  collodion  est  muni 
d'un  robinet-pointeau  permettant  de  régler  avec  préci- 
sion le  débit  du  collodion  pour  l'ensemble  des  becs  de 
la  rampe  ; 

4"  .Min  de  mesurer  constamment  ce  débit  du  collo- 
dion et  de  pouvoir  régler,  par  conséquent,  le  titre  glo- 
bal fourni  par  chaque  rampe,  le  robinet-pointeau  ci- 
dessus  mentionné  est  relié  à  la  conduite  générale  du 
collodion  par  un  tube  de  verre  très  épais  de  plusieurs 
décimètres  de  long.  Dans  ce  tube,  analogue  aux  tubes 
de  niveau  des  chaudières,  on  peut  voir  passer  le  liquide 
à  filer;  connaissant  la  section  du  tube  et  la  vitesse,  on 
appréciera  avec  précision  la  quantité  débitée.  ,\fin  de 
suivre  facilement  de  l'œil  le  mouvement  du  collodion, 
la  monture  du  tube  de  verre,  à  l'entrée  du  collodion 
dans  ce  tube,  est  munie  d'une  seringue  à  injection  mé- 
tallique dont  la  pointe  débouche  au  milieu  du  courant 
de  collodion.  Celte  seringue  est  pleine  d'un  collodion 
identique  au  collodion  de  filature,  sauf  qu'il  est  mé- 
langé d'une  matière  colorante  choisie  de  façon  à  être 
détruite  par  les  réactifs  employés  ultérieurement  pour 
traiter  le  fil  produit.  Pour  apprécier  la  vitesse  du  cou- 
rant du  collodion,  on  y  injecte  une  gouttelette  du  col- 
lodion coloré  qui  sert  de  témoin. 

Kntre  la  riimpe  et  le  tube  de  verre  existe  un  robinet 
d'arrèl  permettant  d'isoler  le  tube  de  verre,  s'il  vient  à 
casser,  ou  qu'on  ait  à  le  nettoyer. 

I\  .  —  SOIE  AHTIFIÇIELLE  (Cellulose  liyclra- 
<ée   purifiée     pour     -),    par    M.    A.    PKLLEUIX 

(b.  F.  4107761.  —  Le  coton  et  ses  dérivés  ainsi  que  la 
pâte  chimique  de  bois  servent  généralement  de  base  aux 
solutions  cellulosiques,  mais  beaucoup  de  ces  cellu- 
loses sont  impropres  à  fournir  de  bonnes  solutions 
filables,  convenant  à  la  fabrication  de  la  soie. 

En  particulier,  les  solutions  de  xanthate  cellulosique 
destinées  à  être  transformées  en  soie  artificielle  ont  gé- 
néralement pour  base  la  pâte  de  bois  chimique.  Or,  il 
arrive  souvent  que  des  solutions  que  l'on  crovait  pro- 
pres à  la  confection  d'un  bon  fil  de  soie  artificielle,  se 
montrent  rebelles  à  la  filature  ou  bien  ne  donnent  que 
des  soies  de  très  mauvaise  qualité  :  la  cause  en  est  pres- 
que toujours  à  la  présence,  dans  la  solution,  d'une 
quantité,  souvent  très  importante,  de  corps  cellulo- 
siques divers  ou  même  de  corps  d'autre  nature  qui  ne 
conviennent  pas  à  la  formation  industrielle  d'une  bonne 
fibre  de  soie  artificielle  et  constituent  ce  qu'on  peut 
appeler,  pour  le  but  en  question,  des  «  impuretés  ».  Ces 
impuretés  s'interposent  dans  la  masse  au  moment  de 
la  précipitation  dans  les  bains  coagulants,  de  sorte  qu'ils 
en  détruisent  l'homogénéité  et  par  suite  la  qualité.  Il 
est  constaté  que  sur  cent  parties   de   pâtes   employées 
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dans  une  solution  de  cellulose  xanlhique,  les  meilleures 
de  ces  pâtes  chimiq'jes  ne  donnent  en  filature  quun 
rendemsni  de  80  p.  100  environ  de  cellulose  conve- 
nant à  ia  formation  des  fibres  ;  il  est  donc  naturel  de 
conclure  que  les  vingt  autres  parties  sont  constituées 
par  lesdites  «  impuretés  ».  dont  l'action  est  nettement 
nuisible. 

Le  but  de  cette  invention  est  de  tirer  des  solutions  de 
cellulose  xanlhique,  même  de  celles  qui  seraient  inuti- 
lisables pour  la  fabrication  actuelle  de  la  soie  artificielle, 
une  cellulose  hydratée  aussi  homogène  que  possible, 
débarrassée  des  éléments  impurs,  c'est-à-dire  des  élé- 
ments convenant  mal  ou  pas  du  tout  à  la  régénération 
en  fibres,  et  constituant  un  produit  nouveau  pour  la 
production  de  solutions  industrielles  cellulosiques. 

Le  caractère  essentiel  de  l'invention  consiste  à  traiter, 
pour  celte  purification,  non  plus  des  masses  solides 
agglomérées  ou  des  solutions  compactes,  ni  même  des 
fils  de  soie  finis  comme  il  était  connu  jusqu'alors,  mais 
une  solution  xanlhique  préalablement  subdivisée  à 
l'infini,  soit  au  moyen  de  fines  toiles  ou  tissus  filtrants, 
soit  au  moven  d'orifices  capillaires  ou  non,  de  formes 
quelconques,  offrant  au  moins  dans  un  sens  une  section 
très  étroite  :  de  cette  façon,  lorsqu'on  régénère,  par 
précipitation  de  cette  solution,  les  parties  filables  sous 
forme  ténue,  une  partie  des  impuretés  sera  éliminée 
dans  ce  bain  de  précipitation,  et  cette  élimination  se 
continuera  et  deviendra  complète  dans  les  bains  suc- 
cessifs de  purification. 

L'opération  terminée,  il  ne  restera  donc  sous  la  forme 
ténue  que  la  cellulose  filable. 

Cette  cellulose  hydratée,  ayant  l'avantage  de  consti- 
tuer un  produit  possédant  le  maximum  de  pureté  et 
d'homogénéité,  sera  ultérieurement  plus  facilement  at- 
taquable par  les  réactifs  de  dissolution.  Elle  pourra 
ren.placer  avantageusement  la  cellulose  ordinaire  dans 
tous  ses  emplois,  et  notamment  comme  base  des  solu- 
tions cellulosiques  dans  la  fabrication  des  fibres  de  soie 
artificielle  et  des  fibres  textiles  de  toutes  sortes,  ou 
autres,  dans  la  fabrication  et  la  composition  des  explo- 
sifs, des  pellicules,  des  masses  plastiques,  des  acétates 
et  autres  éthers  cellulosiques,  etc.  Dans  les  conditions 
ordinaires,  cette  cellulose  se  dissout  facilement  dans  la 
soude  caustique  et  les  autres  alcalis.  Elle  a  de  plus 
l'avantage  de  pouvoir  être  ultérieurement  transformée 
en  fils  ou  autres  produits  textiles,  soit  à  l'état  pur,  soit 
en  mélange  avec  les  autres  matières,  au  moyen  des  ma- 
chines en  usage  pour  les  textiles  usuels.  Si  elle  est  sou- 
mise au  procédé  d'Eschalier  dit  de  «  Sihénosage  », 
elle  devient  inaltérable  aux  alcalis  et  plus  résistante  à 
l'eau. 

Les  moyens  employés  pour  la  préparation  de  cette 
cellulose  hydratée  spéciale  tirée  du  xanthate  sont  les 
suivants  : 

La  pâte  de  bois  chimique  et  les  déchets  de  coton,  de 
préférence,  à  cause  de  leur  bas  prix,  sont  transformés 
en  solution  de  cellulose  xanlhique  de  toute  façon  ap- 
propriée ;  cette  solution  est  projetée  sans  ordre  par  de 
nombreux  orifices,  ayant  toute  section  régulière  ou  irré- 
guliére  voulue  pourvu  qu'elle  soit  très  étroite  au  moins 
dans  un  sens,  dans  des  bains  précipitants  appropriés, 
par  exemple  des  bains  d'acide  sulfurique  dilué  jusqu'à 
20°,  des  bains  de  sels  acides  ou  autres  bains  précipitant 
la  cellulose.  Pour  cette  première  précipitation  il  n'y  a 
pas  même  lieu  de  prendre  les  précautions  usuelles  pour 
i'exiraciion  des  bulles  d'air. 

La  matière  coagulée  ainsi  obtenue  peut  être  recueillie 
en  vrac  sur  un  tablier  sans  fin  immergé  dans  le  bain 
coagulant.  La  masse  ténue  est  ensuite  conduite  par  le 
même  moyen  dans  les  divers  bains  successifs  de  puri- 


fication, de  fixage  par  l'acide  dilué,  de  rinçage  à  l'eau, 
de  désulfuration,  bains  composés  soit  de  sulfures,  soit 
de  sulfites  ou  bisulfites  alcalins. 

La  matière  peut  également  être  soumise  au  blanchi- 
ment, comme  complément  de  purificatio"h,  puis  être 
lavée  à  nouveau,  essorée  et  séchée. 

Le  moyen  du  tablier  sans  fin  pour  le  passage  d'un 
bain  à  un  autre  peut  être  remplacé  par  tout  autre  dis- 
positif :  par  exemple  encore,  l'enroulement  sur  des  cy- 
lindres de  formes  différentes,  placés  sur  le  passaged'un 
bain  à  un  autre,  ou  tous  autres  moyens  mécaniques  ou 
manuels. 

L'auteur  insiste  sur  l'originalité  et  l'importance  de 
l'invention,  en  rappelant  encore  les  observations 
suivantes  :  le  présent  procédé  part  d'une  solution 
de  cellulose  xanlhique  qui  peut  être  aussi  grossière 
que  l'on  veut,  même  d'une  solution  qui  était  jusqu'à  ce 
jour  inutilisable  en  filature.  Celte  solution  de  qualité 
quelconque,  on  ne  la  soumet  à  aucune  purification, 
mais  on  la  coagule  directement  et  cette  coagulation  est 
encore  effectuée  sans  le  moindre  soin,  par  un  procédé 
aussi  rudimentaire  que  l'on  veut:  les  minutieuses  pré- 
cautions des  procédés  de  filage  actuels  sont  donc  inu- 
tiles ici.  La  seule  condition  fondamentale  de  cette  pré- 
cipitation, c'est  de  mettre  le  produit  coagulé  sous  une 
forme  ténue,  soit  dans  tous  les  sens  comme  un  filament 
soit  seulement  suivant  une  seule  section  comme  une 
pellicule,  et  c'est  ce  coagulum  ténu  qui  est  ensuite 
traité  par  les  bains  de  purification  successifs.  Le  produit 
final  qui  en  résulte  constitue  le  produit  industriel  nou- 
veau de  l'invention,  pouvant  s'employer  soit  tel  quel 
pour  certaines  applications,  soit  être  dissous  pour  la 
fabrication  de  solutions  filables,  etc.  .\u  contraire,  la 
soie  artificielle  actuelle  provient  d'une  seule  et  unique 
coagulation  d'une  solution  cellulosique,  éventuelle- 
ment purifiée,  et  c'est  le  plus  souvent  cette  soie  elle- 
même  que  l'on  traite  par  les  bains  de  purification. 

Vil.  —  TEINTURE 
§  A.  —  Procédés  et  formules. 

VIL—  CUIR  (Teinture  du  —  .  par  M.  A.  BUHLER 

B.  F.  412862).  —  Le  procédé  s'exécute  de  telle  façon 
que  le  cuir  subit  d'abord,  de  la  manière  connue,  une 
teinture  préparatoire,  pour  laquelle  on  prend  de  préfé- 
rence une  couleur  claire  qui  constitue  la  teinte  de  fond. 
Une  fois  la  teinture  préparatoire  terminée,  le  cuir  est 
replié  et  est  essoré  quand  il  est  encore  mouillé,  et  il  est 
ensuite  étendu,  mais  de  telle  manière  que  les  plis  ne 
s'effacent  pas  tout  à  fait  par  l'allongement. 

Après  cette  opération,  on  applique  la  seconde  teinte 
qui  se  détache  de  la  précédente  et  qui  est  de  préfé- 
rence choisie  foncée.  La  deuxième  nuance  peut  cepen- 
dant aussi  être  une  teinte  rouge,  verte,  bleue,  etc.  H 
importe  surtout  qu'elle  se  détache  sur  laieinle  de  fond. 

L'application  du  ton  plus  foncé  s'effectue  de  telle  fa- 
çon que  l'on  frotte  les  parties  en  relief  délicatement  avec 
un  tampon,  etc.  (de  préférence  un  tampon  en  lin  qui 
a  été  imbibé  de  cette  couleur  foncée. 

Pour  produire  le  ton  foncé,  on  emploie  de  préférence 
une  couleur  d'aniline. 

Après  l'application  du  ton  foncé,  le  cuir  est  lissé  sur 
le  marbre,  c'est-à-dire  qu'il  est  étalé  à  plat  sur  une 
plaque,  et  il  est  ensuite  accroché  au  séchoir  et  préparé 
pour  être  employé. 

Du  fait  qu'on  a  produit  des  plis  sur  le  cuir  avant  d'y 
appliquer  la  seconde  teinte,  qui  est  foncée,  le  ton  plus 
sombre  ne  se  fait  remarquer  qu'aux  endroits  en  relief 
et  on  obtient  ainsi  un  effet  tout  à  fait  original,   qui  se 
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manifeste  en  ce  que  les  dessins  produits  par  ce  moyen 
présentent  un  aspect  antique  pour  ainsi  dire  flammé  ou 
ressembla-nt  à  de  la  moire. 

Vil.    —   TKI.\Ti:UI':  {Ap|)îir«'il    pour    la    —    «les 
lils  textiles),  par  MM.  H.  UA.XIELL  et  <:.  IIKBDKN 

[b.  F.  41055 1  ).  —  La  présente  invention  a  pour  objet  un 
appareil  destiné  à  être  employé  pour  traiter  avec  une 
liqueur  ou  un  uaz.dansla  teinture,  lemordançage,  le  blan- 
chiment, le  déjreusage,  le  lavaf^e,  le  séchage  ou  d'autres 
procédés  similaires,  du  fil  ou  autre  matière  fibreuse  en- 
vidée  en  canettes,  pelotes  ou  masses.  Elle  a  trait  à  la  façon 
de  manutentionner  la  matière  au  cours  du  traitement  et 
aux  moyens  employés  pour  confiner  le  fil  sous  pression 
afin  d'assurer  une  densité  uniforme  de  toutes  les  par- 
ties de  la  masse  sans  déranger  \:t  conformation  des  pa- 
quets, bobines  ou  pelotes,  ni  la  relation  des  tours  d'en- 


vidage,  ainsi  que  pour  régler  et  contrôler  l'écoulement 
du  fiuide  afin  de  soumettre  la  matière  à  une  pénétra- 
tion parfaite  et  complète. 

l.'.ippareil  consiste,  d'une  façon  générale,  en  les  élé- 
ments essentiels  suivants,  qui  sont  représentés  dans  la 
figure  I  :  A  est  la  cuve  ou  chambre  dans  laquelle  la 
matière  est  contenue  pendant  la  teinture,  ou  autre  pro- 
cédé similaire.  B  désigne  un  réservoir  d'alimentation 
ou  de  mélange,  qui  reçoit  la  liqueur  de  teinture  ou  autre 
fiuide.  C  désigne  une  chambre  de  chaufi'e  dans  laquelle 
le  Muide  est  porté  à  la  température  voulue  et  D  désigne 
une  pompe  centrifuge  qui  produit  une  circulation  du 
fiuide  de  la  chambre  de  chautTe  à  la  cuve  et  de  celle-ci 
à  la  chambre  de  chaulfe,  par  l'intermédiaire  d'une 
disposition  de  tuyaux  et  de  valves  ci-après  expli- 
quée. 

Comme   on  le   voit  à  la   figure   2,  la  cuve   .1  est  de 


.\ppareil  pour  la  teinture  des  tissus. 
Fig.  I,  vue  perspective;  fig.  2,  coupe  transversale. 


préférence  de  forme  cylindrique  avec  un  sommet  en 
forme  de  dôme  2  et  un  fond  convexe,  de  forme  simi- 
laire 3.  Entre  la  partie  cvlindrique  et  le  fond  convexe  3 
est  disposé  un  diaphragme,  ou  faux-fond,  consistant 
en  un  plateau  4  assujetti  à  des  cornières  circulaires, 
5  et  t),  qui  s'étendent  autour  delà  cuve,  à  l'extérieur,  et 
y  sont  rivées.  Des  boulons  7  s'étendent  à  travers  les 
brides  ou  cornières  5  et  l'i  et  le  pourtour  du  plateau  4 
pour  assujettir  ce  dernier  en  place.  Le  dôme  2  présente 
un  rebord  8  qui  s'ajuste  à  l'intérieur  de  la  partie  cylin- 
drique du  récipient  ou  cuve  et  y  est  rivé,  et  tous  les 
joints  dont  il  vient  d'être  question  sont  munis  de  gar- 
nitures pour  empêcher  les  fuites. 


Sur  le  devant  du  récipient  .1  est  prévue  une  porte  a 
fig.  I  )  permettant  de  placer  dans  le  récipient  la  matière 
à  teindre.  La  porte  j  est  assujettie  en  place  par  des 
boulons  a-  passant  au  travers  des  fentes  prévues  dans 
les  oreilles  a^  et  les  écrous  a'.  Des  garnitures  convena- 
bles sont  prévues  pour  assurer  l'herméticité  du  joint  de 
la  porte  sur  son  siège. 

.\u  sommet  Ju  dôme  2  est  assujettie  une  plaque  de 
couronnement  9.  à  laquelle  est  attaché  un  éirier  10  avec 
une  portée  en  1 1  pour  la  tige  12.  La  lige  12  descend  à 
travers  la  boite  à  garniture  21  et  porte,  à  son  extré- 
mité inférieure,  le  plateau  de  compression  23  repré- 
senté en  plan  dans  la  figure  5. 
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Le  fonctionnement  du  dispositif  est  le  suivant  : 
On  envide  d'abord  le  fil  ou  autre  matière  sur  les 
porte-lils  ou  tubes  longitudinalement  contractiles  Sy, 
représentés  à  la  tigure  6,  et.  sous  cette  forme,  les  can- 
nelles ou  pelotes  sont  placées  sur  les  broches  d'enfi- 
lage 41  pour  être  supportées  en  unités  ou  groupements 
unitaires.  Il  Y  a,  de  préférence,  sept  unités  fixes,  dis- 
posées comme  cela  est  représenté  à  la  figure  2.  et  une 
huitième  unité  libre  :  cettedernière sera  ci-après  désignée 
sous  le  nom  d'unité-tèmoin.  Les  cannelles  ou  pelotes  qui 
se  trouvent  sur  les  unités  fixes  sonc  tenues  sur  les  bro- 
ches .d'enfilage  41  contre  la  joue  fixe  42  et  on  met  en 
place  la  joue  amovible  43,  en  appliquant  une  pression 
pour  repousser  cette  joue  vers  la  joue  fixe.  L'ne  fois  la 
joue  43  repoussée  sur  la  broche  d'enfilage  41  au  delà 
des  vis  48,  on  ajuste  ces  dernières  pour  tenir  la  joue  en 
place  et  les  unités  sont  alors  prêtes  à  être  placées  dans 
la  cuve.  On  place  les  cannelles  ou  pslotes  sur  l'unité- 
témoin.  de  telle  sorte  que  l'une  des  extrémités  porte 
contre  la  joue 43,  puis  on  appliquée  l'extrémité  opposée 
la  joue  6  )  avec  le  boulon  61  s'étendanl  à  travers  le 
moyeu  64.  Après  cela,  on  visse  l'écrou  65  surle  boulon, 
contre  la  joue  et  cette  dernière  se  trouve  repoussée 
vers  la  joue  43  qui  est  tenue  contre  les  oreilles  6'i. 
A  mesure  que  la  joue  60  est  ainsi  repoussée  vers  le 
bas,  le  support  ou  porte-pelotes  3/  cède  sous  la 
pression  c;  se  contracte  longitudinalement  pendant 
la  compression  de  la  masse  de  fil.  On  applique  une 
pression  suffisante  à  la  joue  60  pour  comprimer  le  fil 
à  un  point  tel  que  toutes  les  parties  de  la  masse  pré- 
sentent la  même  densité. 

Une  fois  le  fils  ainsi  préparé,  on  ouvre  la  porte  a  et 
on  place  les  unités  dans  la  cuve  .1.  On  soulève  d'abord 
le  plateau  23,  en  faisant  tourner  le  volant  18  vers  la 
gauche  et  on  place  les  joues  inférieures  des  unités  dans 
les  douilles  5o,  puis  on  les  visse  dans  leurs  sièges.  On 
engage  ensuite  les  coussinets-guides  58  sur  les  gou- 
jons 45  des  joues  42  et  on  fait  descendre  le  plateau  23 
au  moven  du  volant  iS  pour  l'abaisser  contre  les  joues 

42.  Si  on  désire  appliquer  une  pression  au  fil  après  que 
les  unités  sont  en  place  dans  la  cuve,  on  fait  tourner  le 
volant  iS,  de  façon  à  amener  le  plateau  23  à  exercer 
une  pression  sur  les  joues  42  afin  de  comprimer  davan- 
tage le  fil  sur  les  unités  fixes  et  les  broches  d'enfilage  41 
glissent  à  travers   les  ouvertures  des  joues  inférieures 

43.  On  comprime  le  fil  qui  se  trouve  sur  l'unité  libre  ou 
unité-témoin  avant  de  placer  cette  dernière  dans  la 
cuve  et,  dans  certains  cas,  on  a  trouvé  plus  commode 
de  comprimer  le  fil  sur  les  unités  fixes  à  la  densité 
voulue  avant  de  les  mettre  en  place.  On  peut  v  arriver 
en  plaçant  les  unités  dans  une  presse  convenable  et  en 
disposant  les  vis  de  réglage  48  dans  une  position  telle 
sur  les  broches  d'enfilage  41,  qu'elles  se  trouvent  con- 
venablement placées  pour  tenir  les  joues  inférieures 
après  que  le  fil  est  comprimé  au  degré  maximum 
requis.  Il  est  également  évident  que,  au  lieu  d'em- 
plover  les  broches  d'enfilage  avec  des  joues  supérieures 
fixes,  comme  cela  est  représenté  à  la  figure  2,  on  pour- 
rait disposer  toutes  les  unités  de  la  même  façon  que 
l'unité-témoin.  avec  un  moyen  de  compression  distinct 
sur  chaque  broche  d'enfilage. 

Une  fois  que  les  unités  sont  toutes  en  position  dans 
la  cuve,  avec  la  matière  tenue  sous  compression,  on 
assujettit  la  porte  a  en  place  et  l'appareil  est  alors  prêt 
pour  la  teinture  ou  autre  procédé  de  traitement.  On 
verse  la  liqueur  de  teinture  ou  autre  fluide  dans  le  ré- 
servoir de  mélange  B,  la  valve  80  étant  ouverte  pour 
lui  permettre  de  passer  dans  la  chambre  de  chaulfe  C. 
On  verse  de  préférence  assez  de  fluide  pjur  remplir 
tant  le  réservoir  6  que  la  chambre  C.  On  fait  ensuite 


pénétrer  la  vapeur  dans  la  chambre  C  par  le  tuyau  87, 
en  la  faisant  circuler  dans  le  serpentin  qui  se  trouve  à 
l'intérieur  de  cette  chambre,  d'où  elle  s'échappe  par  le 
tuyau  88  qui  conduit  de  préférence  à  un  condenseur. 
Une  fois  le  fluide  porté  à  la  température  voulue,  on 
met  en  route  la  pompe  D  et  le  fluide  est  aspiré  par  la 
chambre  C.  par  le  tuyau  91  et  refoulé  par  le  tuvau  92 
et  le  tuyau  en  T  94  dans  le  robinet  à  quatre  voies  96,  la 
valve  114  étant  fermée.  On  manœuvre  le  robinet  96 
pour  relier  l'orifice  d'admission  qui  se  trouve  au  fond 
et  qui  part  du  tuyau  en  T  95,  avec  le  branchement 
arriére  io3  et  le  fluide  se  trouve  refoulé,  par  le  tuyau 
76,  dans  la  chambre  inférieure  de  la  cuve.  La  pression 
continue  de  la  pompe  oblige  le  fluide  qui  se  trouve 
dans  cette  chambre  à  s'élever,  à  travers  les  orifices  des 
douilles  5o  et  des  joues  43,  dans  les  canaux  intérieurs 
des  tubes  qui  supportent  le  fil.  Une  colonne  de  fluide 
s'élève  ainsi  dans  le  canal  intérieur  axial  de  chaque 
unité  et  la  liqueur  est  refoulée  à  travers  les  parois  po- 
reuses des  tubes  pour  rayonner  à  travers  le  fil  et  im- 
prégner toute  la  masse. 


IX.  —  APPRETS 

'i  A.  —  Procédés  et  formules. 

IX.  —  CII.VPE.Vl'X  (Inipcrménbilisation  «les  — 
souples  en  feutre  «le  poil  ou  de  laine),  par  AL  A. 
COI'DEIÎC  (B.  F.  410362).  —  On  prend  : 


Eau      .... 
Alun  de  potasse 


76,50  p.   100. 
16,00      — 


1°  P'aire  dissoudre  au  bain-marie  en  agitant  souvent. 
Ajouter  : 

Hydrocarbure  de  naphte  ou  suif  minéral    .     3  p.  100 

Laisser  pendant  environ  2  heures  après  fusion  com- 
plète, en  ayant  soin  de  brasser  très  souvent  jusqu'au 
fond. 

Ajouter  : 

Acétate  de  plomb 4  p.  100 

Brasser  encore  très  souvent  pendant  la  fusion. 
Retirer  et  ajouter  : 


Pétrole. 


o,3o  p.  100 


2"  Faire  dissoudre  à  part,  au  bain-marie,  dans  une 
quantité  d'eau  égale  au  volume  total  delà  solution  pré- 
cédente, la  quantité  de  gélatine  blanche,  première  qua- 
lité, nécessaire  à  la  force  d'apprêt  que  l'on  désire,  car  la 
gélatine  donne  le  gommage,  tout  en  aidant  à  l'imper- 
méabilisation. 

.Mélanger  les  deux  dissolutions  et  remettre  au  bain- 
marie  jusqu'à  incorporation  complète,  en  agitant  très 
souvent.  Cette  fusion  est  assez  lente  à  se  produire.  Elle 
est  un  peu  facilitée  si  l'on  remplace  une  partie  de  la  gé- 
latine parla  gomme  chapelière  ordinaire,  maisle  degré 
d'imperméabilisation  se  trouve  de  ce  fait  un  peu  di- 
minué. 

Ce  mélange,  maintenu  à  une  température  d'environ 
55  à  75°  C,  selon  l'épaisseur  et  la  perméabilité  du  feu- 
tre, s'emploie  comme  la  gomme  ordinaire,  en  plon- 
geant chaque  fois  le  pinceau  jusqu'au  fond  du  vase 
afin  d'éviter  le  dépôt  des  matières  lourdes. 

Pour  les  têtes  à  faire  plus  souples,  avoir  dans  un  vase 
à  part  la  même  dissolution  moins  chargée  en  gélatine. 

Faire  pénétrer  partout,  donner  un  coup  de  brosse 
dure  sous  le  bord  et  faire  sécher. 
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Les  chapeaux  sonl  ainsi,  avec  une  seule  manipula- 
tion : 

1"  Imperméabilisés  ; 

2"  Gommés  aussi  proprement  que  par  le  gommaj^e 
ordinaire. 

Ils  peuvent  rester  pleins  d'eau  pendant  quinze  à 
vingt  jours  sans  être  traversés.  Celte  expérience,  répé- 
tée plusieurs  fois  sur  le  même  chapeau,  donne  toujours 
le  même  résultat. 

La  même  composition  peut  être  employée  pour  les 
étoffes  et  vêtements,  en  diminuant  ou  en  supprimant 
la  gélatine,  selon  que  l'on  veut  donner  un  peu  ou  pas 
du  tout  d'apprêt. 

IX.  —  I.MPERMÉAIIILISATIOX  DKS  FILS  KT 
TISSrS,  par  M.  E.  V.  IH(:KSOX(b.  k.  410749).  —Le 
procédé  consiste  à  dissoudre  de  la  paraffine  dans  des 
essences  minérales  ou  autres  dissolvants  de  la  paraffine 
et  ensuite  à  imprégner  de  cette  solution  les  produits 
textiles  à  imperméabiliser.  L'essence  minérale  sert  de 
véhicule  à  la  paraffine  pour  la  faire  pénétrer  au  cœur 
des  fibres  textiles  et  comme  l'essence  minérale  est  ex- 
trêmement volatile,  elle  est  ensuite  éliminée  par  évapo- 
ration,  tandis  que  la  paraffine  reste  fixée  dans  la  fibre 
textile  et  ne  peut  plus  en  être  enlevée. 

Par  ce  procédé  on  peut  obtenir  des  fils  et  des  tissus 
imperméables.  Pour  imperméabiliser  les  fils,  on  les  im- 
prègne par  immersion  ou  par  tout  autre  moyen  de  la 
dissolution  précitée.  L'essence  minérale  sert  de  véhicule 
à  la  paraffine  pour  la  faire  pénétrer  au  cœur  des  fils, 
puis  les  fils  sont  exprimés  par  tordage,  essorage  ou 
autrement  pour  enlever  l'excès  de  solution  et  ensuite 
séchés.  L'essence  minérale  est  éliminée  par  évaporation 
tandis  que  la  paraffine  reste  fixée  au  centre  des 
fibres. 

Pour  les  tissus  on  peut  procéder  de  deux  façons  :  on 
peut  rendre  les  fils  imperméables  avant  le  tissage  au 
moyen  de  la  solution  indiquée  et  s'en  servir  pour  la 
fabrication  du  tissu.  Le  tissu  obtenu  avec  des  fils  ainsi 
préparés  est  lui-même  imperméable  puisque  l'eau  et 
l'air  humide  ne  peuvent  plus  pénétrer  les  fibres  qui 
ont  servi  à  sa  confection.  Ce  procédé  pour  avoir  des  tis- 
sus imperméables  présente  encore  l'avantage  de  suppri- 
mer le  parage  des  fils  de  la  chaîne,  car  la  paraffine  fait 
elle-même  l'office  de  parement  et  elle  remplit  ainsi  une 
double  fonction,  en  agissant  comme  agent  de  parage  et 
d'imperméabilisation. 

Les  fibres  textiles  peuvent  encore  être  imperméabi- 
lisées quand  le  tissu  est  confectionné.  Il  suffit  pour 
cela  d'imprégner  le  tissu  de  la  dissolution  de  paraffine 
et  d'essence  minérale,  d'exprimer  la  dissolution  en  ex- 
cédent et  de  faire  sécher  en  évaporant  l'essence  miné- 
rale. 

Les  proportions  de  paraffine  et  d'essence  minérale 
varieront  suivant  la  nature  des  fils,  tissus  ou  autres 
produits  textiles. 

.\insi  on  a  trouvé  que,  pour  les  fils,  toiles  et  textiles 
fins,  700  grammesd'essence  minérale  pour  100  grammes 
de  paraffine  constituaient  une  bonne  proportion,  tan- 
dis que  pour  les  gros  textiles  700  grammes  d'essence 
minérale  pour  3oo  grammes  de  paraffine  donnent  de 
bons  résultats. 

D'ailleurs,  ces  proportions  sont  seulement  données  à 
titre  d'exemple  et  peuvent  largement  varier  suivant  la 
nature  des  fils  et  tissus  à  traiter,  il  a  été  également 
trouvé  que  l'imprégnation  se  faisait  le  mieux  lorsque 
la  solution  de  paraffine  et  d'essence  minérale  avait 
une  température  variant  de  40"  à  So"  C,  étant 
d'ailleurs  entendu  que  ces  températures  ne  sont  pas  li- 
mitatives. 


L'invention  s'applique  largement  aux  fils  et  tissus  de 
tous  genres,  ainsi  qu'aux  filets,  cordes,  cordages,  etc., 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  des  fibres  textiles 
qui  ont  servi  à  les  fabriquer,  lin,  chanvre,  jute,  ramie, 
coton,  etc. 

Lorsqu'il  s'agit  de  filets  de  pêche  et  autres  cordages 
destinés  à  séjourner  plus  ou  moins  longtemps  dans 
l'eau,  on  a  trouvé  avantageux  d'ajouter  à  la  dissolution 
de  paraffine  et  d'essence  mmérale  de  l'huile  de  lin 
cuite  dans  la  proportion  de  10  à  20  p.  100.  On  peut 
aussi  ajouter  du  caoutchouc  qui  se  dissout  bien  dans 
l'huile  de  lin. 

Bien  que  dans  ce  procédé  d'imperméabilisation  il  soit 
fait  usage  d'essence  minérale  les  fils  et  tissus  traités  ne 
conservent  aucune  odeur,  parce  que  l'essence  s'évapore 
complètement  en  laissant  la  paraffine  fi.\ée.  Toutefois 
s'il  restait  des  traces  d'odeur,  on  les  ferait  disparaître 
complètement  en  plongeant  les  fils  et  tissus  dans  un 
bain  préparé  avec  le  produit  connu  sous  le  nom  de 
«  Cjomme  Tragasol  ». 

IX.—  SOIE  (Procédé  pour  (loiuicr  le  «-raquant 
«le  la  —  aux  élolVes  «le  coton  mercerisé  après 
IciuUire  aux  colorants  soufrés),  parla  Chemische 
Fabrik  Griesheim-Elektron  (b.  v.  410937).  —  On  peut 
donner  le  craquant  de  la  soie  aux  étoffes  de  colon  mer- 
cerisé en  les  savonnant  et  en  leur  faisant  subir  un 
avivage  subséquent  par  les  acides.  Lorsque  les  étoffes 
ont  été  teintes  avec  des  colorants  soufrés,  elles  sont 
d'abord  débarrassées  de  l'acide.  Dans  cette  opération, 
on  libère  l'acide  des  matières  colorantes  soufrées  en 
question,  dont  le  soufre  est  oxydé  partiellement  peu  à 
peu  ou  rapidement,  suivant  les  cas,  et  est  transformé  en 
acide  sulfurique  qui  affaiblit  ou  détruit  les  fibres  de  co- 
ton, lors  d'un  emmagasinage  prolongé,  lors  du  déca- 
tissage,  du  pressage  à  chaud  et  de  l'apprêt.  Pour  éviter 
cet  affaiblissement,  on  a  proposé  une  addition  de  5  à 
10  grammes  d'acétate  de  soude,  de  formiate  de  soude, 
de  borate  de  soude  et  de  wolframate  de  soude  par  litre 
de  bain  d'acide  acétique  (10  grammes  d'acide  acétique 
par  litrei.  Ces  quantités  d'acétate  de  soude  empêchent 
partiellement  l'affaiblissement  du  coton,  ainsi  que  le 
prouvent  les  chiffres  suivants  :  un  écheveau  de  coton 
teint  au  colorant  soufré  noir  perdait,  après  qu'on  lui 
eût  donné  le  craquant  avec  l'acide  acétique  (10  gram- 
mes par  litre),  73,82  p.  100  de  sa  résistance  primitive, 
et  après  le  vaporisage  subséquent  (pendant  une  heure 
à  I  atmosphère  et  demie),  30,42p.  100  avec  une  addition 
de  5  grammes  d'acétate  de  soude  par  litre  de  bain 
d'acide,  et  S.Sg  p.  100  avec  une  addition  de  10  grammes 
d'acétate  de  soude.  Pour  conserver  toute  la  résistance 
de  la  fibre  de  coton,  il  fallait  ajouter  encore  plus  d'acé- 
tate de  soude  au  bain  d'acide.  Kn  ajoutant  de  si  grandes 
quantités  d'acétate  de  soude,  on  ne  peut  plus  obtenir 
le  craquant  de  la  soie.  En  ajoutant  10  grammes  d'acé- 
tate de  soude  par  litre,  on  peut  avoir  un  craquant  très 
faible;  en  ajoutant  i5  grammes,  on  n'a  rien  du 
tout. 

Les  formiates  se  comportent  comme  les  acétates. 

En  ajoutant  5  à  10  grammes  par  litre  de  bain,  le  co- 
ton n'est  pas  assez  protégé,  mais  en  ajoutant  20  gram- 
mes de  formiate  par  litre,  le  coton  est  complètement 
protégé,  mais  alors  le  craquant  de  la  soie  disparaît. 

En  ajoutant  des  borates,  par  exemple  du  borate  de 
soude,  au  bain  acide,  on  n'obtient  pas  assez  de  craquant 
et  même  en  ajoutant  5o  grammes  de  borate  de  soude 
par  litre  de  bain  d'avivage,  le  coton  n'est  pas  complè- 
tement protégé. 

En   ajoutant  des   wolframates,  notamment  du  wol- 
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framate  de  soude,  par  exemple  lo  grammes,  au  bain 
d'avivage,  on  obiient  un  craquant  suffisant,  mais  la 
fibre  perd  de  sa  résistance,  même  en  ajoutant  5o  gram- 
mes par  i.'.re  de  bain  d'avivage. 

A  ravivage  connu  du  coton  par  l'acide  borique,  après 
teinture  aux  colorants  soufrés,  la  fibre  perd  de  sa  ré- 
sistance et  le  craquant  n'est  pas  suffisant. 

Pour  donner  le  craquant  de  la  soie  au  coton  merce- 
risé, après  teinture,  on  a  aussi  employé  l'acide  lactique 
et  i'acide  tartrique.  Mais  ces  deux  acides  anTaiblissent 
bientôt  le  coton  teint  avec  les  colorants  soufrés  et  la 
fibre  perd  peu  à  peu  de  sa  résistance.  Si  l'on  ajoute  par 
exemple  de  l'acide  tartrique  (lo  grammes  par  litre),  le 
cotcn  mercerisé,  après  la  teinture  au  colorant  soufré 
noir,  perd  67  p.  100  de  sa  résistance  et,  en  ajoutant 
de  l'acide  lactique,  il  en  perd  5q  p.  100.  On  ne  peut 
donc  emplover  ces  procédés  pour  donner  le  craquant 
de  la  soie  au  coton  mercerisé,  après  teinture  avec  les 
colorants  soufrés,  tout  en  conservant  toute  sa  résis- 
tance. 

Or,  on  a  trouvé  que  l'acide  lactique  et  l'acide  tartrique 
donnent  un  craquant  parfait,  même  si  l'on  ajoute  une 
quantité  suffisante  de  sels  de  ces  deux  acides,  ou  si  l'on 
neutralise  suffisamment  ces  acides  par  un  alcali,  de 
manière  à  proléger  complètement  le  coton  contre  le 
danger  d'affaiblissement. 

La  quantité  d'acide  qu'il  faut  neutraliser  ou  la  quan- 
tité de  lactote  ou  de  lartrate  qu'il  faut  ajouter  au  bain 
d'acide  dépend  de  l'intensité  de  la  teinture,  de  la  ma- 
tière colorante  soufrée  employée,  et  de  la  quantité 
d'acide  emplové.  Si  l'on  emploie  par  exemple  5  gram- 
mes d'acide  lactique  par  litre,  avec  une  teinture  de 
10  p,  100  de  noir-thioxine,  pour  donner  le  craquant  au 
coton,  il  faudra  emplover  environ  i5  grammes  de  lac- 
tate.  ou,  pour  17  grammes  d'acide  lactique  par  litre, 
7  grammes  de  soude  calcinée,  ou  22,4  grammes  de 
soude  caustique  à  So"  B. 

Comme  les  acides  et  les  sels  employés  dans  les  pro- 
cédés mentionnés  ci-dessus  ne  sont  pas  à  même  de 
donner  le  craquant  de  la  soie  au  colon  mercerisé  après 
teinture  aux  colorants  soufrés,  sans  en  affaiblir  la  résis- 
tance, on  ne  pouvait  pas  prévoir  l'effet  spécial  des 
acides  ou  des  sels  employés  ici,  effet  consistant  à  don- 
ner le  craquant  de  la  soie  au  coton,  tout  en  conser\ant 
toute  sa  résistance.  Pour  expliquer  ce  nouveau  pro- 
cédé, on  donnera  les  exemples  suivants  : 

Exemple  i.  —  On  teint  25  kilogrammes  de  filé  de 
coton  mercerisé  de  la  manière  ordinaire,  avec  un  noir 
de  soufre,  par  exemple  avec  du  noir-thioxine  RTo,  on 
rince,  et  on  savonne  pendant  une  demi-heure  en  em- 
ployant de  5  à  10  grammes  de  savon  de  Marseille  par 
litre.  Après  le  savonnage,  on  essore  et  on  passe  alors 
dans  un  bain  contenant  17  grammes  d'acide  lactique 
et  7  grammes  de  soude  ou  22.4  grammes  de  soude 
caustique  à  3o"  B.  par  litre.  Dans  ce  bain  partiellement 
neutralisé,  on  fait  passer  le  coton  pendant  i5  à  20  mi- 
nutes et  alors  on  l'essore  sans  le  rincer  et  on  le  sèche. 
Le  coton  ainsi  préparé  a  acquis  un  craquant  et  sa  ré- 
sistance originale  n'est  altérée  ni  par  un  emmagasinage 
prolongé,  ni  par  vaporisation  sous  pression.  Au  lieu 
d'acide  lactique  et  de  soude  ou  lessive  de  soude,  on  peut 
employer  5  grammes  d'acide  lactique  et  i5  grammes 
de  lactate  pour  obtenir  le  même  effet. 

Exemple  2.  —  On  procède  com.me  dans  le  premier 
exemple;  seulement  on  emploie  ici,  au  lieu  d'acide  lac- 
tique, 21,3  grammes  d'acicc  tartrique  et  1 1,3  grammes 
de  soude  calcinée  ou  35,-  grammes  de  soude  caus- 
tique à  So"  B.  par  litre  de  bain  d'acide,  ou  bien  aussi 
5  grammes  d'acide  tartrique  et  25  grammes  de  lartrate 
par  litre. 


IX. —  TISSl'S  (Couche  mince  et  tran!>pareii(e 
—  résistant  an   lavasre   et   au    repassage  1,    par 

.\l.M.  J,  ECK  et  HIs  b.  f.  413007).—  Le  procédé  |>our 
produire  sur  des  tissus  une  couche  protectrice  mince  et 
transparente  pouvant  résister  au  lavage  et  au  repassage 
poursuit  le  but  connu  de  protéger  les  effets  de  pres- 
sion sur  les  tissus  (par  exemple  le  brillant  de  soie  ob- 
tenu par  pression  ,  de  manière  que  les  effets  de  pression 
soient  conservés  invariables  même  sous  l'action  de  l'hu- 
midité ou  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  que  l'on  emploie 
en  général  pour  la  pression  ou  pour  le  repassage. 

La  couche  protectrice  est  formée  par  une  dissolution 
à  réaction  acide  de  gélatine  de  colle,  de  caséine)  ei 
d'aldéhyde  formique,  l'acide  de  la  couche  protectrice 
étant  ensuite  neutralisé  d'une  manière  appropriée. 

La  dissolution  de  gélatine  et  d'aldéhyde  formique 
est  préparée  à  un  degré  de  concentration  aussi  élevé 
que  possible  pour  former  une  masse  très  épaisse  très 
peu  coulante.  L'aldéhyde  formique  à  emplover,  qui  a 
une  faible  réaction  alcaline  quand  il  est  fraîchement 
préparé,  est  sensiblement  acidulé  par  un  acide  orga- 
nique. On  empêche  ainsi  la  formation  de  la  masse  gé- 
latineuse connue  qui  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne 
peut  pas  être  répartie  uniformément  à  la  surface  de  la 
matière  fibreuse. 

La  dissolution  acidulée  de  gélatine  et  d'aldéhyde  for- 
mique ne  peut  être  répartie  sur  le  tissu  d'une  manière 
absolument  uniforme  et  en  couche  très  mince. 

On  fait  de  suite  passer  le  tissu  finement  recouvert  de 
cette  manière,  sur  des  vapeurs  alcalines  »de  préférence 
de  l'ammoniaque),  de  sone  que  la  couche  protectrice 
encore  soluble  dans  l'eau  est  rendue  insoluble  dans 
l'eau  par  la  neutralisation  de  l'acide. 

Dans  l'application  pratique  de  ce  procédé  la  combi- 
naison insoluble  dans  l'eau  n'est  donc  produite  que 
sur  le  tissu  même. 

La  couche  protectrice  peut  aussi  être  appliquée  par 
endroits  seulement  sur  le  tissu,  de  sorte  que  le  brillant 
ne  se  trouve  protégé  qu'aux  endroits  recouverts,  tandis 
qu'aux  endroits  non  recouverts  on  peut  l'enlever  par  la 
vaporisation  ou  par  le  lavage. 

IX.  —  FILS  DE  COTO.X  (Procédé  pour  annihiler 
les  inconvénients  du  duvet  des —  .par  .M.  Ml"R.M 
iB.  F.  41 1701). —  Le  fil  de  coton  simple,  sans  flam- 
bage, qui  arrive  de  n'importe  quelle  filature  de  coton, 
est  couvert  de  petites  fibres  semblables  à  des  cheveux, 
connues  techniquement  sous  le  nom  de  duvet,  qui  ne 
peuvent  être  enlevées,  même  par  les  procédés  ordi- 
naires de  mercerisage  et  qui  empêchent  sa  surface 
d'avoir  l'aspect  doux  et  analogue  à  de  la  soie.  Le  but 
de  cette  invention  est  de  donner  au  fil  simple  la  même 
douceur  que  les  fils  doubles  acquièrent  parflambage  et 
l'apparence  de  soie  ou  de  fils  lustrés  aux  fils  doubles 
qui  sont  déjà  flambés. 

La  méthode  faisant  l'objet  de  l'invention  est  la  sui- 
vante : 

On  prépare  une  solution  de  «  KLonnyaku  >  subs- 
tance analogue  à  l'amidoni  dans  de  l'eau  seule  ou  dans 
un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  on  ajoute  de  la  glycérine 
et  on  applique  cettte  solution  avec  un  appareil  conve- 
nable à  la  surface  du  fil  de  coton  préalablement  dé- 
graissé, puis  on  le  frotte  soigneusement  jusqu'à  ce  que 
tous  les  poils  aient  disparu.  Le  fil  tendu  est  alors  im- 
mergé pendant  vingt  ou  trente  minutes  dans  une  solu- 
tion concentrée  de  soude  caustique  (froide  ou  chaude). 
.\près  que  le  fil  a  été  mercerisé  et  lavé,  on  le  passe 
dans  une  solution  acide  destinée  à  neutraliser  l'alcali 
qui  reste  et  finalement  on  le  lave  à  grande  eau. 

Le  duvet  qui  causait  la  rudesse  de  la  surface  du  fil 
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est  parfai'.emenl  adouci  par  le  «  ls.i>nn_\aku  »,  qui  de- 
vient insoluble  et  dont  la  transparence  augmente  grâce 
à  ce  traitement  iilcalin  ;  le  fil  ainsi  préparé  a  une  ap- 
parence plus  douce  et  plus  lustrée  que  le  til  simple 
tlambé  plusieurs  (bis  ou  que  le  fil  double  qui  a  été 
llambé  une  fois  ;  son  lustré  est  aussi  supérieur  à  celui 
du  fil  de  coton  mercerisé  à  la  façon  ordinaire.  Non 
seulement  le  fil  devient  plus  résistant  à  la  tension,  mais 
encore  il  ne  perd  pas  son  lustré  et  son  duvet  ne  repa- 
raît pas  quand  il  est  soumis  aux  diverses  opérations  du 
lavage,  blanchissage,  teinture,  lissage  et  finissage.  De 
plus,  au  point  de  vue  du  poids  et  du  toucher,  il  n'y  a 
pas  de  ditîérence  entre  ce  hl  et  un  lil  lustré  ou  de  la 
soie.  Suivant  le  degré  d'application  de  la  solution  de 
«  KLonnvaku  »  et  la  quantité  de  glycérine  aiouléc,  on 
peut  obtenir  un  fil  de  coton  lustré  de  la  douceur  que 
l'on  veut.  On  a  trouvé  aussi  que  le  procédé  perfectionné 
adonné  de  bons  résultats  quand  il  est  appliqué  à  diffé- 
rentes fibres  végétales  et  à  des  étotfes  tijsées. 


IX.  —  SOIKS  CH.VUGÉES  A  L'KTAIX  .Modi- 
lio.-ilions    (lues  ;\     raolion   «le  la    liimière).  par 

.\1.  <;.  <;iA\OLI  (Chem.  Zeit.,  34,  p.  io5,  1910). 

Les  recherches  antérieures  avaient  montré  que  la  soie 
chargée  à  l'étain  devient  moins, solide  après  exposition 
à  la  lumière,  et  réagit  avec  le  chlorure  mercurique.  Cette 
réaction  n'est  pas  due  à  la  présence  des  composés  stan- 
ncux,  mais  plutôt  au.\  produits  de  décomposition  de  la 
soie  résultant  de  l'hydrolyse  et  de  l'oxydation  de  la 
fibroïne.  Ces  produits  de  décomposition  sont  solubles 
dans  l'eau;  ils  renferment  de  l'ammoniaque  et  d'autres 
dérivés  azotés.  Lorsque  la  soie  chargée  à  l'étain  est  expo- 
sée à  la  lumière  dans  le  vide  ou  au  sein  d'un  gaz  indif- 
férent, elle  ne  perd  ni  sa  force,  ni  son  élasticité;  mais 
elle  est  fortement  altérée  dans  l'air  humide. 
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II.  —  PKODlITSCHiniQl'ES 

^  a.  —  Minéraux. 

Perrecllonneuicnts  aux  procédés  de  produc- 
tion d'une  solution  d'oxyde  de  cuivre  ammo- 
niacal IBrlIIsh  cellulose  s\-iidiccile  L''  et  \'.  E. 
.\/er/;](B.  F.  4  1  i5()2,  i5  janvier-2()  juin  1910.)  .analysé 
p.  2(:.2). 

Production  d'hydrosulfites    secs  parfaitenient 

stables  (Bc7i/(sc/u'l  (5°  add.  10244,  5  janvier-23  juin 
1910.  au  B.  F.  34171S)  (.\nalvsé  p.  261). 

Procédé  pour  la  proiluction  d'Iiydrosulfite  an- 
hydre [L.  Caisella  et  C'"]  (a.  f.  4i3o3  2,  du  i3  mai 
1909-2)  juillet  1910.)  (Analysé  p.  262:. 

Procédé  pour  décolorer  la  g-lycérinc  [Badische'] 
(b.  F.  410814,  3o  déc.  igog-Si  mai  1910)  (analyse 
page  263). 

III.  —  M.4TIKRE.S  C0L0R.4\TES 

S  B.  —  Orrcaïuques. 

AZOIQUES.  —  Production  de  matières  colo- 
rantes azoïqucs  tirant  directement  sur  le 
coton  [F.  Bayer]  (b.  f.  41  i325,  du  6  janv.-i4  juin 
1910). 

Le  colorant  :  m-  phénylénediamine  acétylée  ~  2  ami- 
no-8-naphtol-6-sulfo  est  désacétylé  par  le  carbonate  de 
soude.  On  tétrazoïe  et  copule  avec  la  "i-phényléne- 
diamine. 

Le  colorant  formé  teint  le  coton  en  brun  rouge 
intense,  devenant  plus  foncé  et  plus  solide  au  lavage 
par  un  traitement  à  la  ;7-nitraniline. 

Production  de  nouveaux  colorants  substan- 
tifs polyazoïques  [Soc.  ind.  chim.]  (b.  f.  4120S4, 
du  24  avril   1907-2  juillet  1910). 

Le  colorant  :  /7-xyltdine-f-  w-amino-benzoyl  2-5  ami- 

(i)  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envoyer  à  la  Revue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en  tim- 
bres français,  en  timbres-coupons  internationaux. 


no-naphtol-7-sulfonique  -r  »!-amino  phényl-5-pyrazo- 
line-3-carboxylique,  teint  le  coton  en  rouge  jaune  pur. 
Un  développement  au  ;'j-naphtol  augmente  la  solidité 
au  lavage  et  aux  acides. 

Procédé  de  production  de  nouveaux  colorants, 
les  produits  qui  en  résultent  et  le  procé<lé 
de     développer    ces    couleurs    sur     la    libre 

[F.  Bayer]    b.  k.  4Ii5q9,  du  i5  janvier-20  juin  1910). 

Colorants  :  phénvléne  ou  toluyléne  diamine    mono- 
acidvlés  -p  2.2  dinaphtvlamine  3.5  dioxy  7.7  disulfo. 


HO'Sr 


•XH  — 


/\/\ 


SO'H 


HO 


OH 


La  nuance  varie  du  bleu  au  violet,  avec  développe- 
ment à  la  diazoparanitraniline. 

L'hydrosulrite  ronge  ces  nuances  en  blanc  pur. 

Procédé  de  production  de  matières  colorantes 
axo'iques  pour  le  coton  en  partant  des  sull'o- 
m  -diamine      dicarboiiyl  -  dioxy  -  dinaphlyla- 

mines   disulToniques    [C.  Jager]    (s.    F.  41213.S, 
du  10  janvier-4  juillet  igio). 

Les  m-diamines  sulfoniques  s'unissent  aux  amino- 
naphtols  en  présence  de  phosgéne  pour  donner  des 
urées  doubles  avec  2OH  et  3S0'H.  Ces  urées  se  copu- 
lent  avec  2  molécules  d'un  diazoï'que,  en  donnant  des 
colorants  substantifs  allant  de  l'orangé  au  rouge  bleu  et 
résistant  bien  aux  acides. 

Production  de  nouveaux  colorants  substan- 
tifs polyazo'iques  ^Soc.  Ind.  Chim.]  (s.  f.  412084, 
du  24  avril  1909-2  juillet  1910). 

Ex.  :  jf-xylidine  ~  H!-aminobenzoyI  ;  2  :  5  amino- 
naphtol-5-sulfo-i-  »i-aminophényI  5  pyrazoline  3  car- 
bonylique.  Le  colorant  teint  le  coton  mordancé  en 
rouge  jaune,  qui,  développé  au  |3-naphtol,  est  solide  au 
lavage  et  aux  acides. 

AZ0ÏQUES-LAQL;ES.  —  procédé  pour  la  prépa- 
ration de  laques  F.  Bayer]  (b.  f.  41 1938,  23  jan- 
vier-29  juin  1910). 
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22  kgr.  200     -«-naphiol  5  saifo  sont  dissous  dans  l'eau 

renfermant 
i5  kgr.  carbonate  de  sodium. 

On  ajoute,  en  remuant 
II  kgr.  6oo     chlorure    de   b.iryum     et    le     dérivé   dia- 

zoïque  de 
17  kgr.  chlorhydrate  de  naphtylamine. 

La  laque  formée  n"est  pas  soluble  dans  l'huile. 

TRIPHEXYLMÉTHAXE.  —  <:oloi-auts  au  c-liroiue 
de    la     série    du     Iripliénylnaphdiyliuéthaue 

\F.  Bayer^  (b.  f.  4ii3o6,  du  5  janvier-14  juin  1910). 

On  chauffe  à  100°  C.  8  k.  200  dimélhyl-formanrine- 
dicarbo.xylique  (acide  méthylène  di  o.  crésotique,  acide 
acétique  anhvdre  -^  4  kilogrammes  diéthvlaniline  et 
4  kilogrammes  diéthvlaniline,  en  agitant. 

Le  leuco  est  précipité;  on  l'oxyde  en  le  dissolvant 
dans  5  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré  et 
ajoutant  la  quantité  nécessaire  de  nitrite  de  sodium. 

Le  colorant  teint  la  laine  en  violet,  fonçant  par  chro- 
matage. 

Coloraut!»  au  chrome  de  la  série  du  tfipliéuyl- 
mélhane  F.  Bayer]  (b.  k.  41 1709,  du  19  janvier- 
24  juin  19 10). 

On  condense  à  20-45°  C.  : 
21  kgr.  100    méthylène  o-crésotique 
i3  kgr.     »      2-6  dichlorophénol  ;  en  présence  de 
320  kgr.  acide  sulfurique  et  la  quantité  de  nitro- 

syl  sulfurique  jusqu'à  cessation  de  va- 
peurs nitreuses. 

L'aminé  dicarbonylée  formée  teint  la  laine,  sur  bain 
acide,  en  rouge  écarlaie  devenant  rouge  framboise  par 
chromatage. 


ANTHR.ACÉNE.  —  Produotiou  de  uouveaux  co- 
lorauts  de  la  série  autiiracéuique,  aiusi  que 
de  Hoisvelles  matières  premières  servant  à 
leur  Tabricatiou  ISociété  iiid.  chim.]  (b.  f.  41 1  730, 
du  17  avril  1909-24  juin  1910). 

En  traitant  l'anhydride  phtallque  par  Pï-chloro- 
naphtaléne  en  présence  de  chlorure  d'aluminium,  on 
obtient  le  chloro-naphtoyibenzo'ique  qu'on  transforme 
par  l'acide  sulfurique,  à  90-100»  C.  en  chloro-naphto- 
anthraquinone,  puis  par  le  gaz  ammoniac  en  amino- 
naphloanthraquinone. 

L'amino-naphtanthraquinone  traitée  par  le  penta- 
chlorure  d'antimoine  et  le  nitrobenzène  donne  un 
colorant  qui,  par  l'hydrosulfite,  fournit  une  cuve  tei- 
gnant le  coton  en  nuances  gris  bleuâtre. 

Le  colorant  brome  fournit  ainsi  un  gris  bleuâtre 
solide  au  lavage,  à  la  lumière  et  au  chlore. 


COLOR.\NTS  SULFLRÉS.  —  Procédé  pour  la 
production  de  colorants  teignant  la  libre  vé- 
gétale [L.  Cassella^  (b.  f.  412012,  du  22  avril  1909- 
1*""  juillet  1910). 

Le  brevet  40022  décrit  des  colorants  résultant  de 
l'aciion  de  polysulfures  sur  les  produits  de  condensa- 
tion du  carbazol  avec  le  ;.'-nitrosophénol.  En  rempla- 
çant le  carbazol  par  ses  dérivés  substitués  dans  le 
groupe  imino,  on  obtient  ainsi  des  produits  de  conden- 
sation analogues  à  l'imino-phénol.  En  introduisant  du 
sou.'re  dans  ces  produits,  on  a  des  colorants  qui,  au 


lieu  de  teindre  en  bleu  foncé  comme  ceu.\  du  brevet 
40022,  teignent  en  bleu  pur  â  bleu  verdâtre,  solide  à  la 
lumière,  au  lavage  et  au  chlore. 

OX.\ZLNES.  —  Procédé  de  production  d'un  nou- 
veau colorant  de  la  série  des  oxaxines  et  de 
son  dérivé  leuconiquc  [F.  Bayer]  (2«add.  i2o53, 
du  7   janvier-5   juillet   1910,  au   b.  f,  369S33). 

.\u  lieu  de  la  gallocyanine,  on  prend  la  diéthylgal- 
locyanine  (nitrosodièthylaniline  -t-  acide  gallique).  Le 
leuco  formé  fournit  une  laque  de  chrome  plus  pure 
et  plus  bleue  que  celle  du  brevet  principal. 


.se. 


Saturelles. 


.Matières  colorantes  obtenues  par  le  traitement 
des  bruyères   [X.-F.  Debedat]  a.  f.  410559   (Ana- 
lysé p.  2Ô3). 
(I"  add.   11977,  du  24  décembre  1909-10  juin  1910, 

au  B.  F.  410559). 

Les  produits  colorants  extraits  des  bruvères  par  les 
alcalis  sont  des  phlobaphénes  satellites  du  tannin  par- 
ticulier des  éricacées  ou  «  érici-tannin  ». 

Cet  érici-tannin  s'obtient  par  simple  èbullition  des 
éricacées   bruyères)  avec  de  l'eau  pure. 

IV.  —  FlBi;ES  TEXTILES 

^S  B.—  Artificielles. 

t;ellulose  hydratée  purifiée  et  ses  moyens  <le 
Tabrication  A.  Pellerin'  (b.  f.  410776,  28  déc. 
190^- 3o  mai  1910).  (Analysé  p.  265). 


L\. 


APPRET.S 


§  A.  —  Procédés  et  formules. 

Procédé  pour  donner  le  craquant  de  la  soie 
aux  étoffes  de  coton  mercerisé  après  tein- 
ture aux  colorants  soufrés  [Che»i.  fab.  Gries- 
heim  Zî/eA-/ro;iJ(B.F.  410937, 19  oct.  i909-2juin  1910). 
(Analysé  p.  269). 

IMPER.MÈABILISATION.  —  Produit  antiseptique 
et  hydi'ofusre  servant  à  imperméabiliser  le 
papier,  le  carton,  les  étolTes  et  autres  ma- 
tières analogues  [C.-H.  Courmont]iB.  f.  410230, 
du  II  déc.  1909-14  mai  1910). 

Imperméabilisation  des  fils  et  tissus  [E.-^\ 
Dickson]  (b.  f.  410749,  du  28  déc.  1909-27  mai  19101. 
lAnalvsé  p.  269). 

CH.APE.\L'X.  —  Procédé  d'imperniéabilisafiou 
des  chapeaux  souples  en  feutre  de  poil  ou 
de  laine  ainsi  que  des  étoffes  [A.  CouderCj 
(B.  F.  410352,  du  14  déc.  1909-19  mai  1910).  (.Analysé 
p.  268;. 

SB.  —  Machines  et  appareils. 

Appareil  de  séchage  pour  tissus  [C.  Gilmore] 
(b.  F.  408528,  5  octobre  1909-29  mars  1910. 
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NOTE  SI  R  I.'IIYDROSI  LFITE  DK  SOUDE  FORMALDÉHYDE  ET  SLîR  LES  PROGRÉS  RÉALISÉS 
RAR  SON   APPLU: ATION   DANS  L'INDUSTRIE  DE   LA  TOILE  PEINTE 

Par  MM    LUCIEN  BAUMANN  et  G    THESMAR  (i). 


I.  Gi-: 


i;iiAi.iTi:s. 


Le  fait  est  rare,  dans  les  annales  de  l'industrie  de  la 
toile  peinte,  qu'un  produit  nouveau  apparaissant  sur 
le  marché  se  soit  attiré,  aussi  spontanément,  les  faveurs 
unanimes  du  monde  industriel,  comme  cela  fut  le  cas 
pour  l'hydrosulfite-formaldéhyde. 

Aujourd'hui  que,  dans  un  élan  prodigieux  et  triom- 
phant, ce  produit  a  conquis,  dans  le  domaine  de  l'im- 
pression, la  place  saillante  qu'il  doit  à  ses  qualités 
uniques,  il  ne  nous  parait  pas  sans  intérêt  d'embrasser 
d'un  regard  rétrospectif  le  chemin  parcouru  depuis  sa 
découverte,  de  nous  remémorer  ses  origines  et  ses  dé- 
buts, et  de  passer  en  revue  les  anciens  procédés  qu'il  a 
remplacés  et  les  nouvelles  fabrications  auxquelles  il  a 
donné  le  jour. 

Ce  succès  étonnant  et  si  rapide,  cependant,  n'est  pas 
dû  au  hasard,  et  il  est  aisé  d'en  trouver  l'explication, 
trest  qu'en  effet  l'apparition  de  l'hydrosulfite-formal- 
déhyde répondait  à  un  besoin  urgent  de  l'industrie  et 
comblait  une  lacune,  dont  elle  se  ressentait  pénible- 
ment depuis  longtemps  déjà,  et  surtout  depuis  l'intro- 
duction des  colorants  azoïques.  Il  manquait  un  produit 
stable,  inactif  à  la  température  ordinaire,  inoffensif  pour 
la  fibre  végétale,  mais  capable,  dans  des  conditions 
voulues,  de  développer  des  propriétés  fortement  réduc- 
trices, susceptibles  de  produire  des  enlevages  sur  les 
teintures  azoïques  mentionnées. 

Ce  problème,  l'hydrosulfite-formaldéhyde  l'a  résolu 
au  delà  de  toute  attente.  De  plus,  il  a  réalisé  la  stabili- 
sation des  hydrosulfites,  vainement  recherchée  depuis 
si  longtemps, et  qui  n'avait  pas  trouvé  de  solution  satis- 
faisante par  la  découverte  des  hydrosulfites  solides. 

\'enant  ainsi  à  un  moment  particulièrement  propice, 
l'hydrosulfite-formaldéhyde  trouvait  à  sa  disposition  un 
champ  d'action  des  plus  vastes, qui,  par  la  suite,  ne  fit 
que  s'étendre  par  la  création  de  toute  une  série  de  fabri- 
cations nouvelles  et  inédites.  Tout  porte  à  croire  qu'à 
l'heure  qu'il  est,  cet  agçnt  précieu.\  n'a  pas  encore 
alieint  le  point  culminant  de  sa  course  victorieuse. 
Son  importance  croit  de  jour  en  jour,  si  bien  que  ce 
produit,  par  les  services  qu'il  rend  journellement  à 
notre  industrie,  en  est  devenu  un  des  auxiliaires  les 
plus  indispensables. 

.Mais  il  n'y  a  pas  que  l'industrie  de  la  toile  peinte  qui 
ait  su  tirer  profit  de  l'hydrosulfite-formaldéhyde.  Grâce 
à  ses  propriétés  énergiques  et  à  l'absence  de  sel  métal- 
lique dans  ses  produits  de  réaction,  ce  corps  a  déjà  fait 


son  entrée  dans  la  pratique  du  laboratoire.  Il  a  même 
trouvé  certains  emplois  dans  la  grande  industrie  chi- 
mique et  dans  l'industrie  des  matières  colorantes,  et  il 
est  à  prévoir  que,  dans  ces  domaines  également,  ses 
applications,  qui  actuellement  ne  sont  limitées  que  par 
des  raisons  pécuniaires,  se  feront  de  plus  en  plus  nom- 
breuses. 

II.    MlSTOBJQUE. 

Les  hydrosulfites  furent  découverts  en  iSOt),  par  Paul 
Schutzenberger  (2).  Il  les  obtint  par  l'action  du  zinc  sur 
les  bisulfites,  en  étudia  soigneusement  les  intéressantes 
propriétés  et  leur  attribua  la  formule  AJeHSO,  (où  .\/t' 
signifie  un  métal  monovalent  . 

En  1871,  en  commun  avec  F.  de  Lalande  ('}),  il  les 
appliqua  à  la  préparation  d'une  cuve  d'indigo,  qui  ne 
tarda  pas  à  se  répandre  largement  dans  l'industrie. 

Une  étude  scientifique  approfondie  sur  les  hydrosul- 
fites fut  publiée,  en  1881,  par  A.  Bernthsen  4),  qui  dé- 
montra que  la  véritable  formule  de  ces  corps  est 
^Ie.,SoO^.  Cette  formule  fut  confirmée  par  les  travaux 
ultérieurs  de  Nabi  (5),  de  Bernthsen  et  Bazien  i)  ,  de 
.Moissan  ,7  et  enfin  de  Bazien  8  ,  qui  tous  analysèrent 
des  hydrosulfites  à  l'état  solide. 

Les  premiers  progrès  pratiques  réalisés  dans  l'étude 
des  hydrosulfites  stables  depuis  la  belle  découverte  de 
Schutzenberger  sont  dus  aux  recherches  de  J.  Gross- 
mann,  d'une  part,  et  de  .A.  Bernthsen  et  Bazien,  d'ai:- 
ire  part. 

Tandis  que  le  chimiste  anglais  mettait  en  relief,  dès 
i8()8  19),  la  stabilité  relative  des  hvdrosulfites  peu  so- 
lubles  et  insolubles,  tels  que  les  sels  de  calcium,  do 
baryum,  de  zinc  et  de  plomb,  les  travaux  de  .\L  Bazien 
aboutissaient,  après  de  longues  et  minutieuses  recher- 
ches, pour  la  première  fois  à  une  fabrication  vraiment 
industrielle  d'hydrosulfites  solides  presque  purs  et 
d'une  bonne  stabilité.  Son  procédé,  qui  fait  l'objet  de 
plusieurs  brevets  pris  par  la  Badische  .-Snilin-  und  Soda- 

:;i)  Hiill.  Sac.  Ind.  Mulhouse,  1910,  p.  59. 

i2)  Comptes  rendus,  6n,  igô. 

(3)  Brevet  français  du  23  octobre  1K71. 

ql  IJebig's  Annalen,  208,  142  et  211,  285. 

(5)  Monalshefte  de  Vienne,  20,  679. 

16)  Rerichte.  33,  126. 

(7)  Comptes  rendus,  i35,  647. 

(8)  Rerichte,  3S,  1057. 

19)  J.  Grossmann.  K.  P.  2ii2(5,  du  7  Oct.  1898. 
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Fabrik  en  1S99  et  1900  1  ,  consiste,  en  principe,  à  pré- 
cipiter les  hydrosulfiles  en  saturant  leur  solution  con- 
centrée par  ie  sel  marin,  et  à  les  sécher  ensuite  par  des 
lavages  répétés  avec  de  1  alcool,  de  Pacétone,  etc. 

Dés  1900.  des  produits  fabriqués  de  cette  manière 
étaient  mis  en  vente  par  la  Badische,  généralement  en 
pâte  alcoolique,  sous  forme  soit  d'hydrosulfite  de  so- 
dium, soit  d'hydrosulfile-zinco-sodique.ln  échantillon 
de  produit  sec.  exposé  à  titre  de  nouveauté  scientifique 
et  technique  dans  la  section  chimique  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  avait  excité  la  curiosité  et  Tad- 
miration  générale  des  visiteurs  compétents. 

Suivant  la  même  voie,  les  Farbwerlce  Hœchst  firent 
breveter,  en  moi  2  .  un  hydrosulfite  de  zinc  peu  so- 
luble,  en  pâte,  et  L.  Descamps,  en  1902  3  ,  un  hydro- 
sulfite de  calcium  insoluble  qui, sous  le  nom  de«Redo». 
fut  recommandé  pour  le  montage  des  cuves  d'indigo  et 
reçut,  en  outre,  une  importante  application  pour  l'épu- 
ration des  sirops  dans  les  raffineries  de  sucre. 

C'est  cet  hvdrosulfite  de  zinc  de  Hœchst  que  nous 
emplovions.  en  1902,  dans  la  manufacture  Emile  Zun- 
del  4  .pour  des  enlevages  sur  soie,  et  que  nous  cher- 
chions à  appliquer  également  à  l'cnlevage  du  rouge 
para-nitraniline  sur  coton. 

.Vu  cours  de  ces  recherches,  nous  fûmes  amenés  à 
essaver  d'augmenter  la  stabilité  de  la  couleur  d'impres- 
sion par  addition  de  certains  corps,  tels  que  la  formal- 
déhvde.  préconisée  par  les  Farbwerke  Hœchst  5  pour 
le  rongeant  à  la  poudre  de  zinc  et  au  bisulfite.  Nous 
fûmes  surpris  de  constater  —  du  moins  en  apparence 
—  la  disparition  subite  et  complète  des  propriétés  .'■é- 
ductrices  du  produit,  mais,  en  en  recherchant  la  cause, 
nous  pûmes  constater  que  l'hydrosulfite  était  non  pas 
détruit,  mais  au  contraire  combiné  à  la  formaldéhyde 
sous  forme  d'un  corps  chimique  stable  et  nettement 
défini,  l'hvdrosulfite-formaldéhyde. 

L'hvJrosulfite  de  soude-formaldéhyde  est  décrit  pour 
la  première  fois  et  nettement  identifié  comme  combi- 
naison chimique  dans  le  pli  cacheté  du  i5  décembre 
1902.  déposé  à  la  Société  industrielle  de  .Mulhouse  (6), 
par  la  Société  Emile  Zundel  de  .Moscou,  et  c'est  donc 
à  cette  maison  que  revient  la  priorité  scientifique  de  la 
découverte  7),  ainsi  que  cela  fut  établi  par  le  comité 
de  chimie  de  la  Société  industrielle  de  .Mulhouse. 

La  Société  Emile  Zundel  céda  li  découverte  de  l'hy- 
drosulfite-formaldéhyde  et  ses  procédés  d'application 
aux  Farbwerke  Hœchst.  qui  demandèrent  le  brevet  al- 
lemand '8)  à  la  date  du  2S  février  igoS.etqui  lancèrent, 
peu  de  temps  après,  la  nouvelle  combinaison  sous  le 
nom  d'hydrosulfite  SF. 

.\  peu  prés  à  la  même  époque  que  la  maison  Zundel, 
.M.  L.  Descamps,  à  Lille,  cherchait  à  augmenter  par 
diverses  additions  la  stabilité  de  son  Redo,  afin  de  pou- 


U;  B.  A.  S.  V..  B.  F.  293192,  du  9  oci.  1899  ;Priparalion 
d'hvdrùsulfuci  en  solutjjn  et  à  l'étal  solide  et  addil.  du 
17  janv.  1900.  B.  F.  304735,  du  22  oct.  1900  Procédi  pour 
rendre  stables  les  hydrosulfites  solidesi. 

(21  Farbwerke  Hœchst,  B.  F.  3 1 1938,  du  19  juin  1901. 

3   L.  Uescamps,  B.  F.  320227,  du  5  avril-5  déc.  1902. 

4)  Pli  cacheté  du  7  oci.    1902   de  la  .Manufacture  Emile 

Zundel     et    de    ses    collaborateurs,    .MM.    Ch.    Schwartz, 

L.  Baumass,  Ch.  Si  MiER  cl  G.  Thesmab.  Bull,  de  la  Société 

industrielle  de  Slulhouie,  1904,  p.  43. 

i.S.  Kur^er  Ratgcber  /tir  die  Anu>::ndu!i^  der  Teerfarb- 
s'.'ifd  dcr  Farbwerke  l'urm.  Meister.  Lucius  \  Brûning. 
liitchsi,  1901 .  p.  141. 

16    Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1904,  p.  48. 

I-  Rapport  H.  Schmid,  Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Stul- 
hnne.  1  ç,o4.  p.  66. 

>    1  artverke  Hœchst,  B.  F.  17323.  du  25  fév.  ic)o3. 


voir  i  appliquer  aux  enlevages  par  impression(i).  C'est 
à  ce  moment  que  .M.  C.  K.i:rz  (2)  lui  communiqua  son 
observation  que  l'addition  de  formaldéhyde  aux  hvdro- 
sulnies,  ainsi  qu'au  Redo,  dans  la  couleur  d'enlevage, 
permettait  de  sécher  et  d'obtenir  des  enlevages  sur 
rouge  para-nitraniline,  sur  couleurs  diamines,  etc.  En 
poursuivant  l'étude  de  cette  réaction,  .M.  Descamps  et 
ses  collègues  constatèrent  la  formation  des  combinaisons 
formaldéhydiques.  pour  lesquelles  ils  demandèrent  les 
brevets  français  et  anglais  à  la  date  du  2  3  février 
iQ03  (3). 

.M.  Descamps  céda  la  licence  de  ses  brevets  à  la  .Ma- 
nufacture Lyonnaise  des  matières  colorantes,  à  Lyon, 
succursale  de  la  maison  Cassella,  de  Francfort,  qui, 
dans  les  premiers  mois  de  IQ04,  mit  en  vente  l'hydro- 
sulfite-formaldéhyde  sous  le  nom  de  Hyraldite  .A. 

111.   CcNSTtTfTlOX. 

Les  premiers  hydrosulfites  de  soude-formaldéhydes 
fournis  en  iqo3  et  IQ04  par  l'industrie  chimique  étaient 
loin  de  posséder  la  pureté  désirable.  Outre  la  présence 
de  diverses  impuretés,  telles  que  des  carbonates  ou  des 
sulfures,  ces  produits  étaient  de  composition  très  irré- 
gulière et  contenaient  notamment  des  quantités  toujours 
variables  de  combinaison  active. 

Désireux  d'élucider  la  question  de  la  constitution  de 
ce  corps  encore  inconnu  et  d'en  déterminer  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques,  nous  en  entreprimes, 
en  collaboration  avec  M.  Frossard.  une  étude  appro- 
fondie, dont  les  résultats  furent  publiés  en  octobre 
1Q04  (4). 

-Nous  démontrâmes  dans  ce  travail  que  le  produit 
commercial  est  essentiellement  constitué  par  un  mé- 
lange, à  parties  presque  égales,  de  deux  corps,  dont 
■l'un,  le  bisulfite-formaldéhyde,  ne  possède  aucun  pou- 
voir rongeant,  tandis  que  l'autre,  le  véritable  hvdrosul- 
fite-formaldéhvde,  représente  le  principe  actif  du  mé- 
lange. C'est  ce  corps  que  nous  avons  pu  isoler  à  l'état 
de  pureté  et  dont  nous  avons  déterminé  la  formule  chi- 
mique, qui  est  CHM,  \aHSO.  —  2  H.O. 

Le  mécanisme  de  la  réaction  entre  l'hydrosulfite  et  la 
formaldéhyde  est  donc  le  suivant  : 

{.\a^S,0^  —  2  H^O)  +  2  CHM  -i-  .'  H,0  = 
{Ch\0,  SâlisO,  ^2H^0)  —  iCZ/jb,  Sa  HSÛ^  -  H.Ot. 

Il  en  résulte  qu'il  faut  admettre  comme  parfaitement 
établie  l'existence  d'un  acide  //^SOj.  fait  que  nous  sou- 
lignons spécialement  dans  le  même  mémoire  (5  . 
.M.  Bernthsen,  ayant  établi  sa  formule  .\'ii^S,0^  pour 
l'hydrosulfite  de  soude  séparé  de  sa  solution  par  addi- 
tion de  sei  marin,  admet  comme  certaine  la  formule 
//jS,0^  pour  l'acide  hydrosulfureux,  et  considère  lecorf  s 

(i)  L.  Lefèvbe,  Refue  des  mat.  col..  1903,  p,  102. 

(21  C.  Ivurz,  pli  cacheté  du  i"  décembre  1902.  Bull,  de 
la  Suc.  ind.  de  Mulhouse,  1904,  p.  46. 

(3)  L.  Descamps,  B.  F.  33753o,  du  23  fév.  i9o3-c3  avril 
1904. 

4t  L.  Balmann,  g.  Thesmar  et  J.  Frossard,  Bull,  de  la 
Soc.  ind.  de  Mulhouse.  1904,  p.  348,  et  Revue  générale 
des  matières  colorantes.  8.  354. 

(5)  L.  Baumann.  g.  Thesmar  et  J.  Frossard,  Bull,  de  la 
Soc.  ind.  de  Mulhouse.  1904,  p.  358. 

Nous  en  avions  tiré  la  conclusion  que  les  vrais  hydro- 
sultitcs,  à  l'état  de  sels  simples  —  encore  inconnus,  — de- 
vaient se  diduire  de  ce:  aciJc  H^SO..  ccnfjrm;ment  à  la 
formule  de  P.  S-'h^:"-z;ntKT~er.  .Mais  tant  que  de  pareils 
corps  des  formules  brutes  .\fj  HSO.  ou  Me^O.  n'auront 
pas  été  isolés,  cette  hypothèse  ne  pourra  être  admise  comme 
définitive. 
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N"  2.  —  Indigo  roni;é  à  riiydrosuirne-formaldéhydc,  avec  fixation  simultanée-  de  bleu  indanthrène,  de  colorants  algul 
et  de  colorants  sur  mordants  de  clirome. 


N"  3.  —  Indigo  rongé  a  riiydrosullite-l'ormnldéhvde,  avec  lixation  simultanée  de  bleu  indanthrène. 
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H^SO^  Ciimme  un  nouvel  acide,  quii  nomme  acide  sui- 
roxvlique.  ses  sels  sont  nommés  suifoxylates  el  le  corps 
CH  O,  Ad  HSOi  -+■  2  //jO  sulfoxylate  de  soude-formal- 
déhyde. 

C'est  sous  ce  nom  que  Ion  désigne  aujourd'hui  le 
produit  en  question,  bien  que.  dans  le  langage  tech- 
nique, le  terme  plus  simple  d'hydrosulfite-formaldé- 
hyde  soit  plus  couramment  usité. 

Avant  ainsi  déterminé  la  nature  de  l'hydrosulfite-for- 
maldéhyde,  nous  insistions  sur  les  grands  avantages 
que  présenterait  pour  les  applications  industrielles 
l'emploi  d'un  produit  aussi  pur  et  aussi  concentré  que 
possible. 

Quelques  mois  après  notre  publication,  parut  dans 
les  Berichte  (38,  p.  io6q'  un  mémoire  de  .M.W.  Reinking. 
Dehnel  et  Labhardt.  chimistes  de  la  Badische  Anilin- 
und  Soda-Fabrik.  traitant  des  combinaisons  de  la  Ibr- 
maldéhyde  avec  les  bisulfites  et  les  hydrosulfites.  Il 
ressort  de  ce  trava'il  qu'à  la  fabrique  badoise  on  avait 
également  réussi  à  obtenir  le  sullb.xylate-formaldéhyde. 

Ce  lut  la  Badische  qui,  la  première,  fabriqua  pour 
l'industrie  un  produit  de  qualité  supérieure  et  de  con- 
centration «double  »,  contenant  jusqu'à  qo-q3  p.  loo 
de  combinaison  pure.  Il  fut  lancé  en  février  icto5  comme 
«  Eradite  C  »  et  prit  plus  tard  le  nom  de  rîongealite  C. 
Il  fut  suivi,  en  looô,  de  Thvdrosulfite  NF  concentré, 
des  Farbwerke  Hœchst,  et  de  l'Hyraldite  C  extra,  de 
Cassella.  Ces  produits  concentrés  sont  consommés  au- 
jourd'hui en  grandes  quantités,  à  l'exclusion  presque 
complète  des  produits  de  titre  inférieur. 

Des  essais  n'ont  pas  manqué,  en  vue  de  préparer  des 
combinaisons  similaires  de  l'hydrosulfite  avec  les  réac- 
tifs les  plus  variés.  Ainsi,  les  Farbwerke  Dont  breveté 
des  hvdrosulfites-cétones  obtenues  par  condensation 
avec  l'acétone  ou  la  méthyle-éthyle-cétone:  la  Société 
pour  l'industrie  chimique  de  Bâle  (21.  des  produits  de 
combinaison  de  l'hydrosulfite  de  soude  avec  les  anhy- 
dro-formaldéhyde-aniline.  -anisidine.  -toluidine,  -xyii- 
dine.  etc. 

Tous  ces  produits,  qui,  selon  les  inventeurs,  devaient 
se  distinguer  par  des  qualités  exceptionnelles,  sont  res- 
tés jusqu'à  ce  jour  sans  aucune  application. 

IV.   ApPL1C\TIONS  de  L'HrDROSLXFITE-FORM.^LDÉHYDE. 

Les  applications  de  l'hydrosulfite-formaldéhyde  en 
impression  peuvent  être  divisées  en  deux  catégories 
principales,  selon  qu'il  s'agit  de  fi.xer  à  son  aide  un  co- 
lorant à  l'état  de  leuco  composé  ou  de  produire  un  enle- 
vage  par  réduction  sur  un  fond  teint, 

A.  —  Applications  de  F  hydrosulfite-for  maldéhyde 
pour  la  fixation  des  colorants  en  impression  directe. — 
Pour  cette  fabrication,  les  colorants  qui  entrent  princi- 
palement en  ligne  de  compte,  sont  ceux  qui  forment  des 
leucodérivés  solubles  dans  les  alcalis  et  qui  possèdent, 
à  cet  état,  une  affinité  prononcée  pour  la  fibre.  L'in- 
digo en  est  le  prototype  par  excellence,  aussi  est-ce  sur 
lui  que  portèrent  nos  premiers  essais  (3  . 

De  nombreux  brevets  ont  été  demandés  pour  la  fixa- 
lion  de  l'indigo  et  de  colorants  similaires  par  l'hydro- 
sulfite-formaldéhyde. Nous  ne  mentionnerons  que  le 
procédé  des  Farbwerke  Hœchst  14),  recommandant  de 

Il  Farbwerke  Hœchst.  D.  R.  P.  F.  20717.  du  17  mars 
1906. 

.2)  Soc.  pour  rind.  chim.  de  Bàle,  D.  P.  .\.  G.  24054.  du 
s3  janvier  :  j07. 

(3;  Pli  cacheté  de  la  .Manufacture  E.  Zundel.  du  i3  déc. 
|ÇK)2.  Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1904.  p.  53. 

^4  Far'owcrte  Hœchst,  D.  R.  P.  173878.  du  20  mai  iqo3.      1 


fortes  quantités  d'alcali  caustique,  et  le  brevet  de  la 
Badische  (I).  qui  préconise,  au  contraire,  l'emploi  d'al- 
calis faibles,  tels  que  le  blanc  de  zinc,  le  sulfite  de 
soude,  la  magnésie,  le  carbonate  de  zinc,  le  sulfure  de 
zinc.  etc. 

Nous  avons  acquis  l'expérience  que  l'alcali  caustique 
—  en  quantité  modérée  —  s'impose  lorsqu'il  s'agit 
d'obtenir  des  nuances  foncées,  tandis  que,  pour  les 
nuances  moyennes  et  claires,  le  carbonate  de  soude  (2) 
et  même  des  alcalis  plus  faibles  encore  sont  parfaite- 
ment suffisants. 

Outre  l'indigo,  il  convient  de  mentionner,  comme 
colorants  se  fixant  par  l'hydrosulfite-formaldéhyde  en 
milieu  plus  ou  moins  alcalin,  une  série  d'autres  pro- 
duits, tels  que  les  indigos  bromes  et  les  bleus  Ciba.  les 
rouge  et  écarlate  thioindigo,  le  rouge  hélindone,  le 
rouge  pour  cuve  B.  le  rouge  et  les  violets  Ciba,  et  enfin 
les  colorants  de  la  classe  des  indanthrénes,  comme  le 
bleu-,  les  jaunes-,  le  violet-,  le  gri«-,  le  brun  indan- 
thrène  et  d'autres. 

Tous  ces  colorants  se  fi.xent  parfaitement  par  l'hydro- 
sulfite-formaldéhyde en  présence  de  carbonate  de  soude. 
Une  addition  de  glvcérine  à  la  couleur  est  en  général 
avantageuse. 

Grâce  à  la  grande  variété  des  colorants  disponibles, 
on  peut  obtenir  toutes  les  nuances  voulues,  et  d'une 
solidité  remarquable  et  inconnue  jusqu'à  nos  jours. 

L'n  procédé  breveté  par  la  maison  Kalle  (3l  permet 
de  réserver  ces  couleurs  par  l'ortho-  ou  le  para-nitro- 
toluéne-sulfonate  de  soude,  vendu  sous  le  nom  de 
«  Peservesalz  ». 

L'ne  autre  classe  de  colorants  se  fixant  dans  les 
mêmes  conditions  est  celle  des  colorants  soufrés.  Leur 
fixation  en  impression  à  l'aide  de  l'hydrosulfite-formal- 
déhyde en  milieu  alcalin  a  été  recommandée  à  plusieurs 
reprises  et  donne  d'excellents  résultats  (4). 

En  ces  derniers  temps,  il  a  été  partiellement  rem- 
placé par  le  glucose  en  milieu  alcalin,  dont  l'emploi  est 
plus  économique. 

Dans  les  enlevages  colorés  aux  colorants  soufrés  sur 
fonds  azoîques,  l'hydrosulfite-formaldéhyde  trouve  éga- 
lement une  application  importante  et  y  remplit  le  dou- 
ble rôle  de  fixateur  et  de  rongeant. 

B.  —  Application  de  l' hvdrosulfite-formaldéhyde pour 
enlevages  sur  fonds.  —  Le  principe  des  enlevages  par 
réduction  se  base  sur  la  propriété  de  certains  colorants 
de  fournir,  sous  l'action  d'agents  réducteurs,  des  pro- 
duits incolores  qui  s'éliminent  par  un  traitement  appro- 
prié de  la  marchandise. 

Déjà,  avant  la  découverte  des  hydrosulfites  solides  et 
de  l'hydrosulfite-formaldéhyde,  cette  sorte  d'enlevages 
par  réduction  se  pratiquait  à  l'aide  de  chlorure,  d'acé- 
tate ou  de  ferrocyanure  d'étain.  qu'on  proposa  plus  tard 
de  remplacer  par  le  chlorure  de  titane  (5). 

.Mais  si  ces  réducteurs  étaient  d'une  force  suffisante 
pour  produire  des  enlevages  sur  couleurs  diamines,  ils 
ne  rongeaient  qu'imparfaitement  d'autres  azoîques  cou- 
rants, tels  que  le  rouge  para. 


I)  B.  .\.  S.  F..  D.  R.  P.  iori693,  du  24  décembre  1906. 

12,  Nous  recommandions  déjà  le  carbonate  de  soude  pour 
la  ûxation  de  l'indigo  par  l'hydrosullîte  de  zinc  insoluble. 
Pli  cacheté  de  la  .Manuf.  E.  Zundel,  Bull,  de  la  Soc.  ind. 
de  Mulhouse.  1004,  p.  44. 

(3)  Ralle.  D.  R.  P.  K.  32128.  du 29  février  1908. 
41  Prof.  .\.  Sansone.   Revue  des  mat.  col.,  janvier  igoS. 
C.  Favre.  Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Mulh  i:isj.  igob.  p.  104. 
P.  Wohl,  Zeitschrift,  f.  Farben-lndustne,  1908.  p.  21. 

(5)  Edmund  Knecht  et  Peter  Spence  and  Sons,  .Manches- 
ter, Journal  of  the  Society  of  Dyers  and  Colorists.  1902, 
p.  259. 
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M.  Henri  Schniid  l'ut  le  premier  à  trouver,  en  1S96, 
un  procédé  permeiiani  de  produire  des  enlevages  sur 
cet  azoïque  jusque-là  rérractaire,en  associant  à  des  sels 
stanneux  organiques  certaines  substances  organiques 
pouvant  exercer  sur  le  colorant  une  action  dissolvante, 
comme  par  exemple  l'acétine  ou  d'autres  glycérides. 

Cette  couleur,  l'azo-rongeant,  fut  très  favorablement 
accueillie,  mais  comme  elle  n'excluait  pas  le  danger  de 
l'ati'aiblissement  de  la  libre,  elle  ne  put  s'introduire  d'une 
açon  définitive. 

L'Idée  d'obtenir  sur  couleurs  diamines  des  enlevages 
par  la  poudre  de  zinc  et  le  bisultile  date  de  longtemps 
déjà,  mais  ces  couleurs  manquaient  absolument  de  sta- 
bilité. 

.MM.  G.  Pellizza  et  L.  Zuber  (1)  amenèrent  un  im- 
portant perfectionnement,  en  remplai;ant  dans  cette 
couleur  le  bisultitc  libre  par  son  composé  double  avec 
la  formaldéhvde  ou  l'acétone. 

Toutes  ces  couleurs,  cependant,  étaient  d'un  emploi 
presque  impossible,  par  suite  des  dit'ticultés  qu'elles 
présentaient  à  l'impression. 

La  découverte  de  rhvdrosulfite-formaldéhyde  inau- 
gura une  ère  nouvelle  dans  ce  genre  de  fabrication, 
qu'elle  rendit  facile  et  pratiquement  accessible. 

Parmi  les  fabrications  courantes  d'enlevages  par  l'hy- 
drosultite-formaldéhyde,  il  convient  de  distinguer  au- 
jourd'hui entre  deux  catégories  principales  de  colorants, 
soit  : 

a  Les  colorants  qui  sont  complètement  scindés  et 
détruits  par  réduction  et  dont  les  résidus  s'éliminent 
facilement  par  lavage: 

b)  Les  colorants  qui  fournissent  par  réduction  des 
leucocomposés  se  réoxydant  facilement  à  l'air,  et  dont 
l'élimination  de  la  libre  demande  un   finissage  spécial. 

a)  Enlevages  sur  colorants  détruits  par  réduction. 
—  Cette  catégorie  comprend  la  plupart  des  colorants 
azoïques,  tant  ceux  qui  sont  formés  sur  le  tissu  même 
que  ceux  qui  teignent  directement  la  fibre  végétale  ou 
animale. 

Le  rouge  para-nitraniline  occupe,  parmi  ces  colo- 
rants, une  place  prépondérante. 

L'article  enlevage  blanc  sur  rouge  a  pris  un  nouvel 
essor  depuis  l'apparition  de  l'hvdrosulfite-t'ormaldéhvde. 
qui  permet  de  réaliser  une  exécution  parfaite  de  ce 
genre.  Tant  au  point  de  vue  de  la  pureté  du  blanc  que 
de  la  vivacité  du  fond,  le  procédé  est  de  beaucoup, su- 
périeur aux  anciens  procédés  de  réserve. 

Pour  l'exécution  d'enlevages  multicolores  à  l'aide  de 
colorants  basiques,  la  difficulté  principale  consistait  à 
préparer  des  couleurs  contenant  en  dissolution  le  colo- 
rant basique  et  le  tannin    sans   le  concours  d'un  acide. 

Deux  procédés  principaux  ont  été  indiqués  pour  ar- 
river à  ce  but.  Le  premier,  qui  émane  de  la  Société 
Emile  Zundel  à  Moscou  (2),  est  basé  sur  l'addition  de 
phénol;  le  second,  proposé  par  .\L  P.  Jeanmaire  (3), 
remplace  le  phénol  par  l'aniline  et  l'alcool.  Les  deux 
méthodes  donnent  de  bons  résultats  et  fournissent  des 
couleurs  très  stables.  Notre  expérience  nous  a  amenés 
à  préférer  l'emploi  du  procédé  au  phénol,  car  l'aniline 
ternit  parfois  les  tons  des  enluminages,  probablement  à 
la  suite  d'une  oxydation  partielle  au  moment  du  pas- 
sage en  bichromate. 

Depuis  quelque  temps,  on  remplace  beaucoup,  dans 

(1)  G.  Pellizza  et  L.  Zuber,  Pli  cacheté  du  21'  avril  \X(tn. 
Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1900,  p.  49. 

(21  Soc.  Emile  Zundel  et  ses  coilabor.iteurs,  MM.  L.  Bau- 
mann  et  J.  Frossard,  Pli  cacheté  du  29  sept.  1903.  Bull,  de 
la  Soc.  ind.de  Mulhouse,  1905,  p.   111. 

(3)  P.  Jeanmaire,  Pli  cacheté  du  i3  avril  hkh-  Hull.  de  la 
Soc.  ind.  de  Mulhouse,  igoS,  p.  121. 


ces  enluminages,  les  colorants  basiques  par  des  colo- 
rants soufrés,  dont  la  concentration,  la  pureté  et  la  so- 
lubilité permettent  aujourd'hui  l'emploi.  Ils  ont  l'avan- 
tage d'une  plus  grande  solidité. 

Grâce  à  ces  procédés,  les  articles  enlevages  multico- 
lores sur  rouge  para  ont  repris  une  nouvelle  impor- 
tance. Dans  plusieurs  usines  de  F<ussie, cette  fabrication 
a  remplacé  le  genre  alizarine  rongé  à  la  cuve  décolo- 
rante. [)e  même,  le  bel  article  indigo  sur  rouge  alizarine 
de  Schlieper  et  Baum  a  été  partiellement  supplanté  par 
un  genre  bleu  sur  rouge,  obtenu  par  enlevage  sur  rouge 
para. 

Une  autre  application  de  ces  rongeants,  que  nous 
avons  indiquée  11),  consiste  dans  leur  emploi  pour  le 
genre  frôlé,  c'est-à-dire  pour  l'obtention  d'effets  chan- 
geants sur  des  tissus  à  surface  lainée.  Grâce  à  leur  so- 
lidité, les  enlevages  aux  colorants  soufrés  se  prêtent 
tout  particulièrement  à  cet  article,  qui  comprend,  comme 
fond,  non  seulement  le  rouge  para,  mais  toutes  les 
teintures  azoïques  se  laissant  ronger  dans  les  mêmes 
conditions. 

Le  grenat  x-naphlylamine  est,  parmi  les  azo'i'ques 
courants,  celui  qui  a  opposé  le  plus  de  résistance  à 
l'enlevage  par  l'hydrosulfite-formaldéhyde.  Il  est  à  peine 
attaqué  par  le  rongeant  blanc  ordinaire. 

Après   de   longues    recherches  sur  cette   importante 
question,  nous  avons  constaté  le  fait  curieux  que,  pour     ■ 
se  réduire,  le  grenat  d'i-naphtylamine  exige  la  présence     \ 
de  certaines  substances  catalytiques.dont  l'efficacité  ne 
s'explique  que  par  un  simple  effet  de  contact. 

Parmi  les  corps  que  nous  avons  essayés,  certains  sels 
métalliques,  notamment  les  sels  de  fer,  se  sont  mon- 
trés particulièrement  aptes  à  cet  usage.  Nous  en  avons 
recommandé  l'addition  à  l'hvdrosulfite-formaldéhyde 
soit  en  milieu  alcalin  (21,  soit  en  milieu  neutre  (3,  dans 
ce  dernier  cas  sous  forme  de  nitrile  de  fer.  Cette  cou- 
leur-ci, que  nousavonsemployée  exclusivement  pendant 
près  de  deux  ans,  donne  d'excellents  résultats  en  pra- 
tique et  se  distingue  par  un  pouvoir  rongeant  tout  à 
fait  remarquable.  KUe  a  le  désavantage  d'exiger  un 
acidage  ultérieur. 

Peu  après,  M.  P.  W'ilhelm  14)  découvrait  l'action  ca- 
talvtique  de  diverses  matières  organiques,  telles  que  la 
nitroalizarine,  la  sétopaline   de   Geigv,  etc.,  tandis  que, 
en  iqot'i,  la  Badische  recommandait  l'ècarlate  induline,  \ 
les  Farbwerke  Hoechst  le  bleu    patenté  V  et  ^L\L  Sun-    ^ 
der  et  SlatonstofTski  (3)  l'anthraquinone. 

Tous  ces  produits  s'appliquent  de  telle  façon  qu'on 
les  ajoute  en  dose  appropriée  à  la  couleur  d'enlevage. 
L'ècarlate  d'induline  se  distingue  tout  particulièrement 
par  les  quantités  minimes  qui  suffisent  pour  atteindre 
le  résultat  voulu.  Ce  produit  a,  en  outre,  le  grand 
avantage  de  pouvoir  être  ajouté  au  bain  diazo  et  de 
fournir  ainsi  un  grenat  s-naphtvlamine  qui  se  ronge 
facilement  par  un  blanc  ordinaire  à  rhvdrosulfite-for- 
maldéhyde sensiblement  plus  faible  que  celui  usité 
pour  le  rouge  para. 

Ce  procédé  peut  être  considéré  comme  la  solution  dè- 


1     Luc.  Baumanii  et  Ci,  Tliesmar,  Pli  cacheté  du  i5  jan- 
vier 1907.  Ihill.  de  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1907,  p.  47t). 
!2'  L.    Baum.inn  et  G.   Tliesmar,  Pli  cacheté  du   4  avril 

1905.  Bull,  de  la  Suc.  ind.  de  .\tulh(nise.  1905,  p.  374. 

(3)  L.  Baumann,  G.  Thesmar  et  A.  Hug,  Pli  cacheté  du 
17  juin  igo5.  Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse  1905, 
p.  425. 

4'  P.  Wilhelm.  Plis   cachetés  du  2    août    1905-6  janvier 

1906.  Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1906,  pp.  75-93. 
(5)  Ch.  Sunder   et  .S.  SlatonstoiVski,    Pli   caclieté  du    26 

mars  1906.  Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1906,  p.  363. 
Brevet  Sunder,  D.  R.  P.  i86o3o,  du  6  avril  1906. 
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finilive  du  problème,  car  il  permet  d'employer  telles 
quelles  les  couleurs  qui  servent  également  pour  les 
autres  fonds  azoïques. 

L'ne  série  d'autres  méthodes,  qui  sont  résumées  dans 
un  rapport  de  M.  H.  Schmid  (i),  ont  encore  été  indi- 
quées par  divers  auteurs,  mais  semblent  abandonnées 
à  l'heure  qu'il  est. 

Le  bistie  chrysoidine  doit  à  l'hydrosulfite-formaldé- 
hyde  toute  l'importance  qu'il  a  acquise  aujourd'hui. 
Découvert  en  1899.  à  la  Société  Emile  Zundel,  par 
.\ÎM.  F.  Binder  et  .M.  \'ernier,  ce  colorant,  de  prime 
abord,  ne  paraissait  pas  destiné  à  un  grand  avenir  in- 
dustriel, vu  l'impossibilité  de  le  réserver  par  les  réduc- 
teurs usités.  Or.  depuis,  les  beaux  enlevages  blancs  et 
multicolores,  obtenus  par  l'hydrosulfite-formaldéhyde. 
joints  à  la  vivacité  et  à  la  solidité  du  fond,  lui  ont  assuré 
un  succès  qui,  depuis  plusieurs  années,  ne  va  qu'en 
augmentant.  Ce  procédé  d'enlevage  a  été  consigné  par 
la  Société  E.  Zundel,  par  pli  cacheté  du  7  avril  iqo3  12). 

Les  enlevages  multicolores  s'emploient  sur  bistre 
chryso'idine  comme  sur  rouge  para.  Un  demi-enlevage 
qui  se  distingue  par  sa  vivacité  s'obtient  en  impri- 
mant de  l'hvdrosulfite-formaldéhvde  en  présence  d'al- 
cali (3). 

Le  bistre  conversion  de  H.  Schmid,  obtenu  par  fou- 
lardage  du  rouge  paranitraniline  en  noir  d'aniline, 
fournit  avec  les  enlevages  blancs  et  multicolores  à  l'hy- 
drosulfite-formaldéhyde un  bel  article  enluminé,  dans 
lequel  il  est  facile  d'obtenir  un  rnuge  vif. 

Pour  le  même  article,  la  maison  Cassella  (4)  et  plus 
tard  d'autres  maisons  ont  remplacé  le  foulardage  en 
noir  d'aniline  par  une  teinture  du  rouge  para  en  colo- 
rants directs  noirs,  bruns  ou  bleus,  qui  se  rongent  aussi 
bien  par  réduction  que  par  oxvdation.  Le  rouge  se 
forme  alors  par  enlevage  oxydant,  tandis  que  le  blanc 
et  les  autres  nuances  s'obtiennent  par  les  rongeants 
réducteurs  ordinaires. 

Le  bistre paramine  de  H.  Schmid  (5)  se  réserve  par- 
faitement à  l'aide  de  l'hydrosulfite-formaldéhyde.  Pour 
les  réserves  blanches,  l'auteur  recommande  l'emploi  de 
couleurs  contenant  de  l'hydrosulfite-formaldéhyde  soit 
seul,  soit  mélangé  à  de  l'acétate  et  du  sulfite  de  soude. 
Quant  aux  réserves  colorées,  elles  s'obtiennent  avec  les 
couleurs  enlevages  ordinaires  pour  le  rouge  para  et  les 
autres  azoïques. 

Les  colorants  azoïques  directs,  par  suite  de  la  facilité 
avec  laquelle  ils  sont  détruits  par  réduction,  se  prêtent 
tout  particulièrement  au  genre  enlevage  par  l'hydrosul- 
fite-formaldéhyde. Cet  article  a  pris  une  extension  con- 
sidérable, grâce  à  la  variété  immense  des  colorants  di- 
rects existant  aujourd'hui,  et  qui  permettent,  par  un 
choix  approprié,  d'obtenir  n'importe  quelle  nuance  — 
jusqu'aux  noirs  les  plus  profonds  —  dans  des  condi- 
tions de  solidité  remarquables.  Ce  résultat  s'obtient  par 
des  traitements  spéciaux  de  la  fibre  teinte,  tels  que  :  la 
diazotaîion  sur  fibre  avec  copulation  subséquente,  le 
développement  en  diazo-paranitraniline,  ou  encore  le 
chromage  ou  le  cuivrage. 

.Notamment  sur  marchandise  grattée,  cette  fabrication 
prend  une  importance  toujours  croissante,  car  elle  est 
simple  et  économique,  et  ne  nécessite  qu'un  emploi 
modéré  de  produit  réducteur. 


(1     H.  StHMib,  Bull,  de  la  Suc.  ind.  de  Mulhouse,  1906, 

p.   223. 

12;  Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1904,  p.  54. 

Cil  Soc.  K.  Zundel,  Pli  cacheté  du  26  sept.  1903.  Bull,  de 
la  .Soc.  ind.  de  Mulhouse,  igo5,  p.  112. 

141  L.  Cassella,  D.  R.  P.  C.  12800,  du  3o  iuin  i9o_(. 

(5;  H.  Schmid,  PII  cacheté  du  3o  décembre  1904.  Bu//,  de 
ta  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1905,  p.  104. 


b)  Enlevages  sur  colorants  fournissant  par  réduction 
des  leucocomposés.  —  Ce  procédé  s'applique,'  d'une 
façon  générale,  aux  colorants  qui  sont  capables  de  for- 
mer, par  réduction  alcaline,  des  leucocomposés  solubles, 
et  parmi  lesquels  l'indigo  occupe  la  première  place. 

Pour  obtenir  ainsi  de  bons  enlevages,  il  est  essentiel 
d'éliminer  de  la  fibre,  par  un  traitement  approprié, 
jusqu'à  la  dernière  trace  de  colorant  réduit,  et  cela  sans 
réoxydation  préalable  de  l'endroit  rongé  et  sans  dégra- 
dation du  fond  coloré. 

Précisément  les  colorants  de  la  classe  de  l'indigo 
remplissent  à  merveille  ces  conditions,  car  si  à  froid 
leurs  leucos  marquent  une  affinité  très  prononcée  pour 
la  fibre  végétale,  il  n'en  est  plus  de  même  lorsque  la 
température  s'élève. 

De  ce  fait,  on  peut  aisément  déduire  le  procédé  de 
finissage  qui  s'impose  pour  les  pièces  rongées.  En  effet, 
il  suffit,  après  vaporisage.  de  les  passer  à  une  tempéra- 
ture élevée  —  de  préférence  au  bouillon  —  dans  un 
bain  soit  d'eau  seule,  soit  d'eau  additionnée  d'alcali, 
pour  obtenir  un  enlevage  blanc  irréprochable. 

Les  colorants  soufrés,  bien  que  formant  également 
des  cuves  alcalines,  ne  peuvent  s'adapter  à  ce  procédé, 
car,  contrairement  à  l'indigo  et  à  ses  dérivés,  leurs 
leucos  ont,  surtoutà  chaud. une  grande  affinité  pour  la 
fibre  végétale. 

Enlevages  sur  indigo  par  réduction.  —  L'idée  de 
ronger  l'indigo  par  réduction  n'est  pas  nouvelle.  Dans 
ce  but,  la  Badische  proposait,  il  y  a  dix  ans  déjà,  l'em- 
ploi de  l'acétate  d'étain  (11.  Une  autre  méthode  de  la 
même  maison  consistait  à  imprimer  un  mélange  de 
poudre  de  zinc,  de  bisulfite  et  d'acétine  (2)  et  à  vapo- 
riser pendant  une  heure.  Mais  ces  procédés  n'eurent 
aucun  succès  pratique. 

Le  problème  redevint  d'actualité  avec  la  découverte 
de  l'hydrosulfite-formaldéhvde. 

R.  Haller(3i  prit  en  iqo3  un  brevet  pour  le  rongeage 
de  l'indigo  par  impression  d'un  mélange  d'hydrosulfite- 
formaldéhyde  et  de  savon,  vaporisage  et  passage  en  eau 
bouillante. 

Un  procédé  analogue  fut  indiqué  par  .\i.  R.  Aubert  (4). 
qui  recommande  le  finissage  soit  en  soude  caustique 
diluée,  avec  savonnage  subséquent,  soit  en  solution 
diluée  de  carbonate  de  soude. 

Malgré  toutes  ces  données,  le  procédé  en  question,  il 
y  a  deux  ans  encore,  ne  s'était  pas  introduit  dans  la 
grande  pratique  industrielle,  en  raison  des  précautions 
spéciales  qu'exige  son  exécution. 

.\yant  nous-mêmes  entrepris,  peu  après  la  découverte 
de  l'hydrosulfite-formaldéhyde,  l'étude  du  problème  des 
enlevages  par  réduction  sur  cuvé,  nous  reculâmes  tout 
d'abord  devant  les  difficultés  techniques  que  semblait 
présenter  le  finissage  de  la  marchandise. 

Cependant,  l'expérience  nous  démontra  bientôt  que 
le  procédé  pouvait  donner  des  résultats  pratiques  très 
satisfaisants,  à  condition  d'observer  quelques  précau- 
tions indispensables  et  d'accommoder  le  matériel  aux 
exigences  du  procédé. 

Le  finissage,  après  passage  au  Mather-Platt,  consiste 
en  un  passage  en  alcali  faible,  à  une  température  voi- 
sine de  l'ébullition.  Puis,  on  lave  et  sèche. 

Un  perfectionnement  indiqué  par  les  Farbwerke 
Hœchst  consiste  dans  l'addition  d'anthraquinone  à  la 
couleur  d'enlevage,  ce   qui  a  pour  effet  de  ralentir  sen- 

(i)  B.  A.  S.    F.   Circulaire  698,  carte  d'échantillons  979. 

(2)  B.  A.  S.  F.,  I).  R.  P.  97593  (brevet  expiré;. 

(3)  Docteur  R.  Haller,  D.  R.  P.  191878,  du  8  septembre 
i9o5;brevet  expiré  . 

(4)  R.  Aubert,  Plis  cachetés  du  25  décembre  1905  et  du 
6  avril  1906.  Bull,  de  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1907,  p.  419. 


CAUSES  LTERRF.IR  SIR  LA  TENEUR  EN  ACIDE  LACTIQUE 


siblcmcnt  l'oxydation  du  blanc  d'indij^o  à  l'air,  proha- 
blemcnl  j^ràce  à  la  formation  d'oxvanlliranol,  qui  pro- 
tège pendant  un  certain  temps  le  blanc  réduit  en  s'oxy- 
danl  avant  lui.  Cette  addition,  tout  en  n'étant  pas  in- 
dispensable, est  très  recommandablc  et  rend  d'excellents 
ser\  ices. 

Le  blanc  obtenu  est  irréprochable  et  n'a  pas  la  teinte 
jaunâtre  qui  caractérise  presque  toujours  les  blancs 
obtenus  par  cnlevage  oxydant,  et  qui  provient  d'une 
éliminatiiin  incomplète  de  l'isatine. 

l,e  procède  s'applique  plus  particulièrement  aux  cu- 
vés de  nuances  moyennes  et  foncées,  les  nuances  claires 
étant  sensiblement  dégradées  par  le  linissage.  Pour  ces 
dernières,  d'ailleurs,  les  procédés  d'enlevage  par  oxyda- 
tion ne  laissent  rien  à  désirer,  de  sorte  qu'il  n'y  a  au- 
cune nécessité  de  les  remplacer. 

Les  enlevâmes  par  l'hydrosullite-formaldéhyde  s'elfec- 
tuent  avec  la  plus  grande  facilité,  aussi  bien  sur  tissus 
fins  ou  façonnés,  que  sur  tissus  épais,  et  réussissent  éga- 
lement avec  tous  les  genres  de  dessins,  depuis  les  plus 
grands  mats  jusqu'aux  moindres  finesses. 

L'avantage  principal  du  procédé  réside  cependant 
dans  la  parfaite  solidité  du  tissu  aux  endroits  rongés, 
solidité  que  des  savonnages  répétés  n'altèrent  en  aucune 
façon,  contrairement  à  ce  qui  arrive  avec  les  blancs  pro- 
duits par  oxydation,  par  suite  de  la  présence  d'oxy- 
cellulose  sur  la  fibre. 

Quant  aux  prix  de  revient,  il  est  à  peu  près  égal,  ou 
même  un  peu  inférieur  à  celui  des  anciens  procèdes. 

Kn  incorporant  à  la  couleur  d'enlevage,  dans  des  con- 
ditions appropriées,  des  colorants  delà  série  des  indan- 
thrènes  et  des  algols,  on  obtient  des  enlevages  colorés 
qui  résistent  suffisamment  aux  opérations  de  finissage. 

Enlevages  sur  rouge  thioindigo.  —  Le  procédé,  qui 
est  analogue  au  mode  d'enlevage  sur  cuvé,  a  été  indi- 
qué par  .M.\L  J.  Frossard  et  H.  Fleisher  li).  D'après 
les  auteurs,  on  imprime  l'hydrosulfite-formaldéhyde  en 
présence  de   soude  caustique,   passe  au  petit  Malher- 


l'Ialt,  puis  en  eau  bouillante  additionnée  de  quelques 
grammes  d'hydrosulfile-formaldèhyde. 

La  maison  Kalleet  Cie,  qui  a  breveté  ce  procédé  (i), 
recommande  pour  le  finissage  un  passage  à  froid  en 
acide  dilué,  puis  un  passage  au  bouillon  en  soude 
caustique  très  diluée. 

C'est  précisément  pour  cette  fabrication  que  les 
Farbwcrke  llœchst  (2)  ont  fait  breveter  l'addition  de 
40  p.  100  d'anthraquinone  (à  25  p.  100)  à  la  couleur 
d'enlevage,  addition  que,  plus  tard,  ils  ont  recom- 
mandée également   pour   les  enlevages   sur   bleu  cuvé. 

Ce  procédé  peut  servir  à  produire  des  enlevages  non 
seulement  sur  rouge  thioindigo,  mais  encore  sur  écar- 
late  thioindigo  et  sur  toute  une  série  de  colorants  simi- 
laires. 

Dans  la  manufacture  KmileZundel,  nous  employons 
depuis  deux  ans,  pour  l'article  indigo,  la  méthode  d'en- 
levage à  l'hvdrosulflte-formaldéhyde,  et  nous  lui  avons 
tr<iuvé  tant  d'avantages  qu'à  l'heure  qu'il  est  nous  nous 
en  servons  exclusivement  pour  le  rongeage  de  tous  nos 
cuvés  foncés. 

Nous  sommes  convaincus  que  ce  procédé  est  appelé 
à  un  grand  avenir  et  que,  peu  à  peu,  il  remplacera  d'une 
façon  générale  les  anciens  procédés  d'enlevage  par  oxy- 
dation, tant  au  chlorate  qu'au  chromale,  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  étaient  seuls  à  se  disputer  le  rang.  Et  ce  sera  là 
une  des  plus  belles  et  des  plus  importantes  conquêtes 
de  l'hvdrosulfite-formaldèhyde. 

Sur  le  rapport  de  MM.  E.Noei.ting,  H.  Sch.mid  et 
BiNDEB,  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  dans  sa 
séance  du  2g  décembre  igog,  a  décerné  à  la  Maison 
Emile  Zundel  une  médaille  d'honneur  pour  les  décou- 
vertes des  hydrosulfites-formaldéhydes  et  leurs  appli- 
cations à  l'impression,  faites  par  les  distingués  chi- 
mistes de  cette  fabrique  d'impression  si  réputée  pour 
son  excellente  fabrication. 

N.    DE    LA    R. 


CAUSES   D'ERREUR  SUR  LA    DÉTERMINATION    DE  LA  TENEUR 
EX  ACIDE  LACTIQUE  DANS  LES  SOLUTIONS  DU  COMMERCE 

Par  M    Léon  MONIN. 


Généralités.  —  L'introduction  de  l'acide 
lactique  dans  l'industrie  te.Ktile  tend  de  plus 
en  plus  à  se  généraliser. 

La  teinture  de  la  laine,  l'impression  des  in- 
diennes, la  teinture  du  coton  en  noir  d'ani- 
line, l'utili.sation  de  son  pouvoir  réducteur 
vis-à-vis  des  sels  de  chrome,  etc.,  en  consom- 
ment de  grandes  quantités  et  en  font  un  pro- 
duit chimique  de  pretnière  nécessité;  les  lac- 
tates,  sauf  le  lactate  d'alumine,  sont  d'un  emploi 
très  restreint. 

D'autre  part,  son  prix  relativement  élevé  (de 
120  à  140  francs  les  100  kilogrammes)  invite 
les  intermédiaires  et  surtout  les  consomma- 
teurs à  faire  contrôler  sévèrement  ce  produit 
dans  les  laboratoires  à  leur  disposition,  afin 
d'être  fixé  sur  sa  valeur  marchande  et  indus- 
trielle. 

Les  dilTérents  l\pes  que  l'on  trou\e  dans  le 

(i|J.  Frossard  et  H.  Fleisher,  pli  cacheté  du  4  janvier 
907.  Bull,  de  ta  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  1907.  p.  422. 


commerce  ont  une  teneur  en  poids  d'acide 
lactique  qui  varie  de  5o  à  yS  p.  100  ;  quelque- 
fois cette  teneur  s'élève  jusqu'à  80  p.  100  pour 
le  produit  consommé  en  tannerie  au  déchau- 
lage  et  au  gonflement  du  cuir. 

Fermentation  lactique.  —  Découvert  par 
Scheele  dans  le  lait  aigri,  par  Braconnot  dans 
l'eau  sure  des  amidonniers,  la  jusée  des  tan- 
neurs, le  suc  fermenté  des  betteraves,  etc., 
cet  acide  doit  sa  présence  dans  ces  liquides  à  la 
métamorphose  qu'éprouvent,  sous  l'influence 
des  ferments  i^bacille  lactique  de  Pasteur,  bâ- 
tonnets courts  de  Huppe),  les  sucres  lactose, 
saccharose,  glucose, etc.,  ou  les  m.atières ana- 
logues, gommes  et  amidons. 

Nous  vovons  donc  par  ce  qui  précède  que 
la  solution  d'acide  lactique  du  commerce 
plus  ou  moins  purifiée  peut  contenir,  en 
outre  des   sucres  ;   des    matières  amylacées, 

(1)  Kalle  et  Cie,  D.  R.  P.  200927,  du  17  janvier  1907. 

(2)  Farbwerke  Hœchst,  F.  23637,  ''"  ^  )"'"  '9°7- 
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j'ai  eu  à  examiner  des  acides  lactiques  conte- 
nant jusqu'à  i5  p.  loo  de  dextrine. 

Il  est  évident  que  ces  impuretés  ne  de\Taient 
pas  exister;  si  l'on  poursuivait  la  fabrication 
de  ce  produit  jusqu'à  sa  dernière  phase,  c'est- 
à-dire  la  purification  par  formation,  par 
exemple,  d'un  lactate  de  chaux  ou  de  zinc  et 
décomposition  de  ces  sels  par  le  barvte,  l'acide 
sulfurique  ou  l'hydrogène  sulfuré;  mais  ceci 
est  en  rapport  a\ec  le  prix  de  vente  et  l'usage 
auquel  on  le  destine. 

Dosage.  —  Deux  méthodes  sont  emplovées, 
dont  l'une,  la  première,  l'est  couramment. 

I"  Acidimétrie.  —  On  pèse  exactement 
1  gramme  d'acide  lactique  à  examiner  que 
l'on  étend  d'eau,  on  ajoute  quelques  gouttes 
de  phénolphialéine  et  l'on  titre  avec  de  la 
liqueur  de  soude  normale  jusqu'à  coloration 
rose.  On  obtient  alors  un  premier  chiffre  (A). 
On  ajoute  un  excédent  de  soude  normale,  fait 
bouillir  et  titre  avec  de  l'acide  sulfurique 
normal  jusqu'à  décoloration.  Notons  un 
deuxième  chiffre  (B). 

Le  volume  A  indique  l'acide  libre. 

Le  volume  B  indiquerait  l'acidité  totale 
d'après  certains  fournisseurs. 

La  différence  de  ces  deux  chiffres  est  fort 
sensible,  car  le  poids  moléculaire  de  l'acide 
lactique  est  défini  par  la  formule  : 

CH^'— Cti  (OH)  — CO^'H  =  9o 

Toujours  d'après  certains  fournisseurs,  le 
volume  B-A  indiquerait  la  teneur  en  anhv- 
dride  lactique  de  la  solution,  nous  verrons 
par  la  suite  la  raison  de  cette  différence  ; 

C'H«0-'  -L  NaOH  =  C3H-'O^Na  -t-  H^O 


2"  Oxydiinétrie.  —  Ce  mode  de  dosage  est  le 
procédé  de  MM.  UIzer  et  Seidel.  On  pèse 
I  gramme  d'acide  lactique  que  l'on  mélangea 
100  centimètres  cubes  d'eau,  on  ajoute  à  cette 
solution  3  grammes  de  potasse  caustique  dis- 
sous dans  un  peu  d'eau;  puis,  goutte  à  goutte, 
en  agitant,  on  verse  une  solution  de  KMNnO' 
à  5  p.  loo,  jusqu'à  ce  que  la  nuance  verdàtre 
devienne  noir  bleu  et  persiste  à  l'ébullition. 
Après  refroidissement,  on  ajoute  de  l'eau  ox\- 
génée  jusqu'à  la  décoloration  de  la  partie 
claire  et  de  nouveau  fait  bouillir.  On  filtre, 
lave  le  précipité  à  l'eau  chaude  et  dose  dans  le 
filtrat  l'acide  oxalique  par  les  procédés  ordi- 
naires : 

awo^  +  50=  CO^'  -^r  C'H^O^  -f  2  H^O 

Causes  d'ei-reur.  —  En  ce  qui  concerne 
l'acide  lactique  du  commerce  obtenue  par  fer- 


mentation et  contenant  comme  impuretés  des 
sucres  et  des  matières  amylacées  facilement 
reconnaissables  par  la  précipitation  à  l'alcool 
ou  l'éther,  ces  deux  modes  de  dosage  condui- 
sent à  des  résultats  erronés  parce  que  mal  in- 
terprétés. Elles  n'ont  de  valeur  que  pour 
déterminer  la  teneur  en  acide  lactique  dans 
une  solution  aqueuse  de  ce  produit,  pouvant 
renfermer  des  acides  minéraux  par  la  mé- 
thode par  oxydation. 

Or,  il  est  prouvé  par  l'expérience  Bull.  Soc. 
Chim.,  1882,  1,4631  que  l'on  obtient  aussi  de 
l'acide  lactique  en  chauffant  le  sucre  de  raisin 
ou  le  sucre  de  canne  avec  une  solution 
aqueuse  de  potasse  caustique  ipotasse  nor- 
male 1  !  I  . 

Les  matières  amylacées  ont  une  influence 
absorbante  sur  les  solutions  aqueuses  alca- 
lines. 

Nous  avons  en  effet  trouvé  que  la  dextrine 
en  solution  aqueuse  ou  en  mélange  avec 
l'acide  lactique  et  traitée  à  l'ébullition  par  un 
excès  de  liqueur  de  soude  normale  modifiait 
sensiblement  le  \olume  de  la  liqueur  normale 
alcaline  emplo\ée. 

Un  gramme  de  dextrine  blanche  pure  et 
neutre,  dissous  dans  100  centimètres  cubes 
d'eau  distillée,  a  été  mis  dans  un  becherglas, 
nous  avons  ajouté  10  centimètres  cubes  de 
soude  normale  colorée  par  quelques  gouttes 
de  phénolphtaléine,  puis  fait  bouillir  environ 
10  minutes,  nous  avons  dosé  la  soude  en 
excès  par  l'acide  oxalique  normal  jusqu'à 
décoloration,  nous  trouvons  alors  qu'un 
gramme  de  dextrine  emplové  saturait  2  cmc.  5 
de  soude  normale. 

Nous  avons  également  expérimenté  sur  des 
mélanges  d'acide  lactique  et  de  dextrine  à  dif- 
férentes doses  ;  dans  tous  les  cas  le  volume  de 
soude  normale  en  excès  s'est  trouvé  modifié. 

Mêmes  observations  pour  la  méthode  par 
oxvdimétrie. 

Nous  concluons  donc  que  le  dosage  direct 
par  simple  saturation  de  l'acide  lactique  à 
chaud  nous  indique  le  titre  exact  de  l'acidité 
de  la  liqueur;  quant  au  deuxième  chiffre 
donné  par  ébullilion  de  l'acide  lactique  com- 
mercial avec  un  excès  de  liqueur  normale  de 
soude  caustique  et  dosage  de  l'alcalinité  par 
l'acide  normal,  il  ne  saurait  avoir  aucune 
\aleur. 

\'(iici  la  méthode  de  dosage  qui  nous  paraît 
devoir  donner  les  résultats  les  plus  exacts. 

Deux  grammes  d'acide  lactique  commercial 
sont  agités  dans   une    éprouvette    bouchée  à 


(il  Brevet  K.ilUani  pour  la  fabrication  de  l'acide  lactique 
par  la  solide  caustique  et  le  sucre. 


A.  CHAPLET.  —  INDISTRIKLS  KT  CllIMISlKS 


rémeri  avec  So  centimètres  cubes  d'alcool 
absolu  rigoureusement  neutre,  puis  aban- 
donnés au  repos,  les  sucres  et  les  matières 
amylacées  insolubles  ou  peu  solublcs  se  dé- 
posent. 

On  filtre,  lave  à  l'éther  et  é\apore  dans  le 
vide;  on  reprend  le  résidu  par  l'eau  bouil- 
lante et  titre  l'acidité  par  la  liqueur  normale 
de  soude  caustique  avec  la  phénolphtaléinc  ; 
chaque  centimètre  cube  de  soude  normale 
correspond  à  o  gr.  090  C'H'l)'. 

En  employant  cette  méthode,  nous  avons 
trou\é  que  des  solutions  d'acide  lactique  ven- 
dues pour  80  p.  100  en  poids  (dosage  ordi- 
naire par  ébullition  avec  excès  de  soude)  ne 
contenaient  en  réalité  que  70-72  p.  100 
d'CIl^O'  en  poids.  La  dextrineque  renfermait 
le  produit  a\ant  saturé  un  volume  de  soude 
normale  correspondant  à  8-10  p.  100  d'acide 
lactique. 

Anliviiiide  Iciclitjiic- — ^  L'acide  lactique  par 


la  dessiccation  peut  abandonner  de  l'eau  et  se 
transformer  en  anhydride  lactique. 

2C:'II«0'::r^^C''H"'0-'+ll-() 

(^et  anhvdride  appelé  aussi  acide  lactylique 
est  une  masse  amorphe,  jaune,  fusible,  d'une 
amertume  excessive,  presque  insoluble  dans 
l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Cet  anhydride  chauffé  avec  de  l'eau  se  trans- 
forme en  acide  lactique,  un  séjour  prolongé 
dans  un  air  humide  le  convertit  également  en 
acide  lactique,  il  ne  peut  donc  pas  exister 
dans  l'acide  lactique  commercial  de  fermen- 
tation et  pas  davantage  être  compris  dans  le 
dosage  de  cet  acide. 

Du  reste,  cet  anhvdride  est  un  produit  de 
laboratoire  qu'on  ne  saurait  obtenir  indus- 
triellement dans  la  fabrication  de  l'acide  lac- 
tique de  fermentation? 

LKON   MONIN, 
Cliimiste,  coloriste, 
SociOtO  des  Teintures,  Impressions  et   Apprêts   de  Thuy. 
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Plusieurs  éminents  savants  ont  maintes  fois 
consacré  d'intéressantes  études  à  la  formation 
des  chimistes  industriels  ;  tout  récemment  encore, 
la  Revue  générale  des  matières  colorantes  pu- 
bliait les  importants  travaux  de  M.  Meldola  et 
de  M.  Dreaper  (  i  ).  Tous  les  techniciens  qui  firent 
en  .\llemagne  des  voyages  d'étude  et  publièrent 
leurs  impressions,  insistent  longuement  sur  la 
formation  des  chimistes  et  le  rôle  de  toute  pre- 
mière importance  qu'ils  jouèrent  dans  le  puissant 
essor  industriel  allemand.  On  conçoit  en  effet 
que  l'étude  de  l'éducation  et  de  l'instruction  du 
jeune  technicien  soit  inséparable  de  celle  de  ses 
fonctions  à  l'usine.  Or  peut-être  néglige-t-on  gé- 
néralement trop  ce  dernier  point  de  vue  :  tandis 
que  l'on  fait  aux  jeunes  médecins  par  exemple 
des  conférences  de  déontologie  :  devoirs  profes- 
sionnels vis-à-vis  de  la  clientèle,  de  la  loi,  des 
collègues...,  est-il  un  de  nos  Instituts  où  l'on  en- 
tretienne les  chimistes  de  la  nature  des  rapports 
qu'ils  auront  avec  l'industriel?  Inversement,  qui 
prit  soin,  dans  aucun  syndicat  de  fabricants,  de 
définir  le  rôle  du  chimiste,  la  meilleure  façon  de 
choisir  ses  techniciens,  la  manière  plus  profitable 
d'utiliser  leurs  indispensables  services  pour  la  plus 
grande  prospérité  de  1  usine  ? 

Pourtant,  ce  serait  de  la  plus  extrême  impor- 
tance. Faute  d'être  bien  et  souvent  étudiées,  ces 
questions  sont  interprétées  différemment,  mal 
comprises  des  uns  et  des  autres  :  on  est  ainsi  fré- 
quemmentexposéauxmépriseslesplusregrettables. 

(1)  R.  G.  M.  C,  1909,  pp.  166  et  359. 


C'est  pourquoi  ne  croyons-nous  pas  inutile  de 
développer  ici  les  résultats  d'observations  qui 
furent  faites  à  ce  propos  au  cours  de  notre  carrière 
de  technicien.  Quoique  celle-ci  ne  soit  pas  encore 
bien  longue,  il  nous  fut  donné  d'être  volontaire 
chimiste,  puis  directeur,  en  passant  par  plusieurs 
usines  tant  en  France  qu'à  l'étranger  ;  de  fréquenter 
avec  quelques  fabricants  et  de  nombreux  collè- 
gues ;  de  noter,  au  hasard  des  observations  et  des 
rencontres,  plusieurs  constatations  qui  intéresse- 
ront peut-être  nos  lecteurs. 

II  importe,  en  effet,  en  regard  des  études  ex 
cathedra  de  savants  professeurs,  des  doléances 
maintes  fois  exposées  par  nos  grands  industriels: 
d'apporter  non  la  thèse  ou  le  plaidoyer,  mais  sim- 
plement le  témoignage  d'un  chimiste-technicien 
professionnel.  Jeune  encore,  il  peut  se  croire  de 
l'avis  de  ses  collègues  du  même  «  bateau  »  ;  non 
directement  attaché  à  l'une  de  nos  grandes  écoles, 
il  n'a,  croit-il,  aucun  esprit  de  corps  à  craindre. 

D'ailleurs,  comme  on  le  verra,  impressions  et 
notes  personnelles  sont  très  souvent  étayées  sur 
des  documents  précédemment  publiés  sur  cette  si 
intéressante  question.  Tous  les  auteurs  qui  étu- 
dièrent le  développement  des  industries  chimiques 
en  .Mlemagne  et  la  cause  de  notre  étonnante  infé- 
riorité, furent  amenés  à  s'occuper  de  la  formation 
et  du  rôle  du  chimiste  industriel  ;  nous  avons  très 
souvent   reproduit   nombre  de   leurs    idées    1  1). 

(  1)  Nous  devons,  à  ce  propos,  faire  observer  que  quoique 
de  portée  générale,  nos  observations  dans  leurs  détails  ne 
sont  évidemment  pas  applicables  à  toutes  les  industries. 
Bien  que  n'a)'ant  jamais  fait  d'impression  par  exemple,  nous 
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Comme  récrivait  en  liSyS  M.  Haller  (i  .  «  on  ne 
saurait,  en  effet,  trop  revenir  sur  ces  questions; 
...  maUré  les  efforts  produits,  non  seulement  nous 
n'avons  pas  encore  reconquis  sur  nos  voisins 
l'avance  légitime  à  laquelle  nos  traditions,  nos  qua- 
lités, notre  originalité  natives  nous  permettent  d'as- 
pirer: mais  notre  enseignement,  dans  ce  qu'il  devrait 
avoir  de  militant,  d'inspirateur,  de  suggestif  enfin, 
estencore  loin  d'égaler  celui  de  nos  concurrents  les 
plus  directs  et  les  plus  redoutables.  » 

Nous  avons  sufrisamment  exposé  l'utilité  de  la 
question  à  laquelle  est  consacré  ce  travail.  —  Au 
reste  il  n'y  a  probablement  personne  à  persuader.  — 
Nous  examinerons  maintenant  successivement,  en 
suivant  un  ordre  logique  tout  indiqué  :  d'abord  la 
formation  du  chimiste,  ensuite  le  choix,  le  recru- 
tement du  chimiste  par  l'industriel,  enfin  le  rôle 
du  chimiste  à  l'usine. 

^  I.  —  La  formation  des  chimistes 

On  a  beaucoup  écrit  déjà  sur  les  écoles  et  Ins- 
tituts divers  de  chimie  appliquée.  .\près  Wurtz, 
MM.  Haller,  Le  Chatelier  et  beaucoup  d'autres 
encore  ont  magistralement  exposé  ce  que  l'on  avait 
fait  à  l'étranger,  ainsi  que  chez  nous,  et  les  résul- 
tats acquis  déjà.  D'ailleurs,  ce  qui  est  presque  de 
règle  dans  ces  sortes  de  travaux,  les  compétences 
ies  plus  autorisées,  si  elles  sont  généralement 
d'accord  en  ce  qui  concerne  les  critiques,  mani- 
festent parfois,  dès  qu'il  s'agit  de  reconstruire,  des 
opinions  opposées  et  contradictoires.  Et  peut-être 
est-ce  là  un  bien,  car,  tandis  que  si  tous  les  témoi- 
gnages qualifiés  étaient  unanimes,  toute  contra- 
diction et  toute  initiative  seraient  forcément  para- 
lysées ;  les  avis  partagés  provoquent  une  heureuse 
diversité  d'institutions  et  de  méthodes,  chaque 
professeur  peut  innover  selon  ses  idées  dans  la 
chaire  qu'il  occupe  ou  l'établissement  qu'il  dirige. 
De  fait,  le  jeune  étudiant,  qui  veut  faire  des  études 
de  chimie,  peut  choisir  selon  ses  goûts,  ses  préféren- 
ces,le  but  qu'ilsepropose  d'atteindre, entredenom- 
breuses  écoles  :  instituts  de  chimie  annexés  aux 
Universités,  écoles  techniques  comme  l'Institut  de 
Lille  elles  écoles  centrales  de  Paris  ou  de  Lyon, 
écoles  spéciales  des  municipalités  et  sociétés  indus- 
trielles (Phvsique  et  chimie.  École  de  Rouen  . 
Aussi  nous  garderons-nous  bien  de  préconiser  ou 
de  critiquer  tel  système  et  telle  école.  Remarquons 
simplement  que  dans  tous  les  cas  l'étudiant  devrait 
choisir  sa  carrière  non  au  hasard  d'une  réussite 
de  concours  d'admission  ou  d'une  préférence 
dictée  par  des  considérations  secondaires  ;  ce 
qu'il  fait,  hélas!  trop  souvent.  11  est  indispen- 
sable que  le  futur  chimiste  ait  le  goût  des  études 
de  chimie,  qu'il  s'applique  à  analyser  ses  facultés 
et  ses  chances  de  réussite,  que  la  connaissance  du 

savons  que,  dans  la  plupart  des  usines  de  cette  spécialité, 
l'état  des  choses  est  généralement  moins  critiquable  que 
dans  beaucoup  d'autres  industries.  La  remarque  devait  être 
faite.  Mais  ceci  ne  retire  rien  à  l'exactitude  des  laits  observés 
ailleurs,  ni  à  leur  portée. 

(i;  R.  G.  M.  C.  t.  2,  p.  257,  L'enseignement  pratique  de 
la  chimie  dans  nos  L'niversités. 


sort  attendu  et  la  marche  vers  un  but  déterminé 
lui  évitent  des  désillusions.  Et  il  faudrait  que  l'étu- 
diant puisse  réellement  choisir,  entre  toutes  les 
écoles  de  chimie,  celle  qui  corresponde  mieux  à 
ses  besoins. 

Instruction  et  éducation.  —  Les  programmes 
de  tous  les  instituts  et  écoles  de  chimie  comportent 
évidemment  la  plupart  des  connaissances  néces- 
saires aux  futurs  chimistes.  Sans  doute,  et 
nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  y  a-t-il  à  ce  propos 
quelques  détails  à  critiquer,  mais  en  général,  et 
dans  la  mesure  du  possible,  on  v  apprend  aux 
élèves  tout  ce  qu'il  est  indispensable  qu'ils  sachent. 
Toutefois,  ne  nous  v  trompons  pas.  les  choses  ainsi 
apprises  d'abord  sont  forcément  très  incomplètes 
et  surtout  n'ont  de  valeur  qu'autant  que  le  chi- 
miste saura  personnellement  les  utiliser,  ce  qui 
n'est  pas  si  simple  qu'on  le  pourrait  croire. 

—  Incomplètes  :  «  les  faits  particuliers  sont  tel- 
lement nombreux  qu'il  n'est  possible  à  chacun  de 
nous  d'en  connaître  qu'une  faible  partie,  remarque 
que  très  justement  M.  Le  Chatelier  (i).  Si  l'en- 
seignement porte  sur  les  faits,  il  faudrait  un  hasard 
bien  grand  pour  que  ceux  que  l'on  a  appris  vous 
soient  un  jour  utiles,  même  en  spécialisant  outre 
mesure  l'enseignement.  On  aura  beau  meubler 
sa  mémoire  de  dessins  d'appareils,  de  formes  de 
fours,  de  méthodes  d'analvse  :  quelques  années 
plus  tard,  à  l'usine,  cette  érudition  péniblement 
acquise  sera  hors  d'usage  :  formes  de  fours  et  mé- 
thodes d'analyse  seront  transformées.  C'est  que 
l'industrie  marche  à  pas  de  course  :  tous  les  dix 
ans,  son  outillage  est  à  refaire  et  ses  méthodes  à 
renouveler.  »  De  fait,  et  ce  sont  des  fabricants  de 
produits  chimiques  qui  le  constatent  :  «  L'ensei- 
gnement en  France  n'est  pas  assez  suffisant,  assez 
précis,  on  apprend  trop  de  choses  pas  assez  à 
fond   2  .  » 

—  Non  seulement  incomplètes,  mais  parfois  inu- 
tiles :  «  l'accumulation  des  connaissances,  quand 
elle  dépasse  la  faculté  qu'on  a  de  les  employer, 
n'ajoute  rien  à  la  valeur  d'un  homme,  mais  au 
contraire  la  diminue  3)  ».  Comme  le  remarque 
M.  Le  Chatelier  4I  :  «  On  voit  constamment 
dans  les  usines  d'anciens  élèves  d'écoles  techniques 
incapables  de  se  servir  de  leurs  connaissances 
scientifiques,  déclarer  qu'elles  ne  sont  bonnes  à 
rien  et  tâcher  de  les  oublier  pour  se  remettre  à 
faire  de  l'empirisme  qu'ils  appellent  de  la  «  pra- 
tique ».  comme  s'ils  n'avaient  jamais  reçu  aucune 
instruction!  »  On  peut  conclure,  comme  le  lait 
l'auteur,  que  l'instruction,  en  meublant  l'esprit 
de  connaissances  variées,  met  un  outil  certaine- 
ment très  puissant  à  la  disposition  du  propriétaire 
de  ces  connaissances,  mais  sans  utilité  pour  lui  si 
une  éducation  appropriée  ne  lui  a  pas  appris  à  se 
servir  de  cet  excellent  outil. 

il) Revue  générale  desSciences.iSçif<.p.çici. L'enseignement 
technique  général. 

{2)  GiLLET  et  fils,  de  Lyon,  Rei-ue  scientifique.  1905.  En- 
quête sur  les  industries  chimiques  françaises. 

(3)  Herbert  Spencer,  i'ne  Autobiographie. 

(^)  Discours  aux  élét-es  de  rinstitut  de  Chimie  appliquée 
de  Paris.  1909. 
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Or  cette  cJucatiûii  ne  peut  cvidenimcnt  ûtrc 
donnée  par  un  cours  ad  hoc  ou  quelques  confé- 
rences spéciales.  C'est  l'enseii^nement  tout  entier 
qui  doit  avoir  pour  effet,  non  seulement  de  taire 
digérer  aux  élèves  une  masse  considérable  de 
choses,  mais  de  leur  former  un  esprit  large,  de 
provoquer  les  initiatives,  de  développer  l'énergie 
et  la  volonté. 

C'est  pourquoi  il  est  indispensable  de  substituer 
à  l'enseignement  actuel  de  la  chimie  :  «  collection 
de  recettes  de  préparations  souvent  démodées, 
et  liste  de  petits  faits  certainement  intéressants  en 
eu.\-mèmes,  mais  dont  la  place  est  dans  les  dic- 
tionnaires de  chimie  plutôt  que  dans  les  cours  ». 
On  s'applique  actuellement  à  donner  aux  ma- 
nipulations une  importance  hors  de  proportion 
avec  le  reste  des  études.  «  Il  en  résulte,  comme  le 
remarque  fort  justement  .M.  Deharbe  i  i),  que  les 
jeunes  étudiants  ont  la  tendance  fà:heuse  à  ne 
voir  dans  les  corps  que  les  propriétés  utilisées  en 
analyse  :  à  la  longue,  ils  ne  connaissent  plus  que 
les  «  réactions  ».  Les  corps  qui  n'ont  pas  de  réac- 
tions bien  distinctes  deviennent  négligeables,  peu 
intéressants.  Cet  abus  des  analyses  est  aussi  pré- 
judiciable au  chimiste  qu'à  celui  qu'il  l'emploie. 
L'analyse  en  soi  n'est  rien.  le  dosage  n'est  qu'une 
opération  purement  mécanique,  et  les  chimistes 
ont  tort  de  placer  leur  idéal  professionnel  dans 
une  analyse  bien  faite  :  ils  s'exposent  à  la  concur- 
rence des  opérateurs  soigneux,  qui  les  vaincront  cer- 
tainement. Nous  insisterons  d'ailleurs  peu  sur  ce 
point  :  on  peut  constater  maintenant  un  peu  partout 
une  évolution  nettement  marquée  de  l'enseigne- 
ment chimique  vers  les  idées  générales.  Et  les  chi- 
mistes de  l'école  de  Moissan  se  souviennent  avec 
quel  étonnement  ils  entendirent  son  successeur,  dès 
sa  leçon  d'ouverture,  conseil  1er  aux  jeunes  chimistes 
d'orienter  leurs  études  vers  la  physique  et  les 
mathématiques.  »  Mais  on  arrivera  à  bien  former 
des  espiîits  ouverts  aux  idées  larges,  moins  en  ré- 
visant ou  gonflant  les  programmes  qu'en  les 
amoindrissant,  laissant  une  part  d'imprévu.  Je 
voudrais  qu'en  un  concours  de  fin  d'études,  des 
questions  tussent  posées  aux  chimistes  en  dehors 
de  tout  programme,  par  tels  industriels  ou  tech- 
niciens non  attachés  au  professorat  :  ainsi  on  se 
rendrait  beaucoup  mieux  compte  de  leur  culture, 
de  leurs  idées,  de  leur  valeur. 

«  L'activité  intellectuelle,  l'initiative,  est  encore 
une  qualité  indispensable  pour  tirer  parti  des  con- 
naissances théoriques  acquises  dans  les  écoles  ,21  », 
dit  encore  M.  Le  Chalelier  que  nous  citons  sou- 
vent et  parce  qu'à  plusieurs  reprises  il  s'est  occupé 
de  l'enseignement  de  la  chimie  au  point  de  vue 
industriel,  et  parce  qu'il  apporta  là  ses  qualités 
habituelles  d'initiative  et  de  largeur  de  \  ue.  — 
Or  quand  une  chose  que  l'on  pense  est  déjà 
si  bien  dite,  ne  vaut-il  mieux  simplement  la  co- 
pier? —  «  On  confond  parfois  l'initiative  avec 
l'esprit  de  contradiction  ou  d'opposition,  on    ne 

{\)  L'Industrie  et  les  chimistes.  Revue  technique,  mars 
1904. 

2)  Disciiurs  aux  élèi'es... 


\oit  pas  la  possibilité  d'mitiative  là  où  l'on  de- 
mande une  discipline  stricte.  C'est  une  erreur 
profonde;  pour  exécuter  intelligemment  dans  une 
usine  un  ordre  donné  par  un  chef,  il  faut  généra- 
lement mettre  beaucoup  du  sien,  exercer  active- 
ment son  initiative,  car  tous  les  détails  de  la  réa- 
lisation decet  ordredoiventètrcprévusà  l'avance.  » 
On  voit  que  partout,  si  hiérarchisée  et  disciplinée 
que  soit  l'usine,  l'administration  où  travaillera  le 
chimiste;  il  lui  faudra  de  l'initiative.  Or  cette 
qualité  est  extrêmement  rare  chez  les  jeunes  gens, 
à  cause  de  l'éducation  secondaire  où  l'on  s'efforce 
généralement  d'étouffer  toute  indépendance  et 
toute  spontanéité.  «  L'instruction  du  Lycée  abolit 
toute  initiative  et  comprime  l'intelligence  à  niveau 
moyen  »,  disent  MAL  Lumière,  les  célèbres  indus- 
triels lyonnais  tRci'.  Sc.loc.  c/7. i,ctils  attribuent 
à  cela  notre  infériorité  industrielle'. 

11  est  donc  absolument  indispensable  de  déve- 
lopper l'initiative  chez  l'étudiant.  Au  lieu  de  lui 
tracer  sans  cesse  sa  besogne  et  de  voir  d'un  mau- 
vais œil  toute  tentative  d'indiscipline  —  je  parle  au 
point  de  vue  intellectuel  — ,  que  ne  lui  donne-t-on 
quelquefois  à  choisir  entre  plusieurs  travaux,  que 
ne  l'oblige-t-on  à  chercher  parfois  parmi  les  travaux 
originaux  tels  documents  non  exactementindiqués. 
.\u  lieu  de  composer  les  conseils  de  patronage 
ou  de  perfectionnement,  avec  beaucoup  de  pro- 
fesseurs et  quelques  industriels,  que  n'y  fait-on 
entrer  un  élève  de  chaque  année  let  pas  nécessaire- 
ment le  major),  qui  exposera  le  point  de  vue  de 
ses  camarades;  plusieurs  anciens  élèves  qui  pour- 
ront tétnoigner  :  en  pratique  industrielle  telles 
choses  nous  furent  inutiles,  telles  autres  choses 
nous  ont  manqué. 

La  documentation.  — •  Quoi  que  fasse  le  jeune 
chimiste  à  son  entrée  dans  l'industrie,  soit  pour 
tel  nouveau  produit  à  analyser,  soit  dans  le  but  de 
faire  breveter  tel  perfectionnement  qu'il  imaginera, 
soit  pour  étudier  simplement  n'importe  quelle 
question  d'actualité  ou  non,  il  lui  faudra  se  docu- 
menter. Pour  qui  put  voir  de  près  quelque  institut 
ou  quelque  puissante  usine  d'outre-Rhin,  nous 
sommes  en  général  à  ce  point  de  vue  d'une  infé- 
riorité dont  on  a  peine  à  se  faire  idée. 

Nous  n'avons  pas  de  bibliothèques,  nous  n'avons 
que  de  rares  publications  techniques,  souvent  plus 
lues  à  l'étranger  que  chez  nous,  nous  ne  sommes 
pas.  hélas,  capables  de  lire  celles  que  font  nos  voi- 
sins. Que  cela  tienne  au  caractère  national,  c'est 
évidemment  possible.  Raison  de  plus  pour  réagir. 

Or  il  semble  au  contraire  que,  dans  maints  ins- 
tituts, et  non  des  moindres,  on  s'applique  de  parti 
pris  à  persuader  aux  élèves  que  toute  Li  science,  la 
bonne,  la  vraie,  la  seule,  est  contenue  in  extenso 
dans  le  cours  du  professeur,  dont  l'étude  attentive 
permet  d'arriver  bon  premier  à  l'examen  de  sortie, 
j'ai  vu,  de  mes  propres  veux  vu,  un  jeune  élève  de 
Centrale,  sorti  major  de  la  section  de  chimie,  se 
destinant  depuis  plusieurs  années  à  l'industrie  chi- 
mique, et  entre  depuis  quelque  temps  dans  une 
importante  affaire,  demander  textuellement  à  un 
collègue  ;  «  Le  Moniteur  scientifique,  qu'est-ce  que 
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c'est  que  ça  ?  est-ce  qu'on  s'y  occupe  de  chimie  in- 
dustrielle ?  » 

11  est  bon.  il  est  nécessaire  de  rapprocher  de  ce 
souvenir  la  relation  du  voyage  d'un  chimiste  fran- 
çais en  Allemagne  d)  :  «  Chaque  laboratoire  pos- 
sède sa  bibliothèque,  composée  de  mémoires,  rap- 
ports et  publications  sur  la  chimie  dans  les 
trois  langues  :  allemande,  française  et  anglaise. 
«  On  y  trouve,  à  côté  des  dernières  publications 
nationales,  les  derniers  ouvrages  parus  en  France... 
La  possession  de  ces  derniers  et  l'abonnement 
au.x  revues  scientifiques  françaises  et  anglaises 
sont-elles  choses  très  utiles?  «  On  pourrait  croire 
que  c'est  plutôt  un  lu.xe  et  qu'à  part  quelques 
privilégiés  connaissant  les  langues  étrangères, 
personne  ne  consulte  ces  ouvrages  :  il  n'en  est 
rien.  Les  élèves  savent  en  général  assez  d'anglais 
pour  le  parler  et  de  français  pour  le  lire  facile 
ment  ».  Remarquons  d'ailleurs  que  cela  ne  nuit 
en  rien,  comme  on  le  pourrait  croire,  aux  autres 
moyens  d'études;  pour  faire  plus  de  bibliographie. 
on  ne  fait  pas  moins  de  travaux  pratiques  :  «  Le 
temps  consacré  aux  manipulations  est  sept  à 
huit  fois  plus  considérable  en  Allemagne  qu'en 
France  »,  fait  remarquer  à  ce  sujet  un  ancien  étu- 
diant à  l'Université  de  Leipzig  et  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Lyon.  (Jeancard.  Revue  scientifique. 
1905.)  Notre  infériorité  est  telle  qu'au  récent 
Congrès  de  chimie  de  Londres,  M.  Le  Chatelier  2) 
constatait  avec  regret  que  les  présidents  de 
section  anglais,  américains,  allemands,  italiens 
étaient  en  général  capables  de  diriger  les  discus- 
sions, qu'elles  eussent  lieu  en  anglais,  en  allemand 
ou  en  français,  mais  que  les  présidents  français  de- 
vaient pour  la  plupart  céder  la  place  à  quelque 
autre  polyglotte  plus  distingué. 

.\pprenons  donc  aux  chimistes  les  langues  étran- 
gères. J'entends  bien  qu'on  le  fait  déjà.  De  fait,  les 
jeunes  sont  généralement  meilleurs  que  leurs  aînés 
sous  ce  rapport.  Cela  tient  d'ailleurs  peut-être  ù  ce 
que  les  uns  ont  eu  le  temps  de  perdre  tout  ce  qu'ils 
savaient:  ils  s'en  servent  si  rarement  I  Mais  il  ne 
faudrait  pas  non  plus  s'illusionner  :  on  fait,  par 
exemple,  rue  Michelet,  de  l'anglais,  de  l'allemand 
et  même  de  l'espagnol,  dans  le  but  ingénieux  de 
faciliter  l'expatriation  vers  les  pays  neufs  de  l'Amé- 
rique latine.  Cependant,  si  j'eus  l'occasion  de  con- 
naître des  collègues  sortant  de  là  capables  de  tra- 
duire correctement  —  avec  du  temps  et  un  gros 
dictionnaire  d'ailleurs  —  tel  texte  technique  anglais 
ou  allemand,  je  pourrais  citer  tel  ami  diplômé 
I.  C.  A. P.  certainement  moins  fort  en  allemand  et 
en  anglais  que  le  plus  médiocre  bachelier.  C'est 
que  les  langues  sont  généralement  considérées 
comme  quelque  chose  d'à  côté,  un  luxe  dont  on 
peut  se  passer  ;  que  les  notes  et  compositions  obte- 
nues dans  leur  étude  importent  peu  sur  le  classe- 
ment. C'est  surtout  qu'on  les  enseigne  irrationncl- 
lement,  à  coups  de  thèmes,  de  versions  ou  de  con- 

(1;  Elie  La.lri;nt,  Du  chiviiste  et  du  laboratoire  consi- 
déré comme  cause  de  développement  de  l'industrie  alle- 
mande. R.  G.  M.C..  1899,  p.  117. 

{■4)  Rcyue  de  métallurgie,  1909. 


versations  clicnées  à  l'usage  des  élèves.  Mais  qu'on 
oblige  les  étudiants  à  rechercher  telle  série  de  tra- 
vaux dans  les  Berichte  ou  le  Beilslein.  que  dans 
les  interrogations  de  chimie  appliquée  ou  organi- 
que, une  question  sur  quatre,  par  exemple,  soit 
posée  en  allemand  ou  en  anglais,  à  laquelle  l'élève 
doive  répondre  dans  la  même  langue.  .Mais  que 
thèmes  et  versions  soient  remplacés  par  de  la  lec- 
ture d'auteurs  étrangers  techniciens,  par  des  rédac- 
tions de  chimie  faites  en  la  langue  enseignée,  que 
le  dernier  semestre  d'étude  soit  consacré  à  un  sé- 
jour à  l'étranger  dans  une  usine  ou  un  institut  spé- 
cialisé de  chimie  industrielle.  —  Et  cela  est  si  peu 
irréalisable,  qu'il  existe  depuis  quelques  années 
quelque  chose  de  ce  genre  à  l'Ecole  des  Mines.  — 
.\lors.  mais  alors  seulement,  nos  jeunes  chimistes 
connaîtront  les  langues  étrangères. 

Pour  qu'ils  ne  s'empressent  pas  de  les  oublier, 
il  faudrait  qu'on  s'attache  à  les  leur  faire  utiliser 
fréquemment.  .\  l'Institut,  ils  devront  avoir  à  leur 
disposition  les  périodiques  spéciaux,  ils  seront 
obligés  d'en  faire  souvent  usage  pour  des  recherches 
imposées  par  les  professeurs  et  coetficiées  de  notes 
important  fort  au  classement  final. 

Il  serait  indispensable  d'indiquer  à  l'étudiant  la 
haute  nécessité  de  continuer,  au  sortir  de  l'Institut. 
à  lire  les  revues  techniques,  les  progrès  de  la  chimie 
étant  si  rapides  que  tout  ce  qu'ils  ont  appris  dans 
leurs  cours  est  rapidement  démodé.  Je  connais  un 
ingénieur-chimiste,  sorti  l'un  des  premiers  de  l'Ins- 
titut de  Lyon,  il  y  a  quelques  années,  et  depuis  cette 
époque  entre  dans  la  grosse  industrie  chimique,  qui 
répondait  à  une  question  sur  la  fabrication  des 
nitrates  par  l'azote  atmosphérique  :«  Je  crois  qu'on 
a  déjà  fait  des  essais  de  laboratoire,  mais  ça  n'a 
jamais  bien  marché  en  grand  1  »  Comment  eùt-il 
été  mieux  renseigné  :  il  n'a  jamais  lu,  depuis  sa 
sortie  de  l'Institut,  que  son  Bulletin  de  l'Associa- 
tion des  anciens  élèves... 

Parfois,  il  est  d'ailleurs  assez  difficile  de  se  pro- 
curer des  revues  techniques.  Nous  ne  connaissons 
par  exemple  à  Paris  aucune  bibliothèque  ouverte 
h  soir  où  l'on  puisse  trouver  Diechemisc/ie  Indus- 
trie ou  \aZeitschrift  furangewandte  C/ie>nie.Ma\s 
justement  si  les  chimistes  sortant  des  Instituts 
comprenaient  l'importance  de  l'étude  bibliogra- 
phique, leurs  Unions  créeraient  des  abonnements 
mutuels,  des  bibliothèques  circulantes;  ils  collabo- 
reraient eux-mêmes  plus  qu'ils  ne  le  font  aux  pé- 
riodiques, devenus  ainsi  plus  intéressants,  plus 
puissants  et  riches  du  fait  du  grand  nombre  de  lec- 
teurs ;  et  les  bibliothèques  publiques  s'enrichi- 
raient des  revues  journellement  réclamées  par  les 
habitués. 

La  spécialisation.  —  Pour  que  ces  lectures 
soient  possibles,  pour  que  la  formation  fondamen- 
tale professionnelle  soit  de  suffisamment  de  valeur, 
il  est  indispensable  de  se  spécialiser  dans  une  ou 
quelques  technologies.  Quand  on  songe  qu'il  existe 
plus  de  vingt  périodiques  spéciaux  consacrés  aux 
industries  de  la  fermentation,  autant  s'occupant 
de  sucrerie,  autant  spécialisés  dans  la  technologie 
chimique  des  textiles  ;  il  est  de  toute  évidence  qu'il 
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faut  borner  étroitement  son  choix.  Dans  la  plupart 
des  Instituts  et  Kcoles  techniques  de  l'étranger,  on 
a  su  comprendre  cela  beaucoup  mieux  qu'en 
France.  C'est  une  curieuse  conséquence  de  notre 
ancienne  avance  en  matière  d'enseignement  et  de 
notre  centralisation:  comme  l'a  fait  très  justement 
remarquer  iM.  llaller  (i,  «  nos  écoles  de  Paris 
avaient  seules  le  privilège  de  doter  nos  industries 
des  au.xiliaires  dont  elle  avait  besoin.  L'enseigne- 
ment encyclopédique  qu'on  y  donne  pourvoyait  à 
tout,  et  le  Folvtcchnicien  comme  l'ingénieur  de 
Centrale  remplissait  inditléremment  les  fonctions 
d'ingénieur,  de  constructeur,  d'électricien,  de  chi- 
miste, etc.  Cette  conception  de  l'éducation,  possi- 
ble encore  en  iS3o,  ne  saurait  plus  être  mise  en 
pratique  de  nos  jours.  »  De  fait,  on  l'a  modifiée, 
mais,  surtout  chez  nous,  pas  encore  suffisamment. 
Sans  étudier  la  question  en  détail,  il  nous  suffira 
de  citer  quelques  faits  d'après  les  plus  récentes  pu- 
blications de  spécialistes  :  à  l'I'niversité  .Mac-Gill, 
l'une  des  plus  riches  d'.\mérique  {21,  des  sections 
spéciales  forment  les  chimistes  d'une  part,  les  in- 
génieurs-chimistes de  l'autre  ;  après  deux  années 
d'études  communes  à  tous,  viennent  deux  années 
de  spécialisation.  A  la  Technisc/ie  Hoc/ischnle  de 
Dresde  (3  ,  même  distinction  entre  chimistes  et 
futurs  chefs  de  fabrication,  l'enseignement  diffère 
profondément  dès  la  première  année:  à  cette  der- 
nière, il  y  a  des  sections  pour  les  chimistes,  les 
électro-chimistes,  les  chimistes  pour  l'alimentation, 
les  ingénieurs-chimistes  spécialistes  en  matière 
d'éclairage. 

En  France,  au  contraire,  on  ne  forme  dans  les 
Instituts  que  des  chimistes  moulés  tous  sur  un 
même  modèle  avant  des  notions  de  tout  mais  for- 
cément ignorants  de  la  moindre  technologie.  Évi- 
demment ils  se  mettront  au  courant  de  l'usine,  et 
on  peut  prétendre  qu'une  solide  culture  générale 
est  préférable  à  une  spécialisation  trop  hâtive  et 
trop  bornée.  .Mais  il  ne  s'agit  pas  d'amoindrir  la 
valeur  des  étudiants  en  abaissant  le  niveau  de  l'en- 
seignement. Cette  culture  générale  une  fois  acquise 
devrait  être  ensuite  convenablement  complétée. 
Cela,  d'ailleurs,  n'entraînerait  pas  une  augmen- 
tation de  la  durée  des  études  disproportionnée 
au  résultat  à  acquérir.  «  Un  cycle  total  de  cinq 
années  ne  me  semble  pas  exagéré,  eu  égard  à  la 
nature  des  besoins  de  l'industrie  chimique  », 
remarque  très  justement  Meldola,  et  il  ajoute  : 
«  il  faut  bien  sept  ans  pour  faire  un  bon  médecin 
et  cinq  ans  pour  un  légiste  ». 

Nul  doute  que  l'on  ne  vienne  bientôt  à  cela  d'ail- 
leurs. Dans  le  programme  innové  cette  année  par 
M.  Thomas  à  la  Faculté  de  Clermont-Ferrand,  et 
qui  est  bien  le  mieux  compris  de  tous  ceux  de  nos 
Instituts  universitaires  de  chimie,  les  jeunes  ingé- 
nieurs-chimistes, que  l'on  veut,  avec  grand  raison, 
autant  ingénieurs  que  chimistes,  suivent  une  di- 
zaine de  cours  de  mécanique,  de  législation  indus- 


(i)  R.  G.  Sf.  C.  1898,  loc:  cit. 

(2)  Pellktan,  Technique  moderne,  1910. 

(3)  L.  l-'ABBt,  Revue  générale  de  chimie, 


trielle,  d'appareillage,  etc.  Et,  la  dernière  année, 
les  études  de  chimie  sont  bornées  à  un  seul  travail 
original  (préparation  d'une  sorte  de  thèse).  Toutes 
réserves  faites  sur  la  singularité  de  l'établissement, 
d'un  tel  enseignement,  en  un  centre  si  peu  indus- 
triel que  r.Auvergne;  i!  faut  reconnaître  que,  si  le 
programme  est  très  rationnel  en  principe,  il  est  ab- 
solument faussé  du  fait  de  la  réduction  à  trois  an- 
nées du  cycle  d'études.  Evidemment  pour  attirer 
les  élèves,  qui  dans  la  région  doivent  être  plutôt 
rares,  on  ne  pouvait  pas  porter  à  quatre  ou  cinq 
années  la  durée  des  études,  de  trois  ans  partout 
ailleurs.  .Mais  si  les  autres  Instituts  adoptent  de 
tels  programmes  —  et  cela  sera — ,  il  deviendra 
indispensable  d'augmenter  en  conséquence  le  temps 
minimum  d'étude. 

Non  seulement  la  spécialisation  doit  être  orientée 
vers  telle  ou  telle  technologie;  mais  la  formation 
des  techniciens  doit  être  différenciée  peut-être  de 
façon  plus  profonde  encore,  selon  le  rôle  qu'est 
destiné  à  jouer  le  chimiste  dans  l'industrie  choisie. 
Le  chef  de  fabrication  n'a  besoin  ni  des  connais- 
sances, ni  des  aptitudes  indispensables  à  l'anahste; 
le  chimiste  de  recherches  a  une  fonction  essentiel- 
lement différente  de  celle  du  chimiste  de  contrôle  : 
méthodes  employées  et  moyens  à  mettre  en  œuvre 
diffèrent  essentiellement  de  l'un  à  l'autre  cas. 

11  serait  donc  indispensable,  d'abord  de  diviser 
les  élèves  d'un  Institut  de  chimie,  sitôt  après  la 
première  année  d'études,  en  ingénieurs,  analystes, 
chercheurs,  comme  on  le  fait  à  l'étranger.  Sa  ré- 
forme entraînerait  la  disparition  de  quelques  éta- 
blissements de  province,  où  l'on  recrute  pénible- 
ment une  dizaine  d'élèves  par  année  ;  mais  ce  serait 
double  a\-antage  :  on  éliminerait  les  non-valeurs, 
venus  là  parce  que  l'accès  y  est  facile  et  qu'ils 
furent  «  recalés  »  aux  concours  d'entrée  d'autres 
écoles;  on  désencombrerait  la  carrière. 

Cette  spécialisation  faite,  on  s'efforcerait  de 
ranger  les  élèves  dans  les  sections,  non  d'après  la 
vogue  de  chacune  ou  la  mode  d'un  moment,  mais 
en  raison  des  aptitudes  de  chacun  et  des  fonctions 
qu'il  sera  appelé  un  jour  à  prendre  ;  viendrait,  pen- 
dant la  quatrième  et  cinquième  année,  une  seconde 
spécialisation,  cette  fois  par  différentes  technolo- 
gies. Les  étudiants  devraient  alors  au  besoin  quitter 
le  premier  Institut  pour  gagner  quelque  autre  éta- 
blissement comportant  une  école  consacrée  à  telle 
ou  telle  industrie. 

Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  la  réforme  serait 
d'ailleurs  bien  mal  accueillie  des  intéressés.  D'abord 
parce  que  les  étudiants  ont  tous  hâte  d'avoir  ter- 
miné leurs  études,  fût-ce  pour  végéter  ensuite  deux, 
trois  ans.  ou  même  pi  us,  à  deux  mille;  mais  surtout 
parce  qu'ils  estimeraient  probablement  le  change- 
ment préjudiciable  à  d'autres  points  de  vue.  L'n 
jeune  collègue  à  qui  je  conseillai,  après  sa  sortie  de 
l'école,  un  séjour  dans  un  Institut  spécialisé  d'ou- 
tre-Rhin, me  répondait  :  «  Sans  doute,  j'aurais 
beaucoup  à  gagner.  Mais  ce  serait  dangereux.  Cela 
me  limiterait  trop  ensuite  pour  trouver  une  situa- 
tion. Si  je  fais  de  la  brasserie  ou  de  la  teinture,  par 
exemple,  me  voilà  disqualifié  pour  toute  place  qu'on 
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peut  m'ofl  rir  en  distillerie  ou  dans  des  usines  d'en- 
grais !  * 

Singulier  raisonnement, qui,  hélas!  est  justifié  par 
la  façon  dont  les  jeunes  chimistes  se  «  casent  »  le 
plus  souvent  tant  bien  que  mal,  et  plutôt  mal  que 
bien.  Mais  ne  pourraient-ils,  ne  devraient-ils  pas 
chercher  à  rendre  plus  rationnel  ce  choix  ?  Les  in- 
dustriels exigent  déjà  maintenant  des  chimistes 
ayant  fait  de  la  pratique:  le  jour  où  ils  pourront  le 
faire,  ils  voudront  des  techniciens  ayant  spécialisé 
aussi  leurs  études  théoriques. 

De  ce  qu'une  expérience  d'augmentation  de  la 
durée  des  études  fut  tentée  autrefois  sans  succès 
par  Lauth  à  l'Ecole  de  physique  et  de  chimie,  ne 
concluons  pas  que  les  années  supplémentaires  se- 
raient inutiles.  D'abord  les  étudiants  y  gagneraient 
en  culture  générale  —  et  ils  en  auraient  grand  be- 
soin :  je  connais  des  jeunes  ingénieurs-chimistes, 
diplômés  d'établissements  d'Universités  au  cours 
de  ces  dernières  années,  qui  n'avaient  jamais 
entendu  parler  de  la  loi  des  phases,  et  ni,  comme 
je  l'ai  dit,  qu'on  fabriquât  industriellement  des 
combinaisons  nitrées  extraites  de  l'air!  —  Ensuite 
et  surtout  s'y  spécialiser. 

Ce  complément  d'études  serait  d'autant  plus  né- 
cessaire, qu'au  contraire  de  ce  que  l'on  croit  sou- 
vent, il  est  extrêmement  difficile,  au  jeune  chi- 
miste sorti  de  l'Institut,  de  compléter  lui-même 
ses  connaissances  théoriques  de  la  technologie 
dont  il  s'occupe.  Il  le  pourra  faire  aisément  sans 
doute  s'il  est  dans  le  laboratoire  d'une  puissante 
affaire,  avec  des  chefs  qui  le  guideront,  une  biblio- 
thèque où  il  trouvera  les  documents  indispen- 
sables. Mais,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  si  le 
chimiste  débute  seul,  il  lui  est  impossible  d'ac- 
quérir les  connaissances  théoriques  dont  il  aurait 
cependant  tant  besoin  ;  et  quant  à  la  pratique,  ou 
il  s'y  soumet  aveuglément,  ce  qui  est  bien  regret- 
table de  la  part  d'un  chimiste,  ou  il  arrive  à  la 
comprendre  et  à  la  perfectionner,  mais  après  des 
années  de  tâtonnements  semées  de  gaffes!  «  Je 
n'ai  commencé  à  bien  connaître  le  blanchiment, 
nous  disait  l'un  des  techniciens  les  plus  autorisés 
en  la  matière,  AL  Tailfer  :  i  ;,  que  le  jour  où  je 
quittai  ma  situation  de  directeur  d'usine  :  je  pus 
seulement  dès  lors  connaître,  étudier,  apprécier  à 
loisir  et  comparer  aux  enseignements  de  la  pra- 
tique tout  ce  qui  s'écrivait  et  se  brevetait  en  Erance 
et  à  l'étranger  concernant  cette  technologie.  » 

On  conçoit  en  effet  que  l'étudiant  d'une  ving- 
taine d'années,  muni  déjà  d'un  bagage  de  con- 
naissances, doive  être  désormais  soumis  à  de  plus 
larges  disciplines.  Par  suite  même  de  la  spéciali- 
sation, le  «  cours  »  perdra  beaucoup  de  son  impor- 
tance. «  En  général,  comme  le  dit  Meldola,  le 
professeur  puise  ses  informations  dans  les  livres  ; 
or  ceu.x-ci  sont  pleins  d'erreurs  et  de  vieilleries  en 
ce  qui  concerne  les  procédés  de  fabrication.  » 
Evidemment  le  reproche  ne  s'appliquerait  pas  à 
des  maîtres  spécialisés  eu.x-mêmes,  qui  seraient 
absolument  indispensables,  et  qu'on  pourrait  trou- 

(i)  Cf.  la  préface  de  notre  ouvrage  .sur  «  Le  Blanchiment» 
de  l'Encyclopédie  des  Aide-Mémoire,  de  M.  Léauté. 


ver  aisément  :  les  techniciens  conférenciers  de 
Physique  et  Chimie,  par  exemple,  sont,  je  pense, 
aussi  compétents  que  possible  dans  la  technologie 
dont  ils  entretiennent  les  élèves.  Mais  surtout,  le 
cours  répond  à  une  conception  élémentaire  et 
inintelligente  de  l'enseignement  :  les  élèves  de 
dernières  années  des  Instituts  de  chimie  devraient 
surtout  être  guidés,  conseillés  ;  non  recevoir  des 
«  leçons  »  didactiques,  si  éloquentes  qu'elles 
puissent  être.  On  les  apprendrait  à  trouver  eux- 
mêmes  les  renseignements  dont  ils  auraient  be- 
soin, —  en  sorte  que,  soi  tis  de  l'école,  ils  ne  se  réfè- 
rent pas  toujours,  en  tout  et  pour  tout,  au  «  cours  » 
pris  à  l'école,  comme  je  l'ai  vu  faire  à  plusieurs 
jeunes  centraux.  —  On  les  mettrait  .d'ailleurs  en 
garde  contre  la  non-valeur  de  tant  de  compila- 
tions. On  stimulerait  leur  initiative  et  leurs  idées. 

Outre  la  valeur  pédagogique  d'une  telle  institu- 
tion, son  importance  industrielle  serait  considé- 
rable. Ces  professeurs  techniciens  spécialisés  —  à 
condition  qu'on  les  choisisse  d'après  la  valeur  et 
les  services  qu'ils  sauraient  rendre,  plutôt  que  par 
des  considérations  de  politique,  d'âge  ou  de  rela- 
tions —  pourraient,  aidés  de  leurs  élèves,  faire 
quantités  d'essais,  de  déterminations  qui  seraient 
très  utiles  pour  les  praticiens,  mais  qu'actuelle- 
ment personne  ne  songe  à  effectuer,  parce  que  ce 
n'est  ni  assez  marquant,  ni  assez  intéressant  pour 
le  savant,  et  qu'au  demeurant  nul  n'en  saurait  gré 
aux  chercheurs.  Même  s'ils  n'y  faisaient  pas  de 
pratique,  au  sens  étroit  du  mot,  les  étudiants 
pourraient  apprendre  là  quantités  de  choses  de  la 
plus  haute  importance  technologique.  Actuelle- 
ment, il  est  absolument  impossible  à  un  jeune 
chimiste,  se  destinant  à  certaines  industries,  de 
trouvera  les  étudier  théoriquement,  à  moins  d'émi- 
grer  outre-Rhin.  Il  existe  cependant  des  embryons 
de  spécialités  :  on  fait  beaucoup  de  photographie 
industrielle  à  Lyon,  on  peut  étudier  les  résines  à 
Bordeaux,  la  savonnerie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille  (où  il  n'v  a  d'ailleurs  qu'un  cours 
libre,  c'est-à-dire  bien  instable),  la  brasserie  à 
Nancv,  la  papeterie  à  Grenoble. 

Point  ne  serait  besoin  d'écoles  distinctes  spé- 
ciales, comme  celle  de  Douai  par  exemple,  pour 
les  industries  agricoles,  ce  qui  coûte  évidem- 
ment fort  cher;  il  suffirait  d'ajouter  à  chaque  Ins- 
titut général  un  enseignement  bien  distinct  com- 
plémentaire, s'adressant  aussi  bien  aux  élèves  de 
l'Institut  qu'à  ceux  d'autres  écoles.  Naturellement, 
—  encore  que  ce  paraisse  tout  simple,  on  ne  le 
fait  pas  toujours  —  «  l'enseignement  doit  être  di- 
rigé en  vue  de  l'industrie  de  la  région  :  elle  sera 
métallurgique  dans  un  centre  minier,  électro-chi- 
mique dans  un  autre,  on  s'occupera  de  teinture  et 
d'impression  là  où  ces  industries  dominent  (  i)  ». 
C'est  le  seul  moven  de  pouvoir  recruter  suffisam- 
ment d'élèves,  de  leur  trouver  des  débouchés,  de 
pouvoir  organiser  des  conférences  de  pratique  par 
des  chimistes  et  ingénieurs  spécialistes. 

Il  suffirait  de  développer  ainsi,  dans  des  centres 

(il  L.  Lefèvre,  I, 'Enseignement  pratique  de  la  Chimie. 
R.  G.  M.  C,  i89«.  pp.  iq3,  422. 
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dilTcrents,  des  enseignements  spécialises,  en  les 
dotant  de  moyens  suffisants  d'action  pour  complé- 
ter heureusement  les  Instituts  j^énéraux  de  chimie. 
Mais  qu'il  soit  bien  entendu  que  les  jeunes  i^ens 
sortant  simplement  de  là  n'ont  pas  terminé  leurs 
études:  qu'on  ne  leur  donne  de  diplômes  d'int^é- 
nieur  qu'après  long  stage  dans  un  laboratoire 
d'école  spécialisé  et  achèvement  d'une  «  thèse  » 
consacrée  à  quelque  étude  pratique  de  la  techno- 
logie étudiée,  où  ils  auront  pu  mettre  un  peu  de 
personnalité,  un  peu  d'initiative,  donner  la  me- 
sure de  ce  qu'ils  valent  et  permettre  à  leur  futur 
employeur  de  juger  d'après  cette  lecture,  et  leurs 
aptitudes,  et  leur  connaissance,  autrement  et  mieux 
que  par  la  vue  d'un  diplôme  oli  de  banales  recom- 
mandations. 

Vn  dernier  mot:  pour  réaliser  un  tel  programme, 
ne  faudrait-il  pas  des  ressources  si  considérables 
qu'on  ne  les  puisse  pratiquement  trouver  ?  Poser 
la  question,  c'est  la  résoudre.  Nous  pouvons  faire 
ce  que  font  les  étrangers  à  notre  porte  :  «  Rien 
qu'à  Nancy,  il  faudrait  4  ou  5  millions  non  pas 
pour  égaler  Strasbourg  où  l'on  a  dépensé  jusqu'à 
présent  plus  de  cHx-sept  millions,  disait,  en  iSyy, 
iM,  llaller  ii  ,  mais  pour  avoir  un  ensemble  d'Ins- 
tituts appropriés  à  toutes  les  sciences  qui  s'y 
enseignent  »,  Si  même  on  le  voulait,  je  suis  per- 
suadé que  les  réformes  pourraient  être  réalisées 
sans  dépenses  supplémentaires,  peut-être  même  en 
réalisant  des  économies.  Qu'on  supprime  quel- 
ques-unes de  ces  Universités  de  province,  sans 
élèves,  aux  installations  pitovables,  aux  maîtres 
qui,  s'ils  ont  de  la  valeur,  n'aspirent  qu'à  venir  à 
Paris,  souvent  plutôt  par  la  politique  que  pour 
les  travaux  originaux  (c'est  plus  à  la  portée  de  tous, 
l'ellet  est  plus  sur  et  plus  rapide;.  Qu'on  réunisse 
ces  enseignements  parallèles  qui  à  Paris  (^Physique 
et  Chimie,  Institut  universitaire),  à  Lille  (Instituts 
du  Nord  et  de  la  Faculté  se  concurrencent,  se 
gênent,  coûtent  inutilement  trop.  Enfin  et  surtout 
qu'on  évite  ces  cumuls  d'emplois,  qui  empêchent 
les  savants  arrivés  de  travailler  et  de  produire,  qui 
forcent  les  jeunes  à  végéter  si  longtemps;  qu'on 
sache  choisir  pour  chaque  situation  le  professeur 
bien  qualifié  à  la  remplir  :  «  Le  savant  le  plus  auto- 
risé, le  plus  compétent  en  électro-chimie,  celui  qui 
en  France  a  fait  faire  les  plus  grands  progrès  à 
cette  science  naissante,  AL  .Vloissan,  est prn/esaeur 
lie  loxicologic  à  l'Fcole  de  pharmacie  »,  disait  na- 
guère AL  llaller;  et  ce  n'est  pas  changé  depuis,  oli 
non!  :  «  il  fallait  un  technicien,  ce  fut  un  biolo- 
giste que  l'on  nomma  »,  constatait  ironiquement 
un  moderne  Figaro  à  propos  de  la  succession  de 
.Moissan  à  l'Institut  de  la  rue  Michelet(2i, 

Nous  ne  nous  taisons  pas  d'illusions,  les  choses 
continueront  longtemps  leur  cours  habituel,  et  si 
même  quelque  voix  très  autorisée  prenait  l'initia- 
tive de  lancer,  si  j'ose  dire,  des  pavés  dans  la 
mare  aux  grenouilles,  cela  n'aurait  pas  le  moins 
du    monde    d'importance;    depuis    des    années, 

(i|  Revue  générale  des  Sciences:  L'Industrie  «:hiiiiiqiie. 
l'Enseignement  et  les  l'niversités. 

[î]  H,  RoL'SSET,  Revue  générale  de  Chimie,  igoij. 


AL  Pelletan,  le  sous-directeur  de  l'École  des 
mines,  menait  campagne  pour  la  réorganisation 
du  iiaut  enseignement  technique  ;  il  est  mort  sans 
avoir  vu  le  moindre  changement.  On  se  heurte 
ainsi  à  trop  d'intérêts  et  à  trop  de  routine.  N'im- 
porte, il  est  bon,  malgré  tout,  de  signaler  tant 
de  détestables  errements, 

?i  II,     -   Li;s  ISDDSTIUEI.S  KT    LECRS    TECMN  ICIF.NS. 

On  éproLive  vraiment  une  impression  de  tris- 
tesse à  lire,  dans  les  comptes  rendus  de  l'enquête 
faite  au  cours  de  ces  dernières  années  par  les  col- 
laborateurs de  la  Revue  Scientifique,  les  réponses 
d'un  certain  nombre,  hélas  trop  élevé,  d'indus- 
triels de  la  chimie  appliquée.  «  L'industrie  de  la 
bougie  n'a  rien  de  commun  avec  la  chimie  »,  dit 
l'un  ;  «  la  direction  d'une  fabrique  d'eau  de  ja- 
velle est  plus  commerciale  que  chimique  »,  dit 
l'autre;  un  troisième  affirme  que  «  la  chimie  ne 
peut  servir  à  rien  dans  l'industrie  du  savon  qui  se 
fait  toujours  de  la  même  façon  »  !  Heureusement. 
ce  n'est  là  qu'une  minorité,  et  j'imagine  que  ni 
dans  les  matières  colorantes,  ni  en  impression,  on 
ne  trouverait  de  fabricant  parler  ainsi.  Mais  c'est 
encore  trop  qu'il  s'en  puisse  trouver  quelques-uns 
dans  des  industries  chimiques.  Et  même  parmi 
les  industriels  qui  se  rendent  compte,  dans  une 
certaine  mesure,  de  l'utilité  du  chimiste,  il  existe 
souvent  un  état  d'esprit  voisin  de  la  défiance,  que 
j'eus  plusieurs  fois  l'occasion  de  constater  comme 
beaucoup  de  mes  collègues.  D'où  vient  ce  manque 
de  confiance  ? 

Parfois  de  l'ignorance,  11  existe  encore  certains 
fabricants,  successeurs  de  leurs  pères,  et  grandis 
dans  l'usine  qu'ils  n'ont  pas  quittée,  ou  techniciens 
improvisés  au  hasard  des  propositions  d'un  mar- 
chand de  fonds  ;  pour  qui  sont  dangereux  tout 
progrès  et  tout  risque  d'augmentation  de  frais. 
Mais  plus  souvent  il  s'agit  moins  d'une  complète 
ignorance  que  d'un  manque  de  saine  apprécia- 
tion du  rôle  du  chimiste  et  des  services  qu'il  peut 
rendre.  L'industriel  a  employé  des  chimistes  et, 
n'avant  pas  obtenu  les  résultats  attendus,  conclut 
à  leur  inutilité.  Alais  qu'en  attendait-ii  donc? 

«  Les  industriels,  confiant  leurs  travaux  à  un 
état  major  de  chimistes  capables,  furent  désap- 
pointés parce  qu'ils  ne  virent  se  réaliser  aucun 
prodige  »,  remarque  Aleldola  en  Angleterre;  en 
France,  dit  au  cours  d'une  chronique  de  note  très 
juste  R.  Sallior  f  1  ,  «  quand  par  hasard  un  indus- 
triel a  recours  à  un  savant,  c'est  souvent  dans  un 
cas  in  extremis  et  pour  lui  demander  tout  simple- 
ment de  la  magie  blanche  ou  de  la  sorcellerie  :  il 
faut  que  le  chimiste  attaché  à  l'usine  ait  résolu 
dans  l'année  courante  la  question  posée,  et  payé 
ses  frais  et  émoluments  par  un  résultat  palpable. 

On  conçoit  que,  dans  ces  conditions,  aucun 
technicien  ne  puisse  répondre  aux  exigences  de 
l'industriel  qui  l'emploie.  Mais  même  quand  elles 
sont  plus  justement  raisonnées,   les  espérances  de 

1  La  Réconciliation  de  la  Science  et  de  l'Industrie,  ta 
Salure,  igob. 
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l'industriel  sont  souvent  trompées:  c'est  que  son 
chimiste  ne  tait  pas  ce  qu'un  autre  aurait  pu  faire, 
c'est  que.  mal  dirigé  ou  mal  secondé,  il  gâche  ses 
efforts  et  les  sacrifices  consentis  par  le  fabricant. 
Tout  ceci  vient,  crovons-nous.  d'abord  de  ce  que 
le  choix  des  chimistes  par  les  industriels  est  fait 
le  plus  souvent  de  la  façon  la  plus  irraisonnée, 
ensuite  de  l'idée  fausse  que  l'employeur  se  fait  du 
travail  à  attendre  de  son  employé. 

Le  choix  des  chimistes.  —  Deux  sortes  de  con- 
sidérations guident  presque  toujours  uniquement 
le  chef  d'usine  dans  le  recrutement  de  ses  collabo- 
rateurs :  1"  les  questions  de  relation  ;  2"  les  ques- 
tions de  diplômes.  Si  les  recommandations  peu- 
vent être  une  preuve  de  valeur  —  quand  elles 
viennent  par  exemple  d'un  collègue  ayant  employé 
le  postulant,  d'un  professeur  l'ayant  formé  — ;  dans 
la  plupart  des  cas.  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  re- 
commandations se  prodiguent  trop  souvent  n'im- 
porte comment  et  n'importe  à  qui  ;  chacun  le  sait, 
mais  tous  s'en  servent,  et  bien  souvent  encore,  c'est 
le  seul  moven  de  pouvoir  être  introduit  par 
exemple  près  d'un  industriel  qui  sans  cela  se  tùt 
refusé  à  vous  écouter.  Le  moven  est  d'ailleurs  si 
commode  :  on  s'épargne  la  peine  de  juger  les  gens, 
ce  qui  est  parfois  assez  difficile,  on  plaît  à  des 
amis,  qui,  le  cas  échéant,  vous  rendront  le  même 
service;  et  puis  il  semble  que  le  candidat  recom- 
mandé, fût-ce  par  l'intermédiaire  de  dix  personnes 
qui  se  connaissent  à  peine,  est  ainsi  connu,  sûr, 
inspire  bien  plus  de  confiance  :  il  ne  trahira  pas 
les  «  secrets  »  de  fabrication  appris  à  l'usine.  De 
fait,  j'eus  l'occasion  de  voir  des  collègues  qui 
purent  trouver  des  situations  grâce  à  une  suite 
invraisemblable  de  recommandations  dont  on  peut 
trouver  l'analogue  dans  maint  récit  humoristique 
de  nos  auteurs  gais. 

II  est  évidemment  bien  préférable  de  choisir  le 
chimiste  d'après  les  études  qu'il  a  faites.  Mais  là 
encore  il  faut  se  garder  d'un  parti  pris  trop  com- 
mode, qui  dispense  de  tout  examen  et  conduit  à 
des  résultats  faux.  Quels  que  soient  l'esprit  de  corps 
d'une  école  et  la  façon  dont  les  élèves  y  sont  fa- 
çonnés sur  un  même  modèle,  ceux-ci  heureuse- 
ment conservent  leur  personnalité,  leurs  qualités, 
leurs  défauts.  L'industriel  s'imagine  trop  souvent 
que  le  fait  de  sortir  de  tel  institut  implique  chez  le 
technicien  l'existence  d'un  «  bloc  »  de  connais- 
sances et  de  qualités  que  pouvaient  très  bien  pos- 
séder les  deux  ou  trois  techniciens  d'après  lesquels 
il  juge  les  autres,  sans  que  ceux-ci  soient  aucune- 
ment taillés  sur  le  même  modèle.  C'est  ainsi  que 
le  directeur  des  établissements  Ruhlmann,  par 
exemple,  affirme  péremptoirement  n)  :  «  Les 
élèves  de  physique  et  chimie  savent  trop  de  chimie 
et  ne  sont  pas  assez  ingénieurs...  Les  polvtechni- 
ciens  débutants  ne  savent  rien  et  sont  absolument 
nuls  en  tout  ;  mais  ils  s'en  rendent  compte  et 
sont  modestes...  :  quant  aux  centraux,  il  faut  com- 
mencer par  leur  désapprendre  ce  qu'ils  savent.... 
ils  ont  des  idées  d'élèves  et  non  d'hommes...  » 

(1)  Revue  Scientifique,  loc.  cit. 


Même  abstraction  faite  de  la  tournure  dé  l'es- 
prit et  des  qualités  du  caractère,  et  au  point  de 
vue  des  seules  connaissances  techniques,  il  existe 
de  grandes  différences  entre  tel  et  tel  élève  d'une 
même  Ecole.  Au  reste,  la  quantité  et  la  nature  des 
choses  péniblement  apprises  à  l'Institut  importent 
relativement  peu.  Quoi  qu'ils  sachent  et  d'où  ils 
viennent,  les  étudiants  ont  encore  actuellement 
bien  plus  à  apprendre  qu'ilsn'ont  appris.  Dès  lors, 
une  culture  permettant  de  continuer  leurs  études 
suffit.  Le  diplôme  indique  simplement  que  celui 
qui  l'obtient  possède  un  ensemble  de  connais- 
sances, toujours  très  restreint  et  partiellement  inu- 
tile. Encore  ne  doit-on  pas  oublier  que,  sans  avoir  la 
commode  preuve-parchemin  de  ce  que  l'on  sait  ou 
que  l'on  sut,  on  peutavoir  un  bagage  équivalent  ou 
supérieur. 

«  Si  tous  nos  industriels  n'ont  pas  trouvé  dans 
le  concours  des  chimistes  qu'ils  s'étaient  attachés 
les  avantages  qu'il  espéraient  en  retour  au  point 
de  vue  du  développement  et  du  perfectionnement 
de  leur  industrie,  c'est  que  les  critériums  qui  per- 
mettraient de  choisir  un  chimiste  formé  aux 
besoins  de  l'industrie  font  défaut  la  plupart  du 
temps...  En  Allemagne,  les  usines  font  des  sacri- 
fices très  importants  pour  s'assurer  le  concours 
d'un  chimiste  expérimenté  qui  s'est  fait  connaître 
par  des  publications  des  recherches,  des  travaux 
originaux...  ce  chimiste  en  chef  a  sous  ses  ordres 
une  armée  de  jeunes  chimistes  1)...»  dont  on 
peut  ainsi  étudier  la  valeur.  Ce  moyen  est-il  donc 
le  seul?  C'est  évidemment  le  meilleur  pour  les 
grandes  industries,  mais  pour  les  petites  ?  .Ne 
serait-il  donc  possible  à  la  généralité  des  fabri- 
cants de  choisir  leurs  collaborateurs  comme, 
toutes  proportions  gardées,  leurs  puissants  rivaux 
choisissent  un  chef  de  recherches? 

Comment  alors  l'industriel  pourrait-il  trouver 
le  chimiste?  De  moyens  pratiques,  je  n'en  trouve 
qu'un  \raiment  rationnel,  souvent  usité  en  Alle- 
magne d'ailleurs  et  pratiquement  inconnu  en 
France  (2)  .î  quelques  rares  exceptions  près  :  l'in- 
sertion dans  les  périodiques  techniques.  Le  choix 
est  ainsi  étendu  à  tous  ceux  que  peut  intéresser  la 
proposition,  et  non  aux  seuls  élèves  d'un  institut 
ou  aux  étroites  relations  de  quelques  personnes. 
Les  candidats  éventuels  étant  bien  plus  nombreux, 
on  peut  choisir,  comme  il  serait  impossible  de  le 
faire  sans  cela  et  avec  toutes  chances  de  succès, 
l/ie  right  man  in  l/ie  right  place. 

A  quel  critérium  s'attacher  pour  faire  ce 
choix  ? 

La  question  est  fort  complexe  et  il  serait  inutile 
de  répéter  à  ce  sujet  les  idées  déjà  exposées  lors 
de  l'étude  de  la  formation  des  chimistes.  On  pour- 
rait, il  est  vrai,  objecter  à  cela  que  les  disciplines 


(1;  Ferdinand  Jean,  Revue  de  chimie  industrielle,  iqoo. 

(2;  II  n'est  employé  que  par  les  chimistes  et  presque 
iamais  par  les  fabricants.  Or  c'est  justement  ceu.v-ci  qui 
devraient  trouver  là  le  moyen  de  clierclier  le  technicien 
possédant  l'enstmble  de  qualités  requises,  fùi-ce  parmi 
certains  lecteurs  non  à  la  reclierche  d'une  situation,  mais  qui 
pourraient  quitter  la  leur  pour  une  autre  convenant  mieux. 
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idéales  que  nous  avons  tracées  n'étant  adoptées 
dans  aucun  Institut,  l'industriel  ne  pourra  trouver 
personne  en  sortant  qui  réponde  absolument  à  ses 
desiderata.  Sans  doute.  Aussi  bien,  la  perfection 
idéale  n'existe  pas;  encore  peut-on  s'en  approcher 
le  plus  possible.  Heureusement, la  plupart  des  chi- 
mistes ne  sont  pas  que  ce  qu'en  a  tait  l'école  d'où  ils 
sortent  :  ils  se  sont  ensuite  formés  eux-mêmes  aux 
leçons  de  la  vie.  Ils  ont  dû  prendre  des  initiatives, 
étudier  plus  à  fond  certaines  questions.  On  conçoit 
donc  que.  dans  ces  conditions,  l'industriel  puisse 
très  bien  trouver  des  techniciens  possédant,  malgré 
l'imperfection  de  l'enseignement  qu'ils  reçurent, 
une  valeur  égale  à  celle  qu'une  éducation  scolaire 
mieux  comprise  eût  pu  leur  faire  plus  rapidement 
acquérir. 

S'il  s'agit  d'un  analyste,  n'importe  quel  diplôme 
de  chimiste  suttit,  les  qualités  de  régularité,  d'exac- 
titude,de  soins  primanttOLitesles  autres.  Point  n'est 
besoin  non  plus  d'une  longue  expérience.  Il  est 
d'ailleurs  indispensable,  s'il  ne  s'agit  pas  d'un 
sous-ordre  travaillant  avec  un  chef  de  laboratoire, 
d'exiger  des  connaissances  chimiques  assez  déve- 
loppées. Beaucoup  d'analystes  industriels,  formés 
à  l'usine  même  ou  dans  des  laboratoires  com- 
merciaux, s'acquittent  très  bien  de  la  besogne 
courante,  qui  sont  incapables  d'etlectuer  la  moindre 
recherche  qualitative  et  de  modifier  ou  de  choisir 
rationnellement  telles  méthodes  nouvelles. 

S'il  est  question  d'un  chef  de  fabrication,  l'in- 
dustriel doit  exiger  plusieurs  années  de  pratique, 
non  seulement  dans  la  spécialité,  mais  si  possible 
dans  quelque  autre  industrie.  Cela  élargit  les 
idées  et  apprend  quantité  de  choses  profitables. 
On  fera  passer  les  qualités  d'autorité,  de  sang-froid, 
de  rapide  initiative,  avant  le  savoir  livresque. 

Enfin,  pour  choisir  un  chimiste  de  recherches, 
il  faut  exiger  du  postulant  de  longues  et  fortes 
études  déjà  spécialisées  sinon  tout  à  fait  dans  l'in- 
dustrie propre,  du  moins  dans  un  sens  d'orienta- 
tion analogue  :  prendre  unorganicien  qualifié  par 
exemple  dans  une  affaire  de  matières  colorantes 
ou  de  parfums.  Et  surtout,  il  faut  pouvoir  juger 
le  candidat  d'après  sa  valeur  personnelle,  ses  idées, 
son  initiative:  il  est  indispensable  qu'il  ait  fait 
preuve  déjà  dételles  qualités,  pris  quelque  brevet, 
publié  quelque  volume,  fait  quelques  travaux  ori- 
ginaux. 

L'industriel  ne  pouvant  se  permettre,  en  raison 
du  peu  d'importance  de  ses  atlaires,  que  d'avoir 
un  seul  chimiste  s'occupant  à  la  fois  de  fabrication, 
d'analyse  etde  recherches,  punseraqu'il  est  difficile 
de  trouver  la  réunion  de  cet  ensemble  de  qualités. 
Sans  doute.  C'est  même  pratiquement  impossible. 
.\ussi  bien  est-il  alors  préférable  dans  ce  cas  de 
borner  le  travail  du  technicien,  qui  par  exemple 
s'occupera  seulement  des  analyses,  à  l'exclusion 
des  travaux  de  recherches  ou  de  direction  tech- 
nologique. Mais  il  s'agit  là  du  rôle  que  doit  jouer 
le  chimiste  à  l'usine. 

Ce  que  l'industriel  doit  attendre  du  chimiste. — 
Comme  nous  le   faisions    remarquer  précédem- 


ment, beaucoup  de  fabricants  demandent  à  leurs 
teciiniciens  des  choses  impossibles.  C'est  surtout 
en  ce  qui  concerne  le  service  des  recherches  que 
leurs  desiderata  sont  souvent  invraisemblables.  Ils 
devraient  cependant  penser  que  tel  progrès  sou- 
haitable de  leur  industrie,  qui  fut  pendant  des  an- 
nées cherché  sans  succès  par  quantité  de  savants, 
ne  peut  être  réalisé  sur  commande,  disposàt-on 
d'une  organisation  spéciale  de  recherches.  11  faut, 
pour  entreprendre  de  tels  essais,  be  lucoup  de  pa- 
tience et  d'opiniâtreté  :  «  Des  prévisions  basées  sur 
des  notions  scientifiques  précises  se  sont  trouvées 
mises  en  défaut  parles  faits, le  résultat  cherché  n'a 
pas  été  obtenu?  II  n'y  a  pas  lieu  de  se  décourager, 
de  condamner  la  science  acquise -.la  partie  ne  doit  pas 
être  considérée  comme  perdue,  mais  comme  bonne 
à  recommencer.  L'occasion  favorable  finit  toujours 
par  se  présenter,  mais  il  faut  la  saisir  au  vol.  On 
y  arrive  facilement,  quand  la  volonté  est  constam- 
ment en  tension  vers  le  but  poursuivi  (1).  » 

Non  seulement  les  recherches  demandent  beau- 
coup de  temps  etde  persévérance,  mais  elles  exigent 
la  mise  en  œuvre  de  moyens  compliqués  et  coû- 
teux. On  conçoit  en  effet  que  si  l'on  entreprend 
telle  étude,  il  faille  la  pousser  à  fond  pour  la 
mener  à  bien;  sans  quoi,  il  ne  faudrait  pas  con- 
clure de  l'insuccès  que  la  réussite  était  impossible. 
L'exemple  classique  de  la  synthèse  industrielle  de 
l'indigo,  eHéctuée  à  la  Badische  après  plus  de  dix 
années  de  travail  et  plus  de  vingt  millions  de  frais 
de  toute  sorte,  témoigne  de  la  difficulté  des  recher- 
ches industrielles. 

.\ussi  conseillons  nous  aux  petits  fabricants 
de  ne  pas  tenter  d'organiser  un  service  de  recher- 
ches. Sans  doute,  si  leur  chimiste  est  vraiment 
doué  pour  cela  et  riche  d'idées  nouvelles  intéres- 
santes, pourront-ils  lui  laisser  faire  quelques 
essais  :  de  tout  temps,  les  «  soudaines  illumina- 
tions »  valurent  parfois  autant  et  plus  que  les 
longs  efforts  organisés.  Mais  il  ne  faut  jamais  trop 
espérer  de  ces  recherches.  Peut-être  serait-il  pos- 
sible, comme  le  proposait  Dreaper,  de  grouper 
ses  ressources  et  ses  efforts  pour  former  un  labo- 
ratoire commun  de  recherches?  Si  difficile 
que  paraisse  la  réalisation  d'un  tel  dessein,  elle 
n'est  pas  impossible  :  le  célèbre  technicien  améri- 
cain Taylor,  l'inventeur  des  aciers  à  coupe  rapide 
et  des  nouvelles  méthodes  d'organisation  du  tra- 
vail, accomplit  tous  ses  travaux  pour  le  compte 
de  plusieurs  aciéries,  qui  le  subventionnèrent  et 
mirent  à  sa  disposition  laboratoires  et  collabora- 
teurs. Mais,  à  moins  de  posséder  à  la  tête  d'un  tel 
service  un  homme  dévoué  et  de  valeur,  ce  qu'une 
réunion  d'industriels  t'erait.  croyons-nous,  plusdiffi- 
cilemcnt  qu'un  seul  fabricant,  une  telle  organisa- 
tion ne  peut  donner  de  bons  résultats  ;  il  est  pré- 
férable de  la  réserver  pour  des  laboratoires  de 
contrôle  itype  de  ceux  des  Syndicats  de  fabricants 
de  sucre  en  France,  .Autriche-Hongrie,  .Alle- 
magne, etc.). 

Dès  que  l'établissement  industriel  acquiert  une 

;i)  Le  Chatelier,  /oc.  cit.  [Discinirs...] 
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grande  importance,  un  service  de  recherches  de- 
vient inâispensable,  tant  pour  s'elTorcer  de  décou- 
vrir quelque  perfectionnement  que  pour  apprécier 
la  valeur  de  nouveaux  procédés,  pour  étudier 
toutes  les  petites  questions  de  pratique,  insuccès, 
imperfections  qui  seront  signalés  dans  les  divers 
ateliers  et  centralisés  au  laboratoire. 

f]  est  dans  l'intérêt  de  l'industriel  de  ne  pas, 
dans  ce  cas,  lésiner  pour  Tinstallation  du  labo- 
toire  central.  Des  appareils  perfectionnés  feront 
gagner  à  ses  chimistes  un  temps  payé  assez  cher; 
des  collections  de  périodiques,  des  lichiers  spécia- 
lement établis  lui  permettront  de  s'affranchir  du 
concours  onéreux  et  souvent  imparfait  des  agences 
de  brevets.  En  dépit  de  l'apparence,  une  installa- 
tion parfaite  est  souvent  plus  économique  qu'un 
service  rudimentaire,  dont  on  ressent  continuelle- 
ment la  gène  et  qu'il  faut  moditier souvent.  Nous 
ne  saurions  mieux  conseiller  aux  industriels  qui 
douteraient  de  cela  d'entreprendre  un  voyage  en 
Allemagne  et  de  visiter^les  tabricantsallemands  ac- 
cueillent généralement  volontiers  le  visiteur  sé- 
rieux, qui  ne  demande  qu'à  passer  rapidement  sans 
vouloir  trop  voir,  ce  qui  d'ailleurs  lui  serait  im- 
possible) les  usines  de  Ludwigshafen,  Leverkusen, 
ivlainkurt,  Hœchsi...  des  grandes  firmes  deproduits 
organiques  synthétiques.  Les  laboratoires  sont 
installés  partout  avec  une  profusion  de  commo- 
dités et  de  perlectionnements  quiconlinentauluxe; 
pourtant,  les  actionnaires  reçoivent  partout  de  i5 
a  25  p.  100  de  dividendes. 

Autre  exemple  profitable  quel'industrieltrouvera 
là  :  chaque  chimiste  est  directement  intéressé  aux 
résultats  de  ses  recherches.  Fort  peu  rémunéré  au 
début,  non  seulement  le  technicien  voitsasituaiion 
s'améliorer  notablement  dès  qu'il  a  fait  montre 
de  valeur,  mais  si  ses  recherches  ont  pour  consé- 
quence la  prise  de  quelque  brevet  rapportant  à  la 
firme  un  profit  quelconque,  il  reçoit  des  primes 
proportionnées  aux  bénéfices  ainsi  acquis.  C'est  là 
un  stimulant  extrêmement  actif,  une  taçon  d'agir 
é(|uitable,  un  moyen  de  s'attacher  parlaitement  les 
chercheurs  capables  et  de  provoquer  puissamment 
leurs  eflorts.  11  va  sans  dire  que  le  système  de 
primes  ne  doit  pas  seulement  être  appliqué  dans 
les  services  de  recherches  :  les  techniciens  de  fa- 
brication et  les  analystes  peuvent  aussi  apporter  de 
notables  améliorations  dans  leurs  services  respec- 
tifs, et,  pour  être  souvent  d'importance  bien 
moindre  que  les  découvertes  du  chimiste  de  re- 
cherches, elles  sont  intéressantes  et  ne  sauraient 
trop  être  stimulées.  L'idéal  serait  de  faire  ce  qui 
existe  dans  beaucoup  d'usines  des  États-Unis,  où 
tous  les  ouvriers  sont  invités  à  mettre  dans  une 
boite  aux  lettres  spéciale,  placée  dans  l'usine, leurs 
idées,  leurs  critiques,  leurs  «  suggestions  »  ;  après 
examen  par  un  service  spécial,  duquel  ne  fait 
partie  ni  contremaître  ni  directeur  de  fabrica- 
tion, les  propositions  sont  sélectionnées,  expéri- 
mentées s'il  y  a  lieu,  modifiées  au  besoin,  et  valent 
de  nombreuses  primes  au  personnel. 


§111.  —  Le  rôle  du  chimiste  a  l'usine. 

Par  cela  même  que  le  rôle  du  chimiste  à  l'usine 
est  le  plus  souvent  varié,  complexe,  mal  défini, 
je  crois  qu'il  convient  de  s'efforcer  à  le  remplir 
simplement.  Pà  je  ferai  d'abord  un  reproche  à  la 
plupart  de  mes  collègues:  nous  ne  sommes  en  gé- 
néral vis-à-vis  de  l'industriel  ni  assez  simples  ni 
assez  sincères.  Je  m'explique.  Les  jeunes  gens  du 
dernier  bateau  affectent  souvent  de  prôner  le 
«  blufi  »  comme  un  des  meilleurs  moyens  de  par- 
venir ;  et  comme  ils  ont  grand'hàte  de  vite  arriver, 
ils  bluffent  sans  hésitation,  plus  ou  moins,  dès 
qu'ils  s'imaginent  obtenir  par  là  quelque  immé- 
diate satistaction.  Bien  souvent,  hélas,  le  moyen 
d'ailleurs  leur  réussit;  justement  parce  que  beau- 
coup d'industriels  se  font  des  capacités  à  exiger 
d'un  chimiste  et  du  rôle  qu'il  doit  jouer  des  idées 
assez  fausses,  ils  accueilleront  peut-être  favorable- 
ment le  jeune  diplômé  affirmant  avec  assurance 
que  ses  capacités  conviennent  particulièrement 
dans  le  cas,  puisque  venant  d'étudier  toutes  les 
industries  chimiques  a  l'école  et  n'ayant  eu  encore 
le  temps  d'oublier,  il  n'ignore  rien  de  ce  qu'il  faut 
savoir. 

Fort  bien.  Seulement,  quelques  mois  après,  si 
peu  chimiste  que  soit  l'industriel  —  et  même  le 
plus  souvent  parce  qu'il  ne  l'est  pas —  il  s'aper- 
çoit que  rien  ne  va,  que  le  chimiste  fait  des  gaffes 
coiîteuses,  qu'il  ne  rend  pas  les  services  qu'on  lui 
demande.  On  se  quitte.  Le  chimiste  est  mécontent 
de  l'industriel,  et  ce  dernier  jure  qu'on  ne  l'y  re- 
prendra plus  et  que  le  laboratoire  est  un  luxe  rui- 
neux et  nuisible.  J'ai  vu  a  plusieurs  reprises  cette 
même  comédie  recommencer  ;  et  sans  doute  la 
plupart  des  ti;cnniciens  ont  de  pareils  souvenirs. 
Or  tout  Cela  n'eùt-il  pas  été  évité,  si  le  chimiste 
avait  tout  d  abord  pris  soin  de  prévenir  le  fabri- 
cant qu'il  lui  fallait,  avant  de  rendre  d'importants 
services,  compléter  son  apprentissage  pratique; 
s'il  le  mettait  en  garde  contre  toute  exagération  en 
ce  qui  concerne  la  nature  des  services  qu'un  chi- 
miste exercé  peut  rendre  normalement.  Ceux-ci 
sont  assez  considérables  pour  qu  il  soit  inutile 
d'exagcrcr. 

Ce  manque  de  franchise  se  retrouve  souvent 
même  chez  de  vieux  empiriques  à  propos  de  pe- 
tites vétilles.  Dans  quel  laboratoire  commercial  ou 
industriel  résiste-t-on  à  l'envie  d'allonger  les 
chill'res  de  deux  ou  trois  décimales  pour  donner 
au  lecteur  une  idée  de  merveilleuse  précision? 
Rien  n'est  plus  facile  que  de  trouver  de  tels  chiffres 
au  cours  des  calculs  analytiques  ;  seulement  ils 
sont  taux.  Résultat  ;  l'industriel,  quand  il  com- 
pare les  chiffres  obtenus  sur  un  même  produit  par 
deux  chimistes,  ou  même  à  un  jour  d'intervalle 
par  le  laboratoire  de  l'usine,  conclut  qu'à  l'instar 
des  augures  d'autrefois,  ces  Messieurs  doivent, 
dans  l'intimité,  avoir  peine  à  se  regarder  sans 
rire  ! 

Autre  résultat  plus  dommageable  encore  ;  cette 
extrême  pseudo-précision  doit  permettre  d'établir 
dans    certaines    usines    (dans  les    sucreries   par 
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exemple)  un  contrôle  parfait  :  on  fait  au  labora- 
toire une  comptabilité  de  tous  les  stocks  de  ma- 
tières passant  joLirnellemcnt  de  l'un  à  l'autre  trai- 
tement, de  chaque  sorte  de  pertes.  Mais,  pour 
parvenir  à  l'obtention  finale  de  résultats  vraisem- 
blables, on  «  corrige  »  les  chiiTres  analytiques 
d'après  les  poids  de  matières  premières  et  de  pro- 
duits fabriqués.  Triste  e.xpédient.  De  là  à  faire  les 
analyses  «à  l'oeil  »,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Et,  tôt  ou 
tard,  le  fabricant,  ne  fût-ce  que  par  le  plus  simple 
des  raisonnements,  se  convainc  de  la  fraude 
Quelle  opinion  peut-il  avoir  dès  lors  de  son  chi- 
miste ? 

Donc,  soyons  francs.  E.xposons  simplement  à 
l'industriel  les  services  que  nous  croyons  pouvoir 
lui  rendre,  réclamons  les  moyens  d'action  qui 
nous  paraissent  indispensables.  Car  le  mieux  est 
d'abord  d'exiger  les  outilsde  travail,  faute  desquels 
on  serait  ensuite  continuellement  gêné.  Et  il  y  a 
beaucoup  à  perfectionner  sous  ce  rapport  dans  la 
plupart  des  laboratoires  d'usines.  L!  ne  bibliothèque, 
par  exemple,  n'est-elle  pas  aussi  utile  qu  une  ba- 
lance ?  Dans  combien  en  trouve-t-on  cependant  ? 
Helas  que  de  fois  cet  indispensable  moyen  de  tra- 
vail est-il  réduit  au  Wurtz  (et  encore,  souvent 
sans  les  suppléments  !)  et  au  Fresénius,  flan- 
qués de  quelques  catalogues  de  constructeurs  !  Si 
modeste  que  sou  l'usine,  du  moment  qu'elle  pos- 
sède un  laboratoire  et  un  chimiste,  ce  n  est  pas 
trop  grever  le  budget  que  de  demander  un  ou  deux 
billets  de  cent  francs  par  an  pour  s'abonner  à 
quelques  périodiques  techniques  et  consiituer  peu 
a  peu  une  collection  d'ouvrages  de  fond. 

De  même,  1  installation  et  l'appareillage  devront 
être  l'objet  Ue  soins  raisonnes.  Que  de  pas  par  jour 
peut-on  éviter  au  garçon  du  fait  de  l'emplacement 
rationnel  de  l'évier  ;  que  de  temps  à  gagner  en 
substituant  quelque  appareil  pertectionne  à  tel 
autre  incommode  !  Tout  cela  a'ailleurs  peut  être 
acquis  à  très  peu  de  Irais  ;  le  rationnel  n'a  rien  de 
commun  avec  le  lu.xe  ou  l'elegance  ;  c'est  le  plus 
souvent  l'idéale  simplicité.  On  peut  soi-même, 
avec  laide  du  mécanicien  de  l'usine,  construire, 
pour  faire  rapidement  les  analyses  en  service,  quan- 
tité de  petits  appareils,  moins  jolis  peut-être  que 
ceux  du  fournisseur  spécialiste,  mais  bien  moins 
chers,  et  souvent  d'emploi  plus  commode,  parce 
que,  conçus  spécialement  en  vue  d'un  usage  déter- 
miné par  l'analyste  lui-même,  ils  comporteront 
d'utiles  perfectionnements.. 

L'installation  faite,  reste  à  organiser  le  travail 
et  déterminer  le  rôle  que  jouera  le  chimiste  dans 
l'usine.  Question  de  la  plus  extrême  importance, 
que  fabricant  etchimistedevraientlonguementexa- 
miner,  discuter,  méditer,  au  lieu  de  se  mettre  au 
petit  bonheur  et  selon  les  circonstances  en  plus  ou 
moins  bonne  harmonie  avec  le  milieu.  «  Ce  qui 
fait  le  succès  de  l'industrie  chimique  allemande, 
c'est  notre  genre  d'organisation,  notre  ordre,  notre 
persévérance;  ensuite  vient  notre  science,  qui  est 
grande,  parce  que  spécialisée,  dit  le  professeur 
Fischer  (i).  Le  vrai  secret  de  notre  réussite,  la  rai- 

ii    Cité  par  Hi  HET,   Voyage  en  .\ilcmai;ne. 


son  capitale  plus  importante  que  la  sérieuse  ins- 
truction des  savants  allemands,  et  même  que  leurs 
découvertes  (qui,  du  reste,  en  sont  la  conséquence 
IN.  de  l'A.  ;),  c'est  Vorf^anisalion  des  usines.  Là 
est  le  triomphe  indiscutable  de  l'Allemand  sur 
l'Anglais,  le  Français  et  même  l'Américain.  » 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  s'appliquera 
organiser  convenablement  le  travail  du  labora- 
toire et  le  rôle  du  chimiste,  qui  comprend  souvent 
fort  mal  ce  dernier.  Tout  le  monde  a  pu  consta- 
ter que  pratiquement  le  mot  chimiste  est  entendu 
comme  synonyme  d'analyste  :  même  en  Alle- 
magne, le  mot  qui  servait  à  désigner  les  chimistes 
il  n'y  a  pas  très  longtemps  signifiait  «  celui  qui 
sépare  ».  Or, comme  le  fait  remarquer  E.  Laurent, 
«  le  chimiste  n'a  pas  fait  quatre  années  d  études 
dans  le  but  de  devenir  simple  machine  employée 
à  précipiter,  laver,  sécher  et  peser:  ceci  est  un  tra- 
vail délicat  à  la  vérité,  mais  où  l'intelligence  n'a 
qu'une  part  tout  à  fait  minime  ».  Or  c'est  ainsi 
que  les  choses  se  passent  le  plus  souvent  :  l'indus- 
triel s'adresse  au  chimiste  pour  lui  demander  une 
analyse,  sans  même  parfois  lui  donner  les  expli- 
cations qui  lui  permettraient  de  laire  le  travail 
rationnellement  ;  on  ne  le  consulte  pas  pour  savoir 
si  cette  analyse  s'impose,  puis  on  lire  des  conclu- 
sions des  chiH'res  obtenus,  sans  le  consulter  davan- 
tage. 

Or  le  chimiste  est  cependant  seul  compétent 
pour  poser  le  problème,  le  discuter  et  le  résoudre. 
L'analyse  est  à  la  chimie  ce  que  le  calcul  est  aux 
mathématiques  :  et  de  même  que  les  opérations  se 
font  à  la  règle  à  calcul  ou  à  la  machine  à  calcu 
1er,  de  môme  certains  dosages,  ceux  de  CO^  dans 
les  gaz  de  la  combustion  par  exemple,  se  font  main- 
tenant tout  à  fait  mécaniquement. 

Le  chimiste  industriel  ne  doit  donc  pas  faire 
d'analvses,  tout  au  moins  celles  qui  reviennent 
journellement  en  série,  ce  qui  lui  prendrait  un 
temps  plus  intelligemment  utilisable;  il  doit  ne 
s'occuper  que  de  la  surveillance  des  essayeurs,  des 
analyses  sortant  de  l'ordinaire,  de  l'application 
des  données  analytiques  aux  choses  de  la  fabrica- 
tion. La  besogne  couraïuesera  faite  par  de  simples 
ou\riers  formes  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans, 
et  qui,  n'avant  jamais  à  laire  qu'un  même  travail, 
par\  iijnncnt  à  une  habileté  extraordinaire.  «  A  la 
Badisc/icA .  ,•> .  /•". ,  rapporte  Laurent,  en  deux  heures 
et  quart,  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  effec- 
tuait par  la  méthode  pondérale  cinq  dosages 
d'acide  sulfurique  fumant.  »  Naturellement,  on 
n'obtient  de  la  sorte  des  résultats  exacts  qu'avec 
une  surveillance,  convenable,  exercée  parfois  à 
l'insu  des  essayeurs,  en  leur  faisant  analyser  des 
produits  de  titre  connu  ;  et  on  limitera  leur  rôle 
de  façon  à  ce  qu'ils  ne  soient  pas  tentés  de  se  croire 
«  chimistes  »  et  de  se  faire  passer  comme  tels, 
quelles  que  soient  leur  habileté,  leur  exactitude 
dans  l'esprit  du  fabricant.  Entendons-nous  :  il 
n'est  pas  question  ici  de  précautions  mesquines  ou 
de  jalousie;  mais  nous  connaissons  des  exemples 
de  chimistes  remplacés  ainsi  par  des  essayeurs  soi- 
gneux et  intelligents,  et    le  fait   est  eénéralement 
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dommageable  non  seulement  pour  le  technicien 
v^vincé,  mais  ensuite  pour  l'industriel. 

Cela  n'implique  pas  que  le  chimiste  doive  se 
désintéresser  de  k  chimie  analytique  usuelle  appli- 
quée aux  essais  de  l'usine.  Au  contraire,  dans  la 
plupart  des  cas,  par  cela  même  qu'elles  sont  faites 
en  série  et  qu'elles  doivent  être  ertectuées  rapide- 
ment, en  grand  nombre,  à  peu  de  trais,  il  est  im- 
possible de  modifier  et  de  perfectionner  considé- 
rablement les  méthodes  analytiques  (i\ 

Par  l'adoption  de  poids  ou  volumes  spéciaux,  on 
peut  supprimer  les  calculs  terminaux,  un  appareil- 
lage bien  étudié  permet  de  travailler  plus  rapide- 
ment, la  division  du  travail  entre  plusieurs  es- 
saveurs  amène  une  diminution  notable  du  prix  de 
revient  des  analyses.  Dans  son  laboratoire,  ei  pour 
les  seuls  dosages  habituels,  le  chimiste  peut  faire 
montre  d'autant  d'initiative  que  le  chef  de  fabrica- 
tion dans  l'usine.  Il  e»t  indispensable  que  le  chi- 
miste soit  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
l'usine;  il  est  utile  pour  cela  de  ne  pas  s'en  rap- 
porter au  hasard  :  quoi  qu'on  en  dise  et  malgré  leur 
aspect  trop  othciel  (atténué  en  pratique  par  l'habi- 
tude et  la  cordialité!,  les  «  Conférences  »  périodi- 
ques des  usines  allemandes  de  couleurs  synthéti- 
ques, les  «  Rapports  »  journaliers  des  techniciens 
aux  usines  des  sociétés  Kuhlmann,  de  Saini-Go- 
bain  ont  la  plus  heureuse  influence.  Chacun  ap- 
prend tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  et  ce  qu'il 
ignorerait  si  la  communication  vient,  par  exemple, 
d'un  ingénieur  avec  lequel  le  chimiste  est  en  froid. 
Chacun  peut  donner  son  observation  ou  son  con- 
seil; même  quand  la  question  paraît  s'éloigner  de 
sa  compétence,  et  qu'on  ait  alors  négligé  de  la  lui 
soumettre,  la  remarque  peut  être  profitable. 

Nous  avons  vu  en  Allemagne  une  usine  de  pro- 
duits chimiques  où,  pour  un  montage,  on  fit  expo- 
ser le  projet  du  constructeur  au  directeur,  au  chef 
de  fabrication,  à  l'ingénieur,  à  l'électricien  et  au 
chimiste.  Ce  dernier  fut  chargé  d'analyser  l'alliage 
d'un  robinet,  pour  s'assurer  qu'il  ne  devait  pas  y 
avoir  attaque  par  le  liquide  faiblement  acide  de  la 
canalisation. 

\'is-à-vis  de  ses  collègues  techniciens,  le  rôle  du 
chimiste  est  délicat  et  difficile  à  définir.  11  l'est 
d'autant  plus  que  souvent  les  positions  des  uns 
et  des  autres  présentent  des  diflerences  par  trop 
accusées.  Les  ingénieurs  des  grandes  écoles,  aux 
temps  où  il  n'existait  pas  d'instiiuts  de  chimie, 
ont  naturellement  pris  les  situations  que  les  chi- 
mistes spécialisés  estiment  être  à  même  de  mieux 
remplir.  iMainienant  encore,  dans  un  grand  nom- 
bre d'usines, les  chefs,  ingénieurs  E.  P.  ou  E.  C.  P., 
favorisent  peut-être  injustement  leurs  jeunes  cama- 
rades aux  dépens  des  chimistes.  Il  faut  considérer 
que  cela  disparaîtra  au  fur  et  à  mesure  que  les  chi- 
mistes, en  âge  d'occuper  des  directions,  remplace- 
ront les  ingénieurs;  on  ne  doit  pas  non  plus  ou- 
blier  qu'on    peut   être,  .-uoique   ancien    élève  de 


il)  Cf.,  pour  l'orientation  générale  de  ces  sortes   de  re- 
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Polytechnique,  aussi  bon  et  meilleur  chimiste  que 
tel  collègue  sorti  d'un  Institut  de  chimie. 

Nous  croyons  que  le  chef  Je  laboratoire  doit  être 
avant  tout  un  témoin  assurant  de  façon  la  plus 
parfaite  le  contrôle  de  la  fabrication.  Ses  indica- 
tions devront  être  ou  non  appliquées,  par  le  chef 
de  fabrication,  sous  la  responsabilité  de  ce  dernier. 
Peut-être  rrouvera-t-on  que  ce  rôle  est  trop  borné 
et  un  peu  ingrat.  Mais,  en  pratique,  il  est  indis- 
pensable de  le  limiter,  pour  éviter  tout  conflit.  Il  v 
a  d'ailleurs  avantage  pour  le  fabricant  à  utiliser 
ainsi  au  mieux  de  son  intérêt  les  qualités  de 
chacun  :  le  chef  de  laboratoire  sera  choisi  par 
exemple  jeune,  audacieux,  riche  d'initiative;  et  le 
chef  de  fabrication  plus  âgé,  plus  expérimenté,  plus 
pondéré.  Evidemment,  je  suppose,  comme  ce  doit 
être  le  cas  dans  les  industries  chimiques,  que  l'un 
et  l'autre  sont  des  chimistes. 

Tout  ceci  est  d'ailleurs  loin  d'être  absolu  et  doit 
varier  selon  les  conditions  de  chaque  cas.  Dans  les 
petites  usines,  il  arrive  souvent  qu'un  seul  chimiste 
dirige  la  fabrication  et  les  essayeurs  du  labora- 
toire. Toutefois,  si  l'industriel  peut  le  faire,  il  aura 
toujours  avantage  à  ne  pas  chercher  d'économie 
mal  comprise  et  à  posséder  deux  techniciens  :  c'est 
le  seul  moyen  d'avoir  un  contrôle  vraiment  effi- 
cace, d'être  mieux  éclairé  sur  toutes  choses,  d'avoir 
sous  la  main  un  remplaçant  éventuel,  en  cas  de 
maladie  ou  de  départ  inopiné. 

Des  questions  plus  personnelles  peuvent  aussi 
jouer  un  rôle  important  dans  la  nature  des  services 
du  chimiste  à  l'usine.  Leur  importance  est  consi- 
dérable, elles  ont  sur  le  rôle  du  chimiste,  la  façon 
dont  il  l'entend,  la  manière  de  l'appliquer,  l'in- 
fluence la  plus  directe;  il  convient  de  s'v  arrêter. 
Quelle  situation  est-il  en  mesure  de  réclamer  ? 
Doit-il  rester  longtemps,  toute  sa  vie  peut-être, 
dans  le  même  établissement,  ou  en  changer  par- 
fois ?  est-il  préférable  de  se  spécialiser  étroitement 
dans  une  technique  ou  d'en  connaître  plusieurs  ? 
Autant  de  questions  auxquelles  il  convient  de  ré- 
pondre difléremment  selon  le  caractère  et  les  apti- 
tudes de  chacun.  Il  est  cependant  possible  sinon 
d'établir  à  ce  sujet  des  règles,  du  moins  de  donner 
quelques  conseils.  Les  jeunes  débutent  en  général 
maintenant  à  des  appointements  très  bas  ;  le  nom- 
bre d'étudiants  libérés  chaque  année  des  Instituts 
de  chimie  influe  forcément  de  façon  regrettable,  et 
quoique  certains  d'entre  eux.  rebutés  par  les  diffi- 
cultés du  début,  abandonnent  la  carrière,  la  loi  de 
l'oflre  et  de  la  demande  produit  de  déplorables 
effets  fi.  Le  jeune  chimiste  débute  à  1.800  francs, 
parfois  même  i5  ou  1.200:  on  offre,  de  l'étranger, 
des  situations  à  200  francs  par  mois.  Plutôt  que 
de  s'aigrir,  il  devra  considérer  les  places  de  début 
comme  un  complément  d'apprentissage;  s'il  n'a 
pas  de  fortune,  il  vivra  simplement  et,  seul,  tra- 
vaillera pour  tâcher  de  sortir  de  là  au  plus  tôt.  11 
devra  penser  aussi  qu'à  tout  prendre  il  sait  peu  de 

III  On  lira,  à  ce  sujet,  avec  intérêt  l'ouvrage  d'EsTAUNiÉ, 
Le  Ferme»/,  qui,  quoique  contenant  certaines  exagérations, 
renferme  de  nombreux  détails  exacts  et  des  observations 
extrêmement»  vécues». 
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choses,   et  acquérir  le  droit  d'être  plus  exigeant. 

On  ne  saurait  assez  conseiller  aux  débutants  le 
séjour  à  l'étranger,  non  les  voyages  d'agrément  à 
la  Cookou  les  séjours  en  tamily-house,tTiais  l'expa- 
triation pour  le  travail.  Rien  ne  vaut  cela  pour 
mûrir  l'étudiant,  pour  compléter  ses  connaissances, 
les  fixer,  en  augmenter  la  valeur.»  Les  laboratoires 
et  les  livres,  écrivait  le  regretté  Etard  (il,  ne  suffi- 
sent pas  à  ceux  qui  ont  mission  d'en  user.  Sans  la 
connaissance  des  langues  et  la  vue  de  ceux  qui  les 
parlent,  de  leurs  laboratoires  et  de  leurs  usines. on 
arriverait  tôt  à  une  science  limitée...  La  vue  fré- 
quente de  ce  qui  est  meilleur  et  pire  élève  notre 
somme  de  savoir  et  nous  permet  de  le  mieux  ré- 
pandre. Le  voyage,  le  contact  d'autres  formes  de 
la  réalité  valent  l'achat  d'une  bibliotiièque.  » 

Que  ce  soit  à  une  demi- jour  née  de  Paris,  dans  cette 
dense  agglomération  d'usines  de  toutes  sortes  du 
Berg  et  de  la  W'estphalie  par  exemple,  ou  dans 
une  mine  d'or  de  l'Afrique  australe,  le  jeune 
technicien,  libre  de  choisir  selon  ses  goûts  et  les 
circonstances,  aura  toujours  bien  plus  à  gagner 
dans  cette  expérience  qu'à  rester  préparateur  à 
l'Institut  ou  essayeur  dans  quelque  fabrique  d'à 
côté.  S'il  se  plaît  là-bas  et  qu'il  y  réussisse,  n'y 
peut-il  pas  vivre  aussi  bien  sa  vie  qu'à  côté  de  sa 
maman?  et  s'il  revient,  il  trouvera,  toutes  choses 
égales,  situation  meilleure  que  s'il  fût  resté. 

De  même  il  convient  que  le  chimiste,  au  début 
de  sa  carrière,  soit  occupé,  dans  plusieurs  usines, 
de  quelques  différentes  technologies.  On  a  souvent 
l'occasion  en  pratique  d'appliquer  certains  ensei- 
gnements observés  dans  des  conditions  toutes 
différentes.  II  est  bon,  avant  de  fixer  son  choix,  et 
pour  n'avoir  pas  regret  de  sa  détermination  défi- 
nitive, de  voir  de  plusieurs  côtés,  de  s'apprécier 
soi-même  dans  différentes  conditions,  pour  ana- 
lyser ses  aptitudes  et  agir  en  conséquence.  Après 
avoir  fait  du  laboratoire  et  de  l'usine,  passé  d'une 
petite  usine  à  quelque  grosse  affaire,  on  oriente  — 
d'ailleurs  souvent,  hélas,  plutôt  à  cause  des  cir- 
constances qu'à  la  suite  d'un  véritable  choix  ration- 
nel —  détînitivement  son  choix.  Il  est  en  effet 
nuisible,  étant  donnéesles  habitudes  françaises  ac- 
tuelles, de  changerensuite  de  situation  :  les  grandes 
administrations  vous  sont  fermées,  où  d'ailleurs, 
par  suite  du  manque  d'ancienneté,  on  serait  dans 
un  état  d'infériorité  très  marqué:  les  fabricants 
préfèrent  souvent  de»  jeunes. moins  exigeants, qu'ils 
pourront  paver  moins  et  former  à  leur  guise. Si  bien 
qu'il  est  parfois  bien  plus  difficile  de  trouver  une 
situation  à  quarante  ans  qu'au  sortir  de  l'Institut, 
cependant  que  l'attente  est  bien  plus  pénible. 

Le  choix  fixé,  nous  avons  dit  de  quelle  ma- 
nière le  chimiste  s'efl'orcera  de  remplir  le  mieux 
possible  son  rôle,  et  nous  avons  vu  de  quelle  façon 
il  V  pourra  parvenir.  Là  encore  il  devra  savoir 
borner  ses  désirs  et  ses  espérances.  Sans  cloute,  il 
est  bon,  il  est  nécessaire,  d'avoir  la  volonté  de 
vaincre,  de  «  percer  ».  Mais  seule  une  minorité  a 
les  moyens  de  le  faire,  moyens  qui  ne  se  confon- 
dent pas  nécessairement  avec  la  valeur.  Il  importe 
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de  savoir  s'accoutumer  aux  conditions  du  milieu 
où  l'on  est,  de  comparer  sa  situation  non  à  celle 
des  camarades  mieux  placés  sinon  plus  heureux, 
mais  à  celle  des  collègues  qui  réussirent  moins 
bien.  Il  importe  de  considérer  qu'à  tout  prendre, 
ce  qui  est  résulte  logiquement  de  causes  ayant 
rationnellement  agi  :  tel  ancien  étudiant,  qui  passa 
moins  brillamment  ses  diplômes,  avait  des  qualités 
de  conducteur  d'hommes  qui  nous  manquaient;  tel 
autre,  parvenu  malgré  sa  réputation  de  cancre,  eut 
des  idées  nouvelles,  qui  firent  son  succès.  Il  im- 
porte enfin,  nous  l'avons  vu  déjà,  de  considérer 
qu'il  n'est  de  situation  secondaire  où  l'on  ne  puisse 
faire  montre  d'initiative,  de  valeur. 

D'ailleurs,  c'est  en  faisant  constamment  et  mal- 
gré tout  son  service, qu'à  défaut  d'entregent, on  peut 
s'imposer  et  parvenir  ;  au  reste, cette  dernière  sorte 
dequalité  se  suffit  rarementàelle-mèmeet  demande 
à  être  doublée  de  vertus  plus  solides.  On  ne  peut 
donc  que  gagner,  quelques  justes  raisons  qu'on  ait 
de  se  plaindre,  à  ne  pas  saboter  pour  cela  son  rôle 
ou  même  simplement  se  désintéresser  du  travail. 

Nous  avons  cru  nécessaire  d'insister  ainsi  sur 
le  côté  psychologique  du  rôle  des  chimistes  indus- 
triels, parce  qu'ayant  remarqué  là  surtout  des 
points  critiquables.  Quoique  ce  soit  malheureuse- 
ment plus  une  question  de  tournure  personnelle, 
de  caractère  que  de  raisonnement,  le  mécontente- 
ment de  leur  sort  nous  a  paru  être  trop  fréquent 
chez  un  grand  nombre  de  collègues.  A  tort.  Si 
humble  que  soit  la  situation  acquise,  il  est  regrettable 
de  songer  sans  cesse  à  son  insuccès,  il  est  vain  de 
juger  la  réussite  d'une  vie  au  nombre  de  gros  sous 
journellement  gagnés;  il  est  ridicule,  comme  nous 
l'avons  entendu  parfois,  d'attribuer  son  prétendu 
malheur  à  la  méconnaissance  par  les  fabricants  du 
rôle  que  doit  jouer  le  chimiste  dans  l'industrie.  — 
C'était  à  nous  qu'il  appartenait  de  nous  faire  mieux 
connaître  et  de  nous  imposer  plus  fortement.  11  fal- 
lait compléter  convenablement  nos  études  insuffi- 
santes, ne  pas  nous  borner  à  exécuter  simplement 
la  besogne  tracée,  mais  à  tâcher  de  la  mieux  faire 
qu'il  n'était  nécessaire,  sans  nous  laisser  rebuter 
par  les  insuccès  et  l'ingratitude  Mieux  que  nous 
ne  l'avons  su  faire.  «  il  fallait  cultiver  notre 
jardin  ».  -v.  chaplet. 


I^'arlicle  ci-dessus. par  ses  idées  justes  et  équitables, 
par  sa  documentation  sérieuse  et  ses  aperçus  ori/i^inaux. 
/présente  un  réel  intérêt  et  mérite  d'être  lu  et  médité 
par  les  intéressés  :  industriels  et  chimistes. 

.le  n'ai  d'ailleurs  aucune  illusion  sur  l'injluence 
c/u'il  pourra  avoir  sur  ceu.x  dont  dépend,  eu  France, 
l'orientation  des  études  de  chimie  technologique.  Trop 
d'intérêts  particuliers  ou  de  clocher,  trop  d'ambitions 
et  de  courses  au.x  honneurs  ou  au.\  places,  trop  de  ja- 
lousies d'écoles  sont  en  jeu.  pour  que  l'on  puisse  espérer 
un  changcmenl.  dont  l'intérêt  général  profiterait. 

Un  fait  certain  et  fâcheux,  c'est  qu'après  avoir  man- 
qué de  chimistes,  il  y  a  commencement  de  pléthore  : 
chaque  Université  tient  à  faire  des  chimistes  indus- 
triels. Sont-elles  bien  qualifiées  pour  cela  et  leur  esprit 
peut-il  facilement  s'orienter  vers  les  applications  tech- 
niques ?  (Question  très  controversée.  En  tout  cas  il 
serait  prudent  défaire  moins  de  chimistes,  cela  per- 
mettrait peut-être  de  mieux  développer  leurs  qualités. 

L.    L. 
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Jacnes  scLiDEs  DE  Gt'iNEE  3  G  et  RL  {Actien  Ges. 
ifiir  Anilinfabrik). 

(Ech.,  n"  206  et  2oy.) 

L'intérêt  de  ces  colorants  pour  laine  est  leur  so- 
lidité à  la  lumière;  par  contre,  ils  résistent  modé- 
rément à  l'eau  froide,  au  lavage  et  au  foulon.  Aux 
alcalis,  le  jaune  RL  ne  change  pas,  \ç.  jaune  3  G 
devient  un  peu  plus  rouge  et  plus  terne,  si  l'alcali 
est  énergique  ;  aux  acides  la  nuance  ne  change  pas, 
toutefois  à  la  transpiration,  les  teintures  se  modi- 
fient un  peu.  La  résistance  au  décatissage,  au  car- 
bonnissage,  au  soufrage,  au  frottement  et  au  re- 
passage est  satisfaisante. 

Comme  nuance,  celle  du/a!<;(e  RL  se  rapproche 
de  celle  de  l'ancienne  marque  R  i  voir  R.G.M.C.. 
t.  XllI,  23i::  ccWe  du  jaune  jG  est  jaune  verdàtre. 

La  teinture  s'effectue  sur  bain  bouillant  de  sul- 
fate de  soude  et  d'acide  sulfurique  :  sur  bain  neutre, 
les  colorants  tirent  peu  ;  le  cuivre  jaune  et  rouge, 
le  fer,  ternissent  un  peu  la  nuance  :  l'étain  et  le 
plomb  la  laissent  intacte.  Le  coton  est  teint  fai- 
blement. 


Jaunes  ai  chrome  solide  R,  G  et  5  G.  —  Brun  au 
CHRO.ME  SOLIDE  T. V    (Soc.  pour  l'industrie  chim.^ 

{Ech.,  n"'  208  et  2i3.\ 

Ces  colorants  sont  bien  solubles  et  unissent 
bien.  On  les  emploie  pour  la  teinture  de  la  laine 
sous  toutes  ses  formes  pour  nuances  solides  au 
foulon  et  à  la  lumière.  La  teinture  se  fait  sur  laine 
chromée  ou  par  chromatage  dans  le  bain  ou  après 
teinture,  les  résultats  sont  sensiblement  les  mê- 
mes. 

Jaune  kiton  SR.  iSoc.  pour  l'industrie  chimique. 
[Ech.,  n"  20g. j 

Voir  R.  G.  M.  C   numéro  du   i*^'    septembre 

IIJIO,  p.   200.) 

Erioviridine  B  [Geigy). 
(Ech.,  n'  211.) 

L'unisson  excellent  et  la  bonne  solidité  au 
foulon  de  ce  colorant  le  rendent  très  intéressant 
pour  la  teinture  de  la  laine. 

Pour  beaucoup  de  cas,  la  nuance  vert  bleuâtre 
est  suffisamment  résistante  aux  alcalis  et  à  la  lu- 
mière. 

Le  chre.-ie  ne  l'altère  pas,  ce  qui  le  rend  propre 
au  nuançage  des  colorants  se  fixant  au  chrome. 

La  teinture  s'effectue  sur  bain  additionné  de 
10  p.  loû  sulfate  de  soude  et  5  p.  100  de  sulfu- 


rique, le  bain  s'épuise  et  devient  clair,   le  coton 
reste  intact. 

Violet  nnos  solide   10  B.    Soc.  pour  l'industrie 
chimique). 

(Ech..  n"  212 .) 

Le  violet  kiton  solide  10  B  est  un  colorant 
acide  pour  laine, doué  d'un  unisson  remarquable 
et  d'une  bonne  solubilité.  Aussi,  peut-on  l'ajouter, 
sans  inconvénient,  au  bain  acide  bouillant,  ce  qui 
permet  son  emploi  pour  la  production  de  nuances 
mode  sur  laine  filée  et  en  pièces,  en  combinaison 
avec    le  jaune  kiton  solide  ou  le  rouge  kiton  5. 

Le  coton  n'est  pas  coloré  ;  mais  la  soie  se  teint 
comme  la  laine,  ainsi  les  tissus  laine  et  soie  (gloria) 
sont-ils  teints  en  nuances  uniformes. 

La  teinture  s'effectue  sur  bain  renfermant  10  à 
i5  p.  100  sulfate  de  soude  et  i>  à  5  p.  100  d'acide 
sulfurique.  45  à  60  minutes,  à  l'ébullition. 

Bleus  solides  Mi-i,AiNEF,FRetF3  R. —  Bleus  foncés 

SOLIDES  .MI-LAINE  B  et  R.  —  BrUNS  SOLIDES  MI-LAINE 

GR  et  RD.  —  Bordeaux  solide  mi-laine  FR.  — 
Gris   solide   mi-laine  G   et  BR.  —  Héliotrope 

SOLIDE   mi-laine.    —  JaUNE   SOLIDE    M1LA1NE  G.    — 

Noirs  solides  mi-laine  J  et  SB.  —  Orangés  solides 
mi-laine  g  et  r.  —  Rouge  solide  mi-laine  R.  — 
Vert  SOLIDE  (L.  Cassella  et  C'". 

Ech.,  n"*  214.  à  2ig. 

Ces  colorants  teignent  également  le  coton  et  la 
laine  en  un  seul  bain,  les  nuances  sont  régulières 
et  bien  unies.  Les  teintures  présentent  une  bonne 
solidité  à  la  lumière  et  au  fer  chaud  :  les  autres 
qualités  répondent  aux  besoins  courants. 

La  teinture  s'effectue  en  bain  neutre  de  sulfate 
de  soude  5  à  20  grammes  par  litre  .  Pour  les  teintes 
claires,  on  entre  à  chaud  la  marchandise  mouillée, 
et  on  fait  bouillir  lentement.  Pour  les  nuances 
foncées,  il  est  préférable  d'entrer  la  marchandise 
sèche  dans  le  bain  bouillant  et,  après  40  à  5o  mi- 
nutes d'ébullition,  on  l'v  laisse  refroidir.  On  rince 
toujours  après  teinture. 

^'lOLET    I.ANACYL     L.    CaSSclhl  Ct  C"). 

Ce  colorant   possède   les  mêmes  propriétés  de 

l'ancienne   marque   B  ivoir   R.  G.  M.  C,   t.    II, 

p.  295 1,  il  s'en  différencie  par  une    nuance    plus 

verte  et  plus  bleutée,    un  meilleur  unisson  et  une 

solidité  plus  grande  au  décatissage. 

Il  est  destiné  à  la  teinture  de  lalaineenécheveaux 
<  .,  ... 

ou  en    pièces,  soit  directement,  soit  pour  nuancer 

les  autres  colorants  lanacyl   et   obtenir  des  bleus 

marins  à  reflet  rougeàtre. 

Même  procédé  de  teinture. 


REVUE   GÉNÉRALE   DES  MATIÈRES  COLORANTES 

DE  LA  TEINTURE,   DE   l'iMPRESSION   ET    DES   APPRÊTS 


Tome  XIV.  —  N°  166.  CARTE  DÉCHANTILLONS  N°  13 


1»'  Octobre  1940. 


.N°  211.  —  Bleu  solide  mi-laine  F  3  R  (i  u/O)  [C.].  .N«  Jir..  -  Héliotrope  solide  mi-laine  B  (l  0/0)  [C 


N°  m.  —  Noir  solide  mi-laine  SB  (7  0/0)  [C 


SlPPLÉMENT. 
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vil.  —  TKlN'll^KI-; 
B.  —  Machines  el  appareils. 

Vil.  —  TEIiXTUUK  «les   (issus  à   la   «•oiUiiui»-, 

par  M.  J.  GAItMKK  (b.  f.  407638).  —  l.e  tissu  a 
est  réuni  bout  à  bout  par  ses  deux  extrémités,  de 
raison  à  former  un  genre  de  ruban  sans  fin  ;  il  est 
entraîné  dans  la  barque  é  au  moyen  des  rouleaux  rf,  qui 
le  poussent  dans  le  bain  et  dont  la  vitesse  est  la  même 
que  celle  des  rouleaux  f,  lesquels  effectuent  sa  sortie  du 
bain  ;  dans  le  bain  même, le  tissu  passe,  sans  être  tendu 
ou  «.  énervé  »,  sur  les  contre-rouleaux  /en  forme  de 
vis  très  allonjjées  et  disposées  en  sens  inverse  les  unes 
des  autres,  ou  formé  chacun  par  moitié  de  deux  pas  de 


vis  contraires  (c'est-à-dire  droit  et  gauche);  ces  rouleaux 
à  vis  /'  servent  à  «  enverger  »  ou  à  «  supporter  »  le  tissu 
et  à  supprimer  complètement  les  «  cassures  »  du  tissu, 
en  l'écartant  continuellement  pendant  son  passage  dans 
le  bain. 

.■\  sa  sortie  de  la  barque  b.  le  tissu  est  entraîné,  au 
moven  des  rouleaux  h\  dans  le  «  frôleur  »  i  actionné 
par  l'excentrique  /.  et  il  est  déposé  ensuite  en  plis 
serpentins  sur  la  toile  sans  fin  g',  mise  en  mouvement 
au  moyen  des  rouleaux  h  à  une  vitesse  moindre  de  celle 
des  rouleaux  </  et  <.■  ;  pour  teindre  par  exemple  une 
pièce  de  60  métrés,  la  toile  sans  fin,  —  si  la  longueur 
de  la  barque  est  de  6  métrés,  —  doit  tourner  10  fois 
moins  vite  que  le  tissu  est  entraîné  par  les  rouleaux 
respectifs  durant  son  passage  par  le  bain,  pour  per- 
mettre aux  6  métrés  à  leur  passage  par  la  barque  de 
traverser  le  bain  dans  le  même  temps  que  les  64  métrés 
restants  mettront  pour  retourner  de  la  sortie  à  la  rentrée 


dans  le  bain.  Il  va  sans  dire  qu'on  fait  passer  le  tissu 
autant  de  fois  par  le  bain  que  l'exige  le  ton  de  la  couleur 
désirée. 

Pour  maintenir  l'uniformité  de  la  couleur  du  bain, 
une  hélice  barbotteuse  /«■  oii  un  dispositif  similaire  est 
aménagé  danslabarque  :cettedernièrc  peut  être  chautlée 
au  moyen  d'une  conduite  de  vapeur  n  ou  par  tous 
autres  moyens  convenables.  Les  bouches  /  servent  pour 
amener  l'eau  nécessaire  à  l'essorage,  après  avoir  fait 
écouler  le  bain  par  le  robinet  de  vidange  m. 

Toute  force  motrice  (figurée  dans  le  dessin  par  un 
\(ilant  c)  devant  être  distribuée  de  façon  proportionnelle 
aux  dirterentcs  vitesses  exigées,  peut  être  employée 
pour  l'actionnement  de  la  machine. 

Pour  teindre  des  petits  métrages,  on  tend  le  tissu 
entre  les  parois  de  la  barque  ou  sur  un  cadre  mobile 
qu'on  place  dans  la  barque  ;  on  enlève  ensuite  les  cales 
o,pour  permettre  à  la  barque  de  basculer  sur  son  pivot 
p,  ainsi  que  cela  a  été  indiqué  plus  haut;  le  tissu  peut 
être  séché  directement  en  sortant  du  bain, en  le  plaçant 
avec  le  cadre  mobile  sus-mentionné  dans  une  chambre 
chaude. 

\11.  -  TKl.VI  ritK  en  r«M-ipîeiil  l'erin»'-  avec 
«■yliiKlr»'.»;  «■iiroiileiips  intérieurs,  par  EUCKIOXS 

et  HKIX  (B.  K.  4073S3).  —  Les  appareils,  dans  les- 
quels le  tissu  déployé  est  enroulé,  à  l'intérieur  d'un 
récipient  fermé,  au  moyen  de  deux  cylindres  enrou- 
leurs, la  marche  du  dispositif  enrouleur  pouvant  en 
outre  être  renversée  d'une  manière  appropriée,  offrent 
l'inconvénient  que  le  tambour,  qui  produit  le  renver- 
sement de  marche,  est  situé  directement  au-dessus 
des  cylindres  enrouleurs,  ou  que  ceux-ci  doivent 
être  appliqués  contre  le  premier,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
toujours  qu'une  petite  partie  du  tissu  déployé  qui  soit 
soumise  pendant  peu  de  temps  seulement  au  bain  de 
teinture,  et  que  la  fixation  du  tissu  aux  cylindres  enrou- 
leurs et  son  dégagement  de  ceux-ci  ne  peuvent  être  pro- 
duits lorsque  le  récipient  est  rempli,  ou  bien  l'incon- 
vénient est  que  les  cylindres  enrouleurs  sont  en  majeure 
partie  disposés  à  l'extérieur  du  récipient  qui  se  trouve 
alors  partiellement  ouvert,  ce  qui  donne  lieu  à  l'oxyda- 
tion de  l'indigo.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  cas,  la  tein- 
ture du  tissu  n'est  conséquemment  presque  jamais 
profonde  et  parfaite,  ou  bien  celle-ci  exige  un  temps 
très  long,  et  en  outre  la  fixation  et  le  dégagement  du 
tissu  dans  le  récipient  rempli  nécessitent  des  manipula- 
tions qui,  pour  la  teinture  en  indigo,  sont  très  doulou- 
reuses et  très  nuisibles  pour  les  mains  des  ouvriers,  à 
cause  des  bains  de  teinture  qui  sont  le  plus  souvent 
très  alcalins. 

.\vec  l'appareil  des  auteurs,  ces  inconvénients  seraient 
évités.  Un  grand  morceau  de  tissu  déployé  est  toujours 
déplacé  à  travers  le  bain  de  teinture  dans  un  récipient 
f<Tmé,  le  mouvement  du  dispositif  enrouleur  pouvant 
quand  même  être  renversé  automatiquement,  et  la  fixa- 
lion  du  tissu  aux  cylindres  enrouleurs  ou  son  dégage- 
riieiit  de  ceux-ci  pouvant  être  eflectués  lorsque  le  réci- 
pient contenant  le  bain  de  teinture  est  rempli,  sans  que 
r.jn  ait  besoin  d'introduire  les  mains  dans  le  bain  de 
teinture.  L'invention  consiste  essentiellement  dans  le 
fait  que  l'axe  d'un  rouleau  de  guidage,  monté  d'une 
manière  connue  à  une  certaine  hauteur  au-dessus 
des  cylindres  enrouleurs  et  pouvant  tourner  librement 
autour  de  cet  axe,  est  relié  rigidement  à  un  étrier,  qui 
s'étend  sur  toute  la  longueur  de  ce  rouleau,  et  entre 
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lequel  et  la  surface  du  rouleau  se  déplace  la  hande  du 
tissu,  et  est  entraîné  après  que  le  tissu  s'est  déroulé 
entièrement  du  cylindre  enrouleur,  actionné  par  des 
barres  de  serrage,  qui  établissent  une  liaison  susceptible 
d'être  enlevée  facilement  entre  un  tablier  prédécesseur 
cousu  à  l'extrémité  considérée  de  la  bande  de  tissu  et 
un  tablier  prédécesseur  fixé  au  cylindre  correspondant. 
de  manière  ii  faire  tourner  l'arbre  du  rouleau  de  ,uuidaj;e 
et  avec  lui  un  excentrique,  qui  actionne  alors  le  méca- 
nisme de  renversement  de  marche  du  dispositif  de 
commande  des  cvlindres  enrouleurs  pour  débraver  le 
cylindre  enrouleur  actionné  et  embraver  l'autre. 


La  machine  fonctionne  comme  suit  : 

Si  le  mécanisme  de  la  machine  occupe  par  exemple 
la  position  représentée  sur  le  dessin  et  si,  après  que  la 
bande  de  tissu  a  été  reliée  aux  cylindres  enrouleurs  de 
la  manière  mentionnée  ci-dessus,  l'arbre  de  commande 
14  est  embrayé,  le  pignon  conique  i3  actionne  l'accou- 
pleinent  embrayé  21  et  fait  tourner  le  cylindre  enrou- 
leur 4;  celui-ci  fait  alors  mouvoir  la  bande  de  tissu 
dans  le  bain  entre  l'étrier  26  et  le  rouleau  de  guidage, 
et  l'enroule  sur  sa  périphérie.  Ceci  se  produit  aussi 
longtemps  que  les  barres  de  serrage,  aumoyen  desquelles 
l'autre  extrémité  de  la  bande  de  tissu  est  fixée  au  tablier 


fitf.A  !■ 


"S^-i 


Fig.  I,  Vue  de  face;  fig.  2,  Coupe  longitudinale;  tig.  3,  Coupe  transversale;  fig.  4,  Plan. 


prédécesseur  du  cylindre  enrouleur  3.  viennent  heurter 
l'étrier  26.  Celui-ci  est  alors  entraîné,  fait  tourner  l'arbre 
5  et,  avec  ce  dernier,  l'excentrique  28.  Le  mouveiiient 
est  transmis  au  levier  double  33  par  la  tige  d'excentrique 
29,  le  levier  3o  et  l'arbre  32,  Le  levier  33  élève  ainsi  la 
lige  34  et  abaisse  la  tige  35,  et  fait  tourner  les  arbres  38 
et  39  dans  le  sens  des  flèches  au  moyen  des  leviers  36 
et  37.  Par  l'intermédiaire  des  fourches  40,  41,  l'accou- 
plement 20  est  alors  embrayé. tandis  que  l'accouplement 
21  est  débrayé,  et  simultanément,  par  l'entremise  des 
leviers  42,  43  et  des  tiges  44  et  45  le  levier  de  frein  48 
est  dégagé  de  la  poulie  16,  tandis  que  le  levier  de  frein 
49  est  serré  sur  la  poulie   17,  de    manière  à  freiner  le 


mouvement  de  celle-ci  et  communiquer  ainsi  une  cer- 
taine tension  à  la  bande  de  tissu.  Par  suite  du  débrayage 
de  l'accouplement  21  et  de  l'embrayage  de  l'accouple- 
ment 20,  le  cylindre  enrouleur  3  tourne  en  sens  con- 
traire de  la  flèche,  et  la  bande  de  tissu  est  enroulée  sur 
lui.  jusqu'à  ce  que  les  barres  de  fixation  52.  55  au  moyen 
desquelles  la  bande  de  tissu  est  fixée  au  tablier  prédé- 
cesseur du  cylindre  enrouleur  4,  viennent  choquer 
l'étrier  26  et  l'entraînent  avec  elles.  Le  cylindre  enrou- 
leur 4  est  alors  de  nouveau  actionné  et  l'étoffe  est 
déroulé  du  cylindre  3,  traverse  le  bain  en  sens  opposé 
et  est  enriiulèe  sur  le  cvlindre  4.  Ce  mouvement  se  con- 
tinue jusqu'à  ce  que  l'arbre  14  soit  de-nouveau  débrayé. 
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On  soulève  alors,  au  moyen  d'un  crochet  ou  son  équi- 
valent, l'une  des  extrémités  de  la  bande,  aux  barres  52, 
55,  puis  on  la  détache  et  on  laisse  aller  la  bande  de  tissu 
entre  les  cylindres  5;  de  la  tordeuse,  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  saisir  l'autre  extrémité  de  la  bande  et  détacher 
les  barres  de  serrage  correspondantes  Sa,  5  5.  Après 
avoir  détaché  les  tabliers  prédécesseurs  cousus  aux 
extrémités  de  la  bande  de  tissu,  et  les  avoir  cousus  aux 
extrémités  d'une  nouvelle  bande,  on   introduit  celle-ci 


de  la  manière  décrite  dans  le  récipient  1  et  on  la  traite 
dé  la  même  façon.  Le  vlant  à  main  27  permet  d'elfec- 
tuer  aussi  l'embrayajje  et  le  débrayage  des  accouple- 
ments 20,  21  à  volonté,  à  la  main. 

ClIK  (Ti'iiiture  ail  laifr*'  pai-  pulvérisation), 
par  .W.  !..  .M.\S<;i':i.l.l  (K.  1-.  4'"743)-  —  l-a  machine 
dont  se  sert  l'auteur,  et  construite  spécialement  pour 
la    teinture    du    cuir,    sert    a    appliquer  d'une    façon 


.Machine  à  teindre  au  larf;e  par  pulvérisation. 


uniforme  et  automatique,  les  ditVérenls  bains  de  mor- 
dançage,  teinture,  finissage,  lustre,  imperméabilisation, 
etc.,  sur  la  surface  du  cuir  dans  toutes  ses  spécialités  : 
mégis,    tanné,    chromé,    etc.    Klle   peut    s'appliquer, 


aussi  pour  la  teinture  du  cuir  artificiel,  des  tissus 
en  général,  l'eutres,  carton,  papier,  plaques  métalliques, 
etc. 

La  machine  se  compose  d'une  toile  sans  fin  A   en- 
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trainoe  par  un  tambour  B.  supportée  par  un  deuxième 
lamhour  C  et  par  des  rouleaux  D,  E.  F.  Un  tendeur  G 
sert  à  lui  donner  la  tension  voulue. 

.\u-dessus  de  la  toile  sans  fin  A,  se  trouvent  : 

1°  Un  rouleau  compresseur  H\ 

2°  Vn  rouleau  extenseur  /.commandé  par  une  poulie 
J  et  un  câble  K  ; 

3°  Un  rouleau  compresseur  L  ; 

4°  Une  série  de  leviers  A/,  articulés  sur  un  axe  .V  et 
commandant  respectivement  des  pulvérisateurs  O.  mon- 
tés à  la  partie  supérieure  du  bâti  ; 

5»  Une  première  brosse  rotative  P.  commandée  par 
une  poulie  Q  et  une  courroie  R  ; 

6°  Une  deuxième  brosse  rotative  S.  commandée  par 
une  poulie  T  et  une  courroie  U. 


Au-dessous  de  la  toile  sans  tin  .4.  est  placée  une 
brosse  rotative  V,  commandée  par  un  câble  )'  et  plon- 
geant dans  un  récipient  Z, rempli  d'eau  continuellement 
renouvelée. 

Cette  brosse  sert  au  rettoyage  de  la  toile  sans  fin  .4. 

Les  pulvérisateurs  O.  représentés  en  détail  par  la 
figure  3.  sont  formés  de  deux  tubes  a,b,  réunis  par  une 
charnière  c,  qui  permet  d'en  rapprocher  à  volonté  les 
deux  extrémités.  Les  tubes  a  plongent  dans  un  tube  d 
en  communication  avec  les  deux  réservoirs  e.  f.  Le 
niveau  du  liquide  est  maintenu  constant  dans  le  tube  </ 
parle  flotteur  if  du  réservoir  intermédiaire  c. 

Les  tubes  b,  tirés  par  des  ressorts  m  contre  la  butée 
h,  sont  reliés  par  des  tubes  en  caoutchouc  n  au  tube  /, 
où  il  arrive  de  l'air  sous  pression. 


Fig.   2,  Plan. 


Le  fonctionnement  de  la  machine  est  le  suivant  : 

Le  cuir,  tissu  ou  .autre  matière  à  teindre,  préparé  à 
l'avance  sur  la  table  mobile  y,  est  engagé  au-dessous  du 
ri'ukau  H  et  entraîné  par  la  toile  sans  fin  .4  sous  l'ex- 
tenseur/ et  les  leviers  M. 

L'épaisseur  du  cuir  fait  relever  les  leviers  .\/,qui  font 
pivoter  les  tubes  b,b  et  viennent  se  porter  contre  le 
point  d'arrêt  h.  A  ce  moment,  l'air  comprimé,  qui 
s'échappe  par  les  extrémités  des  tubes  è, «spire  le  liquide 
par  les  tubes  a,  et  ce  liquide  est  pulvérisé,  sous  forme 
d'une  piuie  fine,  sur  les  parties  du  cuir  engagées  au- 
dessous  des  leviers  M.  H  est  à  remarquer  que  seuls 
fonctionnent  les  pulvérisateurs,  dont  les  tiges  ont  été 
soulevécb  par  le  passage  du  cuir  ou  autre  matière  à 
teindre:  il  n'y  a  donc  aucune  dépense  inutile  de  tein- 
ture. 

Les  brosses  P  et  S  servent  à  égaliser  le  liquide  pro- 
jeté sur  la  surface  du  cuir. 


VI1._  FILS  DE  Tlî.VME  (Teinture  aulouiatiqiie 
(les  — ).   par  .MAL  F.VUIS.VT   et   DEGASCIIES  (b.  f. 

412286).—  La  machine  de  .\LM.  Farrat  et  Degasches 
est  destinée  à  teindre  automatiquement,  en  nuances 
variées  sur  leur  longueur,  un  assemblage  de  fils  destinés 
particulièrement  à  faire  la  trame  des  rubans  dits  «  écos- 
sais »,  ou  autres  articles  analogues,  ce  qui  permet  de 
fabriquer  ces  articles  avec  une  seule  navette  et  de  rem- 
placer de  ce  fait  le  batiant  brocheur. 
Cette  teinture  s'effectue  de  la  façon  suivante  : 
La  machine  étant  en  marche,  le  mouvement  du  ru- 
ban métallique  portant  les  touchettes  s'effectue  dans  le 
sens  de  la  flèche.  Considérant  la  disposition  des  or- 
ganes actionnant  les  appareils  à  encrage  dans  la  posi- 
tion représentée  par  les  figures  8  et  9,  on  voit  que  la 
tige  i3  n'était  pas  au  contact  avec  le  rouleau  encreur  2, 
le  fil  de  trame  sera  entraîné  sans  qu'il  soit  imprégné  de 
teinture  (flg.  3).   Lorsque  la  touchette  24  de  forme  ar- 
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rondle,  purlée  par  le  ruban  métallique,  viendra  heurter 
le  galet  18,  elle  fera  ainsi  abaisser  l'autre  extrémité  de 
ce  levier,  qui  viendra  s'engager  dans  remaille  de  la 
lame  19,  qui  sera  ramenée  dans  cette  position  par  le 


ressort  21.  Le  mouvement  de  cette  lame  aura  pour  con- 
séquence l'entraînement  du  système  articulé,  dont  la 
tige  23  prendra  une  position  verticale  après  le  passage 
de  la   touchette  24  (tig.    11).  L'abaissement   de   l'extré- 


Fig.  5 


mg.7 


s££^ 


Machine  à  teindre  automatiquement  les  tils  de  trame. 

1,  KIdvation;  lig.  2,   Plan  ;  fig.  3,    Coupe   BB  ;  tig.  4,  Elévation  d'un  des  appareils  d'encrage;  fig.  5,  Coupe  CC  ;  fig 

Avertisseur  de  lil  rompu:  lig.  7,  Coupe  de  l'avertisseur  des  lils  rompus. 


mité  du  levier  16  a  pour  elî'et  de  produire  par  la  corde 
i5  un  mouvement  de  rotation  de  la  poulie  li  dans  le 
même  sens  ;  l'e.vamen  de  la  figure  10  montre  que  ce 
mouvement  de  rotation  produira,  par  l'intermédiaire 
des  cordes  14,1a  descente  de  la  tige  i3  et,  par  l'intermé- 


diaire des  cordes  10,  la  levée  du  réservoir  de  teinture  q 
et  de  son  rouleau  encreur  2,  jusqu'à  amener  leur  con- 
tact avec -le  fil  de  trame, positions  représentées  à  gauche 
du  dessin  à  la  figure  3,  et  en  détail  à  la  figure  5.  La 
figure  3  montre  bien  que,   pendant  ce  mouvement,  le 
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fil  de  irame  sera  imprégné  seulement  de  la  couleur 
portée  par  le  réservoir  de  teinture  correspondant.  Le 
mouvement  de  la  courroie  métallique  continuant,  on 
voit  (fig.  1 1)  que  la  louchette  25  de  forme  rectangulaire 
viendra  heurter  l'extrémité  de  la  tige  23,  qui  pivotera 
autour  de  son  axe, entraînant  de  ce  fait  le  système  ar- 
ticulé,ce  qui  dégagera  forcément  la  lame  ig  de  son  con- 
tact avec  l'extrémité  du  levier  ih,  lequel  reprendra 
alors  la  position  représentée  à  la  figure  g.  Il  se  pro- 
duira alors  le  mouvement  inverse  que  celui-ci  décrit 
dessus,  c'est-à-dire  que  la  tige  i3  sera  élevée  pendant 
que  le  réservoir  de  teinture  sera  abaissé,  le  fil  de  trame 
sera  alors  entraîné  sans  être  imprégné  de  teinture,  po- 
sition représentée  à  droite  de  la  figure  3.  En  disposant 


judicieusement  sur  la  courroie  métallique  les  touchettes 
24  et  25,  suivant  la  longueur  des  teintures  à  obtenir 
sur  les  fils  de  trame,  on  voit  que  ces  mouvements  se 
répéteront  automatiquement  et  successivement,  non 
seulement  sur  des  longueurs  de  fil  quelconques,  mais 
encore  avec  des  couleurs  différentes  suivant  le  nombre 
de  réservoirs  empiovés. 

Si.  pendant  l'opération,  un  fil  venait  à  se  rompre  en 
un  point  quelconque,  la  tige  3o,  qui  serait  abandonnée 
de  ce  fait,  viendrait  au  contact  avec  la  plaque  de  cuivre 
3i  (fig.  5|,  établissant  ainsi  un  courant  électrique,  qui 
mettrait  en  mouvement  la  sonnerie  destinée  à  prévenir 
l'ouvrier  de  l'accident. 
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II.  —  PRODUITS   CHinigiES 

i  A.  —  Minéraux. 

Extiiifteur  «Ij'la.veur  «le  lail  de  chaux  [P.  Morl- 
gaQ  {:"  add.  i2i55.  du  i"  février-26  juillet  iqio, 
au  B.  F.  408852). 

Pro«'é<lé  de  préparatiou  éleotrolytiqiie  des 
perl)orates    et     acides     perltoriques.    ' E.    A. 

Poin^enc].   (b.  F.  41 1258,  i""' janvier- 1  3  juin  igio.) 

Proc<5dé  de  traitement  de  la  doloinie  [./.  Ga- 
thy](B.F.  41 1396,  du  8  janvier-i5  juin  1910). 

Production  d'ammoniaque.  [Badische]  (b.  f. 
411446,  du  10  janvier-16  juin  1910). 

Conversion  de  nitrites  en  nitrates  [Baiiische] 
(b.  f.  41  1674,  du   18  janvier-22  juin  1910). 

Procédé  pour  extraire  du  peroxyde  d'azote 
pur  des  niélanjfes  de  l)ioxvde  d'azote  et 
d'air  ol>tenu  électriquement  \FJektro-chemische 
Werhe]  (b.    f.  411693,  du  ig  janvier-22  juin   1910). 

l»ro<'édé  de  conversion  d'oxydes  diflicilement 
rédn«-til>Ic!s  en  d'autres  composés  fO.  Serpe/i\ 
(b.  F.  411947,  du  26  janvier-29  juin  1910). 

Procédé  pour  la  fabrication  d'oxydes    d'azote 

\D.  Tirnar]  (b.  f.  412227,  du  2  février-7  juillet  1910). 

Appareil  électroly  tique  pour  la  préparation  du 
sodium  [Société  ci' électrochimie  et  L.  Hulin]  (b.  f. 
412631,  du  6  mai  igog-18  juillet  igio). 

Procédé  de  traitement  des  matières  résiduai- 
rcs  de  Tépuration  du   jjjaz  d'éclairage  [W.    S/- 

iiioniii](R.  F.  4i23o5,  du  2g  avril  igog-g  juillet  1910). 

Procédé  d'absorption  des  gaz  nitreux  [B.i- 
dische]  (b.  f.  412788,  du  11  janvier-22  juillet  19  10). 

Procédé  pour  le  traitement  des  lessives  de 
décapage  du  fer  [L.  Hirt  (b.  f.  413067,  du  26  fé- 
vrier-3o  juillet  1910). 

Procédé  de  fabrication  du   protoxyde  d'azote 

[K.  Sodernian]  (B.  f.  411785,  du  21   janvier-25  juin 
1910). 

(1)  Pour  .-ie  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envoyer  à  la  Revue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
imbres  français,  en  timbres  coupons  iinernationaux. 


Procédé    de    fabrication  de  composés  nitreux 

[A'.  SOderman]  (b.  f.  413117,  du  21  janvier-i''  août 
igioj. 

Procédé  de  fabrication  de  composés   nitreux 

[À.'.  Suderman^  d"'  add.  12327,  du  17   mars-29  août 
1910,  au  b.  f.  4i3i  17). 

Procédé   de   fabrication    d'oxyde    ferrique    [J. 

GUI]  (b.  f.  413192,  du  1'''  mars-2  août  igio). 

Production  d'un  sel  double  d'Iiydrosulflte  de 
zinc  et  de  sulfite  de  soude  [F.  Bayer]  (b.  f  . 
4i323i,  du  2  mars-3  août  1910). 

Procédé  de  transformation  du  chlorure  de 
baryum  et  du  chlorui'e  de  .strontium  en 
chlore     et    les    hydroxydes    correspondants 

[.4.  Clemm]  (b.  f.  4i3553,  du  12  mars-12  août  1910). 

Procédé  et  appareil  pour  la  production  d'am- 
moniaque récupérable  dans  la  fabrîcationde 
gaz  de  gazogène.  Q.  Moore.  J.  Cunningham 
er  ./.-\V.-B.  S;o/;m|  (b.  F.  4  1  365i,  du  16  mars-16  août 
1910). 

Pro<'édé  de  raffinage  du  sel  et  de  récupéra- 
tion de  ses  impuretés  comme  sous-produifs 

[G.  Glasviet  G.  J.  XJuller   (b.   f.   413747,  du  22  fé- 
vrier-17  août  igio). 

Procédé  d'extraction  de  la  magnésie  hors  des 
roches  magnétiques  \G.  Moressee]  b.  f.  413793, 
du  17  mars-18  août  igio  . 

Procédé  et  appareil  pour  la  séparation  de 
l'air   atmosphérique    en    oxygène   et    azote 

[G.   Rottger]    Ib.    f.    413958,  du    23    mars-23    août 
igio). 

Purification  des  gaz  de  grillage  [Badischel  (b.  f. 
i"  avril-i"'  septembre  1910). 

g   B.  —  Organiques. 

Procédé  pour  la  fabrication  d'extraits  secs 
sous  forme  poreuse  facile  à  dissoudre  et  se 
résolvant  facilement  en  poussière  J.-F.-P. 
Kestner]  (b.  f.  4ogo53,  du  6  février  190g).  (Analysé 
p.  263.) 
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l'iMH-t'ilt'  |>«»iir  la  |>roilii«-(ioii  de  Itoro  ili-o-«»xy- 
l)<Miy.<iale  (!«•  zinc  [A.  l-'iiclsiiif^\  (b.  i-.  4[  1614,  du 
17  j;in\  icr-2  1  juin  k)  10). 

l'rttcédô  pour  la  raI>i'i<-aUoii  do  «■oinposô-'.  do 
;;iiaiiidino  \SloclJtolins-  siipcr/os/iit .  l-\7br:/,s.  i7.  b.] 
(b.  F.  4i22ii),du  r"  février- 7  juillcl  1910). 

l'r<»o«'dô   pour    la    fabi-ioatHni    do    sels   d'iiréo 

\S!i)ckhnlms  superfos/al  Fabrilcs.  ii.  b.\(ti.  F.  412220, 
du  I'"  fcvrier-7  juillet  1910). 

Procédé  do  préparation  de  l'aldéhyde  forniiquc 

[C.    BoiiharJ]  (a.   f.  412501,   du   11    février-iS  juillet 
1910). 

Kmploi  de  mousse  d'argent  comme  produit  cataly- 
tique  agissant  sur  l'alcool. 

l'rooédé  pour  la  fahrioatioii  do  c.vaiili.vdriquo 
ol  do  o.vaimi-os  on  ^jonôral.  |C.  Rc'inii!\  (b.  f, 
412541,  du  II  Ievrier-i5  juillet  19101. 

Procédé  pour  l'utilisation  des  produits  do  dé- 
composition de  certains  composés  du  cyano- 
gène [E.  Collet  et  M.  Eclcardt]  (b.  f.  412768,  iS  fé- 
vrier-22  juillet  1910). 

Procédé  ayant  pour  l;ul  l'obtention  d'acide 
carlioni<|uc  pur  .-lu  m<»yon  dos  eaux  d'épura- 
tion provonaiil  do  la  l'altricalion  du  ^az 
d'éclairage  et  des  Tours  à  cokes  [A.  Fillunger] 
(B.  F.  412975,  du  23  février-28  juillet  1910). 

l'rocédé  pour  introduire  du  chlore  d:ius  lan- 
tliraquinune  ou  <los  anthra<|uinones  halu- 
;ïénés  [K.  Baver'\  ib.  f.  412979,  du  23  tevrier-28  juil- 
let 1910). 

On  traite  les  anlhraquinones  en  milieu  sulfurique 
concentré  ou  fumant  par  une  quantité  calculée  de 
chlore,  avec  ou  sans  addition  d'agent  Iransmetieur. 

Procédé  de  Tabrication  d'un  trioitrate  de  li- 
thium d'une  pureté  cliimi<|uo  absolue  [/.  S^^ir- 
inav  et  V.  Arany-  iB.  F.  4r3iiii.  du  ig  février-2  août 
1910). 

Procédé  do  production  <lo  nouveaux  acides 
anthraquinonesuironiquo chlorés  F.  Ullmann] 
(b.  F.  413412,  du  9  mars-S  août  1910I. 

l'rocédé  et  appareil  pour  la  préparation  du  di- 
niétlianal-di-suli°atc  «-iiiv  ri«|no.  (F.  Mali'e^in 
(b.  F.  412954,  du  3i  mai  1909-28  luillet  1910). 

Procédé  pour  rendre  solublos  «les  protéines, 
rospe«'livoment  des  substan<'es  contenant  de 
la  protéine,  i Erste-Triesler  Reisschal.  fab.  a.  fr.] 
(b.  F.   413423). 

Procédé  de  rabrication  <lc  l'acitlo  <-arboni(|uo. 

[L.  J.  B.  Déouue  (r.  f.  413777,  du  12  mars-18  août 
1910). 

Procô<lo  pour  la  pro<liiction  d'oxalates  par 
«■haul1°a;;o  <lor4»rniialos  Société  pour  l'industrie 
chimique]  (a.  f.   4131147,   du  23   marb-22  août  19101. 

Procédédeprodu«'tiondo  «•ai-bui'esd'hydro^jone 
aliphatiqui-s  à    plus  d'une  double  liaison    /'. 

Bayer    b.  f.  4143S2.  du  r'avril-i'"' septembre  1910). 


l'roccdo  et  appareil  pour  l'extraotioii  de  la 
matière albuniiii<»°i(lo  des  vé^ïétaux  17.-7.  Geist- 

dorfer    (11,   k.  4121154,  du   i5  février-19  juillet  1910). 

lIAMPI  IHi;.  —  l'roi'édé  pour  la  préparation  du 
bornylène  <lu  pinèiie  <lr«>it.  \ln'an  Eavrentie- 
l'itch  Koitdakoiii',  (add.  1  i34i'i,  du  10  août  11)09-19 
janvier  1910). 

Procédé  pour  la  Tabrioalion  ilu  camphre  en 
partant  des  bornéols  [Clieiii.  Kii'.  iVif  Act.  v. 
E.  Scheri)ig-\{R.  f.  398361,  du  8  janvier-3  juin  1909). 

Procédé  do  fahricaf  ion  du  <-aniphre  sous  forme 
faciloiuont  dosahlo  et  coniprimablo  Clie- 
miscke  Fabrik  au/'  Aciii'ii  vorm.  E.  Scheri>ig\ 
(B.  F.  398881,  du  27  janvier-i(i  juin  1909). 

Procédi^    pour    la    préparation    du    camphènc 

\Terpinn'erk\  (b.  f.  412282,  du  21  mai  1909-4  août 
1910). 

On  décompose  le  chlorhydrate  de  pinène  par  les  hy- 
droxydes  alcalins  ou  alcalino-terreu.x  en  présence  de 
corps  fixant  l'eau  (chaux,  soude,  etc.). 

Transformation  calalytique  du  pinène  en  caïu- 
phèiio  \ltrilisli  and    coittincnlal    camphor   C"   L''] 
(b.  F.  4i26'J8,  du  7  mai   1909-19  juillet  1910). 
.Action  d'un  agent  catalytique —  alumine, silice, argile, 

kaolin,  etc.,  —  sur  l'essence  de  térébenthine  à  lOO-BoCC. 

Transformation  catalytique  du  pinène  en  cam- 
phènc [British    and  continental   camphor  C°  L^\ 
(b.  F.  412668,  du  7  mai  1909-19  juillet  1910). 
.Action  de  l'alumine,  la  silice,  l'argile  sur  l'essence  de 

térébenthine  entre  100°  et  3oo"  C. 

Procé<lé  de  préparation  d'alcools  tcrpéniques 

\  Terpinii'erk]  (b.  f.  4132^9,  du  22  mai    1909-4  août 
1910). 

MATIÈRES  PLASTIQUES  :  CELLULOÏD  ET  ANA- 
LOGl'ES.  —  Produit  plastique  et  son  procédé 
de  rabri<-ation  [Senshiro  Morimura]  (b.  f.  409661, 
du  27  mncmbre  ic)()i)-28  avril  1910). 

Procédé  pour  préparer  un  produit  plastique  à 
base  de  caséine  [François  Lebreil  et  Raoul  Des- 

george]  (b.  f.   408592,  du  27  janvier    1909-31    mars 
1910). 

Procédé  do  l'al>ri<-ation  do  matières  plastic|ues 
anal4»;;uos  au  vi'\Ui\oïA[Bierre  Breteau  et  Henri 
Eerou.x\  {v..  v.  409557,  du  19  février  1909-26  avril 
1910). 

.Matière  plus  ou  moins  plastique  ou  solide  par- 
ti<-ulièremont  utilisable  comme  isolant  élec- 
trique \Raynion  l)uiniiulin\  (b.  f. 409846,  du  27  fé- 
vrier iuo()-2  mai  1910). 

Procédé  pour  la  préparation  d'un  succédané 
du  cellulo'id  à  l'aide  de  mélanges  albuniino- 
mncilaKinoux  Uermann  lleydenhauss,  Ale.\andcr 
lianhcg\-i  et  Karl  (ilaser  (b.  f.  4061  3i),  du  14  août 
1909-22  janvier  1910). 

Procédé  pour  la  fabrication  de  produits  sem- 
bla blo«  au oellulo'ùl  C.heinische Fabrik Griesheim- 
Ele litron  ,(b.  f.  404886,  du  8  juillet- 14  décembre  1909). 
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Procéd'^  lie  fabrioalion  d'une  niallère  «'laslique 

EiuarA  George   Punlschart  et    Henrich  Alschech] 
(a.  F.  403711,  du  23  juillet  io:>o-i2  lanvier  1910). 

CELLULOSE.  —Procédé  pour  la  falnicatioii  de 
combinaisons  formées  de  la  cellulose  [/-^oh- 

hard  Lederer]  (b.  f.    402072,    du    i5    avril-25   sep- 
tembre iqoo't. 

Procédé  pour  la  production  d  al«»ool  au  nioven 
du  lijjnocellulose  ou  sciure  de  bois  [Malcolm 
Faulkner  Eiven  et  George  Herbert  Tomlinson]  (b.  f. 
408299,  du  26  octobre  1909-23  mars  1910). 

Procédé  de  fabricalion  de  solutions  de  cellu- 
lose acéfyle  et  de  masses  pareilles  au 
celluloïd  hors  de  ces  solutions  .4.  Eichengrun] 
B.  F.  4i27_t7,  du  20   janvier-22  juillet  1910.) 

Procédé  pour  la  fabrication  des  dérivés  de  la 
cellulose  C.-H.  Dreyfus]  (b.  f.  41 3671.  du  16  mars- 
16  août  1910). 

Il  s'agit  des  éthers  de  la  cellulose  (propionaies,  f.jr- 
miates,  etc.),  obtenus  avec  les  anhydrides  d'acides  en 
présence  des  cristau.x  des  chambres  de  plomb. 

Procédé  de  fabrication,  au  moven  de  lessivi-s 
de  sulfite  et  de  cellulose,  d'un  extrait  de 
tannin  solide  ou  liquide  facilement  soluble 
dans  l'eau  et  possédant  des  propriétés  tan- 
nantes déterminées  ^\/.  HOnig  b.  f.  413S49,  du 
iQ  mars-19  août  1910). 
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Minérales. 


Procédé  de  fabrication  d'oxydes  de  plomb  ou 
de  céruscy.-V\'.  Baitey]{B.  f.  413307,  du  11  mars- 
11  août  1910). 

.Alacliinespourla  fabrication  d'oxydes  de  plomb 
et  de  céruse  [J.-U'.  Bailev'  'b.  f.  4i35o8.  du 
1  I  mars-i  1  août  1910). 

Procédé  de   fabrication  de    blanc  de  zinc      C. 

Krûsemann  et  F.  Pool]  (b.  f.). 

Véhifiilcs  liqui<les  pour  l'incorporation  des 
couleurs,    peintures  et    antres    applications 

[F.-H.    W'alker    et    C.-E.  Siihn]    (b.  f.    411964,  du 
27  janvier- 3o  juin  1910). 

Xonvelle  couleur  routïc  pour  la  peinture  sur 
(oilcou  autres  peintures  artistiques  E.  Morin 
et  J.  Janet\  (b.  f.  412265,  du  3  février-8  juillet  1910). 

.Mélange  de  sulfure  de  cadmium,  de  soufre  et  de  sélé- 
nium. 

Procédé  de  préparation  de  matières  colorantes 
à  i'uitle  «le  minerais  titanifères  [P.  Farup]  (b.  f. 

4i2ii  3,  12  fév. -16  juillet  1910). 

Procéili"  (le  fabrication  d'une  matière  blanche 
et  in<>irensivc destinée  à  remplacer  la  céruse 

[G.  de   Veina  et   C.  Folic-Desjardins  Decool]  (b   f. 
413275,  du  4  niars-4  août  1910). 


§  B.  --  Organiques. 

.VZOIQL'ES.  —  Procédé  de  production  de  colo- 
rants azoîques  et  les  produits  qui  en  résul- 
tent F.  Bayer]  1^1"  add.  12039,  du  4  janv.-23  juin 
1910,  au  B.  F.  402o3o). 

On  remplace  les  couleurs  amino-azoi'ques  du  brevet 
principal  par  des  colorants  amino-disazo'iques  suifo  ou 
carbo.xylés  ne  renfermant  pas  d'autre  groupe  au.xo- 
chrome  à  côté  de  l'aminogène. 

Ex.:  Le  sel  de  sodium  des  colorants  :  ;;-amino-ben- 
zène  sulfonique  —  o-amino-benzéne  sulfonique-j-crési- 
diiieest  dissous  dans  l'eau,  on  y  introduit  un  courant 
de  phosgéne  jusqu'à  formation  complète  de  l'urée.  Le 
colorant  formé  teint  le  coton  en  rouge  jaune. 

Procédé  pour  la  production  de  nouveaux  colo- 
rants mouoazo'iques  et  lesi>roduitsquicn  ré- 
sultent [F.  Bayer'\  (b.  f.  413982,  du  10  mars-23août 

I  910). 

Combinaison  d'aminés  nitrées  non  sulfonées  avec  les 
2.  alcoyl  ou  2.  arylamino,  8.  naphtol  6.  suIfo  ou  leurs 
dérivés  en  position  1. 

Les  colorants  teignent  la  laine,  sur  bain  acide,  en 
nuance  allant  du  rouge  au  brun  et  du  brun  au  noir. 
Ex.  :  o-nitraniline^-2./7-anisidvlamino8naphtol6sulfo; 
le  colorant  teint  la  laine  en  brun. 

Proi'édé  pour  la  production  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes  azo'iques  et  les  produits 
qui  eu  résultent  ]F.  Bayer]  (b.  f.  414294.  du  1  imars- 
3o  août  1910. 

Procédé  pour  la  production  de  colorants  au 
chrome  de  la  série  du  triphénylmétiiane  et 
les   produits  qui   en  résultent    F.  Bayer ^  (b.  f. 

413383.  du  8  mars-6  août  1910). 

On  conaense  les  aminobenzaldéhydes  ou  leurs  déri- 
vés dans  le  novau,  avec  deux  molécules  d'un  acide 
oxycarboxylique  aromatique,  diazote  les  Icuco  formés 
et  o.xyde  après  copulation.  Les  colorants  formés  tei- 
gnent la  laine  sur  bain  acide  en  nuance  jaune  à  rouge 
allant  du  vert  au  bleu  et  au  noir  par  chromatage. 

O.XAZIXES.  —  Procédé  de  production  d'un 
composé  leuconiquc  de  la  série  des  oxazi- 
ncs  et  le  produit  qui  eu  résulte.  [F.  Bayer] 
(B.  F.  4i3j49,  du  7  mars-5  août  1910). 

La  leuco  de  la  diéthylgallocyanine  n'est  pas  men- 
tionnée dans  le  brevet  280176,  d'ailleurs  le  colorant 
lui-mèir.e  ne  s'obtient  qu'en  faible  quantité  par  les 
procédés  usuels  (b.  f.  405537). 

Le  présent  brevet  réserve  la  réduction  de  la  diéthyl- 
gallocyanine par  le  zinc  en  poudre  et  l'acide  chlorhy- 
drique. 

THIAZINES.  —  Procédé  pour  la  production 
de  colorants  soufrés  bruns.  [Chem.fab.  Gries- 
heim  Elektron]  (b.  f.  414062,  du  12  février-25  août 
1910). 

On  chaulîe  les  dérivés  du  diphénvlméthane  (o-  ou 
;j-nitrophénol  et  aldéhvde  formique  d.  p.  72490  et 
75946),  avec  du  soufre  et  des  sulfures  alcalins,  avec 
ou  sans  addition  de  cuivre.  On  a  des  colorants  allant  du 
brun  rouge  au  violet. 

Procédé  p«>ur  la  production  de  colorants  tei- 
;;nant  sur  cuve  et  les  produits  qui  eu  résul- 
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(cn(  \F.  Ba\-er](».  r.  -)r.M|(jo,  du  j  i  févricr-25>  juillet 

IQIO). 

On  chautîe  en  autoclaxe  à  lyiv  C.  pendant  in  heures  : 

1  p.  amino-anlhraquinone,  5  sullo  et 

2  p.  soufre  avec 
10  p.  Na'S  et 

8  p.  eaux 

Le  colorant  teint  le  coton  sur  cuve  en  brun  noir 
verdàtre.  Avec  d'autres  amino-anthraquinones,  la 
nuance  va  du  brun  ,qris  au  brun  rouge  noirâtre. 

l>ro«'<-)l«-  iioiir  1:1  |)i'o(ln<-n<>ii  <!«■  «'<iI<m-;iiiIs  l<'i- 
^iiiiiit  la  lilirc  vt'jfclalo  |/..  Cii,v,vt7A!  |  (b.  i- ,  .(icini  :>, 
du  22  avril  igog-i^''' juillet  kjid). 

H)  kgr.  5  carb.izol  éthylé  [Anii.  d.  Chcm.  202, ^.îi 
sont  dissous  à  froid  dans  8  à  10  fois  le  poids  do  sulfu- 
rique  concentre. 

On  y  verse  lentement,  en  refroidissant  au-dessous  de 
20°  C.  : 

12  kgr.  2  /^-nitroiiophénol  dans  3  ou  4  fois  son  poids 
d'acide  sulfurique. 

I.'indophénol  est  purifié  et  transformé  en  colorant 
sulfuré  par  les  procédés  habituels. 

Les  nuances  obtenues  varient,  sur  colon,  du  bleu  au 
bleu  verdàtre,  solide  à  la  lumière  et  au  chlore. 

i'rofi'iU'  pour  l:i  pi'tMliiction  tic  ooiileiirs  tei- 
Ufiiaiit  sur  <-iive  et  les  prodiiHs  qui  en  résiil- 
leiil  |/''.  Daycr]  (a.  v.  412938,  du  11  fevrier-17  juillet 
19101. 

On  chaulfe  avec  du  soufre  les  anthraquinones  mer- 
captanes  ou  les  disulfures  correspondants.  Les  colo- 
rants teignent  le  coton  en  gris  à  noir. 

INDIGO.  H.ALOGÈXÈS.  —  Procédé  de  pi-odiic- 
(ioa  de  dérivés  halogènes  de  la  série  indi- 
i;otii|iie  [Badische\  (b.  v.  412642,  du  3i  janvier- 18 
juillet  1910). 

L'indigo,  traité  par  les  halogènes  en  présence  d'acé- 
tate de  sodium  et  d'acide  acétique  cristallisable,  ou 
d'acétique  à  3o  p.  100,  se  transforme  en  déhydro-indigo 
halogène  que  les  réducteurs  retransforment  d'abord  en 
indigo  halogène,  puis  en  indigo  blanc  halogène. 

Dérivés  halogènes  de  l'indi^ïo  IBadische]  (1"  add. 
12166,  du  4  février-2ij  juillet  1910,  au  e.  F.  409618). 

Fixation,  à  froid  ou  à  chaud,  d  halogène  sur  les  4.4 
dihalogène-indigo  bleu  ou  blanc,  pour  arriver  à  des 
indigos  pcnta  et  hexa-halogènés. 

Tlil0-l.\L)ir,O.  —  Procédé  pour  la  raltricalion 
de  lualières  destinées  ji  la  teinture  en  cuve. 

[Kiille]  (B.  F.  413799,  du  17  mars-18  août  1910). 

Bromuration,  en  solution  sulfurique,  des  colorants 
indigoïdes  obtenus  c.i  condensant  l'a-isatine  avec  des 
groupements  renfermant  :  — H^C-CO  ou  HC-(]OH  (i>.  i-. 
207097). 

.\.\  rilRACK.NL.  —  rabricatlon  de  malicrcs  <•»- 
lorantes     de     la     série    de     raiillii-aquinone 

IMeisler]  (2"   add.    12144,    du   29   janvier-20   juillet 
19 10,  au  B.  F.  410842). 

Remplacement  des  amino  ou  diamino-anthraquinone 
par  les  ^-[i  diamino-anthraquinones  hètéronucléaires  / 


et  des   aminés   aromatiques    par   de   l'ammoniaque  ou 
dialcoylaniines. 

Procédé  de  prodiiclion  île  colorants  de  la  série 
aiithr.K  r-iii<|iic  lciu:iiaii(  sur  cuve,  e(  les  pro- 
duis (|ui  en  résultent  | /•'.  Bayer]  (n.  r.  411576, 
du  14  jan\ier-2o  juin   1910). 

On  traite  par  la  p  )tasse,  à  i70-i8o"C.  puis  220-23o"C. 
les  di  ou  trianthrimines,  à  l'exception  de  celles  obte- 
nues sur  les  1.4.  diamino-anthraquinone  et  i-halogéne 
anthraquinone. 

Les  colorants  teignent  le  coton  sur  cuve  en  bain 
jaune,  deviennent  jaune-rouge  par  savonnage  ou  chlo- 
rage. 

Production  de  nouveaux  colorants  de  la  séi'ie 
anHir:i<-cni)|ue.  ainsi  (|ue  de  i\ elles  ma- 
tières premières  servant   à   leur  faltricatiou 

\Si>c.  Ind.  C/iiin.]  (n.  ,■.  411750,  du    17  avril  1909-24 
juin  i()ioi. 

L'amino-naphtanthraquinone  (obtenue  par  la  con- 
densation de  lï-chloronaphtaléne  avec  l'anhydride 
phlalique  et  transformation  en  dérivé  aminé  du  chloro- 
naphtyol  benzoïque  formé  par  l'ammoniac),  traitée  par 
le  pentachlorure  d'antimoine,  fournit  un  produit  de 
condensation,  qui  par  les  halogènes  donne  des  colorants 
teignant  le  coton  sur  cuve  en  gris  bleuâtre. 

Pr<»cédé  de  production  de  couleurs  d€>  la 
série  de  l'antliracène.  [/•".  Bii\er]  (b.  f.  4131Î7, 
du  2  fèvrier-i"'' août  1910). 

On  acidyle  les  sulfo-amino-anthraquinones.  Kx.  On 
chaulfe,  au  bouillon,  en  remuant,  un  mélange  de 
1  amino-anthraquinone  6  suifo  avec  10  p.  anhydride 
acétique.  Les  couleurs  jaunes  foncées  sont  transformées 
en  sel  de  soude,  qui  teint  la  laine,  sur  bain  acide,  en 
nuance  jaune. 

TARTUAZINK.  —  .Nouvel  acide  ehlorotoluidino- 
suiroui<|ue  et  colorants  qui  eu  dérivent  et 
procédé  poiii-I»'ur  obtention.  |Bai/;«c/ie]  (i"add. 
12238,  du  21  fé\rier-29  août  1910,  au  b.    f.   398602). 

Le  brevet  principal  concerne  les  colorants  obtenus 
avec  le  diazoïque  de  3  chloro  2  amino  1  méthyl- 
benzéne  5  suIfo  ou  de  l'hydrazine  correspondante,  et 
la  formation  de  laque  jaune  verdàtre  solide  avec  ces 
colorants. 

L'addition  mentionne  l'emploi  d^s  dérivés  bromes 
correspondants,  en  combinant  le  3  bromo  2  hydrazine 
1  méihylhenzéne  5  suIfo  avec  l'acide-diowtartrique. 

LAljri'.S.  Pro«'édé    pour    la   |>rodu<-tioii    de 

pi^nients  à  base  de  diben/.o.vl  I.  ii.  et  I.  «. 
dianiino-antlira(|nini>nes  e)  les  produits  <|ui 
en  résultent  \F.  Bayer]  (b.  f.  41  4351,  du  3i  mars- 
i"'"' septembre  l'iio). 

On  ajoute,  en  remuant,  et  refroidissant  à  10°  C, 
une  solution  de  10  kilogrammes  de  dibenzoyl  i.5.  dia- 
mino-anthraquinone dans  100  kilogrammes  sulfurique 
à  6()°B.  à  une  solution  de  20  à  40  kilogrammes  BaCI^ 
dans  600  litres  d'eau  glacée.  On  filtre  le  précipité,  sèche 
et  broie. 

La  laque  est  d'un  jaune  pur  solide. 

KNGRE.  —  Perrectiunneinenis  dans  la  fabri- 
cation des  encres  d'iuipriinerie  et  litlio^i'a- 
pliiques.  [R.  C.  Child  cl  J.  Johnston]  (b.  f.  414129, 
du  26  mai-27  avril  1910). 
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BREVETS  FRANÇAIS 


IV.  —  FIBRF.S  TEXTILES 

B.  Artificielles. 

S.Tmèiue  (le  filière  tournante  ou  fixe  à  pulsa- 
tion.s,  npplicnhle  à  la  fabrication  de  la  soie 
artiHcielIc  et  autres  lils  artiliciels  [C.-C.  Lc- 
claire]  (b.  f.  406724,11840,  du  3o  novembre  1909. 
(Analysé  p.  264.) 

Machine  permettant  de  filer  avee  précision 
les  soies  artificielles  \L.  .\forane'  b.  f.  410267, 
du  28  octobre  iqdq.)    Analysé  p.  265.) 

Procédé  et  dispositif  pour  le  filatre  de  la  soie 
artificielle  et  le  l>rillanta<>:e  de  la  soie  natu- 
relle et   des    fibres   textiles    en    général   [S. 

Lrewe' .  (b.   f.  403242,  du  18  septembre  iqoS.)  (Ana- 
lysé p.  207.) 

V.  —  BLAXtHIMEXT 

Procédé  pour  le  débouillissage  de  fibres  végé- 
tales teintes  au  moyen  de  colorants  pour 
cuve  Meister]  (b.f. 407787. du  11  oct.  1900-10  mars 
1910).  (.Analysé  p.  221. 

Procédé  pour  le  blanchiment  rapide  des  toiles 
et    fils  et    des     fibres    textiles    en    général. 

[-4.    Delbecque]  (b.    f.    412010,    du   22    avril    1009- 
!"''■  juillet  1910). 

(Voir  Revue  du  blanchissage,  du  blanchiment  et  des 
apprêts,  i°'août  1910,  p.  90.) 

Procédé  poarle  blanchiment  des  toiles  écrues. 
fils  et  fibres  textiles  H.  Cornimbœuf\  (b.  f. 
412320,  du  3  mai  1909-15  juillet  1910).  (Voir  Rev.  du 
Blanch..du  Blanchiment  et  des  Apprêts.  iQio.  p.  o.) 

Appareil  propre  au  blanchiment  du  varech 
par  le  chlore  ou  autres  décolorants.  [C.-.4. 
Sabourin  et  E.  Marinier]  (b.  f.  412909,  du  21  fé- 
vrier-27  juillet  1910).  (Voir  Revue  du  blanchissage, 
du  blanchiment  et  des  apprêts,  t.  V,  p.  102.) 


S  A. 


VII.  —  TEI.\TLRE 

—  Procédés  et  formules. 


Procédé  pour  la  production  de  doubles  teintes 
sur  tissus  luixtes  L.  Cassella  .  (b.  f.  40U032,  du 
8  février  1909.)  (Analysé  p.  217.) 

Procédé  de  teinture  et  d'impression  [F.  Bayer 
(b.  F.  409748,  du  27  nov.  1909  26avril  içioj.lAnalvsé 
p.  217.) 

Procédé  de  teinture  du  cuir  A.  Biihler].  (b.  f. 
412862,  du  19  février  1910.1    .Analysé  p.  26". ) 

S  B.  —  Machines  et  appareils. 

Appareil  pour  la  teinture  des  fils  textiles  F. -H. 

Daniell  i,-  J.-C.  Hebden]  (b.  f.  4io53i,  du  4  novembre 
1909.)  (Analysé  p.  267.) 

VIII.  —  I)IPRESSIO.\ 

§  B.  —  Machines  et  appareils. 

Procédé  pour  l'obtention  par  impression  d'ef- 
fets de  damas  et  autres  effets  analogues  sur 

tissu  [A.  Oppenheim].  (b.  f.    409824,  du   n    no- 
vembre 1909.)  (Analysé  p.  216.) 


IX.  —  .4PPRETS 

^  A.  —  Procédés  et  formules. 
Procédé  pour  produire  sur  des  tissus  une  cou- 
che protectrice  mince  et  transparente  résis- 
tant au  lavage  et  aurepassage  J.  Eck  etSëhne] 
(b.   f.  413007.    .Analvsé  p.  270.) 

Procédé  de  fabrication  d'étolTes  caoutchou- 
tées pour  ballons  imperméables  réfléchis- 
sant la  lumière  et  ayant  un  éclat  métallique. 

[MetyclerelCie    b.f. 4  i2278,du  3 février-8  juillet  1910). 

;;  B.  —  Machines  et  appareils. 

Procédé  perfectionné  pour  le  traitement  des 
fils  de  coton  ouautres  substancesanalogues 
et      des    produits    fabriqués    avec    ces     Ois 

[M.  Murai  (b.  f.  41 1701,  du  19  janvier-24  juin  1910). 
(.Analysé  p.  269-270.) 

Procédé  et  dispositif  pour  la  fabrication  de 
bandes  eutissusde  toute  sorfeeffilées  surics 
bords,  avec  tranche  imitant  la  fourrure  W. 

Roescheisen]   B.  f.  .^iiS8j.d\i  24  janv.-28  juin  loio). 

Dispositif  permettant  à  un  extenseur  <lc  don- 
ner et  maintenir  aux  tissus  leur  maximum 
de  largeur  Ollagnen  et  Pinatel ,  b.  f.  4i3o5S,  du 
23  février-3o  juillet  19101. 

.\ppareil  pour  le  traitement  des  tissus,  étolTes 
et  rubans,  tramés  laine  A/.  Galy  (b.  f.  418429, 
du  23  mai  1909-aoùt  1910). 

L'appareil  est  caractérisé  parla  vitesse  constante  qu'il 
donne  au.\  rubans  et  par  la  suppression  de  la  toile  in- 
termédiaire de  l'enroulage. 

Procédé  et  dispositif  pour  le  flambage  des  fils 
de  coton  Wagner Siihne]  (b.  f.  413483,  du  10  mars- 
loaoùt  1910). 

Procédé  et  dispositifs  pour  la  rabrication  de  la 
lincrusta  R.Hol  ATo»]  (b.  f.  414213,  du  29  mars- 
29  août  1910:. 
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lution de  la  cellulose  dans  le  réactif  cupro-ammonia- 
cal.  —  \'ll.  Soies  de  viscose.  —  VIII.  Soies  de  matière 
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fils  artificiels.  —  XllI.  Fabriques  de  soies  artificielles. 

Consciencieusement  rédigé,  ce  livre  permettra  à  ceux 
qui  l'ignorent,  de  se  faire  une  idée  générale  de  l'in- 
dustrie si  délicate  et  si  comple.xe  des  soies  artificielles. 
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LA  TEINTII^F.  1)1'  (]RIS  AU  CAMPÈCHE  EN  CONTINT   STR  TlSSl'S  DE  COTON 

Par  M    P.  MONTAVON. 


Avant  la  découverte  de  colorants  ^ris  arti- 
ficiels, les  diverses  nuances  de  gris,  sur  tissus 
de  coton,  étaient  teintes,  presque  exclusive- 
ment, avec  des  décoctions  de  bois  de  campéche 
et  de  matières  tannantes  plus  ou  moins  mé- 
langées de  matières  colorantes  jaunes  végé- 
tales. 

Depuis  quelques  années,  on  se  sert  beau- 
coup de  divers  gris  artificiels,  pour  obtenir,  sur 
certains  articles  de  coton,  des  gris  purs,  ^■ifset 
impiquables;  mais  les  articles  de  doublures 
classiques  à  bon  marché  continuent  à  être 
teints  au  campéche. 

Il  y  a  pour  le  maintien  de  cette  vieille  mé- 
thode une  quantité  de  raisons,  dont  les  princi- 
pales sont  : 

La  production  de  nuances  pleines  sur  tissus 
non  creusés  ; 

Une  grande  régularité  de  nuances; 

La  facilité  de  l'échantillonnage; 

In  prix  de  revient  très  minime. 

Ajoutez  à  cela  :  l'habitude  de  la  clientèle, 
qui  exige  le  ton  particulier  du  gris  au  cam- 
péche. 

Et,  lorsqu'on  teint  ce  gris  en  continu,  on 
ajoute  à  ces  avantages  : 

Une  production  plus  grande,  a\ec  une 
main-d'œuvre  réduite  ; 

Une  économie  de  matières  colorantes; 

La  suppression  totale  des  bouts  de  pièces 
tachés  ou  plus  foncés  de  nuance. 

Toutefois,  avant  d'exposer  la  méthode  pour 
teindre  ces  gris  en  continu,  je  crois  utile  de 
rappeler  les  procédés  employés  autrefois  et 
ceux  qui  sont  encore  en  usage  dans  beaucoup 
d'établissements. 

Teinture  avec  les  décuctiuns  de  bois  —  Pour 
préparer  la  décoction  de  campéche,  on  opéra 
d'abord  dans  des  chaudières  à  feu  direct;  plus 
tard,  dans  des  cuves  en  bois  munies  de  bar- 
botteurs  à  vapeur  ;  puis,  en  dernier  lieu,  sous 


pression  dans  des  aulocla\'es  en  cui\  re.  Dans 
tous  ces  cas.  la  décoction  se  faisait  en  deux  fois 
de  la  manière  suivante  : 

On  faisait  bouillir,  pendant  un  temps  appro- 
prié à  l'appareil  employé  : 

28  kilogrammes  bois  de  campéche  en  pou- 
dre ; 

2  kilogrammes  bois  jaune  Cuba,  dans  200  li- 
tres d'eau. 

On  filtrait  à  travers  un  tamis  fin,  puis,  après 
avoir  fait  bouillir  le  résidu  a\ec  une  deuxième 
cuvée  de  200  litres  d'eau,  on  filtrait  en  mélan- 
geant les  deux  décoctions,  dont  le  volume  était 
ramené  à  400  litres  et  formait  la  décoc- 
tion BC. 

Lorsque  l'eau  dont  on  disposait  était  peu 
ou  point  calcaire,  on  devait  avoir  soin  d'ajou- 
ter de  200  à  3oo  grammes  de  craie  en  poudre 
à  la  décoction  BC. 

Presque  partout  la  teinture  se  faisait  sur  deux 
jiggers  placés  l'un  à  la  suite  de  l'autre,  de  fa- 
çon à  ce  que  les  tissus  puissent  s'enrouler  de 
l'un  sur  Tautre. 

Sur  le  premier  jigger,  les  tissus,  mouillés  et 
bien  exprimés,  s'imprégnaient  d'abord  en  dé- 
coction de  campéche  par  trois  passages  à  froid 
len  hiver,  la  température  des  bains  était  rame- 
néeà  25");  puis,  sur  le  second,  on  fixait  le  co- 
lorant par  deux  passages  en  bain  de  sulfate 
ferreux.  On  vidait  alors  le  bain  de  fer  et  on 
lavait  aussitôt,  sur  le  même  jigger,  par  deux 
passages  en  eau  courante.  Ce  lavage  était  com- 
plété par  un  rinçage  sur  squeezer  exprimeur 
au  large  à  trois  rouleaux  et  deux  éjecteurs 
d'eau. 

On  trouvera,  dans  le  tableau  ci-après,  les 
proportions  de  décoction  de  bois,  de  sulfate  de 
fer  employées  pour  produire  une  gamme  de  six 
gris  classiques.  Les  quantités  qui  y  sont  indi- 
quées servaient  pour  la  teinture  d'un  rouleau 
portant  de  3oo  à  35o  mètres  de  tissus  movens, 
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NUMÉROS 

■ 

^ 

3 

4 

5 

6 

,  ,    .      1  Décoction  BC. 
'     bain,  j  Eau   ...     . 

S 

lii. 
i5 

lit. 
•■S 

lit. 

lit. 

.So 

lit. 
70 

02 

.S  5 

4-'' 

i^ 

20 

'■• 

[  Solution  d  e 

\      sulfatedeler 

2'  bain.  ^      à  200  gr.  par 

1      litre    .     . 

o.i> 

I 

i,.S 

2 

i 

4 

(  Eau  .     .     .    . 

70 

70 

7û 

70 

70 

7u 

Pour  la  préparation  des  bains,  on  n'ajoutait 
à  l'eau  réglementaire  que  les  deu.x  tiers  envi- 
ron des  quantités  prescrites  de  décoction  BC 
et  de  sulfate  ferreux.  Le  reste  était  ajouté  au 
bain  avant  de  donner  le  deuxième  passage. 

'Voulait-on  obtenir  un  gris  d'un  ton  plus 
foncé  que  le  n"  6?  Dans  ce  cas  on  passait  les 
tissus  secs  dans  le  premier  bain  n"6et  ensuite 
dans  un  bain  de  fer  monté  avec  5  litres  de  sul- 
fate ferreux  au  i/5. 

Pour  les  nuances  très  foncées,  il  fallait  su- 
perposer trois  opérations  successives  de  tein- 
ture en  gris,  avec  lavage  à  fond  entre  les  deux, 
afin  de  ne  pas  faire  tourner  le  second  bain  de 
campêche. 

Teinture  aux  extraits  de  bois.  —  Il  fallut 
bien  longtemps,  à  la  plupart  des  teinturiers, 
pour  se  rendre  compte  que  l'on  peut  obtenir 
des  nuances  grises  aussi  pures  et  aussi  fraîches 
par  l'emploi  de  l'hématine  du  commerce, 
connue  surtout  sous  le  nom  d'  «  extrait  de 
fleur  de  campêche  ». 

Avec  cet  extrait,  on  comment^a  à  remplacer 
les  jiggers  par  des  foulards  ;  mais  on  ne  pour- 
rait afhrmer  avoir  réalisé  un  progrès  en  chan- 
geant de  machine  à  teindre.  Je  connais,  en 
effet,  de  grands  établissements  qui,  après  avoir 
pratiqué  les  deux  systèmes,  ont  continué  à  se 
servir  de  jiggers  à  cause  de  certains  défauts  de 
teinture,  tels  que  :  bouts  de  pièces  tachés, 
lisières  plus  foncées,  etc.,  qui  se  produisent 
plus  fréquemment  sur  foulards.  D'ailleurs, 
par  l'invention  du  jigger  à  presseur  dépla- 
çable(i),  le  teinturier  se  trouve  en  possession 
d'une  machine  qui  joint,  à  toutes  les  qualités 
du  jigger  ordinaire,  celles  du  foulard,  sauf 
toutefois  la  réduction  de  la  contenance  de  la 
bassine. 

On  doit  cependant  faire  exception  pour  les 
gris  très  foncés,  qui  sur  foulards  nécessitent 
bien  moins  de  bain  que  sur  jiggers.  L'écono- 
mie qui  en  résulte  peut  même  encore  être 
augmentée  du  fait  que,  en  le  nourrissant  con- 

(i)  Le  jigger  à  presseur  déplaçable,  breveté  par  la  maison 
F.  Dehaitrc,  résulte  d'une  idée  que  j'étudiai  et  coinniuiii- 
quai  pendant  mon  passage  dans  cette  maison.  Je  dois  à 
MM.  Le  Sache  et  Virvairc,  successeurs,  la  communication 
des  dessins  insérés  dans  cet  article. 


venablement  après  chaque  opération,  un  bain 
de  campêche  fort  n'a  besoin  d'être  renouvelé 
qu'après  y  avoir  teint,  successivement,  trois  ou 
quatre  rouleaux  de  tissus. 

La  préparation  d'extrait  de  campêche  que 
j'appellerai  :  «  Préparation  E.  C.  peut  se  faire" 
comme  suit  : 

20  kilogrammes  extrait  fleur  de  campêche 
30"  B. 

I  kilogramme  extrait  jaune  Cuba  3o"B. 

400  litres  eau  bouillante. 
1/4  de  litre  ammoniaque. 

Pour  teindre  sur  foulards,  on  monte  le  bain 
du  premier  avec  de  la  préparation  E.  C,  et 
celui  du  second  avec  de  la  solution  de  sulfate 
ferreux  :  tous  deux  étendus  d'eau  suivant  les 
proportions  prescrites  dans  le  tableau  ci- 
après  : 


NUMÉROS 

■ 

4 

5 

6 

(    Prépara- 

lit. 

lit. 

lit. 

lit. 

lil. 

lit. 

1"  foulard.  \       lion  LC. 

I 

3,5 

5 

7 

10 

(   Eau.     .     . 

54 

53 

5 1,5 

5o 

4« 

45 

f    Solution 

\      de     sul- 

2'  loulard.           fatc    fer- 

j      reu.\i/5. 

0,5 

1 

1,5 

2 

3 

4 

[   Eau.     .     . 

b4,b 

^4 

53,5 

53 

02 

57 

La  teinture  sur  foulards  se  fait  également  à 
froid.  On  commence  par  trois  passages  en 
bain  de  campêche;  on  donne  ensuite  deux 
passages  en  bain  de  fer;  puis  un  passage  en 
eau  courante,  aussitôt  le  bain  de  fer  vidé.  Le 
lavage  final  et  l'exprimage  se  donnent  sur 
squeezer,  comme  déjà  dit  plus  haut  pour  les 
gris  teints  à  la  décoction  BC. 

Il  faut  avoir  soin  que  le  premier  passage  en 
bain  ferreux  ait  lieu  sans  aucune  pression  : 
c'est-à-dire,  par  le  seul  poids  des  cylindres  du 
foulard,  et  cela,  afin  que  l'exprimage  ne  puisse 
s'exercer  sur  de  la  matière  colorante  encore 
insuffisamment  fixée  sur  la  fibre. 

Gris  cendrés.  —  En  outre  des  gris  classi- 
ques, on  teint  des  séries  de  gris  plus  ou  moins 
cendrés,  en  ajoutant  à  la  préparation  E.  C.  des 
quantités  plus  considérables  d'extraits  jaunes 
et  même  des  extraits  de  sumac,  de  châtai- 
gnier, de  québracho  et  autres  produits  tan  - 
nants.  Certaines  nuances  grises  de  tons  très 
rabattus,  le  gris  souris  par  exemple,  se  tei- 
gnent bien  souvent  sans  campêche,  soit  avec 
du  sumac  seul  (pour  les  tons  clairs),  soit  avec 
un  mélange  de  châtaignier  et  de  matières  colo- 
rantes jaunes  et  brunes.  En  tout  cas,  la  manière 
d'opérer  ne  \arie  pas. 

Teinture  en  continu.  — Le  vrai  progrès  pour 
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le  gris  campèche  est  de  pouvoir  le  produire  en 
continu.  11  existe  pour  cela  di\ers  modèles  de 
machines  plus  ou  moins  pratiques.  Mais, 
comme  aucune  de  celles  que  j'ai  connues  ne 
me  donnait  satisfaction,  j'en  ai  établi  une  en 


\  It^l  I  II  i  h  M 


1887,  qui,  depuis,  a  été  reconstruite  par  la  mai- 
son Dehaitre  et  dont  la  disposition  est  repro- 
duite par  la  figure  i . 

(^ette  machine  continue  est  des  plus  simples 
et  d'un  maniement  très  facile.  Sa  disposition 
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Machine  continue  à  teindre 


permet  de  passer,  sans  aléa,  d'une  nuance 
claire  à  une  plus  foncée  et  réciproquement; 
d'éviter  les  bouts  de  pièces  tachés  et  les  lisières 
plus  foncées;  en  outre,  les  fils  gras  qui  ont 
résisté  à  l'action  du  blanchiment;  mais  qui  sont 


nuisibles  sur  blanc,    ne  reparaissent  pas  par 
une  teinture  aussi  rapide. 

Avec  une  telle  installation,  deux  hommes 
peuvent  teindre  facilement  une  moyenne  de 
1 .5oo  mètres  de  tissus  à  l'heure.  Donc,  le  prix 


<^^ 


FiG.  2.  —  Macliine  à  imprégner  en  mordant. 


de  revient  est  d'autant  plus  minime  que  les 
bains  peuvent  servir  indéfiniment.  Mais,  il 
faut  dire  aussi  que  la  teinture  en  continu  n'est 
très  a\antageuse  que  lorsque  l'on  a  des  quan- 
tités assez  considérables  à  teindre  en  une  seule 
nuance 


Cette  machine  se  compose  d'une  cuve  en 
tôle  galvanisée  formant  trois  compartiments. 
Elle  est  surmontée  de  trois  couples  de  cvlin- 
dres  exprimeurs,  dontles  inférieurs  sont  recou- 
\erts  d'une  chemise  on  laiton,  et  les  supérieurs 
d'une  chemise  en  caoutchouc  mi-dur.  A  l'en- 
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trée  de  chaque  couple  d'exprimeurs,  une  vis 
élargisseuse  est  mue  en  sens  inverse  du  tissu. 
Les  roules  de  détour  des  trois  compartiments 
sont  en  laiton.  Les  roules  supérieurs  du 
deuxième  sont  placés  de  façon  à  donner  à  la 
course  du  tissu  un  développement  suffisant 
pour  assurer  la  fixation  du  colorant.  Au  fond 
du  premier  compartiment  se  trouve  un  ser- 
pentin en  cuivre,  muni  d'un  purgeur  de  vapeur, 
pour  le  chauffage  du  bain  par  contact.  Un 
tuyau  perforé  avec  entonnoir  est  placé  dans 
chacun  des  deux  premiers  compartiments, afin 
de  pouvoir  nourrir  les  bains  pendant  la  mar- 
che. Dans  le  dernier  compartiment,  qui  est 
disposé  en  cascades  au  moyen  de  deux  cloi- 
sons étagées,  a  lieu  le  premier  rinçage  du  tissu 
teint.  L'eau  arrive  par  un  tuyau  éjecteur  à 
perforations,  placé  au-dessus  de  l'entrée  du 
dernier  couple  exprimeur.  Lorsqu'elle  a  effec- 
tué son  parcours  rationnel,  elle  est  évacuée  par 
trop-plein.  Le  système  est  complété  à  l'entrée 
par  un  embarrage-guide  du  tissu  et  à  la  sortie 
par  une  plieuse  mécanique.  La  commande  se 
fait  par  mouvement  progressif. 

Pour  qu'un  tel  appareil  soit  bien  pratique, 
il  faut  que  le  niveau  supérieur  de  la  cuve  ne 
soit  pas  élevé  à  plus  de  o  m.  90  du  sol  et  que 
la  profondeur  de  cette  cu\e  ne  dépasse  point 
o  m.  80. 

Afin  de  faciliter  la  préparation  du  bain  de 
campêche  et  les  modifications  nécessitées  par 
les  changements  de  nuances,  on  doit  pouvoir, 
à  tout  instant,  connaître  l'existant  de  ce  bain. 
On  se  confectionne  donc  une  jauge,  dont  cha- 
que graduation  corresponde  une  mesure  de 
20  litres. 

Pour  préparer  les  bains  de  teinture,  on  fait 
couler  de  l'eau  dans  les  deux  premiers  compar- 
timents de  la  machine,  de  manière  à  ce  que 
les  roules  inférieurs  ne  soient  qu'à  peine  cou- 
verts. On  chauffe  le  premier  à  ()0°C.,  puis  on 
y  ajoute  la  quantité  prescrite  de  préparation 
ce.  Le  second  bain  n'est  chauffé  qu'à  35°  C. 
avant  de  recevoir  la  solution  de  sulfate  fer- 
reux. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  nourrir  les  bains 
pendant  la  marche  qu'au  moment  où  une  cou- 
ture doit  quitter  un  compartiment  pour  entrer 
dans  le  suivant. 

A  leur  sortie,  les  tissus  teints  sont  rabattus 
à  plis  par  ballots  de  deux  ou  trois  pièces.  Ils 
doivent  reposer  ainsi,  pendant  une  demi- 
heure  au  moins,  dans  le  but  d'assurer  le  déve- 
loppement égal  des  nuances,  avant  de  subir  le 
lavage  iinal  et  l'cxprimage  sur  squeezer. 

Les  gris  clairs  et  moyens  se  teignent  égale- 
ment sur  tissus  mouillés  et  bien  exprimés. 
C'est  l'eau  qu'ils  apportent  qui  affaiblit  le  bain 


et  qui  oblige  à  le  nourrir  avec  une  préparation 
plus  concentrée. 

Les  tissus  à  teindre  en  gris  foncé  entrent 
secs  dans  le  bain.  On  évite,  de  la  sorte,  l'em- 
ploi de  bains  trop  concentrés.  Comme  en  pa- 
reil cas  le  bain  se  consomme  sans  s'affaiblir 
sensiblement,  on  s'attache  à  maintenir  son 
niveau  par  addition  de  bain  de  concentration 
égale  que  l'on  tient  en  réserve. 

Sur  machine  continue  on  se  sert  de  la  pré- 
paration ce  ci-après  : 

20  kgr.  extrait  fleur   de  campêche  So"  B. 
1  kilogramme  extrait  jaune  Cuba   30"  B. 

200  grammes  sel  de  soude  Solvay. 

400  litres  d'eau. 

Et  de  la  solution  de  sulfate  ferreux  i/5  (à 
200  grammes  par  litre). 

Veut-on  par  exemple  teindre  un  gris  moyen 
(le  n°  4  de  la  série)  ?  On  introduit  dans  le  pre- 
mier bassin  autant  de  fois  2  litres  de  prépara- 
tion ce  qu'il  V  a  de  fois  20  litres  d'eau.  Dans 
le  deuxième  bassin  on  ajoute  à  l'eau  nécessaire 
4  litres  de  sulfate  ferreux  i/5.  Pendant  la  mar- 
che, pour  chaque  pièce  qui  passe,  on  ajoute 
respectivement  dans  les  distributeurs  des  deux 
bassins  i  litre  et  quart  de  préparation  CC 
et  trois  quarts  de  litre  de  sulfate  ferreux  i/5. 

Lorsque  Ton  a  bien  établi  les  proportions  à 
employer  pour  les  différents  gris,  on  passe 
facilement  d'une  nuance  à  une  autre  sans  vider 
les  bains.  On  peut  se  baser,  pour  monter  ces 
bains,  sur  les  proportions  indiquées  dans  le 
tableau  pour  teinture  sur  foulards.  La  jauge 
ayant  mesuré  le  bain  restant, on  sait  combien 
celui-ci  contient  de  préparation  CC  et  com- 
bien il  devra  en  contenir  pour  la  nuance  à  sui- 
vre :  il  suffit  donc  de  parfaire  la  diflerence. 
Si,  au  contraire,  il  s'agit  de  passer  à  un  gris 
pUis  clair,  la  jauge  indiquera  de  combien 
d'eau  le  bain  doit  être  étendu.  Si  la  différence 
était  trop  forte,  on  soutirerait  d'abord  une 
partie  du  bain  afin  de  n'avoir  à  étendre  d'eau 
que  la  quantité  nécessaire.  Mais  il  est  toujours 
préférable  de  suivre  une  progression  :  et  pour 
cela  il  convient  de  classer,  à  l'avance,  les 
nuances  à  teindre  et  de  commencer  par  la 
plus  faible. 

Les  bains  colorants  d'une  certaine  intensité 
qui  valent  la  peine  d'être  conservés,  peuvent 
être  soutirés  dans  une  réserve  et  servir  de  nou- 
veau, soit  pour  gris  foncé,  soit  pour  noir. 

Gris  SU)'  tissus  écrus.  —  Certains  articles 
de  doublures,  comme  les  percalines  et  les  pol- 
saises  calandrées,  les  clairvaux,  etc.,  sont 
teints  sur  tissus  simplement  décrues.  La  tein- 
ture se  fait  en  continu  comme  il  est  dit  plus 
haut  ;  mais  a\ec  une  préparation  de  campê- 
che modifiée  comme  suit  : 
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20  k^r.  extrait  fleur  de  campêche   3o    B. 

3oo  grammes  sel  de  soude  Solvay. 

400  litres  eau  bouillante. 

Décreusage  des  tissus.  —  Je  crois  utile  de 
décrire  ici  un  procédé  de  décreusage  des  tissus 
qui  m'a  donné  d'excellents  résultats  pour  les 
articles  en  question. 

On  se  sert,  à  cet  effet,  d'une  machine  à 
dégommer,  spécialement  construite  pour 
les  passages  à  l'acide.  Elle  se  compose  d'une 
cuve  en  bois  surmontée  de  deux  couples  de 
cylindres  en  ébonite  et  en  caoutchouc  mi- 
dur,  précédés  de  vis  élargisseuses  en  bronze. 
Les  roules  de  détour  sont  en  bois  avec  aiguilles 
en  bronze  tournant  dans  des  douilles  ou  cous- 
sinets en  ébonite.  Cette  cuve  doit  a\oir  2  mè- 
tres de  longueur  et  o  m.  80  de  profondeur. 

Pour  le  travail,  on  monte  cette  machine  avec 
i.5oo  litres  d'eau  et  3o  litres  acide  sulfurique 
6"  B.  On  fait  bouillir  et  on  y  passe  les  écrus 
une  première  fois.  A  la  sortie,  les  tissus  sont 
rabattus  sur  des  wagonnets,  où  ils  doi\ent  re- 
pt)ser  pendant  deux   heures  environ.  On   les 


repasse  alors  une  seconde  fois  dans  un  acide 
de  même  force  et  finalement  on  rince  à  fond 
par  deux  passages  sur  un  squeezer  laveur  et 
exprimeur  au  large. 

Pendant  la  marche,  le  bain  d'acide  doit  tou- 
jours être  maintenu  à  une  ébullition  très  lé- 
gère. On  le  nourrit  à  raison  de  2  litres  acide 
sulfurique  à  (V  B.  pour  chaque  pièce  de  tissu 
(|ui  passe.  Il  faut  aussi  le  maintenir  à  peu  près 
au  même  niveau  en  y  ajoutant  de  l'eau  lors- 
qu'il diminue. 

Je  terminerai  cette  étude  en  disant  que  les 
gris  cendrés  se  teignent  également  en  continu. 
On  peut  de  même  produire  sur  cette  machine 
des  fonds  aux  extraits  tannants  fixés  par  le 
fer,  qui,  remontés  par  teinture  en  couleurs 
basiques,  donnent  des  nuances  intenses  et 
pleines  difficiles  à  obtenir  par  teinture  directe. 
Je  me  réser\e  de  traiter  ce  genre  de  teinture 
dans  un  autre  article. 
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L'un  des  résultats  des  Congrès  internationaux 
de  chimie  appliquée,  qui  se  réunissent  tous  les 
deux  ans,  a  etc  la  formation  d'une  Commission 
internationale  des  analyses,  dont  la  présidence  a 
été  confiée  à  M.  le  professeur  Lindet,  de  Paris. 

Dans  l'une  de  ses  réunions,  cette  Co.Timission 
décidait  la  création  d'une  Sous-Commission  XL 
chargée  d'étudier,  en  vue  du  prochain  Congrès,  qui 
aura  lieu  à  New- York,  en  \<)\2,  l'unification  des 
méthodes d' analyse  des  malièrescolorantes  dérivées 
du  gotidi'on  de  houille  dans  les  laques  et  en  outre 
de  rechercher  une  marche  générale  à  suivre,  pour 
découvrir,  dans  un  produit,  la  nature  des  inatières 
colorantes  artificielles  qui  \-  sont  contenues. 

M.  Reverdin,  de  Cjcnève,  fut  désigné  comme 
président  de  cette  sous-Commission  XI  et  chargé 
de  l'organiser.  Tout  en  procédant  à  cette  organi- 
sation, jM.  Reverdin  élabora  en  même  temps  un 
programme  de  la  marche  à  suivre  pour  l'étude  de 
cette  question,  qui  sera  certainement  longue  et 
difficile  à  résoudre,  et  qui  n'est  pas  comparable,  vu 
sa  complexité,  à  celles  qui  concernent  les  méthodes 
d'analyse  courante. 

M.  Reverdin  adressa,  dès  le  mois  de  juillet  de 
cette  année,  aux  membres  de  la  Sous-Commission 
une  note  explicative,  dont  voici  les  principaux 
points  : 

La  première  mesure  à  prendre  doit  être  la 
moditication,  dans  une  certaine  mesure,  de  la 
donnée  du  problème  indiqué  par  la  Commission 
internationale  des  analvses. 

La  première  partie  de  la  question  doit  être 
élargie,  en  ce  sens  que  nous  ne  nous  limiterions 
pas  aux  malièrescolorantes  artilicieiles  renfermées 
dans  les  laques  seulement,  mais  que  nous  éten- 


drions notre  étude,  d'une  manière  générale,  aux 
colorants  artificiels  pour  eux-mêmes,  qu'ils  soient 
renfermés  dans  les  laques  destinées  à  l'industrie 
(couleurs  pour  papiers  peints,  vernis,  encres,  etc.) 
et  dans  tout  autre  produit  livré  dans  le  commerce, 
ou  qu'ils  soient  fixés  sur  les  fibres  textiles. 

La  question  ainsi  généralisée  sera  plus  utile  à 
résoudre,  sans  que  son  étude  présente  cependant 
plus  de  difficultés,  car,  dansbien  des  cas,  lamatière 
colorante  doit  être  isolée  du  produit  pour  être 
caractérisée. 

En  revanche,  nous  croyons  prudent  de  limiter, 
pour  le  moment,  nos  travaux  à  l'analyse  quali- 
tative; ce  champ  est  déjà  suffisamment  vaste, 
étant  donné  la  multiplicité  des  colorants  artificiels, 
le  nombre  déjà  grand  de  classes  auxquelles  ils 
appartiennent,  et  la  variétédes  réactions  qu'ils  pré- 
sentent. 

Dans  cette  première  étape  de  nos  travaux,  nous 
aurions,  pour  objectif.de  réunir  les  documents  né- 
cessaires, pour  pouvoir  discuter  ensuite  si  l'unifi- 
cation des  méthodes  d'analyse  des  matières  colo- 
rantes artificielles  est  possible  et  opportune. 

Si  la  réponse  à  cette  question  était,  par  hasard, 
négative,  le  travail  fait  au  sujet  de  l'analyse  quali- 
tative n'en  conserverait  pas  moins  son  iitilité,  en 
renseignant  sur  les  diverses  méthodes  préconisées 
et.  au  besoin,  en  faisant  ressortir  quelle  est  la  mé- 
thode qui,  dans  un  cas  donné,  est  la  plus  recom- 
mandable.  Rien  ne  s'opposerait  du  reste  à  ce  que 
l'on  étudiât,  dans  la  suite,  certains  cas  spéciaux  de 
la  détermination  quantitative  de  diverses  matières 
colorantes  artificielles,  en  substance  ou  appli- 
quées. 

La  question  soumise  en  premier  lieu  à  la  Sous- 
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Commission  XI  serait  donc  ainsi  définie,  d'une 
jTiatière  générale  :  ti  tu  de  des  différentes  méthodes 
d'analyse  des  matières  colorantes  artificielles  •au 
point  de  rue  qualitatif),  dans  le  but  d'examiner 
si  leur  unification  est  possible  et  opportune . 

Nous  sollicitons  les  membres  de  la  Sous-Com- 
mission XL  de  bien  vouloir  nous  soumettre  des 
rapports  sur  la  question,  rapports  qui  devraient 
être  faits  soit  par  ceux  des  représentants  des  pays 
qui  voudront  bien  s'en  charger,  soit  par  les  auteurs 
des  méthodes  spéciales. 

Ces  rapports  seraient  ensuite  communiqués  aux 
membres  de  la  Sous-Commission,  pour  qu'ils  v 
fassent  leurs  observations,  s'il  y  a  lieu:  ceci  étant 
réalisé,  il  serait  fait  un  rapport  général  sur  la  ques- 
tion, qui  devrait  être  présenté  et  soumis  au  Con- 
grès de  New- York  :  on  examinerait  alors  la  suite 
à  donner  à  ces  premiers  travaux. 

Le  rapporteur  général  pourrait,  s'il  le  juge  né- 
cessaire et  si  le  temps  le  permet,  faire  faire  des  ana- 
lyses de  divers  échantillons  par  les  différentes  mé- 
thodes, sinon  cette  partie  de  la  question  pourrait 
être  reprise  après  la  discussion  des  méthodes  et, 
cas  échéant,  du  projet  d'unification. 

Nous  prions  lesmembres  de  laSous-Commission 
de  bien  vouloir,  dans  ces  rapports,  nous  donner 
en  particulier  des  renseignements  sur  la  ou  les 
méthodes  usitées  dans  les  laboratoires  officiels  de 
leur  pays,  pour  l'analyse  qualitative  des  colorants 
dérivés  du  goudron  de  houille  il  et  de  nous  indi- 
quer quelle  est,  selon  eu.x.  la  méthode  la  plus  re- 
commandable.  tout  en  étant  d'une  exactitude  suf- 
fisante pour  la  pratique  industrielle,  pour  carac- 
tériser les  matières  colorantes  artificielles,  en 
substance  et  dans  tout  produit  coloré  ou  teint. 
Ils  sont  également  priés  d'indiquer  la  meilleure 
méthode  d'extraction  des  colorants  artificiels  des 


produits  qui  les  renferment  ou  sur  lesquels  ils 
sont  fixés,  dans  l'état  de  pureté  nécessaire  pour 
pouvoir  les  caractériser. 

Les  auteurs  des  méthodes  spéciales  voudront 
bien  nous  en  donner  un  résumé,  en  en  faisant  res- 
sortir les  avantages. 

Sans  vouloir  fixer  une  limite  absolue  aux  rap- 
ports qui  nous  seront  fournis,  nous  pensons 
néanmoins  pouxoir  prier  M.M.  les  auteurs  de  bien 
vouloir  résumer  leurs  renseignements  aussi  suc- 
cinctement et  aussi  clairement  que  possible, et  de 
ne  pas  dépasser  trente  à  quarante  pages  manu- 
scrites (papier  à  lettre  commercial). 

.^L^L  les  auteurs  sont  priés  de  fournir  leurs  docu- 
ments d'ici  au  !"■  mai  iqii  au  plus  tard. 

Le  problème  étant  difficile  et  complexe,  il  serait 
utile  et  intéressant  que  chaque  personne  ayant  des 
lumières  sur  le  sujet  voulût  bien  les  communiquer 
au  président  ou  à  un  membre  de  la  sous-Commis- 
sion plus  particulièrement  connu  de  ladite  per- 
sonne. 

Les  membres  actuels,  au  i"  octobre,  de  la  Sous- 
Commission  XI  sont  : 

MM.  Dr.  Biiniger  (Bdle)  ;  Pr.  Dr.  T.  Bu^^i 
Pratoy.  Pr.  Dr.  M.  Cérésole  (Zurich)  ;  Pr.  Dr. 
Ferreira  da  Silva  [Oporto]  :  Pr.  Dr.  Formanek 
i Prague  ;  Pr.Dr.P.  Friedlaender  (Vienne  ;  Dr. 
Ch.  Girard  {Paris)  ;  Pr.  Dr.  Grandmougin  \  Mul- 
house); Dr.  G.  Halphen  Paris  •  ;  Dr.  Pr.  Heer- 
mann  Gros  Lichterfelde  West  près  Berlin)  ; 
Ing.  L.  Lefèvre  i Paris):  Dr.  R.  Lepetit  [Milan]  ; 
Pr.  Dr.  S. -P.  Mûlliken  'Boston);  Pr.  Dr.  E. 
Noelting  Mulhouse;  ;  Pr.  Dr.  L.  Pelet-Jolivet 
(Lausanne'  ;  Ing.  M.  Prud'homme  [Paris)  ;  Dr.  F. 
Reverdin  [Genève;  ;  Pr.  Dr.  G.  Schult^  Munich); 
Dr.  G.  Tagliani  (Mila?i]  et  Pr.  Dr.  H.  Yoschida 
[Kyoto). 


SUR  QUELQUES   NOUVELLES  ALVCHINES  A  MERCERISER 


La  mercerisation  est  devenue  une  opération 
courante  dans  le  traitement  des  fibres  textiles  ; 
aussi  les  constructeurs  se  sont-ils  ingéniés  à 
perfectionner  les  appareils  employés  pour 
cette  opération.  Nous  croyons  intéressant  d'en 
signaler  quelques-unes  des  plus  récentes. 

Machine    à    raerceriser  les  tissus  Heberlein- 
Gebauer. 

L'opération  de  la  mercerisation  repose, 
comme  on  le  sait,  sur  l'action  de  la  soude 
caustique  concentrée  sur  le  coton  maintenu 
fortement  tendu,  qu'il  s'agisse  de  coton  en 
écheveaux  ou  en  pièces;  la  mercerisation 
effectuée  sans  tension,  est  loin  de  donner  un 
brillant  aussi  beau  et  aussi  durable  que  celle 
faite  sous  tension. 

Au  début,  on  eut  recours  aux  rames  pour 
merceriser  les  tissus  sous  tension  :  telles  furent 
la  rame  merceriseuse  David,  la  machine  à 
merceriser   à   chaînes  Haubold,    etc.    Il     ne 

(l'i  C'est  spécialement  sur  la  première  partie  de  cette 
question  qu'il  parait  utile,  pour  débuter,  de  recueillir  des 
documents. 


semble  pas  que  ces  machines  eurent  le  succès 
qu'en  attendaient  leurs  inventeurs;  leur  achat 
était  coûteux  et  la  consommation  de  la  soude 
élevée. 

La  machine  Hebevlein-Gebauer  a  été  cons- 
truite en  vue  de  remédier  à  ces  inconvénients; 
aussi  est-elle  complètement  dépourvue  de 
chaînes.  Elle  se  compose  d'une  machine  à 
plaquer  ou  d'une  calandre  à  imprégner,  et 
d'un  certain  nombre  de  cuves  en  tôle  et  en 
bois  renfermant  des  appareils  élargisseurs. 
Ces  appareils  sont  destinés  à  maintenir  le 
tissu  tendu,  tout  en  lui  permettant  d'osciller 
dans  toute  sa  largeur  pendant  la  marche. 

La  récupération  de  la  soude  est  obtenue  par 
un  courant  d'eau  arrivant  en  sens  inverse  de 
la  marche  du  tissu,  cette  eau  étant  réchauffée 
par  de  la  vapeur. 

Les  constructeurs  de  cette  machine  indi- 
quent qu'elle  a  les  avantages  suivants  : 

Elle  peut  s'employer,  sans  aucun  apprêt, 
pour  les  tissus  de  toutes  largeurs  ;  la  tension 
du  tissu  peut  être  modifiée  pendant  la  marche. 

Les    lisières  ne  sont   pas  soumises  à  unç 
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forte  tension,  comme  dans  les  machines  à 
pinces,  aussi  sont-elles  moins  sujettes  à  être 
déchirées  et  le  mercerisaj^e  est  plus  régulier 
dans  toute  la  largeur  de  la  pièce. 


Le  tissu  quitte  la  machine  a\ec  une  faible 
quantité  de  soude  diluée,  il  ne  se  rétrécit  donc 
pas  à  sa  sortie  et  conserve  sa  largeur  primitive 
tout  en  gagnant  2  à  4  p.  100  sur  sa  longueur. 


.M.ichinc  Ilobcrlcin-Cicbaucr  pour  la   murcerisation  des  tissus  de  tous  f;cnrcs. 


Enfin  la  machine  Ileberlein-Gebauer  per- 
met le  mercerisage  des  tissus  genre  tricot,  en 
forme  de  boyaux  et  aussi,  par  conséquent,  des 
tissus  doublés. 

La  facilité  de  régler  la  tension  en  cours  de 
marche  rend  possible  la  mercerisation  des 
tissus  de  tout  genre  légers  ou  forts,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'arrêter  la  machine.  Ceci  est 
certainement  un  a\antage  appréciable. 

Machine  J.  Matter  pour  récupérer  la  soude 
des  tissus  mercerisés. 

Au  début  de  la  mercerisation,  lors  de  la 
mise  en  pratique  de  cette  opération  par  Tho- 
mas et  Prévost,  les  prix  payés  pour  cet  apprêt 
étant  très  rémunérateurs,  on  ne  se  préoccu- 
pait nullement  de  la  soude  enlevée  et  conser- 
vée par  le  coton.  Mais,  a\ec  la  concurrence  et 
aussi  la  grande  extension  prise  par  le  nouveau 
procédé,  les  prix  baissèrent  et  il  fallut  se  préoc- 
cuper de  la  récupération  de  la  soude,  tant  de 
celle  des  eaux  de  la\ageque  de  celle  contenue 
dans  le  coton  même. 

En  ce  qui  concerne  les  tissus,  plusieurs  ma- 
chines furent  construites  dans  ce  but.  L'une 
des  plus  récentes,  qui  paraît  aussi  l'une  des 
plus  intéressantes,  est  celle  réalisée  par  W.  i. 
.Matter,  ingénieur  de  la  fabrique  d'impressions 
bien  connue  Sclilieper  et  Banni,  d'Elberfeld. 
La  ligure  2  représente  cette  machine. 

Elle  est  d'ailleurs  extrêmement  simple,  elle 
convient  à  tous  les  genres  de  tissus  merceri- 
sés sur  n'importe   quelle  machine,  et  elle  ne 


nécessite  aucune   préparation   spéciale    dans 
l'opération  du  mercerisage. 

D'après  une  attestation  de  MM.  Schlieper  et 
Baum,  on  retrouverait  avec  cette  machine 
jusqu'à  98  p.  100  de  la  soude  caustique,  em- 
ployée, sous  la  forme  de  lessive  de  soude  avant 


KiG.  2.  —  Machine  J.  Matter  pour  récupérer  la  soude 
caustique  des  tissus  mercerisés. 

une  densité  de  1060  (12"  T\v.  ou  8  à  q"  B.) 
c'est-à-dire  renfermant  5  à  6  p.  100  de  soude. 
Une  récupération  aussi  grande, diminue  évi- 
demment le  prix  de  l'opération  du  merceri- 
sage ;  mais  la  contre-partie  est  l'obligation  de 
concentrer  la  lessive  récupérée  pour  la 
ramener  au  degré  de  la  lessive  primitive.  Cette 
concentration  se  fait  aujourd'hui  économi- 
quement par  des  procédés  spéciaux,  dont  il 
existe  plusieurs  sxstèmes, 
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A  PROPOS  DE  LA    DÉTERMINATION   DE   LA  TENEUR   EN   ACIDE  LACTIQUE 
DES    SOLUTIONS   DU   COMMERCE 

Par  M.  Ch.  SUNDER. 


J'ai  lu  avec  intérêt  l'article  de  M.  Monin 
sur  le  dosage  de  l'acide  lactique. 

Sans  avoir  jamais  fait  d'essai,  j'ai  toujours 
soupçonné  que  la  méthode  alcaliméirique 
appliquée  comme  cela  est  décrit  page  280  de 
la  Revue  (n"  ifiôi  tût  inexacte. 

Le  fabricant  avait  beau  jeu  de  faire  passer 
de  la  dextrine  comme  acide  lactique,  et  le  con- 
sommateur devra  remercier  M.  .Monin  d'avoir 
mis  les  choses  à  point. 

La  question  de  l'anhydride  lactique  n'est 
cependant  pas  tout  à  fait  éclaircie,  et  l'asser- 
tion de  M.  Monin.  selon  laquelle  l'anhydride 
ne  peut  pas  exister  dans  l'acide  commercial, 
mérite  d'être  vérifiée  par  l'expérience. 

Il  est  certain  que  la  fermentation  n'engen- 
drera que  l'acide  normal;  mais  pendant  l'éva- 
poration.  une  certaine  quantité  de  cet  acide 
peut  parfaitement  passer  à  l'état  d'anhydride. 
L'insolubilité  de  celui-ci  dans  l'eau  n'est  pas 
une  preuve  suffisante  de  son  absence  forcée 
dans  l'acide  commercial. 

Pour  trancher  la  question,  on  pourra  faire 
les  essais  suivants  : 

i"  Chauffer  de  l'acide  lactique  70  p.  100  pur 
pendant  3.  6  et  q  heures  par  exemple  à  di- 
verses températures  et  retiirer  ;  la  diminution 
du  titre  nous  renseignerasurla  formation  éven- 


tuelle d'une  certaine  quantité  d'anhvdride. 
Cette  formation  une  fois  démontrée^  il  sera  in- 
téressant de  chercher  la  quantité  maxima  pou- 
vant se  former,  en  variant  les  conditions  de 
durée  et  de  température  entre  de  larges  li- 
mites. 

2"  Introduire  dans  l'acide  pur.  à  70  p.  100. 
des  quantités  croissantes  d'anhydride  fine- 
ment pulvérisé,  agiter  pendant  quelques 
heures  et  en  déterminer  ainsi  la  quantité 
pouvant  éventuellement  se  dissoudre. 

Si  l'anhvdride  est  insoluble  à  froid,  il  pourra 
ne  pas  en  être  ainsi  à  chaud  :  et  l'acide  com- 
mercial étant  soumis  pendant  assez  longtemps 
à  une  température  élevée  lors  de  l'ôvaporation, 
on  fera  bien  de  répéter  l'essai  de  dissolution 
à  chaud.  On  laissera  refroidir  et  verra  après 
un  certain  temps,  si  l'anhvdride  reste  dissous 
ou  se  sépare  de  nouveau. 

3"  Si  l'anhvdride  est  soluble  dans  l'acide 
normal,  déterminer  par  titrations  espacées 
s'il  se  convertit  en  acide  hydraté  ou  non.  car 
s'il  est  prouvé  que  l'anhydride  s'hydrate  à 
l'air  humide,  il  n'est  pas  prouvé  qu'il  le  fasse 
dans  l'acide  70-80  p.  100. 

CH.  SLNDER. 
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Brls  pégu  GB  et  RB   Farbw.  Mûhlheim 

V.   A.   Leonhardt  <,,■  C"\ 

(Éch.  ti"  220  et  223. j 

Ces  deux  bruns  teignent  directement  le  coton 
et  la  soie.  Pour  le  coton,  on  teint  une  heure  à 
lébullition  avec  10  à  20  p.  100  sulfate  de  sodium 
et  I  à  3  p.  100  de  colorant. 

La  soie  se  teint  en  bain  de  savon  de  grès  coupé 
à  l'acide  acétique. 

Brun  noir  pyrol  R.  (Farbw.  Mûhlheim 

V.  A.  Leonhardt  tf  O"). 

{Éch.  n°*  224-225.) 

C'est  un  colorant  soufré   qui  teint  le  colon  en 
bain  de  sulfure. 
Pour  !  kilogramme  de  coton,  on  prend  : 

Bun  trais  Vieux  bain 

Eau 20  kg. 

Colorant 60  à  120  gr.  45  à  90  yr. 

Sullure  de  sodium     ....  60  à  120    >  43  à  90    > 

Soude  calcinée 5o  à  100   >  10  à  i5    > 

Sulfate  de  sodium     ....  230  à  400    »  25  à  40    > 

On  teint  une  heure,  à  l'ébullilion. 


Bleus  naphtogè.ne  2  B  et  6  B  {.Act.  Gesel. 
fur  Anilinfab.) 

Èch ,  n"'  226  et  229. 

Ces  colorants  substantifs  pour  coton,  diazotés 
et  développés  au  Js-naphtol,  fournissent  des 
nuances  bleu  vcrdàtre  solides  au  lavage  et  à  la 
lumière. 

La  résistance,  qui.  au  foulon,  au  frottement,  aux 
acides  et  à  la  transpiration,  est  bonne,  est  encore 
satisfaisante  pour  l'eau  bouillante  ;  elle  est  mé- 
diocre pour  le  chlore. 

La  nuance  n'est  pas  modifiée  par  les  alcalis: 
s'ils  sont  énergiques,  elle  rougit  un  peu.  Le  soufrage 
la  rend  un  peu  grise  :  le  décatissage  la  ternit  aussi 
un  peu. 

Les  métaux  influencent  peu  la  nuance. 

Pour  les  teintures  directes,  on  teint  comme 
d'ordinaire  pour  les  colorants  substantifs  pendant 
I  heure  environ, à  90°  C.  avec  20p.  100  de  sulfate 
de  soude  calciné  ;  2  p.  100  de  carbonate  de  soude 
calciné. 


REVUE    GÉNÉRALE    DES    MATIÈRES    COLORANTES 

DE    LA    TEINTURE.    DE    L'iMPRESSIOM    ET    DES    APPRÊTS 


Tome  XIV.  —  N°  167. 


CARTE    D'ÉCHANTILLONS   N    U 


1"  Novembre  1910. 


N'-Sifi-—  Bleu  naphtogène  2  B(3  0,0)  [A.].         N°227.  —  Bleu  naphtogène  3  B  ,3  "  o  [A.].  N'Sis   —  Bleu  naphtogène  4  B  ,;.'.  n  u  . 


N°  22Ï".  —  Bleu  naphtogène  6  B  i;3  o  iij.  N"  230  —  Bleu  solamine  BF  (:;  0  ii   ;  .1 


N"  i31.  —Bleu  au  soufre  2  R  v\[r.<  'i 


N"  i40,  2il.  —  Gris  algol  B  en  pâle 
(5el2O0/O)[By.]. 


N"  2»2.i43,i44.i4D.  —Rouge  algol  R  tslra  .N' 

en  pâle    0,5,  2,  6  et  IG  0/0)  [By.]. 


2  il',,  247.  —  Brun  monochrome  3  G 

(0,5  et  3  0/0)  [Bi/.]. 


SUPPLÉ.MENT. 
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Le  bain  de  teinture  est  presque  complètement 
épuisé.  (Les  colorants  tirent  peu  à  froid.) 

Comme  ils  ne  sont  pas  sensibles  à  la  cliaux,  ils 
peuvent  très  bien  se  teindre  en  eau  dure. 

Les  teintures  directes  bleu  verdàtre,  terne,  n'of- 
frent pas  un  intérêt  particulier. 

il  faut  les  diazoter  et  les  développer  au  'y 
naphtol. 

Après  avoir  rincé  les  teintures  directes,  on  les 
diaziite  avec,  pour  lo  kilog.  de  coton  : 

Hoo  grammes  nitrite  de  soude  ei 

600        —        acide  sulfurique  i6t')"  B.i. 

Après  avoir  manipulé  dans  ce  bain  pendant 
un  quart  d'heure  à  une  demi-heure,  on  rince  et 
entre  dans  le  bain  de  développement,  froid,  qui, 
contient,  pour  10  kilog  de  coton  : 

100  j;rammes  ,';-naphtol,  dissous  dans 

100      —  soude  caustique  140"  B.l.  (Il  faut  éviter, 

dans  ce  bain  de  développement,  un 
e.\cès  de  soude  caustique.) 

Manipuler  pendant  i5  à  3o  minutes,  rincer, 
savonner  au  besoin,  et  faire  sécher. 

Les  nuances  sont  bien  rongées  par  la  rongea- 
liie. 

Bleus  puks  naphtogènes  3  B  et4  B  (.4c/.  Gesel. 

fiir  Anilinfab.). 

(Éch.  n°'  227  el  228.) 

Ces  colorants,  diazotables  pour  coton,  ne  se  dis- 
tinguent des  précédents  que  par  la  pureté  de  leur 
nuance.  La  teinture  et  le  diazotage  s'elVectuent  de 
la  même  façon. 

Les  propriétés  sont  analogues. 


Blku  soLAMiNE  BF  [Act.  Gesel./iir  Anilinfabrik.). 
(Éch.  n"  23o.) 

Les  propriétés  de  cette  marque  sont  celles  des 
anciens  bleus  B  et  R,  mais  sa  nuance  est  plus  pure, 
il  teint  toutes  les  libres  végétales,  mais  ne  teint 
pas,  en  bain  de  savon,  les  fibres  animales. 

La  teinture  s'effectue,  à  90"  C,  pendant  une  heure 
dans  un  bain  de  20  p.  100  de  sulfate  de  soude  et 
2  p.  100  carbonate  de  soude. 

Le  colorant,  qui  tire  peu  à  froid,  tire  mieux  à 
chaud  que  les  anciennes  marques  B  ei  R. 

Les  nuances  sont  rongées  par  la  rongealite  C. 

La  solidité  à  la  lumière  et  à  l'air  est  très  bonne, 
celle  au  frottement,  au  repassage  à  chaud,  au  ca- 
landrage  est  bonne;  la  nuance  rougit  passagère- 
ment. La  résistance  au  chlore  et  au  lavage  est 
médiocre.  Les  alcalis  énergiques  font  passer  la 
nuance  au  gris  verdàtre. 

Blel'  Al  souKBi:  2  R  e.vtra  (Act.  Gesel. 
fur  Anilinfab.  . 

(Éch.  n"  23 1. 

L'intérêt  de  ce  colorant  direct  est  de  donner, 
sans  traitement  après  teinture,  un  bleu  vif  et  pur, 


plus  rouge  que  la  nuance  de  la  marque  /?  extra.  La 
teinture  résiste  bien  en  général  aux  divers  agents 
chimiques  et  phvsiqucs,  sauf  au  chlore. 

Bain  frais  : 

Eau  :  20  fois  le  poids  du  coton. 

Colorant  :  environ  7  p.  100  pour  un  bleu 
moyen. 

Sulfure  de  sodium  crist.  :  2  fois  le  poids  du 
colorant  (un  léger  excès  ne  nuit  pas). 

Carbonate  de  soude  calciné  :  5  p.  100  du  poids 
du  coton. 

Sulfate  de  soude  cristallisé  :  pour  des  nuances 
foncées  :  3o  grammes  par  litre;  pourdes  nuances 
moyennes  :  20  grammes  par  litre;  pour  des 
nuances  claires  :  10  grammes  par  litre. 

Vieux  bain  : 

Eau  :  environ  20  fois  le  poids  de  coton. 

Colorant  :  environ  7/ro  de  la  quantité  employée 
en  bain. 

Sulfure  de  sodium  cristallisé  :  une  fois  et  demie 
le  poids  du  colorant. 

Carbonate  de  soude  calciné  :  2  grammes  5  par 
litre  d'eau  à  ajouter. 

Sulfate  de  soude  cristallisé  :  n'en  ajouter  que 
pour  ramener  le  bain  à  sa  densité  primitive. 

Si  l'on  teint  en  bain  plus  court,  sur  jigger,  ré- 
duire la  quantité  de  sulfate. 

Remarque.  —  S'il  se  produit,  à  la  surface  du 
bain,  une  écume  bronzée,  on  la  fait  disparaître  en 
ajoutant  un  peu  d'huile  pour  rouge  turc  ou  de 
savon  (1  gr.  par  litre  de  bain"). 

.\jouter,  d'abord,  au  bain,  à  la  température 
de  ùo"  C,  le  carbonate  de  soude,  puis  le  colo- 
rant, préalablement  dissous  dans  l'eau  chaude 
avec  la  quantité  de  sulfure  indiquée,  et  enfin  le 
sel,  également  dissous.  Teindre  en  i  heure,  vers 
5o-()0"  C. 

A  une  plus  haute  température,  les  teintures  sont 
aussi  nourries,  mais  moins  bien  unies. 

Après  teinture,  essorer,  et  porter  de  suite,  pour 
obtenir  un  bon  unisson,  dans  un  bain  froid,  con- 
tenant, par  litre,  2  gr.  5  de  sulfure  de  sodium  crist. 
Lisser  un  quart  d'heure  dans  ce  bain,  puis  rincer 
à  l'eau  pure,  savonner  s'il  y  a  lieu,  et  faire  sécher. 

Quand  on  remplace  le  bain  de  sulfure  de  sodium 
par  une  exposition  à  l'air  pendant  une  demi-heure, 
et  rince  ensuite,  à  l'eau,  les  nuances  sont  un  peu 
plus  nourries  et  plus  rougeàtres,  mais  moins  égales 
et  moins  solides  au  lavage. 

Vioi.Ei  AU  CHROME  A  l'acide  B  [Farbcnf.  v. 

F.  Bayer  .i  C"). 

(Hch.  n"  2  32.) 

Le  grand  rendement  de  cette  couleur  et  son 
excellente  solidité  au  foulon,  au  lavage,  à  l'épail- 
lage,  au  décatissage  et  à  la  lumière,  lui  donnent  un 
intérêt  pour  la  teinture  de  tons  violets  et  prune 
solides.  En  combinaison  avec  les  autres  couleurs 
au  chrome  (bleus  cvanines,  etc.'),  ils  forment  des 
nuances  intéressantes  pour    la  iaine    à    tous  les 
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ciats.  Les  elTets  de  coton  blancs  sont  réservés.  Le 
cuivre  rougit  la  nuance,  et  le  fer  doit  être  évité. 

Le  yiùlet  au  chrome  à  l'acide  B  convient  très 
bien  pour  l'impression  \'igoureux  sur  l'acétate  ou 
kiluorure  de  chrome.  La  teinture  s'effectue  en 
bain  de  sulfate  de  soude  crisi.  no  à  20  p.  looi  et 
d'acide  acétique  2  à  3  p.  100^  ;  après  une  demi- 
heure  d'ébullition,  on  ajoute  i  à  2  p.  100  d'acide 
sulfurique  et  fait  encore  bouillir  une  heure.  Le 
bain  clair  est  alors  additionné  de  bichromate,  la 
moitié  du  poids  du  colorant,  et  on  fait  encore 
bouillir  trente  à  quarante  minutes. 

Brun  sipbamine  R.  —  Jai  ni;  supp\mine  R. 

Noir  supramine  BR   i  Farbenf.  v.  F.  Bayer  ^   C"  . 

Éch.  Il"  233. 

Ces  colorants  donnent  des  nuances  solides  au 
lavage,  aux  alcalis  et  au  foulon. 

Associés  ensemble  ou  avec  Vati^arine  rubinolR, 
ils  fournissent  une  séria  d'olives  et  de  bruns  d'une 
bonne  solidité  sur  laine  en  bourre,  en  peigné  ou 
en  filé.  Sur  pièces,  les  effets  de  coton  blancs  sont  à 
peu  près  réservés. 

On  teint  sur  bain  de  sulfate  de  soude  10  à  20 
p.  looi  et  d'acide  sulfurique  (i  à  2  p.  looi  ;  après 
une  heure  d'ébullition,  on  ajoute  au  bain  i  à  3 
p.  100  d'acide  sulfurique  et  continue  la  teinture 
jusqu'à  épuisement  du  bain. 

Les  récipients  en  cuivre  peuvent  être  utilisés,  le 
fer  ternit  faiblement  la  nuance,  il  en  est  de  même 
du  chrome. 

L'intérêt  spécial  du  noir  supramine  BR  est  la 
production  de  gris  clairs  (0,75  p.  100  de  colorant' 
ou  foncés  .  1 ,5  p.  100  . 

Violet  CHROMOXANE  B  et  R  \  Farbenf.  v.  F.  Bayer  . 
Éch.  n"  234  et  235.' 

L'intérêt  de  ces  deux  colorantsà  mordants,  pour 
laine,  réside  dans  leur  bonne  solidité  au  potting, 
au  décatissage  et  au  lavage.  Au  foulon,  la  laine  et 
le  coton  blanc  ne  sont  pas  teints,  la  nuance  s'éclair- 
cit  un  peu. 

La  teinture  s'effectue  en  bain  de  sulfate  de  soude 
1 10  à  20  p.  100  et  d'acide  acétique  i5  p.  100  >  chauffé 
à  60°  C. 

Après  quarante-cinq  minutes  d'ébullition,  on 
ajoute  1  à  2  p.  100  d'acide  sulfurique  et  continue 
à  faire  bouillir  jusqu'à  l'épuisement  du  bain  ;  on 
traite  alors  par  le  bichromate  (moitié  du  poids  du 
colorant*. 

Le  cuivre  est  sans  action,  mais  le  fer  n'est  pas  à 
emplover. 

Les  nuances  sont  bien  pures  pour  des  colorants 
à  mordant,  mais  il  ne  faut  pas  teindre  sur  laine 
chromée.  En  dehors  des  tons  héliotrope  obtenus, 
les  deux  colorants  conviennent  aussi  au  remon- 
tage ou  nuançage  des  bleus  et  noirs-bleus. 

En  impression  Vigoureux  sur  acétate  ou  fluo- 
rure de  chrome,  on  obtient  des  nuances  résistant 
bien  au  foulon  et  à  l'eau  chaude.  Le  violet  chro- 
inoxane  B  se  laisse  ronger  en  un  blanc  pur. 


.\lizarine  ri  niNOL  3  G   yFarbenfab.  v.  F.  Bayer  . 
Éch.  n°'  236  e/  237. 

La  nuance  rouge  pur  de  ce  colorant  pour  laine 
rappelle  celle  de  Va^ophloxine  2G  voir  R.  G.  M.  C, 
t.  7,  pp.  245-247  :  elle  est  plus  jaunâtre  que  celle 
des  ali^arine  rubinol Rei  GW  voir  R.  G.  M.  C 
t.  14,  p.  199  . 

La  teinture  s'effectue  en  bain  de  sulfate  de  soude 
loà  i5  p.  looi  et  d'acide  sulfurique  3  à  5  p.  looi, 
il  ne  faut  pas  opérer  dans  des  vases  de  cuivre  ou 
de  ter,  qui  terniraient  la  nuance.  Le  chrome  n'a 
que  peu  d'action,  aussi  on  peut  employer  \'ali;a- 
rine  rubinol  3  G  pour  nuancer  les  colorants  au 
chrome. 

La  solidité  à  la  lumière  est  très  bonne,  celle  aux 
alcalis,  au  lavage,  au  frottement,  au  soufrage  et 
au  décatissage  est  bonne.  La  nuance  supporte  un 
léger  foulon,  le  coton  blanc  étant  légèrement  teint. 
Sur  les  pièces  teintes,  les  effets  de  coton  sont  ré- 
servés. 

Uali^arine  rubinol  3  G  est  recommandée  pour 
la  teinture  en  nuance  rouge  des  tissus  pour  dames 
et  celle  des  fils  zéphvr,  devant  être  solides  à  la  lu- 
mière et  aux  alcalis,  et  enfin  pour  le  nuançage  des 
tissus  pour  hommes. 

Elle  convient  aussi  pour  l'impression  de  la  laine 
peignée  et  des  tissus  de  laine.  Ce  colorant  est 
dissous  de  préférence  dans  o,5  à  i  p.  100  d'am- 
moniaque. 

DlAZOVIOLET  LUMIÈRE  BL 

Farbenfabrik.  v.  F.  Bayer  9"  C"i. 
Ech.  n"'  238  et  239. 

Ce  colorant  direct,  diazotable  pour  coton,  pos 
sède  une  très  bonne  solidité  à  la  lumière  et  il  offre 
une  bonne  résistance  au  lavage  et  à  la  surteinte. 
Outre  les  nuances  héliotrope  et  lilas  qu'il  permet 
d'obtenir,  il  sert  aussi  au  nuançage  desdia^os  bleu 
indigo. 

On  teint  en  bain  renfermant: 

20  à  40  p.  100  sulfate  de  soude  crist.  et 
I  à  2  p.  100  carbonate  de  soude  cale. 

rince  à  fond  et  diazote  selon  l'intensité  de  la 
nuance,  pendant  une  demi-heure,  en  bain  froid 
de: 

1,5  à  2,5  p.  100  nilrite  de  soude  et 

5  à  7,5  p.  100  acide  chlorhydrique  à  20°  B.  ou 

(3  à  5  p.  100  acide  sulfurique  à  60"  B.). 

rince  et  développe  quinze  à  trente  minutes  sur 
bain  froid  avec  : 

0,8  à  1.5  p.  100  développateur  A, 

savonne  s'il  y  a  lieu  et  sèche. 

Les  acides  minéraux  à  10  p.  100  font  virer  la 
nuance  au  bleu,  l'acide  acétique  est  sans  action. 
Dans  la  teinture  des  mi-soie  et  mi-laine,  le  coton 
se  teint  plus  que  la  libre  animale. 

Le  cuivre  et  le  fer  sont  sans  action  sur  le  colo- 
rant. 


REVUE  GÉNÉRALE  DES  MATIÈRES  COLORANTES 

DE  LA  TEINTURE,   DE  l'iMPRESSION   ET    DES   AIM'KÈTS 

TdMK  XIV.—  N"  167.  CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  15  1""  Novciiibrc  1910. 


N"  -203,  -254.  —  Violet  lanacyl  BF  (-2,5  el  i.b  u/ii)  [C.].  N"'  25rs  25i;.  -  Violet  acide  5  B  extra  (1  l-I  ;i  n/ii 


N"  457,  258.  —  Erio  violet  B  (1  el  3  0/0)  [G.].  N"  i59,  260.  —  Erlo  cyaniue  A  (1  el  .-î  o/û)  fi 


N"  âCl.  —  Azo  orangé  NA  i,W 


-N*  26£i.  —  Grenat  solide  au  chrome  BL  ;.■  "";  l-l 


N-  26ri.  —  Brun  hélindone  3  GN  I.U.j 


blHI'LEMENT. 
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En  impression  sur  coton  la  nuance  est  rongée 
en  blanc  par  la  rongealite  C. 

Gris  AunoL  B  en  pâte.  —  Ror(iE  au;ol  R  extra  en 
PATE    ' Farbenfab .  v.   /•'.  Bayer  ()■  C"). 

•  Ecli.  n"  240  à  245. 1 

Ces  deux  colorants  complètent  la  série  des  co- 
lorants algol.  Le  gris  algol  B  en  pâle  permet 
d'obtenir,  uni  aux  autres  colorants  algol  ivoir 
R.  G.  A/.  C.  t.l2.  23,  t.  13,46et  23oi,  des  nuances 
mode  solides. 

Le  roug^  algol  R  extra  pâte,  comme  pureté  de 
nuance,  se  rapproche  du  ro.se  algol  R  R.  (j.M.C, 
igo(),  p.  51")!,  mais  sa  solidité  au  lavage  et  au  bouil- 
lon est  bien  supérieure.  11  peut  être  combiné  à  tous 
les  colorants  algol. 

Mode  de  teinture  habituel  des  colorants  algol 
sur  cuve  à  l'hydrosultite  alcaline. 

Brun   monochrome    3  G 
(Farbenfabr.  v.  F.  Bayer  i,  C";. 

[Ech.,  n""  246  et  247.1 

La  nuance  de  cette  nouvelle  marque  est  plus 
jaunâtre  que  celle  de  l'ancienne  G^vok  R.G.M.C., 
t.  13.  p.  3o(5i;  ses  propriétés  sont  les  mêmes.  La 
teinture  et  le  chromatage  s'effectuent  dans  le  même 
bain  ;  en  chromant  avant  ou  après  teinture,  la 
nuance  est  plus  rouge. 

Violet  i.anacyi.  BF  {L.  Cassellai. 
[Èch.  11°^  253  et  254.'^ 

Celte  nouvelle  marque  se  distingue  de  l'ancienne 
marque  B  [voir  R.  G.  M.  C,  t.  2,  p.  2()5)  par  sa 
nuance  plus  vive,  un  peu  plus  bleutée, par  un  unis- 
son meilleur  et  une  plus  grande  solidité  au  déca- 
tissage.  Ce  violet  convient  particulièrement  pour  la 
teinture  de  la  laine  en  pièces  et  en  fil.  Il  peut  être 
combiné  avec  les  bleus  et  bleus  marine  lana- 
cvl,  bleus  a^ofoncés,  bleus  naphtol. 

On  teint  avec  sulfate  de  soude  et  acide  acétique  ; 
quand  on  teint  en  combinaison,  on  épuise  avec  de 
l'acide  sulfurique. 

Azo  JAUNE  ORANGÉ  NA  {Farbiv.  v.  Mcister, 

Lucius  S)  Briining). 

{Éc/i.  «"261.^ 

C'est  une  nouvelle  base  permettant  de  produire 
des  couleurs  azoïques,  insolubles  sur  la  fibre,  par 
combinaison  avec  le  [i-naphtol.  La  nuance  est  très 
jaune,  elle  ne  se  volatilise  pas,  elle  est  rongée  par 
l'hvdrosulfite  NL,  et  résiste  assez  aux  oxydants 
pour  être  employée  comme  enluminage  jaune  sur 
indigo. 

P'Ile  résiste  à  la  lumière,  au  savon  et  au  chlore. 

Les  propriétés  chimiques  de  ïa^o  jaune 
orangé  sont  celles  de  l'a^o  rose  \A  et  de  l'a^o 
orangé  .V.V.  (Voir  R.  G.  M.  C,  t.  13.  p.  ir,'i.) 


H\sviu-:  AU  CHROME  NO  [Farbwerke  v. 

/•'.  Meister.  Lucius  (V  Briining). 

'Éch.  n"  262.1 


Le  bistre  au  chrome  NO  fournit,  sur  tissu  de 
coton  mordancéau  chrome,  des  bruns  genre  bistre 
au  manganèse  solides  au  lavage,  au  savon  et  au 
chlore. 

En  impression  on  opère  ainsi  : 

Hixlrc  au  chtiime  NO 600  sraimnes 

Kau 'i.-\oo        — 

Epaissi.ssant  amidon  et  adragante     .     .     .  .t.ooo        — 

Acétate  de  chrome  211'  B 1.000        — 

Le  viridon  FE,  qui  sur  fer  fournit  des  verts 
(Échantillon  n"94),  donne  des  bruns  kakhi  voisins 
du  bistre  au  chrome  S'O,  mais  moins  rou- 
geàtres. 

Okangé  hklindone  G.    —  Brun   hélindone  3  GN. 

Gris  mélindone  BB  [Farbw.  v.  Meister, 

Lucius  tf  Briining). 

(Ech.  n""  263  et  266.I 

La  nuance  de  Vorangé  hélindone  G  a  un  reflet 
plus  jaunâtre  et  est  moins  vive  que  celle  de  Vorangé 
hélindone  R  (Voir  R.  G.  M.  C,  1910,  p.  54,  éch. 
n°  28),  mais  elle  est  encore  plus  solide  à  la  lumière. 
Les  autres  propriétés  permettent  de  combiner  celte 
marque  avec  les  autres  colorants  hélindone  tei- 
^nsinl\a\&\ne. yi&\s,Vorangé  hélindoyie  G  teint  aussi 
le  coton,  et  il  peut  s'employer  en  impression  di- 
recte sur  ce  textile;  les  nuances  sont  rongées  par 
l'hydrosulfite. 

Le  brun  hélindone  3  GNtsi  plus  jaune  que  l'an- 
cien brun  J  G.  Ses  propriétés  ressemblent  beau- 
coup à  celles  du  jaune  hélindone  3  GN  (Voir  R.  G. 
M.  C,  iqio,  p.  7S);  comme  ce  dernier,  il  convient 
pour  la  teinture  et  l'impression  du  coton  ;  le  déve- 
loppement de  la  couleur  se  fait  à  l'eau  bouillante 
ou  par  savonnage  en  bouillon.  Quant  au  gris  hélin- 
done BB,  il  se  prête  à  la  teinture  de  la  laine  et  à 
celle  du  coton  :  les  nuances  obtenues  sont  très 
solides  à  la  lumière,  même  en  tons  clairs,  mais 
leur  solidité  au  chlore  laisse  à  désirer.  En  impres- 
sion, on  peut  ronger  en  unissant  à  l'hydrosulfite 
une  base  rongeante. 

Orangé  pyrazol  RR  {I''ab.  de  prod.  chim. 
ci-dev.  Sando-:;). 

{Éch.  /!"  264.) 

La  nuance  de  cette  nouvelle  marque  est  plus 
rouge  que  celle  des  anciennes  G  et  R  (voir  R.  G. 
M.  C,  t.  13,  p.  3021;  elle  est  tout  aussi  solide  à 
la  lumière,  résiste  mieux  au  lavage,  tout  en  détei- 
gnant légèrement  le  coton  blanc.  La  résistance  au 
chlore  est  médiocre;  par  le  repassage  la  nuance 
vire  au  jaune. 

On  teint  avec  2  à  4  p.  100  décolorant  avec  10  à 
20  p.  100  de  sulfate  de  soude.  Le  colorant  étant 
bien  soluble,  convient  pour  l'article  plaqué,  en 
nuances  claires.  L'hvdrosulfite  fournit  des  blancs 
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purs.  La  mi-laine  teint  à  peu  près  uniformément; 
avec  la  mi-soie,  celle-ci  devient  plus  jaune. 

Grenat  solide  av  chrome  BL  (.4c/.  Gesel. 
fur  Anil.  Fab.). 
(Éch.  n'  265.) 

Ce  nouveau  rouge  teignant  sur  mordant  est 
caractérisé  par  une  bonne  solidité  à  la  lumière  et 
à  l'air;  sa  résistance  au  lavage  à  70"  C  et  au  tou- 
lon  sont  satisfaisantes,  le  coton  blanc  n'est  pas 
teint,  mais  la  laine  et  la  soie  sont  colorées.  Les 
acides  jaunissent  la  nuance  et  elle  dégorge  sur  les 
blancs;  les  autres  propriétés  sont  bonnes. 

La  teinture  s'effectue  sur  bain  de  sulfate  de 
soude  20  p.  100  avec  i  p.  100  acide  sulfurique.  On 
entre  à  60-70"  C,  puis  monte  au  bouillon,  que  l'on 
maintient  environ  une  demi-heure,  en  ajoutant 
encore,  pourépuiser  le  bain.  i,5  d'acide  sulfurique, 
on  chrome  ensuite  dans  le  même  bain  avec 
1.5  p.  100  bichromate. 

Quand  on  combine  le  grenat  solide  au  chrome 
BL  avec  les  colorants  métachromes.  on  teint  avec 
le  mordant  métachrome. 
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Comité  ',de  Chimie. 

.MULHOUSE.  —  Séance  du  7  septembre  1910. 

Corrections  au  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juillet 
1910: 

1°  Pli  cacheté  de  .\1.  Dosne  n"  1902,  sur  une  manière 
de  mesurer  le  degré  d'insolation  des  couleurs.  M.  Dosne 
fait  observer  que  le  dépôt  de  son  pli  cacheté  n"  1992  a 
été  fait  non  le  i3  avril  1906  mais  le  i3  avril   1910. 

C'est  bien  le  i3  avril  1910  que  ce  pli  cacheté  a  été 
enregistré  à  la  Société  industrielle. 

2°  Page  3,  première  ligne,  au  lieu  de  3*'  rcrt.  lire 
3'  vert-jaune. 

3°  Page  5,  4'  ligne,  ajouter:  «  Quand  on  le  fait 
bouillir  dans  la  liqueur  de  Fehiing. 

I.a  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Présents  :  .MM.  .Mb.  Scheurer,  secrétaire.  Edm.  Bour- 
carl,  L.  Zuber.  Baltegay,  Ch.  Weiss.  F.  Weber.  Aug. 
Thierry-.Mieg,  Th.  Baumann,  F.  Binder. 

1.  Insolation  des  couleurs.  Sourelle  méthode  de 
mesure  du  degré  d'insolation.  —  Pli  cacheté  Dosne 
n"  1992,  du  i3  avril  1910.  Rapport  de  M.  .Mbert 
Scheurer.  Le  rapporteur  conclut  à  l'impression  de  ce 
pli  au  Bulletin,  suivi  de  son  rapport.  .Adopté. 

2.  «  La  soude  électroly tique,  théorie,  laboratoire, 
industrie;  i  v.,  par  .M.  i^ndré  Brochet. 

Le  Comité,  après  avoir  entendu  la  lecture  du  rap- 
port de  M.  Georges  Wyss  sur  cet  ouvrage,  en  vote 
i'insertion  au  procès-verbaL 

Rapport  de   M.   Georges    Wyss  sur  l'ouvrage 
de  ^f.  André  Brochet. 

Le  manuel  sur  la  soude  électrolytique  de  M.  Brochet 
comble  une  lacune,  qui  existait  jusqu'ici,  pour  ce  qui 


concerne  la  publication  d'ensemble,  au  point  de  vue 
théorique  et  pratique,  de  l'industrie  élecirochimiquede 
la  soude.  Encore  un  pas  de  plus  et  il  se  trouvera  bien 
un  auteur  de  bonne  volonté  disposé  à  compiler  en  un 
ouvrage  plus  étendu  tout  l'ensemble  de  cette  industrie 
électrique  des  produits  chimiques  et  métallurgiques,  qui 
représente  de  nos  jours  un  mouvement  scientifique  et 
industriel  considérable. 

L'auteur  a  fait  un  effort  important  pour  mettre  en 
lumière  sous  une  forme  succincte  la  somme  de  travail 
représentée  depuis  plus  d'une  génération  par  une  nuée 
de  travailleurs  occupés  aussi  bien  à  celle  science  pure 
qu'à  son  application  dans  les  arts,  et  il  s'est  acquis 
la  reconnaissance  de  tous  ceu.x  qui  en  sont  les 
adeptes. 

.\L  Brochet  s'est  appliqué  à  traiter  les  questions  théo- 
riques les  plus  indispensables  et  il  donne  avec  ordre, 
dans  les  premiers  chapitres,  la  description  des  ditfè- 
renies  méthodes  et  appareils  en  usage,  puis,  dans  les 
suivants,  il  discute  les  avantages  et  désavantages  des 
différents  procédés,  il  s'étend  sur  l'obtention  et  les 
applications  des  produits  manufacturés,  tels  que  chlo- 
rure de  chaux,  hypochloriies.  chlore,  soude  caustique, 
sodium,  solvants  chlorés.  Des  tableaux  sur  les  den- 
sités, solubilités,  conductiviié,  sur  les  prix  de  revient, 
prix  de  l'énergie,  etc.,  se  trouvent  répartis  à  leur  place 
respective  dans  l'ouvrage,  ainsi  que  les  figures  des  ap- 
pareils usités.  Enfin,  il  termine  son  manuel  en  met- 
tant en  évidence  la  situation  actuelle  de  l'industrie  des 
alcalis  produits  par  l'èlectrolvse,  tout  en  discutant  le 
terrain  où  cette  industrie  se  trouve  le  plus  favorable- 
ment placée. 

3.  Bleu  d'indanthrène.  Procédé  pour  rendre  le  ( — ) 
plus  solide  au  chlore.  —  Plis  cachetés  Bechlel  n"^  1912 
et  1923,  des  3  juillet  et  3o  août  1909.  Rapport  de 
JVl.  A.  Lipp.  —  Le  rapporteur  propose  la  publication  de 
ces  deux  plis  au  Bulletin,  suivis  de  son  rapport. 
.Adopté. 

4.  Impression  de  poudres  métalliques  épaissies  au 
collodion  additionné  d'huile  de  ricin.  —  Concours  au 
prix  n"  35  par  .M.  J.  Chischin.  Rapport  de  .\L  A.  Lipp. 
Le  rapport  conclut  au  dépôt  de  ce  travail  aux  archives. 
.Adopté. 

5.  .Auxochromes.  Contribution  à  la  connaissance 
des  — ',  par  M.  E.  Nœlting.  —  L'auteur  passe  en 
revue  les  différents  groupes  auxochromes  et  met  spé- 
cialement en  relief  le  rôle  que  jouent  les  radicaux  de 
substitution  dans  ces  groupes. 

Le  Comité  vole  l'impression  de  cette  élude. 

6.  Couleurs  à  mordants.  Contribution  à  l'étude  de 
( — ),  par  .\L  E.  Nœlting.  —  L'auteur  signale  le  fait 
que.  dans  la  série  aniliraquinonique,  l'hydroxyle  et 
l'amino  en  ortho  donnent  naissance  à  des  colorants 
très  puissants,  et  accompagne  son  travail  d'un  tableau 
svnoptique  de  teintures  sur  bandes  Scheurer  et  Bry- 
linski,  obtenues  avec  ces  nouveaux  colorants. 

Le  Comité  vole  l'impression  de  ce  travail. 

7.  Pyramide  chromatique  de  Lambtrt.  —  .NL  .A. 
Rosenstiehl  présente  au  Comité  une  étude  sur  ce  sujet. 

Le  Comité  en  vote  l'impression  avec  les  deux  tra- 
vaux de  .M.  Nœlting  dans  le  Bulletin  de  juillet,  qui  esl 
encore  à  l'impression,  si  c'est  possible. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

ROUEN.  —  Séance  du  12  août  1910. 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  20  par  .M.  Emile  Blondel. 
\ice-présidenl. 

Sont  présents  :  .M.\L  Le  Rov.  Gasly,  G.  .Masure. 
R.  Blondel. 
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Absents  et  excusés:  MM.  (>h.  Reber,  Houzeau, 
O.  Fiequet. 

M.  K.  Blondel  donne  lecture  d'une  note  biogra- 
phique sur  notre  regretté  président  Jean  Ueber.  Le 
Comité  demande  la  lecture  de  cette  note  en  Assemblée 
générale,  ainsi  que  l'insertion  au  Bulletin;  il  demande 
également  l'insertion  des  principaux  discours  prononcés 
sur  la  tombe  de  M.  Jean  Reber. 

Le  Comité  prend  également  connaissance  de  la  ré- 
duction du  portrait  de  .\1.  Jean  Reber,  oeuvre  de  M.  de 
Bergevin,  telle  qu'elle  figurera  au  Bulletin. 

M.  Le  Roy  présente  une  note  sur  le  nouveau  pro- 
cédé de  dénaturation  du  sel  marin,  destiné  aux  usages 
de  l'industrie  frigorifique:  procédé  qui  a  été  accepté 
par  r.\dministration  et  va  sous  peu  être  reconnu  régle- 
mentaire. 


(k-  procédé  a  été  préconisé  par  notre  collègue  au 
premier  Congrès  national  du  froid  à  Lyon  (octobre 
1909),  auquel  il  avait  été  délégué  par  notre  Société. 
Le  Congrès,  à  sa  section  de  législation  et  en  séance  de 
clôture,  avait  émis  le  vœu  que  ce  mode  de  dénatura- 
tion fût  rendu  réglementaire. 

Le  Comité  remercie  M.  Le  Roy  et  demande  la  lec- 
ture de  ce  travail  en  séance  générale,  l'impression  au 
Bulletin,  ainsi  qu'un  tirage  à  part  de  5o  exemplaires 
pour  l'auteur,  tirage  destiné  à  vulgariser  la  question, 
étant  donné  son  utilité  pour  le  développement  de  l'in- 
dustrie du  froid  industriel  en  France. 

Un  pli  déposé  en  1900  par  M.  Justin  .Mullcr,  sous  le 
n"  5gS,  est  déposé  aux  archives. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 
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I.  —  COLOHATIOX  (Xoiivelle  niéthode  pour  la 
«lélei-iuinatioii  de  la  — ),  par  h\.  H.  K.  PUOCTEU 

{Chetn.  Iiid..  t.  29,  p.  663;  igio). 

L'auteur  fait  remarquer  que  la  méthode  officielle- 
ment admise  pour  déterminer  la  coloration  des  extraits 
tannants  n'est  pas  très  précise.  Un  examen  optique 
seul  peut  donner  des  résultats  exacts.  C'est  dans  ce 
but  que  Lovibond  avait  imaginé  une  série  de  verres 
colorés  jaune  et  rouge,  dont  on  empilait  un  certain 
nombre  jusqu'à  reproduire  la  teinte  de  l'extrait,  lorsqu'on 
examinait  la  couleur  de  la  lumière  transmise  à  travers 
l'extrait  et  à  travers  le  verre.  Mais  ce  procédé  est,  lui 
aussi  sujet  à  critique;  bien  que  les  colorations  paraissent 
identiques  à  l'oeil,  il  n'y  a  pas  identité  optique  entre  la  pile 
de  verres  et  la  solution  aqueuse.  Cette  dernière  forme 
en  effet  un  tout  homogène  qui  laisse  passer  une  certaine 
fraction  de  la  lumière  blanche  ;  si  nous  considérons  la 
pile  des  verres  colorés,  le  premier  laissera  passer  une 
fraction  de  la  lumière  blanche,  le  second  une  fraction 
de  cette  fraction,  etc.  ;  il  ne  sera  donc  pas  juste  de  se 
servir  du  nombre  de  verres  emplovés  (l'un  d'eux  étant 
pris  pour  unité  pour  évaluer  la  coloration  de  l'extrait. 
Hueffner  (Hough,  Collegium,  p.  417,  19091  a  décrit 
récemment  une  méthode  plus  précise,  basée  sur  l'em- 
ploi du  spectrophométre  ;  mais  les  résultats  ne  s'expri- 
ment pas  d'une  manière  simple,  ils  se  traduisent  en 
eflet  par  une  courbe.  11  serait  beaucoup  plus  commode 
de  pouvoir  évaluer  le  degré  de  coloration  par  un  chitïre. 
t^est  ce  résultat  qu'obtient  l'auteur  en  perfectionnant 
le  procédé  de  Lovibond  ;  il  remplace  les  verres  colorés 
par  une  solution  colorée  formée  d'un  mélange  de  rouge 
et  de  jaune,  et  qu'il  compare  au  colorimètre  à  la  solu- 
tion dont  il  s'agit  d'évaluer  la  coloration.  Il  conserve 
les  unités  Lovibond  et  réalise  toutes  les  teintes  inter- 
médiaires entre  le  rouge  et  le  jaune  par  le  mélange  de 
1  à  9  unités  de  jaune  avec  9  à  i  unités  de  rouge.  Pour 
les  extraits  tannants  usuels.il  suffit  en  général  de  com- 
parer leur  couleur  à  celle  du  mélange  de  7  unités  de 
jaune  avec  3  unités  de  rouge,  plus  ou  moins  dilué. 
Les  expériences  effectuées  montrent  que  l'on  peut 
compter  sur  une  approximation  de  3,6  p.  100  au 
moins.  p.  CARRÉ, 

m.  —  M.VTILRKS  COLOR.^NTES 
.\.  —  Xaliirrllrs. 

m.  —  KEltMÈS  (La  inatcrc  colorante  du  — ), 
par.\L  O.  DI.MItOTII  (Ber/.  Ber.,  t. 43,  p.  138;  ;  1910). 

L'auteur  a  isolé  la  matière  colorante  du  kermès,  qu'il 


nomme  acide  kcrmésique.  Cet  acide  appartient  au 
groupe  de  l'acide  carminique.  Il  répond  à  la  formule 
C'H'^O'-'  et  renferme  quatre  oxhydryles  pouvant  être 
acétylés.  Il  fournit  par  dégradation  les  mêmes  subs- 
tances que  l'acide  carminique.  Par  oxydation  nitrique 
il  donne  de  l'acide  nitrococussique  ;  l'oxydation  de  son 
dérivé  triméthylé  donne  l'éther  mononiéthylique  de 
l'acide  méthvicochenillique  et  un  acide  cétonique  de 
formule  C'^H'^os. 

accord   avec 


Ces   réactions   sont 
suivante  : 


constitution 


O 


CH^ 


HOl 


Jc«H=03 


C02HO 

proposée  par  l'auteur  pour  l'acide  kermésique.  Ce  der- 
nier donne  un  spectre  tout  à  fait  semblable  à  celui  de 
l'acide  carminique.  Il  teint  la  laine,  en  bain  acide,  en 
rouge  orangé,  mais  le  bain  n'est  pas  épuisé;  sur  mor- 
dant d'étain  il  donne  un  ton  rouge  écarlate  et  sur  mor- 
dant d'alumine  un  ton  bordeaux.  p.  carré. 

B.  —  Artificielles. 

III.  —  XAXTHÈ.XE  ET  TRIPHÉ.WLMÉTIIAXE, 

par  M.  F.  KEI1R.MA.\.\  [Lieb.  .!»«.,  t.  372,  p.  287; 
1910). 

L'auteur  se  propose  de  confirmer  que  les  matières 
colorantes  des  groupes  pyronine,  rosamine  et  rhoda- 
mine  peuvent  être  envisagées  comme  des  dérivés  hydro- 
xylés  et  aminés  de  composés  carboxoniums.  Atin  de 
démontrer  la  liaison  des  atomes  d'oxygène  dans  l'oxy- 
phénylfluorone  (Il  de  ICehrmann  et  Dengler,  il  étudie 
l'action  du  sulfate  de  méthvle  sur  ce  composé;  il  se  forme 

I 
C 


OH    CH-iQ 


-OH 


\/%y\/ 
o 

X 


J'abord  un  sel  de  l'oxymélhoxyphénylxanthonium  (II), 
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lequel  perd  spontanément  une  molécule  d'eau  p^iur 
donner  la  méthoxyphénylfluorone  1I1|.  Celle-ci  réagit 
à  son  tour  sur  le  sulfate  de  méthyle  pour  donner  un 
sel  du  diméthoxy-3.6-phénylxanthonium  {1\). 

C6H5 


CH 


<o-l     I      I      I 


C«H' 


CH30  ■ 


"\/^ 


■  OCFP 


O 
X 

(IV) 

La  double  méthylation  des  éthcrs  de  la  tluorescéine 
:onduit  d'une  manière  analogue  aux  sels  des  éthers  de 
acide  diméthoxy-3.6-phénylxanthoniumcarbonique 

cm*  —  com 


o 

X 

qui  se  comportent  comme  sels  de  bases  fortes,  et  qui 
ressemblent  aux  sels  d'acridine  en  ce  qu'ils  teignent  le 
coton  mordancé  au  tannin  en  jaune  d'or  et  orangé, 
solide  au  lavage  et  au  savonnage.  L'acidvialion  trans- 
forme donc  la  fluorescéine  qui  est  un  acide,  dont  les 
propriétés  basiques  sont  faibles,  en  des  bases  fortes  ne 
renfermant  pas  d'azote. 

Si  l'on  applique  ces  observations  au  cas  des  pyro- 
nines,  des  rosamines,  des  rhodamines  et  des  phtaléines, 
on  est  conduit  à  penser  que  le  caractère  basique  de  ces 
composés  ne  tient  pas  à  la  présence  des  groupements 
azotés.  Afin  d'apporter  une  nouvelle  confirmation  du 
caractère  basique  de  l'oxvgène  dans  ces  composés,  l'au- 
teur a  préparé  les  phtaléines  et  les  henzéines  de  diti'é- 
rentes  hydroquinones.  Il  discute  longuement  la  théorie 
de  l'oscillation  quinonique  de  Baeyer  sur  la  constitution 
des  matières  colorantes  et  conclut  en  faveur  de  la  struc- 
ture quinoïdique.  Il  pense  que  cette  dernière  permet 
d'interpréter  tous  les  cas  avec  l'aide  de  la  théorie  des 
valences  partielles  de  Thiele  et  Werner. 

L'acétylaminophénylrtuorone,  traitée  par  le  sulfate 
de  méthyle  en  solution  dans  le  nitrobenzène,  fournit  le 
méthosulfate  de  l'acétyl-amino-3-méthoxv-6-phénvl- 
xanthonium.  Les  sels  de  ce  colorant  teignent  le  coton 
mordancé  au  tannin  en  jaune  orangé. 

L'auteur  décrit  les  propriétés  physiqu(-s  et  chimiques 
d'un  grand  nombre  de  phtaléines  et  de  benzéines  d'hy- 
droquinones,  parmi  lesquelles  la  toluhydroquinone- 
benzéine 

I 
C-  OH 


dont  le  chlorure  teint  le  coton  mordancé  au  tannin  en 
un  brun  orangé  intense,  solide  au  lavage. 

p.  CABRÉ. 

III.  —  ISATI.\E(Aiiîles  du  groupe  de  I'  — ),  par 

.\1.  K.   Pl'.M-MKREK   [Berl.   Der.,   pp.    1370   et  1376; 

1910  . 

Le  groupe  méthylène  de  l'oxy-S-thio-i-naphtène  réa- 
git sur  les  dérivés  nitrosés  aromatiques  pour  donner 
les  aniles-2  de  la  thionaphténe-quinone,  qui  jusqu'à 
présent  n'avaient  été  préparées  qu'à  partir  de  la  bromo- 
2-thionaphténe-quinone.  Ces  combinaisons  sont  peu 
stables  et  sont  facilement  hvdroivsées  par  les  acides 
avec  formation  de  thionaphténe-quinone.  La  thionaph- 
téne-quinone-oxime-2  réagit  d'une  manière  analogue 
sur  l'indo.xyle  pour  donner  l'indol-2-thionaphténe-2- 
indigo. 

La /;-diméthylamino-2-anile  delà  thionaphténe-qui- 
none 

C'H*  {        ^  C  =  N.C«H  'N(CH3  ^ 

\co/ 

préparée  au  moyen  de  la  nitrosodiméthylaniline  et  de 
l'oxy-3-thio-i-naphténe  il  se  forme  en  même  temps 
un  peu  de  thioindigo).  cristallise  dans  le  benzène  en 
prismes  dichroiques  rouge  vert,  fusibles  à  176°.  Par 
ébullition  de  sa  solution  acétique  avec  roxy-3-thio-i- 
naphtène,  il  fournit  du  thioindigo  ;  dans  les  mêmes 
conditions  il  donne  avec  l'indoxyle  et  l'oxindol  du 
thionaphtène-2  (ou  3)-indolindigo  :  dans  un  solvant 
neutre,  il  donne  avec  l'acènaphiénone  du  thionaph- 
tène-acènaphtène-indigo. 

Ces  aniles  donnent  avec  l'hydrosulfite  de  soude  des 
cuves  qui  teignent  la  laine  en  tons  assez  solides  au 
lavage.  Lorsqu'on  traite  les  dérivés  leucos  de  ces  aniles 
par  un  acide  en  l'absence  de  l'air,  il  peut  se  produire 
deux  réactions  :  il  se  forme  l'anile-i  de  l'indigo  par 
élimination  d'anihne  et  d'eau,  et  de  l'indigo  par  perte 
de  deux  molécules  d'aniline  ;  le  premier  se  produit 
également  lorsqu'on  chauffe  la  cuve  avec  un  excès 
d'hydrosulfite,  ou  par  condensation  de  l'indoxyle  et  de 
la  leuco-anile  de  l'isatine  en  solution  alcaline,  ou  mieux 
par  condensation  de  l'indoxyle  avec  l'anile  de  l'isatine 
en  solution  alcaline.  L'anile-2  de  l'indigo  est  un  colo- 
rant violet  pour  cuve,  mais  son  dérivé  leuco  n'a  pas 
d'affinité  pour  le  coton. 

p.   CABRÉ. 


III.  —  IXDIGO  Ktat  en  solution  aqueuse),  par 
MM.  EDAirXD  K\Et;iIT  et  J.-l».  lîATEY  {J.  Soc. 
Dyers  and  Col.,  t.  28,  p.   171  ;   iqio). 

Les  auteurs  ont  réussi  à  préparer  à  l'état  de  pureté  le 
sel  monosodique  de  l'indigo,  en  traitant  la  solution  al- 
coolique de  l'indigo  blanc  par  une  solution  alcoolique 
de  soude  caustique  en  quantité  inférieure  à  la  quantité 
théorique.  La  solution  est  ensuite  évaporée  à  sec  dans 
un  courant  d'hydrogène  et  le  résidu  repris  par  l'eau 
chaude,  qui  dissout  seulement  le  sel  monosodique  de 
l'indigo  et  laisse  l'indigo  blanc  en  excès. 

La  mesure  de  la  conductibilité  électrique  des  solu- 
tions aqueuses  de  ce  sel  montre  qu'il  est  ionisé  en  so- 
lution aqueuse,  mais  à  un  degré  moindre  que  le  chlo- 
rure de  sodium. 

Les  recherches  eti'ectuées  sur  la  fixation  de  l'indigo 
blanc  par  la  fibre  du  coton  montrent  que  ce  phéno- 
mène doit  être  rangé  parmi  les  phénomènes  d'absorp- 
tion, car  il  est  possible,  par  un  lavage  prolongé  avec  de 
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l'eau  privée  d'air, d'éliminer  la  lolalité  de  l'indigo  hlanc 
qui  se  trouvait  sur  le  coton. 

Lorsqu'on  hiisse  en  contact  pendant  72  heures 
8  gr.  8  de  coton  avec  une  solution  renfermant 
o,6i)2  p.  100  d'indij;o  et  o,  io5i  p.  100  de  soude  caus- 
tique lia  quantité  d'indigo  blanc  employé  étant  de 
5o  grammes^. on  constaieune  absorption  de  20  p.  100  de 
l'indigo  et  de  la  soude.  Lorsqu'on  augmente  la  propor- 
tion de  soude,  la  quantité  d'indigo  fixé  croît  également; 
ainsi,  la  proportion  d'indigo  lixé  atteint  5o  p.  100  avec 
une  solution  renfermant  o,552  p.  100  d'indigo  blanc  et 
0,2275  de  soude.  Les  auteurs  ont  effectué  un  certain 
nombre  d'expériences  avec  des  solutions  de  concentra- 
tions diverses,  mais  ils  ne  peuvent  donner  de  conclu- 
sions générales  car  le  piiénoméne  se  complique  par 
suite  de  l'absorption  simultanée  de  l'indigo  et  de  la 
soude. 

P,    C\RRÉ. 

III.  —  <:OMIUXAIS<>\S  DKS  TOLORAXTS  1)1' 
«iHOll'i:  IH  TRII'IIÉXYLMKTII.WE  ET  DE 
L'IXI>l(;o.      par     .MM.      F.     REIT/EXSTEIX      et 

W.  ItUEl'MXG  (Lieb.  Ami.,  t.  372,  p.  257  ;    1910). 

Les  auteurs  ont  préparé  quelques  produits  de  conden- 
sation des  colorants  dérivés  de  triphénylméthane  avec 
ceux  du  groupe  de  l'indigo,  afin  de  voir  l'influence  de 
l'accumulation  des  groupes  chromophores  sur  la  cou- 
leur. Les  composés  étudiés  répondent  à  la  formule 
générale 
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deux  restes  triphénvlméthane  étant  unis  avec  une  mo- 
lécule d'indigo.  Ils  ont  été  préparés  de  la  façon  sui- 
vante :  le  tétraméthvidiaminodiphénylcarbinoi  est  con- 
densé avec  l'isatine,  en  présence  d'acide  sulfurique;  le 
produit  de  condensation  est  transformé  en  chlorure  au 
moyr.n  du  pentachlorure  de  phosphore,  et  le  chlorure 
réduit  par  l'un  des  procédés  qui  permettent  de  passer 
du  chlorure  de  l'isatine  à  l'indigo.  Les  dérivés  leucos 
ainsi  obtenus  difi'érent  de  ceux  de  la  série  de  l'indigo  en 
ce  qu'ils  ne  sont  pas  oxydables  à  l'air,  il  est  nécessaire 
d'employer  trois  molécules  de  pero.xyde  de  plomb.  La 
matière  colorante  obtenue  est  plus  pure  et  plus  bril- 
lante que  celle  dont  elle  dérive  ;  la  nuance  est  plus 
foncée  dans  le  cas  où  un  groupe  méthyle  se  trouve 
dans  le  noyau  benzénique  qui  est  directement  uni  au 
nouveau  chromophore. 

Le  produit  de  condensation   du  tétraméthvldiamino- 
diphénylcarbinol  avec  la  ;u-méthylisatine 
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est  une  substance  brun  rouge,  qui  donne  une  solution 
verte  par  oxydation. 

Lorsqu'on  remplace  la  /j-méthylisatine  par  l'o-méthy 
lisatine,  on  obtient  une  substance  brun  jaune,  qui  de- 


vient d'un  bleu  intense  par  oxydation,  avec  une  légère 
teinte  rouge  sur  laine.  La  poudre  brun  jaune  obtenue 
d'une  manière  analogue  avec  l'isatine  donne  par  oxv- 
datien  un  ton  bleu  pur  sur  laine;  son  dérix'é  «-acétylé 
est  une  substance  blanche  légèrement  teintée  de  bleu, 
et  qui  par  oxydation  donne  une  couleur  bleu  verdàtre. 
La  réduction  du  chlorure  du  produit  de  condensation 
de  l'isatine  (chlorure  de  tétraméthyldiaminobenzisaline) 
par  le  chlorure  stanneux  ou  le  dextrose  fournit  une 
substance  jaune  brun,  qui  est  le  di-  itétraméthvldia- 
minodiphényl méthane)  di-in-doxyle. 

\cH-/\-C(OH;.             ^C(OH)-/'\-CH<f 
'\  /-NH      /  \nH 1    J 


R  1=  (CH:i)2N 


./~\ 


La  matière  colorante  obtenue  par  oxydation  de  cette 
base  teint  le  colon  mordancé  au  tannin  en  bleu  pâle,  et 
la  laine  en  bleu  foncé  riche. 

Le  produit  analogue  correspondant  au  di-a-méthylin- 
doxyle  est  une  substance  bleue,  qui  donne  par  oxyda- 
tion un  colorant  teignant  la  laine  en  violet  brillant  ;  le 
produit  correspondant  au  dérivé/;-  fournil  par  oxyda- 
tion un  colorant  qui  teint  la  laine  en  vert  d'herbe 
foncé. 

L'octométhyllèlra-aminotèlraphényl-amino-4-))i-xv- 
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lènea  été  obtenu  en  oxydant  le  produit  de  condensation 
du  tètraméihvldiaminodiphénvlisatine-méthane  (isa- 
line  -  tétramèthyldiaminodiphénylcarbinol)  et  de  la 
dimèthylaniline  avec  le  chloranile  en  solution  alcoo- 
lique, et  réduction  du  composé  formé  par  la  poudre  de 
zinc  et  l'acide  acétique.  C'est  une  poudre  cristalline 
blanche,  qui.  par  oxydation,  donne  une  solution  d'un 
bleu  intense  avec  un  reflet  rouge  pâle. 

I'.    CARRÉ. 

111.  —  COLOISAMS  POL'H  CUVE  (Les  progrès 
rôalisésdaiis  K'  doiiiaiiic  des  — I,  parM.R.ItOUX 

{Beii.  Ber.,  t.  43,  p.  987). 

Depuis  1901,  le  nombre  des  colorants  pour  cuve  s'est 
accru  considérablement,  et  il  permet  maintenant  de 
réaliser  toutes  les  gammes  du  spectre. 

L'auteur  divise  les  colorants  pour  cuve  en  deux 
classes  principales:  les  colorants  indigo'ides  et  les  co- 
lorants dérivés  de  l'anihraquinone. 

Les  premiers  comprennent  deux  groupes  principaux, 
les  dérivés  symétriques  et  les  dérivés  dissvmétriques, 
lesquels  peuvent,  à  leur  tour,  se  subdiviser  en  trois 
classes,  suivant  que  le  groupe  chromogene  renferme  de 
l'oxygène,  du  soufre  ou  ces  deux  éléments  ;  ce  qui  est 
résumé  dans  le  tableau  suivant  : 

Le  dichloro  5.5'  et  le  dibromindigo,  dont  la  teinte 
est  semblable  à  celle  de  l'indigo,  appartiennent  à  la  pre- 
mière famille.  Lorsque  les  atomes  d'halogène  sont  en 
ti.ô'le  colorant  devient  rouge  violet.  Le  tétrachloro-r. 
7. 5,7' et  le  tétrabromindigo  (bleu  ciba)  sonl  plus  clairs 
que  l'indigo  ;  ils  sonl  aussi  plus  solides  au  lavage  et  à 
la  lumière.  L'introduction  d'un  plus  grand  nombre 
d'halogènes  dans  la  molécule  de  l'indigo  donne  des 
tons  plus  verts.  A  propos  de  la  troisième  famille,  l'au- 
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leur  attire  spécialement  l'attention  sur  le  mode  de  syn- 
thèse de  Mùnch.  L'introduction  des  halogènes  dans  la 
molécule  de  ces  colorants  donne  des  tons  plus  bleus 
(bordeaux  ciba  Bl  :  les  dérivés  alcovloxv,  en  para  par 
rapport  au  groupe. COjSont  orangé  clair  et  deviennent 
écarlates  par  halogénation.  Si  les  groy-perfients  alcovl- 
oxv, en  para  par  rapport  au  groupe  CO.  sont  remplacés 
par  des  groupements  alcovlthio,  on  obtient  égale- 
ment des  colorants  écarlates.  En  variant  les  groupes 
substituants,  on  peut  obtenir  des  dérivés  du  thioindigo 
qui  sont  brun  orangé,  bleu  violet  foncé  et  noir.  A 
cette  classe  appartiennent  l'orangé  héljndone  R,  l'écar- 
late  hélindone  R,  l'écarlate  hélindone  S,  les  rouges  hé- 
lindone  B  et  3  B.  les  rouges  ihioindigo  3  B,  BG  et  R, 
l'écarlate  thioindigo  S.  l'orangé  thioindigo  R  et  le  brun 
thioindigo  G.  Le  représentant  le  plus  simple  de  la 
deuxième  famille  est  le  violet  ciba  A;  ses  dérivés  halo- 
gènes sont  connus  sous  les  noms  de  violet  ciba.  hélio- 
trope thioindigo  et  violet  thioindigo.  Un  seul  représen- 
tant de  la  quatrième  famille  se  trouve  dans  le  com- 
merce, l'héliotrope  ciba,  dérivé  tètrabromé.  Le  représen- 
tant le  plus  simple  de  la  cinquième  famille  est  l'écarlate 
thioindigo  R  ;  on  v  trouve  aussi  l'écarlate  thioindigo  G 
et  le  rouge  ciba  G.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'un 
seul  représentant  de  la  sixième  famille,  obtenue  par 
condensation  de  l'oxythionaphténe  avec  l'acénaphténe- 
quinone.  Cette  préparation  constitue  la  première  appli- 
cation technique  de  l'acénaphtène. 

Les  colorants  de  la  série  de  l'anthraquinone  peuvent 
se  rapporter  aux  types  suivants  :  indanthréne,  fîavan- 
thrène,  groupe  de  la  benzanthrone,  anthraquinone- 
imides  et  dérivés  acylés  des  amino-anthraquinones. 
L'introduction  des  halogènes  dans  la  molécule  de  colo- 
rants dérivés  de  l'indanthréne  en  rend  le  ton  plus  vert  et 
augmente  leur  solidité  au  chlore.  Le  bleu  d'indanthrène 
GC  est  un  dérivé  brome  ;  le  bleu  d'indanthrène  GCD 
est  un  dérivé  chloré  ;  les  bleus  algols  CF,  K.'  et 
3  0,  et  le  vert  algol  G  appartiennent  aussi  à  ce  groupe. 
Le  flavanthrène  se  prépare  en  traitant  ramino-2-anlhra- 
quinone  par  le  pentachlorure  d'antimoine  en  solution 
dans  le  nitrobenzène,  à  l'ébullition.  Il  donne  une  cuve 
bleu  violet,  qui  teint  le  coton  dans  la  même  teinte,  mais 
qui  devient  rapiderticnt  jaune  clair  par  exposition  à 
l'air.  Le  pyranthrène  est  analogue  au  tlavanlhréne;  il 
dc\:cnl  plus  rouge  par  l'introduclion  des  halogènes 
dans  ;a  moléculv;  le  dérivé  dibromé  est  le  plus  rouge. 
La  henzanihrone  est  le  p icmier  colorant  pour  cuve  qui 
ne  renferme  que  du  carbone,  de  l'hvdrogène  et  de 
l'oxygène:  à  cette  classe  appartiennent  le  vert,  le  violet 
et  le  bleu  foncé  d'indanthrène.  Si  l'ontraitepar  !e  chlore 


un  tissu  teint  en  bleu  foncé  de  nitro-ou  d'amino-indan- 
ihréne,  on  obtient  un  noir  foncé  très  solide.  Parmi  les 
anlhraquinone-imides  se  trouvent  le  bordeaux  d'indan- 
thrène, le  rouge  indanthréne,  l'orangé  algol,  le  bor- 
deaux algol  et  le  rouge  algol.  Parmi  les  dérivés  acidylés 
des  amino-anthraquinones  se  trouvent  le  jaune  algol. 
l'un  des  rouges  algols,  le  rosealgol  etl'écarlaiealgol.  Les 
colorants  suivants  :  marron  d'indanthrène,  gris  d'in- 
danthrène. brun  d'indanthrène,  orangé  et  cuivre  in- 
danthrènes,  olive  indanthréne,  jaune  cibanone,  orangé 
et  brun  cibanones,  brun  et  vert  foncé  leucols,  gris 
algol  et  brun  hélindone,  appartiennent  probablement 
aussi  à  la  série  de  l'anthraquinone  :  leur  constitution 
n'est  pas  encore  établie  avec  certitude. 

p.      CABRÉ. 

111.  —  COLORAXTS  SULFURÉS  Formation 
d'acide  siilfiirique  et  de  soufre  lil>re  à  partir 
des    —,     par     .\L\L     W.-.M.     G.\RDXEK    et    II. -II. 

IIODGSOX  {Cht-m.  Ind.,  t.  29,  p.  672  ;  1910). 

Les  auteurs  se  sont  proposés  d'étudier  la  cause  de 
l'altération  des  tissus  teints  avec  des  colorants  sulfurés. 
Ils  commencent  par  résumer  les  recherches  antérieures 
sur  ce  sujet. 

Composition  des  noirs  sulfurés.  —  On  sait  que  la 
découverte  de  matières  colorantes  sulfurées,  possédant 
la  propriété  remarquable  déteindre  le  coton  non  mor- 
dancé.  revient  à  Croissant  et  Bretonnière  US73), et  que 
la  première  fabrication  du  Cachou  de  Laval  fut  entre- 
prise par  la  Société  anonyme  des  matières  colorantes  de 
Saint-Denis.  En  i8q3  Vidal  brevetait  son  noir,  obtenu 
par  fusion  du  ji'-aminophénol  avec  le  soufre  et  le  sul- 
fure de  sodium.  Lorsque  celte  dernière  réaction  est 
effectuée  à  une  température  plus  basse  que  celle  indi- 
quée par  \'idal,  on  obtient  la  dioxythiodiphénylamine 
de  Bernthsen 
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ce  qui  conduit  Vidal  à  représenter  son  noir  par  la  lor- 
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d'un  polvmèrede  la  dioxythiodiphénylamine. 
Le  brevet  Vidal  fut  suivi  de  beaucoup  d'autres,  repo- 
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sanl  tous  sur  la  fusion  de  dili'érLTitcs  substances  avec  le 
soufre.  Kn  raison  de  l'insolubilité  des  noirs  sulfurés 
dans  tous  les  solvants,  sauf  dans  le  sulfure  de  sodium 
et  les  corps  analogues,  leur  résolution  en  composés 
définis  est  fort  diflicile  et  généralement  impossible.  La 
détermination  de  la  constitution  de  ces  colorants  par 
analyse  semble  présenter  des  diflicultés  insurmonta- 
bles ;  ce  sont  probablement  des  mélanges  fort  com- 
plexes et  non  des  substances  homogènes.  Quelques 
essais  synthétiques  ont  cependant  été  tentés  pour  élu- 
cider la  question.  C.  (lis  (J.  Soc.  Dyers  and  Col.. 
p.  217;  1901)  pense  que  les  colorants  sulfurés  renfer- 
ment le  groupe  chromophore 
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il  montre  que  la  diaminodiphénylamine,  chaufTée  en 
tube  scellé  à  180-190"  avec  une  solution  aqueuse  de 
gaz  sulfureu.x,  fournit  une  substance  noire,  insoluble 
dans  la  plupart  des  solvants,  soluble  dans  les  sulfures 
alcalins,  et  qui  teint  le  coton  non  mordancé 
comme  les  colorants  sulfurés.  Le  noir  ainsi  produit 
devient  plus  foncé,  par  l'action  des  agents  o.xydants. 
D'après  Ris,  il  se  forme  suivant  l'équation  : 
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Réduit  parle  zinc  et  l'acide  chlorhydrique,  il  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  régénère  la  diaminophényla- 
mine  primitive.  Ce  composé  possède  donc  une  struc- 
ture analogue  à  celle  de  l'induline,  un  radical  phény- 
lène  étant  remplacé  par  le  soufre;  son  acide  sulfonique 
se  forme  d'une  manière  analogue,  il  est  facilement  so- 
luble dans  la  soude  caustique  et  devient  noir  intense  en 
présence  du  sulfure  de  sodium.  Le  produit  obtenu  au 
mtjyen  de  la  diamino-o.wdiphénvlamine  possède  des 
propriétés  analogues.  Le  jU-aminophénol,  la  p-phény- 
lènediaminc,  chauffés  en  tubes  scellés  à  180°  avec  une 
solution  aqueuse  de  gaz  sulfureux,  donnent  également 
des  colorants  sulfurés,  qui  teignent  le  coton  non  mor- 
dancé en  noir  bleu.  Ris  pense  que  les  solutions  des 
colorants  sulfurés  dans  le  sulfure  de  sodium  renfer- 
ment des  polysulfures  d'addition  solubles 

NHS.COH-''/  )S:SNa-' 
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Jaeek  {Rev.  Gén.  Mat.  Col.)  pense  qu'un  noir  sul- 
furé peut  être  représenté  par  la  constitution 

O  :  C'H'  :  N.C'H^'iOH)  S    ^  ^5^.,m  ■> 

correspondant  au  thionol  de  Bernthsen 
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.Min  d'élucider  la  constitution  des  noirs  sulfurés, 
l'auteur  a  essayé  de  préparer  synthétiquement  un  cer- 
tain nombre  de  ces  colorants  ;  les  résultats  en  seront 
publiés  prochainement. 

Tension  de  la  fibre  du  colon  par  les  noirs  siil/'urés. 
—  Les  colorants  sulfures  sont  des  colorants  très  solides, 
mais  ils  ont  malheureusement  la  propriété  d'altérer  peu 
à  peu  les  tissus  de  coton,  spécialement  lorsqu'ils   sont 


expédiés  dans  les  pays  chauds.  Cette  altération  n'est 
pas  immédiate,  elle  se  produit  après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  variant  d'une  semaine  à  une  année.  Les 
tissus  mixtes,  laine  et  coton,  sont  particulièrement 
sujet  à  cet  inconvénient,  spécialement  lorsque  la  laine 
mouillée  a  été  chauffée  avec  du  soufre  et  des  colorants 
acides. 

(^hapuis  {./.  Soc.  I)ycrs  and  Col.,  pp.  84  et  124; 
1900)  attribue  la  tension  à  ce  que  le  séchage  et  le  ca- 
landrage  sont  effectués  à  une  température  trop  élevée 
(dans  ce  cas  l'altération  est  immédiate)  ou  à  la  présence 
du  soufre  (libre  ou  partiellement  oxydé),  qui  se  dépose 
sur  la  fibre  pendant  la  temture  ou  après  le  fixage.  Cha- 
puis  remarque,  en  outre,  qu'il  se  forme  toujours  une 
certaine  quantité  d'hyposulfite  de  soude  lorsqu'on 
utilise  le  soufre  pour  la  préparation  du  colorant  ou  du 
bain  de  teinture 

2  Na'^S  +  5  H^O  =S203NaH-  2  NaOH  +  4  H-' 

Il  montre  que  toutes  les  matières  colorantes  de  ce 
groupe  renferment  de  fhyposulfite  de  soude,  qui, 
traité  par  un  acide,  donne  un  dépôt  de  soufre.  Il  y  a 
donc  là  une  source  indiscutable  de  soufre  libre.  De 
plus,  les  réactions  qui  donnent  naissance  à  la  matière 
colorante  peuvent  être  incomplètes,  irréguliéres,  ou 
ellectuèes  avec  un  excès  de  soufre,  qui  reste  finement 
divisé  dans  la  matière  colorante.  Ce  soufre  peut,  pen- 
dant la  teinture,  être  assimilé  plus  ou  moins  complète- 
ment par  la  fibre,  sans  qu'il  soit  possible  de  l'éliminer 
ultérieurement.  L'oxvdation  plus  ou  moins  rapide  de 
ce  soufre  en  acide  sulfurique  peut  produire  la  tension 
de  la  fibre. 

.\.-E.  Sunderland  (J.  Soc.  Dyers  and  Col.,  p.  3, 
lyoi)  pense  que  la  tension  de  la  fibre  peut  être  due  : 
I"  à  l'acide  laissé  après  teinture;  2"  à  la  décomposition 
des  polysulfures  absorbés  par  le  coton  en  même  temps 
que  la  couleur  ;  3"  à  la  décomposition  du  colorant  lui- 
même. 

Contrairement  aux  auteurs  précédents,  F.  Bayer  et 
Cie  [Leip^iger  Monatschrifl  f.  Text.  fnd.,  juin  1901) 
trouvent  que  :  ]"[&  teinture  avec  les  colorants  sulfurés, 
sans  traitement  ultérieur,  rend  la  fibre  12  à  i5  p.  100 
plus  forte;  2"  si  le  traitement  ultérieur  aux  sels  métalli- 
ques est  fait  soigneusement,  la  solidité  est  la  même 
ax'ant  et  après  teinture  ;  3"  la  théorie  de  l'oxydation  du 
soufre  en  acide  sulfurique  ne  repose  sur  aucune  base  ; 
4"  les  opérations  du  ferrage,  du  pressage,  du  vapori- 
sage,  de  l'apprêtage,  etc.,  à  température  élevée,  avec  ou 
sans  pression,  peuvent  provoquer  la  tension  du  tissu 
lorsqu'elles  sont  effectuées  avec  des  précautions  insuf- 
fisantes. 

Green  et  iMeyenberg  (Brev.  angl.  471)2,  1900)  ont 
obtenu  des  colorants  sulfurés  intéressants,  qui  posséde- 
raient l'avantage  de  ne  plus  tendre  le  coton.  Ils  ont 
remplacé  la  fusion  au  soufre  et  au  sulfure  de  sodium, 
par  l'oxydation  convenable  de  certains  composés  orga- 
niques en  présence  d'hyposulfite  de  soude,  en  solution 
aqueuse;  ils  ont  obtenu  ainsi  des  matières  colorantes 
noires  et  brunes,  et  ont  isolé  des  produits  intermédiaires 
(acides  dithiosulfoniques)  qui  indiquent  clairement  la 
nature  de  la  réaction.  Ces  auteurs  confirment  la  ma- 
nière de  voir  de  Chapuis  sur  la  tension  du  coton, 
qui,  suivant  eux,  seraitbien  due  à  l'oxydation  du  soufre 
lincment  divisé  en  acide  sulfurique. 

L.-J.  Matos  {Cliem.  Ind.,  t.  21,  p.  224;  1002)  a  traité 
les  tissus  de  coton  fins  par  les  solutions  des  réactifs 
suivants,  dans  les  proportions  où  ils  se  trouvent  dans 
le  bain  de  teinture  :  noir  Saint-Denis,  chlorure  de  so- 
dium, sulfate  de  soude,  sulfite  de  soude,  soude  caus- 
tique et  carbonate  de  soude.  Le  sulfite  de   soude  seul 
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affaiblit  le  tissu,  dans  une  proportion  assez  faible.  11 
trouve  aussi  que  les  agents  de  fi.xage  ordinairement 
emplovés  n'ont  pratiquement  pas  d'etTet  sur  la  tension, 
et  que" celle-ci  doit  être  attribuée  au.\  traces  d'acide  qui 
restent  dans  la  fibre  après  le  fi.xage. 

Appleyard  etDeakin(J.  Soc.  Dveri-  and  Col., p.  108; 
1902)  montrent  que  le  coton  traité  par  une  solution  de 
sulfure  de  sodium  commercial  subit  une  tension  plus 
grande  que  celui  traité  par  le  sulfure  de  sodium  pur. 
La  tension  ne  se  produit  pas  dans  une  atmosphère 
parfaitement  sèche,  elle  augmente  avec  l'humidité  de 
l'atmosphère.  Les  auteurs  ayant  aussi  étudié  l'action  des 
sulfures  de  fer,  de  cuivre  et  du  soufre  précipités  sur  la 
fibre,  trouvent  que  la  tension  se  produit,  dans  tous  les 
cas,  dans  une  atmosphère  humide,  le  soufre  précipité 
étant  celui  qui  exerce  l'influence  la  plus  grande.  Le  sul- 
fate de  soude  n'a  aucune  action. 

Pilling  (J.  Soc.  Dyers  and  Col.,  p.  64;  l'joô)  conclut 
de  ses  expériences  que,  dans  tous  les  cas,  la  tension  est 
due  à  la  production  d'acide  sulfurique,  provenant  de 
l'oxydation  du  colorant  lui-même  ou  du  soufre  d'ori- 
gines diverses.  G.-E.  Holden  (J.  Soc.  Dyers  and  Col., 
p.  76,  19 10)  montre  aussi  que  la  tension  de  la  fibre  est  due 
à  la  présence  de  l'acide  sulfurique,  et  que  cet  acide  ne 
provient  pas  du  sulfure  ni  des  polysulfures  de  sodium, 
mais  de  l'oxydation  du  colorant  lui-même.  L.-E.  Vlies 
(J.  Soc.  Dyers  and  Col.,  p.  79,  1910I  admet  que  la 
cause  de  la  tension  delà  fibre  est  bien  l'acide  sulfurique, 
mais  que  l'origine  de  cet  acide  reste  toujours  dou- 
teuse. 

Moyens  d'éviter  la  tension  de  la  fibre.  — Pour  éviter 
la  tension  de  la  fibre,  Green  et  iVleyenberg  (J.  Soc. 
Dyers  and  Col.,  p.  89,  1901)  proposent  de  n'employer 
que  des  colorants  exempts  de  soufre  libre  et  d'éviter 
l'emploi  du  sulfure  de  sodium  en  teinture.  Les  colorants 
sont  dissous  par  ébullition  avec  une  solution  concen- 
trée de  sulfite  de  soude,  avec  lequel  il  forme  des  com- 
posés solubles  (probablement  des  sels  d'acides  thiosul- 
foniques).  Ces  composés  sont  ensuite  réduits  par  le  glu- 
cose et  la  soude  caustique,  et,  après  teinture, la  couleur 
est  fixée  au  moyen  de  sels   métalliques. 

On  a  aussi  proposé  difl'érentes  méthodes  basées  sur 
la  neutralisation  de  l'acide  formé.  Casella  et  Cie  (./.  Soc. 
Dyers  and  Col.,  p.  240,  iqoi)  ont  montré  que  la  fibre 
du  coton  ne  perd  rien  de  sa  force,  lorsque  le  bain  de 
développement  est  additionné  d'acétate  de  sodium,  de 
potassium,  d'ammonium  ou  de  magnésium.  Pilling 
(J.  Soc.  Dyers  and  Col.,  p.  61,  1906)  et  Pearson  (Ibid., 
p.  65,  1906)  proposent  d'imprégner  les  tissus  teints 
avec  un  carbonate  ou  un  acétate.  La  Chemische  Fabrik 
Grisheim  Elektron  iBrev.  angt.  11729,  1909)  montre 
que  l'acétate  de  sodium  ne  préserve  pas  complètement 
le  tissu,  et  emploie  les  acides  lactique  ou  tartrique  en 
présence  d'une  certaine  quantité  de  leurs  sels  alcalins. 
Holden  et  Maguire  forment  un  tannate  insoluble  sur 
la  fibre,  de  façon  à  neutraliser  l'acide  sulfurique  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  se  produit. 

On  voit  par  ce  qui  précède  combien  les  opinions  dif- 
fèrent en  ce  qui  concerne  la  ou  les  causes  de  la  tension 
du  coton  par  les  colorants  sulfurés.  Les  auteurs  se  sont 
proposé  de  résoudre  un  certain  nombre  des  questions 
discutées. 

La  présence  du  soufre  libre  dans  les  colorants  sul- 
furés. —  La  présence  du  soufre  libre  dans  beaucoup 
de  colorants  sulfurés  a  déjà  été  démontrée  par  Chapuis, 
Pilling  et  d'autres,  par  extraction  au  moyen  du  sulfure 
de  carbone.  Les  auteurs  ont  trouvé  que  l'emploi  de  ce 
solvant  conduit  à  des  résultats  discordants,  car  il  est 
lentement  dissocié  par  ébullition,  avec  dèpùt  de  soufre. 
Lorsqu'il  s'agit  de  petites  quantités  de  soufre,  cette  dis- 


sociation constitue  une  cause  d'erreur  considérable  ; 
c'est  probablement  la  raison  des  résultats  discordants 
indiqués  plus  haut.  L'essai  de  divers  solvants  du  soufre 
(sulfure  de  carbone,  tétrachlorure  de  carbone,  éther, 
chloroforme,  éther  de  pétrole,  benzène)  a  montré  que 
le  plus  convenable  pour  l'extraction  et  le  dosage  du 
soufre  dans  les  colorants  sulfurés  était  l'èther. 

La  proportion  de  soufre  soluble  dans  l'éther,  renfer- 
mée par  les  colorants  sulfurés,  est  très  variable  ;  certains 
en  contiennent  i  p.  100,  d'autres  12, 63  p.  100. 

L'extraction  complète  du  soufre  exige  une  longue 
ébullition,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par  l'ex- 
périence suivante  : 

Temps  de  P.  loo  de 

l'extraction  soufre  extrait 

7  heures 3,708 

'4  —        4^064 

28  -        4.524 

56  —        4.990 

70  —        5,050 

.S4  —        5,086 

[40  —        5,206 

L'extraction  a  été  prolongée  287  heures,  mais,  après 
140  heures  d'ébullition,  l'éther  n'enlève  plus  que  des 
traces  de  soufre.  Un  coton  teint  en  noir  sulfuré  a  aban- 
donné 1,554  P-  '00  de  soufre  par  une  ébullition  de 
35  jours. 

Ces  expériences  montrent  donc  nettement  que  les 
colorants  sulfurés  du  commerce  renferment  du  soufre 
libre,  extractible  par  l'éther,  et  que  le  coton  teint  avec 
ces  colorants  peut  contenir  jusqu'à  i  ,5  p.  1 00  de  soufre. 
On  ne  peut  admettre  en  effet  que  la  molécule  du  colo- 
rant se  trouve  décomposée  par  ébullition  avec  l'éther. 

La  formation  de  l'acide  sulfurique  à  partir  du  sou- 
fre libre.  —  L'activité  chimique  du  soufre  libre  a  déjà 
été  signalée  par  un  grand  nombre  d'auteurs  :  c'est 
ainsi  que  l'ébullition  des  bases  alcalines  ou  alcalino-ter- 
reuses  avec  le  soufre  peut  donner  naissance  à  des  sul- 
fures et  à  des  hyposulfites  (Senderens.  fî»//.  Soc.  chim. 
(3),  p.  807,  1900.  C.  R.,  t.  104,  pp.  58-6o).  et  que  les 
solutions  de  certains  sels  au  minimum  précipitent  un 
sulfure  par  ébullition  avec  le  soufre  (Vortman  et  Pad- 
berg,  Berl.  Ber.,  t.  22,  p.  2642),  etc.  Les  expériences 
des  auteurs  montrent  que  le  soufre  libre  s'oxyde  à  l'air, 
en  présence  d'humidité,  pour  donner  de  l'acide  sulfu- 
rique; l'eau  seule  ne  transforme  pas  le  soufre  en  acide 
sulfurique,  comme  l'a  déjà  montré  Senderens. 

Le  soufre  finement  divisé  était  placé  dans  l'eau,  avec 
ou  sans  addition  d'une  trace  des  sels  métalliques  (sul- 
fate de  cuivre,  sulfate  de  fer,  bichromate  de  potassium), 
qui  sont  employés  pour  la  fixation  des  colorants  sul- 
furés sur  le  coton  ;  l'acide  formé  était  dosé  alcalimé- 
triquement  au  moyen  de  soude  N/ 10,  et  exprimé  en 
acide  sulfurique  N,  10  ;  les  résultats  obtenus  sont  résu- 
més dans  le  tableau  suivant  : 


Temps 

SO'H- 

P.  100  de 

de 

N/i" 

SO'H- 

chauffe 

formé 

formc 

heures 

cmc. 

1  gr.  fleur  de  soi 
-f  trace  .  . 

fre  .       pur 
.  .  .    SÔiCu 
SO'Fe 

ClO-K. 

102 
102 
101 
102 
102 

1.875 
0,226 
4.438 
5.o3q 
6,258 

o,3oo 

■,476 
0.710 
0.806 
1,001 

Ces    résultats 

montrent    nettement 

l'oxvdation    du 

soufre  en  acide 

sulfurique  et 

aussi  l'i 

Tiportant 

e  action 
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catalyiique  de  divers  sels  métalliques  sur  cette  oxyda- 
tion. 

D'autres  expériences,  effectuées  avec  différentes  formes 
de  soufre,  montrent  que  la  proportion  d'acide  sulfurique 
formé  est  d'autant  plus  grande  que  le  soufre  est  plus 
finement  divisé.  Dans  ce  cas  encore,  le  sulfate  de  cuivre 
est  un  catalyseur  beaucoup  plus  actif  que  les  chromâtes 
ou  les  sels  de  fer.  Cette  plus  {grande  activité  du  sulfate 
de  cuivre  est  en  accord  avec  celte  remarque  des  teintu- 
riers, suivant  laquelle  la  tension  de  la  fibre  s'observe 
plus  spécialement  dans  le  cas  où  l'on  se  sert  de  sels  de 
cuivre  pour  la  fixation  du  colorant. 

Forinalioii  d'acide  sulfurique  à  partir  des  colorants 
sulfurés.  —  Lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  l'air  humide 
un  tissu  de  coton  teint  avec  un  noir  sulfuré,  on  peut 
constater,  au  bout  de  trois  heures,  la  réaction  de  l'acide 
sulfurique  ;  si  l'on  élimine  toute  trace  d'acide  par  ébul- 
lilion  avec  l'eau,  on  trouve  qu'il  se  forme  de  nouveau 
de  l'acide  sulfurique  dans  les  mêmes  conditions.  Un 
gramme  de  tissu,  teint  en  noir  sulfuré,  ayant  été  chaufié 
dans  l'eau  8  heures  par  jour,  et  maintenu  à  la  tempé- 
rature ordinaire  i6  heures  par  jour,  pendant  40  jours,  a 
fourni  une  quantité  d'acide  sulfurique  égale  à  2  cmc. 
975  d'acide  N/io,  ce  qui  représente  1,457  p.  100  du 
poids  du  tissu,  quantité  largement  suffisante  pour 
produire  la  tension  du  coton. 

Lorsque  le  soufre  libre  que  renferme  le  tissu  est 
d'abord  éliminé  par  extraction  à  l'élher,  l'oxydation  du 
colorant  sulfuré  devient  beaucoup  plus  lente.  Un 
gramme  de  tissu,  débarrassé  du  soufre  et  chauffé 
137  heures,  en  27  jours,  a  fourni  o  cmc.  54  d'acide  sul- 
furique N/10. soit  0,265  p.  100  du  poids  du  tissu.  Dans 
le  cas  d'un  tissu  dont  le  soufre  libre  avait  été  extrait 
au  moyen  du  tétrachlorure  de  carbone,  la  quantité 
d'acide  sulfurique  formée  dans  les  mêmes  conditions  a 
été  sensiblement  la  même  (o  cmc.  25  d'acide  sulfurique 
N/io  en  72  heures,  et  0,26  avec  le  tissu  extrait  par 
l'éther). 

Il  est  très  probable  que  l'acide  sulfurique  résulte 
d'une  décomposition  lente  de  la  matière  colorante.  On 
ne  peut  affirmer  que  les  quantités  d'acide  trouvées 
représentent  la  quantité  totale  de  soufre  oxydé.  Il  se 
produit  probablement  une  petite  perte,  par  suite  de 
l'hydrolyse  de  la  cellulose  (?). 

Oxydation  rapide  du  soufre  libre.  —  Les  expé- 
riences ci-dessus  ont  montré  que  les  agents  oxydants 
accéléraient  la  formation  de  l'acide  sulfurique.  On 
pouvait  donc  penser  que  si  l'on  réalisait  l'oxydation 
rapide  du  soufre  en  présence  d'une  grande  quantité 
d'eau,  l'altération  ultérieure  de  la  fibre  pourrait  être 
évitée  ;  l'expérience  n'a  pas  confirmé  ces  prévisions, 
le  tissu  s'altère  toujours  au  bout  d'un  certain  temps. 
Un  gramme  de  coton  teint  en  noir  sulfuré  a  été  sou- 
mis : 

a)  A  l'ébullition  avec  l'eau  pendant  2  heures; 

b)  A  l'ébullition  avec  une  solution  de  1  gramme  de 
chlorate  de  potassium  pendant  2  heures,  puis  avec 
l'eau  pendant  2  heures; 

c)  À  l'ébullition  avec  une  solution  aqueuse  de  i  gr. 
de  bichromate  de  potassium  {en  solution  acétique) 
pendant  2  heures,  puis  avec  l'eau  pendant  2  heures. 

(Chaque  pièce  était  ensuite  traitée  comme  précédem- 
ment pour  le  développement  de  l'acide,  pendant  une 
pèriiide  de  210  heures,  les  quantités  d'acide  trouvées 
furent  de:  c!)  2  centimètres  cubes:  b]  1,982  centimè- 
tre cube  ;  c)  2,162  centimètres  cubes  d'acide  .\/io. 
Le  remplacement  du  sulfure  de  sodium  par  le  sulfite 
de  soude  neutre  ou  acide,  dans  le  bain  de  teinture,  ne 
modifie  pas  sensiblement  la  proportion  d'acide  formé. 

EjJ'et  du  traitement  ultérieur  du  coton  teint  sur  la 


production  de  l'acide.  —  Il  a  déjà  été  montré  que 
l'oxydation  du  soufre  est  accélérée  par  la  présence  des 
sels  métalliques  employés  pour  la  fixation  des  colo- 
rants sulfurés.  Un  gramme  de  coton  teint  en  noir 
sulfuré,  puis  fixé  de  différentes  façons,  a  fourni  les 
quantités  suivantes  d'acide,  après  une  chauffe  de 
72  heures  :  coton  teint  non  fixé,  3,30-  cmc.  ;  coton 
teint  et  fixé  avec  sulfate  de  cuivre,  12,79  cmc.  ;  coton 
teint  et  fixé  avec  sulfate  ferreux,  io,o3o  cmc.  ;  coton 
teint  et  fixé  avec  bichromate  de  potassium,  5, 606  cmc; 
coton  teint  et  i\\é  avec  chlorate  de  potassium, 8,565  cmc. 
d'acide  sulfurique  N/io.  Ces  quantités  deviennent  plus 
faibles  après  extraction  du  soufre  par  l'éther. 

Les  recherches  qui  précèdent  montrent  donc  que  la 
production  d'acide  sulfurique  à  partir  des  noirs  sulfu- 
rés du  commerce,  ou  à  partir  des  cotons  teints  avec 
ces  noirs  sulfurés,  a  lieu  surtout  à  l'humidité.  La  for- 
mation de  cet  acide  ne  peut  être  évitée  par  élimination 
du  soufre  libre  au  moyen  des  solvants  du  soufre  :  elle 
devient  plus  rapide  en  présence  des  sels  métalliques 
employés  pour  le  fixage,  et  plus  particulièrement  des 
sels  de  cuivre. 


VIL 


TEINTURE 


§  A.  —  Procédés  et  formules. 

Vil.  —  TEIXTUHES  (Action  de  la  lumière  sur 
les  —  ;  luélhode  pour   sa  mesure),  par  M.  K.  (iE- 

IJ1IA«DT  [J.  Soc.  Dyers  and  Col. .t.  26,  p.  173  ;  1910). 

L'auteur  a  déjà  montré  (R.  G.  M.  C,  p.  202  ;  igio| 
que  l'altération  des  matières  colorantes  à  la  lumière 
résulte  de  l'action  d'ions  perhvdroxvlés  OOH,  qui  se 
forment  aux  dépens  de  l'humidité  et  de  l'oxygène,  et 
qui  donnent  naissance  à  des  pero.xydes  du  colorant. 

Ainsi  que  l'a  déjà  fait  remarquer  Knecht,  le  terme 
solidité  à  la  lumière  n'est  donc  pas  très  exact,  et  de- 
vrait être  remplacé  par  solidité  à  la  lumière  et  à  l'air. 
Il  serait  intéressant  d'avoir  une  méthode  simple,  adop- 
tée de  tous,  pour  évaluer  cette  solidité. 

Les  principaux  facteurs  à  considérer  dans  l'essai  de 
solidité  des  teintures  à  la  lumière  sont  :  l'atmosphère, 
la  source  de  lumière  et  la  nature  de  la  fibre.  Parmi  les 
constituants  de  l'atmosphère,  les  plus  importants  sont 
l'oxygène  et  l'humidité  ;  les  molécules  dissociées  d'oxy- 
gène sec  peuvent  former  avec  le  colorant  des  peroxydes 
assez  stables,  qui  se  décomposent  rapidement  à  l'humi- 
dité ;  celle-ci  exerce  donc  une  action  prépondérante 
sur  l'altération  des  couleurs.  On  doitaussi  tenir  compte 
de  l'acidité  ou  de  l'alcalinité  de  l'atmosphère. qui  jouent 
un  rôle  important  dans  l'autoxydation  des  colorants  : 
les  vapeurs  alcalines  paraissent  produire  une  altération 
plus  rapide  que  les  vapeurs  acides.  Pour  que  les  essais  de 
solidité  des  colorants  soient  comparables,  il  est  donc 
indispensable  d'opérer  dans  une  atmosphère  exempte 
d'impuretés.  En  ce  qui  concerne  la  source  de  lumière, 
il  paraîtrait  naturel  d'opérer  à  la  lumière  du  jour,  mais 
on  sait  que  l'altération  du  colorant  dépend  de  la  lon- 
gueur d'onde  de  la  source  employée  ;  il  faudra  donc 
choisir  une  source  de  lumière  qui  comprenne  la  plus 
grande  étendue  possible  du  spectre  et  qui  permette 
d'opérer  toujours  dans  les  mêmes  conditions.  L'auteur 
propose  à  cet  cfFet  la  lampe  Uviol.  La  nature  de  la 
fibre  présente  également  une  certaine  importance  ;  on 
sait  que  le  coton  réagit  plus  facilement  que  la  laine  et 

+ 
la    soie   avec   les   ions  OH,  il    facilitera    la    production 
des  ions  perhvdroxvlés,  c'est-à-dire  la  décomposition  du 
colorant.  (Vest  en    tenant  compte   de  toutes  ces  consi- 
dérations,et  pour  éviter  les  causes  d'erreur  qui  en  dé- 
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coulent,   que   l'auieur   applique  la  méthode   suixante 
pour  apprécier  la  solidité  des  colorants. 

Comme  la  comparaison  d'une  teinture  quelconque 
avec  un  échantillon  type  est  assez  difficile  et  constitue 
une  question  d'appréciation  personnelle,  il  est  préfé- 
rable de  rapporter  les  colorations  à  une  échelle  arbi- 
traire de  gris,  qui  servira  de  termes  de  comparaisons 
entre  les  teintes  altérées  et  non  altérées.  L'échantillon  est 
photographié  sur  plaque  orthochromatique,  avec  un 
filtre  du  ton  de  la  couleur.  Les  rayons  réiléchis  par  les 
portions  non  altérées  passent  seules  à  travers  le  filtre 


et  agissent  sur  la  plaque  qui  est  développée,  toujours 
de  même  façon.  La  différence  entre  la  photographie  de 
la  partie  altérée  et  de  la  partie  non  altérée  permet  d'ap- 
précier la  solidité  de  la  teinture  à  la  lumière.  L,es  ob- 
servations sont  rapportées  à  une  échelle  type,  qui 
comprend  6  à  lo  graduations,  et  qui  permet  de  donner 
des  indications  plus  précises  que  les  termes  ordinaires: 
solide,  assez  solide,  peu  solide,  etc. 

Les   essais   efi'ectués  avec   le   bleu   dianile  et  l'indigo 
sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 


NO. M 

coionint 


Bleu  dianile  (.Makeri 
Indice  I.Maker) 


Coton  nierccTiS 


5"  „  N.-.CI 

1  ";„  Colorant 

1,5  heure    d'éhullition 

2  "/„  colorant 


TEMPS 
d'e.xposition 

à  la  Uimièru 


loo  heures 
100  heures 


TEINTE 

DE   LA 

partie  expos 


Bleu  ne 


l-'lus  clair,   mais  ton 
identique 


DEGRE 

d'altédation 


VIL  —  Ti:i\TlUE    HOKiK    TlHC.par   ^\.   FUIE- 

bltlCII  WonWKLli  {Wisseuschaftlisches  Sil^iiiifr dcr 
^ivcitem  Haupti'ersammlung  des  Vereiiis  dcr  Chc~ 
mikerkoloristen  Frankfurt  a.  M.,  mai  1910). 

Malgré  de  nombreux  travau.\.  la  façon  dont  sont 
fixés  les  colorants  dans  la  teinture  en  rouge  turc,  ne 
parait  pas  encore  définitivement  établie. 

Lorsque  l'huile  de  ricin  est  traitée  par  l'acide  sulfu- 
rique,  elle  est  décomposée  en  glycérine  et  acide  ricino- 
léique  ;  par  la  suite,  l'acide  ricinoléique  se  trouve  fi.xé 
sur  la  fibre  sous  la  forme  d'un  sel  alcalin  ou  autre  ;  si 
on  lave,  la  glycérine  et  l'acide  sulfurique  sont  éliminés  ; 
si  on  ne  lave  pas,  ces  substances  restent  sur  le  tissu  mais 
n'influencent  en  rien  les  réactions  suivantes. 

L'acide  ricinoléique  répond  à  la  constitution  d'un 
acide  oxv-oléique 

CH3(CH^)"'CHOH.CH2CH  :  CH.(CH-i)"CO''F 

qui,  lorsqu'il  est  traité  à  la  manière  ordinaire  par  une 
solution  fortement  alcaline,  puis  maintenu  longtemps 
à  chaud  dans  une  atmosphère  humide,  se  transforme 
en  un  acide  dioxystéarique  de  formule  : 

CH-iCCH»)"'  CHOH.CH-  CHOH.CH-(CH=)'  CO-'H 

Ces  réactions  sont  analogues  à  celles  des  huiles  tour- 
nantes, pour  lesquelles  I  acide  oléique  se  trouve  oxydé 
en  un  acide  dioxystéarique. 

Quand  la  fibre  est  ensuite  mordancée  au  moyen  d'un 
sel  d'alumine,  il  se  forme  un  sel  d'alumine  de  l'acide 
ricinoléique 

(CHOH.C"iH:.'t:0-)".\l- 

ou  bien  de  l'acide  dioxystéarique 

(C110M.CH0ll.C'''ILi'C0^A'.\l= 

Ces  sels  peuvent  former,  avec  le  sel  de  calcium  de 
l'alizarine,  des  combinaisons  doubles  de  formules  : 

(CHOH.CK^H^f'CO'y'Al' C"H«0'Ca 
et  (CH0H.CH0H.C'-'H:>'C0'3)'''Ar-i  Ci'H-'O'Ca 

Mais  ces  combinaisons  doubles  ne  sont  pas  absolu- 
ment semblables  à  la  laque  qui  se  produit  dans  la  tein- 
ture eu  rouge  turc;  elles  prennent  l'aspect  de  cette 
laque  lorsqu'on  les  soumet  un  temps  assez  long  à 
l'action  de   la  vapeur  d'eau   sous  une   pression  d'au 


moins  une  atmosphère,  c'est-à-dire  à  une  température 
de  1 10"  environ.  L'auteur  pense  que  ce  changement  de 
propriétés  résulte  de  la  formation  d'un  anhydride  aux 
dépens  des  groupements  alcooliques  des  acides  ricino- 
léique ou  dioxystéarique. 

Les    compositions    des    sels    doubles    deviendraient 
alors 


[< 


/CH.C 
\  CH.C 


'■•ll-".CO-' V 

4r".cû^J  ■' 


.41=.C'^H'''Û*Ca 


fp,  /CH.CHOH.C'-H^'.COna 
L^  \CH.CHOH.C'->H3'.C02j  ^' 


.CH^D'C» 


et  ce  seraient  ces  combinaisons  qui  constitueraient  la 
laque  se  formant  dans  la  teinture  en  rouge  turc.  Il  est 
à  remarquer  que  la  stabilité  de  la  deuxième  de  ces 
combinaisons,  qui  est  saturée,  est  beaucoup  plus 
grande  que  la  stabilité  de  la  première  qui  n'est  pas 
saturée,  .^ussi  est-il  avantageux  de  conduire  l'opération 
de  façon  à  réaliser  l'oxydation  complète  de  l'acide  rici- 
noléique. 

La  théorie  précédente  est  confirmée  par  ce  fait,  qu'il 
est  impossible,  en  l'absence  d'acides  gras,  de  former 
des  combinaisons  utilisables  de  l'alizarine  avec  l'alu- 
mine et  la  chaux  ;  et  aussi  par  ce  fait  que  l'action  de 
la  vapeur  d'eau  augmente  la  solidité  des  laques  dans 
lesquelles  entrent  des  combinaisons  de  colorants  avec 
des  acides  gras  à  poids  moléculaire  élevé. 

L'auteur  a  en  outre  observé  que  la  solidité  des 
laques  à  base  d'alumine  est  plus  grande  lorsqu'on  pré- 
cipite en  même  temps  sur  la  fibre  une  certaine  quan- 
tité de  sulfate  de  soude,  ce  qui  confirme  la  façon  de 
voir  d'Erban  sur  l'utilité  du  sulfate  de  soude  pour  em- 
pêcher la  dissociation  des  sels  d'alumine. 

p.   CARRÉ. 

ML—  LA  TniXTl'lSE  hU  VKLOriSS  Al'MOYEX 
UV.S     COLOKA.M'S    AKTIFICIELS,    par     AL     É.M. 

1-'|{A.\KL  (Farb.  Zeit.,  t.  21,  p.  196  ;  ujioi. 

On  sait  que  la  teinture  du  velours  présente,  en 
raison  de  la  texture  spéciale  de  ce  tissu,  d'assez  grandes 
difficultés.  Cette  teinture  peut  cependant  se  faire  con- 
venablement lorsqu'on  a  soin  d'observer  certaines  pré- 
cautions. Il  faut  surtout  que  l'ébullition  du  bain  ne 
soit   pas   trop   violente,   sous    peine    de    désagréger   le 
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lissu;  une  forte  ébullilion  aurait  en  outre  Tinconvé- 
nient  de  produire  une  mousse,  qui  laisse  des  taches  sur 
le  velours.  L'introduction  de  la  vapeur  d'eau  doit  être 
très  régulière,  et  doit  se  faire  sous  une  tension  qui  ne 
dépasse  pas  3  atmosphères.  De  plus,  la  teinture  doit  se 
faire  dans  des  cuves  en  bois.  Le  colorant  doit  s'ajouter 
en  deux  fois  ;  on  chauffe  le  bain  à  So",  et  on  le  porte  len- 
tement;! l'èbullition,  on  cuit  une  heure  à  une  heure  et 
demie  suivant  la  teinte  à  obtenir;  on  enlève  la  sub- 
stance à  teindre,  on  la  refroidit  et  on  la  traite  par  la 
seconde  moitié  du  colorant. 

Lorsque  la  nuance  obtenue  est  trop  jaune  ou  trop 
rouge,  on  peut  la  foncer  avec  les  bleus  noirs  d'anlhra- 
cène  BF,  C  ou  FB  ;  si  au  contraire  la  nuance  est  tnjp 
foncée,  on  la  rectifie  avec  le  jaune  d'anthracéne  EN,  les 
bruns  d'anthracéne  au  chrome  SW.N,  KB  et  ER. 

L'auteur  a  obtenu  de  bonnes  teintures  du  velours 
avec  les  colorants  suivants  :  bleus  no'r  d'anthracéne 
BF  et  C.  bleu  d'anthracéne  au  chrome  G,  bleu  noir 
d'ali^arhie,  rouge  d'anthracéne  au  chrome  G,  jaune 
d'anthracéne  C,  brun  d'anthi acène  au  chrome  SWC, 
jaune  mordant  0,  grenat  acide  d'ali^arine  R.  Les 
colorants  doivent  s'employer  de  préférence  au  bouillon 
chromé.  La  teinture  au  moyen  des  cyanolx  d'ali^arine 
El-"  et  ti,  du  l'iolet  cyanol  d'ali^arine  et  du  bleu 
direct  d'ali^arine,  combinés  avec  la  fluorcine  L,  le 
chromotrope  2  R,  le  jaune  acide  rrai  TI.,  la  /iî)ic7- 
fuchsine  brillante  SL,  ['orangé  e\.\Q  bleu  noir  naphtol. 
permet  d'obtenir  facilement  tous  les  tons  mode 
jusqu'à  olive.  \'oici  un  certain  nombre  de  recettes 
pour  la  teinture  d'objets  usuels. 

tS'oir  pour  chapeaux  d'homme. 

20-25  p.  loo  de  noir  au  chrome  B  (Cassella). 

2-3  p.  loo  de  jaune  mordant  O  (Hochst). 

1,75-2,75  p.  100  de  brun  acide  d'anthracéne  R  (Cas- 
sella). 

Le  bain  de  teinture  est  préparé  avec  5  p.  100  de  sel 
de  dauber,  on  y  plonge  les  chapeau.x  à  la  température 
de  5o";  on  porte  un  quart  d'heure  après  à  l'èbullition  et 
on  épuise  le  bain  en  30-40  minutes  par  addition  de  3  à  4 
p.  100  d'acide  sulfurique,  on  chrome  en  bain  neuf,  avec 
la  quantité  correspondante  de  chromaie  alcalin  et 
environ  2  p.  100  d'acide  chlorhydrique,  une  demi- 
heure  à  l'èbullition  faible.  Les  chapeaux  sont  ensuite 
brillantes  dans  une  solution  d'alun  à  5  p.   100. 

Noir  pour  chapeaux  de  dames. 

25-3o  p.  100  de  noir  naphtylamine  4B  (Cassella). 

2,5  p.  100  de  jaune  mordant  O  (llTichst). 

La  teinture  se  fait,  comme  la  précédente,  sans  sel  de 
Glauber  ;  on  ne  traite  pas  au  bichromate,  car  la  solidité 
à  la  lumière  présente  moins  d'importance  dans  le  cas 
des  objets  pour  dame. 

Recettes  pour  nuances  colorées  : 

Gris  clair. 

0,35  p.  100  de  cyanol  aiizarine  EF. 

0,14  p.  100  de  jaune  mordant  O  (Hochst). 

0,20  p.  100  de  lanafuchsine  SG  (Cassella). 

Réséda. 

1,3  p.  100  de  cyanol  aiizarine  EF  (Cassella). 
1,36  p.  100  de  jaune  mordant  O  (Hochst). 
0,28  p.  100  de  lanafuchsine  SG  (Cassella). 

Vert  Steyrer. 
6  p.  100  de  vert  d'anthracéne  au  chrome  B  (Cassella). 
2  p.  100  de  jaune  mordant  O  (llOchst). 

2  p.  100  de  noir  d'alizarine  B  (Bayer). 

3  p.  100  de  chromate  alcalin. 


.launc  olive. 

6  p.  100  de  jaune  d'anthracéne  BN  (Cassella). 
2,25  p.   100  de  bleu  d'anthracéne  C  (Cassella). 
0,75  p.  100  de  rouge  d'anthracéne  au  chrome  A  (Cas- 
scllal. 

3  p.  100  de  chromate  alcalin. 

Brun. 

4,5  p.  100  de  brun  d'anthracéne  acide  B  (Cassella). 

2  p.  100  de  bleu  d'anthracéne  C  (Cassella). 

1,2  p.  100  de  noir  bleu  d'anthracéne  B  (Cassella). 

3  p.  100  de  chromate  alcalin. 

Dans  la  teinture  avec  les  couleurs  d'anthracéne  au 
chrome,  en  outre  du  chromate  alcalin  le  bain  est  addi- 
tionné de  2  à  3  p.  100  de  sulfate  de  magnésie.  On 
chauHc  le  bain  à  70°;  on  y  plonge  le  tissu  une  demi- 
heure  à  cette  température,  puis  on  porte  à  l'èbullition 
pendant  une  heure  à  deux.  On  ajoute  encore  2  à 
5  p.  100  d'acide  acétique  pour  l'épuisement  du  bain. 

Pour  nuancer  les  teintures  d'anthracéne  au  chrome, 
les  colorants,  comme  le  brun  d'anthracéne  au  chrome 
3  G,  \e  jaune  d'anthracéne  C,  le  brun  acide  d'anthra- 
céne R,  le  brun  d'anthracéne  au  chrome  EB,  le  bleu 
d'anthracéne  XR,  le  noir  bleu  d'anthracéne  O,  le  vert 
d'anthracéne  au  chrome  B  et  le  violet  d'anthracéne  au 
chrome  B,  peuvent  être  remplacés  par  les  colorants 
suivants  :  violet  formyle  S4B,  télracyanol  A,  rouge 
foulon  B,  bleu  brillant  foulon  (Cassella),  noir  bleu 
d'ali^arine  (Bayer),  jaune  mordant  O,  el  grenat  d'ali- 
'^arine  acide  /?  (Hochst).  Les  couleurs  d'anthracéne  ont 
l'avantage  de  pouvoir  se  combiner  avec  un  grand  nom- 
bre de  colorants;  tous  peuvent  s'employer  au  bouillon 
chromé  ou  dans  la  teinture  au  chrome. 

Les  velours  pour  dames  et  enfants  se  teignent  de 
préférence  avec  les  colorants  acides,  comme  les  marques 
ponceau  et  orangé,  la  lanafuchsine,  la  cochenille  bril- 
lante, le  cyanol,  \evertacide  solide,  \e  jaune  indien,  etc. 
L'auteur  l'ait  aussi  remarquer  que  pour  la  teinture  au 
chrome,  en  particulier  avec  le  brun  d'anthracéne  au 
chrome  EB,  il  est  avantageux  de  faire  une  pâte  avec  la 
moitié  de  la  quantité  d'ammoniaque,  et  de  plonger 
dans  l'eau  bouillante. 

Pour  l'obtention  de  velours  blancs,  qui  présente 
d'assez  grosses  difficultés,  l'auteur  recommande  le 
cyanol  d'ali^iurine,  le  violet  d'ali^arine  R  et  le  cyanol 
d'ali^arine  EE.  L'eau  dans  laquelle  sera  plongé  le 
velours  est  légèrement  teintée  de  bleu  par  l'un  de  ces 
colorants  ;  il  faut  que  le  bain  soit  bien  bouilli  et  bien 
passé  pour  éviter  les  taches.  Ensuite  il  faut  sécher  à  une 
température  ne  dépassant  pas  60°,  sans  quoi  la  teinte 
devient  jaune. 

p.  CARRÉ. 


VIL  — TKIMlItKE.N  I.Ol.OIS.VXTS  SULFUBÉS 
Xoiivcaiiv   procédés  pour  la),  par  iNL  A.  S<:ill  - 

M.V.XX  \Zeit.f.  Farb.  Ind.,  t.  9;    1910). 

F.  K.ur  propose  de  remplacer  le  sulfure  de  sodium 
parle  xanthogénate  d'amidon  (b.  f.  37o5o5),  comme 
solvant  des  colorants  sulfures.  Ce  procédé  est  spécia- 
lement applicable  à  la  teinture  en  une  seule  opération, 
car  le  xanthogénate  n'est  pas  éliminé  par  le  lavage,  et 
la  substance  imprégnée  peut  être  abandonnée  à  l'oxy- 
dation lente,  ou  séchée  en  une  fois. 

F.  Baver  et  Cie  obtiennent  des  teintures  plus  régu- 
lières, en  diminuant  la  causticité  du  bain  due  à  la  disso- 
ciation du  sulfure  de  sodium.  .V  cet  effet,  on  ajoute  du 
bicarbonate  de  soude,  de  l'acétate  d'alumine,  de  l'alun, 
du  bisulfite  de  soude,  de  l'acide   acétique,  de  l'acide 
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taririque  ou  d'autres  acides,  eic,  et  plus  spécialement 
des  sels  ammoniacaux. 

L.  Cassella  et  Cie  recommandent  l'addition  de  sels 
des  acides  phosphorique  ou  borique  au  bain  de  tein- 
ture pour  augmenter  la  vitesse  de  fixation  du  colorant 
sur  la  fibre,  spécialement  dans  la  teinture  à  froid. 

Beaucoup  de  teintures  en  colorants  sulfurés  ne  sont 
pas  solides  au  savonnage  à  chaud.  La  solidité  est  beau- 
coup améliorée  si,  au  lieu  de  laver  dans  un  bain  faible 
de  sulfure  de  sodium,  immédiatement  après  teinture, 
les  tissus  sont  bien  rincés,  abandonnés  au  repos  pen- 
dant 12  heures,  puis  traités  par  une  solution  chaude  de 
sulfure  de  sodium. 

Dans  le  nuançage  des  colorants  sulfurés  au  moyen 
de  colorants  basiques,  on  obtient  des  teintures  dont  la 
solidité  au  lavage,  à  la  lumière  et  au  frottement  est  géné- 
ralement insuffisante.  J.-R.  Geigy  et  Cie  ont  trouvé  que 
le  chrome,  laissé  dans  la  fibre  par  un  traitement  ulté- 
rieur au  bichromate,  permet  l'emploi  des  colorants 
basiques  pour  le  nuançage.  avec  production  de  tons 
très  solides. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  des  colorants  sulfurés 
pour  les  tissus  mixtes,  Meister,  Lucius  y  Brùning  ont 
trouvé  que  l'action  destructive  de  l'alcali  du  bain  sur  la 
laine  peut  être  évitée  par  addition  de  bisulfite  de  soude. 
Pratiquement  le  procédé  rappelle  la  teinture  en  cuve,  le 
bain  étant  maintenu  par  des  additions  convenables  de 
colorant,  de  sulfure  et  de  bisulfite  alcalin.  Il  faut  veiller 
à  ce  que  le  bain  soit  exactement  neutre  et  ne  rougisse 
pas  la  phénolphtaléine.  En  réglant  convenablement  la 
température,  on  peut  déterminer  la  fixation  d'une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  de  colorant  sur  le  colon 
ou  sur  la  laine. 

L.  Cassella  et  Cie  recommandent,  dans  le  même  but, 
d'ajouter  du  glucose  ou  du  tannin  au  bain  de  teinture, 
on  obtient  ainsi  des  teintures  solides. 

p.  C.\RPÉ. 


VII.  —  TEIXTIRE  (Procédé  de\  par  F.  BAYER 

(b.  F.  3q567q/i 22271.  —  Le  brevet  principal  concerne  un 
procédé  pour  teindre  la  mi-laine,  consistante  teindre  en 
même  temps  la  laine  et  le  coton  de  la  mi-laine  sur  bain 
acide  avec  des  couleurs  subslantives  pour  coton  n'avant 
point  de  caractère  basique,  et,  en  cas  de  besoin,  sous 
addition  de  couleurs  pour  laine. 

Or,  onaconstaté  qu'en  teignant  d'après  cetteméthode, 
sous  addition  de  combinaisons  de  chrome,  la  laine  est 
moins  couverte  qu'en  opérant  sans  pareille  addition.  Il 
estenconséquencepossibledelaisser  bouillir  les  matières 
mi-laine  plus  longtemps,  sans  avoir  à  craindre  que  les 
colorants  substantifs  ne  quittent  le  coton  pour  monter 
sur  la  laine. 

L'avantage  qui  découle  de  ce  procédé  est  que  les 
teintures  sont  plus  égales  et  que,  par  combinaison  de 
colorants  substantifs  appropriés  avec  des  colorants  pour 
mordants  ou  d'autres  colorants  pour  laine  solides  au 
foulon,  se  teignant  en  un  seul  bain,  on  obtient  des 
nuances  sur  mi-laine,  fils  vigogne,  chiffons  mi-laine, 
solides  au  foulon  et  au  lavage,  ce  qui  n'était  guère  pos- 
sible jusqu'ici,  en  travaillant  d'une  manière  aussi  sim- 
ple. 

On  teint  également,  d'après  le  susdit  procédé  et  d'une 
façon  notablement  plus  simplifiée,  les  marchandises  en 
pièces  se  composant  de  chaînes  coton  et  de  trames  laine 
renaissance  de  couleur  foncée  ;  on  teignait,  jusqu'à  pré- 
sent, d'abord  la  laine  en  bain  fortement  acide,  afin  d'ob- 
tenir sur  cettefibre  une  nuance  aussi  vive  que  possible, 
et  on  couvrait  ensuite  le  coton  à  l'aide  de  colorants 
substantifs  pour  coton  à  froid. 

Ex.  :  i .  —  Bleu   foncé:  Garnir  le  bain  (volume  du 


bain  par  rapport  au  poids  de  la  marchandise20:  1)  avec 
4  kgr.     diîzo  noir  BHX, 
o  5  noir  noir  direct  E\V  extra, 

0  1  berizo  écarlate  solide  4  BS. 

1  5  bleu  pour  laine  solide  BL. 
3o  sulfate  de  soude. 

I  5-3  acide  acétique  à  3o  p.  100  et 

1  bichromate  de  potasse. 

Entrer  à  70°,  avec  100  kilogrammes  d'étoffe  mi-laine 
bien  mouillés,  pousser  lentement  au  bouillon  et  faire 
bouillir  1  heure,  1  heure  et  demie. 

En  ajoutant  encore  du  colorant,  on  n'a  besoin  que  de 
détourner  la  vapeur  et  de  pousser  au  bouillon  et  de 
faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'on  aitobtenula  nuance  vou- 
lue. 

Ex.  :  2.  —  \'ert  russe  pour  100  kilogrammes  de  mi- 
laine  : 

4  kgr.      benzo  olive, 

0  5  noir  noir  direct  E\V  extra, 

2  vert  au  chrome  à  l'acide  G, 

1  5  bleu  à  l'acide  brillant  .\, 
3o  sulfate  de  soude, 

I  5-3  acide  acétique  à  3o  p.  100. 

1  bichromate  de  potasse, 
teindre  comme  dans  l'exemple  1. 

Ex.:  3.  —  Noir  pour  100  kilogrammes  de  mi-laine  : 
6  kgr.      noir  noir  direct  E\V  extra, 

2  noir  sulfone  à  l'acide  2  B, 
3o              sulfate  de  soude, 

I  5-3  acide  acétique  à  3o  p.  100, 

I  bichromate  de  potasse, 

teindre  comme  dans  l'exemple  i. 

VII.  —  CHEVEUX  (Procédé  et  compositions 
pour  la  teinture  des  —  et  de  la  fourrurei,  par 
l'ACT.GESELL.FlR  AXILI.X  F.\BRIK(b.  F.413877I. 
—  On  sait  que  les  diamines  aromatiques  et  plus  spé- 
cialement la  para-phényléne-diamine  sont  employées  à 
la  teinture  des  cheveux  et  de  la  fourrure  en  noir  :  la 
nuance  ainsi  obtenue  est  un  noir  charbon  ;  on  ne  peut 
obteniravec  ces  corps  un  noircharbon  tirant  sur  le  bleu 
et  possédant  un  beau  reflet.  Pourtant,  dans  ce  but.  on 
a  déjà  combiné  ces  diamines  avec  quelques  diamines 
spéciales,  telles  que,  par  exemple,  la  méta-phényléne- 
diamine  ou  laméta-toluvlénediamine.  .Mais  les  nuances 
ainsi  obtenues,  quoiqu'elles  soient  plus  belles  que  cel- 
les produites  avec  de  la  para-diamineseule  comme  base, 
présentent  le  grave  inconvénient  de  tirer  sur  le  rouge 
brun,  après  une  exposition  prolongée  à  l'air. 

Or,  on  a  remarqué  qu'en  employant  un  mélange  d'une 
para-diamine  appropriée,  telle  que  la  para-phényléne- 
diamine  avec  le  méta-diaminoanisol  (OCH-':  .AzH*  : 
.\zH-  =r  1  :  2  :  4)  ou  le  méta-diminophénéto!  (OC-H-'  : 
AzH-  :  AzH°  =  1  :  2  : 4!  en  combinaison  avec  un  agent 
oxydant  convenable,  on  peut  produiredes  nuances  noir 
bleuâtre  brillantes,  qui  sont  très  stables  et  ne  changent 
pas  à  l'air  ni  à  la  lumière. 

On  obtient,  en  outre,  un  résultat  analogue,  si  l'on  se 
sert  de  lapara-toluylènediamine.  de  la  chloro-para-phé- 
nvlènediamineoude  lamèthoxy-para-phénylénediamine 
en  mélange  avec  le  méta-diaminoanisol  ou  le  méta-dia- 
minophénétol  nommé  ci-dessus  en  présence  d'un  agent 
oxydant. 

De  plus,  le  nouveau  procédé  peut  être  également  ap- 
pliqué à  la  teinture  des  cheveux  ou  de  la  fourrure  mor- 
dancés  à  bases  métalliques. 

Ex.:  I. —  3  parties  de  para-phénylènediamine  et 
2  parties  de  mèta-diamininoanisol  (OCH':  AzH':  AzH' 
:=  I  :  2:4)ou  de  méta-diaminophènctol  OCH^:  .AzH-: 
AzH'=  1:2:  4)  sont  dissoutes  dans  5oo  parties  J'eau, 
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qu'on  porte  à  rébullition  ;  la  dissolution  étant  com- 
plète, on  V  ajoute  400  parties  d'eau  froide  et  ensuite 
100  parties  d'eau  oxygénée  (à  teneur  de  3  p.  100  de 
H'^^O^).  Dans  le  bain  de  teinture  ainsi  préparé  et  refroidi 
à  3o-35°C.,  on  immerge  les  peaux  lavées  soigneusement 
au  savon  et  au  carbonate  de  soude,  et  on  les  agite  de 
temps  en  temps.  La  durée  de  la  teinture  doit  èlre  de 
6  à  I  2  heures  et  dépend  de  la  nature  spéciale  de  la  peau 
à  teindre.  On  obtient  ainsi  un  bleu  noir  très  intense, 
très  solide. 

Ex.:  2.  —  En  appliquant  la  présente  invention  à  la 
teinture  avec  mordançage  préalable,  on  se  sert,  par 
exemple,  comme  mordant  d'acétate  de  fer  en  solution 
concentrée  «  bouillon  noir  »,  et  on  opère  comme  suit  : 

Le  bain  à  mordancer  est  préparé  en  dissolvant  de 
l'acétate  de  fer  (  «  bouillon  noir  »)  dans  de  l'eau,  de 
telle  sorte  que  la  solution  contienne  26  grammes  de  ce 
produit  par  litre.  La  peau  est  immergée  dans  ce  bain  et 
agitée  pendant  quelque  temps;  on  la  laisse  séjourner 
dans  ce  bain  pendant  la  nuit  et  on  la  lave  ensuite  soi- 
gneusement à  l'eau  froide. 

La  teinture  s'opère  ensuite  dans  un  bain  contenant 
par  litre  4,2  parties  de  para-phénylénediamine,  2,8  par- 
ties de  méta-diaminoanisol  ou  de  méta-diaminophéné- 
tol  et  140  parties  d'eau  oxygénée  (3  p.  100  de  H'-O'-); 
la  peau  est  agitée  dans  ce  bain  pendant  environ  12  heu- 
res. Ensuite  on  lave  et  on  sèche  de  la  manière  habituelle. 

On  obtient  ainsi  une  nuance  noir  noir,  qui  tire  égale- 
ment sur  le  bleu. 

VIL  —  TEI.\TIRE  VERTE  SUR  FIBRES,  par  la 

FARB.  F.  V.  F.  B.VYER  (b.  f.  415047).  —  Pour  loo  kilo- 
grammes de  coton,  garnir  le  bain  de  teinture  (i.ooo  li- 
tres d'eaul  avec  : 

2  kilogrammes  de  carbonate  de  sodium  anhydre  ; 

3o  kilogrammes  de  sulfate  de  soude  et 

6  kilogrammes  du  colorant  :  benzidine  (acide  1.8- 
aminonaphtol-3.6-disulfonique  phénol). 

Entreravec  le  coton,  le  bain  étantchauffé  lentement  à  la 
température  de  bouillon.  Faire  bouillir  pendant  une 
demi-heure.  On  développe  ensuite  avec  de  la  para  ou 
méta-nitraniline  diazotée,  étendre  encore  quelque  temps 
et  rincer.  On  obtient  ainsi  un  vert  nourri,  qui  livre  un 
blanc  très  pur  par  rongeage  à  l'hydrosullite. 

Le  colorant  peut  de  même  être  imprimé  sur  la  fibre 
et  développé  aux  nitranilines  diazotées. 

D'autres  des  couleurs  citées  peuvent  être  employées, 
telles  que  les  couleurs  dérivant  de  la  tolidine  ou  du 
crésol,  de  l'acide  salicylique  ou  leurs  dérivés,  etc. 

VIL— MI-LAIXE  (Teinture  (le.sOléset  des  tissus 

en  — ),  par  .\L\L  .M.  BECKE  et  A.  BEIL  (b.  f.  416284  . 
—  Les  deux  principales  méthodes  de  teinture  de  mi- 
laine  sont  : 

1°  L'ancienne  méthode  dite  «  en  trois  bains  ».  qui 
consiste  à  teindre  la  laine  aux  colorants  acides,  à  mor- 
dancer ensuite  le  coton  au  moyen  de  substances  astrin- 
gentes et  de  sels  métalliques,  et  finalement  à  teindre 
aux  colorants  basiques; 

2"  La  méthode  «  en  bain  unique  »  aux  colorants  di- 
rects. 

L'ancienne  méthode  présente,  comme  on  le  sait, 
l'inconvénient  d'être  compliquée  et  de  donner  des 
teintures  peu  solides  au  frottement,  tandis  que  la  mé- 
thode «  en  bain  unique  »  donne  peu  de  main  à  la  mar- 
chandise, tout  en  produisant  une  teinture  jaspée  sur 
l'endroit  laine  de  beaucoup  de  tissus.  En  outre,  il  est 
très  difficile  de  teindre  exactement  àréchantillon,àcause 
de  l'affinité  beaucoup  plus  grande  de  la  laine,  incon- 
vénient qui  se  présente  tant  pour  unis  que  pour  tein- 
tures contrastantes. 


Les  inconvénients  indiqués  plus  haut  sont  évités  par 
le  nouveau  procédé. qui  consiste  à  teindre  la  laine  et  en 
l'imprégnant  simultanément  avec  une  substance  astrin- 
gente et  un  sel  métallique,  de  façon  à  diminuer  ou 
anéantir  son  affinité  pour  les  colorants  employés  pour 
la  teinture  subséquente  du  coton  d'après  le  procédé 
décrit  dans  le  brevet  français  n°  3o5233. 

On  procède  comme  suit  :  On  teint  en  premier  lieu 
le  filé  ou  tissu  mi-laine  dans  la  nuance  désirée  pour  la 
laine  au  moven  de  colorants  tirant  en  bain  acide 
bouillant.  Dans  ce  bain  on  introduit  du  tanin,  ou  une 
autre  substance  tannante,  puis  on  ajoute  du  tartre 
émétiqueou  un  autre  sel  métallique,  pour  fixer  ainsi  la 
surface  tannante.  En  second  lieu,  on  teint  le  coton  aux 
colorants  directs  pour  coton  dans  un  bain  chaud  en 
présence  de  sulfate  de  soude  ou  de  sel  marin.  Par  ce 
procédé  on  peut  teindre  le  coton  en  n'importe  quelle 
nuance,  sans  altérer  la  teinture  de  la  laine,  ce  qui  n'est 
pas  possible  par  les  procédés  actuels.  Par  conséquent, 
la  nouvelle  méthode  peut  être  appliquée  tant  pour 
teindre  les  filés  et  tissus  de  mi-laine  en  nuances  unies, 
que  pour  obtenir  des  effets  à  deux  couleurs.  Au  lieu 
d'ajouter  le  sel  métallique,  employé  pour  fixer  le  tanin, 
au  premier  bain,  on  peut  l'appliquer  dans  un  bain  dis- 
tinct ou  l'ajouter  au  bain  de  teinture  des  colorants 
pour  coton. 

Une  méthode  particulière  du  procédé  consiste  à 
teindre  des  tissus  de  mi-laine  contenant,  en  outre  de 
la  laine  lou  laine  renaissance»  et  du  coton,  de  la  laine 
teinte  préalablement  et  traitée  d'après  le  procédé  décrit 
dans  ledit  brevet  français.  Dans  ce  cas  on  obtient  des 
effets  multicolores  dans  les  tissus  mi-laine. 

Les  exemples  suivants  servent  à  illustrer  la  manière 
d'opérer  : 

Exemple  I.  —  On  teint  un  tissu,  dont  la  chaîne  est 
en  filé  de  laine  peignée  et  la  trame  en  filé  de  coton, 
pendant  une  heure  dans  un  bain  bouillant  contenant 
2  p.  100  de  l'acide  sulfurique,  2  p.  100  de  coccine 
nouvelle,  0,20  p.  100  de  sulfate  de  soude  et  5  p.  100 
de  tanin;  on  ajoute  3  p.  100  de  tartre  émétique  et  on 
teint  encore  pendant  une  demi-heure.  Ensuite  on 
passe  sur  un  second  bain  garni  de  5o  p.  100  de  sulfate 
de  soude,  de  2,5  p.  100  de  bleu  dianile  G  et  i  p.  100 
de  tartre  émétique.  On  teint  pendant  environ  une  heure 
à  60"  C.,  on  rince,  on  essore,  on  sèche  et  on  apprête. 
On  obtient  ainsi  un  tissu  dont  la  laine  est  teinte  en 
écarlate  pur  et  vif,  le  coton  en    bleu  pur. 


VI 
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VIII.  —  TISSl'S  DE  COTOX  TEIXTS  ET  APPRÊ- 
TÉS (Quelques  remarques  relatives  à  l'action 
(le  la  lumière  sur  les),  par  M.  P.  G.  Jones  (./. 
Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  28,  p.  147;  1910). 

Lorsqu'on  compare  les  solidités  à  la  lumière  d'une 
teinture  de  laboratoire  et  d'une  teinture  technique 
finie  et  apprêtée,  on  constate  en  général  que  la  tein- 
ture de  laboratoire  est  plus  solide.  Cette  teinture  ne 
différant  de  la  seconde  que  par  l'absence  d'un  apprêt, 
on  doit  en  conclure  que  ce  dernier  favorise  l'altération 
de  la  matière  colorante.  L'auteur  s'est  proposé  d'étu- 
dier l'influence  de  quelques  substances  emplovées 
comme  apprêts  sur  la  solidité  des  matières  colorantes. 
A  cet  effet,  les  teintures  effectuées  ont  été  divisées  en 
plusieurs  portions,  l'une  étant  exposée  à  la  lumière 
sans  avoir  reçu  d'apprêt,  une  autre  étant  exposée  à  la 
lumière  après  traitement  par  l'huile  d'alizarine,  une 
troisième  après  traitement  par  l'huile  soluble  (huile  de 
castor  saponifiée),  une  quatrième  par  la   même  huile 
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soluble  doiU  les  acides  gras  avaient  été  neutralisés,  et  | 
une  cinquième  par  le  savon  monopole  ;  la  concentra- 
lion  de  CCS  substances  était  calculée  de  façon  à  ce 
qu'elles  renferment  la  même  quantité  d"acides  gras.  Les 
expériences  effectuées  avec  des  huiles  d'alizarine  d'ori- 
gines diverses  ont  donné  des  résultats  identiques.  Les 
couleurs  examinées,  choisies  dans  toutes  les  classes, 
ont  été  rangées  en  un  certain  nombre  de  groupes 
d'après  la  façon  dont  elles  sont  altérées  par  la  lumière 
en  présence  de  l'apprêt. 

Groupe  I.  —  Ce  groupe  est  le  plus  abondant  :  il 
comprend  55  p.  loo  du  nombre  total  des  colorants 
e.xaminés  :  ce  sont  ceux  dont  la  solidité  à  la  lumière 
est  diminuée  par  le  traitement  d'apprêt.  La  moitié  de 
ces  colorants  est  alfectce  de  même  façon,  quel  que  soit 
l'apprêt  employé  :  l'altération  de  l'autre  moitié  diffère 
avec  l'apprêt.  Parmi  les  colorants  de  ce  groupe,  on 
trouve  des  colorants  directs,  des  azo'iques.  des  colo- 
rants sulfurés,  des  colorants  basiques,  des  colorants 
pour  cuve,  par  exemple  :  le  i-iolet  oxamine,  le  jaune 
immédiat  2  G,  le  bleu  ben^o  solide  BS,  le  bleu  bril- 
lant solide  3  BX. 

Groupe  11.  —  Ce  groupe,  qui  comprend  3o  p.  loo 
des  colorants  examinés,  se  compose  des  colorants  sur 
lesquels  l'apprêt  n'exerce  pratiquement  aucune  influence, 
bien  que  dans  certains  cas  l'exposition  à  la  lumière  fut 
maintenue  plus  de  sept  semaines  sous  un  ciel  d'Italie. 
On  y  trouve  des  représentants  de  toutes  les  classes  de 
colorants,  à  l'exception  des  colorants  sulfurés,  les 
plus  nombreux  sont  les  colorants  pour  cuve  ;  par 
e.xemple,  ['héliotrope  méthvlène  O,  le  rouge  algol  R 
extra.  \t  jaune  diamine  solide  B,  \e  bleu  ben^o  bril- 
lant 6  B. 

Groupe  III.  — ■  Ce  groupe  comprend  i3  p.  100  des 
colorants  :  la  solidité  de  ces  derniers  à  la  lumière  se 
trouve  moins  diminuée  par  l'huile  d'alizarine  que  par 
les  autres  huiles  solubles.  On  y  trouve  surtout  des 
colorants  pour  cuve  et  des  colorants  sulfurés,  comme 
le  bleu  ben^o  solide  G,  la  rhodamine  B. 

Groupe  IV.  —  Il  comprend  8  p.  100  de  colorants, 
pour  lesquels  les  teintures  sont  plus  solides  avec  les 
huiles  solubles  qu'avec  l'huile  d'alizarine.  Le  défaut 
que  possèdent  beaucoup  de  colorants  basiques  de  de- 
venir plus  foncés  à  la  lumière,  est  largement  atténué 
par  ce  genre  d'apprêt.  Il  est  également  intéressant  de 
noter  l'influence  de  cet  apprêt  sur  les  teintures  qui  sont 
ultérieurement  traitées  au  sulfaie  de  cuivre.  On  sait 
d'ailleurs  que  c'est  là  une  méthode  souvent  employée 
pour  augmenter  leur  solidité  à  la  lumière.  C'est  ainsi 
que  le  bleu  benzo  brillant  6  B,  qui,  après  le  traitement 
au  sulfate  de  cuivre,  est  devenu  plus  vert,  recouvre  sa 
teinte  primitive  par  l'apprêt,  qui  parait  dissoudre  la 
laque  de  cuivre. 

Groupe  V.  —  On  y  rencontre  22  p.  100  des  colo- 
rants. L'huile  d'alizarine  se  montre  ici  la  moins  avan- 
tageuse; elle  ne  produit  pas  une  altération  de  la  teinte 
à  la  lumière,  mais  les  ions  deviennent  plus  sombres 
ou  plus  clairs.  C'est  le  cas  du  noir  katiguène  T  extra 
coHC. ,  du  violet  oxamine,  de  Vùcarlate  dia\o  brillant 
3  B  extra. 

Groupe  VI. —  Il  comprend  17  p.  100  des  colorants, 
pour  lesquels  l'huile  soluble  est  un  apprêt  très  défec- 
tueux. Non  seulement  un  grand  nombre  de  ces  colo- 
rants sont  altérés  avant  même  d'être  exposés  à  la  lu- 
mière, mais  c'est  sur  eux  que  l'apprêt  exerce  l'influence 
la  plus  désavantageuse.  C'est  le  cas  du  bleu  brillant 
solide  4  G,  du  vert  sulfuré  G  extra,  du  vert  foncé 
leucol  B.  On  ne  trouve  pas  de  colorants  pour  cuve 
dans  ce  groupe. 
Groupe    Vil.  —  Od   a  répété  dans   ce   groupe    les 


expériences  du  groupe  précédent,  en  neutralisantj'huile 
soluble  par  un  acide  gras.  Contrairement  aux  prévi- 
sions, les  résultats  obtenus  furent  exactement  les 
mêmes  qu'avec  une  huile  alcaline,  avec  une  faible  dif- 
férence dans  le  degré  de  l'altération.  Dans  un  cas  seu- 
lement, avec  le  vert  ben^o  FF,  l'influence  de  cette 
huile  neutralisée  fut  la  même  que  celle  de  l'huile  neutre 
d'alizarine. 

Groupe  Mil.  —  Ce  groupe  renferme  seulement  g 
p.  100  des  colorants  étudiés;  mais  il  offre  un  intérêt 
spécial,  en  ce  que,  contrairement  aux  groupes  précé- 
dents, il  comprend  les  colorants  dont  la  solidité  à  la 
lumière  est  augmentée  par  l'apprêt,  quelle  que  soit 
l'huile  employée.  A  l'exception  de  l'un  d'entre  eux,  ces 
colorants  sont  des  colorants  directs,  comme  Vécarlate 
diamine  B,  le  vert  diamine  B,  V héliotrope  ben^o  solide 
2  RL,  la  géranine  brillante  B,  le  vert  ben^o  C. 

L'auteur  signale  encore  quelques  colorants  dont  les 
solidités  à  la  lumière,  difl'èrentes  en  présence  ou  en 
l'absence  d'apprêt,  pourraient  être  le  sujet  d'opinions 
contraires.  .Ainsi,  Vécarlate  algol  G,  le  rouge  algol  3  G, 
sans  apprêt,  ne  sont  pas  altérés  par  une  exposition  de 
sept  semaines  à  la  lumière,  mais  Vécarlate  algol  G  se 
trouve  altéré,  en  présence  d'apprêt,  au  bout  du  même 
temps,  tandis  que  le  rouge  algol  5  G  est  aussi  solide 
en  présence  d'apprêt.  Le  jaune  immédiat  2  G  et  le 
jaune  thia\ol  3  G  présentent  sensiblement  la  même 
solidité  à  la  lumière  en  l'absence  d'apprêt,  tandis  qu'en 
présence  d'apprêt  le  jaune  thiazol  est  beaucoup  plus 
fugace.  Des  différences  analogues  se  rencontrent  dans 
le  cas  des  jaunes  algols  B  et  3  G,  le  premier  est  beau- 
coup plus  solide  à  la  lumière  que  le  second,  en  l'ab- 
sence d'apprêt,  tandis  que  c'est  le  contraire  pour  les 
teintures  apprêtées. 

On  admet  généralement  que  l'altération  des  colo- 
rants à  la  lumière  est  le  résultat  d'une  o.xydation. 
L'auteur  pense  que, dans  le  cas  où  le  tissu  est  apprêté 
avec  l'une  des  huiles  mentionnées,  l'altération  est  due 
à  une  réduction  ;  s'il  en  est  bien  ainsi,  il  semblerait  que 
cette  altération  puisse  être  évitée  par  l'addition  d'un 
oxydant  à  l'huile  employée  ;  l'expérience  n'a  pas  jus- 
tifié ces  prévisions. 

La  dextrine  étant  aussi  fréquemment  employée 
comme  apprêt,  il  était  intéressant  de  rechercher  son 
influence  sur  la  solidité  des  colorants.  L'emploi  d'huile 
d'alizarine  additionnée  de  dextrine  a  montré  que  celle- 
ci  est  sans  influence  sur  la  solidité  à  la  lumière  de  la 
moitié  des  colorants:  elle  augmente  la  solidité  d'un 
tiers  d'entre  eux  environ,  comme  Vorangé  bem^o solide 
S  et  Vécarlate  ben^o  solide  LBS  ;  d'autres  colorants, 
comme  le  bleu  bemio  solide  B.V.deviennent  plus  foncés. 
Il  est  extrêmement  intéressant  de  remarquer  que  le 
nombre  des  colorants  rendus  plus  fugaces  par  un  ap- 
prêt, avec  l'une  des  huiles  employées,  devient  beau- 
coup plus  petit  (6  p.  100)  par  l'addition  de  dextrine: 
il  semble  donc  que  la  dextrine  corrige  le  mauvais  effet 
de  l'huile  apprêt.  Un  cas  intéressant  à  ce  point  de  vue 
est  celui  du  bleu  brillant  solide  LG,  qui  est  très  solide 
à  la  lumière,  mais  qui  devient  fugace  par  traitement  à 
l'huile  alcaline;  par  contre,  une  teinture  apprêtée  avec 
la  même  huile  alcaline  additionnée  de  dextrine  ne  s'al- 
tère plus  sensiblement  par  exposition  à  la  lumière. 

p.  C\RRÉ. 

iX.  —  .APPRÊTS 

§  .A.  —  Procédés  et  formules. 

IX.    —    CEI.I.ILOSE    ACKTYLKE      Emploi   de 

la  —  pour  I  oMention  des  couches  brillantes 

mates  ou  décorées,  par  .\L  EICîlEXGRl'X  (b.  f. 

413901).  —  L'obtention  de  couches  en  cellulose  acéty- 
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lée  avec  une  surface  unie  sur  des  couches  de  fibres, 
lissas,  cuir,  etc.,  n'a  pas  pu  èlre  réalisée  jusqu'à  pré- 
sent d'une  manière  industrielle,  parce  que  les  dissolu- 
tions de  cellulose  acétylée,  en  particulier  celles  obtenues 
par  des  additions  les  rendant  plastiques  ou  molles, 
sèchent  en  présentant  une  surface  non  unie,  et  au  con- 
traire épousent  la  structure  des  fibres  de  la  matière, ou 
bien,  pour  les  tissus  à  larj^es  mailles,  s'cntoncent  com- 
plètement dans  ceux-ci. 

La  fabrication  d'un  revêtement  uni  peut  être  obtenue, 
il  est  vrai,  en  préparant  tout  d'abord  des  feuilles  de 
cellulose  acétylée  et  en  collant  ensuite  celles-ci  sur  les 
matières  que  l'on  humidifie  au  préalable  avec  un  dis- 
solvant. Toutefois,  dans  ce  cas,  on  se  heurte  à  cet  in- 
convénient que  la  feuille  s'amollit  de  trop  dés  le  moindre 
e.xcès  de  dissolvant  et  perd  sa  surface  unie,  et  qu'aussi 
les  feuilles  ne  peuvent  être  fabriquées  et  utilisables 
qu'en  une  certaine  épaisseur.  C'est  pourquoi  les  revête- 
ments en  cellulose  acétylée  sont  trop  lourds  et  trop 
chers,  sans  compter  que  l'on  ne  peut  ainsi  travailler  que 
des  surfaces  relativement  petites. 

L'auteur  a  trouvé  que  l'on  peut  écarter  cette  difficulté 
de  fabrication  et  ses  défauts,  si  l'on  met  en  contact 
avec  la  matière  à  recouvrir,  les  couches  de  cellulose 
acétylée  par  l'intermédiaire  d'un  support  convenable 
qui  empêche  la  modification  de  sa  surface  e.xtérieure. 
Dans  ce  but,  les  dissolutions  de  cellulose  acétylée  sont 
appliquées  sur  des  supports  unis  et  fle.xibles  ou  non, 
dont  elles  se  séparent  facilement  d'elles-mêmes  sans 
difficulté  après  séchage,  sous  forme  de  feuilles  minces, 
ces  supports  étant  par  exemple  des  feuilles  d'étain,  de 


papier  métallique,  toile  cirée,  feuilles  de  caoutchouc, 
cuir  verni,  etc.  Ces  couches  de  cellulose  sont  placées 
sur  ces  supports  et  sont  alors  directement  amenées  au 
contact  après  avoir  été  versées  ou  après  leur  séchage,  de 
préférence  sous  une  certaine  pression,  avec  la  matière 
à  recouvrir,  cette  dernière  étantéventuellement  humidi- 
fiée par  un  dissolvant  ou  réchauffée.  Comme,  de  cette 
manière  (par  exemple  sur  un  support  en  papier  métal- 
lique), l'on  peut  préparer  des  couches  de  cellulose  acé- 
tylée d'une  longueur  illimitée  et  d'une  très  faible  épais- 
seur, on  est  en  mesure,  à  l'aide  de  celles-ci,  de  recou- 
vrir mécaniquement  etfacilement  des  bandes  de  matière 
de  très  grande  longueur  également  en  faisant  passer 
simultanément  la  bande  de  papier  portant  la  couche  de 
cellulose  acétvlée  et  la  bande  de  matière  à  recouvrir 
entre  une  paire  de  cylindres,  et  en  humidifiant  ou  en 
réchauffant  la  bande  de  matière,  la  couche  d'acétate 
s'unissant  à  la  bande  de  matière  et  se  détachant  d'elle- 
même  de  la  bande  de  papier  par  suite  du  séchage  pen- 
dant son  déroulement.  Selon  que  la  surface  employée 
comme  support  des  solutions  d'acétate  est  brillante, 
mate  ou  décorée  avec  des  dessins,  la  surface  de  la 
couche  d'acétate  sera  également  brillante,  mate  ou 
décorée,  soit  qu'elle  se  sépare  sous  forme  de  feuille, 
soit  qu'elle  soit  appliquée  sur  une  bande  de  matière. 
L'on  peut,  suivant  les  conditions,  procéder  aussi  de  la 
manière  suivante,  savoir  en  se  servant  non  seulement 
comme  support,  mais  également  comme  transport, 
d'une  matière  du  même  genre,  en  empêchant  l'adhé- 
rence de  la  couche  d'acétate  sèche  sur  le  transport  par 
une  préparation  préalable  correspondante. 
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n.  —  PRODUITS  CUIMIQl'ES 

S  .A.  —  Mi)iérau.x. 

Procédé  continu  pour  la  préparation  de  l'eau 
oxygénée  [.4.  de  Heitipliniie](B.  F.  4i536i,  du  28 
avril  au  24  septembre  igio). 

On  fait  agir  l'effluve  électrique, sur  un  mélange  d'oxy- 
gène et  d'hydrogène,  ce  dernier  en  excès  pour  éviter  les 
explosions. 

Procédé  de  fai>rioation  de  protoxjde  d'azote 
X-O  et  d'oxyde  d'axote  iXO)  \R.  Pictet]  (b.  f. 
415594,  du  19  avril  au  29  septembre  1910). 

On  provoque  la  formation  de  N'-O  en  provoquant  un 
abaissement  de  température  fort  et  rapide  dans  une 
flamme  alimentée  d'oxygène  et  d'azote,  et  cela  à  un 
endroit  déterminé  expérimentalement. 

Procédé  de  dépotassage  par  les  fluo-sel.s  in- 
soiuiiles  [L.  Rivière'\[s.  f.  413677,  du  Sdécembre 
au  9-16  août  iqio). 

Procédé  de  faiirication  d'acide  pliospliori(|ue 
techniquement  et  cliimi«]uemcnt  pur  [M.  Dilt- 
mar]  (b.  k.  414521,  du  6  avril  au  5  septembre  1910). 

Procédé  pour  la  Taltrication  de  composés  nié- 
t:illi(|ucs  a/.otcs  du  »>iliciuni  au  moyen  de 
sili<-iurcs  .1.  Kalhe  {et.  f.  4141.26,  du  3  mars  au 
7  septembre  1910). 

|i|  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
sufiit  d'envoyer  à  la  liei'uc  1  fr.  5o  en  mandat-posie,  en 
timbres  français,  en  timbres  coupons  internationaux. 


Perfectioiinenieul  dans  la  ral)rication  de  chlo- 
rure d'ammonium  d'aprè»^  le  suirate  d'am- 
monium et  le  sel  ordinaire  \A.  Freelh  et 
E.  Cocksedg\(R.  V.  4i46S2,du  qavrilauS  septembre 
1910). 

Procédé  de  préparation  de  l'oxy-clilorure  cui- 
vreux en  poudre  destiné  au  traitement  des 
maladies      cryptogamiques      des     végétaux 

[A.  Cousin  et  A.  Buisine]  (b.  f.  414344,  du  16  juin 
1909  au  3i  août  1910). 

§  B.  —  Organiques. 

Dissolvants  alcalins  entièrement  soluhles 
dans  l'eau,  à  hase  d'iiydrocarhures  chlorés 
de  la  série  de  l'édianc  et  de  l'éthylcne  et  leur 
procédé  de  fahrication  [Sauton  J'rcres,  de 
Marsa!  et  F.  Tesse]{a.  f.  413572,  du  21»  mai  au  12 
août  1910). 

Procédé  de  production  de  nouvelles  combi- 
naisons de  mercure  [F.  fîayerj  (b.  f.  414563,  du 
7  avril  au  6  septembre  1910). 

Traitement  des  oxy-mercure-carboxyliques  ou  leurs 
anhydrides  par  des  acides  amino-carboxyliques. 

Pro<'édé  pour  la  production  de  la  tétraméthy- 
Icne-diaminc  /•".  Bayer]  (b.  f.  414461,  du  4  avril 
au  3  septembre  mio). 

Procédé  pour  extraire  l'indol  des  produits  tels 
(|ue  les  huiles  s'ohtenant  par  distillation  du 
goudron  de  houille.  \Gesellschaft  fur  Teerrer- 
n<crtungj(ii.  f.4i5i56,  du  23  avril  au  20  sept.  1910). 
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Procédé    de     prodiiotion    <le    diplién.viène    di- 
ox.yde  [F.  Bayer'  ib.  f.  415774,   du    10  mai-4   oc- 
tobre IQIO). 
Le  sel  de  potassium  ou  de  sodium  de  l'o-chlorophé- 

nol  est  ciiauffé.  à  220°  C.  et  distillé  ensuite  dans  le  vide. 

P.  F.  iiSo-iig^C. 

Procédé  de  fabrication   de  chlorure   de  ji-an- 

(liraquinonyle  carbonyle  pur.  'Meister]  (b.  f. 

415789,  du  10  mai  au  4  octobre  igio). 

On  fait  agir  le  phosgène,  à  120°  C,  sur  la  jî-amino- 

anlhraquinone  en  présence  d'un  dissolvant  ou  agent  de 

suspension,  jusqu'à  ce  que  le  chlorhydrate  de  ^-aminn- 

anthraquinone.qui  se  forme  en  premier,  ait  disparu  de 

la  masse  de  réaction. 

ni.  —  HATifcRE»»  COLORANTES 

%  A.  —  Miiiérale.i. 

Nouveaux  pigments  à  base  de  calcium  cyana- 
mide  ou  autres  sels   de  cyanamide   [R.    Ful- 
loni]  (b.  F.  41  5543,  du  4  mars  au  28  septembre  1910). 
On  dissout,  dans  700  p.  d'eau.  3  5o  p.  sulfate  de  cuivre 
et  ajoute  1.000  p.  calcium  cyanamide.  On  remue  2  heu- 
res à  50-60°  C.  Le  produit,  après  24  heures  de  repos,  est 
mis  à  sécher,  puis  réduit  en  poudre  pour  être  incorpo- 
ré à  l'huile. 

§  B.  —  Organiques  artificielles. 

.AZOIQL'ES.  —  Procédé  de  fabrication  de  colo- 
rants monoazoïques  jaunes  insolubles  dans 
l'eau  Meister,  Lucius  i,-  Briining  (b.  f.  415017,  du 
6  avril  au  lô  septembre  1910). 

Combinaison  de  l'anilide  acéto-acétique  avec  les  dia- 
zo'iques  des  mono  et  di-nitramines  de  la  série  du  ben- 
zène ou  du  naphtalène. 

Les  colorants  ont  une  nuance  pure  et  sont  solides  à 
la  lumière,  à  l'huile  et  à  l'eau. 

Le  colorant  :  diazo  ;:)-nitraniline  -I-  anilide  acéto-acé- 
tique est  jaune  ;  avec  l'o-nitraniline,  on  obtient  un 
jaune  citron  pur. 

Procédé  de  production  de  nouveaux  colorants 

disazoïques    pour    coton     Act.    Gesell.     (b.    f. 

415286.  du  S  juillet  au  22  septembre  1910  . 

Les  colorants  formés  avec  les  diazos  des  4  nitro-;- 
naphtylamino-O  ou  7-sulfonique  et  les  dérivés  benzé- 
niques  ayant  un  groupe  NH^  libre,  teignent  le  coton 
directement  ;  les  teintures  sont  diazotables  sur  la  fibre 
et,  avec  le  |:-naphtol,  fournissent  des  bleus  très  clairs 
solides  à  la  lumière  et  au  lavage. 

Ex.  :  Le  colorant:  4-nitro-/-amino-naphtalène-6-sulfo 
+  "i-méthyl-amino-/)-crésol  -1-  2-naphtol-7-sulfoest  un 
bleu  clair. 

Pro<-édé  pour  la  fabrication   de  colorants  dia- 

y-oïques  ja.unc:s  [Chem.  fab.   Griesheim  Elektroii] 
(b.  F.  4i5632,  du  4  mai  au  3o  septembre  1910). 

Combinaison  des  tétrazo  des  «i-lolidine  ou  wi-dichlo- 
robenzidine  avec  2  molécules  /  sulfo-phényl,  3  méthyl. 
5-pyrazûlon.  Les  colorants  fournis  teignent  la  laine  en 
nuance  jaune  solide  au  foulon  et  ne  dégorgeant  pas. 
On  peut  aussi  employer  1  seule  mol.  pyrazoloneet  i  mol. 
d'un  o-oxy-carboxylique. 

Procédé  de  production  de  nouveaux  colorants 
azoïques  et  les  produits  qui  en   résultent    F. 

Bayer]  (b.  f.  415062,  du  6  mai  au  1"  octobre  1910). 
Colorants  du  genre  : 


„   ,.  ..      ,•  Salicvlique. 

lolidme:.    .     ■,■■       ,■     ,,-  o         ■  u.   1 

\.\niline  disulto-azo   /.  S  ammo-naphtol.  4. 

sulfo. 

Le  colorant  teint  en  vert  le  coton  ou  la  mi-laine. 

Procédé  de  production  de  colorants  niono- 
azo'iques  à  mordant  au  chrome  [Act.  Gesell. 
Jïir  Anilin  (b.  f.  414701,  du  24  juin  1909  au  9  sep- 
tembre  1910). 

Le  colorant  : 

2-5  dichloraniline  4-sulfo  -^  salicylique  teint  la 
laine  sur  mordant  de  chrome  en  nuance  orangée 
solide. 

Procédé  pour  la  production  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes  azoïques  et  les  produits 
qui  en  résultent.  F.  Bayer]  (r^  add.  12465,  du 
12  avril  au  23  septembre  1910,  au  b.  f.  414294). 

Remplacement   des  pyrazolones  par  l'a-méthvlindol 
ou  ses  dérivés. 
Ex.  :  m-aminobenzène  sulfanilide  -)-  Pr-  méthvlindol 

sulfo  (b.    F.   32  1 52  1). 

Le  colorant  teint  la  laine  en  jaune  vif  sur  bain  acide. 

Matières    colorantes  noires   et    procédé  pour 
leur  production.    "F.  Bayer]    {2"  add.    12570,  du 
3  mai  au  11  octobre  iqio.  au  b.  f.  405928). 
Remplacement  des  éthers  aryliques  ou  alcoyliques  du 

5-nitro-2-aminophénol.  indiqués  dans  le  brevet  principal 

(voir  R.  G.  M.  C,  1910,  p.  92),  par  leurs  acides  sulfoni- 

ques. 
Les  nouveaux  colorants  teignent  la  laine   en  bleus 

foncés  et  bleus  noirs  solides  au  foulon. 

Procédé  pour  la  production  île  nouveaux  colo- 
rants nionoazoïques  et  les  produits  qui  en 
résultent  F.  Bayer]  (i'"  add.  12690,  du  3o  avril 
au  1 1  octobre  1910,  au  b.  f.  41 3982). 

On  combine,  en  milieu  alcalin,  ou  neutre,  les  diazoï'- 
ques  d'aminés  aromatiques  sans  groupe  nitro  ou  sulfo 
avec  le  2-aryl  ou  aralkylamino  S-naphtol  6-sulfo  ou 
leurs  dérivés  substitués  en  /. 

Ex.  o-chloraniline  ~  .'-phénylamine  ^-naphtol,  6- 
sulfo  ;  le  colorant  teint  la  laine  en  brun  rouge.  Les  au- 
tres colorants  vont  du  violet  au  rouge  et  au  brun. 

Procédé  pour  la  production  de  colorants  oxy- 
azoïques  [Chem.  fab.   Griesheim  Elektron]  (b.  f. 
du  12  mai  au  7  octobre  1910). 
Combinaison  des  diazo'iques  des  sulfo- o-amino-phé- 

nol  ou  de  ses  homologues  avec  la  nitro  «i-phénylène  ou 

tolylènediaminc.    L?   groupe    nitro  pousse  la   nuance 

vers  le  rouge  brun  avec  reflets  jaunes. 

Procédé  de  production  de  nouveaux  colorants 
azo'iques  et  les  produits  qui  en  résultent  [F. 

Baver  (b.  f.  415986,  du  14  mai  au  S  octobre  1910). 

Combinaison  de  nouveaux  colorants  azoïques 
et  les    produits   qui   en  résultent    [F.   Bayer] 
(b.  F.  416986,  du  14  mai  au   8  octobre    1910). 
Combinaison    du  diazo  de    l'anthranilique  avec    les 

acidviamino-naphtols  ou  dérivés. 

La  nuance   des  colorants  va  du  bordeaux  au  violet 

sur  laine  chromée,    les  teintures  sont  très  solides  à  la 

lumière. 

Procédé  de  production   de   matières   azo'iques 
tirant   directement   sur   coton   et    les     colo- 
rants qui  en  résultent    F.  Bayer]  (b.  f.  416021, 
du  17  mai  au  10  octobre  1910). 
On  diazote  les  couleurs  du  b.  f.  402126  ^amino-azo'i- 
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ques  du  benzène  ou  du  naphtalène,  sauf  ceux  du  péri- 
amino-naphtol  et  sullbniques)  avec  les  acidyle  2-ami- 
no-5-naphtol-7-sulfo,  et  les  copule  avec  une  aminé 
ou  un  phénol. 

Les  colorants  formés,  teignent  directement  le  coton  en 
nuances  rouge  jaune  allant  au  bleu  vcrdâtre,  solides 
à  la  lumière  et  aux  acides. 

Ex.:  Diazoaminoazobenzène-4-sulfo  : 

+  H8Nir'CfiC0HN/\/\S0:'H  +  salicylique. 


OH 

Le  coton  est  teint  en  écarlale. 

Procédé  de  fabrication  d  une  matière  colorante 
monoazo'ique  noire    teijr»ant  »*"''    mordants 

[Meister]  {b.  f.  414884,  du  29  juin  au  i3  septembre 
1910). 

Le  colorant  : 

4-chloro-2-aminophénol  4-  1.8.  5-amino-naphtol- 
sulfonique  teint  la  laine  en  noir  solide  à  la  lumière,  au 
foulon,  au  décatissage,  au  potting  et  à  l'acide. 

Procédé  de  fabrication  des  matières  coloran 
tes  azoïques  qui  renferment  un   dérivé   car- 

baz.ol[Kalle\  (b.  k.  414523,  du  6  avril  au  5  septem- 
bre 1910). 

Par  l'action  de  la  phénylhydrazine,  en  présence  de 
sulfites  acides,  sur  le  2,  5,  7  ou  le  2,  8,  6  aminonaphtol 
sulfonique,  on  obtient  des  dérivés  carbazolés  du 
naphtol  3-sulfonique  : 

ho-^s/v^nh/  y 

HO 

qui  se  combinent  aux  diazoïques. 

Ex.  :  Le  dérivé  carbazolé  du  2-amino  5-naphtol  7- 
sulfo  4- diazo-o-toluidine  =  colorant  teignant  en  rouge 
la  laine,  sur  bain  acide  ou  neutre,  et  le  coton  sur  bain 
neutre  ou  alcalin. 

LAQUES.  —  Production  de  laques  rouges    '  Ba- 

dische]  (2"  add.   12403,  du   i'-'"'  avril  au  19  septembre 
1910,  au  B.  F.  297330'. 

Au  lieu  de  carbonate,  on  emploie  du  spath,  ou  du 
blanc  de  zinc,  ou  du  sulfate  de  plomb. 

Procédé  de  préparation  de  colorants   disazoï- 
ques  [Chem.  fab.  n>.  Oehler]   [b.  f.  415967,  du    i3 
mai  au  8  octobre  19101. 
Combinaison  des  éthers  : 


XO 


OX 


H^N 


\ /■ 

Cl 


./ 


NHS 


avec  2  mol.  |5-naphtol  ou  dérivés  mono  et  disulfo- 
niques. 

La  dichloraminidine  employée  est  obtenu  avec  le 
benzène  /-chlore  2-nitro  4-méthoxy. 

[,es  laques  formées  avec  ces  colorants  ont  des  nuan- 
ces très  claires,  allant  du  rouge  bleuâtre  au  bleu  violet. 

Procédé   de    fabrication  d'un   colorant    niono- 
azoïque  [Meisler]  ■  b.  f.  416052,  du  4  avril  au  1 1  oc- 
tobre 1910). 
Combinaison  du  : 
Diazo  2-.^-dinitraniline  6  sulfo  avec    le  2-naphlol--,i- 

carboxylique. 


Les  laques  formées  se  laissent  précipiter  facilement 
et  elles  ont  un  grand  pouvoir  couvrant. 

ANTllRACÈNE  .  —  Production  de  colorants 
rouges  teignant  sur  cuve  \Badische]  (5"  add. 
12408,  du  2  avril  au  19  septembre  1910,  au  11.  f. 
3059201. 

On  condense  les  dérivés  halogènes  de  la  lluorénonc, 
de  ses  homologues  ou  de  ses  produits  de  substitution 
ou  les  diphénvlméthanes  halogènes  répondant  à  la  for- 
mule générale:  Hal.  —  R.  CH-  R'  Hal.  ou  leurs  déri- 
vés, avec  les  amino-anlhraquinones. 

Les  produits   formés  servent  de  matières   premières 
pour  d'autres  colorants  ou  sont  employés  comme  co-. 
iorants  teignant  sur  cuve. 

Pro<lu<-fion  de  couleurs  de  la  série  de  l'antlira- 
cènc  [F.  Ba}-er   (3=  add.   12435,  du  6  avril  au  19  sep- 
tembre 1910,  au  B.  F.   40o653). 
On    remplace  les    amino-anthraquinones   du  brevet 
principal  (voir  R.  G.  M.  C,  t.  13,  p.  Sog)  par  les  ami- 
no-anthrimides.  Ces  dernières,    par   l'introduction   du 
groupe  benzovle,  acquièrent  la  propriété  de  teindre  sur 
cuve. 

Xouveaux  produits  de  condensation  de  la  sé- 
rie anthracéni(iue,  colorants  qui  en  dérivent 
et  leurs  applications  en  teinture  et  en  im- 
pression [Badische]  {i"  add.  12429,  du  2  avril  au 
19  septembre  1910,  au  b.  f.  408787). 

Action  des  halogènes  sur  les  colorants  halogènes  dé- 
crits au  brevet  principal  (voir  p.  190).  Les  nouveaux 
colorants  obtenus  teignent  en  nuances  plus  vives  et 
plus  rougeâtres. 

Procédé  pour  la  fabrication  d'une  préparation 

riclie,  sèche  et  soluble  dans  l'eau,  de  l'alixa- 

rinc  pour  la  teinture  ^C/it'»!.  Fab.  Gruncn  Land- 

s/iafft)  Mcyer  Act.\   (d.  f.    414952,  du  3o  juin  1909 

au  i5  septembre  1910). 

Procédé  de  fabrication  d'amino-arjiacid.vl- 
amino-antliraquinones  [Meister]  (b.  f.  41 5683, 
du  6  mai  au  i''"'  octobre  1910). 

Réduction,  à  5o-6o°  C,  par  l'hydrosulfite,  des  nitro- 
arylacidvlanthraquinones.  Lep-aminobenzoyl-amino-a- 
anthraquinone  ainsi  obtenu,  teint  en  jaune-brun  le  co- 
ton sur  cuve. 

TR1P1IÉNYL.\U-:THANE.—  Procédé  pour  la  pro- 
duction de  colorants  au  'chrome  de  la  série 
du  triphén.ylméthane  et  les  produits  qui  en 
résultent  [/''.  Bayer]  (b.  f.  415229,  du  26  avril  au 
2  1  septembre  1910I. 

Condensation  du  méthylène  disalicylique  ou  de  ses 
dérivés  avec  des  phénols  ou  des  naphtols.  Les  colorants 
fournissent  des  nuances  allant  du  rouge  au  bleu  violet 
sur  laine  chromée. 

Ex.:  Le  méthylène  di-o-crésotique  -j-  y»-crésol,  con- 
densés et  oxydés,  fournissent  un  colorant  teignant  la 
laine  sur  bain  acide  en  rouge,  devenant  violet  bleuâtre 
par  chromatage. 

I.N'DIGO.  —  Procédé  de  fabrication  de  la  di- 
bromisiitine  [Kulle  el  C"]  (b.  f.  414820,  du  14 
avril  au  12  septembre  1910). 

Action  du  brome  sur  l'isatine,  en  présence  d'acide 
sulfurique,  à  40-80"  C. 

La  dibromisatine  formée  fond  à  248-250°  C. 


532 


BREVETS  FRANÇAIS 


l'roiliiotion  de  colorants  lialoKciiés  teignant 
en  cuve  à  la  manière  de  l'indigo  [Ind.  chim.] 
17'  add.  12377,  du  19  juin  1909  au  3  septembre 
1910,  au  6.  F.  372627). 

.Au  lieu  de  l'indirubine,  on  traite  ses  dérivés  nitrés 
aminés  ou  acidylaininés  par  des  agents  halogcnants. 

I.VDIGO  HALOGÈNE.  —  Produetion  de  colorant 
lirun  de  la  série  de  l'iudijïo  '  Sociélé  iiuius- 
trielle  chimique'  (b.  f.  414046.  du  9  juin  19  '9  au 
24  août  19101. 

On  traite  par  le  brome,  pendant  41^  heures,  à  i3"  C. 
le  4-4  diaminc-indigo,  le  colorant  formé  teint  le  cotOT 
en  brun  rouge  même  alcalin. 

Production  de  nouveaux  colorants  teignant 
en  cuve  ySociété  pour  l'industrie  chimique]  (b.  f. 
414043,  du  9  juin  1909  au  24  août  iqio  . 

Le  colorant  aminé  obtenu  par  condensation  de  quan- 
tités équimoléculaires  de  nitro-phénvithiogivcolliqueo, 
carboxylé  iCO2H.S.CH^C0OH..\0-'i.2.^.')  etd'isatine. 
dans  Tanhydride  acétique  et  réduction,  traité  2  à 
3  heures,  à  140-160°,  piir  le  brome  en  présence  de 
nitro-benzène,  fournit  un  colorant  teignant  le  colon  en 
nuances  brun  orange  sur  cuve  à  l'hvdrosuHue. 

COLORANTS  SULFURÉS.  —  Procédé  pour  la 
préparation   de   colorants   sulfines    noir  \L. 

Cassella]{B.  f.  413755,  du  2  juin  igogau  i3  août  1910). 

En  traitant  par  des  polysulfures  les  indophénols  ou 
leur  leuco,  par  des  dérivés  du  carbazol,  en  présence  de 
cuivre,  on  a  des  colorants  d'un  noir  bleu  intense  solides 
au  chlore. 

La  base  obtenue  avec  le  nitroso-phénol  et  le  carbazol 
a  pour  constitution  probable  : 


\ / 


NH 


./- 


^NH^'      '^OH 


Cette  base  C'-H^N  —  NH  —  O'H'OH  est  chauflee 
18  heures  à  125»  C.  au  réfrigérant  ascendant  avec  144 
kilogrammes  sulfure  et  j5  kilogrammes  soufre.  Le  co- 
lorant est  purifié  par  dissolution,  filtration  et  précipita- 
lion. 

Procédé  pour  la  production  de  nouveaux  hleus 
de  cuve  de   la  série   des  colorants  sullincs. 

[L.  CiiMe//a]   B.  F.  413766,  du  i'=''juin  i909au  12  août 
19 10). 

Dans  la  fusion,  avec  des  sulfures,  des  produits  de 
condensation  du  carbazol  avec  les  p-nitroso-phénols, 
il  se  produit  des  corps  divers,  que  leur  différence  de 
solubilité  dans  les  sulfures  dilués  permet  de  séparer  les 
uns  des  autres.  La  partie  peu  soluble  se  réduit  comme 
l'indigo,  pour  former  une  cuve,  dans  laquelle  le  coton 
se  teint  en  bleu  foncé  nourri. 

G.ALLOCYANINES.  —  Procédé  pour  la  fabrica- 
tion de  matières  colorantes  de  la  série  des 
gallocyanines  et  de  leurs  dérivés  leuco- 
ni<|ues  [Geigy]  (a.  f.  4i^3o5,  du  i5  juin  1909  au 
3i  août  1910). 

Action  de  la  nitrosométhyléthylaniline  sur  le  gal- 
lamique.  Le  colorant,  sur  mordant  de  chrome,  teint  le 
colon  en  bleu  violacé. 


IV.  —  FIBRES  TEXTILES 

!■  B.  —  Artificielles. 

SOIE  ARTIFICIELLE.  —  Procédé  pour  la  fabri- 
cation  de  la  soie  artificielle  [C.-H.  Dreyfus  et 
L.  Schneeberffer"\{B.  f.  4i37S7,du  16  mars  au  iSaoût 
lyio). 
Filage  des  acétates  de  cellulose,  dont  la  fabrication 

est  décrite  dans  le  a.  F.  41 3671  (voir  p.  3o2). 

V.  —  BLAI%'CHI.MEXT 

Appareil  à  blancliir  le  (il,  les  bobines,  pelotes, 
éclieveaux  et  similaires  E.  Her^og  (a.  F. 
41  5 137,  du  23  avril  au  20  septembre  i9U>).(Voir  Revue 
du  blanchissage,  du  blanchiment  et  des  apprêts 
n"  du  i"'  novembre  1910,  p.  121). 

Appareil  ;i  blanchir  la  laine  peignée  en  bobi- 
nes [F.  Masurel](B.  f.  415509,  du  3o  avril  au  28  sep- 
tembre 1910  .  (Voir  Revue  du  blanchissage,  du  blan- 
chiment et  des  appréts,n"  du  1^' novembre  i9io,p.i20  . 

Procédé  de  blanchiment  au  moyen  de  l'oxy- 
gène de  l'air  ^R.  Muller]  (b.  f.  414821,  du  14  avril- 
au  12  septembre  iqio.iXok  Reinie  Ju  blanchissage, 
du  blanchiment  et  des  apprêts,   n"  du   f''  novembre 

1910.  p.  1221. 


VII.  —  TEINTURE 
§  .\.  —    Procédés    et  formules. 

Procédé  pour  teindre  des  Jilés  et  des  tissus 
nii-laine  [M.  Becke  et  A.  Beil]  (a.  F.  415284,  du 
3i  mars  au  22  septembre  1910).  (Analysé  p.  327.) 

Procédé  de  production  de  nuances  vertes  sur 
la  libre  textile  [F.  Bayer]  (a.  f.  415047,  du 
20  avril  au  16  septembre  1910.)  (.Analysé  p.  327.) 

Procédé  de  teinture  F.  Bayer]  (i''  add.  12227.  du 
14  février  au  9  août  1910,  au  b.  f.  395679).  (.Analysé 
p.  326'. 

:)lachine  à  teindre  au  large  par  pulvérisations 

[/..    Mascelli]  (b.  f.  410743,  du  28  décembre   1909 
au  27  mai  1910;. 

VllI.  —  IMPUESSIOX 

g  ,.\.  —  Procédés  et  formules. 

Tis>iUSdéeorésencoHleurs[.i.Fa6)-ej(B.  F.  415934, 

du  (2  avril  au  7  octobre  1910). 

On  reproduit  sur  tissu,  par  les  mêmes  moyens  — 
couleurs  à  l'huile  insolubles  dans  l'eau  étendues  sur  la 
surface  irrégulièrement —  les  aspects  décoratifs  des  pa- 
piers de  fantaisie  destinés  à  l'industrie  de  la  reliure. 

Souveauté'i  Invention  ? 

Perrectionnenientsau  papier  à  tapisserie  [R.B. 

Griffis]  (b.  F.  415990,  du  14  mai  au  8  octobre  1910). 

Il  s'agit  d'une  bordure  à  effet  décoratif  avec  des  par- 
ties enlevées,  s'appliquant  sur  un  tissu  plus  large  qui 
forme  lui-même  frise:  papier  et  tissus  étant  enroulés  en- 
semble. 


bibi.iographih: 
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IX.  —  APPBETS 

§  A.  —  Procéiiés  et  formules. 

Procédé  de  préparation  de  «'oik-Iios  l>rillaii(os 
mates     ou    décorées  en    <'elhilose  aeét.vlée 

1.4.  Eichengrun]  (b.  k.  4i3qoi,  du  21  mars  au  22  août 
i()i<i).  (Analysé  p.  32o.) 

Pi'o<-<''(lô  d'iinperiiiéaliilisatioii  des  étoll'es  pour 
liallonsef  vètenioiits   F.  Morel'  (b.  v.  414304. du 
i5  juin  iQOQ  au  3i  août  iqio). 
Au     lieu    d'emplover    uniquement    des    couches    de 

caoutchouc,  on  intercale,  entre   deux  couches,  une  ou 

plusieurs  feuilles  de  papier. 

Appai-cii  servant  à  applUpier.  sur  des  lils  tex- 
tiles, niétalliqiies  on  antres,  des  i-evèteinents 
de   vernis  on   antres  revêtements  similaires 

[F.  Ba\-er\  (b.  f.  413048,  du  20  avril  au  iG  septembre 

1910). 

Les  fils  sont  guidés  à  travers  un  récipient  rempli  du 
liquide  servant  de  revêtement  et  passant  par  deu.\  ori- 
fices pratiqués  dans  les  parois  latérales  immédiate- 
ment au-dessus  du  fond  du  récipient. 

Il  se  produit  ainsi  un  remous,  qui  mélange  continuel- 
lement le  bronze  en  poudre,  qui  sans  cela  tend  toujours 
à  se  déposer, 

LlNOl.ÉLM.  —  Procédé  de  fabrication  de  lino- 

lénni  inernsté  [H.  Scolt]  (b.v.  414760,  du  12  avril 
au  10  septembre  1910). 

Maeliine  pour  la    taI)rication   de  linoléum  in- 
«■rusté  \H.  Scott\(B.  F.  414761.  du  12  avril-io  sep- 
tembre ipio). 
Dispositif  pour  l'impression    mécanique   de  grands 

dessins  sur  du  linoléum  ou  ses  équivalents  à  l'aide  de 

clichés  plats. 

PAPIER.  —  Procédé  d'application  de  couleurs 
métalliques  ou  autres  au  moyen  il'uue  liai- 
son a(|ueuse  sur  des  papiers  sensibles  à 
l'eau  ou  aulres[C.  Wickcl]  (b.  k.  414X47,  du 
i5  avril  au  12  septembre  1910). 

On  prépare  une  solution  visqueuse  alcaline  ou  neu- 
tre d'amidon,  dans  laquelle  on  incorpore  la  couleur. 
La  pâte  visqueuse  colorée  est  étendue  régulièrement 
sur  le  papier  avec  une  machine  à  rouleaux,  comme 
dans  l'impression. 

Procédé  de  Tabrication  de  papier  métallique, 
remplaçant  le  métal  en  feuilles,  très  bi-illant 
et  imperméable  aux  matières  ^îrasses,  à 
l'air  et  à    l'eau  \F.-C.   Wickel'   (b.    y.  4i55S8,  du 

i5  avril  au  29  septembre  1010). 

On  imprime,  sur  le  papier,  un  métal  en  poudre 
avec  de  la  résine,  de  la  gomme-laque  ou  de  la  cire,  et 
on  frictionne  ensuite  à  la  calandre. 

Pi'océdé  cl  «iispositif  pour  re<-<»uvrir  les  pa- 
piers et  les  étolVes  en  coiitiiin.  auti'cment 
«lit  en  btkbines,  de  couclies  de  eoiiieiirs  sè- 
<-lies  à  sé<'lia;;e  rapide  spécialement  pour  la 
fabrication  de  papier  et  calicot  couchés  on 
analo;;ues  F.-C.  Wickell  (b.  k.  41 5585,  du  l5  avril 
au  20  septembre   imo  . 

Pro<-cilc  et  «lisposif  if  pour  cxé<-nter.  an  moven 
de  rouleaux,  l'cstampa^fe  à  chaud  et  prof<»n<l 
en  or,  ar^j^cnt,  cimlenrs  métalliques  et  autres 

[F.-C.   Wickel]  (b.  k.  41  5586,  du  i5  avril  au  29  sep- 
tembre 1910). 


Procédé  de  fabricatiiin  de  papiei-  remplaçant  le 
métal   en  feuilles,  pour  l'eslampai^e  à  chaud 

'F.-C.  Wickel ,  (b.  F.  41  5587,  du  i5  avril  au  29  septem- 
bre 1910). 
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Manuel  élémentaire  pour  la  répression   des  fraudes, 

par  M.  J.  Lemercier,  juge  au  tribunal  de  la  Seine, 
membre  de  la  Commission  des  fraudes,  avec  une 
préface  de  M.  Berthélemy,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  Paris;  i  vol.  de  600  pages  :  140  X  23o. 
Prix  :  10  francs.  Maréchal  et  Billard,  27,  place  Dau- 
phine,  Paris,  ii)Oi). 

Toute  liberté,  quelle  qu'elle  soit,  conduit  à  des  abus, 
il  lui  faut  des  correctifs,  ("est  ainsi  que  la  liberté  du 
commerce,  proclamée  par  la  Révolution  française  de 
1789,  si  utile  dans  ses  conséquences,  a  fini  par  engen- 
drer la  fraude,  inconnue  du  temps  des  corporations 
commerciales.  C'était,  d'ailleurs,  l'un  des  rares  avan- 
tages de  cette  organisation  rigide,  qui  retarda  si  long- 
temps les  progrès  économique  et  scientifique  du  com- 
merce et  de  l'industrie. 

Ces  progrès,  si  bienfaisants  pour  l'amélioration  géné- 
rale de  I  existence,  furent  également  mis  rapidement  à 
profit  par  les  gens  que  l'appât  d'un  gain  rapide  conduit 
à  frauder.  On  alla  vite  dans  cette  voie,  si  vite  que,  tant 
du  côté  des  consommateurs,  lésés  dans  leur  intérêt  et 
dans  leur  santé,  que  du  côté  des  commerçants  probes 
et  soucieux  de  défendre  leurs  produits  contre  des 
contrefaçons  interlopes,  on  réclama  des  lois  protec- 
trices. La  première  date  du  27  mars  r85i  ;  puis  la 
chimie  de  plus  en  plus  avancée,  servant  à  merveille 
les  falsificateurs,  il  fallut  recommencer;  c'est  en  1888, 
la  loi  sur  la  répression  des  fraudes  dans  les  engrais;  en 
1897,  sur  la  falsification  des  beurres,  etc.  ;  et  enfin  celle 
de  1905,  qui  révisa  les  lois  précédentes,  simplifiant  la 
procédure  et  fortifiant  la  répression,  donna  satisfaction 
aux  légitimes  réclamations  du  commerce  honnête. 
Mais,  comme  il  arrive  souvent  dans  la  fabrication  des 
lois,  on  avait  mis  la  charrue  avant  les  bœufs.  Réprimer 
la  fraude,  c'est  bien,  encore  est-il  qu'il  faut  préciser  ce 
qui  constitue  une  fraude  et  pour  cela  définir  les  sub- 
stances alimentaires.  Ce  travail  fut  lait  à  (jenève  par  un 
Congrès  international:  en  même  temps,  des  arrêtés 
ministériels,  des  règlements  d'administration  Dublique, 
des  décrets,  des  circulaires  précisaient  et  commentaient  ■ 
es  termes  de  la  loi,  donnaient  des  indications  sur  la 
açon  de  l'appliquer,  sur  les  méthodes  d'analyse  à 
emplover,  sur  la   façon  d'opérer  les  prélèvements,  etc. 

Ce  sont  toutes  ces  lois,  règlements  et  arrêtés  et  leur 
commentaire  détaillé,  qu'un  distingué  magistrat  de 
Paris,  M.  Lemercier,  a  réunis  dans  un  ouvrage,  qui  sera 
consulté  a\ec  profit  par  tous  ceux  :  industriels,  con- 
sommateurs, juges,  etc.,  appelés  à  se  servir  ou  à  appli- 
quer les  nouvelles  mesures  législatives  prises  contre  la 
fraude. 

i'ersonne  n'offrait  plus  de  compétence  pour  ce  tra- 
\ail  que  .\1.  Lemercier.  Comme  juge  à  la  8°  Chambre 
du  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  qui  connaît  de 
presque  toutes  les  afi'aires  de  fraude,  il  a  été  à  même 
d'étudier  de  près  les  textes  de  la  loi,  et  par  des  juge- 
ments qui  font  autorité,  en  préciser  la  portée  au  détri- 
ment justifié  des  fraudeurs. 

.\l.  Berthélemy,  l'émincnt  professeur  de  droit,  dans 
la  préface  de  l'ouvrage  de  M.  Lemercier,  montre  un 
certain  scepticisme  quant  aux  résultats  que  pourra 
avoir  la  loi  de    iqo5,  qui,  dit-il,  heurte   trop   d'intérêts 
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particuliers  pour  qu'on  ne  leur  sacrifie  pas  1res  vite 
l'intérêt  général.  Il  ajoute  qu'il  faut  savoir  gré  à  l'au- 
teur d'avoir,  par  un  commentaire  sérieux  et  bien  fait, 
donné  l'espoir  aux  consommateurs  que,  mieux  connue 
et  mieux  comprise,  la  loi  qui  les  défend  contre  la 
fraude,  sera  plus  fréquemment  appliquée,  et  pendant 
plus  longtemps.  C'est  également  le  vœu  que  nous  for- 
mulons. 

Si  nous  donnons  ici  une  notice  sur  un  ouvrage  qui 
ne  rentre  pas  directement  dans  le  cadre  de  cette  Revue, 
c'est  que  récemment  (voir  n"  du  \''  août  nous  avons 
entretenu  nos  lecteurs  des  plaintes  des  consommateurs 
relatives  aux  mauvaises  teintures  que  Ton  trouve  dans 
le  commerce.  Or  l'article  i*''  de  la  loi  du  l '^  aoiit  1903, 
dont  l'ouvrage  de  M.  Lemercier  est  le  commentaire, 
complète  l'article  428  du  Code  pénal;  il  permet  des 
poursuites  contre  tout  temturier  livrant  des  mar- 
chandises mauvais  teint.'alors  que  l'usage  de  celles-ci 
exige  normalement  qu'elles  soient  bon  teint.  Exemple: 
Vendre  du  tissu  teint  pour  chemise  ne  résistant  pas  au 
lavage  ou  des  bas  déteignant  au  lavage. 

Il  y  aurait  là'  tous  les  éléments  caractéristiques  du 
délit  de  tromperie. 

Peu  importe  que  l'acquéreur  soit  prévenu  implicite- 
ment de  la  nature  ou  des  qualités  du  produit  par  le 
prix  auquel  il  est  vendu.  Les  prix  inférieurs  ne  sont 
annoncés  en  général  que  pour  attirer  l'acheteur,  et  le 
vendeur  accompagne  presque  toujours  son  oft're  de 
vente  d'une  réclame  et  d'une  mise  en  scène  qui  res- 
semble à  s'y  méprendre  aux  .manœuvres  frauduleuses, 
et  qui  rendent  manifeste  l'intention  de  tromper. 

Ces  principes,  s'ils  sont  jamais  appliqués,  pourraient 
sembler  sévères  aux  teinturiers  petit  teint.  .Mais  ces- 
seraient-ils d'être  justes  ? 

L.  L. 


PosT  et  .\eumann,  Traité  complet  d'analyse  chimique 
appliquée  aux  essais  industriels,  t.  11,  troisième 
fascicule.  Bière.  Vin.  Ciiire  et  poire.  .\!cool  et  le- 
vure pres.sée.  Vinaigre  et  esprit  de  bois.  Supplé- 
ment au  t.  II.  Edition  française  traduite  et  considé- 
rablement augmentée  par  G.  Chenu  et  .\i.  Pellet. 
Gr.  in-8"  de  413  pages  loct.  1910),  avec  85  figures 
dans  le  texte  (A.  Hermann  et  Fils).  Prix  :  i3  francs. 

Le  nouveau  volume  correspond  à  la  deuxième  partie 
du  fascicule  II  du  tome  11  de  l'édition  allemande,  les 
additions  considérables  effectuées  par  les  traducteurs 
M.  G.  Chenu  et  .M.  Pellet  avant  nécessité  ce  fractionne- 
ment. 

Ce  fascicule  comprend  aussi  un  supplément  au  fas- 
cicule I  du  tome  IL 

Le  chapitre  relatif  à  la  «  Bière  »  est  dû  aux  savants 
professeurs:  docteur  H.  Vogel  et  docteur  C.  Bleisch 
de  W'eihemstephan,  qui  ont  traité  toute  la  question  re- 
lative au  contrôle  chimique  de  la  fabrication  de  la 
bière,  l'étude  des  différentes  matières  premières  et  de 
leurs  succédanés,  celle  des  produits  obtenus  en  cours 
de  fabrication,  de  la  bière  elle-même  et  des  sous-pro- 
duits. 

Le  chapitre  du  «  Vin  »  est  dû  au  professeur  B.  Ku- 
lisch,  de  Colmar  (Alsace),  dont  les  publications,  en 
matière  d'œnologie,  font  autorité  depuis  longtemps. 
L'édition  allemande  ne  comprenait  qu'une  étude  com- 
plète des  différentes  méthodes  officielles  allemandes 
d'analyse  des  vins,  avec  un  grand  nombre  de  remar- 
ques et  d'observations  sur  ces  mêmes  méthodes. 
.\1M.  Peliet  et  Chenu  ont  tenu  à  reproduire  intégrale- 
ment tout  le  travail  du  professeur  Rulisch.  estimant 
que  tous  ces  documents  présenteraient  un  certain  in- 


térêt pour  les  spécialistes  français.  L'exportation  de 
nos  vins  en  .Allemagne  étant  considérable,  nos  viticul- 
teurs seront  heureux  de  trouver  dans  ce  chapitre  une 
étude  des  procédés  d'analyse  auxquels  leurs  produits 
pourraient  être  soumis  dans  ce  pavs. 

Les  traducteurs  ont  en  outre  complété  considérable- 
ment cet  ouvrage,  en  y  ajoutant  la  description  des  mé- 
thodes officielles  françaises,  ainsi  que  celle  des  princi- 
paux procédés  de  contrôle  employés  dans  la  fabrication 
et  le  commerce  des  vins. 

Le  chapitre  «  Cidre  et  Poiré  ï>  n'existait  pas  dans 
l'édition  allemande.  .\IM.  Chenu  et  Pellet  ont  cru 
devoir  donner  quelques  notions  sur  le  contrôle  de  la 
fabrication  de  ces  produits,  dont  le  premier,  surtout, 
présente  en  France  une  réelle  importance. 

Le  chapitre  concernant  1'  «  Alcool  et  la  Levure 
pressée  »  est  signé  par  le  docteur  H.  Hanow,  profes- 
seur à  l'Institut  des  industries  de  fermentation  de 
Berlin.  Le  chapitre  «  N'inaigre  et  Esprit  de  Bois  »  est 
dû  au  docteur  F.  Rottenbach,  professeur  au  même 
Institut,  et  ces  deux  chapitres,  utilement  mis  à  jour  et 
complétés  au  point  de  vue  des  méthodes  généralement 
employées  en  France,  rendront  certainement  de  nom- 
breux services  aux  industries  de  l'alcool  et  du  vi- 
naigre. 

Enfin  .M.\l.  Chenu  et  Pellet  ont  complété  ce  volume, 
qui  termine  le  tome  II  du  traité  complet,  par  un  sup- 
plément au  fascicule  i"  de  ce  même  tome.  Ces  addi- 
tions, outre  quelques  nouvelles  méthodes  d'analyse  des 
chaux,  ciments  et  plâtres,  comprennent  les  conclu- 
sions de  la  Commission  des  méthodes  d'essais  des 
matériaux  de  construction  ciments,  chaux,  pouzzo- 
lanes, etc.',  ainsi  que  certains  documents  officiels  rela- 
tifs aux  produits  céramiques. 


Die  Chemie  der  Cellulose  iinler  besonderer  Derùch- 
sichtigung  der  Textil  und  Zellstoff  industrien  von 
Dr  Indril  Carll  G.  Sch\v.\lbe  professer  Tech.  Hoch. 
Selmle  zu  Darmstadt.  i'^  partie  1  vol.  de  272  pp.  i85 
;<  260.  Chez  Gebruder  Borntraeyer  w.  35  Schône- 
berger  ufer  12  a  Berlin  1910.  Prix  :  12  francs. 

Nous  signalons  seulement  l'apparition  de  cet  ouvrage 
intéressant,  nous  en  donnerons  le  compte  rendu  quand 
la  deuxième  partie  aura  paru. 


Identification  of  the  commercial  dyestuffs  by  a  syste- 

tematic  analytical  procédure  based  on  physical  pro- 
perties  and  chimical  reactions,  by  Samuel  Parsons 
.\lulliken.  Ph.  D.  Profesor  of  Organic  chemical  at 
the  .Massachussetts  Institute  of  Technology.  Boston 
(O.  S.  /\.).  I  vol.  relié  de  274  pages  :  170X260. 
avec  3  tableaux  de  nuances.  Edité  par  un  John  Wiley  et 
sons  à  New- York  et  Chapman  et  Hall,  à  London,  1910. 

Le  travail  très  développé  de  M.  .Mulliken  résout-il 
définitivement  le  problème  si  complexe  et  si  difficile 
de  l'identification  des  couleurs  tinctoriales  ? 

11  est  impossible  de  se  prononcer,  à  la  suite  d'une 
simple  lecture,  mais  ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est 
que  l'ouvrage  de  .M.  .Mulliken  est  une  contribution  im- 
portante à  la  question:  il  renferme  de  nouveaux  docu- 
ments qui  viennent  s'ajouter  à  ceux  déjà  connus. 

Les  investigations  de  l'auteur  ont  porté  sur  1.475  co- 
lorants dont  les  réactions,  et  propriétés  sont  résumées 
dans  210  pages  de  tableaux.  La  méthode  adoptée  pour 
la  recherche  des  couleurs  est  exposée  au  début;  elle 
se  divise  en  essais  préliminaires  :  homogénéité,  aspect, 
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solubilité  et  coloration  dans  les  divers  solvants,  tein- 
ture sur  les  fibres,  etc.,  puis  viennent  les  essais  (réduc- 
tions et  réoxydations)  permettant  le  classement  des 
colorants  avant  subi  les  essais  préliminaires. 

Le  ^  C  compare  les  essais  pour  coordonner  les  cou- 
leurs et  le  g  6  les  essais  spéciaux  sur  les  colorants 
classés  d'après  les  expériences  précédentes. 

Le  volume  se  termine  par  un  chapitre  traitant  de 
l'identification  des  mélanges  de  colorants. 

Une  innovation  très  intéressante  à  signaler  est  l'ad- 
jonction, à  l'ouvrage,  de  trois  cartes  sur  lesquelles  sont 
collés  de  petits  carrés  de  papier  colorant. 

En  appliquant  un  carton  blanc  ponant  une  fenêtre 
de  la  dimension  d'un  carré  coloré  sur  une  carte,  on 
peut  ainsi  isoler  un  carré  quelconque  et  apprécier  sa 
coloration  influencée  par  la  coloration  des  carrés 
voisins. 

La  rangée  du  milieu  est  formée  par  des  carrés  au 
ton  normal;  les  deux  du  dessus  des  teintes  éclaircies 
et  les  deux  du  dessous  des  teintes  rabattues.  Des  lettres 
indiquent  les  nuances  :  R,  rouge  ou  Or,  orange,  etc. 
Dans  les  tableaux  dont  nous  avons  parlé,  la  nuance  des 
solutions  est  indiquée  par  ces  lettres.  11  suffit  donc 
de  se  rapporter  au  carré  mentionné  et  voir  si  les  deux 
colorations,  celle  de  la  solution  et  celle  du  carré,  sont 
identiques.  Ceci  supprime  toute  incertitude,  quant  à  la 
coloration  définie  par  des  mots. 


Teinture,    Corroyage    et    Finissage    des   cuirs,    par 

.\L-G.  Lamb,  F.  C.  S.,  Directeur  de  la  Section  de 
Teinture  au  Collège  technique  de  la  «  Leathersellers 
Company  »,  de  Londres,  traduit  par  Louis  Meunier, 
Docteur  es  sciences,  chargé  de  cours  à  l'Université  de 
Lyon,  Professeur  à  l'École  française  de  Tannerie,  et 
Jules  Pp.èvot,  Licencié  es  sciences,  Ancien  Elève  des 
Écoles  de  Tannerie  de  Lyon,  Leeds,  Londres,  Vienne 
et  Freiberg.  i  vol.  de  vi-470  pages  25  x  16  avec  2o3 
figures  et  4  planches  d'échantillons;  1910.  Prix  ; 
20  francs.  Librairie  Gauthier-Villars,  quai  des  Grands- 
Augustins,  55,  Paris  (6°). 

La  préface  des  traducteurs  indique  l'intérêt  de 
l'ouvrage  de  M.  Lamb. 

Depuis  vingt  ans,  l'apparition  du  tannage  au  chrome 
et  le  développement  rapide  de  l'emploi  des  extraits 
tanniques  ont  déterminé  un  changement  d'orientation 
complet  dans  l'industrie  de  la  tannerie  et  de  la  mégis- 
serie. Esclaves,  jusqu'à  cette  époque,  de  la  routine  et  de 
l'empirisme  le  plus  étroit,  ces  deux  industries  se  sont 
brusquement  émancipées  et  se  sont  placées  rapide- 
ment sous  la  protection  de  la  science  et  sous  son  con- 
trôle rigoureux.  Ce  mouvement  s'est  manifesté  princi- 
palement en  Angleterre,  et  il  n'a  cessé  de  s'y  développer, 
grâce  au  magistral  enseignement  créé  à  l'Université  de 
Leeds  pjr.  le  professeur  Procter,  dés  l'année  i8gi,  et 
qui  a  servi  de  base  à  l'un  de  nous  pour  l'organisation 
scientifique  de  l'École  française  de  Tannerie  installée  à 
l'Université  de  Lyon. 

L'enseignement  supérieur  des  Universités  de  Leeds  et 
de  Lvon  ne  s'adresse  forcément  qu'à  un  public  d'étu- 
diants assez  restreint,  ayant  déjà  reçu  une  préparation 
scientifique  relativement  élevée,  et  il  restait  à  créer  un 
enseignement  plus  populaire  et  plus  pratique.  Cette 
création  a  été  faite  en  .Angleterre  par  notre  excellent 
collègue  et  ami  le  docteur  Parker,  fort  bien  secondé 
par  des  collaborateurs  de  premier  ordre,  en  tète  desquels 
il  convient  de  citer  M.  M.-C.  Lamb. 

En  France,  c'est  en  1899  que  le  Syndicat  général  de 
l'industrie  des  Cuirs  et  Peaux   de  France  créa  à  l'Uni- 


versité de  Lyon,  dans  le  service  du  professeur  Vignon, 
un  enseignement  correspondant  à  celui  qui  existait 
déjà  à  rétr.inger.  Il  serait  désirable,  au  point  de  vue  du 
développement  de  l'enseignement  technique,  de  voir  se 
multiplier  en  France  des  créations  permettant  d'orga- 
niser, avec  des  ressources  relativement  modestes,  des 
centres  d'études  spécialisés  dans  diverses  industries. 
L'Université  de  Leeds  est  un  modèle  du  genre:  ses 
chaires  de  teinture,  de  tannerie,  de  mécanique  appli- 
quée,etc., sont  célèbres  et  ont  rendu  de  grands  services 
à  l'industrie  anglaise. 

Dans  des  publications  antérieures  [\),  nous  nous 
sommes  etforcés  d'étudier  l'industrie  de  la  tannerie  au 
pomt  de  vue  scientifique,  dans  le  but  de  documenter 
les  chimistes  ayant  à  travailler  dans  cette  spécialité; 
nous  nous  proposons  aujourd'hui  de  donner  au  public 
français  une  idée  de  l'œuvre  de  vulgarisation  entreprise 
par  l'École  de  Tannerie  de  Londres,  particulièrement 
par  M.  Ch.  Lamh.  Ce  sera  d'ailleurs  le  premier  ouvrage 
paraissant  dans  notre  langue,  qui  soit  écrit  à  ce  point 
de  vue. .. 

Notre  traduction  s'adresse  tout  particulièrement  aux 
contremaîtres  et  aux  chefs  d'atelier;  nous  espérons 
qu'elle  rendra  service  également  aux  chimistes  et  aux 
élèves  de  l'École  française  de  Tannerie.  Ils  y  trouveront, 
exposées  sous  une  forme  simple,  à  côté  des  questions 
qui  leur  sont  familières,  des  indications  nouvelles  sur 
les  méthodes  de  travail  et  les  tours  de  mains  usités  en 
Angleterre  pour  certaines  spécialités  encore  peu  déve- 
loppées en  France. 

Une  remarque  :  le  titre  de  l'ouvrage  de  M.  Lamb 
n'indique  pas  suffisamment  les  matières  traitées;  ainsi 
la  teinture  proprement  dite  comprend  4  pages  (p.  2  i5  à 
2191  ;  17  pages  sont  consacrées  à  la  façon  d'assortir  les 
couletirs,  soit  21  pages  sur  un  total  de 470  pages,  alors 
que  le  titre  de  l'ouvrage  commence  par  le  mot  teinture. 

Il  y  a  bien  aussi  5o  pages  traitant  des  matières  co- 
lorantes,mais  ce  sont  des  généralités  ne  se  rattachant 
pas  directement  à  la  teinture  des  cuirs. 

Autre  remarque,  dans  une  traduction  en  français  les 
traducteurs  n'auraient-ils  pas  dû  transcrire  en  mesures 
métriques  les  mesures  anglaises  du  livre  original? 


Nouveau  Manuel  pratique  des    brevets  d'invention, 

par  Geor<,i;s  Lainel,  rédacteur  à  l'Office  national 
lie  la  propriété  iniiustrielle,  2°  édil.,  1  volume  Aii 
253  pages  :  120  .,  190.  Berger-Levrault  et  Cie,  édi- 
teurs à  Paris,  5,  rue  des  Beaux-Arts. 

Le  but  de  l'auteur  a  été  de  faire  un  commentaire 
précis  des  textes  qui  régissent,  en  France,  la  matière 
des  brevets  d'invention  et  de  servir  ainsi  de  guide,  aux 
inventeurs  pour  la  sauvegarde  de  leurs  intérêts. 

Les  modifications  introduites  dans  la  législation  de 
la  propriété  industrielle  sont  indiquées,  ainsi  que  les 
projets  actuellement  soumis  aux  Chambres. 

Le  succès  de  la  1 ''.édition,  parue  en  iqoG,  montre 
que  l'auteur  a  pleinement  réussi  dans  le  but  qu'il 
poursuivait. 


Teinture   do  la  laine,  paroles   Farbwebicev.  Meister, 
Lucifs  &  Bruning,  Hoechst-sur-Main,  1910. 

Ce  luxueux  ouvrage    comprend    trois  volumes.    Le 

(i)  La  Tannerie,  par  Louis  Meunier  et  Clément  Vaney 
(Gautliiers-Villars,  éditeurs,  Paris).  Éludes  sur  l'Enseigne- 
ment technique  des  Industries  du  cuir  en  Angleterre,  par 
J.  Pkévot  (éditées  par  le  Syndicat  général  de  l'Industrie 
des  Cuirs  et  Peaux  de  France). 
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premier  (184  p.'  renferme  les  tableaux  synoptiques  des 
colorants  pour  laine  des  Farhwerkc  et  les  procédés  de 
teintures;  le  tome  II  (i38  p.).  la  teinture  de  la  laine  en 
bourre  et  en  peigné  ;  le  tome  111  (200  p.),  la  teinture  de 
la  laine  en  plis  et  en  pièces. 

De   nombreux  échantillons  teints   illustrent  les  trois 
volumes. 


SOCIÉTÉ  DE  LA  SOIE  Dé  CHARDONNET 

A  l'Assemblée  générale  qui  a  eu  lieu  le  19  mai  der- 
nier, les  comptes  présentés  taisaient  ressortir  un  béné- 
fice industriel  de  548.941  francs,  contre  1 .  i  5  i  .o58  francs 
en  1908.  Cette  diminution  est  la  conséquence  de  la 
mévente  —  ralentissement  des  affaires  et  de  la  baisse 
de  pri.x. 

En  ajoutant  le  reliquat  de  la  liquidation  de  l'aftaire 
italienne  et  le  report  à  nouveau  précédent,  les  bénéfices 
disponibles  se  montent  à  938.274  fr.  Gi  ;  ils  ont  été 
répartis  de  la  façon  suivante  : 

.\mortissements 17S.060  q.H 

Conseil 2(i.o54  35 

.Actionnaires 400.000    » 

Report  à  nouveau 334.459  2H 

Le  dividende  de  25  francs  a  été  mis  en  paiement  à 
partir  du  1"'  juillet.  Le  chapitre  des  produits  fabriqués 
figure  au  bilan  pour  la  somme  relativement  iinportante 
de  1.6 18. 808  francs,  contre  S62.i52  francs  précédem- 
ment. C'est  la  conséquence  de  la  mévente,  qui  fait 
augmenter  les  stocks. 

On  dit  que  l'exercice  1910  ne  donnera  pas  lieu  à  la 
distribution  d'un  dividenle. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  que  les  usines 
labricant  la  soie  artificielle  par  les  procédés  au  cuivre 
et  à  la  viscose  s'étaient  entendues  pour  le  relèvement  des 
prix  ;  cela  suffira-t-il   pour  faire  augmenter  la   vente  .'' 


XXV=    ANNIVERSAIRE   DE    LA    MANUFACTURÉ 
LYONNAISE  DE  .MATIÈRES  COLORANTES 

Tetnpiis  fiigit  I  (^est  vers  1895  que  je  suis  entré  en 
relations  avec  la  Manufacture  Lyonnaise;  ce  fut  plutôt 
frais  ;  j'avais  laissé  imprimer,  par  erreur,  dans  mon 
Traité  des  matières  colorantes,  .Manufacture  Lyonnaise 
des  matières  colorantes,  au  lieu  de  :  Manufacture  Lyon- 
naise rfe  matières  colorantes;  j'étais  dans  mon  tort  évi- 
demment. L'année  suivante,  nouvelle  discussion  à  pro- 
pos de  quelques  colorants  jugés  sévèrement  par  Horace 
Roechlin...  en  se  trompant  de  marque. 

Je  dus,  après  la  disparition  de  H.  K.oechlin,  reprendre 
la  polémique  à  mon  compte.  Je  m'en  fus  alors  sur 
place,  à  .Mainkv.r,  où  se  trouve  l'usine  Cassella,  dont  la 
Manufacture  Lyonnaise  est  la  concessionnaire  pour  la 
France.  C'est  là  que  je  fis  la  connaissance  de  M.  Gans, 
le  directeur  président  de  la  maison,  de  ses  neveux 
!\L\L  de  W'einberg,  les  directeurs  pour  la  partie  tech- 
nique et  pour  la  partie  commerciale,  du  chimiste  coloriste 
M.  Kerlez.  Après  explications,  comme  il  arrive  toujours, 
nous  nous  séparâmes  en  excellents  termes,  qui  n'ont 
pas  varié  depuis. 

l'eu  de  temps  après,  je  rencontrai  à  Lyon  M.  Loewen- 
gard,  un  autre  neveu  de  M.  Gans,  qui  administre,  et  avec 
quelle  maestria  !  la  Manufacture  Lyonnaise  de  matières 
colorantes.  De  celte  rencontre  datent  nos  cordiales 
relations. 

Ces  souvenirs  me  sont  revenus  à  l'esprit,  en  lisant. 
dans  les  journaux  de  Lyon,  le  récit   des  magnifiques 


fêtes  qui  furent  ofTertes,  les  7  et  8  octobre  dernier;  par  la 
Manufacture  Lyonnaise  à  tout  son  personnel:  ouvriers, 
employés,  chimistes,  etc.,  pour  fêter  le  vingt-cinquième 
anniversaire  de  sa  fondation. 

Le  samedi  fut  consacré  aux  ouvriers  et  contremaîtres; 
il  y  eut  grand  banquet,  puis  bal  et  souper,  auxquels 
assistaient  les  familles  des  ouvriers  et  naturellement 
tout  le  haut  personnel  de  la  Manufacture.  Ce  qui 
trappa  dans  ces  fêtes  populaires,  ce  fut  la  bonne  tenue 
générale,  malgré  un  menu  des  plus  copieux  en  solides... 
et  en  liquide. 

Le  lendemain  dimanche,  un  autre  grand  banquet  réu- 
nissait tous  les  employés  et  représentants  de  la  Manu- 
facture, avec  toujours  le  haut  personnel  technique  et 
commercial.  .M.  le  docteur  G&ns,  Geheimrat  de  Franc- 
fort, et  M.  E.  Lœwengard  présidaient  cette  belle  et  somp- 
tueuse fête,  à  laquelle  assistaient  ou  étaient  représentées 
les  autorités  officielles  de  Lvon  et  les  notabilités  indus- 
trielles delà  région. Comme  il  convient, en  de  telles  réu- 
nions, de  nombreux  toasts  furent  portés  ;  celui  de  M.  le 
docteur  Gans,  félicitant  la  Manufacture  Lvonnaise,  filiale 
de  la  maison  mère  de  FrancfoU,  pour  son  succès  et  sa 
prospérité,  et  souhaitant  que  la  collaboration  de  deux 
grands  pays  dans  le  travail  soit,  pour  eux,  un  élément 
de  paix  et  d'entente,  fut  particulièrement  applaudi. 

M.  Lœwengard,  l'administrateur  délégué,  on  pourrait 
dire  l'âme  de  la  .Manufacture  Lvonnaise,  n'eut  pas  moins 
de  succès,  en  rappelant  l'historique  de  l'usine,  ses  pro- 
grès, son  développement;  les  larges  satisfactions  accor- 
dées au  personnel  :  retraites,  secours  de  maladies,  res- 
taurant économique,  vacances  payées,  etc.  Il  exprima 
sa  reconnaissance  de  l'appui  bienveillant  qu'il  avait  ren- 
contré prés  des  autorités  françaises  et  en  particulier  près 
de  celles  de  Lyon.  Ceux  qui  connaissent  M.  Lœwengard 
savent  que  c'est  un  dilettante  en  tout, en  bon  goiàt  et  en 
délicatesse  ;  c'est  dire  l'accueil  chaleureux  que  reçut  sa 
péroraison,  proclamant  la  vérité  toujours  grandissante 
de  l'affirmation  célèbre  ;  Tout  homme  a  véritablement 
deux  patries  ;  la  sienne  et  la  France! 

Les  collaborateurs  immédiats  de  M.  Lœwengard  se 
chargèrent  de  rendre  justice  à  ses^éminentes  qualités,  ils 
le  rirent  en  excellents  termes,  et  avec  chaleur;  ils  rap- 
pelèrent, dans  leurs  discours,  qu'il  avait  conquis  son 
droit  de  cité  à  Lyon  par  sa  courtoisie,  sa  générosité, 
universellement  goûtées,  et  que  son  pays,  en  le  nommant 
Consul,  avait  apprécié  son  mérite,  reconnu  aussi  par 
le  Gouvernement  français,  qui  lui  décerna  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Pour  conserver  le  souvenir  de  ces  noces  d'argent,  si 
magnifiquement  fêtées,  les  collaborateurs  de  tout 
rang  de  M.  Lœwengard  lui  remirent  une  superbe  pla- 
quette en  or,  œuvre  charmante  du  sculpteur  lyonnais 
N'ermare. 

De  son  côté,  la  Manufacture  Lyonnaise  offrit  à  une 
dizaine  de  «  jubilaires  »  de  jolis  cadeaux  :  bronzes,  ser- 
vices divers  et  quelques  portefeuilles  bien  garnis,  etc. 

.Après  ce  compte  rendu  sommaire  de  fêtes  part'aite- 
ment  réussies  et  qui  laissèrent  un  bon  souvenir  à  tous  ceux 
qui  y  prirent  part,  qu'il  me  soit  permis  de  dire 
que  leur  côté  le  plus  caractéristique  peut-être  est 
que  les  compliments  qui  v  furent  échangés,  furent 
l'expression  exacte  et  non  exagérée  des  grands  mérites 
des  hommes  distingués  et  habiles  qui  ont  fait  de  la 
firme  Cassella  et  de  sa  filiale  la  Manufacture  Lyon- 
naise l'une  des  plus  réputées  parmi  les  fabriques  de 
matières  colorantes  artificielles. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefêvre. 
Tours.  —  Imprimerie  E.  Aurault  et  C'*. 
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SUR  LA  TEINTURE  MÉCANIQUE  DES  ÉCHEVEAUX  EN  INDIGO 


Souvent  les  progrès,  en  science,  comme  en 
industrie,  vont  par  séries  et  pour  ainsi  dire  par 
étapes.  Pendant  de  longues  années,  une  ques- 
tion reste  au  même  point,  puis  soudain  elle 
progresse  et  prend  une  extension  insoup- 
çonnée. Vn  seul  exemple  :  l'indigo  comme  co- 
lorant, pendant  très  longtemps,  resta,  avec  ses 
déri\és  sulfoniques,  le  seul  représentant  de 
son  groupe,  puis,  il  }■  a  quelques  années,  ap- 
parut le  thioindigo, suivi  bientôt  d'autres  co- 
lorants analogues,  puis  vinrent  les  indigos 
halogènes,  actuellement  si  nombreux.  De  telle 
sorte  que  cette  classe  de  matières  colorantes, 
représentée  si  longtemps  par  le  bleu  indigo, 
possède  aujourd'hui  une  gamme  complète  de 
colorants  d'un  intérêt  très  grand. 

La  teinture  de  l'indigo  sur  écheveaux  de  co- 
ton présente  un  fait  du  même  genre.  De  tout 
temps,  elle  s'effectua  à  la  main  dans  des  cu\es 
spécialesà  la  chaux,  qui  nécessitaientunempla- 
cement  considérable  et  une  mise  d'indigo  im- 
portante ;  chaque  cuve  ne  tra\ aillant  qu'un 
temps  relative  ment  court  et  devant  être  laissée  en 
repos  un  temps  plus  long  que  celui  du  travail. 
La  cuve  au  zinc  ne  prit  jamais  une  grande  ex- 
tension, il  en  fut  de  même  de  la  cuve  à  l'iiv- 
drosulfite,dont  l'invention  par  Schutzenherger 
et  de  Lalande  remonte  cependant  à  1871 ,  jus- 
qu'au jour  où  l'hydrosulfite  put  être  obtenu 
industriellement  à  l'état  stable. 

Les  tentatives  pour  teindre  mécaniquement 
les  écheveaux  de  coton  en  indigo  furent  pro- 
bablement nombreuses,  mais  jusqu'à  présent 
on  peut  dire  qu'aucune  ne  réussit  pratique- 
ment d'une  façon  complète,  probablement  à 
cause  du  manque  d'une  cu\e  comme  celle  à 
l'hydrosullite.  La  façon  spéciale  de  teindre  de 
rindig(j  nécessite,  en  elfet,  une  disposition 
toute  particulière. 

Il  y  a  quelques  mois,  nous  avons  décrit  ici 
même  une  nouvelle  machine  à  teindre  méca- 
niquement les  écheveaux  en  indigo  (voir  Reu. 


gén.Mal.  col.,  n"  161,  du  i'''  mai  1910).  Une 
autre  machine,  produisant  les  mêmes  résul- 
tats, vient  d'être  brevetée  par  M.  Jaumandreu  ; 
le  brevet  est  exploité,  dans  tous  les  pa\s,  par 
MM.  Planella,  de  Barcelone.  Cette  machine 
paraît  présenter  un  intérêt  tout  spécial,  aussi 
croyons-nous  intéressant  de  la  décrire  avec 
quelques  développements. 

Elle  est  représentée  pour  ses  détails  par  les 
figures  I  à  7,  et  pour  son  ensemble  par  les 
figures  8,  9  et  10. 

Son  principal  dispositif  consiste  en  une  barre 
large  et  mince  que  l'on  passe  dans  les  éche- 
veaux, ces  derniers  restant  ainsi  pendus  à  la 
barre,  avec  deux  chaînes  sans  fin  parallèles 
d'amenage  des  barres  et  guidées,  de  façon  que, 
pendant  leur  avancement  dans  le  bain,  l'angle 
que  forme  leur  plan  avec  la  verticale,  change 
pour  que  la  position  des  écheveaux  sur  les 
barres  soit  changée  aussi,  ce  qui  change  les 
points  de  contact  entre  les  écheveaux  et  les 
barres,  d'où  il  résulte  que  toutes  les  parties  du 
fil  sont  bien  imprégnées  de  liquide. 

Pour  fixer  les  barres  aux  chaînes,  ces  der- 
nières sont  munies  de  crochets  distribués  sur 
leur  longueur,  les  barres  étant  munies,  à  chaque 
extrémité,  d'un  trou  allongé  traversé  par  les 
crochets  de  chaînes,  et  celles-ci  sont  guidées 
de  façon  que  les  barres  ne  peuvent  pas  quitter 
les  crochets.  Mais  sur  les  endroits  où  il  faut  en- 
lever et  replacer  les  barres  chargées  d'éche- 
veaux,  on  dispose  des  guides  à  chaînes,  dont 
le  but  est  de  limiter  la  séparation  de  ces  der- 
nières, pour  que  les  crochets  glissent  dans  les 
trous  allongés  des  barres,  les  laissant  en  li- 
berté. .\u  moyen  de  ce  dispositif,  on  peut  en- 
lever ou  remettre  en  place  une  barre  quel- 
conque, rien  qu'en  la  séparant  des  crochets 
vu  en  la  plaçant  sur  ceux-ci.  Si,  ensuite,  on 
guide  les  chaînes,  pour  les  séparer  l'une  de 
l'autre,  les  barres  sont  prises  de  nouveau  dans 
les  crochets. 


?38 


SUR  LA  TEINTURE  MÉCANIQUE  DES  ÉCHEVEAUX  EN  INDIGO 


Les  figures  i  et  2  montrent  la  barre  sur  la- 
quelle s'appuient  les  écheveaux,  formée  par 
une  lame  plate  a,  munie  à  chaque  extrémité 
d'un  trou  allongé  &,  dans  lequel  s'engage  le 
crochet  ii^i  et,  sur  chaque  bord,  d'un  nez  r 
pour  empêcher  que  les  écheveaux  ne  puissent 
s'échapper  sur  les  côtés.  Le  mécanisme  com- 
prend deux  chaînes  c,  munies,  à  des  endroits 
convenables,  de  pièces  articulées  ci  formant 
crochet  dt,  de  dimensions  telles  qu'il  puisse 
pénétrer  dans  le  trou  allongé  b  de  la  barre  a 
et  s'y  accrocher,  comme  on  le  voit  sur  les 
figures  I  et  2. 

Les  chaînes  c  sont  «uidoes  dans  leurs  mou- 
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vemenls  par  des  poulies  ou  roues  dentées, 
g,  h,  i.  A  l'intérieur  du  bain,  les  chaînes  sont 
guidées  par  des  poulies  /,  m,  n,  placées  à  des 
iiauteurs  différentes  pour  que,  pendant  la 
marche  en  avant,  les  barres  a  soient  déplacées 
par  rapport  à  la  verticale,  comme  il  est  indiqué 
sur  la  figure  5.  Dans  la  position  i ,  les  écheveaux 
s'appuient  sur  le  bord  a^  de  la  barre  ;  dans  la 
position  2,  ils  s'appuient  sur  la  face  plate  de  la 
barre  ;  dans  la  position  3,  ils  s'appuient  sur  le 
bord  a..;  dans  la  position  6,  ils  s'appuient  sur 
la  face  opposée  à  2,  et  dans  la  position  7  ils 
s'appuient  de  nouveau  sur  le  bord  a^.  A  cha- 
cune de  ces  variations,  il  se  produit  un  chan- 
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Dispositif  pour  tuindrt;  les  écheveaux  en  indigo  iSystème  Jaumandreui. 

FiG.  I  et  2,  profils  des  élévations   de  la   barre  d'amenage  ;  hg.  3   et   4,   dispositif   des   poulies   de   guidage  ;   fig.    5,  arche 

des  chaînes  dans  le  bain  :  fig.  6  et  7,  barre  modifiée. 


gement  de  position  des  écheveaux,  en  variant 
les  points  de  contact  avec  les  barres  de  façon 
qu'il  ne  reste  pas  dans  les  écheveaux  de  points 
du  fil  non  teints  ou  non  soumis  au  traite- 
ment. 

Pour  charger  et  décharger  l'appareil,  on 
combine  la  position  des  guides  des  chaînes 
avec  les  crochets  rf,  et  les  trous  b.  Si,  par 
exemple,  le  point  destiné  à  la  charge  et  dé- 
charge est  celui  qui  correspond  aux  guides  h, 
celles  de  l'une  et  l'autre  chaîne  sont  placées  à 
la  distance  convenab'e  pour  que  le  crochet  rfi 
se  dégage  du  trou  è,  de  sorte  qu'il  suffit  de 
dépasser  la  barre  pour  qu'elle  reste  hors  des 
chaînes.  Au  contraire,    si,  pendant   que   les 


crochets  sont  dans  celte  position,  on  place  sur 
eux  une  barre  chargée  d'éche\eaux  de  façon 
que  ses  trous  d  coïncident  avec  les  crochets 
^1,  en  passant  les  chaînes  c  des  guides  h  aux 
guides  i  qui  se  trouvent  à  la  distance  normale, 
les  crochets  s'engageront  de  nouveau  dans  les 
trous  des  barres,  ces  dernières  étant  alors 
reliées  aux  chaînes,  ce  qui  facilite  beaucoup 
le  chargement  et  le  déchargement  de  l'appa- 
reil. 

Comme  on  le  voit  par  la  description  ci- 
dessus,  l'inventeur  s'est  attaché,  avec  juste 
raison,  à  éviter  que  les  écheveaux  restent  en 
contact,  dans  la  même  position,  avec  les  sup- 
ports, car  le  liquide  de  la  cuve  ne  pourrait  im- 
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prégner  à  fond .  Les  parties  ainsi  restées  im- 
mobilesdonnent  desinégalités  dansla  teinture. 
La    machine  Jaumandreu  évite  cet  inconvé- 


Fu;.  8.  —  Vue  d'ensemble  de  la  machine  Jaumandrtii 
à  teindre  les  écheveaux  en  indigo. 

nient,  elle  permet  d'obtenir,  avec  la  plus 
grande  facilité,  des  teintes  très  pures  et  très 
régulières,  les  écheveaux  plongeant  et  dis- 
paraissant complètement  dans  le  bain.  A  leur 
sortie,  ils  sont  exprimés  par  deux  cylindres 
en  caoutchouc  ;  puis  ils  parcourent  un  cer- 
tain chemin  à  l'air,  pour  subir  l'oxydation, 
et  finalement  on  les  enlève  des  chaînes. 

L'installation  de  la  machine  est  simple  : 
elle  repose  sur  le  sol,  il  suffit  de  la  relier 
par  une  courroie  avec  une  transmission 
quelconque,  la  vitesse  de  la  marche  est  réglée 
par  un  cône  à  poulies  difiérentielles  :  la  force 
absorbée  nedépassepas  un  demi-cheval-vapeur. 

C2omme  main-d'œuvre,  un  homme  et  un  en- 
fant suffisent  pour  passer  4.400  kilogrammes 
d'écheveaux,  une  seule  fois  dansla  cuve,  en  une 
journée  de  travail  de  10  heures.  Une  passe 
représente  une  bonne  teinte  mo\enne. 

Le  travail  de  la  machine,  s'il  était  efi'eciué 
à  la  main  dans  des  cuves,  nécessiterait  au 
moins  17  teinturiers.  Si,  au  lieu  d'une  teinte 
moyenne  claire,  on  avait  à  teindre  une  teinte 
foncée,   l'économie    de   main-d'œuvre   serait 


encore  plus  considérable,  car,  pourune  même 
hauteur  de  ton,  la  teinture  à  la  machine  né- 
cessite moins  de  passes  que  quand  on  travaille 
à  la  main. 

Au  moment  où  l'écheveau  sort  du  bain,  un 
mécanisme  automatique  très  simple  sépare 
simultanément  des  deux  côtés  l'écume  qui  se 
forme  à  la  surface  de  la  cuve,  et  le  fil  n'entre 
en  contact  avec  l'air,  que  lorsqu'il  est  com- 
plètement exprimé.  Cette  particularité,  de 
même  que  l'absence  de  toute  secousse  et  de 
tout  mouvement  du  bain  de  teinture  pendant 
le  passage  du  fil,  fait  que  la  cuve  se  fatigue  très 
peu.  qu'il  n'y  a  aucune  perte  d'indigo  et  que 
la  consommation  de  rh\'drosulfite  est  réduite 
au  minimum. 

La  cuve  est  alimentée  automatiquement  au 
moyen  d'une  cuve-mère,  ce  qui  permet  de  la 
maintenir  constamment  au  degré  déconcen- 
tration voulu. 

L'intensité  de  la  nuance  varie  naturelle- 
ment selon  le  nombre   de  passages,  mais  on 


' 


U*.v 


Fiii.  9.  —  Vue  arrière  de  la  machine  Jaumandreu. 

arrive  à  des  tons  foncées  avec  moins  d'immer- 
sion que  dans  le  travail  à  la  main  ;  les  nuances 
obtenues  sont    plus  homogènes,  plus  pures, 
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plus  solides  :  elles  dégorgent  moins  facilement 
au  frottement. 

Renard,  dans  son  Traité  des  matières  colo- 
rantes, de  i883,  p.  3i  r,  indique  que,  dans  une 
journée,  un  teinturier  teint  de  20  à  3o  kilo- 
grammes de  coton  en  indigo,  selon  la  nuance 
à  obtenir;  il  n'est  donc  pas  inadmissible  que 
MM.  Planeila  estiment  que,  pour  les  teintes 
foncées,  la  ma- 
chine Jauman- 
dreu  ferait  à  elle 
seule  le  travail 
de  vingt -sept 
hommes. 

On  voit  im- 
médiatement 
l'économie  réa- 
lisée  chaque 

année. 
Par  exemple, 

prenons   une 

production    de 

4.400    kilogr. 

par  jour,  pour 

teinte  claire,  et 

uneproduction 

de  1.200  kilogr. 

en  nuance  fon- 
cée :  dans    les 

deux    cas,    la 

main  -  d'œuvre 

comprendra  : 
I    teinturier    à 

6   francs   par 

jour,    I  aide  à 

4  francs,    et  2 

apprentis  pour 

apprêter  le  co- 
ton à  3  fr.  5o, 

soit:  

I  teinturier 6  fr.     » 

1  aide 4  fr.     ■■ 

2  apprentis 7  fr.     « 

Force  motrice  pour  une  journée.  2  fr.  5o 

Graissage,  entretien,  etc.     ...  2  fr.  5o 

22  fr.     » 

Il  aurait  fallu  17  teinturiers,  payés  à 6  francs 
par  journée  de  travail,  soit  en  tout  102  francs. 

L'économie  réalisée  serait  donc  journelle- 
ment de  102  —  22  =  80  francs,  soit  pour  3oo 
jours  de  travail 24.000  fr. 

A  déduire  : 

Amortissement  de  la  machine.  2.5oo  fr. 
Intérêt  sur  le  pri.x  d'achat  .  .  ySo  « 
Divers  et  imprévu 75o     » 


4.000  fr.  ci.       4.000    fr. 

Keste  économie  nette  :  20.000  fr. 

Ces  chilïres  sont  donnés  à  titre  de  simple 
indication  et  ils  sont  majorés. 


11  faut  pour  cela  teindre  tous  les  jours  4.400 
kilogrammes  de  coton  en  indigo,  ce  qui  n'est 
pas  donné  à  tout  le  monde,  il  est  vrai,  mais 
même  pour  une  production  de  moitié  et  même 
du  quart,  l'économie  annuelle  serait  encore 
très  élevée,  et  permettrait  d'amortir  très  rapi- 
dement le  prix  d'achat  de  la  machine;  c'est  le 
point  important  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

Si  on  exa- 
mine mainte- 
nant le  cas 
d'une  teinture 
en  nuance  fon- 
cée, le  résultat 
sera  encore  su- 
périeur, puis- 
qu'il faut  pas- 
ser moins  de 
fois  dans  la  ma- 
chine les  éche- 
veaux  à  teindre 
que  quand  on 
les  teint  à  la 
main.  Nous 
avons  dit  plus 
haut  que,  dans 
ce  cas,  la  ma- 
chine rempla- 
cerait le  travail 
de  vingt-sept 
hoDimes. 

Pour  per- 
mettre à  nos 
lecteurs  de  se 
rendre  compte 
de  la  différence 
entre  le  travail 
de  la  machine 
Jaumandreu  et 
celui  exécuté  à 
la  main,  nous 
avons  fait  faire  deux  séries  de  teinture  :  l'une 
avec  la  machine,  l'autre  dans  les  conditions  ha- 
bituelles de  la  teinturedcs  écheveaux  en  indigo. 
Les  échantillons  ci-joints  (n"' 284 à  289)  sont 
le  résultat  de  ces  expériences:  leur  comparaison 
est  suffisamment  démonstrative  pour. qu'il  ne 
soit  pas  nécessaire  d'insister  sur  les  avantages 
de  la  teinture  mécanique  des  écheveaux. 

La  cuve  préconisée  par  MM.  Planeila  pour  la 
machine  Jaumandreu  est  la  cuve  à  l'hydrosul- 
hte  à  cause  de  ses  nombreux  avantages  :  dimi- 
nution des  pertes  en  indigo,  etc.  Avec  les 
cuves  ordinaires  à  la  chau.x  ou  au  zinc,  on 
estime  que  la  perte  d'indigo  varie  de  10  à  i5 
p.  100  :  avec  la  cu\eà  hydrosulfite  cette  perte 
est  réduite  à  i  à  2  p.  100.  Cette  économie 
d'indigo  suffit  à  compenser  la  différence  de 
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prix  des  drogues  qu'exige  la  cu\eà  rhxdrosul- 
fite. 

Mais  MM.  Planella,  pour  tenir  compte  du 
désir  de  certains  industriels,  construisent  leurs 
machines  de  telle  sorte  qu'on  peut  les  trans- 
porter rapidement,  et  avec  facilité,  d'un  genre 
de  cuve  à  un  autre  genre  de  cu\e. 

Plusieurs  machines  Jaumandreu  fonction- 
nent en  Espagne  et  en  Angleterre,  elles  don- 
nent toute  satisfaction,  comme  le  témoigne 
la  lettre  ci-dessous,  adressée  à  MM.  Planella 


par  une  grande  usine  allemande  de   matière 
colorantes  : 

Messieurs, 

«  Ayant  eu  roccasion  de  voir  fonctionner 
«  votre  appareil  pour  la  teinture  indigo  sur 
«  coton  enécheveaux  à  la  cuve  à  l'hydrosul- 
«  fîte,  nous  ne  pouvons  que  vous  féliciter 
«  pour  la  manière  très  remarquable  avec 
«  laquelle  il  teint  le  coton  sous  tous  les  rap- 
«  ports  tant  concernant  la  rapidité  et  l'éco- 


ECHEVEAl  \    ME    COTOX    TEINTS    EN    INDIGO 

I"  Avec  la  muchine  Jaiinnvidrcii.  -r'  l'ar  le  prucédc  habituel,  à  la  main. 


N»  284 


N"  284.  —  Teint  en  un  passage. 
N»  285.  —  Teint  en  deu.x  passages. 
N°  286.  —  Teint  en  trois  passages. 


N°  287.  —  Teint  en  un  passage. 
N°  288.  ^  Teint  en  deux  passages. 
■N»  289.  —  Teint  en  trois  passages. 


«    nomie  de    l'opération   que    l'obtention    de 
«  nuances  égales  et  aussi  foncées  que  néces- 


«  saire    avec  un  nombre   très  court    de  pas- 
«  sages.  » 


SUR  LA  PRÉSENCE  D'HUILES  OU  DE  GR.MSSES  DITES  MINÉRALES, 

DANS   LES  TEXTILES   DESTINÉS  A   L'IMPRESSION   ET  A  LA  TEINTURE. 

INCONVÉNIENTS  QUI  EN   RÉSULTENT 


Par  M    LÉON  LEFEVRE. 


Les  huiles  extraites  des  pétroles,  dites  «  hui- 
les minérales  »,  par  opposition  aux  huiles  vé- 
gétales ou  animales,  sont  d'un  emploi  de  plus 
en  plus  fréquent  dans  l'industrie.  Outre  le 
graissage  des  machines,  on  les  utilise  aussi 
comme  adoucissant  dans  les  parements,  dont 
on  enduit  les  fils  dans  les  tissages.  Elles  sont 
aussi  utilisées,  trop  fréquemment,  pour  addi- 
tionner, falsifier  serait  plutôt  le  mot  propre, 
les  huiles  végétales  ou  animales. 

Or,  la  présence   de  ces  huiles  ou   graisses 


«  minérales  »,  pour  conserver  1  expression  con- 
sacrée, ne  vapas  de  sans  graves  inconvénients 
pour  les  opérations  tinctoriales  que  subissent 
les  textiles  après  le  tissage.  Des  protestations 
se  sont  élevées  dans  les  milieux  intéressés  con- 
tre les  tisseurs,  auteurs  conscients  ou  incon- 
scients d'un  mal  qui  va  grandissant. 

En  1908,  M.  Michel,  chirniste  de  la  manu- 
facture d'impression  Besselièvre,  à  Maromme, 
près  Rouen,  saisit,  de  cette  question,  ses  collè- 
gues du  Comité  de  chimie  de  la  Société  indus- 
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trielle  de  Rouen,  dans  ses  séances  des  i3  mars 
et  10  avril  1908  (,i  K 

11  appelait  l'attention  de  ses  confrères  sur  la 
fréquence  des  accidents,  en  teinture  et  en 
impression,  provenant  de  l'emploi,  lors  du 
tissage,  de  graisses  ou  huiles  minérales,  soit 
comme  lubréhants  des  métiers  et  machines, 
soit  comme  agents  adoucissants  ajoutés  au 
parement  dont  on  enduit  les  fils.  11  insistait 
sur  ce  point  important,  que  ces  produits  ne 
sont  éliminés  qu'imparfaitement  par  le  blan- 
chiment, et  qu'ils  forment  réserve  à  la  tein- 
ture, principalement  à  celle  de  l'indigo. 

Il  concluait  en  demandant  que  les  tisseurs 
soient  mis  au  courant  des  inconvénients  qui 
peuvent  résulter  de  l'emploi  qu'ils  font  in- 
considérément ou  involontairement,  sans  le 
savoir  i2j,  de  produits  qui.  par  la  suite,  sont 
causes  de  graves  mécomptes  du  teinturier  ou 
de  l'imprimeur  sur  étoffes.  Le  Comité  de  chi- 
mie de  Rouen,  s'associant  à  l'avis  de  M.  Michel, 
décidait  qu'un  tirage  à  part  du  procès-verbal 
serait  adressé  aux  tisseurs. 

Dans  la  séance  du  même  Comité  de  chimie 
du  12  juin  1908  (3  ,  M.  Michel  donnait  con- 
naissance à  ses  collègues  des  réponses  des 
tisseurs,  lesquels  demandaient  qu'on  leur  indi- 
quât, pour  le  graissage  de  leurs  métiers,  une 
huile  dont  les  taches  n'auraient  plus  d'incon- 
vénients au  blanchiment. 

Le  Comité  de  chimie  de  Rouen,  d'après  le 
procès-verbal,  ne  pensa  pas  que  ce  fût  là  son 
rôle,  sa  seule  intention  étant  de  mettre  en  garde 
les  tisseurs  contre  l'emploi  de  parements  con- 
tenant des  graisses  minérales  et  pouvant  cau- 
ser, par  la  suite,  de  graves  ennuis  au  blan- 
chiment. 

Depuis  cette  époque,  rien  sur  cette  question 
n'a  paru  dans  les  procès-vertoux  nombreux 
du  Comité  de  chimie  de  la  Société  industrielle 
de  Rouen. 

Cette  année,  c'est  le  Comité  de  chimie  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse  qui  proteste  ; 
on  trouvera  dans  ce  journal,  page  354, 
le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  du 
Comité  de  chimie. 

Parla  lecture  des  documents  qu'il  renferme, 
on  verra  que  la  question  des  taches  d'huile 
minérale  sur  les  tissus  a  pris,  dans  l'Est,  un 
caractère  d'acuité  qui  nécessite  une  solution 
ou  une  entente  entre  filateurs  et  teinturiers, 
pour  résoudre  le  problème,  en  sauvegardant  les 
intérêts  en  présence. 

{i}  Voir  Rei>.  Gén.  des  Mat.  col.,  t.  12.  lOoS,  pp.  145  et 
.78. 

(2  Par  suite  de  la  falsification  des  huiles  végétales  avec 
des  huiles  minérales. 

t3j  Voir  Rer.  Gén.  Jcs  Mat.  col.,  t.  12,  1908,  p.  233. 


En  iQo3.  dans  un  mémoire  présenté  aux  con- 
cours de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 
par  un  anonyme  signant  Quo  vadis,  il 
était  recommandé  d'ajouter  du  sulforicinate 
de  soude  aux  lessives  de  blanchiment  pour 
faire  disparaître  les  taches  de  corps  gras.  Ainsi, 
dans  le  blanchiment  par  le  procédé  Malher 
Plat  à  la  soude  caustique,  il  était  indiqué  de 
mettre  i  litre  et  demi  de  sulforicinate  par 
mètre  cube  de  lessive  caustique.  L'auteur 
indiquait  toutefois  que  sa  méthode  n'était  pas 
applicable  aux  tissus  fortement  tachés  de  corps 
gras  ;  dans  ce  cas,  il  préconisait  un  foulardage 
après  flambage,  en  huile  pourrougeà  8  p.  100 
et  à  5o"  C,  vaporiser  à  l'état  mouillé  pendant 
I  heure  et  demi  à  un  demi-atmosphère,  laver 
à  l'eau  bouillante,  puis  blanchir  comme  d'ha- 
bitude. 

M.  Albert  Scheurer  (i\  qui  eut  à  examiner 
le  mémoire  de  Quo  vadis,  fait  remarquer  que 
le  sulforicinate  de  soude,  qui  est  un  produit 
cher,  n'est  pas  cependant  suffisant  pour  enle- 
ver les  fortes  taches  de  corps  gras,  qui  sont 
sans  doute  celles  produites  par  le  pétrole  pur, 

M.  .\lbert  Scheurer  fit  quelques  expériences 
pour  déterminer  la  valeur  approximative  de 
l'action  du  sulforicinate  comparée  à  celle 
de  l'oléique  et  de  la  colophane,  dans  les  mêmes 
conditions.  Leur  conclusion  fut  que  le  sulfori- 
cinique  n'agit  pas  mieux  que  l'oléique,  leur 
mélange  produirait  un  détachage  meilleur. 
En  tout  cas,  si  les  taches  renferment  33  p.  100 
de  pétrole. elles  sont  totalement  enlevées,  celles 
renfermant  5o  p.  luo  de  pétrole  ne  le  sont  pas. 

Ces  résultats  expérimentaux  expliquent 
qu'avec  l'emploi  de  plus  en  plus  marqué  des 
produits  dérivés  du  pétrole,  les  méthodes  ac- 
tuelles de  blanchiment,  même  modifiées  par 
addition  de  certains  produits,  restent  ineffi- 
caces envers  les  taches  de  pétrole  pur. 

Le  problème  reste  donc  pour  l'instant  sans 
solution,  mais  il  est  posé  de  telle  façon  qu'il 
faudra  bien  qu'une  solution  intervienne. 

La  question  est  délicate,  complexe  et  vaste  ; 
elle  n'est  pas  limitée,  en  eff'et,à  l'industrie  du 
coton  ;  celle  de  la  laine  est  aussi  atteinte  par 
l'emploi  des  huiles  de  pétrole  dans  lensimage. 
Voici,  en  elïet,  le  cas  qui  m'a  été  soumis  : 

En  France,  dans  la  région  des  Pyrénées, 
beaucoup  de  teintures  sont  faites  pour  les  gens 
de  la  campagne,  soit  en  laine  filée,  soit  en  drap. 
Les  pavsans  producteurs  de  laine  conservent, 
tous  les  ans,  une  certaine  quantité  de  toisons 
pour  leurs  besoins  personnels  et  ceux  de  leur 
famille.  La  laine  est  désuintée  par  le  produc- 

II)  Voir  Su//.  Soc.  ind.de  Mulhouse.  1903,  p.  288.  ei 
Rey.  Gén.  Mat.  col..  1904.  p.  49. 
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teur,  lavée,  et  remise  au  filateur  de  campaf^ne, 
qui  la  transforme  en  lil  dmant  être,  par  la 
suite,  tricoté  ou  tissé. 

Les  fils  destinés  à  être  tricotés  sont  remis 
au  teinturier,  pour  être  teints  à  la  nuance 
choisie.  Les  fils  destinés  au  tissage  sontportés 
chez  le  tisserand  pourêtre  transformés  en  drap. 
Le  drap  tissé  est  alors  remis  au  teinturier,  pour 
être  foulé,  teint  ou  apprêté. 

Or  depuis  quelque  temps,  par  esprit  d'éco- 
nomie, les  lilateurs  de  campagne,  au  lieu 
d'ensimer  leur  laine  a\ec  de  la  bonne  oléine, 
facilement  saponifiable  par  le  carbonate  de 
sodium,  lui  mélangent  une  certaine  quantité 
d'huile  minérale,  qui  leur  coûte  environ 
40  francs  les  100  kilogrammes  au  lieu  de 
70  francs  que  coûte  l'oléine. 

C'est  cette  opération,  fructueuse  pour  le  fila- 
teur,f[ui  est  une  source  d'ennuis  pour  le  tein- 
turier. 

En  effet,  le  foulage  des  draps  tissés  avec  la 
laine  ainsi  ensimée,  si  bien  faitsoit-il,  avec  du 
carbonate  de  soude  à  5"  et  6°.B.  et  du  savon, 
même  en  prolongeant  sa  durée  pendant  plu- 
sieurs heures,  ne  parvient  pas  à  enlever  toute 
l'huile  minérale.  Or  de  tels  tissus  prennent 
mal  la  teinture,  surtout  les  noirs  au  campêche 
avec  sels  métalliques  sulfate  de  cuivre  et  sul- 


fate de  feri.  Les  teintes  noires  obtenues,  lavées 
très  soigneusement  après  teinture,  dégorgent 
toujours  ;  de  plus,  le  drap  conserve  un  toucher 
poisseux  et  huileux. 

J'ai  eu  en  main  un  drap  noir;  j'ai  pu  cons- 
tater, en  effet,  qu'il  dégorge  sur  le  blanc  d'une 
laçon  très  sensible;  autrefois,  avant  l'emploi 
des  huiles  minérales  pour  le  travail  de  la  laine, 
cet  inconvénient  n'existait  pas,  les  noirs  au 
campêche  étaient  absolument  indégorgeables. 

J'ai  conseillé  à  mon  correspondant,  d'abord 
de  décliner  toute  responsabilité  pour  la  soli- 
dité de  la  teinture  du  drap  ou  des  filés  qui 
auraient  été  traités  par  de  l'huile  minérale  au 
cours  de  la  fabrication. 

Ensuite,  comme  il  exerce  la  profession  de 
dégraisseur,  je  lui  ai  conseillé  de  traiter  ses 
drapsou  ses  filés  commede  vulgaires  vêtements 
usagés,  et  de  leur  faire  subir,  avant  de  les 
teindre,  un  nettoyage  à  sec,  c'est-à-dire  de  les 
fouler  avec  de  la  benzine  légère.  Cela  évidem- 
ment ne  diminuera  pas  le  prix  de  la  teinture, 
mais,  en  toute  sincérité,  le  filateur  ne  devrait- 
il  pas  payer  ce  supplément,  puisque,  pour  en 
augmenter  ses  bénéfices,  il  cause  de  sérieux 
ennuis,  le  plus  souvent  sans  remèdes,  à  son 
confrère  industriel  le  teinturier. 
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A  LA  NAPHTINE  S 


De  plus  en  plus,  l'industrie  demande  des 
couleurs  solides,  et  non  seulement  solides  aux 
lessives  ménagères,  mais  réellement  grand  teint 
à  l'air,  la  lumière,  la  sueur,  et  même  l'eau  de 
Javel. 

La  naphtine  S  {Société  Mat.  Col.  Saint- 
Denis;  permel  d'obtenir  une  série  de  couleurs 
grand  teint.  Occupons-nous  ici  de  l'impres- 
sion et  du  chinage. 

Cette  couleur  est  bisulfitée  et  doit  se  dis- 
soudre à  tiède,  ce  qui  n'est  pas  un  ennui,  d'au- 
tant plus  qu'elle  se  dissout  aisément.  La 
naphtine  S,  poudre  d'un  gris  jaunâtre,  donne 
avec  des  mordants  difiérents  des  nuances  dif- 
férentes. 

Naphtine  S  et  fer  donnent  vert. 

Naphtine  S  et  chrome  donnent  brun. 

Naphtine  S  et  cobalt  donnent  caroubier 
(Orange  rouge  terneu 

Naphtine  S  et  zinc  donnent  jaune  ver- 
dâtre. 

Naphtine  S  et  nickel   donnent  jaune  doré. 

Nous  ne  voulons  retenir  que  le  vert  et  le 
caroubier  à  la  naphtine  S,  ces  deux  couleurs 
étant  les  plus  solides. 


Impression.  —  Vert  à  la  naphtine  S. 

Pour  1  litre  da  couleur,  prculre  :  Nuance  pâle  Nuaoce  foncée 

Naphtine  S 'o  gr.  3o  yr. 

Acide  acétique.     ...  5  cmc.  i5  cmc. 

Pyroligiiite  de  fer     .     .  lo    —  3o    — 
Gomme    adragante    en 

épaississant  ....  400    —  400    — 
Eau.  Quantité  suffisante 

pour 1000    —  1000     — 

On  délaie  la  naphtine  S  avec  une  certaine 
quantité  d'eau,  on  verse,  en  brassant,  dans  la 
quantité  d'épaississant  jugée  nécessaire,  en- 
suite on  ajoute  l'acide  acétique  et  l'on  tamise 
la  couleur,  on  incorpore  enfin  le  sel  métal- 
lique et  on  complète  le  volume  avec  de  l'eau. 
La  couleur  est  nulle  au  moment  de  la  pré- 
paration, et  peu  marquée  pendant  le  chinage, 
elle  se  développe  un  peu  au  séchage,  et  tota- 
lement au  vaporisage. 

Caroubier  à  la  Naphtine  S. 

Pour  1  litre  de  couleur,  prendre  ; 

Naphtine  S 

Epaississant  de  gomme 

adragante 

Sulfate  de  cobalt .     .     . 

Acide  acétique.     ...  5     —  20    — 

Eau.  Quantité  suffisante  pour  compléter  un  litre. 


Nuance  pale 

Nuance  foncé 

10  gr. 

40  gr. 

400  cmc. 

400  cmc. 

10    — 

40    - 
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Préparer  de  même  façon  que  pour  le  vert. 
L'acéiate  de  cobalt  fait  un  peu  mieux  que  le 
sulfate,  mais,  vu  la  différence  de  prix  et  de 
rendement,  je  préfère  ce  dernier  sel. 

Le  caroubier  à  la  naphtine  S  a,  en  chinage, 
comparé  au  rouge  d'alizarine  vapeur,  la  même 
solidité,  au  lavage,  au  chlore,  à  la  lumière. 

Le  vaporisage  des  chinés  doit  se  faire  avec 
peu  de  pression,  un  quart  d'atmosphère,  pen- 
dant 20  minutes  au  maximum. 

Lesbainsseconservent  très  bien  io-i5  jours, 
sans  décomposition;  la  nuance  du  bain  s'ac- 
centue, mais  la  solidité  de  la  couleur  imprimée 
avec  vieux  bain  est  tout  aussi  bonne. 


11  est  bon  de  nettoyer  les  rouleaux  d'im- 
pression en  cuivre  après  les  heures  d'arrêt,  la 
couleur  au  pyrolignite  de  fer  se  décomposant 
par  contact  prolongé  avec  le  cuivre. 

Le  caroubier  au  cobalt  ne  donne  jamais  de 
décomposition. 

L'épaississant  varie  naturellement  suivant 
le  dessin.  Je  conseille  la  gomme  adragante 
préparée  suivant  les  indications  données  pour 
le  chinage  noir  d'aniline  oxydation  {Rev.  Gén. 
des  Mat.  Cul.,  mai  1910). 

Pour  la  laine,  remplacer  l'acide  acétique 
par  l'acide  tartrique. 

M.    UDE. 


CONSEQUENCES  DE  LA  THÉORIE  DE  YOUNG  (i) 

Par  M.   A.  ROSENSTIEHL. 


En  1881  [2),  j'ai  eu  l'honneur  d'exposer  devant 
la  Société  française  de  Physique  le  résultat  d'e.x- 
périences  exécutées  avec  les  disques  tournants, 
faisant  suite, 'pour  ainsi  dire,  à  celles  présentées  par 
J.-C.  Ma.wvell,  de  i855  à  1860  (3),  aux  sociétés 
royales  d'Edimbourg  et  de  Londres. 

Ces  recherches  étaient  dirigées  en  deux  sens 
parallèles.  Elles  avaient  pour  objet  d'accentuer  la 
différence  qu'il  v  a  entre  le  mélange  des  matières 
colorantes,  le  mélange  et  les  lumières  colorées,  en 
opposition  avec  le  mélange  des  sensations  colorées 
de  même  nom. 

J'ai  notamment  montré  que  la  différence  entre 
le  résultat  du  mélange  des  matières  et  celui  des 
sensaiions  est  un  phénomène  bien  plus  général 
quene  le  laissaient  penserles  observations  de  New- 
ton (1704I,  de  Plateau  (18291,  de  Forbes  (1849)  et 
de  Helmholz  (18601,  sur  la  formation  du  vert, 
obtenu  par  le  mélange  des  matières  jaunes  et  des 
matières  bleues,  alors  que  le  mélange  des  lumières 
ou  des  sensations  de  même  nom  ne  produit  que  du 
blanc. 

Un  fait,  qui  jusque-là  avait  échappé  aux  obser- 
vateurs, c'est  que  la  matière  colorante,  mélangée 
de  matières  blanches,  est  modifiée  non  seulement 
dans  son  degré  de  foncé,  ce  qui  était  connu,  mais 
aussi  dans  sa  nuance,  et  cela  très  notablement. 
Avec  les  matières  noires  incolores,  le  fait  est  plus 
accentué,  et  il  est  connu. 

Le  sens  du  phénomène  est  d'ailleurs  le  même 
pour  tous  les  colorants.  L'addition  de  matières  in- 
colores diminue  l'absorption  des  rayons  verts,  et 

(1)  Mémoire  présenté  à  la  Société  française  de  physique, 
dans  sa  séance  du  21  janvier  igio,  et  publié  dans  le  Jour- 
nal de  physique  théorique  et  appliquée  de  juin   1910. 

(2)  Bulletin  des  séances  de  la  Société  française  de  phy- 
sique, p.  166,  année  1881. 

(3)  Maxwell,  Experiments  of  colour  'Transactions  of 
theRoy'alSocietyojfEdinburg,\o\.\\\.pp.2-/5-2gS;  —  Edin- 
burgh  new.phil.  Journal,  IV;  i856;  — Abstr.  from  British 
Association  for  the  Adi'anceinent  0/  Science,  Cheltenhain, 
pp  5-12,  août  1866:  —  Proceedings  0/  the  Ro\-al  Society 
of  London.  vol.  X,  pp.  404-^09;  mars  1860). 


inversement  la  concentration  du  colorant  fait  dis- 
paraître les  rayons  verts,  de  sorte  que  la  couleur  de 
la  matière  colorante  prise  pure  est  toujours  plus 
rouge  que  celle  de  ses  mélanges  avec  matières  inco- 
lores. 

Les  derniers  rayons  éteints  par  la  matière,  à 
mesure  qu'on  augmente  l'épaisseur  de  la  couche 
traversée  par  la  lumière,  sont  les  rayons  rouges. 

Le  phénomène  est  maximum  pour  les  matières 
orangées,  jaunes  et  bleues;  il  est  minimum  pour 
les  matières  vertes  et  les  matières  rouges,  ce  qui 
est  logique. 

Une  distinction  plus  subtile,  mais  tout  aussi  in- 
téressante par  ses  conséquences,  est  la  différence 
qui  existe  entre  le  mélange  des  lumières  colorées 
et  le  mélange  des  sensations.  Cette  différence  avait 
échappé  jusque-là,  et  les  ouvrages  d'enseignement 
montrent  tous  des  exemples  de  cette  confusion  : 
c'est  que  ce  domaine  se  trouve  sur  la  limite  entre 
la  phvsique  et  la  physiologie.  Cette  confusion  se 
fait  depuis  Newton  jusqu'à  nos  jours. 

J'ai  montré  en  1881  (i)  qu'il  existe  phvsique- 
ment  un  nombre  indéterminé  de  lumières  blan- 
ches, binaires  ou  ternaires,  ou  plus  compliquées. 
Phvsiologiquement  ces  lumières  blanches  produi- 
sent la  même  sensation. 

D'après  l'hypothèse  d'Young,  cette  sensation  est 
ternaire  2  .  Âlon  but  est  de  montrer  qu'il  existe 
une  sensation  de  blanc  binaire,  non  signalée  par 
les  auteurs. 


Le  blanc  binaire. 


On  sait  que  le  mélange  de  deux  sensations  colo- 
rées non  complémentaires  produit  à  la  fois  du 
blanc. et  une  troisième  couleur.  L'examen  attentif 
de  ce  fait  montre  que  l'intensité  de  coloration  de 
la  couleur  produite  est  toujours  inférieure  à  la 
moyenne  des  deux  composants,  et  peut  s'abaisser 

11)  Comptes  rendus,  t.  XCV,  p.  1275. 
(2)  Tho.m.\s  YouNG.  Lectures  of  natural  philosophy,  t.  I, 
p.  440. 
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à  un  minimum  égal  à  la  moitié  de  cette  moyenne. 
Ce  qui  disparaît  comme  sensation  colorée  se  re- 
trouve comme  blanc  binaire  mélangé  à  cette  cou- 
leur. 

Démonstration  expérimentale  (i). —  Une  con- 
séquence importante  de  la  théorie  d'Young,  c'est 
qu'à  la  vue  d'une  surface  blanche  l'œil  éprouve,  à 
son  insu,  les  trois  sensations  colorées  primaires, 
dans  leur  plus  grande  intensité,  pour  un  éclairage 
déterminé. 

Si  à  cette  donnée  on  ajoute  la  condition  que  la 
sensation  du  blanc  résulte  de  l'excitation  égale  des 
trois  sensations  fondamentales,  le  blanc  devient 
l'unité  de  mesure  pour  ces  trois  couleurs,  dont 
chacune  représente  alors,  en  intensité,  le  tiers  de 
celle  du  blanc.  Cette  dernière  intensité  peut  être 
mesurée,  d'une  façon  précise,  à  l'aide  des  disques 
tournants.  Elle  est  détinie  par  l'angle  du  secteur 
blanc  qui  reproduit  un  gris  identique  d'aspect  avec 
celui  obtenu  par  le  mélange  des  trois  sensations 
colorées. 

Première  expérience.  —  La  surface  d'un  disque 
est  recouverte  par  trois  secteurs  colorés  représen- 
tant les  couleurs  qui  s'approchent  le  plus  des  sen- 
sations primaires,  c'est-à-dire  l'orangé,  le  troi- 
sième jaune  vert  et  le  troisième  bleu  du  cercle 
chromatique  de  Chevreul.  Les  teintures  ont  été 
faites  aussi  belles  qu'il  est  possible  de  les  obtenir 
actuellement  avec  les  matières  colorantes  fabri- 
quées par  l'industrie  chimique.  Les  angles  du  sec- 
teur nécessaires  pour  produire  le  blanc  sont  les 
suivants  : 


Orangé 

Troisième  jaune  vert . 
Troisième  bleu  .     . 


5o» 
122° 
188° 


=  5o°  de  blanc. 


Ces  couleurs  sont,  on  le  voit,  d'une  grande  iné- 
galité d'intensité  de  coloration.  Mais  il  est  aisé 
d'en  faire  trois  autres  qui  puissent  donner  le  blanc 
avec  des  secteurs  de  120"  pour  chaque  couleur, 
c'est-à-dire  des  couleurs  d'égale  intensité  de  colo- 
ration. Il  faut  pour  cela  diminuer  l'intensité 
de  l'orangé  et  du  troisième  jaune  vert  et  les  rame- 
ner à  celle  du  troisième  bleu,  qui  est  la  plus  faible 
des  trois. 

On  a  alors  pour  l'orangé  : 


3ÛO 


188 


:95'' 


(<J) 


secteur  d'orangé  qui,  mis  en  rotation  devant  l'ori- 
fice noir,  produira  la  couleur  cherchée. 
De  même  pour  le  troisième  jaune  vert  on  aura  : 


122  X  36o 

188 


=  secteur  de  2  3  3° 


[b) 


On  copie  avec  des  matières  colorantes  l'aspect 
du  disque  et  on  obtient  ainsi  les  couleurs  d'inten- 
sité de  coloration  voulue.  Mais  une  difficulté  pra- 
tique se  présente  que  j'ai  signalée  il  y  a  trente  ans 
déjà),  c'est  que  l'aspect  de  ces  couleurs,  telles 
qu'elles  résultent  de  la  rotation  du  secteur  coloré 

(1;  Comples  rendus,  t.  CL.  p.  235. 


devant  l'orifice  noir,  ne  peut  être  imité  par  les  ma- 
tières colorantes  dont  nous  disposons.  Ce  que 
nous  pouvons  reproduire  par  la  copie,  ce  sont  des 
couleurs  plus  ternes  et  plus  claires.  Il  faut  ajouter 
au  secteur  coloré  un  petit  secteur  blanc,  qui  éclair- 
cit  l'aspect  du  disque.  Cette  addition  a  l'inconvé- 
nient d'augmenter  l'intensité  lumineuse  totale,  en 
ajoutant  à  la  sensation  colorée  celle  du  blanc  ter- 
naire; mais  elle  est  indispensable  pour  la  repro- 
duction exacte  de  l'aspect  du  disque. 

Deuxième  expérience.  —  A  l'aide  des  trois  cou- 
leurs, a,  b.  c,  on  compose  un  disque  formé  par 
des  secteurs  de  1 20"  de  chacune  d'elles. 

En  mettant  en  rotation,  on  constate  la  formation 
d'un  gris,  qui,  d'autre  part,  peut  être  obtenu  par  la 
rotation  rapide  d'un  secteur  de  70"  de  blanc. 

Ce  qui  veut  dire  que  le  blanc  surajouté  pour  les 
raisons  indiquées  ci-dessus  est  de  (70  —  5o),  soit 
20",  quantité  qui  se  répartit  entre  le  nouveau  type 
d'orangé  et  de  troisième  jaune  vert. 

Troisième  expérience.  —  On  compose  un 
disque  avec  secteurs  égaux  des  couleurs  a  et  c  de 
troisième  jaune  vert  et  troisième  bleu,  et  on  copie 
l'aspect  du  disque  avec  des  matières  colorantes, 
soit  d  cette  couleur.  C'est  un  vert  bleu  complé- 
mentaire de  l'orangé  b. 

Quatrième  expérience.  —  A  l'aide  de  cette  cou- 
leur «f  et  de  sa  complémentaire  l'orangé,  etc.,  on 
détermine  par  tâtonnement  les  angles  des  secteurs 
qui  forment  un  gris  incolore,  que,  d'autre  part  1  i  ), 
on  cherche  de  même  à  reproduire  par  un  secteur 
blanc  tournant  devant  l'orifice  noir.  On  trouve  : 

239'"'  d  =  121°  è  ^  70"  blanc 

ou  sensiblement  : 

240°  d  j- 120"  é=  70». 

Discussion.  —  On  remarquera  qu'il  a  fallu  un 
secteur  (/,  double  du  secteur  b.  pour  avoir  un  mé- 
lange incolore,  ce  qui  indique  que  la  couleur  d  est 
d'une  intensité  de  coloration  moitié  de  celle  de  b. 
En  général,  l'intensité  de  coloration  des  mélanges 
sera  toujours  plus  petite  que  celle  de  la  moyenne 
des  deux  composantes.  Malgré  cette  diminution 
considérable  de  la  coloration,  rien  n'a  disparu- 
comme  sensation  lumineuse;  car  ce  qui  s'est  perdu 
comme  coloration  se  retrouve  comme  intensité  lu- 
mineuse totale,  ainsi  que  le  prouve  le  chiffre  de 
70"  trouvé  pour  l'angle  du  secteur  blanc,  qui  est 
en  effet  le  même  dans  l'expérience  3  que  dans 
l'expérience  i.  On  conclut  de  là  qu'à  côté  de  la 
couleur  (/  il  s'est  formé  du  blanc,  et  la  somme  des 
deux  espèces  de  sensations  est  la  même  dans  les 
deux  cas. 

Si,  à  la  place  des  trois  couleurs  a,  b.  c.  nous 
substituons  par  la  pensée,  trois  couleurs  A,  B, 
C,  représentant  les  sensations  fondamentales, 
avec  l'intensité  de  coloration  qu'elles  possèdent 
dans  le  blanc  vu  par  le  même  éclairage,  chacune 
d'elles  représentera  i  3  de  l'intensité  du  blanc 
pris  comme  unité. 

:  I  Hullelin  de  la  Soc.  nid.,  Rouen,  1882,  pp.  3.87-389.  et 
Comptes  rendus,  t.  XC1\',  p.  1412. 
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La  couleur  D,  complémentaire  de  B,  possédera 
une  intensité  de  coloration  moitié,  c'est-à-dire  1/6 
du  blanc;  et  en  outre  elle  sera  mélangée  d'une 
sensation  lumineuse  incolore,  dont  l'intensité  est 
aussi  de  1/6,  de  telle  sorte  que  la  somme  des  sen- 
sations éprouvées  par  l'œil,  à  la  vision  de  la  cou- 
leur a^,  sera  de  i/3  ;  c'est-à-dire  la  même  intensité 
lumineuse  totale  que  celle  de  chacune  des  trois 
couleurs  primaires.  Ces  résultats  se  traduisent  aisé- 
ment par  une  figure  géométrique. 

Diagramme.  —  Le  point  O  (fig.  i  )  représentera, 
non  pas  le  blanc,  mais  l'absence  totale  de  toute 
sensation  lumineuse,  colorée  ou  non.  C'est  le  noir 
absolu. 

.1./    , 


(Cette  conception  diffère  du  tout  au  tout  de  celle 
de  Ma.wvell,  qui  sera  examinée  plus  loin.) 

De  ce  point  partent  trois  lignes,  distantes  de  120", 
OA,  OB  et  OC,  représentant  les  trois  sensations 
fondamentales  considérées  comme  équidistantes  à 
la  vue.  Ces  lignes  auront  des  longueurs  propor- 
tionnelles aux  intensités  de  coloration  :  c'est-à-dire 
que  leur  longueur  sera  en  raison  inversedes  angles 
des  secteurs  produisant  la  sensation  du  blanc. 

Dans  le  cas  particulier,  nous  avons  ramené  les 
intensités  des  trois  couleurs  à  être  égales  entre 
elles  (ce  qui  nous  a  été  facile  à  l'aide  des  disques 
tournants).  Les  trois  lignes  auront  donc  même  lon- 
gueur, et  OA,  OB  et  OC  représentant  l'intensité  de 
coloration,  elles  constituent  trois  rayons  d'une 
même  circonférence. 

Les  points  A,B,C  seront  aussi  les  trois  sommets 
d'un  triangle  équilatéral.  Une  couleur  binaire  H 
trouvera  sa  place  sur  le  côté  AC  du  triangle  ABC. 
Les  distances  AH  et  HC  seront  en  raison  inverse 
des  angles  des  secteurs  qui  auront  servi  à  pro- 
duire la  couleur  binaire  H.  L'intensité  de  colora- 
tion de  cette  couleur  est  représentée  par  la  ligne 
OH.  Cette  intensité  dépendra  de  la  position  de  H. 
Elle  sera  maximum  au  point  A,  c'est-à  dire  de  1  /3. 

Elle  sera  minimum  au  point  D,  placé  au  milieu 
de  A  et  de  C  ;  elle  sera  de  1/6. 

Mais  l'intensité  lumineuse  totale  de  H  sera 
restée  la  même,  c'est-à-dire  de  i/3.Elle  sera  donc 
représentée  par  un  rayon  tel  que  OL,  et  l'intensité 
de  la  sensation  du  blanc  binaire  produite  par  le 
mélange  sera  égale  à  OL  —  OH,  c'est-à-dire  HL. 
Sensation  qui  est  nulle  au  point  A,  et  maximum 
au  point  D,  où  elle  sera  de  1/6  ;  en  continuant  à 
déplacer  H  dans  la  direction  de  C,  elle  décroîtra 
de  nouveau,  pour  être  nulle  au  point  C. 


On  voit  par  là  que  la  construction  et  l'expérience 
sont  d'accord.  11  en  résulte  que,  si  les  sensations 
primaires  peuvent  être  définies  par  un  point 
unique,  il  en  faut  deux  pour  définir  les  couleurs 
binaires. 

Le  premier,  placé  en  H  sur  les  côtés  du  triangle, 
donne  à  la  fois  la  nuance  et  l'intensité  de  colora- 
tion ;  le  deuxième,  placé  en  L,  sur  la  circonférence 
du  cercle  circonscrit, correspond  à  l'intensité  lumi- 
neuse totale.  La  ligne  OL  est  un  rayon.  OL  est 
donc  une  grandeur  constante  pour  le  système  A, 
B,  C,  et  égale  à  1  /3  de  l'intensité  du  blanc. 

La  table  des  couleurs  ne  représente  donc  pas 
uniquement  la  forme  d'un  triangle,  mais  celle  d'un 
triangle  inscrit  dans  un  cercle.  Elle  doit  cette 
forme  à  la  production  du  blanc  binaire,  consé- 
quence de  la  théorie  d'Young  ;  cette  production  a 
échappé  à  Maxwell,  et  il  ne  pouvait  en  être  autre- 
ment, étant  donnée  la  construction  géométrique 
à  laquelle  il  a  eu  recours  pour  traduire  les  résul- 
tats de  ses  expériences  ^i). 

11.  —  La  construction  chkomatique  dans  l'espace. 

On  a  vu  dans  ce  qui  précède  que,  quand  on 
n'envisage  que  le  mélange  de  deu.x  sensations  pri- 
maires, le  lieu  des  intensités  de  coloration  se  trouve 
sur  le  périmètre  d'un  triangle  et  celui  des  inten- 
sités lumineuses  totales  sur  le  cercle  circonscrit. 
Mais  la  grande  majorité  des  couleurs  que  la  nature 
nous  montre,  ou  que  les  arts  savent  reproduire, 
sont  le  résultat  de  l'excitation  de  trois  sensations 
colorées  primaires.  C'est-à-dire  qu'à  la  sensation 
binaire  colorée  vient  s'ajouter  une  sensation  ter- 
naire incolore,  celle  du  blanc. 

Ce  n'est  plus  alors  dans  un  plan  que  l'on  peut 
caser  les  diverses  sensations  lumineuses  colorées, 
que  l'œil  peut  éprouver  pour  un  éclairage  donné. 

L'arrangement  qui  leur  assure,  à  toutes,  une 
place  devient  une  figure  dans  l'espace.  Les  divers 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  ne  sem- 
blent pas  avoir  connu  le  fait  de  la  formation  du 
blanc  binaire;  car  ils  n'en  ont  pas  tenu  compte. 

Lambert,  qui  le  premier  a  tenu  compte  de  la 
place  du  noir,  a  adopté  la  forme  d'une  pyramide  (2) 
et  placé  le  noir  au  milieu  de  la  base.  Rood  (3)  lui 
donne  la  forme  d'un  cylindre  pouvant  se  transfor- 
mer en  un  cône,  par  suppressions,  et  même  en 
deux  cônes  semblables  réunis  par  leur  base  ;  etChe- 
vreul  a  conçu  une  construction  hémisphérique. 

Par  voie  de  déduction,  nous  avons  montré  que 
la  base  de  la  figure  est  un  triangle  équilatéral  ins- 
crit dans  un  cercle. 

Le  centre  du  cercle  est  le  noir  parfait.  Ce  der- 
nier, représentant  l'absence  totale  de  toute  sensa- 
tion lumineuse,  représente  aussi,  à  plus  forte  rai- 
son, l'absence  de  toute  coloration. 

La  sensation  du  blanc,  qui  implique  aussi  l'ab- 
sence de  coloration,  trouvera  donc  sa  place  surune 

11)  Comptes  rendus,  t.  CL,  p.  235. 

;2)  Helmholtz,  Optique  physiologique,  éd.  française, 
p.  372  ;  —  J.-H.  Lambert,  lieschreibung  einer  Farbenpy- 
ramide,  Berlin,  1772. 

[3)  Rood,  Théorie  scientifique  des  couleurs,  p.  i85. 
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ligne  partant  du  point  O,  et  normale  au  plan  du 
triangle  ABC.  Cette  ligne  constitue  l'axe  de  la 
figure.  Sa  longueur  est  limitée  par  la  définition  qui 
fait  du  blanc  la  somme  de  toutes  les  sensations 
colorées  que  l'oeil  peut  éprouver  pour  l'éclairage 
donné,  c'est-à-dire  la  somme  de  .\0  -^  BO  -f  CO. 
Cet  axe  aura  en  conséquence  une  hauteur  égale 
à  trois  rayons. 

Au  sommet  O',  la  sensation  lumineuse  est  à  son 
maximum,  mais  incolore.  Cette  sensation  baissera 
graduellement  d'intensité  à  mesure  que  l'on  se 
rapprochera  du  point  O,  où  elle  sera  nulle.  La  ligne 
O'O  représente  donc  toute  l'échelle  des  gris  par- 
tant du  blanc  en  O'  et  aboutissant  en  O  au  noir 
absolu. 

La  ligne  AO'  sera  à  son  tour  le  lieu  des  points 
qui  représentent  les  couleurs  intermédiaires  entre 
la  couleur  A  et  le  blanc  O'. 

Le  raisonnement  est  le  même  pour  B  et  pour  C. 
La  coloration  sera  maximum  au  point  A  et  nulle 
au  point  O' ;  l'intensité  lumineuse  totale  ira  en 
croissant  depuis  .A,  où  elle  est  de  i/3,  jusqu'au 
sommet  O'.  où  elle  est  égale  à  l'unité. 

Dans  la  pratique,  à  chaque  point  de  la  ligne 
AO,  la  couleur  sera  définie  par  les  angles  des  sec- 
teurs de  couleur  A  et  du  secteur  blanc  qui  servent 
à  la  reproduire  ifig.  2).  Soit  a  cette  couleur,  elle 
est  obtenue  avec  couleur  A,  n  degrés  et  avec  un 
secteur  blanc  de  (36o  — n)°. 

Sa  place  sur  la  ligne  .\0'  sera  à   une  distance 

j     .  -        .  3(3o  ' —  n 

de  A  représentée  par  — ^-i et    a  une   distance 


3(Jo 


de  -TT-r-  du  sommet  O'.  Car 
36o 


les  distances  comptées 


à  partir  des  extrémités  seront  toujours  en  raison 
inverse  des  angles  des  secteurs  correspondants. 

Les  couleurs  binaires  étant  représentées  par  deux 
points  placés  sur  le  même  ravon  :  l'un  H,  situé  à 
l'intersection  du  rayon  et  de  l'un  des  côtés  dujtrian- 
gle  ;  l'autre  L,  placé  sur  la  circonférence,  la  ligne 
HO'  sera  la  place  des  intermédiaires  entre  la  cou- 
leur H  et  le  blanc  en  O'.  Elle  fait  partie  de  la  pvra- 
mide  O'ABC,  et  la  ligne  LO'  représentant  les  inten- 
sités lumineuses  totales  fait  partie  du  cône  enve- 
loppant. 

Toutes  les  couleurs  qui  peuvent  se  concevoir 
pour  un  éclairage  donné  trouvent  leur  place  dans 
cette  figure,  depuis  le  noir  absolu  jusqu'au  blanc 
parfait,  en  passant  par  le  maximum  de  coloration 
que  l'œil  puisse  éprouver,  et  qu'il  éprouve  en  réa- 
lité inconsciemment  à  la  vue  d'une  surface  blan- 
che. Aucune  des  matières  colorantes  dont  nous 
puissions  actuellement  disposer  ne  peut  nous 
donner  des  couleurs  de  l'intensité  de  AO,  qui 
reste  un  idéal. 

Les  plus  belles  matières  colorantes  ne  nous  ont 
donné,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  en  les  dispo- 
sant sur  un  disque,  de  manière  à  obtenir  par  sa 
rotation  un  gris  parfaitement  incolore,  qu'un  sec- 
teur blanc  de  5o"  :  tandis  que,  théoriquement,  on 
devrait  obtenir  un  gris  de  120°. 

La  place  de  ces  couleurs  se  trouve  en  consé- 
quence à  l'intérieur  du  triangle  ABC.  On  peut  se 


figurer  une  série  de  triangles  plus  petits  inscrits 
dans  ABC,  correspondant  à  des  couleurs  d'une  in- 
tensité de  coloration  plus  petite  que  OA. 

Ces  couleurs  correspondent  aux  couleurs  rabat- 
tues du  cercle  de  Chevreul,  et  leur  intensité  de  co- 
loration peut  décroître  jusqu'en  O,  le  lieu  du  noir 
absolu. 

11  y  a  une  classe  de  couleurs,  comprise  dans 
cette  construction,  qui  est  particulièrement  inté- 
rcssîiine  au  point  de  vue  des  application  aux  arts 
décoratifs  ;  ce  sont  les 

Couleurs  d  égale  intensité  de  coloration.  —  Ce 
sont  elles  qui  forment  les  camaïeux  parfaits. 

En  pratique,  on  les  obtient  en  composant  un 
disque  avec  un  secteur  coloré  d'un  angle  x  et  des 
secteurs  blancs  dont  l'angle  peut  varier  depuis  0° 
jusqu'à  36o"  —  a.  On  met  ce  disque  en  rotation 
rapide  devant  l'orifice  noir  qui,  dans  nos  expé- 
riences, représente  le  noir,  absolu. 

Ces  couleurs  sont  d'autant  plus  foncées  que  le 
secteur  blanc  est  plus  petit  et  d'autant  plus  claires 
que  le  secteur  blanc  est  plus  grand.  Mais  qu'elles 
soient  claires  ou  foncées,  leur  intensité  de  colora- 
tion est  la  même  pour  toutes  celles  qui  sont  obte- 
nues avec  le  même  secteur  coloré  ;  seule,  l'inten- 
sité limiineuse  totale  est  difi'érente.  Et  non  seule- 
ment toutes  les  teintes  dérivées  ainsi  d'une  même 
couleur  franche  ont  même  com[)lémentaire,  mais 
celles  qui  dérivent  d'un  même  secteur  d'angle  cons- 
tant produisent  avec  la  complémentaire  commune 
un  gris  incolore,  avec  un  secteur  qui  est  le  même 
pour  tous  les  tons  :  ce  qui  change,  c'est  la  hauteur 
de  ton  du  gris  obtenue  :  le  secteur  blanc  représen- 
tant chacun  de  ces  gris  est  d'autant  plus  grand  que 
ce  ton  est  plus  clair,  et  d'autant  plus  petit  que  le 
ton  de  la  couleur  est  plus  foncé.  Elles  sont  équi- 
valentes entre  elles  au  point  de  vue  de  la  colora- 
tion et  peuvent  se  substituer  à  surface  égale  dans 
les  coloris.  Leur  emploi  produit  des  eftets  intéres- 
sants autant  par  leur  harmonie  que  par  leur  nou- 
veauté. Car,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  autre- 
fois, on  ne  peut  les  obtenir  qu'en  éclaircissant 
par  une  matière  blanche  la  couleur  d'une  matière 
colorante.  Le  seul  moyen  de  préparer  ces  camaïeux 
consiste  à  copier  l'aspect  des  disques  tournants 
composés  comme  il  vient  d'être  dit. 

Dans  la  construction  chromatique  11  (fig.  2), 
ces  couleurs  sont  placées  sur  des  lignes  parallèles 
à  l'a.xe  00'. 

Leur  intensité  de  colorât  ion  est  représentée  par  ;-0 
ifig.  1  et  2),  et  leur  intensité  lumineuse  totale  par 
7O  -f  00".  Si  rO  reste  constant,  00"  peut  varier. 
Les  limites  sont:  minimum  zéro,  maximum  00". 
—  Or  plus  rO  devient  petit  (il  peut  varier  depuis 
O,  jusqu'en  rOj,  plus  00"  peut  devenir  grand  ;  la 
limite  est  00' ;  dans  ce  moment  la  sensation  co- 
lorée est  nulle,  mais  l'intensité  lumineuse  totale  a 
atteint  son  maximum  pour  l'éclairage  donné;  elle 
est  alors  le  blanc  parfait. 

Four  l'ensemble  des  couleurs  d'un  même  cercle 
chromatique  (cercle  FGD),  les  couleurs  de  même 

(1)  Comptes  rendus,  t.  LX.KXVI,  p.  383;  1878. 
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intensité  de  coloration  sont  placées  sur  lesgénéra- 

0' 


tnces  du  cvlindre  FGDabc.  dont  la  hauteur  et  le 
diamètre  peuvent  varier  entre  les  limites  assignées 
par  la  construction. 


m. 


La  construction  de  Maxwell. 


La  construction  chromatique  que  nous  venons 
de  décrire  diffère  notablement  de  celle  de  Max- 
well ^l)  en  ce  qu'elle  donne  une  place  au  noir 
absolu. 

Et  il  est  intéressant  de.xaminer  les  conséquences 
de  cette  conception. 

Le  but  de  Maxwell  a  été  de  «  comparer  exacte- 
ment toutes  les  variétés  des  couleurs  visibles,  de 
représenter  les  résultats  de  l'expérience  par  des 
chiffres,  et  de  déduire  de  ces  chiffres  certaines  lois 
de  la  vision  ».  Or  ce  but,  .Maxwell  l'a  atteint  dune 
manière  brillante. 

Il  est  le  premierqui  ait  mis  de  la  précision  dans 
les  études  et  dans  le  langage  relatifs  aux  couleurs; 
il  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes,  sur  les- 
quelles on  est  heureux  de  s'appuyer,  quand  on 
fait  des  recherches  dans  la  même  direction. 

Maxwell  est  arrivé  à  conclure  : 

1°  «  Que  l'œil  humain  est  capable  d'estimer  la 
ressemblance  de  couleur  avec  une  précision  sou- 
vent très  grande  ; 

2"  «  Que  le  jugement  ainsi  formé  est  déterminé, 
non  par  l'identité  des  couleurs,  mais  par  une 
cause  résidant  dans  l'œil  de  l'observateur; 

3°  «  Que  les  yeux  des  différents  observateurs 
varient  quant  à  leur  sensibilité,  mais  concordent 
entre  eux  de  si  près  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
que  la  loi  de  la  vision  des  couleurs  est  identique 
pour  tous  les  yeux  normaux.  » 

Il  résulte  de  ce  texte  que  Maxwell  s'est  bien  placé 
sur  le  terrain  physiologique  dans  l'interprétation 
des  faits  constatés  par  lui. 

fr)  Comptes  rendus,  t.  CL,  p.  233. 


Mais  sa  représentation  graphique  ne  montre  pas 
les  conséquences  de  la  théorie  d'Young  que  nous 
venons  d'exposer. 

Et  elle  doit  cette  imperfection  à  une  hypothèse 
que,  dès  le  début,  Maxwell  a  adoptée  comme  base 
de  sa  construction,  sans  d'ailleurs  ni  l'énoncer,  ni 
la  justifier.  Il  commence  par  choisir  trois  cou- 
leurs, telles  que,  par  leur  mélange  deux  à  deux,  on 
puisse  produire  «  passablement  »  les  couleurs  bi- 
naires. 

Il  fait  observer  qu'on  ne  peut  prendre  comme 
primaires  le  jaune  et  le  bleu,  qui  sont  complémen- 
taires et  ne  peuvent  produire  aucune  couleur  in- 
termédiaire. 11  remplace  le  jaune  par  du  vert  (le 
vert  de  chrome),  prend  un  bleu  un  peu  violacé 
l'outremer  et  un  rouge  un  peu  orangé  (le  ver- 
millon . 

Et,  par  une  expérience  faite  avec  disques  tour- 
nants, il  détermine  l'angle  des  secteurs  des  trois 
couleurs  nécessaire  pour  obtenir  un  gris  neutre, 
que,  d'autre  part,  il  reproduit  avec  des  secteurs 
blancs  et  des  secteurs  noirs.  La  mesure  des  angles 
lui  donne  une  équation  qu'il  traduit  par  un  triangle 
équilatéral. 

Les  trois  sommets  équidistants  représentent 
l'équidistance  à  la  vue  des  trois  couleurs  choisies 
par  lui.  En  ceci  il  n'y  a  pas  d'arbitraire  :  la  condi- 
tion de  l'équidistance  ressort  de  la  définition 
même. 

Puis  il  fait  une  hypothèse,  en  assignant  arbitrai- 
rement une  même  intensité  de  coloration  à  ses  trois 
tvpes  colorés,  qui.  on  le  voit  à  première  vue,  sont 
d'une  intensité  si  inégale.  En  conséquence  de 
cette  hypothèse,  pour  trouver  la  place  du  blanc,  il 
a  dû  recourir  au  procédé  de  .Newton,  et  placer  ce 
blanc  au  centre  de  gravité  d'un  système  dans  lequel 
la  quantité  de  chaque  couleur  est  représentée  par 
des  poids. 

Ces  poids  sont  proportionnels  aux  angles  des 
secteurs  qui  expérimentalement  concourent  à  la 
formation  du  blanc. 

Ces  angles  étant  fort  inégaux,  parce  que  l'inten- 
sité des  colorations  des  trois  couleurs  est  en  réalité 


FiG.  3.  —  Le  point  D  est  sur  le  périmètre  du  triangle  ABC 
et  délinit  l'intensité  de  coloration  de  la  couleur  OE. 
Mais  il  est  aussi  sur  la  circonférence  abc  et  correspond  à 
l'intensité  lumineuse  totale  delà  couleur,  dont  Oi/  repré- 
sente l'intensité  de  coloration. 


très  différente,  le  centre  de  gravité  se  trouve  placé 
quelque  part  à  l'intérieur  du  triangle,  et  fort  loin 
du  centre  de  la  figure. 
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Il  résulte  de  cette  conception  ceci  :  c'est  que.  pour 
trois  couleurs  qualitativement  identiques,  comme 
celles  de  notre  expérience  1  et  2,  mais  dilVérentes 
par  l'intensité,  on  aurait  dans  cette  construction 
des  distances  angulaires  dilîérentes,  pour  chacun 
des  deux  systèmes.  Ce  qui  est  un  grand  inconvé- 
nient, et  cette  circonstance  a  empêché  Maxwell  de 
reconnaître  l'existence  du  blanc  binaire  et  les  con- 
séquences qui  en  découlent. 

Car  non  seulement  une  couleur  binaire  ne  sau- 
rait être  représentée  par  un  point  unique,  mais  un 
point  unique  peut  appartenir  à  deux  couleurs  dit 
fé  renies. 

Chaque  point  peut  être  à  la  fois  sur  une  circon- 
férence et  sur  le  périmètre  d'un  triangle  inscrit  — 
Notre  but  étant  d'examiner  déplus  près  les  conS'J- 
quences  de  l'hypothèse  d'^'oung,  nous  avons  été 
conduit  logiqaem:nt  à  adopter  une  construction 
traduisant    les  faits   nouveaux   observés  par    nous 

(lî.-;-  3). 


IV 


Lk    CKRCI.t  CHROMATIQUE. 


Les  consiquences  de  la  théorie  d'Young  présen- 
tent donc  le  diagramme  des  couleurs  projeté  dans 
un  plan  comme  un  triangle  inscrit  dans  un  cercle 
Les  couleurs  correspondant  aux  sensations  fonda- 
mentales occupent  les  sommets,  et  les  couleurs  bi- 
naires les  côtés  du  triangle.  Il  résulte  delà  que 
l'intensité  de  coloration  de  ces  couleurs,  étant 
représentée  par  la  distance  qui  les  sépare  du 
point  O,  varie  depuis  le  maximum  i  '3  0.\  jusqu'au 
minimum  1/6  OD,  qui  est  l'intensité  de  colora- 
tion des  complémentaires  des  couleurs  pri- 
maires. 

De  plus,  l'intensité  lumineuse  totale  étant  la 
même  pour  toutes  ces  couleurs  est  représentée  par 
le  rayon  du  cercle. 

Elle  est  constante  pour  toutes  les  couleurs  binai- 
res du  système  et  toujours  plus  grande  que  l'inten- 
sité de  coloration. 

La  différence  OL  —  OH  est  constituée  par  le 
blanc  binaire,  dont  la  mesure  est  donnée  par  la 
longueur  HL,  qui  varie  depuis  O  au  point  Al 
jusqu'à  16.  C'est-à-dire  que  les  couleurs  sont 
lavées  de  blanc,  et  celles  qui  le  sont  le  plus  sont 
les  complémentaires  des  trois  couleurs  primaires. 

Cet  aspect  et  cette  disposition,  donnant  des  cou- 
leurs d'intensité  de  coloration  variable  et  inégale- 
ment lavées  de  blanc,  sont  moms  intéressants  pour 
la  pratique  qu'une  collection  de  tvpes  de  couleurs 
avant  toutes  même  intensité  de  coloration. 

L'ensemble  possède  alors  nécessairement  la 
forme  d'un  cercle,  et  le  plus  grand  que  l'on  puisse 
concevoir  théoriquement  est  le  cercle  inscrit  tan- 
gent aux  côtés  du  triangle. 

L'intensité  de  coloration  maximum  est  alors 
de  1/6. 

On  est  obligé  de  ramener  l'intensité  des  couleurs 
primaires  de  la  valeur  de  1  '3  à  celle  de  1  /6,  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  les  rabattre  de  moitié  et  rabattre 
d'une  manière  correspondante  toutes  les  couleurs 
binaires. 

L'n  cercle  chromatique  de  cette  intensité  ne  peut 


pas  être  exécuté  faute  de  matières  colorantes  pou- 
vant représenter  ces  couleurs.  Ce  sera  toujours  un 
cercle  d'un  rayon  plus  petit  que  OD  (fig.  1). 

Mais  de  combien  plus  petit  ? 

Dans  l'état  actuel  de  la  question,  on  ne  peut  ré- 
pondre avec  précision.  En  effet,  l'intensité  décolo- 
ration est  mesurée  par  rapport  au  blanc.  Le  blanc 
ne  peut  être  obtenu  que  par  un  couple  de  couleurs 
complémentaires  ;  et  alors  l'angle  du  secteur  blanc 
représente  l'intensité  lumineuse  totale  du  couple 
et  non  celle  de  la  coloration  de  chacune  des  deux 
couleurs.  Cet  angle  est  la  somme  de  trois  espèces 
de  blanc  : 

rLalumière  blanche  diffusée  parla  surface  co- 
lorée; 

2"  Le  blanc  binaire,  inhérent  à  la  couleur  ; 

3"  Le  blanc  ternaire  surajouté  au  moment  du 
rabat. 

Or  ce  dernier  seal  est  connu  ;  le  premier,  pour 
l'instant,  ne  peut  être  mesuré,  et  par  conséquent  le 
deuxième,  qui  ne  peut  être  obtenu  que  par  diffé- 
rence, l'est  également,  et  on  ne  peut  actuellement 
pas  même  savoir  quelle  est  l'intensité  de  colora- 
tion d'un  couple.  Tout  ce  que  1  on  peut  constater, 
c'est  que  l'intensité  lumineuse  totale,  obtenue  par 
le  mélange  de  nos  plus  belles  couleuis  teintes  sur 
laine  par  exemple,  est  représentée  par  un  secteur 
blanc  de  5o",  tandis  (expérience  I)  que  la  théorie 
demande  120".  L'intensité  lumineuse  totale  des 
couleurs  du  cercle  chromatique!  1)  que  nous  avons 
exécuté  selon  la  théorie  d'Young  n'est  que  des  5/i2 
de  la  théorie.  L'intensité  de  coloration  est  néces- 
sairement encore  plus  éloignée  de  la  limite. 

Il  n'a  pas  été  possible  pour  l'instant  d'aller  plus 
loin  ;  et  cela,  parce  que  l'on  s'est  posé  la  condition 
de  l'égalité  parfaite  de  l'intensité  de  coloration  de 
tous  les  couples  du  cercle. 

Si  nous  possédons  des  rouges,  des  orangés,  des 
jaunes  et  des  |aune  vert  très  beaux  et  d'une  grande 
intensité  décoloration,  nous  manquons  par  contre 
de  bleus  et  de  violets  équivalents. 

Et,  pour  se  mettre  au  niveau  des  couleurs  les 
moins  intenses,  on  est  obligé  de  rabattre  les  plus 
belles.  Ceci  donne  au  cercle  chromatique  que  nous 
avons  exécuté  un  aspect  très  différent  de  celui  des 
cercles  exécutés  par  les  teinturiers,  et  que  l'on  voit 
dans  les  expositions. 

Là  l'artiste  s'applique  à  employer  les  couleurs 
les  plus  vives  qu'il  peut  se  procurer.  Tel  est  ce 
cercle  chromatique  exécuté,  sursoie,  parla  maison 
Meister,  Lucius,  à  Hoechst-sur-Main,  et  qui  repré- 
sente certainement  ce  que  l'on  peut  exécuter  de 
plus  brillant  avec  les  matières  colorantes  les  plus 
connues,  celles  du  goudron  de  houille.  Dans  ce 
cercle,  le  rapport  des  intensités  de  coloration  est, 
par  exemple,  pour  le  couple  vert-bleu-orangé,  de 
1  à  6.  De  semblables  différences  d'intensités  se 
constatent  pour  le  cercle  chromatique  de  Chevreul, 
où  il  n'y  a  qu'un  seul  couple  pour  lequel  il  y  ait 

1  Ce  cercle  a  été  présenté  p.ir  M.  Violle  à  IWcadémie 
des  Sciences,  dans  sa  séance  du  17  mai  1909,  et  à  la  Société 
française  de  Ptiysique  parl'auteur, dans  la  séance  du  21  jan- 
vier igio. 
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égalité  d'intensité  pour  les  deux  couleurs,  c'est  le 
couple  vert-violet.  Pour  tous  les  autres,  le  côté  du 
rouge,  du  jaune  est  toujours  plus  intense  que  le  côté 
de  leurs  complémentaires. 

Le  cercle  chromatique  nouveau  forme  une  col- 
lection de  24  couleurs  ou  de  12  couples  de  cou- 
leurs complémentaires,  qui  sont  autant  que  pos- 
sible d'égale  intensité  de  coloration. 

C'est-à-dire  que  les  deux  couleurs,  étant  fixées 
sur  un  disque,  produisent  la  sensation  du  blanc, 
quand  elles  occupent  chacune  la  moitié  de  la  sur- 
face du  disque. 

L'angle  du  secteur  blanc  obtenu  devrait  être 
rigoureusement  le  même  pour  tous  ces  couples. 
Mais  cette  condition  est  la  plus  difficile  à  remplir 
de  toutes  les  trois  qu'on  s'est  imposées.  Le  sec- 
teur blanc  varie  en  réalité  de  40""  à  60"  et  est  en 
moyenne  de  5o".  Cette  différence  se  traduit  à  la 
vue  par  un  aspect  plus  ou  moins  foncé  de  l'une 
des  deux  couleurs  du  couple. 

Enfin  on  s'est  imposé  une  quatrième  condition, 
c'est  la  distance  angulaire  régulière  des  couples. 
Elle  est  de  iS".  Comme  on  doit  s'y  attendre,  cette 
condition  n'a  été  réalisée  que  d'une  manière 
approchée  :  il  y  a  des  couples  pour  lesquels  la  dis- 
tance n'est  que  de  lo»;  pour  d'autres,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  elle  est  rigoureuse.  Et  il  fau- 
drait remplacer  les  couples  trop  rapprochés.  .Mais 
le  travail  est  difficile.  Il  a  fallu  tant  de  teintures 
pour  atteindre  l'approximation  voulue,  que  finale- 
ment, et  pour  conclure,  on  s'est  contenté  du  ré- 
sultat obtenu.  Car  cette  condition  d'équidistance 
angulaire  n'est  qu'une  satisfaction  de  l'esprit. 
L'essentiel  pour  la  pratique  est  que  les  couleurs 
d'un  couple  soient  complémentaires.  Toutes  les 
autres  conditions  sont  d'autant  moins  importantes, 
que,  par  mesure  directe,  on  peut  connaître  pour 
chaque  couple  :  1°  les  intensités  relatives  ;  2°  l'in- 
tensité lumineuse  totale,  et  3°  la  distance  angu- 
laire, conditions  intéressantes  à  connaître,  mais 
nullement  indispensables  dans  la  pratique. 

Quelle  est  la  place  exacte  de  ce  cercle  dans  la 
construction  dans  l'espace? 

C'est  là  encore  une  question  sans  intérêt  pra- 
tique immédiat.  Les  inégalités  constatées  par  la 
mesure  directe  à  l'aide  des  disques  tournants  per- 
mettent d'affirmer  que  ce  cercle  ne  se  place  pas 
rigoureusement  dans  un  plan,  mais  que  seule  sa 
projection  dans  ce  plan  peut  être  connue. 

Par  suite  aussi  des  inégalités  d'intensités  de  co- 
loration, sa  forme  n'est  pas  rigoureusement  celle 
d'un  cercle.  Elle  est  celle  d'une  courbe  fermée  très 


voisine  et  dont  le  périmètre  est  légèrement  ondulé. 
11  faut  le  considérer  simplement  comme  une  col- 
lection de  couples  complémentaires,  dont  les 
composants  ont  sensiblement  même  intensité  de 
coloration  et  comme  une  première  approximation. 
Il  suffit  pour  guider  les  artistes  dans  leurs  appli- 
cations aux  coloris  décoratifs.  Mais  au  point  de 
vue  où  nous  sommes  placés,  celui  de  la  science  de 
la  couleur,  il  n'est  pas  nécessaire  d'exécuter  ni  le 
cercle  chromatique,  ni  la  construction  chroma- 
tique dans  l'espace. 

Le  diagramme  (fig.  i)  suffit  à  tous  les  besoins, 
il  permet  de  résoudre  tous  les  problèmes  relatifs 
au  mélange  des  sensations  colorées.  Il  permet  de 
déterminer  les  intensités  de  coloration,  les  dis- 
tances angulaires. 

11  permet  d'analyser  une  couleur  quelconque, 
de  trouver  sa  complémentaire,  et  de  là  calculer 
les  angles  des  secteurs  colorés  et  des  secteurs 
blancs,  qui  reproduisent  cette  couleur  par  une 
expérience  synthétique,  rien  que  par  des  expé- 
riences exécutées  avec  les  disques  tournants,  expé- 
rience dont  les  données  numériques  servent  de 
base  à  des  calculs.  Ces  calculs  sont  simplifiés  par 
des  mesures  prises  sur  la  figure  géométrique.  Pour 
donner  un  intérêt  général  aux  chiflVes  obtenus,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  posséder  un  grand  nombre 
de  types  colorés  teints  à  l'avance  : 

Il  suffit  de  posséder  cinq  données,  savoir  :  le 
noir  absolu,  le  blanc  (au  sulfate  de  baryte  et  trois 
étalons  colorés,  correspondant  aux  sensaîions 
fondamentales.  Sur  ces  cinq,  deux  :  le  blanc  et  le 
noir,  peuvent  être  reproduits  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu,  identiques  à  eux-mêmes.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  étalons  colorés,  dont  la  fabrication 
ne  donne  pas  des  résultats  suffisamment  cons- 
tants. Il  faut  s'en  rapporter  à  des  types  fixés  par 
convention. 

L'expérience  a  montré  qu'en  opérant  à  la  lu- 
mière diffuse  du  jour,  entre  10  heures  du  matin  et 
4  heures  du  soir,  on  obtient  des  résultats  numé- 
riques suffisamment  constants. 

En  effet,  les  disques  qui  ont  servi  en  \Sjb  à 
Mulhouse,  en  iSSi  à  Paris,  donnent  encore  au- 
jourd'hui, dans  les  limites  indiquées,  les  mêmes 
chifiVes.  Les  résultats  sont  assez  indépendants  du 
temps  et  du  lieu  pour  acquérir  une  valeur  géné- 
rale. 

Et  si  l'on  voulait  procéder  à  une  classification 
des  couleurs  et  à  leur  définition,  on  pourrait  le 
faire,  si  le  besoin  s'en  faisait  sérieusement  sentir. 
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Violets  a  l'acide  :  Ériocyaninë  A.  —  Erioviolet  B  et 
RL.  —  Violet  acide  5  B  extra.  —  Violet  acide  RV 
iJ.-R.  Geigy). 

{Lch.  H°*  24g  à  252  et  255  à  260.) 

L'ériocyaniiie  A  est  le  plus  bleuâtre  de  ces  violets  à 
l'acide,  elle  est  très  soluble,  très  solide  à  l'alcali  et  éga- 
lise très  bien. 


Le  violet  acide  5  B  extra  donne  des  nuances  pures 
et  vives  d'une  assez  bonne  solidité  à  La  lumière  et  très 
solides  au  foulon.  Il  s'emploie  aussi  en  combinaison 
avec  des  colorants  au  chrome,  qui  lui  communique 
une  solidité  à  la  lumière  excellente.  Il  possède  aussi  la 
propriété  de  tirer  sur  laine  en  bain  neutre,  d'où  son 
application  dans  la  teinture  des  tissus  mi-laine,  pour 
couvrir  la  laine. 


REVUE    GÉNÉRALE    DES    MATIÈRES    COLORANTES 

DE   LA   TEINTURE,    DK    l'IMPRESSION    ET    DES    APPRÊTS 

Tome  XIV.  —  NM68.  CARTE    D  ÉCHANTILLONS   N"  16  1"  Décembre  1910. 


X»  2,;-.  _  Jaune  hansa  G  [M._.  N»  268.  —  Gris  hélindone  BB  [M.].  N'  i&.i.  —  Brun  thiogène  3  R    il 


N«2Ti>.  — Brun  anthraauchrome2  G[/..l  N°  271    —  Violet  Victoria  RL   i  0;ni  [.l/.i.         N»i7-2.  — Brunanthra  auchrome  2R  L. 


N"  273.  —  Noir  dianile  spécial  BSV  [M.  .  N"  271.  —  Violet  dianile  BE  12  u  u)  [.U.l.  N»  -l'b.  —  Noir  dianile  spécial  BS   il.,. 


N»276.  -  Gros  bleu  thiogène  BR  .U  L.H.\.  ^'  i"-  -  Noir  bleu  dalizarine  B  >;.  ^ts.  _  Gros  bleu  thiogène  B  .ML  B. 

(2  0  ")     M.L.h.  I. 


N°  •27ti.  —Noir  aminé  4  BD  (ii  '•  ''  [.i.].  N'  2sn  —  Noir  bleu  chromate  B  [C.]. 


N«  282.  —  Noir  anthracène  au  chrome  PBB  (8  0  o)  [C.].  N»  283.  —  Noir  anthracène  au  chrome  PPT  (8  0  0  'C.\ 
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Le  violet  acide  RV  est  très  soluble,  mais  plus  rouge 
que  le  violet  précédent  ;  il  tire  aussi  en  bain  neutre  et  se 
prête,  par  conséquent,  également  à  la  teinture  de  la 
laine  dans  les  tissus  ini-laine,  il  égalise  moins  bien  que 
Vériocyanine  A.  Sa  solidité  au  foulon  suffit  aux  exi- 
gences de  la  pratique,  sa  résistance  à  l'eau,  au  décatis- 
sage  et  au  soufre  est  très  bonne.  11  convient  pour 
nuancer  les  colorants  au  chrome, avec  lesquels  il  fournit 
des  tons  très  solides  à  la  lumière  et  au  f  julon.  L'action 
du  chrome  n'altère  pas  la  nuance. 

L'érioviolel  B  est  bien  soluble,  il  unit  bien  ;  en 
combinaison  avec  Vérioviriciine  H  ou  le  vert  crio.  il 
fournit  des  bleus  marine  nourris. 

l.'érioi'iolet  RI.  est  bien  soluble,  égalise  bien  et  forme 
des  nuances  très  solides  à  la  lumière,  aux  alcalis,  au 
frottement  et  au  décatissage  :  par  contre,  il  n'est  pas 
solide  au  soufre. 

J.\UNE  n.\NS.\  G  {Farbiv.  v.  Meister.  Lucius  ;,■  Brùninj^). 
[Éch.  iv  267.) 

C'est  un  colorant  insoluble  à  l'eau,  fournissant  des 
pigments  pour  papier  peint,  pour  couleur  d'impression 
ou  couleur  à  i'huile,  etc.  Sa  solidité  à  la  lumière  est 
excellente. 

Gbis  hf.lindonk  (Fcirbw.  v.  Meister.  Lueius  ^^  Brûning). 
(Éch.  Il"  268.) 

Voir  R.  G.  M.  C,  numéro  du  i"  novembre  19 10,  p.  3 1 5. 


Brun  thiogène  3  R  (Farbiv.  r.  Meister, 

Lucius  tj-  Brûniiiff). 

(Ech.  n"  269.) 

Cette  nouvelle  marque  fournit  un  brun  rougeâtre 
couvrant  bien,  ayant  une  bonne  solidité  à  la  lumière,  au 
lavage,  au  foulon  et  au  bouillon.  Il  ne  tient  pas  au 
chlore.  On  teint  comme  d'habitude  sur  bain  de  sulfure 
et  de  carbonate  de  sodium  et  de  sel  marin. 

Bru.s  anthra  au  chrome  2  g  et  2  R  (Farbwerk  Mùhtheim 
V.  .4.  Leonhardt  ij-  C"). 
[Ech.   n""  270  et  272.) 

La  teinture  avec  ces  colorants  à  mordant  pour  laine 
s'elTectue  en  présence  de  10  p.  100  sulfate  de  soude  et 
3  à  4  p.  100  d'acide  acétique  ;  on  entre  à  60"  C.  et  monte 
lentement  à  l'ébullilion.  On  ajoute  alors  2  p.  100  d'acide 
sulfurique  et  on  teint  encore,  au  bouillon,  pendant  une 
heure  et  demie.  On  chromate,  dans  le  même  bain,  pen- 
dant trois  quarts  d'heure,  après  avoir  ajouté  2  p.  100 
bichromate  de  potasse. 

Violet  Victoria  RL  (Farbiv.  v.  Meister.  Lucius 
t|-  Brùning). 
(Éch.  Il"  271.) 

L'emploi  de  ce  colorant  acide  pour  laine  est  la  tein- 
ture des  pièces  de  tissus  légers  pour  confection  et 
pour  robe;  les  effets  de  colon  sont  réservés.  L'unisson 
est  bon.  ainsi  que  la  solidité  au  frottement,  aux  alcalis. 
à  la  main  et  à  la  lumière.  Les  métaux  n'altèrent  pas  la 
nuance,  on  peut  donc  employer  le  violet  Victoria  RL 
pour  la  teinture  de  la  laine  renaissance  et  des  genres 
rongés. 


Noir  dianile  spécial  ES  et  BSV  [Farbiv.  v.  F.  .Meister, 
Lucius  ty  Brûning). 

(Éch.  iv*  273  et  275.) 

Ces  colorants  substantifs  pour  coton  ont  une  nuance 
pure  et  vive  d'une  bonne  solidité  aux  acides;  la  résis- 
tance au  lavage  et  à  la  lumière  est  suffisante.  Avec  la 
mi-laine,  ils  teignent  le  coton  et  la  laine  avec  la  même 
intensité,  sans  bronzer;  mais  si  on  opère  au  foulon  ou  à 
froid,  la  laine  ne  se  teint  pas.  La  teinture  du  coton  seul 
sefaitau  bouillon,  en  présence  de  sulfate  (20  à  3o  p.  100) 
et  de  carbonate  114  p.  100)  de  soude.  Pour  tei.idre  la 
mi-Uine,  on  supprime  ce  dernier. 

Violet  dianile  BE  (Farbiv.  v.  F.  .Meister. 

Lucius  ç^-  Brùiiing) . 

(Éch.  n"  274.) 

Le  violet  dianile  BE  peut  s'employer  en  teinture  di- 
recte ou  en  teinture  développée.  La  nuance  violet 
bleuâtre,  diins  le  premier  cas,  devient  bleu  marine  rou- 
geâtre dans  le  second  ;  la  solidité  au  lavage  est  aug- 
mentée. La  teinture  s'effectue,  à  l'ébullition,  avec  du 
sel  marin  (10  à  25  p.  100)  ou  du  sulfate  de  soude  avec 
1  à  2  p.  100  carbonate  de  sodium.  Comme  le  colorant 
est  très  soluble,  on  peut  teindre  dans  des  appareils  à 
circulation.  Pour  diazoter  après  teinture,  on  rince  et 
passe  en  bain  froid  denitritede  sodium  (i,5  à2,5  p.  100) 
et  d'acide  chlorhydrique  (5  à  7,5  p.  100),  rince  et  déve- 
loppe en  bain  froid,  avec  o,5  à  1  p.  100  p-naphtol  dissous 
dans  I  à  2  p.  100  soude  caustique  à  22°  B,  rince  et 
sèche. 

Gros  bleu  thiogène  B  et  BR  conc.  et  extra-conc. 

(Farbiv.  v.  Meister,  Lucius  i,  Brïmiiig). 

(Éch.  n"'  276  et  278.) 

Ces  deux  colorants  peuvent  teindre  à  froid  ou  à 
chaud.  La  teinture  à  froid  est  recommandée  pour  le 
coton  en  écheveaux,  on  obtient  ainsi  des  nuances  unis- 
sant bien,  ne  bronzant  pas,  et  ayant  plus  de  fleur  et  de 
pureté  ;  pour  les  tissus  et  surtout  aeux  d'une  pénétration 
difficile,  il  est  préférable  de  teindre  à  chaud.  Le  bleu  BR 
est  plus  rougeâtre  et  unit  mieux  que  le  bleu  B  ;  tous 
deu.x  peuvent  être  combinés  aux  autres  colorants  thio- 
gène. Procédé  de  teinture  habituel,  en  tenant  compte 
que  les  bleus  extra-concentrés  ont  le  double  de  richesse, 
en  colorant,  que  les  bleus  concentrés. 

Noir  bleu  d'alizarine   B  (Farbiv.  v.  Meister,    Lucius 

ç,  Brûning). 

(Éch.  n"  277.; 

La  teinture  avec  ce  colorant  s'effectue,  soit  en  deux 
bains,  soit  en  un  seul  avec  chromatage.  L'unisson  est 
excellent,  ainsi  que  la  solidité  au  frottement,  au  décatis- 
sage,  au  lavage  et  au  frottement.  La  résistance  à  la  lu- 
mière et  aux  alcalis  est  bonne.  Le  colorant  est  insen- 
sible à  l'action  des  métaux,  il  ne  teint  pas  les  effets  de 
coton.  Procédé  de  teinture  habituel  pour  les  colorants 
à  mordant  grand  teint. 

Noir  a.mine  4  BD  (.Act.  Gcsell.  fïir  Anil.  Fabrik). 
(Éch.   n"   279.) 

Ce  noir  pour  laine  est  recommandé  pour  la  teinture 
en  pièces  des  étofl'es  de  confections  pour  dames  et  pour 
messieurs.  Comme  sa  solidité  au  lavage  est  modérée,  il  faut 
en  tenir  compte,  si  on  veut  teindre  des  filés.  Sa  solubi- 
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lité  est  bonne,  il  est  insensible  aux  eaux  calcaires,  et 
très  peu  aux  métaux.  La  nuance  ressemble  à  celle  de 
l'ancienne  marque  4  6  voir  R.G.M.C..  t.  10,  p.  368), 
elle  est  pleine  avec  retiet  bleuté.  On  teint  en  présence 
de  sulfate  de  soude  (1  p.  100)  et  d'acide  sulfurique 
(1,5  à  2  p.  100)  en  entrant  à  60-70°  C,  et  montant  au 
bouillon  ;  après  trente  à  quarante  minutes,  on  ajoute, 
pour  épuiser  le  bain,  1  p.  100  d'acide  et  fait  encore 
bouillir  trente  minutes. 

Noir   bleu   ch.somate  B  en  pâte  (L.  Cassellci  et  C".) 
(Éch.  Il"  280.) 

Ce  colorant  est  destiné  à  la  teinture  de  la  laine  en 
bourre,  en  écheveaux  ou  en  pièces,  en  b.irque  ou  en 
appareil  mécanique,  les  métaux  n'ont  aucune  action 
sur  la  nuance.  L'unisson  excellent  du  noir  bleu  chro- 
maU  B  se  recommande  pour  le  nuançage  de  tous  tons 
mode  solides  à  la  lumière  et  au  foulon. 

.\u  bain  chauffé  à  70°  Con  ajoute  la  quantité  néces- 
saire de  colorant  et.  immédiatement  avant  d'y  introduire 
la  laine,  la  quantité  nécessaire  de  bichromate  de  potasse 
(environ  le  quart  du  poids  du  colorant):  en  outre,  si 
l'on  se  sert  d'eau  douce,  3  à  4  p.  100  de  sulfate  de  ma- 
gnésie, en  solution.  On  entre  alors  la  marchandise, 
vers  70  a  70°  C,  on  manœuvre  pendant  quelque  temps 
à  cette  température,  chauffe  au  bouillon  et  teint  pen- 
dant une  heure  et  demie  à  deux  heures  en  bain  bouil- 
lant. Pour  des  teintes  claires  et  movcnnes,  le  bain  est 
suflisamment  épuisé  ;  pour  des  teintes  foncées,  on 
ajoute  encore  1  à  3  p.  (oo  d'acide  acétique,  après  avoir 
fait  bouillir  pendant  une  heure. 

Il  est  essentiel  que  le  bichromate  de  potasse  soit 
ajouté  directement  au  bain  :  si  on  ne  l'ajoute  qu'après 
avoir  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure,  comme 
c'est  parfois  le  cas,  il  faut  quand  même  en  mettre  au 
moins  une  partie  (0,1  p.  100  pour  teintes  très  claires, 
0,25  p.  100  pour  teintes  moyennes  et  o,5  p.  100  pour 
teintes  foncées)  directement  dans  le  bain,  dès  le  début 
de  la  teinture. 

.Afin  de  favoriser  la  dissolution  du  colorant,  on  le 
délaie  d'abord  avec  de  l'eau  bouillante  et  on  verse 
ensuite  la  solution  dans  le  bain  à  travers  un  tamis  très 
fin.  Il  faut  éviter  de  faire  bouillir  cette  solution  de  colo- 
rant. 

Le  coton  blanc  prend  une  teinte  bleuâtre  et  la  soie 
se  colore  fortement  ;  ce  qui  rend  impossible  d'obtenir 
des  réserves  blanches  dans  les  tissus  mixtes. 

XoiB  DE  Guinée  3  BL  '.4c/.  Gesell.  fïir.  Aiiil.  Fabrik). 
(Ech.  Il"  281. 

Le  noir 'de  Guinée  3  BL  est  recommandé  pour  la 
teinture  des  pièces  de  laine  destinées  à  la  confection 
dame.  Le  coton  reste  blanc  mais  pas  la  soie,  la  nuance 
est  insensible  à  la  boue  alcaline,  au  décatissage  et  au 
carbonisage,  elle  est  très  solide  à  la  lumière  et  à  l'air  ; 
à  la  lumière  artificielle,  le  ton  change  très  peu  et  ne 
devient  pas  rougeâire.  La  teinture  s'effectue  en  présence 
de  sulfate  de  soude  et  d'acide  sulfurique. 

Noms  ANiHR.\cÈNE  Av  CHRo.ME  PBB  et  PPT  {L.  Cassella). 
{Éch.  Il"'  282  et  2S3.) 

La  solidité  de  ces  noirs  à  la  lumière  est  excellente,  il 
en  est  de  même  pour  la  solidité  aux  agents  chimiques, 
au  lavage,  foulon  et  potting.  Pour  teindre  la  laine,  en 
bourre,  en  écheveaux  ou  en  pièces,  on  peut  emplover 
indifféremment  des  récipients  ouverts  ou  fermés. 


La  marque  PBB  fournit  des  noirs  bleutés  Meuris,  la 
marque  PPT  des  noirs  foncés  plus  rabattus. 

On  monte  le  bain  de  teinture,  avec  10  p.  100  de  sul- 
fate de  soude,  2  à  3  p.  100  d'acide  acétique  et  la  quan- 
tité nécessaire  de  colorant,  on  entre  la  laine  bien  net- 
toyée, dans  le  bain  chauffé  à  70°  C,  puis  monte  en 
vingt  à  trente  minutes  au  bouillon,  qu'on  maintient 
pendant  à  peu  prés  une  demi-heure,  et  on  épuise  le 
bain,  en  y  ajoutant  peu  à  peu  i  à  3  p.  100  d'acide  sulfu- 
rique ;  on  refroidit  ensuite  le  bain  et  on  traite  au 
bouillon,  pendant  trente  à  quarante  minutes,  avec  2  à 
3  p.  100  de  bichromate  de  potasse. 

On  peut  aussi  employer  i  2  p.  100  d'acide  formique 
pour  commencer  la  teinture  et  on  épuise  en  ajoutant,  en 
cours  de  teinture.  2  à  3  p.  100  d'acide  formique  à  85 
p.  100,  en  opérant  comme  indiqué  ci-dessus. 

Les  effets  de  colon  sont  réservés,  sans  toutefois  être 
d'un  blancaussi  pur  qu'avec  \enoir  PPS  (vo'itR.G.M.C. 
t.  13,  p.  46). 

BlEI'  GALLAZOL  QLADBrPLE  PATE;  BLEl'  GALLAZOL  G  PATE 

(J.-R.  Geigy). 

Ces  deux  colorants  sont  destinés  à  l'impression  du 
coton,  soit  sur  fond  naphtol,  soit  pour  article  foulardé 
rongé. 

La  nuance  du  bleu  G  est  la  plus  verdàtrc  ;  l'addition 
de  tannin  à  la  couleur  rend  aussi  la  nuance  plus  ver- 
dâtre.  La  solidité  à  la  lumière,  au  lavage  et  au  chlore 
est  très  bonne. 

L'impression  se  fait  avec  : 

Bleu  giilla^ol  pâle So  gr.    1 

Epaississ.Tnt  amidon  adr,igante     .  600   —  j  '■ 

Hydrosullite  NF ,i  ~      i.oooêr. 

Eau 00   —  i  " 

Formique 20  —  ^ 

Acétate  de  chrome  12'  B.     .     .     .  140  — 

On   vaporise,  chromate  au  besoin,  lave  et   savonne. 
Pou\  l'article  rongé,  on  foulardé  avec  : 

Bleu  g,7lla^ol  pâte 73  gr.   ' 

Epaississant 120  —   j 

Hvdrosulfite  NF 2  —    '   ,  ^ „^ 

Eau 663  -   ,    '■°°°S^- 

Formique 20  —  \ 

.Xcétate  de  chrone  11' B.     .     .     .  120  — 

-Après  séchage,  on  imprime  le  rongeant  au  chlorate, 
vaporise,  chrome  et  savonne. 


Ébioglaucine  X  {J.-R.  Geigy' . 

L'intérêt  de  cette  nouvelle  marque,  qui  complète  les 
anciennes  ivoir  R.  G.  M.  C  t.  2,  p.  293.  et  t.  10, 
p.  220  .  est  de  ne  pas  être  hygroscopique,  ce  qui  évite 
l'agglomération  du  produit  exposé  à  l'humidité. 

L'unisson  est  bon.  et  comme  la  couleur  résiste  au 
chrome,  on  peut  la  combiner  aux  couleurs  à  mordant. 
La  teinture  de  la  laine  se  fait  comme  d'habitude  en 
présence  de  sulfate  de  soude  (10  à  i5  p.  100)  et  d'acide 
sulfurique    3  à  5  p.  100  . 


L  BIOCHROME  INDIGO  B  et  K   J.-R.  Geig}). 

Ces  deux  colorants  au  chrome  fournissent  des  bleus 
marine  solides  pour  la  confection  homme:  la  marque 
S  ne  colore  pas  les  effets  de  coton,  la  marque  R  les 
colore  légèrement. 

On  entre  à  environ 60° C,  dans  le  bain  deteinturecon- 
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tenant  la  quantité  nécessaire  de  colorant  avec  3  p.  loo 
acide  acétique  et  lo  p.  loo  sulfate  de  soude,  teint 
une  demi-heure  entre  60  et  70"  C,  monte  en  un 
quart  d'heure  jusqu'au  bouillon,  et  ajoute,  après  un 
quart  d'heure  de  bouillon,  encore  2  p.  100  d'acide 
acétique.  Le  bain  sera  ainsi  presque  épuisé:  en  ajou- 
tant 1  p.  100  d'acide  sullurique,  le  bain  sera  tout  à  fait 
clair.  Ensuite  on  ajoute  le  bichromate,  en  général 
1/3  à  1/2  de  la  quantité  du  colorant  employée,  mais 
tout  au  plus  2  p.  100  et  on  développe  la  couleur,  par  un 
bouillon  d'une  demi-heure  à  trois  quarts  d'heure.  .\vec 
une  plus  forte  quantité  de  bichromate  ou  d'acide  sul- 
furique,  les  teintures  perdent  de  leur  vivacité. 

En  teignant  avec  les  ériochrome  indigo  B  et  R.  il 
faut  commencer  avec  un  bain  légèrement  acidulé  et 
éviter  de  commencer  en  bain  neutre,  car  on  obtiendrait 
des  teintures  plus  faibles  et  plus  ternes.  Les  deux- 
marques  d'criochrome  indigo  montent  sur  la  fîbre 
d'une  façon  bien  égale,  entre  60  et  70°  C.  Il  faut  teindre, 
en  général,  à  cette  température  et  y  rester  une  demi- 
heure.  Ensuite,  seulement,  monter  jusqu'au  bouillon. 
Dans  les  vases  en  cuivre  les  nuances  deviennent  plus 
rougeàtres. 

ÈBiociiBO.Mt:  VF.RDON  k  (J.-R.  Geigv). 

L' Ériochrome  verdon  A  est  un  colorant  chroma- 
table  homogène,  vert  bleuâtre,  d'une  excellente  solidité 
au  t'oulon  et  au  potting  et  d'une  remarquable  résistance 
à  la  lumière.  Il  se  prête  à  tous  les  genres  de  teinture 
grand  teint  de  la  laine  et,  en  premier  lieu,  à  celle  de  la 
laine  peignée  et  en  bourre. 

La  solubilité  dans  l'eau  chaude  est  bonne,  une  ad- 
jonction d'ammoniaque,  environ  moitié  de  la  quantité 
de  colorant,  augmente  la  solubilité. 

Le  bichromate  fait  passer  la  nuance  du  bordeaux  au 
vert. 

Les  fils  d'effet  de  coton  et  de  soie  sont  un  peu 
teintés. 

Une  addition  de  1/4  à  1/2  p.  100  bichromate  de  po- 
tasse, au  débutde  la  teinture,  supprime,  pour  ainsi  dire, 
complètement  la  sensibilité  au.\  métaux. 

k  la  lumière  artificielle,  la  nuance  verte  de  la  couleur 
persiste. 

Pour  teindre,  on  peut  chromer  après  teinture  ou 
avec  addition  de  bichromate  au  bain  dès  le  début. 
On  peut  aussi  teindre  sur  mordant  de  chrome,  mais, 
dans  ce  cas,  un  traitement  subséquent  avec  1/43  1,2 
p.  100  bichromate  de  potasse  est  nécessaire  pour  bien 
développer  et  Hxer  la  couleur.  Lorsque  la  laine  a  été 
mordancée  au  bichromate  de  potasse  et  à  Vacélique,  ce 
traitement  complémentaire  au  bichronie  devient  su- 
perflu. 

En  général,  Vérioch>-oinc  l'crdon  A  nécessite  peu 
d'acide  pour  teindre  et  épuiser  et  peu  de  chrome  pour 
le  développement  de  la  laque  de  chrome  (de  1/4  à  la  1  2 
de  la  quantité  de  colorant  employée  ;  pour  nuances 
claires,  i/5  à    1/2  p.  100  du  poids  de  lalalnel. 

L'ériochrome  verdon  A  égalise  mieux  sans  sultale 
de  soude,  il  est  bon  de  commencer  à  teindre  en  bain 
neutre,  ou  avec  un  peu  d'acide. 

On  garnit  le  bain  avec  la  quantité  nécessaire  de  co- 
lorant bien  dissous  et  2  à  3  p.  100  acétique,  entre  vers 
60-70°  C.  et  porte  a  l'ébullition  dans  l'espace  de  trois 
quarts  d'heure  environ.  .\u  bout  d'une  demi-heure  de 
bouillon,  le  colorant  est  presque  épuisé.  Line  nouvelle 
addition  de  3  p.  100  acide  acétique,  ou  2  p.  100  for- 
mique,  ou  1  à  2  p.  100  acide  sulfurique  rendra  le  bain 
parfaitement  clair.  A  ce  moment,  sans  laisser  refroidir, 
on   ajoutera    le   bichromate    environ    1/4  ou    1/2  de  la 


quantité  de  colorant  employée  ;  pour  nuances  claires, 
1/5  à  1/2  p.  100  du  poids  de  la  laine),  et  on  dévelop- 
pera par  un  bouillon  de  une  demi-heure  à  trois  quarts 
d'heure. 

En  présence  d'eau  fortement  calcaire,  il  est  néces- 
saire de  la  corriger  par  de  l'oxalate  d'ammoniaque: 
3oo  grammes  d'oxalate  d'ammoniaque  par  i.ooo  litres 
d'eau  marquant  i5°  hydrot.  et  5oo  grammes  pour  une 
eau  dure  de  200°. 

On  verse  l'oxalate  d'ammoniaque  dans  l'eau  et  on 
fait  bouillir. 

Par  l'autre  méthode,  on  met  dans  le  bain  de  teinture 
1/4  à  1/3  de  la  quantité  de  colorant  préalablement 
dissous,  au  besoin  avec  addition  d'ammoniaque,  entre 
la  marchandise,  continue  à  chauffer  lentement  et  teint 
au-dessous  du  point  d'ébullition,  environ  i  heure. 

.\jouter  2  à  5  p.  100  acétique  ou  1  à  2  p.  100  for- 
mique,  manipuler  encore  une  demi-heure  et  le  bain 
sera  épuisé. 

Avec  cette  méthode,  l'influence  des  métaux  sur  la 
nuance  de  Vcriochrome  verdon  A  est  à  peine  percep- 
tible, même  en  tons  clairs. 

Rose  de  nitrosamine  BX  (Badische  Anilin 
t)-  Soda  fabrik). 

C'est  une  base  diazotée,  qui  s'emploie  en  impression 
comme  la  paranitraniline  diazotée. 
On  peut  opérer  en  un  seul  bain  ou  en  deux  bains. 
Par  le  procédé  en  un  bain,  pour  rouge  sur  fond  blanc, 
on  délave  : 

20-25  grammes,  [3-naphtol  dans 

3o  —  huile  pour   rouge  turc  F  et 

18-20        —  soude  caustique  40°  B.,  puis 

ajoute 
70        —  aluminate  de  soude  10"  B.  et 

5o        —  eau  chaude. 

D'un  autre  côté,  on  empâte  : 

75-80  grammes  rose  de  nitrosamine  BX  avec 
100  —        eau  froide;  ajoute  le  mélange 

de 
620  —        épaississant  de  gomme  adra- 

gante  à  5  p.  100,  de  Bristish 
gum  ou  d'amidon  et  adra- 
gante,  avec 
7.5  —        soude  caustique  40°  B. 

On  mélange  a  avec  b  au  moment  de  l'emploi. 

Pour  avoir  un  rose,  on  coupe  (1  à  5  ou  1  à  10)  cette 
couleur  avec  de  l'épaississant  neutre  de  gomme  adra- 
gante(i  kilogramme  épaississant  d'adragante  à  5  p.  100 
neutralisé  avec  i  centimètre  cube  de  soude  caustique 
40°  B.). 

.Après  impression,  on  sèche,  puis  on  laisse  reposer 
assez  longtemps,  une  nuit  par  exemple,  à  30-40"  C, 
dans  un  endroit  sombre,  on  rince  et  savonne. 

Le  rouge  gagne  en  vivacité  et  intensité  par  un  passage 
avant  rinçage  et  savonnage,  dans  un  bain  chaud  acidulé 
(sulfurique  ou  acétique). 

Pour  le  procédé  en  deux  b.iins,  on  prépare  le  tissu 
d'abord,  comme  d'habitude,  avec  la  solution  suivante  : 

Empâter  i5-20  grammes   ,'3-naphtol  avec 

i5-20  —        soude  caustique   40"    B.,  puis 

ajouter 
200         —        eau  chaude  et 
5o         —        huile  pour  rouge  turc  F. 

Après  dissolution,  porter  à  un  litre  avec  de  l'eau 
chaude. 
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Sur  le  tissu  naphtolé,  la  couleur  suivante  est  im- 
primée : 

85  grammes  rose  de  nilrosamine  BX  sonlempkiés  a.\ec 

368         —        eau  froide,  on  ajoute  ensuite  en  brassant 

22         —        chlorhydrique  20°  B.  (3o  p.  looi  et  laisse 

réagir  20  à  3o  minutes  en   brassant  de 

temps  à  autre;  on  ajoute  alors,  peu  de 

temps  avant  l'emploi: 

5oo         —        épaississant  de  gomme  adragante  à  5  p.  100, 

dans  lequel  on  aura  dissous  au  préalable 

25         —       acétate  de  soude. 

Pour  rose,  couper  cette  couleur,  i  à  9  par  exemple. 
avec  de  l'épaississant  de  gomme  adragante. 

Sécher,  rincer  et  savonner. 

Les  enlevages  colorés  à  l'aide  du  rose  de  nitrosa- 
mine  BX,  sur  fond  indigo,  se  font  par  le  procédé  au 
bichromate. 

La  couleur  d'impression  est  préparée  en  faisant  dis- 
soudre : 

l   100  grammes  bichromate  de  potasse  dans 
\  2S0         —         épaississant  de  gomme  adragante 
'     j  120         —        eau.  Ajouter  ensuite 
130  —       acétate  de  soude 

70  grammes  aluminate  desoude  10°  B., 


q5 

—        soude  caustique  40"  B., 

65 

—        eau  et 

3o 

—       huile  pour  rouge  turc  F,   on    lait 

dissoudre 

20-25 

—      P-naphtol. 

75  grammes  rose   de  nitrosamine  BX  sont  bien 

délavés  avec 

125 

—        épaississant   de    gomme  adragante 

5  p.  100. 

On  mélange  2  et  i  en  brassant  bien,  puis  on  ajoute  3. 

Après  impression,  sécher,  puis  laisser  séjourner,  pen- 
dant la  nuit,  dans  un. endroit  sombre  à  une  tempéra- 
ture de  30-40°  C.  Passer  ensuite,  comme  de  coutume, 
pendant  un  quart  ;i  une  demi-minute  dans  un  bain  à 
60-70°  C,  contenant  : 

1  5o  grammes  sulfurique  66°  B.  et 

j  3o  —        o.xalique  par  litre  d'eau 

Bien  rincer  et  savonner. 

Vaporiser  légèrement  en  Mather-Platt.  avant  le  passage 
en  acide,  on  obtient  ainsi  des  nuances  plus  belles  ;  par 
la  même  opération,  on  développe  le  noir  d'aniline  im- 
primé simultanément. 

Remarque  :  La  fabrication  de  ces  genres  e.xige  quel- 
ques soins,  il  faut  se  servir  de  rouleaux  gravés  assez 
profondément.  De  plus,  afin  d'obtenir  des  tons  aussi 
vifs  que  possible,  il  faudra  déterminer  la  quantité  de 
bichromate  de  potasse  fournissant,  suivant  le  cas,  les 
meilleurs  résultats  ;  elle  variera  généralement  de  80  à 
100  grammes  par  litre. 

Phûsphine  ério  au  chbomf,  R  et  2  R  [J.-R.  Geigy). 

La  caractéristique  de  ces  deux  colorants  est  un  excel- 
lent unissson,  qui  permet  soit  de  les  employer  seuls, 
soit  en  combinaison  avec  d'autres  colorants  ério  au 
chrome,  pour  la  teinture  de  la  laine  en  bourre,  en  éche- 
veaux,  ou  en  pièces.  On  procède  soit  sur  laine  chromée, 
soit  en  chromant  après  teinture,  soit  avec  addition  de 
chromate  au  colorant,  comme  pour  les  couleurs  verdnn. 

J.\UNE  LUMIÈRE  PALATIN  R  (Bûdische  Anilui 
ty  Snda-fabrik). 

Ce  colorant  donne,  sur  laine,  des  nuances  jaune  rou- 
geàire,  bien  unies  et  solides  à  la  lumière,  les  eti'ets  de 
coton  sont  légèrement    colorés  ;  la  solidité  au  foulon. 


au.x  alcalis,  à  la  sueur  et  à  la  boue  est  modérée  ;  celle 
au  décatissage,  au  soufre,  au  carbonisage,  aux  acides, 
au  frottement  et  au  repassage  est  meilleure. 

En  combinaison  avec  le  cyananthrol  BGA  et  le 
rouge  sorbine,  le  faune  lumière  palatin  R  fournit  des 
nuances  modes  résistant  très  bien  à  la  lumière. 

On  teint,  comme  d'habitude,  avec  sulfate  de  soude  et 
acide  sulfurique. 

Bleu  marine  2  BT    Badische  Anilin  t,-  Soda  fabrik). 

C'est  tin  colorant  acide  pour  laine,  ayant  des  pro- 
priétés générales  assez  ordinaires,  il  teint  en  présence 
de  sulfate  de  soude  et  de  sulfurique. 
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Comité  de  chimie. 

.MULHOUSE.  —  Séance  du  5  octobre 


rgio. 


Correspondance.  —  M.  Robert  Schmidt  fait  savoir  à 
la  Société  qu'il  accepte  de  faire  une  conférence  devant 
le  comité  de  chimie  au  mois  de  novembre.  Des  remer- 
ciements lui  sont  adressés. 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  3,4. 

Présents  :  ^\^\.  Albert Scheurer,  secrétaire.  Em.  Ncel- 
ting,  Ed.  K.opp,  H.  Schmid,  Th.  Baumann,  Jos.  Pro- 
korny,  Edm.  Bourcart,  M.  Battegay,  Ch.  Vi  eiss,  Léon 
Bloch,  Aug.  Romann,  Georges  Jaeglé,  Félix  Weber, 
Aug.  Thierry-Mieg,  Georges  Wyss,  Ferd.  Oswald  ; 
total  16  membres. 

.M.  W'ahl,  professeur  de  chimie  industrielle  à  Xancv, 
assiste  à  la  séance. 

i.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Taches  de  pé- 
trole Lettre  de  la  Blanchisserie  de  Thaon  et  protes- 
tation d'un  groupe  de  blanchisseurs  contre  l'emploi  du 
pétrole  pour  le  graissage  des  métiers  et  des  transmis- 
sions dans  les  tissages.  —  Le  secrétaire  donne  lecture 
d'une  lettre,  adressée  à  la  Société  industrielle  par  la 
Blanchisserie  deThaon,  demandants'il  existeun  moyen, 
pour  le  blanchisseur,  de  débouillir  pratiquement  les 
taches  de  pétrole  en  modifiant  la  composition  des  les- 
sives usitées.  Une  deuxième  lettre,  émanant  de  la  même 
maison,  propose  d'exiger  des  tisseurs  la  proscription 
complète  des  huiles  minérales  dans  le  graissage  des  mé- 
tiers et  des  transmissions  dans  les  tissages. 

Le  secrétaire  explique  qu'avant  la  lecture  de  cette 
pièce,  une  protestation  avait  été  rédigée  et  signée  par  un 
groupe  de  blanchisseurs  de  notre  rayon  industriel  contre 
l'abus  du  pétrole  dans  les  tissages. 

il  résulte  de  cette  coïncidence  que  les  accidents  ne 
sont  pas  particuliers  aux  tissages  qui  fournissent  les 
fabriques  d'impression  de  notre  région,  et  que  ce  mal 
existe  aussi  bien  dans  le  département  des  Vosges. 

Il  est  très  important  qu'un  grand  effort  soit  tenté 
pour  supprimer  les  accidents  journaliers  auxquels  don- 
nent lieu  dans  les  blanchisseries  les  taches  de  pétrole 
qui  se  trouvent  dans  les  tissus. 

Le  comité  de  chimie,  préoccupé  à  dirt'érentes  reprises 
de  cet  état  de  choses,  a  trouvé  la  question  assez  impor- 
tante pour  proposer  un  prix  destiné  à  récompenser  l'in- 
\ention  d'un  moyen  sûr  et  régulier  de  faire  disparaître 
ces  taches. 

Plusieurs  mémoires  visant  ce  prix  ont  été  présentes 
à  la  Société  industrielle,  mais,  après  étude,  il  a  élj  re- 
connu que  leur  efficacité  était  insuffisante. 

On  peut  donc  considérer  comme  démontré  que  les 
taches  de  pétrole  résistent  à  tous  les  systèmes  connus 
de  blanchiment. 
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En  conséquence,  le  comité  de  chimie,  approuvant 
sans  réserve  les  protestations  qui  lui  sont  soumises,  en 
vote  l'impression  à  la  fois  au  procès-verbal  et  au  Bul- 
letin : 

Blanchisserie  et  teinturerie  de  Thaon. 

2  septembre  iqio. 

Monsieur  le  Secrétaire  du  comité  de  chimie  de  la 
Société   iiidufirielle. 

iMONSIECR, 

Les  difticultés  et  ennuis  produits  parles  fils  graisseux 
et  taches  d'huile  minérale  dans  les  tissus  de  coton,  ont 
tellement  augmenté  que  nous  avons  été  amenés  à  nous 
informer,  auprès  de  toutes  les  sources  autorisées,  des 
moyens  pratiques  utilisés  pour  l'enlèvement  de  ces 
taches. 

A  la  date  du  27  juillet,  nous  avons  prié  la  Société 
industrielle  de  vouloir  bien  nous  indiquer  tout  ce  qui. 
dans  ses  Bulletins,  traite  de  cette  question.  Par  l'organe 
de  son  secrétariat,  la  Société  industrielle  a  bien  voulu 
se  rendre  à  notre  désir  et  nous  envover  tout  ce  qui  a 
paru  sur  ce  sujet. 

Dans  ce  dossier,  que  nous  venons  de  recevoir,  nous 
n'avons  pas  trouvé  le  moyen  absolument  sûr  et  efficace 
que  nous  désirons. 

Cette  constatation  négative  venant  à  l'appui  d'autres 
recherches  que  nous  avons  faites,  ainsi  que  de  notre 
propre  expérience,  nous  conduit  à  penser  qu'il  n'existe 
donc,  à  l'heure  actuelle, aucun  moven  pratique  absolu- 
ment efficace  de  débarrasser  les  tissus  des  taches  d'huiles 
minérales. 

Dans  ces  conditions,  ne  croyez-vous  pas.  Monsieur, 
qu'une  note  constatant  le  fait  plus  haut,  en  même  temps 
qu'elle  insisterait  sur  les  méfaits  des  huiles  minérales 
au  point  de  vue  du  blanchiment,  de  la  teinture  et  de 
l'impression,  serait  utilement  répandue  auprès  de  tous 
les  manutentionneurs  de  tissus  écrus. 

Si  telle  était  votre  manière  de  voir,  ne  serail-il  pas 
possible  que  votre  comité  appuie  de  son  autorité  incon- 
testée la  note  en  question,  en  la  discutant  en  séance  et 
en  lui  donnant  la  publicité  de  votre  Bulletin  ? 

Inclus  nous  vous  soumettons  un  projet  de  rédaction, 
qui,  croyons-nous,  tout  en  étant  d'une  généralité  tout 
à  fait  impartiale,  n'en  est  pas  moins  catégorique. 
Bien  entendu,  nous  n'avons  aucunement  la  prétention 
de  donner  un  document  sans  retouche,  et  nous  ne 
doutons  pas  que  votre  comité  trouve  une  formule  peut- 
être  plus  concise  répondant  mieux  au  but  cherché. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  notre  consi- 
dération distinguée. 

Projet  de  rédaction. 

Xote  relative  aux  taches  d'huiles  minérales 
et  à  leur  enlèvement  daits  les  tissus. 

La  question  de  l'enlèvement  des  taches  d'huiles  miné- 
rales dans  les  tissus  destinés  au  blanchiment,  à  la  tein- 
ture et  à  l'impression,  a  pris  une  importance  extrême- 
ment grande  depuis  que  l'emploi  des  huiles  minérales 
s'est  généralisé.  Depuis  nombre  d'années,  la  Société 
industrielle  a  institué  un  pnx  pour  stimuler  le  zèle  dos 
chercheurs,  sans  que,  jusqu'à  ce  jour,  elle  ait  eu  à  le 
délivrer. 

De  nombreux  m  1.2ns  ont  cependant  ctj  pr)3.)>és 
en  vue  du  but  à  atteindre  :  emploi  dans  les  lessives 
d'aniline,  de  phénol,  de  savi,ns  divers,  notamment 
d'huile  pour  rouge,  sans  qu'aucun  de  ces  moyens  soit 
vraiment  et  toujours  efficace. 


On  a  essayé  aussi  l'emploi  de  mélanges  d'huile  végé- 
tale et  d'huile  minérale,  et  on  a  admis  qu'un  mélange 
contenant  au  maximum  3o  p.  100  d'huile  minérale 
était  totalement  enlevé  parun  bon  lessivage.  L'expérience 
a  montré  qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  et  que  cette 
proportion  varie  suivant  les  huiles  employées. 

Dans  ces  conditions,  nous  croyons  que,  pour  tous 
les  tissus  destinés  au  blanchiment,  à  la  teinture  et  à 
l'impression,  il  est  indiqué  de  proscrire  d'une  façon 
complète,  pour  l'instant  du  moins  (c'est-à-dire  jusqu'à 
la  découverte  d'un  procédé  infaillible  et  pratique  d'enlè- 
vement des  taches  produites),  l'emploi  des  huiles  miné- 
rales de  toutes  provenances  pour  le  graissage  dans  les 
filatures  et  tissages. 

Ce  que  nous  disons  des  huiles  à  graisser  s'applique 
également,  peut-être  même  à  plus  forte  raison,  à  l'em- 
ploi de  paraffine,  vaseline,  ou  autres  produits  analo- 
gues dans  les  parements.  Ces  corps  gras,  d'origine  mi- 
nérale, s'incorporent  tellement  dans  les  fils  qu'il  est 
impossible  d'en  débarrasser  ceux-ci.  C'est  à  leur  pré- 
sence qu'il  faut  attribuer  les  nuances  inégales  et  striées 
bien  connues  des  teinturiers. 

Voici,  d'autre  part,  la  protestation  qui  était  rédigée  et 
signée  au  moment  où  il  a  été  donné  connaissance  des 
lettres  de  la  Blanchisserie  de  Thaon  ; 

Protestation  de  neuf  établissements  de  blanchiment, 
teinture  et  impression,  contre  l'abus  des  huiles  de 
pétrole  dans  le  graissage  des  métiers  à  tisser. 

Les  méthodes  employées  à  la  production  du  blanc 
d'impression, et  qui  ont  pour  effet  d'amener  le  coton  à 
son  plus  grand  état  de  pureté,  peuvent  être  ramenées 
aux  procédés  généraux  suivants  et  variables  seulement 
dans  les  détails. 

Blanchiment  sans  pression. 

i"  Lessive   de  chaux, 

acidage, 

deux  lessives  de  sel  de  soude  et  soude  caustique. 
2°  Lessive  de  chaux, 

acidage, 

une  lessive  de  soude  et  colophane. 

Blanchiment  sous  pression. 

Dans  le  blanchiment  sous  pression  les  deux  méthodes 
précédentes  ont  été  ou  sont  employées. 

La  pression  permet  de  réaliser  une  économie  de  temps  • 
de  plus  de  5o  p.  100  à  qualité  de  blanc  égale. 

A  ces  deux  méthodes  s'en  ajoute  une  troisième,  spé- 
ciale au  blanchiment  sous  pression  : 

3°  .acidage  à  chaux, 

lessive  de  soude  caustique. 

On  termine  toujours  le  blanchiment  par  un  passage 
en  hypochlorite  de  chaux  très  étendu.  Certains  fabri- 
cants adjoignent  au  blanchiment  proprement  dit  une 
opération  très  efficace  pour  le  déparementage  :  la  ffer- 
mentation.  Klle  solubilise  le  parement,  mais  n'agit  pas 
sur  les  taches  de  pétrole. 

Tous  ces  procédés  atténuent  plus  ou  moins  les  taches 
de  pétroie,  aucun  ne  les  enlève  radicalement.  L'imper- 
méabilité est  conférée  au  tissu  par  une  substance  qui 
se  trouve  dans  les  pétroles  en  quantité  variable,  c'est  la 
paraftine. 

Ce  corps  y  est  à  l'état  de  dissolution.  Une  tache  de 
pétrole  faite  sur  un  tissu,  que  l'on  soumet  immédiate- 
ment à  l'action  d'une  lessive  de  blanchiment,  peut  ne 
laisser  aucune  trace.  .Mais  quand  elle  se  trouve  sur  une 
pièce  qui  a  séjourné  en  magasin,  les  principes  volatils 
s'évaporent  et  le  résidu  résiste  aux  lessives. 
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Le  flambage, indispensable  avant  le  blanchiment.con- 
tribue  beaucoup  àTévaporalion  des  hydrocarbures  vola- 
tils et  rend  la  tache  plus  résistante  encore. 

Il  a  été  démontré  qu'une  tache /aite  avec  une  solu- 
tion de  paraffine  dans  la  benzine  et  qui  a  abandonné 
au  tissu  2  p.  100  de  ce  corps,  comptés  sur  le  poids  du 
coton,  lui  conféra  une  imperméabilité  totale  et  qui  sub- 
siste complètement  après  les  opérations  du  blanchi- 
ment. 

Les  taches  de  pétrole  peuvent  se  produire  au  tissage, 
sur  la  pièce  tissée.  Exiles  affectent  alors  la  forme  de 
gouttes,  de  larmes,  de  traînées,  ces  dernières  se  ren- 
contrent principalement  le  long  des  lisières  et  provien- 
nent de  templets  gras. 

D'autres  fois,  elles  recouvrent  des  accidents  de  tis- 
sage, que  les  ouvrières  enduisent  d'huile  pour  les  faire 
échapper  à  la  vérification. 

Ou  rencontre  souvent,  dans  les  tissus  blanchis,  des 
(ils  de  chaîne  imperméables  sur  une  certaine  longueur. 
Ce  sont  généralement  des  fils  rattachés  et  des  barres  en 
travers,  souvent  d'un  centimètre  de  large,  provenant 
du  graissage  du  peigne. 

Des  taches  très  fréquentes  sont  celles  qui  se  pro- 
duisent sur  la  chaîne.  Les  organes  du  métier  éminem- 
ment propres  aux  projections  de  gouttelettes  sont:  les 
cames  qui  font  mouvoir  les  lames  et  les  galets  qui 
actionnent  le  chasse-navette.  La  chaîne  reçoit  seule  ces 
éclaboussures.  Enfin,  on  retrouve  dans  le  tissu  des 
projections  de  cambouis  de  la  boîte  à  navette. 

Les  accidents  arrivés  sur  la  chaîne  ou  la  trame,  avant 
le  tissage,  se  caractérisent  sans  la  moindre  difficulté, 
quand  on  passe  la  pièce  blanchie  dans  l'eau.  Le  fil  gras, 
ne  se  mouillant  pas,  apparaît  sous  forme  de  petits 
traits  fins  ou  de  croi.x  ressortant  nettement  en  blanc 
mat.  La  loupe  fait  voir  l'accident  confiné  sur  des  fils. 

Toutes  les  pièces  d'une  même  marque  ne  sont  pas 
maculées  de  taches.  Beaucoup  d'entre  elles  en  sont 
tout  à  fait  exemptes,  tandis  que  certaines  autres  en 
sont  criblées.  11  est  curieux  de  remarquer  que  la  même 
proportion  de  pièces  tachées  s'est  retrouvée  dans  deux 
lots  provenant  d'un  même  tissage.  Ce  fait  avait  déjà  été 
constaté  antérieurement.  Que  ce  soit  ou  non  un  hasard, 
il  y  a  lieu  d'admettre  que  certains  métiers,  particuliè- 
rement mal  tenus,  sont  régulièrement  producteurs  de 
l'accident. 

Il  V  a  un  moyen, pour  le  tisseur,  de  se  mettre  à  l'abri 
des  taches  indélébiles  d'une  façon  presque  certaine, 
c'est  de  n'employer  au  graissage  que  des  huiles  végé- 
tales pures,  non  falsifiées.  On  se  sert  même  avec  assez 
de  succès  du  mélange  suivant  : 

3  parties  huile  de  colza, 

I  partie  pétrole  d'Ecosse. 

Mais  le  tisseur  ne  sera  certain  de  ce  mélange,  qu'à  la 
condition  formelle  de  le  préparer  lui-même  (i). 

II  suffit  de  mélanger  les  deux  drogues  dans  un  ton- 
neau, en  les  brassant  pendant  un  moment  avec  un 
râble  ou  une  rame.  Le   mélange  une  fois   fait,  les  deux 

(I)  Nous  pourrions  citer  un  tisseur  qui  emploie  depuis 
20  ou  25  ans  le  mélange  voulu.  Tout  étonné  un  jour  de  se 
retrouver  en  présence  de  réclamations  qu'il  ne  connaissait 
plus  depuis  longtemps,  il  <it  analyser  les  huiles  livrées  par 
deux  fournisseurs  différents.La  marchandise  de  l'un  ne  ren- 
feruKut  que  lo  p.  loo  d'huile  de  colza,  celle  de  l'autre  était 
du  pétrole  pur. 

En  1S90,  on  a  constaté  une  recrudescence  de  taches  de 
pétrole,  presque  disparues  antérieurement  à  cette  époque. 
A  cette  recrudescence  correspondait  une  hausse  de  3o  francs 
dans  le  prix  de  l'huile  de  colza. 

Ces  deux  faits  prouvent  la  nécessité,  pour  les  tisseurs,  de 
fabriquer  eux-mêmes  leur  mélange  de  pétrole  d'Ecosse  et 
d'huile  de  colza. 


liquides  ne  se  séparent  plus,  et  il  reste  homogène  indé- 
finiment, sans  qu'il  soit  jamais  nécessaire  de  le  sou- 
mettre à  un  nouveau  brassage. 

N'eus  devons  signaler  une  autre  source  de  taches 
absolument  indélébiles  aux  agents  du  blanchiment: 
c'est  l'usage  de  la  paraffine  solide  pour  frotter  les 
chaînes  revéches.  Cette  pratique  semble  se  généraliser 
dans  certains  tissages,  souvent  à  l'insu  des  surveil- 
lants. 

Pour  cet  emploi,  la  paraffine,  les  cires  et  les  corps 
homologues  doivent  être  impitoyablement  proscrits. 
On  pourrait  les  remplacer  par  du  savon. 

Les  blanchisseurs  soussignés  déclarent  ne  connaître 
aucune  méthode  de  blanchiment  efficace  contre  les 
taches  de  pétrole. 

Ils  protestent,  en  conséquence,  contre  l'emploi  des 
huiles  de  pétrole  pures  dans  le  graissage  des  métiers  à 
tisser  et  des  transmissions  qui  les  commandent,  et 
demandent  instamment  aux  tisseurs  de  renoncer  com- 
plètement au  pétrole,  ou  de  fabriquer  eux-mêmes  le 
mélange  de  pétrole  d'Ecosse  et  de  colza,  dont  la  recette 
a  été  donnée  plus  haut. 

Ils  insistent  encore  sur  les  préjudices  considérables 
que  cause  l'état  de  choses  actuel  aux  industries  du 
blanchiment,  de  la  teinture  et  de  l'impression. 

La  réforme  que  nous  demandons  sera  peut-être  la 
clôture  définitive  d'un  différend  qui  dure  depuis  l'in- 
troduction des  huiles  de  pétrole  dans  le  graissage  des 
machines. 

ScUEfRER,  LaUTH   ET  C",  DuMÉRlL,  JaEGLÉ  ET  C"',   GrOS, 

Roman  et  C'=,  Schaeffer  et  C'",  Société  anonyme 
DE  la  Mer-Rouge,  J.  Heilmann  et  C'",  Frères 
K.1ECHLIN,  Balmgartner  et  C'",  Druckerei  et  Appre- 
tiir  Brombach. 

2.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Taches  de  pé- 
trole. E.xpertise  de  A/ A/.  //...,  Albert  Scheurer  et 
Henri  Schmid  sur  la  nature  des  taches  répandues  en 
grand  nombre  dans  un  lot  de  satin  chaîne  en  indigo 
dans  l'usine  de  la  Mer-Rouge.  —  Le  secrétaire  sou- 
met au  comité  les  pièces  de  cette  expertise,  dont  il  a 
fait  un  résumé.  Il  propose  le  vote  de  l'impression  de 
ce  résumé  au  Bulletin  et  du  dépôt  des  pièces  aux 
archives. 

Il  résulte  de  cette  expertise  que  les  accidents  consta- 
tés dans  les  pièces  en  litige  provenaient  non  pas  d'im- 
puretés en  suspension  dans  la  cuve  d'indigo,  mais  de 
la  présence  d'éclaboussures  grasses  produites  sur  la 
chaîne  par  le  mouvement  des  excentriques  qui  font 
mouvoir  le  chasse-navette  et  les  harnais. 

Il  a  été  démontré  que  les  corps  qui  maculaient  ainsi 
la  chaîne  et  qui  avaient  totalement  échappé  à  l'action 
du  blanchiment  avaient  fonctionné  comme  réserve  pen- 
dant le  cuvage  en  indigo. 

3.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Taches  de 
pétrole.  Propriétés  imperméabilisatrices  d'un  certain 
nombre  de  corps  gras  et  d'hydrocarbures.  — 
.\L  .\.  Scheurer  a  étudié  ces  propriétés  sur  la  cire 
d'abeilles,  le  suif,  la  stéarine,  le  spermacéti,  la  vaseline, 
la  paraffine,  le  pétrole  d'Ecosse,  le  caoutchouc,  la 
gutta,  l'ozochérite,  la  cérisine,  l'anthracène,  le  phénan- 
thrène. 

Il  a  constaté  que  c'est  la  paraffine  qui  otlre  le  pou- 
voir imperméabilisaieur  le  plus  puissant. 

Passant  à  l'étude  des  mélanges  de  suif  et  de  paraf- 
fine, il  a  constaté  que  ces  mélanges  opposent  à  la  sapo- 
nification, pendant  les  lessives  du  blanchmu-nt,  une 
résistance  remarquable, et  que  les  taches  faites  avec  ces 
mêmes  mélanges  sur  un  tissu  écru  résistent  au  blan- 
chiment. 
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Le  comité  vote  l'impression  de  celte  note  au  Buile- 
tm. 

4.  Bleu  d'indanthrène.  Procédé  pour  rendre  le 
( — )  plus  solide  au  chlore.  Plis  cachetés  Bechtel 
n"'  1912,  du  3  juillet  1909,  et  1923,  du  3o  aoijt  19011. 
Rapport  de  M.  A.  Lipp.  —  Dans  la  Fdrber-Zeitung, 
de  1Q06,  M.  Franz  Erban  a  publié  un  article  sur  les 
colorants  d'indanthrène,  où  le  ct)ntenu  du  pli  cacheté 
de  M.  Bechtel  est  déjà  mentionné.  Je  suis  obligé  de 
conclure  dans  mon  rapport  au  dépôt  du  pli  dans  les 
archives. 

5.  Laboratoire  d'essais  du  Conservatoire  national 
des  Arts-et-Métiers  de  Paris  (noticei.  —  Rapport  de 
M.  Noelting.  —  Le  rapporteur  propose  l'insertion  de 
cette  notice  au  Bulletin,  suivi  de  son  rapport.  — 
Adopté. 

6.  Indigo,  a-isatinanilide,  isatine  et  indirubine. 
Leur  synthèse.  Pli  cacheté  de  la  maison  Rod.  Geigy 
et  C'=,  n°  1 1 15,  du  14  juin  1899.  Rapport  de  M.  Noel- 
ting —  L'auteur  de  ce  pli,  M.  Sandmeyer,  ayant  déjà 
publié  son  procédé  in  e.xtenso  dans  la  Zeitschrift  fur 
Fdrberei  und  Farbenindustrie,  de  Buntrock,  le  rap- 
porteur conclut  au  dépôt  de  ce  pli  aux  archives.  — 
.A.dopté. 


7.  Mentions  honorables  à  décerner  par  la  Socuté 
industrielle  de  Mulhouse.  —  Répondant  aux  vœux  de 
plusieurs  comités,  le  (Conseil  d'administration  de  la 
Société  propose  la  création  de  mentions  honorables, 
que  l'on  pourrait  décerner  aux  auteurs  de  travaux  dont 
les  titres  seraient  insuffisants  pour  justifier  l'attribution 
d'une  médaille,  et  auxquels  cependant  les  comités  juge- 
raient utile  de  donner  un  encouragement. 

Le  comité  de  chimie  ne  voit  aucun  inconvénient  à 
la  création  d'un  diplôme  de  ce  genre,  dont  il  reconnaît 
l'utilité. 

L'approbation  du  projet  est  votée. 

'^.  Influence  d'une  atmosphère  chargée  de  poussières 
de  sels  de  potasse  sur  les  organes  des  métiers  à  tisser. 
—  La  Société  industrielle  a  reçu  de  .MiVL  J.-J.  Schwartz 
Siihne  et  C''=,  à  Gross-.-\mmensleben,  une  lettre,  dans 
laquelle  est  posée  la  question  de  savoir  si  la  poussière 
de  sels  de  potasse  n'est  pas  préjudiciable  à  un  matériel 
de  tissage. 

Aucun  des  membres  du  comité  n'étant  au  fait  de 
cette  question  et  aucun  tissage  ne  se  trouvant  en 
Alsace  à  la  proximité  d'une  usine  dépotasse,  le  comité 
ne  peut  se  prononcer  sur  cette  question. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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L  —  CHLORE  (Dosage  du  —  aotirdans  les  bains 
décolorants',  par»,  c.  iRer.  Blanch.,  janvier  1910V 

Description  des  procédés  gazo-volumétriques  consis- 
tant à  traiter  les  hypochlorites  par  l'eau  oxygénée  ou  les 
sels  ammoniacaux. 

IL  -  PRODUITS  CHIMIQUES 


§  A.  —  Minérau.x. 

11.  —  IIYDUOSULFITES  (Procédé  de  prépara- 
ration  d'  —  exempts  d'eau,  par  la  SOCIÉTÉ 
POUK  L'IXUUSTRIE  CIIIMKjUE  (b.  i\  414531  .  — 
Les  sels  de  l'acide  hydrosulfureux,  qui  peuvent  être 
obtenus  de  leurs  solutions  aqueuses  concentrées  par 
précipitation  à  l'alcool  ou  par  d'autres  moyens,  renfer- 
ment de  l'eau  de  cristallisation  et  sont,  ainsi  qu'on  le 
sait,  peu  stables.  Pour  les  amener  dans  une  forme  per- 
mettant de  les  livrer  au  commerce,  il  faut  leur  enlever 
leur  eau  de  cristallisation  et, dans  ce  but, les  propositions 
les  plus  diverses  ont  déjà  été  faites.  C'est  ainsi  qu'on 
emploie  de  l'alcool  chaud  ou  de  la  soude  caustique 
chaude  comme  agent  déshydratant  de  ces  sels.  On  sait 
aussi  que  l'on  peut  en  effectuer  la  déshydratation  par 
un  long  chauri'age  des  sels  précipités  avec  les  eaux- 
méres,  par  chauffage  des  sels  humides  seuls  ou  addi- 
tionnés de  toluène  ou  d'un  autre  agent  équivalent,  par 
chauffage  direct  en  petites  quantités  sur  des  plaques 
de  chauffage,  chauffées  à  l'avance,  ou  enfin  par  chauf- 
fage de  l'hydrosulfite  sec,  contenant  de  l'eau  de  cris- 
tallisation, dans  le  vide  ou  dans  un  courant  de  gaz 
indifférent.  Tous  ces  procédés  présentent  certains  in- 
convénients :  les  uns  sont  trop  incommodes  et  les 
autres,  exigeant  nécessairement  un  long  chaufi'age  à 
haute  température,  présentent  un  grand  danger  pour 
la  bonne  réussite  de  l'opération,  attendu  que  l'hydro- 
sulfite de  soude  peut,  dans  certaines  circonstances,  se 
décomposer,  à  haute  température,  en  thiosulfate  et  en 
pyrosultite,  même  à  l'abri  de  l'air. 


Les  auteurs  ont  trouvé  que  l'alcoolate  de  sodium, 
obtenu  par  dissolution  du  sodium  métallique  dans  de 
l'alcool  méthylique,  constitue  un  excellent  agent déshv- 
dratant  pour  l'hydrosulfite  renferniantde  l'eaudecristal- 
lisation.  La  réaction  a  lieu  presque  spontanément, sans 
qu'un  chauffage  extérieur  soit  nécessaire,  de  sorte  que 
la  déshydratation  s'effectue  dans  un  temps  très  court, 
ce  qui  constitue  un  effet  technique  important  vis-à-vis 
des  procédés  connus  jusqu'ici,  vu  que,  pour  des  corps 
aussi  décomposables  que  le  sont  les  hydrosulfites,  un 
travail  très  rapide  est  une  condition  essentielle  pour 
une  bonne  réussite.  Le  nouveau  procédé  n'a  rien  de 
commun  avec  celui  du  brevet  français  n"  341 7 18, 
du  28  mars  1904,  de  la  Badische  .Anilin  &  Soda-Fabrik, 
bien  que  dans  un  exemple  du  certificat  d'addition 
n"  3907,  du  7  novembre  1904,  annexé  au  brevet  pré- 
cité, on  emploie  un  mélange  de  soude  caustique 
aqueuse  et  d'un  peu  d'alcool,  ce  mélange  secomportant 
d'une  façon  totalement  difiérente  de  l'éthylaie  de  so- 
dium anhydre.  Pour  obtenir  une  déshvdratation  avec 
ledit  mélange,  il  faut  chauffer  longtemps  à  65°  C,  ' 
tandis  que  l'élhylate  de  sodium  produit  le  même  effet 
presque  instantanément,  sans  aucun  chaufi'age  exté- 
rieur. 

F.xemple  L  —  i5  parties  de  sodium  sont  dissoutes 
dans  3oo  parties  d'alcool  absolu,  et  dans  la  bouillie 
d'éthylate  de  sodium  et  d'alcool  ainsi  obtenue  on  intro- 
duit, en  agitant,  60  parties  d'hydrosulfile  soude  renfer- 
mant de  l'eau  de  cristallisation,  sous  forme  de  poudre 
sèche  ou  de  pâte  alcoolique.  La  décomposition  en 
hydrosulfite  anhydre,  suivant  la  formule  : 

Na^.M^O',  2  W-O  +  2  C'^H^ONa 
—  Na=S'20'  +  2NaOH  +  2  C'^H-'OH 

a  lieu  instantanément,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on 
ajoute  l'hydrosulfite.  On  filtre  à  la  température  ordi- 
naire, lave  à  l'alcool  absolu,  ensuite  à  l'éther  absolu  et 
sèche  en  couche  inince  à  40  à  45°  C.  Le  séchage  du 
sel  ainsi  préparé  a  lieu  si  rapidement  et  ce  dernier  est 
si  stable  qu'il  n'y  a  pas  à  opérer  à  l'abri  de  l'air.  Le 
rendement  est  quantitatif. 
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IF.  —  ALDI-IIYDE  SULFOXYLATES  (Proct-dé 
(le    pi-ocluc(U>ii    d),    —    par    MM.    BLUMBEKG    el 

KI.\l».SKOPl'  \B.  F.  414013).  —  La  formation  de  for- 
mildéhvdesulfoxylales  par  l'action  de  la  poudre  de 
zinc  sur  du  bisulfite  formaldéhyde  dans  une  solution 
aqueuse,  ne  s'ooère,  comme  on  le  sait,  à  la  tempéra- 
ture normale  sans  arrivée  de  chaleur,  que  dans  une 
mesure  incomplète,  techniquement  parlant.  D'après  le 
procédé  faisant  l'objet  du  brevet  allemand  n°  202242, 
du  3i  mars  igoS,  on  obtient  de  meilleurs  résultats  si 
l'on  fait  agir  du  bisulfite,  de  la  formaldéhyde  et  de  la 
poudre  de  zinc  l'un  sur  l'autre  à  la  température  d'ébul- 
lition  et  si  on  les  fait  ensuite  bouillir  pendant  plusieurs 
heures  encore,  ou  les  chaurt'e  encore  plus  longtemps  à 
température  moindre. 

Les  auteurs  ont  constaté  qu'on  peut  mener  la  réac- 
tion à  la  fin  d'une  manière  beaucoup  plus  simple  et 
rationnelle,  sans  aucun  chauffage  externe,  en  faisant 
réagir  mutuellement  du  bisulfite,  de  la  formaldéhyde 
et  de  la  poudre  de  zinc  sous  pression,  de  préférence  en 
présence  de  gaz  neutres  ou  réducteurs,  de  sorte  que  la 
chaleur  qui  en  résulte  suffit  seule  pour  achever,  à  une 
pression  convenable,  la  réaction  même  en  moins  de 
temps  que  ce  n'est  le  cas  en  employant  la  température 
d'ébullition  à  la  pression  normale.  En  outre,  la  réac- 
tion suit  généralement  son  cours  d'autant  plus  rapide- 
ment que  la  pression  employée  est  plus  élevée.  On  arrive 
ainsi,  sans  aucune  arrivée  de  chaleur,  à  opérer  la  réac- 
tion avec  de  tout  aussi  bons  résultats  ou  rendements 
en  moins  de  temps  que  c'était  possible  d'après  le  pro- 
cédé connu. 

Exemple.  —  On  mélange  100  parties  d'une  solution 
de  bisulfite  de  sodium  à  38°  B.,  dans  un  autoclave 
pourvu  d'un  agitateur,  avec  2  5  parties  à  40  p.  100  de 
formaldéhyde  et  5o  parties  de  poudre  de  zinc,  et  après 
avoir  fait  passer  de  l'acide  carbonique,  etc.,  par  l'air, 
on  les  soumet  à  une  pression  deô  à  8  atmosphères.  Lors 
du  mélange  de  la  solution  de  bisulfite  avec  la  formal- 
déhyde, la  température  s'élève  lentement  de  25  à  3o°, 
et  après  l'addition  de  la  poudre  de  zinc,  elle  s'élève 
encore  de  1  5  à  20°.  Lors  du  mélange  simultané  de  la 
solution  de  bisulfite  avec  la  formaldéhvde  et  la  poudre 
de  zinc,  la  température  de  la  masse  s'élève  de  45  à  5n". 

La  réaction  s'opère  d'elle-même  à  la  pression  indiquée 
et  par  agitation,  et  elle  s'achève  en  moins  d'une  heure. 
Dans  une  série  d'e.xpèriences,  le  filtré  du  rnélange  de 
réaction  accusait  déjà, après  un  traitement  d'une  durée 
de  20  minutes,  à  une  pression  de  6  atmosphères,  un 
degré  de  réduction  de  95  à  97  comparativement  à  un 
degré  de  2  3  lorsque  le  même  mélange  était  agité  pen- 
dant deux  heures  en  vase  ouvert,  c'est-à-dire  sans  pres- 
sion, —  le  degré  de  réduction  du  filtré  que  l'on  obtient 
d'après  le  procédé  faisant  l'objet  du  brevet  allemand 
n"  202242,  du  il  mars  1905,  par  une  ébullition  du  mé- 
lange de  deux  heures,  étant  évalué  à  100. 

Le  traitement  ultérieur  de  la  masse  de  réduction  ob- 
tenue d'après  le  nouveau  procédé  s'efl'eciue  de  la  ma- 
tière ordinaire  et  connue. 

§  B.  —  Organiques. 

IL  — BEXZINE  (Daii^ïcr  de  la  — au  point  de  vue 
ny^iène;  (Teint,  prat..  avril,  mai  et  juin   1910). 

IL—  SAV<m'S  DE  BEi\ZI\E  (Emploi  des  — ),par 

M.  E.  PAWLIE  (Teint,  prat.,  mai  1910). 

11.  —  LES   SAVOXS    DE  PÉTROLE,  par   M.    A. 

CIIAPLET    Teint,  prat.,  février  1910;. 

Procédés  de  préparation,  propriétés  et  mode  d'emploi 
des  savons  à  base  d'huiles  minérales  émulsionnées  ou 
d'acides  naphténiques. 


IL  —  SAVOXS  (Rôle  antiseptique   des  -^),  par 

M.  A.  REK:IiE^'BACII  [Rev.  Blanch.,  février  1910). 

Détermination  expérimentale  du  pouvoir  antiseptique 
des  différents  sels  de  chaque  acide  gras  entrant  dans  la 
composition  des  savons  usuels. 

II.  —  SOLVAXTS  (Les  —  chlorés  des  matières 
jjrasses),  par  M.  A.  CHAPLET  {Teint,  prat.,  sep- 
tembre 1910I. 

Étude  des  propriétés  du  tétrachlorure  de  carbone  et 
des  divers  chlorures  d'éthylène,  d'èthane,  de  méthane, 
au  point  de  vue  de  la  dissolution  des  impuretés  grasses 
de  vêtements  usagés.  Emploi  éventuel  dans  le  nettoyage 
à  sec  pour  remplacer  les  benzines  de  pétrole  trop  vola- 
tiles et  mflammables. 

Essais  sur  l'action  détergeante  des  taches  produites 
parles  corps  gras  usuels,  peintures,  vernis,  etc. 

A.   c. 

IL—  PEROXYDES  D'HYDROGÈIVE  ET  DE  SO- 
DIUM (Rei'.  Blanch.,  avril  1910). 

Étude  de  l'emploi  de  ces  produits  pour  le  blanchi- 
ment. 

IL  —  SAVOA'S   (L'action  antiseptique   des  — ) 

{Reii.  Blanch.,  septembre  1910). 

Compte  rendu  des  récents  essais  de  Rasp,  Rodet, 
Fortineau  et  Reiihoffer  sur  l'action  microbicide  des 
solutions  de  savon  aux  diverses  températures  et  concen- 
trations. 

IL  —  LESSIVE  (Nouvelle  — ),  par   M.    VILLAIN 

{Rei'.  Blanch.,  septembre  1910). 

A  base  de  carbonate  sodique,  de  soude  caustique 
et  d'imprégnants  divers  (pétrole,  résine,  essence  de 
térébenthine). 

11.   —  CIRE    VÉGÉTALE   (Nouvelle  — ),  par   M 

WIJXBERG  (i^ej-.  Blanch.,  mai  1910). 

Le  produit  est  extrait  de  la  canne  à  sucre  ;  comme 
d'autres  produits  analogues,  ce  n'est  pas  une  cire,  mais 
un  alcool  saturé  à  24  atomes  de  carbone.  On  pourrait 
l'employer  en  apprêt. 

A.    C. 

IL  —  DÉRIVÉS  CHLORÉS  DE  L'ÉTHYLÈNE  (A 
propos  des  — ),  par  M.  L.  VÉREFEL  {Teint,  prat., 
oct.  1910). 

Composition,  propriétés,  emploi  pour  la  fabrication 
des  savons  donnant  avec  l'eau  des  émulsions  très  stables. 

IL  — BEXZIi\ES(Sur  les  —  à  détacher),  par  a.  c. 

(Teint,  prat .,  OCX..  1910). 

Propriétés  normales,  composition,  conservation, Pro- 
cédés pour  rendre  les  benzines  de  pétrole  ininflam- 
mables et  inodores.  Emploi  dans  la  préparation  des 
liquides  divers    pour  nettoyage    à    sec. 

II.  -  SAVONS  pour  lessives  à  l'eau  de  mer,  par 
.NL\L  SOULIER   et   REISDORFF  (Rev.  Blanch.,  oct. 

1910)    (B.  F.  413  654). 

Savon  (?)  à  base  de  silice,  quartz,  alumine  et  carbo- 
nate sodique,  ne  se  précipitant  pas  avec  les  eaux  dures' 

II.    —   PATE  A  LESSIVE,  par  MM.  SCIIUxMANN 

i.Rei>.  Blanch.  oct.  1910). 

Savon  contenant  du  pétrole  émulsionné  par  la  sapo- 
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nine  ;  le  produit  serait  miscible  à  l'eau  en  toutes  pro- 
portions sans  que  rémulsion  cesse  d'être  stable. 

m.    —   MATIÈRES   COLORANTES 
ij  B.  —  Organiques  artijicielles. 

III.    —    COLORAiXTS    (Xoiivcaux   —   pour    ini- 

laine)  [Teint,  prat.,  septembre  iqioi. 

Mode  d'emploi  des  nouvelles  couleurs  de  la  Manu- 
facture lyonnaise,  avec  nombreux  échantillons-types. 

III  b).  —  ALIZAKIXE  (Préparation  riolie,  sèche 
et  Holublc  de  I'  —  pour  la  teinture),  par  la 
CIIKM.    FAB.    LAXUSIIOFF    ET   MEYER    (B.   F. 

414952).  —  En  dissolvant  l'alizarine  dans  de  la  lessive 
de  soude  en  quantité  correspondant  au  sel  de  mono- 
sodium et  qu'on  peut  teindre  le  coton  avec  cette  disso- 
lution de  même  qu'avec  l'alizarine  en  pâte.  Ces  essais  de 
teinture  donnaient  une  nuance  qui  tire  plus  sur  le  bleu 
que  celle  qu'on  obtient  par  l'emploi  de  la  même  marque 
d'alizarine  sans  l'addition  de  lessive  de  soude.  Par 
contre,  d'autres  expériences  ont  démontré  qu'on  obtient 
des  teintes  plus  saturées,  en  ajoutant  la  quantité  de  for- 
miale  de  soude  qui  est  équivalente  à  la  lessive  de  soude. 
Le  formiate  de  soude  peut  aussi  être  remplacé  par 
l'acétate  de  soude,  ou  par  les  sels  de  sodium  de  l'acide 
tartrique,  de  l'acide  lactique,  etc.,  de  même  que  par  les 
sels  de  sodium,  d'acides  anorganiques  faibles,  tels  que 
l'acide  borique. 

Un  sel  de  monosodium  de  l'alizarine  soluble  dans 
l'eau  peut  donc  être  obtenu  par  l'addition  d'une  quan- 
tité de  lessive  de  soude  ou  de  potasse  qui  correspond 
à  ce  sel  de  l'alizarine,  et  il  peut  être  transformé  en  une 
préparation  sèche  et  riche  de  l'alizarine  par  ré\apora- 
tion  à  la  dessiccation  en  présence  ou  sans  la  présence 
de  sels  alcalins,  d'acides  organiques  ou  d'acides  anor- 
ganiques faibles.  Les  préparations  de  l'alizarine  qui 
sont  additionnées  de  sels  de  sodium  ou  de  sels  de  po- 
tassium sont  supérieures,  sous  le  rapport  de  la  solubi- 
lité et  du  pouvoir  colorant,  aux  monosodiures  ou  aux 
monopotassiures  pures  de  l'alizarine. 

On  peut  aussi  fabriquer  d'abord  le  sel  de  disodium 
de  l'alizarine  et  le  neutraliser  ensuite  par  de  l'acide 
jusqu'au  sel  de  monosodium.  Les  produits  ainsi  pré- 
parés se  dissolvent  avec  une  facilité  particulière. 

Enfin,  on  peut  ajouter  aux  dissolutions  d'alizarine 
obtenues  à  l'aide  d'alcalis,  une  quantité  plus  forte  d'un 
acide  anorganique  faible  ou  d'un  acide  organique,  par 
exemple  d'acide  formique,  que  celle  qui  correspond  à 
la  quantité  de  l'alcali  correspondant  au  sel  d'alizarine, 
sans  que  l'alizarine  ne  soit  précipitée.  La  couleur  de  la 
dissolution  passe  du  bleu  au  rouge  jaune.  On  doit  sup- 
poser que  l'alizarine  est  contenue  dans  cette  dissolution 
sous  une  forme  colloïdale  soluble.  La  solution  est  d'une 
stabilité  suffisante  pour  qu'on  puisse  l'emplover  à  la 
teinture  dans  l'appareil. 

On  peut  procéder  avec  la  purpurine  et  avec  l'isopur- 
purine  de  la  même  manière  qu'avec  l'alizarine. 

Les  avantages  industriels  que  les  produits  secs  offrent 
sur  les  pâtes  du  commerce,  sont,  d'une  part,  la  forte 
concentration  (plus  de  70  p.  100  d'alizarine,  qui  avan- 
tage considérablement  le  transport,  et  d'autre  part  la 
grande  solubilité,  qui  assure  une  répartition  beaucoup 
meilleure  de  l'alizarine  dans  le  bain  de  teinture  que  la 
meilleure  des  pâtes.  D'autres  avantages  sont  le  pesage 
commode  de  la  poudre  sèche,  la  suppression  du  dessè- 
chement des  pâtes,  à  la  suite  duquel  on  ne  peut  plus 
répartir  aussi  finement  la  pâte  et  on  ne  connaît  plus 
exactementson  pourcentage.  D'autres  avantages  impor- 


tants sont  réalisables  par  l'emploi  de  ces  produits  pour 
l'impression,  car  l'impression  pénétre  mieux  et  on 
obtient  des  impressions  meilleur  teint;  de  plus,  on 
évite  l'encrassement  si  gênant  des  cylindres  d'impres- 
sion. 

Dans  des  endroits  où  les  frais  élevés  du  transport  de 
l'alizarine  en  pâte  ne  jouent  pas  de  rôle  à  côté  des  frais 
de  fabrication  de  l'alizarine  sèche,  on  travaillera  meil- 
leur marché  avec  une  dissolution  d'alizarine  préparée 
de  la  manière  décrite  et,  sous  le  rapport  de  l'effet  de  la 
teinture  on  travaillera  aussi  avantageusement  qu'avec 
la  poudre  sèche  de  l'alizarine.  Mais,  par  rapport  à  l'ali- 
zarine en  pâte,  le  teinturier  réalise  l'important  avantage 
industriel  de  pouvoir  employer  la  dissolution  d'aliza- 
rine pour  teindre  dans  l'appareil. 

IV.  —  FIBRES  TEXTILES 

§  A.  —  ÎS'aturelles. 

IV.  —  TIS.SIS  (Action  de  la  clialeur  sur  les  — ), 

{Tciiil.  prat.,  août  1910). 

Travaux  des  divers  expérimentateurs,  qui  constatent 
qu'en  général  :  1°  les  fibres  animales  sont  plus  altérables 
que  les  textiles  végétaux  ;  2°  en  présence  d'humidité,  les 
tissus  résistent  beaucoup  mieux  ;  3"  les  températures 
critiques  d'altération  varient  de   1  lO"  à  140°  C. 

\.  c. 

IV.  —  TISSUS  (L'eau  liyjïroiuétrique  des  — ), 

par  M.  IIILLEU  {Rev.  Rlanch.,  sept.  1910). 

Humidité  normalement  contenue  dans  les  différents 
textiles  tissés  aux  différents  états  hygrométriques  et 
températures  ambiantes. 

V.  —  BLANCHIMENT 

V.  —  LAVOIRS  (Les  —  publics  de  Paris),  par 

M.  GÉRAHDLX  {Rt-v.  Blanch.,  oct.  1910). 

V.  —  LIXGE  SALE  (Appareil  pour  le  dépous- 
siérante du— •)par  M.  A.  CIlOTEAi;  {Rev.  Blanch., 
oct.  1910). 

Les  pièces  sont  soumises  à  un  violent  courant  d'air 
dans  un  cylindre  à  claire-voie  tournant  à  l'intérieur 
d'une  enveloppe  bien  close 

V.  —  NETTOYAGE  DES  TACHES,  par  M.  Fr.  A.. 

FLECK  (Teint,  prat.,  avril  1910). 

V.  —  BLAXCilISSAGE  (Technologie  du  — ),  par 

M.  KREMER  {Rei>.  Blanch.,  septembre  1910). 

Chiffres  de  production  et  devis  d'installation-type 
concernant  les  blanchisseries  des  hôpitaux  de  l'Assis- 
tance publique.  .A.  Paris,  la  quantité  de  linge  à  laver 
varie  de  2  à  3  kilogrammes  par  lit  et  par  jour,  soit  au 
total,  annuellement,  plus  deaomillionsde  kilogrammes. 
Exposé  de  la  marche  du  traitement  ;  prix  de  revient. 

A.  c. 

V.  LAVER   (.Alachine   à  —  perfectionnée),    par 

.\L  R.  EXGLISCli  (Reii.  Blanch.,  septembre  1910). 

.Appareil  à  cylindre  rotatif  divisé  en  plusieurs  com- 
partiments. 

V.  —  CIIIFFOXS  (Xettovafjc  et  séchagre  des  — ), 

par  .\\.  J.  KAl'FF.MAXX  [Teint,  prat.,  septembre  1010) 

^B.  K.   4123451. 
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Appareil  pour  le  traitement  par  un  solvant  des  graisses. 
puis  le  dépoussiérage  par  battage  et  ventilation. 

V.  —  ESSOREUSE  pour  récupération  de  la 
benzine  {Teint,  prat.,  avril  191  o). 

Essoreuse  toupie  à  enveloppe  recouverte  hermétique- 
ment au-dessus  d'un  chapeau  amovible.  L'essorage  se 
fait  dans  e  vide  pour  assurer  l'évaporation  complète  de 
la  benzme  imbibant  les  tissus. 

V.—  TACHES  DE  ROUILLE  (Élimination  des  — 
sur  Ie.s  tissu»)  (Teint,  prat.,  avril  1910). 

Exposé  de  diverses  receltes. 

V.  —  VKTEMEXTS  (Microbes  des  —leur  stéri 
lisntion  p.ir  le  benzinage,  par  .\1.  A.  <;1I.\I*LET 

(Teint,  prat.,  \n\a  1910). 

V.  —  BLAXCHISSAGE  du  lintre  en  Hollande, 
par  M.  BUCIIOZ  [Rev.  Blanch.,  juillet  1910). 

Description  des  méthodes  employées  au  début  du 
siècle  dernier. 

V.     —     BLAXCHISSAGE     du     linge     fin,     par 

M.  WURTZ  et  TAXOX  [Rev.  Blanch.,  août  1910). 

V.  —  DÉSI.\FECTIO\  DU  LIXGE  (Ret-herches 

sur  la  — ),  par  .\1.  le  docteur  FORSTER  {Rev.  Blanch., 
août  1910). 

Compte  rendu  de  nombreu.x  essais.  L'auteur  préco- 
nise une  solution  de  l'io  de  savon  du  crésol.  où  le 
linge  reste  si.x  heures. 

V.  —  BLAXCHIMEXT  des  toiles  avant  la  nais- 
sance de  l'industrie  moderne,  par  .\1.  A.  CHA- 
PLET  {Rev.  Blanch.,  août  19 10;. 

Description  des  méthodes  employées,  à  la  fin  de 
l'avant-dernier  siècle,  en  Hollande  et  en  Irlande. 

V.  —  BL.\XCHIMEXT  rapide  des  fibres  textiles, 
par  M.  A.  DELBECQUE  [Rev.  Blanch..  août  igioU 

Après  décreusage,  on  traite  en  bain  de  permanga- 
nate, puis  de  bio.xyde  de  barvum  et  eau  oxygénée. 

V.  —  BL.VXCHIMEXT  des  toiles,   par  .NL  COR- 

MiXBOEUF  (Rei'.  Blanch.,  août  igio. 

Après  lessivage,  on  acide,  on  traite  par  des  bains 
d'hvpochlorite  sodique,  de  permanganate  seul  ou  addi- 
tionné de  bichromate,  finalement  on  passe  la  solution 
de  peroxyde  de  baryum. 

V.  —  LA  CRASSE  DES  VÈTEMEXTS,  par  .\L  H. 

CIIRISTIAXI  [Teint,  prat.,  juillet  1910). 

Détermination  de  la  quantité  de  crasse  fixée  par  les 
divers  linges  et  vêtements  usagés  usuellement;  la  teneur 
p.  100  passe  de  0,06  (linge  blanchi  à  4.4  et  même 
7,7  p.  100  (colon  et  soie  doublant  des  cols  de  vête- 
ments). 

V.  —  TISSUS  (Stérilisation  des  —  par  repas- 
sage), par  .M.  le  docteur  FERRIEH  (Rev.  Blanch., 
sept.  1910). 

Sous  l'influence  du  calendrage  à  chaud,  l'eau  d'im- 
bibition  est  vaporisée  et  surchauffée,  la  température 
variant  de  135°  à  169°  C.  Dans  ces  conditions,  les  linges 


tachés  de    cultures  microbiennes  diverses  sont  désin- 
fectés. 

A.   c. 

V.  —  BLAXCIII.ME.VT  du  varech,  par  MM.  SA- 

BOURIX   et  MARI.XIER    Rev.  Blanch..  sept.  1910'!. 
iB.  F.  412.909). 

On  emploie  successivement  des  lessives  de  carbo- 
nate et  sulfite  sodiques,  des  bains  d'hypochlorites  légè- 
rement acidifiés,  agissant  sur  les  varechs  placés  dans 
des  extracteurs  rangés  en  batterie  pour  permettre  l'épui- 
sement méthodique  des  liquides. 

V.  —  XETTOYAGE  A  SEC  (L'évolution  des 
procédés  industriels  de  — ),  par  .NL  A.  f:H.\PLET 

Teint,  prat.,  janvier  1910V 

Le  procédé  Barbe  (emploi  de  digesteur-essoreuse 
avec  circulation  de  CO^  chauffé,  puis  réfrigéré  pour 
l'enlèvement  de  la  benzine  .  dérive  des  inventions  de 
Rambaud.  de  Bloche  et  de  Deslandres  ;  voir  descriptions 
et  schémas  dans  l'original).  On  pourrait  le  perfectionner 
par  l'emploi  d'une  diffusion  méthodique  à  deux  circu- 
lations :  solvant  des  graisses,  puis  gaz  éliminant  le 
liquide  restant. 

.\.  c. 

V.  —  BLAXCHIMEXT  des  fils  et  tissus  par 
l'acide  sulfureux  dans  le  vide,  par  M.  A.  MAR- 
GOTIX  (Rev.  Blanch.,  janvier  1910;. 

V.  —  M.VCHIXES  A  LAVER  le  linge,  par  .M.M.  HÉ- 
RET  et  FISIIER(/?e!'.  Blanch..  mai  19101. 

V.  — BL.VXCHIMEXT  DU  LIX.  par  .\L  OVIGXEUK 

(Rev.  Blanch.,  janvier  à  avril  1910  . 
Suite  d'articles  sur  l'état  actuel  de  cette  technologie. 


Vil.  —  TEI.NTURE 
ij  .A.  —  Procédés  et  formules. 

VIL  —  TEIXTURE  E.X  CHIFFOXXAGE  (Les 
taches  dans  la  — 1  {Teint,  prat.,  oct.  1910). 

Précautions  à  prendre  pour  éviter  de  laisser  sur  les 
fibres  des  impuretés  inapparentes,  mais  provoquant  des 
taches  lors  de  la  teinture. 

VIL  —  XOIR  D'.VXILIXE    Teinture  en  — ),  par 

.\L  UDE  [Teint,  prat.,  janvier   et  mars  1910). 

VIL  LIX  (Teinture  du  —  en  pièces),    par  l.  v. 

(  Teint,  prat.,  août  et  septembre  1910). 

VIL  —  L.VIXE  Teinture  des  tissus  —  et  mi- 
laine  à  elTets  multicolores)  (Teint,  prat.,  janvier 
1910). 

Recettes  pour  teindre  des  tissus  contenant  des  effets 
colorés  (naturellement  en  nuances  solides  à  la  sur- 
teinte). 

\  II.  _  DR.\P  (Teinture  du  —  en  pièce),  par  MM. 
J.-A.  Al  BRÉE  et  P.  CIIARDOX(b.  f.  4i3o3i).—  L'ap- 
pareil des  auteurs  pourteindre  les  piècesdedrapen  laine 
et  mi-laine  est  constitué  par  une  cuve  en  fonte  a  de 
forme  et  de  dimensions  quelconques,  et  qui  est  divisée 
par  la  cloison  b  en  deux  compartiments,  c,  d.  Dans 
chacun  des  compartiments  c  et  d  est  disposée  une  bo- 
bine perforée  e.  en  métal  approprié,  et  destinée  à  rece- 
voir le  drap  à  teindre,  —  la  pièce   de  drap  ayant  étç 
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préalablement  enroulée  autour  des  bobines  perforées  e. 
La  base  de  chaque  bobine  t  porte  un  plateau  /  formant 
joint  étanche  avec  la  tubulure  dans  laquelle  s'ent;age 
l'extrémité  de  chaque  bobine. 

La  pompe  n,  qui  envoie  le  liquide  tinctorial  dans 
chacun  des  compartiments  c  et  d,  est  reliée  aux  bo- 
bines e  par  l'intermédiaire  des  tubulures  h.  La  pompe 
g  est  actionnée,  par  un  moyen  mécanique  quelconque, 
alternativement  dans  les  deux  sens. 

.\  la  partie  supérieure  des  bobines  e.  on  vient  appli- 
quer, pendant  l'opération  de  teinture,  un  couvercle  i 
commandé  par  une  vis  ;.  fixée  dans  le  couvercle  h  dis- 
posé sur  la  cuve  a.  Ces  couvercles  ou  chapeaux  i  per- 
mettent de  teindre  des  pièces  de  différente  largeur. 

Une  tubulure  /,  lixée  par  tous  moyens  appropriés  sur 
le  couvercle  k,  conduit  le  bain  remontant  par  pression 
dans  une  cuve  en  charge  m,  servant  à  la  préparation  du 
bain. 

Le  bain  contenu  dans  la  cuve  "i  est  conduit  à  la 
pompe  g  par  la  tubulure  ;i.  munie  d'un  ou  plusieurs 


Appareil  pour  la  teinture  du  drap  en  pièce. 

robinets  o.  Le  bain  circule  donc  continuellement  dans 
et  en  dehors  de  l'appareil. 

Cette  circulation  offre  un  double  avantage  : 

1°  Il  se  passe  dans  l'appareil  une  sorte  d'aspiration 
continuelle  à  travers  les  plis,  aidant  ainsi  à  la  pénétra- 
tion et  à  la  régularité  de  l'opération  tinctoriale. 

2°  La  cuve  de  circulation  m.  reliée  à  la  pompe  g.  est 
munie  d'un  malaxeur  jt),  qui  mélange  parfaitement  le 
colorant,  dont  la  dissolution  tombe  goutte  àgoutte  d'un 
réservoir  à  robinet  g,  situé  au-dessus. 

Cette  dissolution  se  trouve  ainsi  étendue  au  maxi- 
mum, elle  arrive  progressivement  dans  l'étoffe,  facilite 
l'unisson  de  la  teinte  et  permet  les  retouches  ou  rajoutés 
qui  peuvent  être  nécessités  après  l'opération  pour 
obtenir  le  ton  exact  demandé. 

Pour  teindre  l'eau  avec  un  produit  approprié,  acide 
acétique  ou  acétate  d'ammoniaque  par  exemple,  on 
porte  le  bain  à  une  température  de  qo"  et  on  le  fait  cir- 
culer dans  l'appareil  pendant  vingt  minutes.  Si  on  dé- 
sire obtenir  des  teintes  foncées,  ou  si  l'on  emploie  des 
colorants  solubles,  on  charge  ce  premier  bain  de  trem- 
page avec  les  colorants  qui  doivent  donner  la  teinte  que 
l'on  désire  obtenir  finalement.  S'il  s'agit  de  nuances 
claires,  ou  difficiles  à  unir,  on  fait  un  nouveau  bain  froid 
corrigé  de  moitié  avec  le  premier  bain  de  trempage  (il 
faut,  en  effet,  tenir  compte  des  ingrédients  qui  restent 
dans  l'étoffe  après  le  premier  bain)  ;  on  fait  circuler  ce 
deuxième  bain  pendant  dix  minutes  environ,  sans  en 
élever  la  température. 

Si  on  faisait  usage  de  colorants  très  peu  solubles,  on 


procéderait  à  un  rinçage  entre  les  deux  opérations  de 
trempage,  car  le  second  bain  serait  réchauffe  par  l'étoffe 
et  porté,  de  ce  fait,  à  une  température  de  40"  à  50°. 

Ces  opérations  préliminaires  étant  terminées,  on  verse 
le  bain  de  teinture,  en  réglant  les  robinets  0  du  con- 
duit Il  de  façon  à  ce  que  cette  opération  s'effectue  dans 
un  temps  de  vingt  minutes  environ.  Quand  le  colorant 
est  complètement  injecté  dans  les  deux  compartiments  c 
et  rf,  on  le  laisse  circuler  pendant  un  quart  d'heure  sans 
le  chauffer,  puis  en  vingt  minutes  on  porte  le  bain  à 
l'ébullition. 

On  laisse  bouillir  pendant  vingt  minutes,  après  quoi 
on  ajoute,  pendant  l'espace  de  dix  minutes,  le  fixatil, 
que  l'on  laisse  circuler  dans  l'appareil  pendant  un  quart 
d'heure  sans  le  chauti'er  ;  l'opération  de  teinture  est 
terminée  et  les  pièces  de  drap  laine  ou  mi-laine  peu- 
vent être  enlevées. 

Si  l'on  veut  conserver  certains  bains,  on  pourra  faire 
plusieurs  cuves  de  circulation,  communiquant  avec  la 
pompe  par  un  tuyau  collecteur, 

§   B.  —  Machines  et  appareilx. 

VIL   —  IIOIIIXES  (Machine   à  teindre   les  — ), 

par  M.  E.  IIEKZO<;  (b.  F.  414385).  —  Dans  une  cuvei, 
destinée  à  recevoir  de  l'eau  propre,  sont  montées  deux 
paires  de  rouleaux,  2,  3  et  4,  5.  Sur  chacune  de  ces 
paires  de  rouleaux,  est  tendue  une  toile  sans  fin  6-7. 
Ces  rouleaux,  au  moyen  d'une  commande  appropriée, 
sont  mis  en  rotation,  de  façon  telle  que  les  toiles  qui  les 
recouvrent  se  déplacent  dans  le  même  sens,  la  toile 
inférieure  marchant  un  peu  plus  vite  que  celle  de 
dessus.  .'Xu-dessous  de  la  portion  supérieure  de  la  toile 
inférieure  est  disposée  une  table  de  guidage  8,  sur  la- 
quelle se  meut  la  toile  laveuse,  et  qui  constitue  pour 
les  bobines  une  surface  de  roulement  fixe.  L'intervalle 
qui  sépare  les  deux  toiles  est  calculé  d'après  le  dia- 
mètre des  bobines  à  laver.  Or,  si  ces  dernières  sont  in- 
troduites entre  lesdites  toiles,  elles  tournent  dans  le 
sens  du  mouvement  de  la  toile  inférieure,  et  avancent 
d'une  quantité  égale  à  la  différence  des  vitesses  des 
deux  toiles  laveuses.  La  toile  laveuse  inférieure  passe 
dans  l'eau,  entraînant  avec  soi  une  certaine  quantité 
de  cette  eau;  laquelle  mouille  aussi  la  toile  de  dessus. 
Lorsque  les  bobines  9  arrivent  entre  les  deux  toiles  la- 
veuses, elles  tournent  dans  l'eau,  et  la  saleté  qui  adhère 
aux  bobines  est  enlevée,  non  seulement  par  les  toiles 
laveuses,  mais  aussi  par  l'eau  qui  lèche  les  bobines- 
d'une  façon  intensive.  A  leur  sortie,  les  bobines  sont 
encore  aspergées  par  une  crépine  10,  qui  y  projette  de 
l'eau  parfaitement  propre,  cette  eau  enlevant  les  parti- 
cules sales  qui  pourraient  encore  adhérer  librement 
aux  bobines.  Cette  crépine  sert  également  à  amener 
entre  les  toiles,  en  quantité  aussi  grande  que  possible, 
de  l'eau  qui  afflue  contre  les  bobines,  tandis  que  l'eau 
sale  de  la  cuve  s'écoule  par  le  tuyau  de  vidange  1 1.  En 
quittant  le  rouleau  délivreur  3,  les  bobines  arrivent 
sur  une  grille  12  montée  dans  un  caisson  collecteur  Sg, 
d'où  l'ouvrière  les  retire.  La  grille  i  2,  disposée  à  l'arriére 
du  rouleau  de  sortie  12,  sert  à  faire  retourner  dans  la 
cuve  l'eau  entraînée  par  les  bobines. 

Mais,  même  avec  cette  machine,  le  lavage  des  bo- 
bines ne  se  fera  d'une  façon  pratique  et  parfaite  que  si 
les  bobines  S(mt  amenées  aux  toiles  à  des  intervalles  se 
succédant  d'une  façon  régulière.  Ceci  ne  pouvant  se 
faire  à  la  main  avec  une  régularité  et  une  précision 
suffisantes,  les  bobines  sont  amenées  aux  toiles  p.ir  une 
toile  sans  fin  munie  à  certains  intervalles  de  gorges 
transversales,  ou,  comme  dans  le  cas  présent,  par  un 
cvlindre  rotatif  i3,  comportant  sur  sa  périphérie  un 


362 


REVUE  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


certain  nombre  de  rainures  (cannelures)  14,  dirigées 
dans  ie  sens  longitudinal  du  cylindre  et  dont  les  dimen- 
sions sont  telles  qu'une  seule  bobine  puisse  s'y  loger 
dans  le  sens  radial.  Par  contre,  dans  le  sens  axial  du 
cylindre,  il  peut  s'y  placer  autant  de  bobines  que  le 
permet  la  longueur  du  cylindre.  Toutefois,  si  plusieurs 
bobines  superposées  venaient  à  être  entraînées  simul- 
tanément, celles  qui  ne  se  trouvent  pas  exactement 
dans  les  rainures  son:  rejetées  par  un  cylindre  i5.  qui 
tourne  dans  le  même  sens  et  à  une  vitesse  un  peu  plus 
grande.  Lorsque  le  cylindre  alimentaire  à  rainures  se 
met  à  tourner,  les  bobines  amassées  sur  la  table  16 
sont  recueillies  séparément  dans  les  rainures,  et  elles  y 


restent  jusqu'à  ce  que  la  rainure  où  elles  se  trouvent 
ait.  par  la  rotation  du  cylindre,  atteint  sa  position  la 
plus  basse,  ce  qui  l'ait  sortir  les  bobines  de  la  rainure 
et  les  fait  rouler  sur  la  toile  laveuse  inférieure  en  pas- 
sant sur  la  plaque  17,  pour  arriver  ainsi  entre  les  deux 
toiles. 

Afin  de  permettre  le  lavage,  sur  la  susdite  machine, 
de  bobines  de  diamètres  différents,  il  est  nécessaire  de 
pouvoir  régler  l'intervalle  entre  les  deux  toiles  propor- 
tionnellement au  diamètre  des  bobines.  On  peut  arriver 
à  ce  résultat  en  soulevant  ou  abaissant,  au  moyen  d'un 
dispositif  quelconque,  vis,  coins,  excentriques,  etc. 
les  coussinets  des   rouleaux    sur   lesquels    passent  les- 


jM:ichine  à  teindre  les  bobines. 
Fig.  I,  coupe  longitudinale  ;  fig.   2,  élévation  latérale. 


dites  toiles.  Dans  la  forme  d'exécution  de  la  machine 
représentée  sur  le  dessin,  le  dispositif  employé  à  cet 
effet  est  le  suivant  : 

Les  arbres  18  des  rouleaux  de  la  toile  laveuse  de 
dessus  sont  tourillonnés  dans  des  bras  de  levier  19,20. 
qui  tournent  autour  des  goujons  2  1 .  Ces  bras  de  leviers 
sont  reliés  entre  eux  par  une  articulation  à  charnière  37. 
qui  rend  chacun  des  bras  solidaire  du  mouvement  de 
l'autre.  Au  levier  20  est  relié  un  bras  22  partant  du 
collier  d'un  excentrique  23,  qui  est  tourillonné  sur  la 
cuve  et  sur  lequel  est  encore  claveté  un  levier  de 
manœuvre  à  poignée  25.  Si  l'on  déplace  ce  levier  de 
manœuvre  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  ce  mouve- 
ment est  transmis  aux  leviers  19,  20  dans  le  rapport 
de  transmission  de  l'excentrique,  et,  suivant  le  sens  de 
mouvement  de  la  poignée,  les  rouleaux  se  trouvent 
soulevés  ou  abaissés  ;  l'écartement  entre  les  toiles  peut 
s--'  lire  sut  un  arc  gradué  26  et,  par  suite,   l'intervalle 


des  toiles  laveuses  peut  être  immédiatement  ajusté 
d'après  le  diamètre  des  bobines  à  laver. 

L'ajustement  des  rouleaux  après  leur  réglage  s'effectue 
grâce  à  ce  fait  qu'après  le  dégagement  du  levier  de 
manœuvre  25,  ils  sont  maintenus  d'abord  par  un 
cliquet  de  retenue  que  porte  ce  levier  et  qui  s'engage 
dans  des  encoches  de  l'arc  gradué,  à  la  suite  de  quoi, 
par  vissage  d'un  écrou  d'un  boulon  28  que  comporte  la 
cuve  et  qui  est  engagé  dans  un  guidage  27  pratiqué 
dans  le  bras  de  levier  19,  les  rouleaux  sont  définitive- 
ment fixés  à  point. 

Vil. —  KCHEVEAl'.X  (DispositiT  pour  redresser 

les—),  par  MM.  A.  CLAVEL  et  F.  LliXDE.MMEYER 

(B.  F.  411295).  —  Les  écheveaux  de  fil  et  en  particulier 
les  écheveaux  de  soie  se  frisant  à  la  teinture,  on  les  re- 
dresse, c'est-à-dire  on  en  parallélise  les  fils  à  nouveau, 
en  les  tendant  par  des  chocs  saccadés  et  en  utilisant 
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souvent  à  cet  effet  un  rouleau  batteur  mobile. 

La  machine  inventée  par  les  auteurs  a  pour  but  de 
redresser  les  écheveauxet  en  particulier  les  écheveaux  de 
soie  teints,  suspendus  à  un  rouleau  porteur,  au  moyen 
d'un  rouleau  batteur,  mobile  dans  le  sens  vertical,  ledit 


dispositif  se  distinguant  avantageusement  des  dispositifs 
connus  de  ce  genre,  en  ce  que,  pour  le  déplacement 
vertical  durouleau  batteur,  on  utilise  une  pièce  coulis- 
sante verticale  et  une  fourche  rotative  disposée  de  telle 
manière  par  rapport  à   ladite  pièce  coulissante  et  par 


Fis 


Dispositif  pour  redresser  les  écheveaux. 
r,  vue  d'ensemble  ;  fig.  2,  coupe  verticale  :  lig.  3,  coupe   Ai 


fit;.  4  à  7,  détails. 


rapport  à  deux  guides  placés  de  part  et  d'autre  de  ladite 
pièce  coulissante,  qu'au  cours  de  sa  rotation  elle  passe 
entre  lesdils  guides,  "en  ayant  ses  branches  pressées  par 
lesdits  guides  à  frottement  dur  contre  ladite  pièce  cou- 
lissante, pour  entraîner  cette  dernière  ainsi  que  le  rou- 
leau batteur  vers  le  haut  et  les  laisser  tomber  à  nou- 
veau, après  que  la  fourche  a  passé  à  travers  lesdits 
guides. 


Le  fonctionnement  du  dispositif  a  lieu  comme  suit  : 
A  chaque  rotation  de  l'arbre  8,  la  pièce  coulissante 
4.  ainsi  que  le  rouleau  batteur  3.  sont  soulevés  et  laissés 
retomber  deux  fois  au  movcn  de  la  fourche  double  g, 
de  sorte  que  cette  dernière  exerce  périodiquement  un 
choc  sur  les  écheveaux.  en  y  frappant  un  coup  sec  ayant 
pour  effet  de  les  tendre  chaque  fois.  De  plus,  à  chaque 
rotation  de  l'arbre  8,  les  écheveaux  sont  déplacés  d'une 
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quanlitt  déterminée  autour  des  rouleaux  2,  3,  ce  qui 
assure  un  redressenieni  régulier  des  écheveaux. 

Pour  accrocher  el  décrocher  les  écheveaux  aux  rou- 
leaux 2,  3,  on  appuie  sur  la  pédale  16  pour  soulever  le 
rouleau  batteur  3. 

En  pratique,  il  est  avantageux  d'actionner  simulta- 
nément par  un  arbre  de  commande  commun  plusieurs 
dispositifs  semblables  à  celui  qui  vient  d'être  décrit, 
chacun  de  ces  dispositifs  pouvantêtre  desservi  indépen- 
damment des  autres. 


VII.  —  TEIIVTURE  DES  TISSUS  (Cylindres 
enrouleurs  actionnés  par  des  cylindres  en- 
traîneurs pour  la  -),  par  la  TEX'i'IL-MASCHI- 
iXEIVFABRIK  B.  COH\E\^  (b.  f.  41 5522).  —  La 
marchandise  est  enroulée,  au  sein  du  liquide,  sur 
deux  cylindres  enrouleurs  distincts  n,  qui  reçoivent  leur 
mouvement  de  deux  cylindres  entraîneurs  ?.  Comme 
la  circonférence,  ou  plutôt  la  vitesse  circonférentielle 
des  cylindres  entraîneurs  ;;  entre  seule  en  ligne  de 
compte  pour  le  mouvement  des  cylindres  à  marchan- 
dises ;i,  le  mouvement  de  la  marchandise  qui  s'enroule 
ou  se  déroule  reste  toujours   le  même  et  la   marchan- 


Dispositifs  pour  la  teinture  des  tissus. 

dise  traverse  le  bain  à  la  même  vitesse  au  commence- 
ment de  la  pièce  qu'à  la  fin  de  celle-ci.  Or,  pour  opérer 
d'une  manière  rapide  et  uniforme  la  temture  à  fond  de 
la  marchandise  passant  sur  les  cylindres  î,  ceux-ci  ont 
été  munis,  à  leur  circonférence,  de  renfoncements  ou 
cannelures  longitudinales,  par  lesquelles  le  bain  de  tein- 
ture est  entraîné  lors  de  la  rotation  des  cylindres,  le 
volume  de  bain  ainsi  entraîné  étant  ensuite  pressé  dans 
la  marchandise  par  le  poids  du  cylindre  n  qui  y  repose, 


ce  qui  permet  d'obtenir,  dans  un  temps  extrêmement 
court,  la  teinture  à  fond  de  la  marchandise.  Les  ren- 
forcements ménagés  dans  les  cylindres  d'entraînement 
peuvent  être  disposés  suivant  la  direction  longitudinale 
ou  d'une  autre  manière,  étant  donné  que  le  ballot  de 
marchandise,  en  raison  de  sa  souplesse,  enfonce  les 
couches  supérieures  des  marchandises  constamment 
dans  les  renfoncements. 

Pour  réduire  encore  beaucoup  plus  le  temps  qu'exige 
la  teinture  des  marchandises  lourdes,  on  peut  monter, 
entre  les  systèmes  de  cylindres  d'entraînement  et  à 
maichandises  représentés  par  la  figure  1,  d'autres 
cylindres,  ainsi  que  le  montre  la  figure  2.  La  marchan- 
dise passe  alors,  en  quittant  les  cylindres  ^  et  n,  d'abord 
sur  le  cylindre  ?',  puis  sur  les  deux  cylindres  w,  w  garnis 
d'un  bandage,  et  enfin  sur  l'autre  cylindre  cannelé:;'. 
Par  le  fait  que  deux  cylindres  n>,  w  garnis  de  bandages 
sont  interposés  entre  les  cylindres  ■;',  le  bain  de  teinture 
est  pressé  tantôt  dans  l'endroit  et  tantôt  dans  l'envers 
de  la  marchandise. 

VllI.  —  IMPRESSION 
.!!  A.  —  Procédés  et  formules. 

VllI.  —  ROXGEAGE  [Procédé  de  —de  fonds 
colorés),    par   la   SOCIÉTÉ   l'OUR   L'INDUSTRIE 

CIII.MIQUE  (b.  k.  413554).  —  En  présence  d'alcali  les 
combinaisons  organiquesde  l'ammonium  agissent  d'une 
manière  destructive  sur  la  plupart  des  colorants  orga- 
niques. C'est  particulièrement  le  cas,  lorsque  cette 
action  a  lieu  à  température  élevée,  et  on  peut  utiliser 
avantageusement  ladite  action  pour  produire  sur  des 
fonds  teints  ou  colorés  des  effets  de  rongeage  blancs 
ou  colorés.  En  effet,  si  l'on  imprime  sur  du  coton  teint 
un  mélange  d'alcali  et  d'une  combinaison  d'ammonium, 
comme  par  exemple  de  chlorure  de  diméthyl-phényl- 
benzylammonium,  et  soumet  le  tissu  ainsi  imprimé  au 
vaporisage,  on  obtient  sur  le  tissu  teint  des  effets  de 
rongeage  blancs.  Si  l'on  ajoute  à  la  couleur  rongeante 
alcaline  des  colorants  résistant  à  l'action  destructive  de 
la  combinaison  d'ammonium,  on  peut  obtenir  des 
effets  de  rongeage  colorés.  On  obtient  par  le  procédé 
qui  fait  l'objet  de  la  présente  invention,  sur  des  tissus 
teints  en  nuances  claires  ou  moyennes,  des  effets  de 
rongeage  blanc  pur,  sans  additions  aucunes  et  sans 
aucun  traitement  subséquent.  Pour  ronger  des  fonds 
teints  en  foncé,  une  addition  de  glucose  est  à  recom- 
mander. 

L'emploi  de  combinaisons  d'ammonium  pour  ronger 
des  fonds  teints  ou  colorés  a  déjà  été  proposé,  toutefois 
non  comme  rongeant  proprement  dit,  mais  seulement 
comme  addition  aux  couleurs  d'impression  renfermant 
du  formaldéhyde-sulfoxylate,  en  vue  d'augmenter  l'ac- 
tion rongeante  de  ce  dernier  corps.  De  ce  procédé 
connu,  le  procédé  qui  fait  l'objet  de  la  présente  inven- 
tion se  distingue  conséquemment,  en  ce  que  l'effet 
rongeant  est  produit  dans  ce  dernier  uniquement  par 
la  combinaison  d'ammonium  et  en  l'absence  de  toute 
autre  substance  rongeante,  telle  qu'une  préparation 
d'hydrosulfite. 

On  obtient  des  résultats  particulièrement  bons,  en 
employant  le  chlorure  de  diméthylphénylbenzylam- 
monium  ;  toutefois  on  peut  employer  d'autres  combi- 
naisons d'ammonium,  telles  que,  par  exemple,  le  chlo- 
rure de  trimélhylphénvlammonium,  les  chlorures  des 
tétraalkylammonium,  le  chlorure  de  triméthylbenzyl- 
ammonium  et  même  des  combinaisons  d'ammonium 
qui  sont  elles-mêmes  des  colorants,  tels  que  le  phos- 
phine  brillant  5  G,  le  vert  de  méthyi,  etc. 
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Le  procédé  peut  être  appliqué  aux  fonds  de  colora- 
tions des  plus  variées,  mais  il  convient  particulière- 
ment au  rongeage  des  teintures  exécutées  au  moyen  de 
colorants  teignant  en  cuve. 

Exemple  I.  —  Blancs  rongés  : 

Le  tissu,  teint  par  exempleà  Viiuiigo,  au  violcl  clbi.i. 
au  vert  ciba,  à  Vorang-à  hctindone  ou  au  ruuge  l/iioin- 
digo,  est  imprimé  avec  le  mélange  suivant  : 

3oo  grammes  d'une  substance  dégomme  à  i  :  i  ; 

100  grammes  de  chlorure  de  benzyldiméthylphényl- 
ammonium  et 

100  grammes  de  soude  caustique  à  40°  B. 

Après  impression  et  séchage,  on  vaporise  à  l'appareil 
Mather-Platt  et  rince. 

Exemple  H.  —  Rouges  rongés  : 

Le  tissu,  teint  par  exemple  au  bleu  ciba  ou  à  Vindigo 
MLB  6B,  est  imprimé  avec  la  couleur  rongeante  sui- 
vante : 

65o  grammes  d'une  solution  de  gomme  à  i  :  1  ; 

i5o  grammes  de  ruuge  B  pour  impression  au 
chrome  ; 

100  grammes  de  chlorure  de  diméthylphénylbenzyl 
ammonium  et 

100  grammes  de  soude  caustique  à  40°  B. 

Après  impression,  on  sèche,  vaporise,  etc. 

Exemple  111.  — Jaunes  rongés: 

La  couleur  rongeante  a  la  ccmiposilion  suivante  : 

25  grammes  de  jaune  d'ali^arine  5  G  ; 

i65  grammes  d'eau  ; 

55o  grammes  de  gomme; 

100  grammes  de  chlorure  de  diméthylphénylbenzyl- 
ammonium  ; 

100  grammes  de  soude  caustique  à  40"  B.,  et 

60  grammes  de  mordant  de  chrome,  alcalin. 

Ou  bien  la  composition  suivante  : 

600  grammes  d'une  solution  de  gomme  à  i  :  1  ; 

ibo  grammes  de  chlorure  de  dyméthylphénylbenzyl- 
ammonium  ; 

100  grammes  de  chlorure  de  diméthylphénylbenzyl- 
ammonium. 

100  grammes  de  soude  caustique  à  40°  B.  ; 

200  grammes  de  faune  cibanone  R  à.  10  p.  100. 


Vlll.  —  .VHZ.VKI.VE  iliiipression  de  I'  —  sans 
huile    pour    rou^e),    par   MEISTER,   Ll'CIlS    & 

lUU'MXG  (b.  I-.  4i3S3fi).  —  Dans  l'impression  de 
l'alizarine  on  a  déjà  recommandé  antérieurement 
d'ajouter  de  l'acide  rlcinoléique  à  la  couleur  d'impres- 
sion, au  lieu  de  préparer  le  tissu  avec  l'huile  pour 
rouge;  cependant  les  impressions  obtenues  de  cette 
façon  sont  loin  d'être  aussi  vives  que  celles  obtenues 
sur  tissu  préparé  à  l'huile  pour  rouge. 

Les  auteurs  ont  constaté  qu'en  ajoutant  des  acides 
gras  saturés  d'un  poids  moléculaire  élevé  aux  acides 
oxvolèiques,  on  obtient  des  produits  qui.  introduits 
dans  la  couleur  d'imprcssum  d'alizarine,  donnent  de 
très  bonnes  impressions,  nullement  inférieures  à  celles 
produites  sur  le  tissu  préparé  à  l'huile  pour  rouge.  En 
outre,  ces  produits  nouveaux  présentent  les  avantages 
suivants  sur  l'huile  pour  rouge  :  l'huilage  préalable  du 
tissu  est  supprimé,  d'où  une  économie  considérable 
de  temps  et  de  main-d'a-uvre  :  en  outre,  l'huile  n'est 
appliquée  qu'aux  parties  imprimées  ;  par  C(mséquent, 
on  économise  de  l'huile  et  évite  surtout  que  les  parties 
non  imprimées  jaunissent,  ce  qui  est  le  cas  si  le  tissu 
est  huilé  préalablement. 

[ixeniplc  :  40  parties  d'acide  ricinoléique  sont  addi- 
tionnées   de    60    parties    d'acide    cocinique,    puis    on 


brasse  jusqu'à  liquéfaction  et  obtient  ainsi  une  solution 
limpide. 

Vlll.  —  P.VPIEU  PEI.XT  imilaiii  les  élolTes 
dites  iiiiberliiies  damassées,  par  M.\L  l>ES- 
l'OSSÉ  et  KAItTII)  (b.  f.  14954). 

L'industrie  du  papier  peint  a  cherché  de  tout  temps 
à  reproduire  les  étoffes  d'ameublement. 

Prenant  ci:)mme  exemples,  dans  ces  étoffes,  les  «  pé- 
kins  »  et  les  «  damas  »,  on  est  arrivé  à  les  reproduire 
par  les  moyens  usuels  et  à  rendre  les  effets  d'une  façon 
satisfaisante. 

Pour  les  «  pékins  »,  on  en  a  reproduit  en  couchant 
un  fond  mat  ou  brillant,  sur  lesquels  on  a  imprimé  une 
ou  plusieurs  rayures,  le  plus  souvent  d'une  même  cou- 
leur. 

On  a  aussi  imprimé  des  rayures  multicolores,  soit 
en  couleurs  opaques,  soit  avec  des  micas  teintés. 

Pour  les  «  damas  »  on  en  a  reproduit  également  en 
appliquant  sur  un  fond  matou  brillant  le  dessin  «damas  », 
généralement  à  un  ton,  pour  obtenir  un  effet  de  ton 
sur  ton. 

On  a  également  imprimé  quelquefois  ces  «  damas  » 
avec  des  micas  teintés. 

On  a  aussi,  soit  pour  les  «  pékins  »,  soit  pour  les 
«  damas  »,  imprime  des  couleurs  mates  sur  un  fond 
mat,  et  obtenu  l'effet  du  brillant  au  moyen  d'un  mica 
passé  après  coup  sur  toute  la  surface  du  mica. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  papier  peint 
imitant  les  étoffes  dites  «  imberlines  damassées  »  ou 
étoft'es  offrant  la  combinaison  du  «  damas  »  et  du 
«  pékin  ». 

Ce  produit  nouveau  se  caractérise  essentiellement, 
pour  une  imitation  parfaite  de  1'  «  imberline  damas- 
sée »,  en  ce  que  le  dessin  plein  du  «  damas  »,  formé  par 
des  bandes  de  couleurs,  diverses  varie  en  même  temps 
que  les  couleurs  du  «  pékin  »  qui  l'accompagne. 

Autrement  dit,  en  prenant  un  exemple,  si  l'on  exé- 
cute un  «  pékin  »  multicolore  à  bandes  alternées  en 
nuances  crème,  rouge  et  verte,  on  obtient  sur  la  bande 
crème  un  «  damas  »  en  crème,  sur  la  bande  rouge  «  un 
damas  »  en  rouge,  et  sur  la  bande  verte  un  «  damas  » 
en  vert. 

Pour  obtenir  le  papier  peint  imitant  1'  «  imberline 
damassée  »,  on  peut  utiliser  les  procédés  courants  dans 
l'industrie  du  papier  peint. 

On  peut  notamment  imprimer  autant  de  cylindres  ou 
de  planches  qu'il  est  nécessaire:  trois,  par  exemple, 
pour  exécuter  un  «  pékin  »  dans  les  trois  couleurs 
alternées:  crème,  rouge  et  vert,  et  sur  chacune  des 
ravures  on  vient  imprimer  une  couleur  de  «  damas  » 
en  harmonie  avec  celle  de  la  rayure,  c'est-à-dire  impri- 
mer, en  plus  foncé  ou  en  plus  clair,  le  «  damas  »  en 
crème  sur  la  bande  crème,  en  rouge  sur  la  bande  rouge, 
en  vert  sur  la  bande  verte. 

On  peut  évidemment  obtenir  ces  trois  nuances  de 
«  damas  »,  soit  avec  trois  planches,  soit  avec  trois  cy- 
lindres marchant  en  même  temps.  .Mais  dans  le  premier 
cas,  la  main-d'œuvre  est  triple,  et  dans  le  second  cas 
on  se  heurte  à  la  difficulté  d'obtenir  de  la  netteté  dans 
l'impression,  celle-ci  tombant  fraîche  sur  des  bandes 
humides. 

Le  procédé  qui  va  être  décrit  permet  d'obtenir  le 
papier  peint  du  genre  des  <.<  imberlines  damassées  », 
sans  les  frais  et  les  difficultés  de  fabrication  ci-dessus. 
Sur  le  papier,  on  imprime,  soit  au  cylindre,  soit  à  la 
planche,  le  «  damas  »  qu'il  s'agit  de  reproduire,  et  cela 
d'une  couleur  uniforme,  donc  en  une  seule  main- 
d'ueuvre.  Puis,  sur  le  «  damas  »  ainsi  imprimé  on  fait 
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passer  les  rayures  en  diverses  couleurs,  mélangées  ou 
non  de  matières  brillantes.  On  emploie  à  cet  effet  des 
couleurs  transparentes,  desorteque  lacouleur  employée 
à  produire  le  «  damas  ».  se  trouvant  attaquée  par  les 
couleurs  variées,  des  rayures  prend  la  couleur  de  cha- 
cune d'elles  et  se  détache  en  crème  sur  la  rayure  crème, 
en  rouge  sur  la  ravure  rougé,  en  vert  sur  la  rayure  verte, 
ce  qui  donne  l'effet  cherché. 

VIII.  —  rOLOR.VXTS  IMPUI.MÉS  SUR  T.VPIS 
(Solidité  à  la  lumière  des — ),  par  .M.  D.VVll)  l'A- 

TERSO.X  (/.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  26,  p.  i52  ;  1910). 

Il  e.xiste  une  certaine  incertitude  relativement  à  la 
solidité  des  colorants  imprimés  sur  tapis,  lorsqu'on  la 
compare  à  celle  des  mêmes  colorants  sur  tissus  teints 
en  bain  de  teinture.  L'application  du  colorant  se  fait 
sous  la  forme  d'une  pâte,  qui  est  imprimée  d'une  façon 
analogue  à  celle  employée  pour  l'impression  des  tissus 
de  laine  et  du  calicot;  la  pâte  renferme  les  colorants, 
les  mordants  et  les  acides  nécessaires;  après  son  appli- 
cation, la  tapisserie  est  vaporisée  sous  une  faible  pres- 
sion, pendant  une  demi-heure  ou  plus.  Le  colorant  se 
trouve  ainsi  fi.xé  sur  la  fibre  de  la  laine,  qui  est  ensuite 
lavée  et  séchée.  Lorsque  ces  opérations  sont  bien  con- 
duites et  faites  avec  soin,  la  solidité  du  colorant  au 
lavage,  au  frottement  et  à  la  lumière  est  absolument 
identique  à  celle  de  la  teinture  en  bain,  contrairement 
à  ce  qu'avaient  trouvé  J.  Bright  et  Bros  et  R.  E.  Old- 
royd  (/.  5oc.  Dyers  and  Col.,  p.  36,  19101. 

La  solidité  d'un  colorant  dépend  uniquement  de  sa 
nature  et  non  du  mode  de  teinture  emplové.  Les  e.\pé- 
riences  comparatives  effectuées  avec  la  tartrazine,  le 
jaune  quinoléine,  le  vert  acide  solide,  le  bleu  ciel  solide, 
le  jaune  naphtol,  l'azocarmin,  les  verts  acides,  etc., 
ont  montré  qu'après  une  exposition  de  5oo  heures  à  la 
lumière  solaire,  les  échantillons  teints  en  bain  et  les 
échantillons  imprimés  étaient  identiques.  C'est  ainsi 
que  le  bleu  ciel  solide,  qui  devient  plus  foncé  après 
exposition  à  la  lumière  solaire,  se  comporte  de  même 
sur  tissu  teint  ou  imprimé. 

Contrairement  à  ce  qui  a  été  indiqué  par  différents 
auteurs,  on  peut  donc  considérer  les  impressions  de 
colorants  sur  tapis  comme  possédant  une  solidité  ab- 
solument semblable  à  celle  des  teintures  en  bain. 

p.    C.\RRÉ. 

IX.  —  .\PPRÉTS 
§  A.  —  Procédés  et  formules. 

l.\.  — 1M1M;R.MÉ.\B1L1SATI0.\  des  vêtements, 

par  le  .M.  docteur  IIILLKR.  (Teint,  prat.,  oct.  iqio.» 
Etude  de  l'action  des  imperméabilisants,  du  prix  de 
revient  du  traitement,  de  la  durée  d'efficacité  à  l'air  et 
à  l'eau. 

I.X.  —  APPRÊT  DES  ÉTOFFES  pour  enve- 
loppes de  ballon,  par  .M.  MASSELO.X  (Caoutchouc 
el  Gutta-Percha.  1910,  pp.  36i  i-36i5  et  SyoS-Syo;). 

Ces  tissus  sont  formés  en  superposant  des  étoffes  et 
de  deux  à  quatre  couches  d'apprêts  à  base  de  caout- 
chouc. Détail  de  composition  des  différents  types  d'é- 
toffes à  ballon,  à  ballonnets  intérieurs,  à  ailes  d'aéro- 
planes. Méthodes  pour  les  essais  de  résistance  à  l'écla- 
tement et  détanchéitè  aux  gaz. 

IX.  —  FILS  BRILLANTS  à  éclat  métallique, 
par  FARBE.VF.  v.  F.  BAYER  ib.  f.  408370-12469).  — 
On  peut  augmenter  l'adhérence  du  revêtement  aun  ovau 
ou  âme,  en  faisant  usage  de  fils  ou  bandes  métalliques 


présentant  déjà  un  enrobage  ou  une  enveloppé  en 
papier,  coton  ou  matière  analogue. 

Lorsque  des  fils  ou  bandes  de  ce  genre  sont  traités 
par  les  solutions  d'acétate  de  cellulose  sus-mentionnées, 
on  obtient  des  fils  métalliques  très  durables,  suscep- 
tibles d'être  employés  par  exemple  pour  remplacer  les 
fils  métalliques  dans  les  chapeaux  ou  les  fleurs,  ou  les 
fils  conducteurs  électriques,  qui,  jusqu'à  présent,  étaient 
fabriqués  en  enrobant  par  filage  un  fil  métallique  dans 
de  la  soie  ou  du  coton  teint. 

Ces  nouveaux  fils  diffèrent  essentiellement  de  ceux 
mentionnés  dans  le  mémoire  annexé  au  brevet,  États- 
Unis,  n"  6n5i27,  du  11  mars  1902,  et  renfermant  du 
caoutchouc  comme  support  :  cette  différence  consiste 
en  ce  que  le  revêtement  de  cellulose  acètylée  adhère 
beaucoup  mieux  sur  les  fils  ou  bandes  métalliques 
enveloppées  de  papier  ou  de  substances  analogues, 
attendu  que  les  celluloses  acétvlées  s'unissent  mieux  à 
ces  supports  dans  lesquels  elles  peuvent  pénétrer. 

Exemple.  —  On  entoure  de  papier  soie  un  fil  de 
cuivre,  qu'on  fait  ensuite  passer  lentement  à  travers  une 
dissolution  à  10  p.  roo  d'acétate  de  cellulose  dans  le 
chloroforme,  ledit  acétate  étant  obtenu  d'après  le  pro- 
cédé qui  fait  l'objet  du  brevet  français  n°  317007,  du 
18  décembre  1901. 

De  cette  façon,  on  obtient  un  fil  qui  a  de  la  valeur  au 
point  de  vue  technique,  parce  que  le  noyau  métallique 
est  complètement  isolé. 

En  ajoutant  des  colorants  ou  des  bronzes  métalli- 
ques à  la  solution  d'acétate,  on  obtient,  comme  dit 
plus  haut,  des  fils  ou  rubans  teints  ou  à  éclat  métal- 
lique. 

IX.  —  .VPPRÊT  des  tissus  de  laine  par  M.  l'DE 

Teint,  prat.,  mars  1910  . 

IX.  —  PLISSER  (.^lacbine  à  —  les  tissus),  par 

.M.M.  TO.VXAIRE  et  DELEXOXCOURT  (  Te/ji/.  pra/  , 
mai  igio:. 

IX.  —  PLISSER  iMacliine  à  —  les  tissus),  par 

M.  EZBELEXT  [Teint,  prat.,  juillet  1910). 

Description  de  l'appareil,  pouvant  faire  automatique- 
ment des  plissés  plats  et  plissés  accordéons. 

IX.  —  EXCOLLAGE  DU  COTOX  en  écheveaux, 

par  .\L  UDE  [Teint,  prat.,  juin  1910). 

IX.  —  APPRÊTS  HYDROFUGES  et  enduits  im- 
perméables sur  tissus,  par  M.  A.  CHAPLET  [Rer- 
gén.  Chimie,  avril  1910). 

Les  procédés  sont  exposés  par  groupes  :  enduits 
caoutchoutés,  à  base  d'huiles  siccatives,  de  paraffine, 
d'albuminoïdes  (caséine  et  gélatine;,  de  sels  cellulosi- 
ques, de  combinaisons  complexes  ;  apprêts  à  base 
d'acétate  et  de  tannate  d'alumine,  de  savons  d'alumine, 
de  savons  de  cuivre,  de  composés  du  zinc  et  de  la 
chaux.  Très  nombreuses  recettes  et  indications  biblio- 
graphiques. 

IX.  —  APPRÊTS  IXCOMBUSTIBLES  (les),  par 

M.  A.  CHAPLET  (Rev.  Blanch.,  juin  1910). 

Exposé  des  travaux  de  Gay-Lussac  (1821)  et  de 
Lochtin  1S95)  sur  le  pouvoir  ignifuge  des  différents 
sels.  Revue  des  nombreux  brevets  et  publications  con- 
cernant les  apprêts  incombustibles  à  base  de  sels  am- 
moniacaux, à  base  de  silicates,  composés  de  borates  et 
de  tungstates,  à  base  de  produits  divers.  .Nombreuses 
recettes  d'apprêts,  efficacité  comparée.  .x.  c. 


Supplément. 


Décembre  1910. 


Revue  Qémérrle  des  Mrtières  Colorrmtes. 
Le  Teimturier  prrtique. 


Colorants  de  cuve. 


0,125  g  Indigo  KQ  pâte 

(1,375  g  Ronge  Thioindigo  3  B  pâte 


2  g  Brun  Thioindigo  G  pâte 
2  g  Indigo  KG  pâle 


4      g  Brun  Thioindigo  G  pâle 
0,5  g  Indigo  KG  pâte 


3  g  Orangé  Thioindigo  R  pâte 


0,5  g  Ronge  Thioindigo  BG  pâte 


4  g  Brun  Thioindigo  G  pâte 


2, S  g  Indigo  KG  pâte 


0,5  g  Indigo  KG  pâte 

2     g  Orangé  Thioindigo  R  pâle 


S  g  Rouge  Thioindigo  3  B  pâte 


Procédé  de  teinture. 


Préparation  des  cuTes-mères. 
Orangé  Thioindigo  R  pâte 

10  kg.  colorant  en  pâte 

1  1.      soude  caustique  40°  Bé. 

15  1      eau 

1  kg.  carbonate  de  soude  cale. 

1  kg.  hydrosulfite  en  poudre. 

Rouge  Thioindigo  BG  pâte 

10     kg.  colorant  en  pâte 
4     1.      soude  caustique  40**  Bé. 
100     1.     eau 

2  1.     huile  brillante  Monopole  ou  Puropol 
2,5  kg.  hydrosulfite  en  poudre. 

Rouge  Thioindigo  3B  pâte 

10     kg.  colorant  en  pâte 

3  1.      soude  causdque  40°  Bé. 
eau 


kg    hydrosulfite  en  poudre. 


Brun  Thioindigo  G  pâte 

10     kg.  colorant  en  pâte 
2     1.      soude  caustique  40°  Bé. 
50     1.     eau 

1  1.     huile  brillante  Monopole  ou  Puropol 
1 ,25  kg.  hydrosulfite  en  poudre. 

Indigo  KG  pâte 

10  kg.  colorant  en  pâle 

5  I.      soude  caustique  40°  Bé. 

80  I.     eau 

2  I.     huile  brillante  Monopole  ou  Puropol 
4  kg   carbonate  de  soude  cale. 

2,5  kg.  hydrosulfite  en  poudre. 

On  mélange  le  colorant  avec  la  quantité  donnée  de  soude  caustique,  puis  on  dilue  avec  la  quantité  donnée  d'eau,  en  remuant 
bien,  on  ajoute  ensuite  les  autres  ingrédients  dans  l'ordre  indiqué.  On  remuera  soigneusement  à  plusieurs  reprises  pendant  les 
premiers  instants,  puis  on  laissera  reposer  jusqu'à  réduction  complète,  en  maintenant  la  température  à  50  —  60°  C.  Pour  l'Orangé 
Thioindigo  R  pâte,  le  Rouge  Thioindigo  BG  pâte  et  le  Brun  Thioindigo  G  pâte,  on  pourra  même  la  porter  jusqu'à  70"  C.  En 
tous  cas  la  réduction  est  complète  lorsqu'on  a  obtenu  une  solution  claire. 

Préparation  d'une  cuTe  de  teinture  de  1000  litres. 

On  dispose  dans  le  récipient  900  litres  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  100-150  grs.  d'hjdrosulfile  en  poudre,  el  50-75  ce.  de 
soude  caustique  40°  Bé  ,  on  remue  et  après  avoir  laissé  reposer  ',*  heure  à  I  heure  on  ajoute  la  quantité  nécessaire  de  cuve-mère. 
On  remue  de  nouveau  el  laisse  reposer  quelque  temps,  après  quoi  on  peut  commencer  à  teindre,  le  bain  étant  maintenu  à  30-40°  C. 

Des  additions  de  sels,  sulfate  de  soude  ou  sel  marin  (10-30  grs  par  litre)  facilitent  l'épuisement  de  la  cuve;  ces  additions 
sont  surtout  recommandées  pour  les  nuances  foncées. 

Après  teinture,  exprimer  uniformément  et  le  plus  complètemeut  possible,  au  besoin  égaliser  à  la  cheville,  el  étendre  pour 
l'oxydation,  rincer  ensuite  et  savonner  bouillant.  

Les  quantités  données  de  colorant  s'entendent  pour  le  premier  bain;  pour  le  bain  courant  elles  se  réduisent; 
pour  le  Rouge  Thioindigo  BG  pâte  de  50%     . 
If     le  Rouge  Thioindigo  3  B  pâte    »    50%     1 

„     l'Orangé  Thioindigo  R  pâle        „    40%         pour  les  tons  foncés. 
I.     le  Brun  Thioindigo  G  pâte        »   40% 
„     l'Indigo  KG  pâte  „    40%    ) 

Pour  les  tons  clairs,  le  bain  épuise  mieux,  de  sorte  que  les  additions  pour  le  bain  courant  seront  proportionnellement  plus 
fortes  que  pour  les  tons  foncés. 

On  teint  en  un  passage  de  20  minutes,  dans  une  proportion  de  bain  1 :  20. 
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IX.     —    AI»PUKTS     AiXTISEPTiyUES,     par    M. 

HERÇAY  (Rev.  Blanch.,  avril  1910). 

Étude  des  conditions  de  formation  des  «  trésalures  » 
de  cotonnades  apprêtées  et  des  moyens  d'en  empêcher 
la  venue  par  l'adjonction  des  antiseptiques  divers  aux 
masses  d'apprêts. 

IX.  -  (:IIL0«A<;E  de  la  LAIXE,  par  M.  A.  ÇHA- 

PLET  {Rer.  Blanch..  avril  1910). 

Étude  bibliographique  complète  des  travaux  sur-l'ac- 
tion  du  chlore  sur  la  laine,  la  pratique  du  chlorage 
industriel  des  fils  et  tissus,  l'emploi  de  succédanés  du 
chlore. 

l.X.  APPRÊT  DES  TISSrs  (Ex.amen  qualiii- 
oatif  de  I"  — ),  par  M.  W.  MASSOT  {Rev.  Blanch., 
février  1910). 

IX.  —  LIi\GE  empesé  lijdrofn^ïe  el  lavable,  par 

M.  UOl'QUÉ  [Rev.  Blanch.,  janvier   rgio). 

Application,  après  apprêt  usuel,  d'un  enduit  à  base 
de  collodion. 


X. 


DIVERS 


X.  —  INDUSTRIES  du  blanchiment,  de  la  tein- 
ture  et    de    l'impression,  par    M.    O.    PIEQIET 

(Teint,  prat.,  février  igio). 
E.xposé  de  leur  état  actuel. 

X.  —  LE  BLANCliniEXT  ET  LA  TEIXTLIRE 
AU.\  IXDES,  par  M.  JOII.  KAUER.MA.XX  (Farb., 
Zeit.,i.  21,  p.  19S  ;  igio). 

Le  blanchiment  et  la  teinture  aux  Indes,  principale- 
ment dans  l'intérieur  du  pays,  se  font  encore  par  des 
procédés  très  rudimentaires.  Les  vêtements,  qui  sont  du 
reste  rarement  nettoyés,  sont  simplement  frottés,  puis 
lavés  à  l'eau  ;  l'usage  du  savon  est  encore  peu  répandu. 


La  teinture  se  fait,  pour  ainsi  dire,  d'une  façon  indivi- 
duelle, au  moyen  de  pâtes  toutes  préparées,  qui  se  ven- 
dent en  petits  paquets  de  1/2  à  i  livre  comme  le  sucre  et 
le  café  en  Europe,  et  dont  la  vente  constitue  un  débou- 
ché important  pour  l'.^llemagne.  On  ne  trouve  encore 
de  blanchisseries  et  de  teintureries  modernes  que  dans 
les  centres  importants,  comme  Bombay,  ."Xbmedabad. 

Les  tissus  de  coton  sont  ceux  qui  sont  le  plus  fré- 
quemment employés.  Le  tissu  brut,  en  pièce,  est 
d'abord  ramolli  par  quelques  jours  d'immersion  dans 
l'eau.  Le  dhobi  (blanchisseur)  le  découpe  en  morceaux 
de  I  m.  5,  qu'il  frotte  sur  une  pierre  et  qu'il  lave  dans 
plusieurs  eaux  ;  ces  morceaux  sont  ensuite  introduits 
dans  un  récipient  en  cuivre  de  5o  à  60  litres,  en  laissant 
au  milieu  une  cavité  que  l'on  remplit  de  sadikar  (le 
sadikar  est  une  solution  d'une  terre  alcaline  qui  se 
trouve  dans  les  districts  du  sud  de  l'Inde,  et  qui  ren- 
ferme de  la  potasse  et  du  sulfure  de  sodiuml;  on  fait 
bouillir  24  heures,  le  tissu  prend  alors  une  teinte  ter- 
reuse, il  est  lavé  et  le  blanchiment  est  achevé  par  une 
exposition  de  4  à  .S  jours  au  soleil.  Dans  les  grands  cen- 
tres, on  se  sert  maintenant  du  chlorure  de  chaux  et 
des  acides,  aux  dépens  de  la  solidité  des  tissus  et  des 
vêtements. 

La  laine  et  la  soie  sont  nettoyées  par  les  indigènes  au 
moyen  d'un  savon  de  la  noix  du  Sapindus  Trifoliatus 
Sapindiicae  nommé  Ritba  dans  l'Hindoustan.  Ce  fruit 
pousse  sur  des  arbres  analogues  à  nos  poiriers.  Les 
noix  sont  broyées  et  projetées  dans  l'eau  bouillante;  on 
laisse  un  peu  reposer,  on  décante  la  solution,  on  la 
dilue  d'eau  et  on  l'utilise  pour  le  lavage.  Cet  extrait 
possède  toutes  les  propriétés  d'un  bon  savon;  il  est 
neutre  lorsqu'il  est  fraîchement  préparé, et  devient  légè- 
rement acide  au  bout  de  quelques  jours,  il  est  préfé- 
rable au  savon  naturel  pour  le  nettoyage  de  la  laine  et 
de  la  soie.  Après  plusieurs  lavages  on  obtient  une  laine 
d'un  beau  blanc.  Le  blanchiment  chimique  de  la  laine 
et  de  la  soie  n'est  pas  encore  connu  des  indigènes. 

p.   CARRÉ. 
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II.   —  PRODUIT.S  CHIMIQUES 

§  .•\.  —   Minéraux. 

Procédé  de  préparât  ion  d'Iiydrosuintes  exempt  s 
il'eau  Société  industrie  chimiquc\  (b.  v.  41453  i.  du 
6  avril  au  5  septembre  1910  .  (Analysé  p.  o58l. 

HYDROSLLFITE.  —  Procédé  de  production  d'al- 
déhydesuirox.vlates  [Blumberg  et  Rindskopf. 
(B.  F.  41401  3.  du  24  mars  au  24  août  1910).  (.\nalvsè 
p.  3SS.) 

S  B.  —  Organiques. 

Procédé  de  production  d'antlir:t(|iiiiione  et  de 
ses  dérivés  ^BaJische]  (b.  f.  4ii'i73?,  du  3  juin 
au  27  octobre  1910). 

On  mélange  100  kilogrammes  de  nitrobenzène  avec 
3o  kilogrammes  de  peroxyde  d'azote, et  on  y  incorpore, 
à  15"  C  25  kilogrammes  d'anthracène.  Aprèsquelques 
heures  de  contact,  on  chautle  à  100°  C.  Après  cessation 
de  dégagement  d'oxyde  azotique,  on  laisse  refroidir  et 
essore   l'anthraquinone   formée,   qu'on  lave  ensuite.  Le 

(i)  Pour  se  procurer  l'nn  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suftit  d'envoyer  à  [aRemte  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en  tim- 
bres français,  en  timbres-coupons  internationaux. 


rendement  et  la  pureté  sont  excellents.  On  peut  opérer 
avec  l'anthracéne  ("i-sulfonique. 

TransTormation  de  l'oxyde  de  carbone  du  gaz 
d'eau    en   métlianc     L.    \'ignon]    (b.   f.    416699, 

du  12  août  lyoi)  au  26  octobre  19101. 

On    fait  passer  le  gaz  d'eau,  à  400°,  sur  un  mélange 
d'hydrate  de  chaux  et  de  chaux  vive. 


III 


.UATIKRES  COLORAKTES 


SB.  —  Organiques  artificielles. 

AZÔIQUES.  —  .Matières  colorantes  noires  et  le 
procédé  ponr  leur  fabrication  i  F.  Ba)'er](y  add. 
12700,  du  3o  mars  au  26  oct.  1910,  au  b.  f.  405928). 

On  remplace  les  2-arylamino-S-naphtoI-6-sulfoniques 
par  la  ,'i-naphtylamine  ou  ses  produits  de  substitution, 
et  sult'one  s'il  y  a  lieu  les  couleurs  foncées.  Elles  teignent 
la  laine  du  rouge  au  bleu. 

Procédé  pour  la  production  d'un  colorant 
azo'i<iue  [F.  Bayer]  (b.  f.  416472.  du  27  mai  au  21 
octobre  1910). 

Le  colorant  :  2-4  dinitraniline  -\-  2-amino-S-naplitol- 
6-sulfo  teint  la  laine,  sur  bain  acide,  en  bleu  noir. 
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Perfectionnements  apportés  à  la  fabrication 
de  matières  colorantes  teignant  directement 

le  coton  'Read  Holliday]  (b.  f.  416898,  du  3   juin 

au  3i  octobre  1910). 

Combinaison  de  : 

e.  Chlorodiazobenzène  -f  acide  H  —  diazobenzidine 
-fwi  phénvlènediamine.  Le  colorant  formé  teint  direc- 
tement le  coton  en  noir. 

Procédé  de  fabrication  d'un  acide  aniînooxy- 
naphtalcne-sulfoniquc  et  de  matières  colo- 
rantes  azoïqaes  qui  en  dérivent  [KciHe     b.  f. 

416963,  du  4  mai  au  3  novembre  1910). 

En  chauffant,  à  iSo"  C.  800  kilogrammes  d"alcali 
caustique  et  400  kilogrammes  d'un  gâteau  à  5o-6o  p. 
100  2-aminonaphialène  i-5  disulfonate  de  soude,  puis 
à2io-23o"C.,on  obtient,  aprésune  demi-heure  de  fusion, 
l'acide  : 

SO->H 


HO 

Ce  nouvel  acide,  en  solution  diazoîqueacide.perd  son 
groupe  sulfo  y;  mais  en  solution  alcaline  on  obtient  des 
colorants  très  clairs  de  ton. 

.\vec  la  benzidine,  on  a  une  couleur  teignant  directe- 
ment le  coton  en  violet  rouge,  devenant  bleu  rosé  par 
diazotation  sur  ia  fibre  et  combinaison  avec  le  j!-naphtol. 

Les  dérivés  acydilés  du  nouvel  acide  se  comportent 
de  même. 

La/7-ioluidine  et  le  dérivé  benzoylé  du  2-naphtol  i-5 
disuifo  donnent  un  rouge  écarlate  pur. 

L.AQUES.  —  Procédé  de  fabrication   dun  colo- 
rant monoazoïque  rouge  Meister    b.  f.  416275. 
du  23  mai  au  |5  octobre  19101. 
En  remplaçant  dans  le  colorant  j-amino  2-chloro  ^- 
toluène  sulfo  -h  ^-naphtol  (b.  f.  .'28i3i)  par  le  .ï-naph- 
loïque  (p.  f.  216°  C),   les  laques  obtenues  tirent  plus 
sur  le  bleu  et  sont  plus  pures  et  plus  vives. 

THiO-INDIGO.  —Production de  colorants  halo- 
j^ènes  teignant  en  cuve  à  la  manière  de  1  in- 
digo    Société    iiidust.    chim.]  [i'    add.   12692,    du 
i4aoiàt  1009  au  26  octobre  1910,  au  b.  f.  392627). 
On  brome  2  p.  thioindigo  avec  20  p.  brome  et  o  p.  2 

iode,  à  15°  C,  puis  5  à  6  heures  à  70-85°  C.  Le  colorant 

formé  comprend 45  p.  lootribromethioindigoet  65p.  100 

tétrabromeihioindigo. 

Il  teint,  sur  cuve,  la  laine  et  le  coton  en  rouge  violet. 

Procédé  de  fabrication  de  nouvelles  matières 
colorantes  formant  cuve  [Meister  (h.  f.  416414, 
du  6  août  au  19  octobre  19101. 

En  réduisant  \'o.  o.  dinitrothioindigo  et  ses  dérivés 
chlorés,  comme  le  p.  p.  dichlorothioindigo,  on  obtient 
des  thioindigos  aminés,  qui,  sur  cuve  teignent  le  coton 
et  la  laine  en  nuances  solides  allant  du  gris  bleuâtre  au 
bleu  noirâtre. 

.ANTHRACÈNE.  —  .Nouveauxdérivés  anthraqui- 

noniques  Badische]ti.  f.  416734,  juin-27  oct.  1910). 

En  traitant  les  aminoanthraquinones  ou  leurs  dérivés, 
en  solution,  ou  en  suspension,  par  le  perchlorméthyl- 
mercaptan  en  présence  ou  non  d'agents  catalytiques  ou 
d'agents  susceptibles  de  fi.xer  l'acide  chlorhydrique,  on 
obtient  de  nouveaux  dérivés,  employables  directement 
comme  colorants  ou  servant  de  matières  premières  pour 
d'autres  colorants. 


La   2-aminoanthraquinone  et  le  perchlorméthylmer- 
captan  forment  le  colorant  : 

/Vco-/\  /Vco-/N 


CO— 1      l\H  — es- 


-S 


GO 


teignant  le  coton,  sur  cuve  à  l'hydrosulfite,  en  rouge 
brun,  passant  à  l'orange  par  lavage  et  oxydation  à  l'air. 

Production  de  nouveaux  colorants  de  la  série 
antbracéniqne  et  de  nouvelles  matières  pre- 
mières applicables  à  leur  fabrication  So- 
ciété ind.  chim.1  {2"  add.  12601.  du  18  août  au  20  oct. 
1910,  au  B.  F.  39S0151. 

3o  p.  du  colorant  brut,  obtenu  en  fondant  la  2-mé- 
hylanthraquinone  avec  du  soufre  à  250-300"  G.,  sont 
chauffées  3  à  4  heures,  à  140-150°  C.  Après  refroidis- 
sement, on  isole  le  produit  et  on  le  lave  ;  puis  on  le 
traite  à  froid,  puis  à  chaud  par  de  l'hypochlorite  de 
soude,  jusqu'à  réaction  de  chlore.  Le  colorant  formé 
teint,  sur  cuve,  le  coton  en  brun  rouge  passant  par  o,\y- 
dation  à  l'orange. 

VIL  —  TEI\TIRE 

§  B.  —  Machines  et  appareils. 

Dispositif  pour  redresser  les  écbeveaux  Far- 
berei  et  appretur  ges.  i'.  A.  Clavel  et  F.  Linden- 
meger  (b.  f.  411295.  du  5  juillet  au  i3  juin  1910). 
(Analysé  p.  362.) 

Alaebine  à  laver,  humecter  ou  colorer  des  ob- 
jets cylindriques,  particulièrement  des  bo- 
bines de  fliés.  E.  Her\og  (b.  f.  414385.  du 
1"^  avril  au  i*"^  septembre  1910I.  (Analysé  p.  36i.) 

Dispositif  comportant  deux  cylindres  enrou- 
leurs actionnés  par  des  cylindres  entraî- 
neurs et  destinés  à  la  teinture  de  tissus  en 
pièces  au  sein  du  bain  'Te.xtil-Maschinen  F.  B, 
Cohnen  (b.  f.  415522,  du  4  mai  au  28  septembre  1910). 
(.Analysé  p.  364.) 

Procédé  et  composition  pour  la  teinture  des 
cheveux  et  des  fourrures  Aei.  gessel.  f.  Ani- 
lin-fab.'  (b.  f.  413S77.  du  21  mars  au  20  août  1910;. 
.Analysé  p.  326.1 

PAPIER.  —  Papier  peint  imitant  les  étoffes 
dites  •  imberlines  damassées  ■  et  procédé 
de  fabrication  Société  anc.  établis.  Desfossé  et 
Karth]  b.  f.  415954.  du  3o  juin  au  i5  septembre 
1910.;  I. Analysé  p.  365.; 

VI  IL  —  IMPRESSION 

i  .A.  —  Procédés  et  formules. 

Procédé  de  rongeage  de  fonds  colorés  Société 
Ind.  Chimique]  (b.  f.  413554.  du  12  mars  au  12  août 
19 101.  (.Analysé  p.  364. 

Produits  organiques  utilisables  dans  l'impres- 
sion de  l'alizarine  et  leur  fabrication  Mei.s- 
ter]  (b.  F.  413836,  du  18  mai  au  i9août  1910).  (.Ana- 
Ivsé  p.  365. i 

IX.— .4PPRÉTS 
S  .A.  —  Procédés  et  formules. 
Fils  brillants  à  éclat  métallique  ' Farbenf.  v.  F. 
Bayer     (i"   add.    12469,    du    i3   avril   au  23    sep- 
tembre 1910.  au  B,  F.  408370).  (.Analysé  p.  366. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon   Lefévre. 
Tours.  — Imprimerie  E.  .^rraclt    et  C  *. 
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I.  Table  des   ^[atières.   —  H.   Table  des  auteurs.   —  III.  Table  des   couleurs.  —  IV.   Table  des  brevets 
A,  par  numéros  ;  B,  par  noms  d'auteurs  ;  C,  par  ordre  de  matières. 


I. 


TABLE  GENERALE  DES  MATIERES  PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE 


.*«-«'iiapli«i-ii<>  I  Kechcrclies  dans  la  série  de  1'),  par  MM.  F. 
(llmiinn  et  l£.  Cassirer,  2U5. 

.4Usur|>li»u  Sur  l'i  de  eertiiiies  matières  colorantes,  par 
M.  Léo   Viijnnn.   2M. 

.4l<l<'lird<'  Mull'oxjlates  (Procédé  de  productioQ  d',,  par 
MM.  blitmbery  et  hindskop/',  H5S  (voir  aussi  hydrosuljitesl. 

.4lixarinr  Sur  une  modllicatiau  au  tarif  des  douanes  en  ce 
qui  concerne  l),  par  .M.  Emile  Biomiel,  237.  —  ^Kouire  el 
rose  d'!  sur  tissu  non  huilé,  38.  —  Impressiou  de  II  sans 
huile  pùar  rou^'e,  par  Meixler.  Luciux  und  liriinirn/,  3(1.5. 
—  ^Préparation  nelic,  sèche  et  soluhlc  de  1'  pour  la  tein- 
ture, par  Cliein.  l-'ah.  Lands/to/]'  und  Meyer,  3.5!). 

Auiinrs  (Diazotation  des  liascs  t'aihies  peu  soluhles),  par 
M.  U.-N.  W'ill,  SI. 

ni-.%iuinopliénol  (Produits  de  condensation  avec  l'ai;ide  mel- 
lique).  Uapports  entre  la  couleur,  la  tluoresceuce  et  la  cons- 
titution de  ces  composés,  par  .^IM.  Oswald  Silberrad  et 
Cil.  .Snuirl  ftoy.  2U4. 

.Inuly.sc  iLes  méthodes  d'  des  matières  colorantes  artilicielles. 
Leur  unilicatiou.  Travaux  préliminaires  a  elfectuer  eu  vue  du 
congrès  de  chimie  appliquée  de  1912.  Suus-commissiun  spé- 
ciale dési^'uée  il  cet  ellet,  309. 

.\nlliraquinono  (Kecherches  dans  la  série  de  1'),  par 
M.  E.  l  Imann,  234. 

Apprel  des  étiiU'es  pour  enveloppes  di:  ballons,  par  M.  .1/(7.';- 
seton,  31)0.  —  hydrofuges  et  enduits  imperméables  sur  tis- 
sus, par  M.  .1.  l'.hnplet,  366. —  incombustibles,  par  M.  A.  Cha- 
plel,  31)6.  —  antiseptiques,  par  M.  Herçay,  367.  —  des  tissus 
^Examen  cjualilicatif  de  1',,  par  M.  W.  Ma.'isol,  367. 

Auxocliroiuo  Aitionl  des  groupes  amino  et  aniinophéuvli , 
par  M.  J.  Piaird,  122. 

.Avis  explicatif,  128,  246. 

Azoïquos  (Rapport  entre  la  constitution  chimique  et  la  solidité 
il  la  lumière  des  colorants),  par  -M.  E.-Ii.  Walson,  121.  — 
(Inilueuce  des  ions  hydroxyles  sur  la  copulation",  par  .M.  G. 
Jleller,  2U3. 

Azote  jSur  le  rongeage  de  l'indigo  par  les  [irodiiits  oxygénés 
de  l'i,  par  M.  Félix  Binder,  16y. 

o-Azotbio-anisol  et  o-thio-auisidiue,  par  .M.  A'.  Brund,  117. 

Base»  de  .SeliilT  ^Sels  colorés  des)  (Sels  des  bases  formées 
par  condensation  de  la  m-amiuo-diméthylaniliue  et  de  la 
m-amiuodiétliylaniliuc  avec  les  aldéhydes  aroniati(|iies),  par 
M.  F.-P..\luore,  204. 

Uenzinc  (Danger  de  la  au  point  de  vue  hygiène,  357.  —  Sur 
les)  à  détacher,  par  M.  .1.   C.,357. 

Benzovléucbenziinidaz»!,  par  MM.  // .  Rupc  et  A'.-G. 
Thies.  2(16. 

Bibliographii;.  — Der  Indiyn  undxcine  h'onkurrenlen,  ]iav 
M.  le  docteur  Fedor  l'elsen.  32.  —  Indii/o  pur  B.  A.  »S.  F.. 
par  la  liadische  .\niline  und  Soda  l-'abrik.  32.  —  l'rérix  de 
l'analyse  des  apprèls,  par  .M.  le  docteur  W.  Massol,  63.  — 
Traité  complet  d'analyse  c/timii/ue  appliquée  aux  essiis 
industriels,  par  .M.M.  Post  et  .Neumann,  %.  —  ,4  Manual  of 
dyeiny  :  for  llie  use  practical  ofdyers,  nianufacturers,stu- 
denlsand  allinteresled  in  thearl  o/  (/lye/ng.paiMM.  Eilniund 
Kaecht,  Christopher  Rawson  et  Richard  Liiweutlial,  lOS. — 
Production  électrique  de  l'ozone  el  application  à  l'indus- 
trie, l'Iiyyiéne  el  la  thérapeuliiiue,  par  M.  Etienne  DouzaI, 
160.  —  Vade-mecum  pour  l'application  des  colorants  déri- 
vés du  youdron,  par  les  Karbwerke  v.  Meister,  Lucius  und 
Briiniug,  160.  —  Die  Théorie  des  Faerheprozesses,  par  M.  L. 
Pelet-Jolivet,  l'JI.  —  L'impression  des  tissus,  spériaiement 
l'impression  à  la  main .  à  travers  les  àyes  el  dans  les 
divers  pays.  L'impression  au  moyen  de  planches  en  relief. 
hivers  procédés  de  yravure,  \isir  .Si.  .loseph  Depierre,  1!'2  — 
Sulla  volalizzdzione  durante  la  slai/io  nalura  di  alcune 
sostanzeclie  si  applicano  nella  imbozzimalura  dette  sete 
crude,  par  le  Laboratorio  di  Studi  et  Esperienze  sulla  Seta, 
224.  —  Les  soies  artilicielles.  p.ir  MM.  A.  Chaplet  cl  H. 
Roussel,  304.  —  Manuel  élémentaire  pour  la  répression 
des  fraudes,  par  .M.  J.  Lemercier,  333.  —  Traité  complet 
d'analyse  chimique  appliquée  au.r  essais  induslriels,  par 
.MM.  Post  et  .Neumanu,  334.  —  Die  ('.hernie  der  Cellulose,  par 
le  doeti'ur    Imlrill  Carll   (i.   S.h«allie.  33t.  —  Identification 


of  the  commercial  dyeslu/fs,  par  M.  Samuel  Parsons  Mulli- 
ken,  334.  —  Teinture,  corroyaye  el  /inissaye  des  cuirs, 
par  M.  M. -G.  Lamli,  335.  —  Nouveau  Manuel  pratique  des 
iirei'ct.'i  d'inrention,  par  .M.  Geori:es  Laiiicl,  335  . 

Bixiiie    Constitution  de  U),  par  M.  J.-F.-fi.   Van  Hassell,  24. 

Blaneliliiienf  (La  préparation  du  chlore  éleclrolytique  pour 
le).  144.  —  ,.\ctioii  du  gaz  c.irlionic|ue  et  de  l'air  sur  la  poudre 
de  ,  par  .M.  R.-L.  Taylor,  232.  —  du  lin.  par  M.  Oviyneur 
360.  —  des  fils  et  tissus  p:ir  l'.nide  sulfureux  dans  le  vide, 
par  M.  .1.  Margolin,  360.  —  des  toiles,  par  .M.  Corminbœuf, 
360.  —  rapide  des  hbres  textiles,  par  .M.  ^1.  llelbecque,'XM. 
—  des  toiles  avant  la  naissance  de  l'industrie  moderne,  par 
M.  .1.  Chaplet.  31)0.  —  Le)  et  la  teinture  aux  Indes,  par 
M.  Joh.  Kauermann,  367.  —  Industries  dul,  de  la  teinture 
et  de  l'impression,  par  .M.  0.  t'iequel,  367. 

BlaneiiiKsage  Technologie  du  ,  ii.ir  M.  Aremer.  359. —  du 
linge  en  Hollande,  jiar  .M.  Bucholz,  360.  —  du  lini;e  lin,  par 
MM.   Wurlz  et  Tanon,  360. 

BleuK  d'nulrciuor  (Perfectionnement  k  la  fabrication  des), 
par  M.  E.  Bellet,  181. 

Bleu  de  méthylène,  par  M  H.  P.  Laudauer  et  //.  Weil,  207. 

Bobines  (Teinture  des  textiles  sur),  par  MM.  Robalel  et  Buf- 
fdud.'lM.  —  ^.Macllinei^  teindre  les),  par  M.  E.  Herzog,'MSl. 

BoiN  (Teinture  du),  par  M.  C.-.l.  Faller,  84. 

Brevet  (liillueuce  du  sur  l'iiidiistrie  rie  la  teinture),  par 
M.  A.-G.  Brn.ram,  243. 

Broderies  (Production  de  dites  chimii|Ues,  par  M.M.  L.  Cas- 
sella  el  0\  157. 

Brun  fuseaniine,  par  M.  Henri  Schmid,  155. 

Bru>ères  \L;tieres  colorantes  obtenues  des  ,  (lar  .M.  A'.-/-". 
Ile'ln-dal,  2<;:i. 

Calaudragc.  .\  propos  de  l'expiration  du  brevet  Schreiuei 
(apprêt  calandrcj,  90. 

Canipèelie  Sur  la  teinture  du  noir  au|parle  procédé  continu, 
par  M.  .1.  Hansone,  33.  —  ^Teinture  a  la  continue  en  noir 
aui  sur  tissus  unis  pour  doublure,  par  M.  Emile  Blondel. 
65.  — lA  propos  de  la  teinture  en  noir  au  ,  par  M.Léon  i,e/'è- 
i;re,  97.  —  Le  et  ses  actions  secondaires,  par  M.  /'.  Jleer- 
niann,  141.  —  iLa  teinture  du  gris  au)  en  eontiiin,  sur  tissus 
de  coton,  par  M.   P.  Montavon,  305. 

Cannelles  (Teinture  des  lils  en  ou  en  pelotes  .  par  MM.  /•'.-//. 
Daniell  et  J.-C.  Ilebden,  213. 

Carbonisation  i  Dispositif  pour  aeider  les  pièces  de  tissu  et 
de  feutre),  par  M.  R.  Jahr.  220. 

Caruiiniquc  (Sur les  dérivés  aleoyjés  de  l'acide),  par  MM.  C. 
Liebermann  et  //.  Liebermann,  23.  —  (.\cidei,  par  .M.  O. 
Dimroth,  23. 

Cartlianiine  Sur  la),  pir  M.M.  T.  Kametaka  et  .4. -G.  Perkin, 
126. 

Carbazoi  i(  )iielques  dérivés  du),  |iar  M.  P.  Ziersch,  121. 

Cellulose  (fabrication  de  furmiate  de),  par  la  Nilritfabrik, 
81.  —  (Solution  visqueuse  de  ,  par  Rheinische-Kansiseide 
Fabrik  A.  G..  82.  —  obtenue  avec  les  déchets  de  diverses 
industries,  par  MM.  R.  Lhuillier  et  L.  Maurice,  187.  —  (.Nou- 
veaux dérivés  acétylés),  par  M.  V.-J.-A.  Paulhonier,  202.  — 
(Dosage  de  lai.  par  la  méthode  de  Lange.  Simon  el  Lohrich, 
par  M.M.  L.  Hcheunerl  et  E.  Loelsch,2'A2.  —  (Les  fours  a 
pyrite  pulvérulente  daus  les  fabriques  de)  au  sullite,  par 
m".  L.-J.  Dorcnfeld,  238.  —  (Acétylation  de  la),  par 
.M.  C.-G.-S.  Schwalbe,  239.  —  (Sur  la  nitration  de  la),  par 
M.  Piest,  239.  — (Nouveaux  dérivés  nitrés  a  faible  teneur  eu 
azote),  par  MM.  J.-E.  Crâne  et  C.-M.  Joyce,  239.  — 
au  sullite  (Les  progrès  de  la  fabrication  de  lai  pendant  les 
dix  dernières  années),  par  .M.  Semhritzki.  239.  —  jDéternii- 
natiou  du  degré  de  blanchiment),  par  .M.  C.-G.  Schwalbe, 
240  (voir  aussi  oxychloride  de  cuivre). 

Cellulose  aectjiee  (Emploi  de  lai  pour  l'obtention  des  cou- 
ches brillantes,  mates  ou   décorées,  par  M.  Eichenyrun,  328. 

Chapeaux  (kiiperméahilisation  des)  souples  en  feutre  de 
|ioil  ou  de  laine,  par  M.  .4.  Qouderc,  268. 

Cheveux  Procédé  et  composition  pour  la  teinture  des)  et  de 
fourriiii',  par  la  .\rt.  Gesell.  fi'ir  Anilin  Fabrik.  326. 

ChiiTonnaefe  (Les  lâches  dans  la  teinture  en  ,  360. 

ChilTonsiNettovage  et  séeliagedes  ,  par  .M.  J. /ûiu/)^mann,35(j . 

Supplément  au  numéro  du  i"  décembre  tgio. 
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Chlore   (Dù>a^«    du)  actif  dans  les    bains    dûctilorants,    par 

M.  R.  C,  B57. 
Cîi'«^  (Nouvelle^  v.'gélale  par  M.    Wijnberrj,  357. 
Colloïdes  (Sur  la  précipitation  des),  par  M.  P.  Rohland,  U(i, 
Colloïdal  (Développements  récents  de  la  théorie  de  l'état)  et 
leurs  rapports  avec  la  teinture  et  le  nettoyage  des  libres  tex- 
tiles, 144. 
Colorants  salfincs  (et  colorants   demandant  une  réduction 
sur  fibre  pour  assurer  li  iir  fixation),  par  MM.  Auherl  et/,.  Gou- 
byrin.  182.— Ra|ip"rl  sur  le  travail  précédent,  par  M.  A.  Mus- 
culus,  ISS. 
Colorants  iétrazoïf|ues  (Réaction  permettant  d'obtenir  une 
série    de)  des   plus  variés,  dérivés  de   la  paia  et  de  la  m-rii- 
tr.iniliue,  par  M.  P.  Lepelil.    et   Rapport  de   M.    Noelliiuj, 
184. 
Coloranls  pour  euv»-,  par  M.  J. /îosenôpr^,   114.  —;  Réac- 
tions sur  la  libre  du  coton),  par   MM.  A.-G.  Green  et  G.-II. 
Frank,    178.    —     (Pri.x    relatif  et    usa-el,    par   MM.    F.-A. 
Waller  Ermen,  184.    —  (Débouillisaîo  des  fibres  végétales 
teintes   au  moyen   de),  par   Meister,  Lucius  und   Briining, 
211.   —  (Développemeuts  récents  de  la  production  des),   par 
M.  R.  Bohn.  2.S5.  —  (Les  progrès  réalisés  dans  le  domaine 
des),  par  M.  R.  Rohn,  319. 
Colorant  subslanlirnalucel,   par   M.  -l.-G.  Perliin.  233. 
Colorants  sulfurés    (Formation    d'acide   sulfurirjue    et   de 
soufiR  libre  à  partir  dos),  par  MM.   W.-M.  Gardner  et  //.-//. 
Hoclfison,  320  (voir  aussi  Ihiazines). 
Colorants     Mikado    (Produits   de)    sur    tissu    par    impres- 
sion, par  .M.  A.  Liebmnnn,   182.  —   Rapport  sur  le    tr.ivail 
précédent,  par  M.  Oscar  Michel,  182. 
Coloration    Nouvelle  méthode  pour  la  délermiuation   delà, 
par  M.  H.-R.  Procter,  317.  —  Ccmséquences  delà  théorie  de 
Youn^,  par  M.  A.  Rosensliehl,  344. 
Coloriniétric.    Dosage   colorimétritiue     de    la    quautilé     de 
matière  colorante  absorbée  par  les  textiles,  par  M.  //.  W'rede, 
110. 
Composes  amino  eloxy-aronialiqiies  (.\ctiou  du  bisul- 
fite sur  les),  .\pplication  de  la  réaction   du  bisulfite  à  quel- 
(|ues  dérivés  aua  1  l-ô)  du  uaphtalèoe,  par  M.  II.-T.  Rucherer 
et  M.  ,1.  lihlmann,  80. 
Condilionnenienl  Sur  le)  des  couleurs  fixées  sur  les   fibres 

textiles,  par  M.  Léon  Lejêvre,  228. 
Correspondan04^,  248. 

Colon  «  blue  Bender  «,  par  .M.  F.  Dannerlh,  144.  —  (Sur  la 

nitration  du\  par  M.  0.  Gutlimann,  144.   —  (Effet  des   sels 

neutres  sur  réhullitiou  alcaline  du),  par  M.  S.-R.   Trotman, 

240. 

Couleurs  eiba,  par  M.  G.  Wallher,  11."). 

Couleur  et  cuustitntiou  (Leurs  rapports;,  par  M.  .1.  Werner, 

122. 
Couleurs  (Changement  des  couleurs  sous  rinlluence  de  la 
lumière  artificielle),  par  M.  W.  Zimniermann,  141.  —  'Le 
commerce  italien  en),  teintures  et  tannins  pour  l'année  1908, 
76.  —  (.Nouvelles)  solides  par  oxydation  engendrées  sur  la  li- 
bre, par  .M.  Henri  Scitmid,  2'>6. 
Cnir  (Teinture  du),    par  M.  .1.  Riihler.   266.  —  (Teinture  du) 

au  large  jiar  pulvérisation,  par.M.  /,.  Mascelli,'2i>7. 
Cuve  i Nuances  combinées  teintes  sur),  36. 
Dêparenienla<;e  (Note  sur  Icj  des  tissusde  colon,  par  M.  /;'(/. 
Jusiin-Mueller.    20S.    —   Rajiport   sur   le    travail  précédent, 
par  .MM.  .4.  Scheiirer  et  E.  Gitlieron,  209. 
Dëpoussiéraï;e    Appareil  pour  le     du    linge  sale,  par  M.  .1. 

l'.holeaa,  359. 
Desinfeelion    (Recherches  sur  la    du    linge,  par  le    docteur 

Forater,  3B0. 
Diiniino(|uinnnes   Sur  la  pnhuiérisatiou  des),  parM. /î.  V\7W- 

slaelter  et  //.  lûibti,  117. 
Diiiiêlliylaniline-plilalêine   et    pblaléines    basiques   aua- 

jogu.s,  par  MM.  0.  Fischer  et  F.  Romer,  121. 
Uiuiétliyl-4-4''pyranllirone  (Nouvelle  synthèse  de  la),  par 

MM.  H.  Scholl,  A'.  Liese  et  Grunewald,  '23;i. 
Diphénylétliylène  (Nnuvclb^  série  de  matières  colorantes  et 

leucobases  dérivées  du),  par  M.  P.  Lemoult,  122. 
Doubles  teintes  sur  tissus  mixtes,  par   MM.  L.  Cassella  et 

0%  217. 
Drap   Teinture  du  en  pièce,  par  MM.  J.-A.  Aiibrée  et  /'.  Char- 
don, 360. 
Draperie  (Le  commerce  di-  1 1)  en  Belgiipie,  223. 
Eaux  (Sur  un  nouveau  procédé  d'épuration  des)  calcaires,  98. 
iCeheveanx  (Sur  une  nouvelle  machine  à  teindre  les)  eu   in- 
digo, 129.  —    Sur  la  teinture  mécaui..|ue  des)  en  indigo.  337. 
—  (Dispositif  pour  redresser  les),  pur  .M..-1.  Clavel  et  F.  Lin- 
denieijer,  362. 
Einéliquc  (Influence  du  sel  marin  sur  la  solubilité  de  1),  par 
M.  .1.  .Sam/n,  110.  —  iComposiliou  du  précipité  formé  par  le 
tannin  avec  1'),  par  M.  .1.  Samin,  111. 
Eiieolla^c  du  coton  en  échcveaux,  par  M.   Ude,  366. 
Eueres  (pour  miméoLrraphisI,  par  M.  Hochsieller,  91. 
Enduil  nacré,  par  .M.  J.-R.  Paisseaiifeil.  1.58. 
Enluminâmes  rouges  sur  couleurs  directes   destinées  à  être 
développées   eu  diazo-paranitrauiline,    par    M.  .4.    Sliegler, 


183.  —    R.ippoit    sur  le  pli  cacheté  de  M.   .\.  '  Stienler,    par 
.  M.  //.  Schmid,  183. 
Épiiississanls  jLes!  au  pnintde  vue  colloïdal,  par  M.  Ed.  .Iiis- 

iin-Mueller.  254. 
Erratum,  224. 

Essoreuse  pour  récupération  de  la  benzine,  359. 
Étiiyléne    A  piopof  des  dérivés  chlorés' de  1'   ,  par  M.  L.   \'é- 

rejel.  357. 
ÉtolTes  artificielles  (Les;,  par  M.  A.  Chaplet.  M. 
Extraits  (Fabrication  sous  forme  poreuse  facile  a  dissoudre), 

par  .M.  Paul  Keslner,  263. 
Extraits  tannants  (Décoloration  des),   par  M.    //.    Arnoldi 
et    la    Deutsche    Versuchsanslall  fiir  Lederindustrie.  180. 
—    L'industrie  des)  en  Italie,  par  M.  Robert  Lepelil,  46.  —  (Le 
commerce  des)  et  colorants  à  Odessa,  224. 
Extraits  tanniques  (Procédé  de  fabrication),  par  la  .V//n7- 

fabrili  A.-G..  58. 
Feutres  de  laine  industriels  laoués,  par  M.  J.  Binel,  158. 
Fibre  textile  LeZipupe,  185.  —  (Une  nouvelle),  par   M.   R. 

Schwarlz,  238. 
Fils  brillants   à    éclat    métallii|ue.  |)ar  Rayer,  36  i. — A  éclat 

métallique,  p.ir  M.  /•'.  Bayer,  219. 
Fils  artificiels  (Solution  stable  pour  la  fabricatinii  des),  par 

M.  P.  Friedrich,  25. 
Fils  de  eoittn   il'rocédé    pour  annihiler  les  inconvénients  du 

duvet  des,  par  M.  Murai,  27(i. 
Flavéosine  Sui'  la),  par  MM.  E.  Grandmowiin  et  .1.  Lanu, 

116.  ■' 

Fluoréne  1  Recheiclies  dans  la  série  du),  par  MM.  J.  Schmidt 
et   .$lut:cl.   205;    —  (Quelques   colorants    dérivés    du  ,   par 
MM.  y.  .SWimà// et  //.  Slulzel,  233. 
F«»urrure    Imitation  de),  par  .M.  G.  Forestier,  209. 
Fusiel  ;lln  succédani'  possible  du),  2.Î7. 
Uniléine  (Tétraelilorii-)    et    dérivés,   par  MM.    W.-R.  An- 

durffi-i  T.-C.    Delbridye,  120. 
Gélatine.  Méllinde  (pnilitalive  pour  la  distinction  de  la  ■■  gé- 
latine de   l.iine  •!  et  de  la  colle  animale,  et  quel(|ucs  proprié- 
tés de  la  gélatine  de  laine,  par  .MM.  A.  Ilerz  et  C.-E.  Bar- 
ractough,  ll)9. 
(àlvcérine  (Décoloration  de  la),   pir  là  Badische  Anilin  und 

Snda  Fabrili,  263. 
Huile  pour  rouge  turc  (Historique),  58.  —  (Sur  la  présence  d) 
ou  de  graisses  dites  minérales  dans  les  textiles  destinés  à  l'ini- 
pressioo  et  à  la   teinture.  Inconvéuieuts  qui  en  résultent,  par 
M.  Léon  Lefévre,  341. 
Ilydrosulfiles    anhydres    stables    (Productiou    d'),    261.    — 
(Note  sur  1')  de  soude   forrnaldéhyde  et  sur  les  progrès  réali- 
sés par   son  application  dans  l'industrie   de  la   toile  peinte, 
(lar  .MM.  Lucien  Baumann  et  G.  Thcsmar,  273.  —  (Procédé 
de    préparation  d')    exempts  d'eau,  par  la  .Soc.  pour   l'Ind. 
Chim.,  358. 
Imperméabilisation  des  vètemeuts,  par  .M.  le  docteur  Ilil- 

ler,  366.  —  des  fils  et  tissus,  par  M.  E.-V.  Dickson,  269. 
Imprimés    (Solidité  à  la  lumière   des    colorants)    sur  tapis, 

par  M.  David  Palerson,  366. 
Imprimer  (M>achiues  3.    (Dispositif  pour   le  nettoyage  de  la 

garniture  des),  ])ar  M.  A'.  .l/u//er-F/c/i/er,  88. 
Impression  sur  coton  (La  situation  de  1)  à  Rouen  pendant 
le  3°  trimesire  I9ii9,  29.  —  Impression  en  relief  au  moyen  de 
fibres  pulvérisées,  par  M.  F.  h'rokerl,  87.  —  (Machine  à  im- 
primer les  tissus  ,  par  MM.  D.  TarpenI  et  Garaude,  89.  — 
iRuban  laxeur  et  nettoyeur  pour  rouleaux  d'),  par  .M.  Féli.T 
liinder.  161.  —  (multicolore  du  bord  dans  la  fabric.tion  du 
chapeau;,  p.ir  .MM.  Friedrich  Aix.  1.55.  —  (de  la  soie),  215 
—  (Ellets  de  damas  par),  M.  .1.  Oppenheim,  216.  —  (des 
cotes  en  relief  d'un  tissu),  par  M.  E.  Bonlemps.  217.  — 
(Bouchage  des  gravures  des  rouleaux  d),  par  M.  J.  A.  Dejey, 
218.  —  (Machine  à  imprimeries  tissus  ,  par  MM.  D.  Tarpcnt 
et  Garaude,  218.  —  (de  couleurs  basiques  et  de  couleurs 
substautives).  par  M.M.  L.  Cassella  et  C'",  242.  —  chiuage 
sur  coton  et  sur  laine  de  nuances  grand  teint  à  la  naphtine  S. 
par  M.  Ude,  343. 
Ineombuslibilisation  Sur  un  nouveau  procédé  d'i  des  étoffes, 

par  M.  .!,  Chaplet,  74. 
Indantliréne  et  fiavanlhrèue  (Action  de  l'acide  nitrique  sur  le 
Havanthréne  et  remarques  sur  l'analyse  élémentaire  de  sub- 
stances riches  en  carboni'  et  dillicilemeut  combustibles),  (lar 
MM.  A'.  Ihildermann  et  R.  Scholl,  205. 
Indiean,  par  MM.  /•'.  Thomas,  W.-P.  Bloxam  et  A.-G. 
Perliin.  111.  —  Préparation  île  1'),  par  M.  //.  Ter  Meulen, 
203. 
Indigo  et  ses  succédanés,  par  M.  7-'.  Fcisen,  23.  —  (.\ction 
du  réactif  de  Giii-'nard  suri'),  par  MVI.  F.  Sachs  el  IL  Kan- 
lorowicz,  59.  —  Rapport  de  la  station  de  recherche  de  Siriah 
sur  I'),  1908,  par  Cyril  Uerytheil,  61.  —  (Tétrabromo-5-7-5'7), 
par  .M.  E.  Grandniouyin,  112.  ^  (Bis-arylimides  de  1'),  par 
M.M.  E.  Grandmnugin  et  /:.  Dessoulavy,  112.  —  (Action  des 
aminés  primaires  sur  I').  par  MM.  yV.  Grandmougin  et 
Dessoulavi/,  112.  —  (Déhydro-)  (Nouveau  produit  d'oxydation 
de  l'indigo',,  par  M.  L.  Kalb,  113.  —  Déhydro-)  (Dérivé  bi- 
sulfitique,  nouveau  procédé  de  teinture  en  indigo),  par  M.  L. 
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Kalb,  113.  —   Nuuveaux  dérivés),  par  M.  Louis  Kalb,  114.  — 
(Sviillièse  de   tétrabromo  et  téliachloro-.5-7-.5'-7  )   par  M.  Da- 
vàila.  20.3.  —  (Syiillièse  ilu  tétracliloni-iVT-.T-T'}  par  M.  Oher- 
reit,    201.   —   blanc  (Ktat  en    solution   aipieuse   (Je   1),   par 
M.M.   E.   Knechl  et  J.-P.   Baleij.   111.  —  (Sa    récolte   itans 
l'Inde),  12li.  —  (Naturel),  par  M.  'Sclirollhy  de  Schrollzi/nski, 
237.  —  (Fabrication    de    1"),    (synthétique)   237.   —   :Etat   en 
solution  aqueuse:,  par  MM.  Edmand  Knechl  et  J.  P.  Baleij. 
318. 
Indigoiidcs  iCuloranls)  de  li  -éiie  de  l'antbracène,  par  MM.  ,1. 
Bezdzick  et  P.  Eriedlaeiuhr.  201,  —  (r.olorants),  par  MM.  A. 
Félix  et  P.  Friedlaeiuler,  234. 
Iiidi<;uline  (Sur  l.^s  iléi  Ivés   lironié.  de   1'),  par  MM.  A.  Binz 
et  Tli.  Marx,  21.  —   Dérivés  brumes  de  1'),  par  M.  E.  Grand- 
moiiyin,  233. 
Indirubinc  (Réductiou    de  1'),  par  .MM.  A.-G.   Perkin.  112. 
—    Sur  les  acides)  et  indigutiuc  sulfoniques,  [lar  M.  P.  Jiiil- 
lard.  225. 
Indoxvlique    ,\çide),  par  .M.  A  -G .  Perkin,  111. 
IndusiricN  et  chimistes.  i>ar  M.  .1.  C/uiplel.  281. 
lodustric  chimique  iL'i  en  Russie-  ihins  la  période  1899- UmS. 
51.  —  .Les.  en  Suisse   pcnd:iiit    lannéc    l!lti9,  jiar  M.  /•'.  fie- 
verdin,  173. 
Induslriu  tvxiilo  iLV  au  Mi'xii|ni',   221. 
Isatiue    Préparation  de  l'iinile  et  du  p-diniéthjlamino-anile  de 
1),  par  MM.  R.  Pummerer  et   Gœltler,  203.  —  (.\niles  du 
j,'roupe  de  1'),  par  M.  /?.  Pummerer.  318. 
Isjcj'aniiirs    (Sur    les    pniinieli  s   liucturiales    de    certaines 
matières  coh>rantes  appartniaiil  au  i-'ruupe  des),  par  MM.    J. 
Larguier  des  Bancels  k\.  II.  Siegrist,  •H'è. 
•faune    de    benxidine     (l'ioduction    d'uu)    sur    coton,     par 
M.  E.    Lang.   181.  —  Rapport  sur  le  travail  précédent,  par 
M.  ^1.  Lipp,  182.   —   (Production   sur  colon   du),   par  M.   E. 
Lang,  241. 
Jaune  de  naplitol  \  S;,  par  M.  Finger,  59. 
Jute  (Teinture  du  fil  de;,  147. 

Kerntés    La  matière  colorante    du),  par  M.  1).  IJimrolh,  317. 

Lacliquc  (Causas  d'erreur   sur  li   détermination  de  la  teneur 

en   acide)  dans   les  solutions    du    commerce,    par    M.    Léon 

Monin.  279.  — (A  propos  de  la  détermination  de  la  teneur  en 

acide)  des  solutions  du  commerce,  par  M.  Ch.  Sunder,  312. 

Lainage  (Perfectiouuemeuls  aux   machines  pour),    par   M.   ./. 

Verrière,  219. 
Laine  (Dosage  de  lai  en  présence  du  coton,  par  .M.M.  /?.  /fu.s-- 
koroski  et  E.  Schmidt,  21.  —  (Distinction  et  propriété  de  la), 
(chlorée),  par  M.  IL-E.  Pearson.  21.  —  (Teinture  en  un  seul 
bain  avec  des  colorants  chromalahles),  83.  —  (Matières  colo- 
rantes et  mordants,  leur  intlncnce  sur  l'apparence  des  tissus 
de),  142.  —  (Absorption  de  l'humidité  atmosphéiique  par 
les),  par  M.  Wright,  143.  —  (Nouveau  procédé  continu  pour 
le  dégraissage  de  la),  114.  —  (Teinture  solide  de  la),  par  G. 
Ilorner,  148.  —  (libres  animales  et  aulres)  (Nouveau  mode 
de  prépaiation  pour  la  teinture  de  la),  par  M.  Joseph  Schnei- 
der, 149.  —  (Nature  d>^  lai  et  phénomènes  d'hydrolyse  pendant 
sa  teinture,  par  M.  W.  Suida,  150.  —  (Teinture  des  tissus) 
et  mi-laine  a  etiets  multicolores,  3(iO.  —  lApprèt  des  tissus 
di'i,  par  M.  Ckle,  36ii.  —  (Clilorage  de  la),'jiar  M.  A.  Cha- 
ptel,  3(;7. 
Laques  Fabrication  des),  124.  —  (Solidité  à  la  lumière  des) 
préparées  au  moyen  des  colorants  dérivés  du  goudron  de 
houille,  p:ir  M.  £■.  Valenta,  12G. 
Laver  (.Machine  à)  perfectionnée,  par  M.  P.Englisch,  3.59.  — 

(Machine  à)  le  linge,  jiar  M.  Ilérel  Fisher,  3iiO. 
Lavoirs  (Les)  publics  de  Paris,  par  M.  Gérardin.  359. 
Lessive  (Nouvelle),  par  M.    Villain,  357. 
Lin  (Teinture  du)  en  pièces,  par  M.  L.  \'.,  3(i0. 
Linge  empesé  bydrofuge  et  lavable,  par  .M.  Douriué.  367. 
Lumière  (Etude  sur  la  déteiminatlon    de  la  solidité  des   cou- 
leurs à    lit),    par  M.  Paul  Dosne,   193.  —  (Quelques  reniai- 
ques  relatives  à  l'aclion  de  la    sur  les    tissus    de  coton  teints 
et  appiètés,  par  M.  P.-G.  Jones,  327. 
Lustrage  des  lilés,  par  .M.  A.-J.  Palmer,  219. 
llatiêres    eolorantes    (Sensibilité   à    la   lumière    des),    par 
M.  F.  Limmer,  22.  —    ^.Actimi  de  la   lumière   sur   lest,    par 
M.  A'.  Gebhard,  22.  —  naturelles,  l!I.   —  (Adsorplion   desi. 
par  MM.  H.  Freundlich  et   W.  Neumann,  81. —  (.\clion  de 
la  lumière  sur  les),  [lar  M.  A'.  Gehhard,  123.  —  et  mordants 
(Leur    influence    sur    l'appaience    des    tissus   de   laine),    par 
M.  A'..  142.  —  iLindustrie  allemande  des)  et  le  nouveau  tarif 
douanier  américain,  158.  —  (.Action  de  la  lumière  sur  les),  ])ar 
M.   A'.   Gebhard,  202.  —  (Phénomènes   piotoeliimiques'dans 
les  solutions  de),  par  M.  F.  Weigerl,  202.  —  (Aciion  chimique 
de  la  lumière  sur  les  solutions  de),  pai-  M.  F.   \]'eigert,  233. 
—  (des  fleurs  de  l'Hibiscus  sabdarilVa  et  du  Thespasi.i  lampas.l 
Jiar  M.  A.-G.  Perkin,  236.  —  des  tlenis  du  coton  Gossypiuni 
herpaceum,  pir  M;  A.-G.  Perkin,  237. 
Mereeriser  (Sur    quelques  nouvelles  macbiues  àl,  310. 
Mi-laine  (Teinture  des  filés  et  destissus  en),  par  MM.  M.Bec- 

ke  et  A.  Beil.  327.  —  (Colorants  nouveaux  pour',    359. 
.Mordan^'agc  (Etude  expérimentale   sur    le),   par   M.   E.  Bi- 


tenpart,  25.  —  de  la  laine  par  les  sels  de  fer,  par  M.  H. 
Mohlau,  fi2. 

Mordants  pour  laine  (Fisation  de  Schcurer),  par  M.  B. 
Muhlau,  62. 

niaplilalénc  (Dosage  du),  par  MM.  W.-P.  Jorisaen  el  J.  Bul- 
len,  232. 

.\alianul  Sili»  Dyeing  C"  (Organisation  de  li|,  29. 

Nécrologie,  :  ,M.  Louis  .Mond,  96  ;  Jean  Keber,  192  ;  Stanis- 
las Cannizzaro,    192. 

\etlojage  des  taches,  par  M.  Fr.  A.  Fleck,  3.59,  —  1  L'évolu- 
tion des  procédés  industriels  du;  à  sec,  par  M.  ^1  Chaplel,  360. 

\ilrasi>ili<aiflli;)laniline  (Gros  bleu  obtenu  sur  coton  par 
Il  combinaison  de  la)  avec  le  tannin  ou  l'acide  galli<)ue,  par 
M.  E.  Bec.hlel.  242.  —  Rapport  sui  ce  trav.iil,  par  .M.  Eui/ène 
Slalder,  242. 

\oir  d'aniline  {(".•uistitulion   du),    par  M.   II.-T.  Ducherer, 

117.  —  (Sur  le),  par  .MM.  Bichard,  W-illslaetler  et  -S.  Dorogi, 

118.  —  Impression,  chinage  en),  par  M.  Ude,  MVS.  —  (Tein- 
ture en),  par  M.  Fde,  360. 

Oulremei-  (Fabiicalion  des  bleus  d'),  par  M.  J.  Luciani,  59. 
ttxvanlliraquinoues  cëloiiiques  (Teinture  et   impression 

.ni:i-  les  .  parles  Farlienfabrikcn  F.  Bai/er,  217. 
U.tjeliloride  de  cui»re  (Préparation  de  solution  de  cellulose 

an  moyen  d')  en  prése 1  de  l'ammoniaque,  par  .M.  B.  Paw- 

likou'slii,  25, 

Oxjde  de  fer  i Emploi  de  solutions  on  |iseudo-solutions  d') 
pour  la  teinture,  par  .M.  L.  ('.arlwrighl,  83. 

Ovde  de  cuivre  ammoniacal  Production  d'une  solution 
d'),  par  la  Brilish  Cellulose  Ltd  et  M.    V.-E.  Merlz,  262. 

Oxj-p-|»liênyléne-diaminc  et  dérivés  dialcoylés  dissymé- 
triques (Oxydation  à  l'air,  en  soluliou  oeétiquc,  de  1'),  par 
M.il.  F.  Kehrmunn  et  W.  Poplawski,  122. 

Pailles  (Etudes  sur  le  blanchiment  des),  parM.  Francis  J.-G. 
Beltzer,  99,   134,  lOli. 

Papier  peint  imiLant  les  étoiles  dites  imberlines  damassées, 
pai-  MM.  Desfossé  et  Karlh,  365. 

Paranitraniliue  (Sur  la  formatiun  ilu  muL'e  de  ,  par  M.  Ed. 
Jaslin-.Mueller.  49. 

Paranilr<Miia/.oi>enx<'ne  ;Chlorure  de),  par  M  C.-G. 
Srhiralhe.  22, 

Pâte  a  lessive,  par  M.  .Schumann,  3.58. 

PcauK  (Teinture  des)  pour  pelleteries,  par  M.  ('..M.  Duboc- 
quel,  85. 

Pcrborales  (Essai  des),  par  .M.  Edward  K.  Farrar,  178. 

Per€»xjdes  d'hydrogène  et  de  sodium,  357. 

Persulfurique  (Sur  l'acide),  (Acide  de  Caroi,  par  M.  //. 
.\hrle,  21. 

Piiénjlauramines  et  rhéoniues,  par  MM.  B.  Grundmougin 
et  .4.  Lang,  116. 

Plitaléines  (Sur  les  oximes  des),  par  MM.  B.  Meyer  el  .H.-M. 
Kissin,  82.  -  (S.ir  les  léactions  et  la  théorie  des),  (et  leurs 
sels)  par  MM.  S.-F.  Acree  et  E.-A.  Slagle,  119. 

Plitalique.  (Anhydride)  (.Action  de  l')  sur  lem-crésol,par  .M.  II'. 
Lambrerhl,  59. 

Plisser  Machine  ai  les  tissus,  par  .M.  Ezbelent,'A&{\.  —  (.Ma- 
chine à   les  tissus,  par  MM.  Tonnaire  el  Delenencourt,  366. 

Pourpre  antique  (Sur  la  ,  par  M.  M.-P.   Friedlaender,  1. 

Produits  alimentaires  Sur  les  colorants  employés  dans 
la  fabiic.ition  des  ,  par  U.  Béhal,  131. 

Protaiiiol  ,Eni|p|'ii  dans  l'indnslrie  textile  et  remarques  géné- 
xales  sur  l.'S  ,ip|,rèts  au),  par  M.  H.  Wallund,    157. 

PyrantliroiK-  Dérivés  de  la  série  du),  par  M.  B.  Scholl,  206. 
Voir  aussi  diinélhyl. 

Réaction  de  ScliilT, Etude  de  la  et  de  la  matière  colorante 
à  laquelle  elle  donne  naissance,  jiar  M.  //.  Damianovich,  fi, 
39,67. 

Reclilieatioii,  64. 

Réserves  colorées  sur  colorants  cuvés,  87.  —  (Impression 
des  mécaniques),  par  .M.  F.  Ashlon,  89.  —  (Nouveaux  pro- 
cédés en  blanc  ou  en  couleurs  diverses  pour),  par  M.  .1. 
Schumunn.  215.  —  aux  sels  détaiu  sous  teintures  naphtol- 
diazol,  par  M.  Féli.T  Binder,  243.  —  Rapport  sur  ce  travail, 
(larM.  B.  Federmann,2i'i. 

Résoreine  (C.araclérisation  au  moyen  de  sulfate  de  cuivre  et 
de  cvanure  de  potassium),  par  MM.  V.  Bouclier  et  J.  Girard. 
232." 

Rongeage  Procédé  de)  de  fonds  colorés,  par  la  Soc.  pour 
rind.  Chim.,  364. 

Rosaniline  Sur  la  décomi>osition  des  solutions  aqueuses  des 
arides  leueosulfoniques  des  chlorydrates  dei  et  du  violet  cristal- 
lisé, par  I\I.  J.-H.  Kaslle,  23. 

Rouge  para  (Solution  diazoique),  par  MM.  Th.  Bueherer  et 
Wolff.  22.  —  (Ell'et  de)  par  copulation  du  diazo  de  la 
;j-nitraiiiliue  sur  les  colorants  directs  |ionr  coton,  jiar  M.  E. 
Frasuski,  123.  —  (Sur  la  formation  (lu\  par  M.  Juslin- 
Mueller,  49.  —  (Ell'ets  de)  dans  la  leiiitnre  en  colorants 
directs  pour  colon  développés  avec  le  diazo  de  la  p-nitrani- 
line,  par  M.  E.  h'rasuski  et  M'.  Poplaivski,  148.  —  Histo- 
rique, 236. 

Rouge  quinoléine,  par  .M.M.  E.  V'o/!  Gerirhten  et  L.  Krnnlz, 
207.  Voir  aussi  Sulfotéales. 
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Roa^e  Turc  Jeiuture  en,  des  tissus  lourds  et  scnés,  par 
EiJorfer-Turkischrol-^luckfarberei,  27.  —  .Keclierclies  sur 
riiuîlepciur  et  ses  dérives.  Application  des  nouveaux  produits 
a  l'impression  du  rose  et  roii^'e  d'alizarine  sur  tissu  non  huilé, 
par  M.  M.  Txehilikin,  4.  —  tTeinlure  en  ,  par  M.  Friedrich 
Kornfeld.  SU. 
Ronille  ^Elimlllatiun  des  l  irbes  de    sur  les  tissus,  360. 

Soie  (Elude  sur  l.i  f.iri.i.ilion  de  la  ,  par  .MM.  E.  Abderluihien 
et  //.-/?.  Dean.  24.  —  C  imposition  et  structure  iliimiijue  des 
diOêrentcs  espives  de  ;  les  amino-acide»  de  la  suie  de  Canton, 
par  MM.  E.  Abderlm  iden  et  L.  Belirend.  24.  —  Traitc- 
ineiitdc  laj.  pour  la  teinture,  pir  .M.  .S//ne,  83.—  ^Cliargée;. 
Auzmenlaliou  de  sa  résistance,  par  .M.  E.  llerzog,  91.  — 
^Les  acides  mono-aminés  du  papillon  du  ver  a  .  par  M.  E. 
Abderhalden  et  \r.  Weichardt,  142.  —  Hydrolyse  de  dif- 
férentes), jiar.MM.  U.  .Suzuki.  K.  Yosmihura  et  H.  Jnouye. 

143.    (Comiiu.-ition    et   constitution    de   dilféreutes  .    jiar 

MM.  Abderhalden,  G.-.I.  Brossa.   W.   ."ipack  et    Wnrms, 

143.  ^Le  Ripport  de  IVOH  di  la  •■  Silk  Association  »  de  la 

Grande-Bretagne  et  de  llrlaude  sur  la  .  1.59.  —  iCompusition 
et  constitution  de  diU'érentes),  par  MM.  E.  Abderhalden, 
J.  SchmidlelE.  Welde,  238.  —  iCliargées  à  l'étain  (Modi- 
licalior.s  dues  à  l'action  de  la  lumière  ,  par  .M.  G.  Gianoli, 
271.  —  (Procédé  )iour  doiiuer  le  cra'|uant  de  la  aux 
élolfes  de  cotou  mercerisé  après  la  teinture  auv  colorants 
soufrés,  par   Chemisrhe  Faiirik  Griesheini  Eleklron.  209. 

Savons  L'action  antiseptique  des  .  3.Ï7.  —  Ki'ile  antiseptique 
des  ,  par  M.  .1.  Heichenbach,  3.57.  —  Les  de  pétrole,  par 
M.  A.  Chaplel.  357.  —  Emploi  desj  de  benzine,  pir  M.  E. 
Pawlie.  3.57.  —  Pour  lessive  à  l'eau  de  mer,;.  parM.M.  Sou- 
lier et  Reisdorif,  3.5K. 

Soie  arlîlieielle  (Augmentation  de  l'élasticité  et  de  la  résis- 
tance à  riiumidité  de  la  ,  par  .M.  J.  Gebauer.  62.  —  par 
.(I.  Gaslon  Gramiyeorye,  18().  —  Filaiie  de  la),  par  M.  B. 
Loewe.  207.  —  (L'iuJusirie  de  la),  220.  —  ^ Propriétés  de 
la)  a  l'acétate  de  cellulose,  par  .M.  .A.  Herzog.  23S.  —  Char- 
donueti  Récupération  de  1  éilier-alcoul  daus  la  fabricitiou 
de  la),  p.r  M.  .4.  Vajdafy,  24'J. —  Système  de  filière  tour- 
nante ou  live  a  pulsations,  applicable  à  la  l'ibrication  de  la) 
et  autres  lils  artiliciels,  par  .M.  C.  Lerliiire,  264.  —  («àdlu- 
lose  hydratée  purifiée  pour  ,  par  M.  ^1.  Pellerin.  2r,.").  — 
Jilacbiiies  permettant  de  filer  avec  précision  la),  par  .M.  L. 
Morane,  2()5.  \oir  aussi  Cellulose. 

Solvants  ^Les  chlorés  des  matières  rrrasses.  par  M.  A.  Cha- 
plel. 3.57. 

Souples  ;Blancbinient  simplifié,,  par  -H.  E.  Rislenparl,  187. 

Substances  textiles  , Recherches  sur  la  charge  électrique 
des,  plougées  dans  l'eau  ou  dans  les  solutions  électroly- 
tiqûes,  par  M.M.  J.  Laryuier  des  Bancels,  142. 

Sull'oléales  et  rouge  turc  par  le  procédé  r.ipide.  Priorités. 
Rapport  de  la  commission,  composée  de  .>IM.  Ch.  Brandi 
décédé),  .los.  Dépierre,  Alb.  Scheurer,  Henri  Schmid, 
Léon  Slanini.  Félix  Weber,  el  Alph.  Wehriin.  1.51. 

Suirorieinoléique  Acide  et  dérivés,  par  .MM.  Ad.  Grun 
et  //.   Welerkamp,  80. 

Tai'iies  Enlèvement  des  de  couleurs  d'aniline  sur  la  peau, 
|iar  .M.  Hichler,  213.  Voir  aussi  Bouille. 

Tannin  hitlueuce  de  diverses  conditions  sur  la  fixation  par 
l'émétique  du  sur  les  tissus  de  cotou.  par  M.  .1.  .Sanin,  187.  — 
(Composition  des  sels  d'antimoine  formés  avec  le;  sur  les  tissus 
traites  au  tannin  et  à  l'émétique,  par  .M.  A.  Sanin.  188. 

Tapis  d'Urient  Couleurs  des),  par  M.  E.-ll.  Giraud.  147. 
—    Colorants  pour  .  147. 

l'eindrc     Nouvel  ajipareil  à  ,  Obermaïer  {.Modèle  H'a).  <>6. 

Teinture  et  impressinn   avec  de  nouveaux   colnraiils    de  l'aii- 


Ihrncéne,  par  M.  F.  Bayer,  25.  —  jAppareil  pour  la-  des 
pièces  d'étoile,  par  .M.  E.  de  Journo,  25.  —  .\ppareil  pour 
la  des  soies,  par  .M.  E.  de  Journo,  27.  —  des  textiles  sur 
bobines,  par  .MM.  Bobalel,  Bu/faud  el  C'',  27.  —  (c.inlinue 
des  fils  en  édieveaux.  par  MM.  Juun  el  Luis  Reyordosa 
Planas,  28.  —  Chaulfige  rationnel  des  bains  de),  par  M.  L. 
Derreumau.r-Bulleaa,  85.  —  par  circulation  des  bains,  par 
M.  Ch.  Lumppe,  85.  —  Machine  pour  teindre  et  mordaucer 
les  textiles  eu  mèches  ou  eu  filés,  par  MM.  .J.  Kershaw  et 
.f.-T.  Cole,  86.  —  (Quelques  ]iroblèmes  non  résolus  de  la, 
par  M.  E.  Feilmann,  146.  —  Etude  sur  les  phénomènes 
de  ,  par  .M.  W.-G.  .Srhaposchinko/f,  147. —  La  situation  de 
la  .  rie  la  soie  par  //.  Sander,  1.59.  —  Cnnlribution  à  l'élude 
des  phenomeues  de  la  ,  par  M.  Léon  Viynon,  169.  —  du 
coton  jiar  les  colorants  sulfurés  procédé  pour  éviter  l'alté- 
ration ultérieure  du  tissu  ,  par  .M.  G.-E.  Holden,  210.  —  du 
colon  par  les  sullurès  altération  ultérieure  du  tissu),  par 
M.  L.-E.  Vlies,  211.  —  (Machine  pour  la),  par  M.  .I.-T. 
Psarski.  211.  —  .\]ipareil  de  a  circulation  de  bain  par  la 
Texlil-ilaschinenfahrik  B.  Cohnen.  212.  —  Théories  des 
procédés  de  ,  par  .M.  W.  .Minaje/f.  241.  —  Théorie  électri- 
que de  la  ,  par  MM.  W.  Iluklane  Gee  et  W.  Harrison,  241. 
(Remaniues  sur  la)  un  iiuir  d'aniline,  par  .M.  N.  Evans. 
241.  —  .\jipareil  jiour  la:  des  fils  textiles,  par  MM.  //.  Da- 
niell  et  (.'.  Ilehden,  267.  —  (des  tissus  à  la  continue),  par 
.M.  ./.  Garnier,  295.  —  en  récipient  fermé  avec  cylindres 
enrouleurs  intérieurs,  par  MM.  Erckens  et  Brix.  295.  — 
automatique  des  fils  <le  trame  ,  par  .MM.  Farrat  et  Degas- 
ches.  298.  —  i  Action  de  la  lumière  sur  les;  :  méthode  pour 
sa  mesure,  par  M.  A'.  GebhardI,  323.  —  Nouveaux  procédés 
pour  la  eu  colorants  sulfurés,  par  M.  A.  ."ichumann.  325.  — 
(Procédé  de),  par  M.  F.  Bayer,  326.  —  verte  sur  fibres,  par 
la  Farb.  F.  t'.  F.  Bayer,  327.  —  Conséquences  de  la  théorie 
de  Young,  par  M.  .1.  BosensliehI.  344.  —  Cylindres  eu 
routeurs  actionnés  par  des  cylimlres  entraîneurs  pour  la  des 
tissus,  par  la  Te.rlil-Maxchinenfabrik  Cohnen,  364.  (Voy. 
aussi  Cuir,  Brevets,  Réserves,  Noir  d'aniline.  Bobines, 
Cannelles.  Peau.r.  Bois.  Laine. 

Thiazines.  par  MM.  R.  .Milsugi.  11.  Beyschlag  et  R.  Mohiau. 
235. 

Thionaphténc  Matières  cobirantes  de  la  série  du  .  par  M.  P. 
Friedlaender,  60. 

Tissus  Action  de  la  chaleur  sur  les),  359.  —  <  Stérilisation  des) 
pour  repassage,  par  le  docteur  Ferrier.  360.  —  (L'eau  hy^To- 
mélrique  des),  par  M.  Uiller,  360. 

Tissus  éçrypiiens  An.ilyse  de  quelques  anciens  ,  par  M.  Ju- 
lius  llubner.  2IK  —  C,  melie  mince  et  transparente  résistant 
au  lavage  et  au  repassaire  ,  par  MM.  ./.  Eck  et  fds.  270.  — 
1  Voy.  aussi  Imperméahilisalion.  Teinture,  Vaporisage.) 

Trifiuénylniéthane  Combinaisons  des  colorants  du  groupe 
du  et  de  l'indigo,  par  M\I.  F.  Reilzenslein  et  \V.  Breu- 
niny,  319.  Voir  aussi  Réaction,  Xanihène. 

p-Toluène  sulfonique    .Acide  ,  par  M.  ,1.  Ilciduschka,  233. 

Vaporisante  des  tissus.  Ueterminalioo  de  la  quantité  d'air 
en  présence  dans  le  petit  appareil  .Mather  Platt  avant  el  pen- 
dant la  marche  des  pièces  à  une  température  voisine  de 
lOii-,  par  M.  Albert  Scheurer,  156. 

Vareeli   Blanchiment  du  ,  par  .MM.  .b'ofcour/n  et  Marinier.  360. 

Velour.s  La  teinture  du  au  moyen  de  colorants  artificiels, 
par  M.  Eni.  Frankl.  324. 

Vêtements  Crasse  des  .  par  M.  //.  Chrisliani,  3110.  —  Mi- 
crobes des  .  leur  stérilisation  par  le  beuziuage.  pir  M.  A. 
Chaplel,  360. 

Xanihène  et  triphénylméthane,    par  M.  F.  h'ehrmann.  317. 
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Abderhalden  E.)  et  Belirend  JL.).  Composition  et  struc- 
ture chimique  des  différentes  espèces  de  soies  ;  les  amino- 
acides  de  la  soie  de  Canlou.  24. 

—  et  Uean    H.-R.i.  Etude  sur  la  formation  de  la  soie,  24. 

—  et '*Veîcbardt  W.  .  Les  acides  moDO-amiués  du  papiUou 
du  ver  à  soie.  142. 

Acrce  !S.-F.)  et  .Slagle  E.-.A.,.  Sur  les  réactions  et  la  théorie 

des  phtaléines  et  leurs  sels,  li9. 
.4et.  fcicsell.  fur  .Inilin  Fabrik.  Procédé   et  compositions 

pour  la  teinture  des  cheveux  el  de  la  fourrure.  326. 

—  Brossa  'G.-.\.  .  Spaek  W.)  et  AVornis.  Composition  et 
constitution  de  difièrciites  soies.  143. 

—  .Schmidt  (J./  et  Welde  (E.,.  Compositiou  et  conslitutiou 
de  dilTérentcs  soies.  238. 

.\lirle(H.i.  Sur  l'acide  persulfurique    Acide  de  Caro  .  21. 
Aiidorir'iW.-R.)  et  Delbridge  (T.-G.  .   Tiliacblorou'.illéine 

et  dérivés.  120. 
Arnold!  (H.)  et  la  Deutsehe   Vcrsuehsanstalt  fur   Lc- 

dorindustrie.  l)éc"loration  des  ext-aits  Uiiinants,  IsO. 


.AsIiloH  :K.>.  Impression  des  réserves  mécaiiii|ues,  89. 

.Vssoeialion  générale  des  ehiniistcs  de  l'Industrie 
textile.  222. 

Aubert  et  dionhyrin  (L.i.  Colorants  sulfines  el  colorants 
demandant  une  réduclinn  sur  fibre,  pour  assurer  leur  fixa- 
tion.  182. 

Aubrée  J.A.)etChard.»n  P.). Teinture  du  drap  eu  pièce,  360. 

Badisehe  Aniline  und  Soda  Fabrik.  ludigo  pur  S.A. S. F.. 
32,  Décoloration  de  la  glycérine,  263. 

Banmann  (Lucien)  et  'l'hesmar  G.).  Note  sur  l'hydrosul- 
Ute  de  soude  formaldéhyde  et  sur  les  progrès  réalisés  par  son 
aiiplicatiou  dans  l'industrie  de  la  toile  peinte,  273. 

BeehtrI  ï.  .  Gros  bleu  obtenu  sur  coton,  par  la  combinaison 
de  la  nitrosodiinéthyl-auiline  avec  le  tannin  ou  l'acide  gallique, 
242. 

Bceke  M.  et  Bcil  A.  .  Teinture  îles  filés  el  des  tissus  eu 
mi-laine,  327, 

Béhal.  Sur  les  colorants  employés  dans  la  fabrication  des  pro- 
duits alimentaires.  131. 
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Bellet  (K.l.    PeiiVclioiiiienu-nt  ,1  la  l'abriiatioii  ilrs  bleus  iloii- 

treniRi-,  181. 
Ileltxer     (J.-C.     l''r:inciK  .  Rlinli'S    sur    le    tiLiiK-liiincul    .les 

paillis,  W.   VX\.  ICC. 
Iti-i-KllK-il     Cvilll.     Ua|i|.orl  iW    la   sl;iti,ni    .le   r.'clii'rrhe    .1.' 

Mil.ih  Mil    lin.liL-",  l'.ms,  Cd. 
Bei.&i.U-U  .\.)  il  I<'ri<>illuiiil<-r  iP.,.  ColorauU    maii:iji,lus  ilc 

la  si-vie.  lie  l'aiilliraciMii-,  20.1. 
Bindor  jFOli^  .  Kiihau  laveur  et  neltoyeuv  pour  nmleaux  d'Im- 
pression, ICI.  —  Sur  le  roiif-'easc  île  l'imligo  par  les  produits 

oxytféués  de  l'azote,  UW.  —   Réserves  aux   sels  d'étain   sous 

teintures  naplitul-diazul,  243. 
Binot  J.l.  l'eutres  de  laine  industriels  tannés,  l.")S. 
Binx  i.\.j  et  Marx  (Th.i.  Sur  les  dérivés  bromes  de   l'indiiTo- 

tiue,  21. 
Blondol  (l'.mile).  Teinture  à  la  continue  en  noir  au  campèche, 

sur  tissus  unis  pour  doulilure,    65,  —   Sur    une  modilicatiou 

au  luit  lies  douanes  en  re  qui  concerne  l'alizarine,  237. 
lUunihcru^  et  KiiKlNkapr.  Procédé  de  production  a'aldéliyde 

sultoxylates,  3.58. 
Boliii  (R.).  Développements  récents  de  la  production  desiuln- 

rants  pour  cuve,  235.  —  Les  pr0f;rès  réalisés  dans  le  doniaim- 

lies  ciiliirants  pour  cuve,  31!t. 
Boni<-ui|)s    E.i.  impression  des  cotes  en  relief  d'un  tissu,  217. 
Bouoher    V.)  et   Girard    J.).    Résorcinc  :  caractérisation  au 

nioyi-ii  lie  sulfate  de  cuivre  et  de  cyanure  de  potassium,  232. 
brand    K.l,  o-Azolliio-:inisiil  et  o-lliio-anisidine,  117. 
Urilisli  CclluluMvs  Ltd  et  Merlai  (V.-E.).  Proiluction  d'une 

solutinn  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  2(12. 
Broxain    A.-(;.î.    Inlluence  du    brevet    ^ur   l'iiulustrie    de    la 

teinture,  243, 
Buclierer  {H.-T,i.  Constilulion  du  noir  d'aniline,   117. 

—  et  Ulilinann  (.\.'.  .\ctioii  du  bisullite  sur  les  composés 
amino  et  oxy-aromatiiines.  .\(i|ilication  de  la  réaction  du  bi- 
sullite à  quelques  dérivés  ,■  na  ^1-5)  du  n.iplitaléue,  80. 

—  et  AVolH".  Solution  diazoïque,  Roujre  para,  22. 
Bucliolz.  Blaucliissage  du  liune  en  Hollande,  3C0. 
Bulilrr   A.  .  Teinture  du  cuir,  26G. 

('art\vri(;lit  iL.).  Kmploi  de  solutions  ou  pseudu-solntions 
d'oxyde  de  fer  pour  la  teinture,  83. 

CasKelia  (L.)  elC'".  Production  de  broderies  dites  chimiques, 
I07.  —  Doubles  teintes  sur  tissus  mixtes,  217,  —  Impression 
de  couleurs  basiques  -^t  de  couleurs  substantives,  242. 

C'haplcl  (A.l.  Les  étolfes  arliDcielles,  14,  —  Sur  un  nouveau 
procédé  d'iucombustibilisation  des  étoffes,  74.  —  Industriels 
et  chimistes,  281.  —  Les  solvants  chlorés  des  matières  jrrasses, 
357,  —  Les  savons  de  pétrole,  357.  —  Microbes  des  vêtements, 
leur  stérilisation  p.ir  le  benziuase,  3t)i).  —  Blanchiment  des 
toiles  avant  la  naissance  de  l'industrie  moderne,  360,  — 
L'évolution  des  procédés  industriels  de  nettoyage  à  sec, 
360,  — Apprêts  incombustibles,  36G,  —  Apprêts  hydrofuges 
et  enduits  imperméables  sur  tissus,  36(i.  —  f.hlonise  de  la 
laine,    367, 

—  et  RoasKet  (H.).  Les  soies  artilieielles,  304. 
Chardon  (P.).  (Voir  Aubrée.) 

Clieiii.   Fab.    Tandskoll'  und    Mejer.    Préparation  riche, 

sèche  et  soluble  de  l'alizarine  pour  la  teinture,  339. 
Chomisolie  Fabrik  (;ri<\sh<-im  Elektron.  Procédé    pour 

donner  le  craquant  de  la  soie  aux   étotfes  de  coton  mercerisé 

après  teinture  aux  colorants  soufrés,  269, 
Cliotoan  (.4.1,  .\ppareil  pour  le  dépoussiérage  du  imge   sale, 

359. 
Christian!   H.).  La  crasse  des  vêtements,  36ii. 
Clavcl  (A.)  et    I.îndenicycr  (F.).  Dispositif  iioni-   redresser 

les  écheveaux,  3li2. 
Corniinbiruf.  lîlaiii-himeut  des  toiles,  3C0. 
Coud<Tc    A.  .  lni|ierinéabilisation    des    chapeaux    souples  m 

feulre  de  pnil  i,u  de  laine,  2li8. 
Cranc  (,I,-K.i  et  .Ii.joe    (',.  .M.|.  Cellulose  (Nouveaux   dérivés 

nitrés  à  faible  teneur  en  aznle),  239. 
Damianovich    H.  .  Kimle  de    la  réaction    de  Schilf  et  de  la 

matière  colorante  a  laquelle  elle  donne    naissance,  6,  ,39,  67. 
Danicll  (H.;  et   llcbdon   iC.  .  Teinture  des  fils  en  cannettes 

ou  en  neloles,  213.  —  .\pnareil    pour  la  teinture  des  fds  tex- 
tiles, 267. 
Dannrriii    ¥.].  C.iton  ..  bine  l'.ender  »,  144. 
Davaiia.    Synthèse  des  létr.ibromi.  et  lélraelil.)ni-ô-7-.-)  -7'-jn- 

digos,  2113. 
Ut'bfdal  (.\.-K.\  Matières  colorantes  obtenues    des  bruyères, 

Dcjey  J.-A,i,  llouchage  des  gravures  des  rouleaux  d'impres- 
sion, 218. 

Dnlboc(|U(^  (A,),  Blancliimenl  raiiide  des  libres  textiles, 
360, 

»<-lçn<>ni*oarl,  (Voir  Tonnaibe  , 

Dt'piorr»  (Joseph!.  L'impression  des  tissus,  l'impressiou  â  la 
main  â  travers  les  Ages  et  dans  les  divers  pavs.  L'impression 
au  moyen  de  planches  en  relief.  Divers  procédés  de  gravure, 
192.  '  ^ 

DrKfowKp  cl  Karih.  Papier  peint  imitant  les  étoB'cs  dites 
imberlines  damassées,  365. 


l»<-rr<-uniaux-Builfan  (L.).  Cbautfage  rationnel  des  bains  de 

leiotiire,  .S.-,. 
I>t'ssoiila\  ^    (Voir  GliANUMouiilN). 

Ilirksoii  (K  -V.).  Imperméabilisation  des  fils  et  tissus,  269. 
Itiini'Kili    (I.  .  Acide  carminiqiie,  23.  —  La  matière  colorante 

ihi  iM-ruies,  317. 
l>ur<-nl'old    L.-J.j.  Les  fours  à    pyrite  pulvérulente    dans    les 

labriques  de  cellulose  au  sulfite,  238. 
DoNnc  IPaul),  Etude   sur  la  détermination    de    la   solidité  des 

couleurs  à  la  lumière,  193. 
Uoiiqno.  Linge  empesé  bydrofuge  et  lavable,  367. 
U<>iiv:al  (Etienne).  Production  électrique  de  l'ozone  et  applica- 
tion >'!  l'industrie,  l'hygiène  et  la  thérapeutique,  I611. 
Duborquct  (C.-H.j.  Teinture  des  peaux  pour  pelleteries,  K5. 
Eck(J.;  et  lils.  Tissus  (Couche  mince  et  transparente  résistant 

au  lavage  et  an  repassage  ,  270. 
Eichenjirun.  Emploi  de  la  cellulose  acêtylée  pour  l'obtention 

des  couches  brillantes,  maies  ou  décorées,  328. 
Eilorr<>r-Turkischrot-Slu<-krarborci,  Teinture  en  run^-e 

turc  des  tissus  lourds  et  serres,  27. 
Englist-h  (R.).  Machine  a  laver  perfectionnée,  309. 
Erekcns  et  Brix.  Teinture  en  récipient  fermé  avec  cylindres 

enrouleurs  intérieurs,  295. 
Evans  (N.).  Remarques  sur  la  teinture  en  noir  d'aniline,  241. 
Exbclenl.  Machine  à  plisser  les  tissus,  366. 
Faller  ,C.-J.).  Teinture  du  bois,  84, 

Farbonf.  V.  F.  Ks»yer.Teintureetimpression  avec  de  nouveaux 
colorants   de    l'.uilhracène,     25.   —    Teinture   et    impression 
avec  les  oxyanlhraijuinones,  217.—  Fils  brillants  k  éclat  mé- 
tallique, 219.  —  l'rocédé  de  teinture,  ,326.   —  Teinture  verte 
sur  fibres,  327.  —  Fils  brillants   à  éclat   métallique,  366, 
Farbwerko  v.  Meistcr,  LueiuK  und  Briining;.  V;ide-me- 
cum  |iour    l'application    des    colorants  dérivés    du  goudron, 
ICO.  —  Débouillissagc  des  libres  végétales  teintes  au  moyen  de 
colorants  [lour  cuve,    211.  —  Teinture    de  la  laine,    335.   — 
Impreîsion   de   l'alizarine  sans  huile  pour  rouge,  365, 
Fai'rar  (Edivard  K.l.  Essai  des  perborates,  178. 
Farral    et  Dcgaschcs.    Teinture    automatique    des    fils    de 

(rame.  298. 
Fi-derniann  (K.l,    Rapport  sur  le  Iravail  de  M,  Féliv  liiniler, 

243. 
F<-dor  El.sen  fD'),  Der  Indigo  und  seine  Konkurrenten,  32. 
Fcilniann  (E.).  Ouelques  problèmes  non  résolus  de  la  teinture, 

146. 
Félix  (A.l  et  Friediaonder  (P.),  Colorants  indigoides,  234. 
Feiscn  (F.\.  Indigo  et  ses  succédanés,  23. 
Fcrricr  (Dr).  Stérilisation  des  lissns  pour  repassage,  360. 
Finger  (H.).  Jaune  de  naphtol  S,  .J9. 
Fis<-h<>r  (0.1    et    Romer   (F.).    Diméthylaniline-phtaléine    et 

phlali;incs  basiques  analogues,  121. 
FI<'<-k  (Fr,   A.).  .Nettoyage  des  taches,  359. 
Forestier    G.).  Imitation  de  fourrure,  209. 
Forster  (Dr).  Recherches  sur  'a  désinfection  du  linge,  360. 
F'rankl  iEm.l.  La  teinture  du  velours  au  moveu  de  colorants 

artificiels,  324. 
Fr<-undlii-h  (H.^  et  nieunianu    (\V.).    Adsorplion   des   m;i- 

tiires  colorantes,  81. 
Friediaender  i.M.-P.  .  Sur  la  pourpre  autii|ue,  1.  — Matières 
colorantes   de    la    série  du    thionaphtène,  60.  —  1  Voir  aussi 
Bezdzick,  Félix). 
Frit'drîeii  (Aix).    Impression    multicolore    du     bord    dans    la 
fabrication  du  chapeau,  155. 

—  (P.).  Solution  stable  pour  la    fahrioalion   des  fils  artificiels, 

(■ardiier  (\V.-.M.)  et  liods;Non  (H. -IL).  Formation  d'acide  siil- 
furique  et  de  soufre  libre  a  [larlir  des  colorants  sulfurés,  320. 

tiarnier  (J.).  Teinture  des  tissus  â  la  continue,  295. 

Gebauer  (J.).  Augmentation  de  l'élasticité  et  de  la  résistance 
à  l'humidité  delà  soie  artificielle,  62. 

Gf'bhnrd  |K.).  Action  de  la  lumière  sur  les  matières  colo- 
rantes, 22.  —  .Action  de  la  lumière  sur  les  matières  colo- 
rantes, 123.  —  .\ction  de  la  lumière  sur  les  matières  colo- 
rantes. 2C2.  —  .Action  de  la  lumière  sur  les  teintures,  méthode 
pour  sa  mesure,  323, 

Gërardin.   Les  lavoirs  publics  de  Paris,  3.59. 

Geriehten  fVon  E.)  et  Kraniz  (L.).  Kouge   quinoléine,  207. 

taiannli  (G.).  Soies  chargées  ,'t  l'étain  Modifications  dues  à 
l'action  de  la  lumière), 271. 

Giraud  (E.-IL).  Couleurs  des  t;ipis  d'Orient,  147. 

Grandgeorge  lOastonl.  Soie  artificielle,  186. 

tJrandniouîjin  E.).  Tétrabromn-5-7-5'-7'-indigo,  112,  —  Dé- 
rivés bromes  de  l'Indigotine,  233. 

—  et  Uessoulavy  (E.).  Bis-arylimides  de  l'indigo,  112.  — 
Action  des  aminés  primaires  sur  l'indigo,  112. 

—  et  Lan$f  (.A.),  Sur  la  llavéosine,  116.  —  Phénylauramiues 
et  rhéonines,  116, 

Green  .\.-(;.i  et  Frank  (C.-II.).  Colorants  pour  cuve  (Réac- 
tions sur  la  libre  du  coton),  17S. 

Grun  (Ad.l  et  Welerkanip  (11.1.  Acide  sulforicinoléique  et 
dérivés,  80. 

taulliniann  (O.i.  Sur  la  nitcition  du  coton,  144. 
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Haldauc  Gec     \V.)  et  Uarrisoa     W.  .   Tlicuiie   i;!ectrii|uc 

de  la  teioture,  2-11. 
Hasselt  :  J.-F.-K.  Van).  Consliditioo  de  la  bi\ine,  24. 
Heeruiann  (P.).  I,e  campi'i  li>î  et  s>'s  actions  secondaires,  U\. 
Hcidu>«clika  (A.\  Acidi;  /J-toluèiic  sulfoni(|ui>.  23S. 
Heller   (G.I.  Influence    des    ions  hydroîvles    sur  la  copulation 

azoique.  203. 
Kérel  Fishcr.  Machine  à  laver  le  linge,  3(i0. 
Hcrçay.  Apprêts  anti5eptii|ue«.  367. 
Herz  ^A.    et  Barraelnugli    C.-Ë.).  .Uélhode  qualitative  pour 

la  distinction  de  la  gélatine  de  laine  et  de  la  colle  animale,  et 

quelques  propriétés  de  la  gélatine  de  laine,  109, 
Herzog  lA.V    Propriétés  de"  la  soie   artificielle  ii   l'acétate    de 

cellulose,  238. 

—  (E.  .  AMiîmentation  de  la  résistance  de  la  soie  chargée,  !M. 
Herzog  ;E.'.  L'eau  hygrométrique  des  tissus,  3fi(l.  —  .Machine 

à  teindre  les  bobines,  361. 

Hiller  (Dr).  1/eau  hygrométriciue  des  tissus,  360.  —  Imper- 
méabilisation des  vêtements,  366. 

Hoclistrllcr.  Encres  pnur  miméograplics,  ill. 

Holden  Xi.-K.).  Teinture  du  coton  p^r  les  colorants  sulfurés 
(Procédé  pour  éTÎter  r.dtéralion  ultérieuie  du  tissu  ,  210. 

Holderniann  iK.)  et  Soholl  (R.).  ludauthrène  et  flavanthréne. 
Action  de  l'acide  nitrique  sur  le  llavantrène  et  remarques  sur 
l'analyse  élêmenlaire  de  substances  riches  en  carbone  et  difli- 
cilement  combustibles.  205. 

Horner  ^G.).  La  teinture  solide,  de  la  laine,  148. 

Habner  (Julius).  Analyse  de  quelques  anciens  tissus  éiiypliens, 
20. 

Jahr  (Pi.).  Dispositif  pour  acider  les  pièces  de  tissu  et  de 
feutre,  i'20. 

Joncs  (P.-G.).  Quelques  remarques  relatives  à  l'action  de  la 
lumière  sur  les  tissus  de  coton  teints  et  apprêtés,  327. 

Jorissea  (W.-P.)  et  Ruiten  (J.).  Dosage  du  nnjihialène. 
232. 

Joorno  (E.  de',  .\pparcil  pour  la  teinture  des  pièces  d'étoffe, 
25.  — .\ppareil  pour  la  teinture  des  soies,  27. 

Jaïllard  (P.).  Sur  les  acides  '•  iudirubine  et  indigotine  sulfo- 
niques  »,  225. 

Kalh  (Louise.  Déliydro-indigo  Dérivé  bisullitique  nouveau  pro- 
cédé de  teinture  en  indigo),  113.  —  Débydro-indigo.  Nouveau 
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Walson  (Ë.-R.i.  Rapport  entre  la  constitution  chimic|ue  et  la 

siilidite  à  la  lumière  des  colorants  azoïques.  121. 
»\eigert  (F.).  Phénomènes   protochimiques  .lans  les  solutions 
de  matières  colorantes,  202.  —  Action  cliimique  de  la  lumière 
sur  les  solutions  de  matières  colorantes,  233. 
Werner  (A.).  Couleur  et  constitution  Jours    rapports),  122. 
'Wijnberg.  Nouvelle  cire  vé'.'étale,  357. 
WilKtactler  ^11.)    et  Kubli  (H.:.  Sur  la  pofymérisatiou  des 

diiniinoi[uiiiones,  117. 
—  et  Uorogi  (S.)   Sur  le  noir  d'aniline,  118. 
«itt^O.-N.J.    Aminés  (Diazotation  des  bases  faibles  peu    so- 

lubles),81. 
YVrede.  Dosage  colorimélriquc  de  la  quaiilllé  de  matière  cn- 

forante  afisorbée  par  les  toxtifes,  lio. 
^Vriglil    M.).    Absorption  de   l'iiumidité   atmosphérique    par 

les  bines,  143. 
YYurU.  et  Tanon.  Blanchissage  du   linge  lin.  306. 
7,iers»eh  ^P.).  Quelques  .li'rivés  du  carliazol.  121. 
'/ininierniunn  ^^V.  .  Clian^'emeut  des  couleurs  sous  l'Iliflueuce 
de  la  lumière  artilirielle,  141. 
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III.  —  TABLE  GEiNERALB  DES  CODLEDRS 
dont  il  est  fait  mention,  avec  indication  des  échantillons. 


Alizarine  rubinol  3  G  Hy.  ,  éch. 

n-'  236.  2.Î7 314 

—  —    G"W  'B!/.\  éch.  n"  io3  et 
!o5     .     .     '  '. 19" 

Anthracyanine  3  GL    By.].êch. 

!]•■?- 56 

Azo  fuchsine   extra  4  G   _By.]. 

cch.  ?!'"  -^\^ 56 

Azo  jaune  orangé  NA   -V.l,  éch. 

n"  26: 315 

Azo   rouge-  au   foulon   G     0.''. 

éch.  n'  !-Q 2ô9 

—  —    -     2B.  p.].  éch.  n'   tSt.    259 
Azurine  dianile  G  [.V.l.    .     .     .     141 

—  —    3G    .V.:,   éch.   n-s   84   et 

,v5  ...'.' 141 

—  —    3  R  [M.  .    éch.   n"   86   et 

S- 141 

Benzo  bleu  nouveau  2  B  î£(/.\ 

éch.  n"  r' 18 

—  -     5B    /;i;.  .éch.  W  6  .     .     .       IS 

—  —     BX    tii).  .  crh.   rî"  7  .     .     .       1^ 
Benzo    jaune     lumière    extra 

4  GL  Jriii.  .  éch.  w  3g  .  .  .  ôtî 
Benzo     noir    UW     \by.',     éch. 

T'  124C\  1 26  .  '.  .'  .  .  .  2(i0 
Benzo  vert  FF   Ily.  .  éch.  n**  200 

fi   .  .:>.  .     .  " 261 

Bistre  au  chrome  NO  \il.\  éch. 

-.    ;o.' .     .    31.i 

Bleu  amido  B    .W.;,  éch.  n'  145.    200 

—  —     GR    .1/.  ,  éch.  n-  147     .     .     2(0 
Bleu  anthracène  acide  EB  [C], 

ech.  n^   Q 18 

—  —     ER    C.\.éch.  n'    !  1  .     .     .       18 
Bleu  au  chrome  à  l'acide  FFB 

[l!y.  .  ech.  n    j8S 2r.O 

—  —    —    FFR  Bj/.j.éfA.  n-/pc/.    260 

—  —    —    3G  By.].éch.  n'  44.      57 

—  —    —    R    /■!/.,  éch.  n'  46.     .      57 

—  —    —    BRli[By.],éch.n'48.      57 

X    By.] 57 

Bleu  ausouire  D  [A.],  éeh.n'  6g.    108 

—  2Rextra  .1.  .fcA.n'25/.  313 
Bleu  au  soufre   extra   B    [.4.1, 

éfh.  n'  ùS l<>t> 

—  —     R    .4.].  éc/i.  n-  70.     .     .     .     Vm\ 
Bleu  brillant  au  cuivre   B"W 

1-4.1,  etA.  n"'    j 2g  à  1S4.     .     .     20i.< 

—  —    —    GW  [A.],  éch.  n''  1 35 

k  140 200 

Bleu  brillant    dianile   G  [M.].     141 

—  —     —     3  G    M.',  éch.  n'  81    .    141 

—  —     —    6  G  .V.  .  t-rh.  n'  80     .     141 
Bleu  Congo  brillant  2  RW  .4.  . 

c-i-.'i.    iv  :j.:   il    :4r 2t«i 

Bleu  dianile  brillant  3  G    .\/.'.       78 

—  —    —    6  G .      78 

Bleu   diaminogène   6  RN  [C.~. 

éch.  n'  j 'J 1*1 

Bleu  foncé  solide  mi-laine  B 

[C; 2;.4 

—  —     —     R 294 

Bleu  gallazol  G  en  pâle  [G.; .     .     352 
Bleu  bëlindone    2  B  pâle  [.¥.'. 

ech.   7.  »  :'o.  ...  .  .:.34     .     .   ".      54 

Bleu  indanthrène  3  G  jiâte   B.  .    2ô^ 
Bleu  marine  katiw,uène  extra 

FF     /,-!/.  .  t-h.  1-'    121  à  123.     200 
Bleu  marine  solide  2  BT    B.\ 
Bleu  marine  Victoria  LH  By.], 

éch.  n'  2ij ly 

Bleu  mi-laine  BT  ÎB.'  .    .    .    .      57 


Bleu  naphtogène   2B   .4.].  éch. 

n'  226 312 

—  —    3  B    A.',  éch.  n'  237.     .     .     312 

—  —    iB  W.'.éch.n' 22S.     .     .    312 

—  —  6  B  A.\  ech.  n-  220  .  .  312 
Bleu   pur   pour    coton   B    -4.\ 

éch.  n'  60 78 

—  —  —  R  .4.  ,  éch.  n-  61  .  .  78 
Bleu   solamine    BF    'A.\   éch. 

n'  2.^0 313 

Bleu  solide  brUlant  3  BX  By.'. 

éch.  n"^  1 1  8  à  120 199 

Bleu  solide  mi-laine  F  (C.\     .    294 

—  —    —    FR    C.   .     .     ...    .    294 

—  —  —  T3B  C.éch.  n'  214.  294 
Bleu  thiogène  nouveau  2  rL 

By.  .  érh.  n°  144 200 

Bleu  vert   immédiat  CV  IC.\ 

f--h.  TV    ^.^ \    '.     141 

Bordeaux  ailgol  pâte  [By.'  .  .  56 
Bordeaux     nitrazol    diamine 

GB  C>  ech.  -  ;^  .  .  .  .  23'.' 
Bordeaux  solide  mi-laine  FR 

[C.'_ 2H4 

Brun   au    chrome    solide  TV. 

écli.  n'  2  J  3 2Î<4 

Brun  cibanone  B  /. '.  éch.  n'  43.      57 

—  -  V  /.;.  ech.  n'  4.=i.  .  .  .  57 
Brun     chromate    anthracène 

ER    C. 19 

—  —    —    "WG  C.^.  éch.  n'  jo.     .      19 

—  —    —    "WS    C' 19 

Brun   dianile  solide   2  G  [M.], 

éch.  n'   2S '.       3(> 

—  -  -  3R  .V.  .c:h.  -  ;  ^  .  .  -Jn 
Brun  d  examine  GN  f'  .  .  "7 
Brun   jaune   katiguène  extra 

GGR  [By.  ,  éch.  n»*  ig~  à 
199 261 

Brun  hélindone  G  pâle  ' .M .',  éch. 

n      3.C.  3:.  32.  34.     ...     .      54 

Brun  pégu  GB   L.^,  éch.  n"  220 

el  222 312 

—  —  "KBL.éch.n"  222^X223.  312 
Brun  pluton  extra  V  [By.'.  éch. 

•:     > .       18 

Brun  nitramiae  R  Z;  .  .  .  .  258 
Brun  nitrazol  diamine  GF   C.  , 

éch.  n'  iGi 231 

Brun    rouge     katiguène    6  R 

[By..éch.  n'i  /94a  jq6  .  .  261 
Brun  solide  mi-laine  G     C.  . 

éch.  n'  2 1- 2*4 

—  -     —     R    C. 294 

—  —  —  RD  C.[.  éch.  n-  216.  294 
Brun  suif  one  à  l'acide  2  R  .    .      2i> 

—  —     —     4R 20 

Brun  anthra   au  chrome   2  G 

[L.  ..  éch.  n'  2J0 351 

—  —  —  2R  L.\  éch.  n-  272.  351 
Brun  hélindone  3  GN  i.V.],  éch. 

n'  266 315 

Brun  monochrome  3  G    By., 

éch.  n"  246  e\  24- 315 

Brun   noir    pyrol    R    L.\  éch. 

u'-  224  et  223.  ......    312 

Brun  supramine   R    By.f,  éeh. 

n'-  .'0  2 '.     360,     314 

Brun  thiogène   3R    [.W.j,  éch. 

n'  26g 351 

Carbogène  B  ;.tf.;.  éch.  n'  164  .    332 

—  T  [.V.;,  éch.n'i65 232 


Carmlii  acide  brillant  2  G  iO.'. 

e    •:    '.        ^2 ".    ■■  260 

Chrysoidine  BTM    B.  .    ...  58 

—  RTM    B.  ........  58 

Cyanine   acide   BFL  '.\.'.  éch. 

n'  63 79 

—  —     BL    .4.  ,  éch.  n'  64  .     .     .  79 

—  —    GFL  ;.4.  .  «rcA.  n*7'          -  Î9 
Diazo  bleu  pur  B  rB(/.'.     ...  57 

—  —    3  G    By.  .     ......  57 

Diazo  écarlatê  extra  BA    By.  . 

éch.  n"  :o6.  /07.  loS     ...  199 

—  —    — 3BA  By..  éch.  n"  log. 

1 10.    r  j  !      .      ." 199 

Diazo  rouge  lumière?  BLB3.'. 

éch.  n''  1 1  2  it    ::4 196 

Diazo  violet  lumière  BL  By.'. 

éch.  n'»  23i^  el  23o     .     .     .'    .    314 
Ecarlatê  d'indanthrène  G  pâle 

6. 259 

Écarlatê  direct  solide  SB   /.  . 

e-';.   -.■  s2 57 

Écarlatê  hélindone  R  ].;'ite  '.V.  .      54 

—  —     S    .V.- .       54 

Écarlatê    nitrazol  diamine  A 

[C.  .  éch.  n'  !.3<i 2î0 

Écarlatê  solide  diamine  4  BFF 

C.  ech.Ti^    :5^ 230 

—  —     —     5  BFF         C.   ,      éch. 

n'  .-- 230 

—  —    -     7  BFF        C.  .      éch. 

n^  J3d 230 

—  —    —    4BFS  C.  .<re/i.n'/55.    230 

—  —    —    GTT  Cl  éeh.n'  i.=i4.    230 
Écarlatê  solide    diaaile  4  BL 

-V.  .  e:'..  ■:      ~: 
Eriochroms  indigo  B    '-.      .     .    3.52 

—  —    R   o 352 

Eriochrome  verdon  A  [G     .    .    352 
Eriocyaniue  A    G.  .  éch.  n"  25g 

et  -c  .     . 3.ÎO 

Erioglaucine  X  \G.] 3â2 

Erioviolet  B  'G.],  éch.  n«   25/ 

et  2.Ï*    ..." 350 

—  —    RI»    G.  I.  éch.    rr*  24g    et 
^3-  . 350 

Erioviridine  B  [G.],  èeh.  rr  su.    2»i 
Fuscamine  G'Bj/.j,  éch.  ir"  iy5, 

.'77.  .  7*     -     •     - 256 

Gallo  gris  2  BD  en  poudre.     .    .    229 

—  —    RD  By.K  éch.  n'  t5i    .     .    229 
Galloviridine    'VD     en    poudre 

£:::'-  rh.   1-    :3-:, 229 

Grenat  solide  au  chrome  BL 

.4.  .  éch.  n'  265 316 

Gris  algol  B  en  pâte  [By.].  éch. 

n-'  240  et  24 315 

Gris  chromate-anthracène  G 

C. 19 

Gris   hélindone    BB     .1/.".    éch. 

n^  2ti '.     .     .     351 

Gris  solide  mi-laine  BR  C         294 

—  —    —     G    C.       -     .  ;  294 
Gros    bleu  thiogène  conc.     B 

.W.  .  éch.  73     27S 351 

—  —     —     BR    .1/.;.  ech.    n-  270.     351 
Gros  bleu  thiogène  extra  conc. 

B    .V 351 

—  —     —     BR    .V. 351 

Héliotrope  solide  mi-laine    B 

C.\  éch.  n-  2; 3 294 

Indigo  dibromé,  éch.  n'  4  .     .    .        1 

—  —    MLB,  éch.  n'  1     .    .    .     .        1 
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Indigo  dibromé  ML6  2  B.  érh. 

ir  2 - 

—  —     MLB  4B..V/I.  /(-  ,;.     .     .  :'. 

—  —  MLB  5  BM.  (v7i.  /)■  v.>  .  im 
Indigo  katiguène  extra  CLGG 

/)'(/.  I.  rr/i.  IV  I  1.^  à  IIJ  .  .  ll'.l 
Indogène  immédiat  BCL  [C.[. 

cri,     n"  r,> 7'.t 

—  —  RCLC.  ,<•(■/!.  n- 6V.'  .  .  7'J 
Jaune  au  chrome  solide  5  G  (/.  ).  2!i+ 

—  -     -     0|/.i 294 

—  -  -  R  /.l.  -V/i.  /(■■  208.  .  i'M 
Jaune  hansa  G  îM.  .  l'i-h.  «  ■  J67.  :i.")l 
Jaune   hélindone     3  GN     pâle 

.l/.l.  àch.  n'  52 7S 

Jaune  kiton  S  [/.|,  éch.  n-  1S6.  HW 

—  —  SR  [/,:,  -V/î.  n"  20Ç).  .  .  2ii4 
Jaune  kiton  solide  B  [/.  ,   é(-h. 

n-iSj -'"''.i 

_     _     _     3G  ll.\  rrli.  n°    iHe    .  ■2M 

Jaune  lumière  palatin  R  /»'.].  :^"i2 
Jaune  solide  au  clirome-extra 

2R:.l.',  crh.  Il-  25  ....  20 
Jaune  solide    de    Guinée    3  G 

i.l.l.  érh.  !>"  206  .....     .  2114 

—  -  —  RL  .1.  ,  .■<•/!.  n»  207.  294 
Jaune  solide  mi-laine  G  [C]  .  294 
Jaune  supramine  R  By.\  .  .  314 
Jaune    xylène  lumière  R  [.s.. 

Khaki  thiogène  conc.  N  C.'  l'.i 
Lanafuchsine     brillante      SL 

1:.  .  r-h.  n"  ,î-v :s 

Nérocyanine     BBN    |A'.J,   t'c7i. 

n"  t)f< 171! 

—  BS   h.].  i;-li.w  95     ...     .  I7{; 

—  BT    A'.  I.  ré/i.  n»  99 176 

—  RN    A'.],  ép/i.  n»  97 176 

Nérol  BL  [.4.],  érh.  n»  74    .     .     .  lOH 

—  2BL  f.l.i,  érh.  n'75 .  .  .  .  lOK 
Noir  à  l'acide  5  BL,  éch.  n"  ig3.  2W) 

—  5  GL.  érh.  IV  !()! 2i;0 

Noir  amido  A  !.l/. .,  rrh.  n"  148.  2i)0 

—  —  l/.l,  crh.  n"  14g  .  .  .  .  20(1 
Noir    aminé    4    BD     .1.].     éch. 

""   ^^79 '   .     .      .     .  S52 

Noir    anthracène  au    chrome 

PBB   iC.i.  éch.  Il'  2S2     .     .     .  3.-)2 

—  —  —  PBT  [C.  l.  éch.  Il"  2 S:t.  3.52 
Noir  au  chrome  à  l'acide  RL 

/)'(/. 1,  éi'h.  n-  5 1 ■>! 

Noir  bleu  anthracène  BE  [C.  (, 

érh.  Il'   12 98 

Noir    bleu    chromate    B    pâte 

r;.   .  rrh.  Il"    .'.S'.; XA 

Noir   bleu    d'alizarine   B    \.M.'. 

érh.  n"^  1 46  et  277  .  .  .  200,  3,",1 
Noir   bleu   diamant   BR  \Btj.^. 

éch.  n"  162 !     .  231 

Noir    bleu   pour     mi-laine    G 

[By.'.  éch.  16J 231 


Noir   de    Guinée    extra    3  BL 

.1.  .   ,-.7î.  IV  l'.V; 3:)2 

Noir   dianile    spécial  BS     .1/.  , 

rrh.  IV    2-."^ 331 

—  -  BSV  .\l.l,  érh.  IV  273 .  .  3.il 
Noir    dianile   solide    GM,  érh. 

n-  24 20 

Noir    diazanile     B      .1/.  ,     érh. 

Il"  I  tio  o.l  loi 141 

—  —  D  i_.U.],  éch.  n"'  90  et  9;.  141 
Noir  pluton  extra    SBS    /iy.j, 

érh.  n"'   1.^2  et   ;5.'*     .     .     .     .     230 
Noir  supramine  BR  \Dy.\,  érh. 

,v  -.,.•..' 311 

Noir  solide  mi-laine  J  (C.i,  éch. 

IV  2  11) 294 

_  _  _  SB  iC.  éch.  Il"  21  H.  294 
Noir  suif one  à  l'acide  2  B     .  2ii 

Noir  sulfone  cyanine  2  B  '/.'//.', 

érh.  IV  jli. 
Noir   thiogène    liquide     B  3R 

érh.  IV  26 20 

Noir  tolyle  B\M.\,  éch.  iv  76.     .     HKi 

—  —     BB.\I.\  éch.  n-  102     .     .     loii 

—  —  BG  [M.],  éch.  n"  77  .  .  .  106 
Noir 'Vigoureux  solide  B|.l/.], 

éch.ir66. 106 

—  —  —  T  [.V.],  éch.  IV  67.  .  106 
Olive  au    soufre  extra  B  f.4.J, 

,■,/,,  tr  ;,^ 19 

Olive   dianile    solide   2B   \M.], 

éch.  IV  21 211 

Olive  jaune  immédiat  5  G  [<'..  , 

éch.  IV  78 1411 

Olive  métachrome  B  |.l.!,  éch. 

IV  7..' 106 

01ivethiogèneGG[.U.].ec/!./i"/  7.      19 

—  —  GGN  [M.],  n'  ig.  .  .  .  19 
Orangé  3RL  [0.],  éch.  n"  iSo.  259 
Orangé    hélindone  G  [M.],  éch. 

IV  263 31.-) 

—  —     R,  éch.  IV-  28.  29      .     .     .  .-.4 

—  —     RC,  éch.n"  gO 176 

Orangé    métachrome    double 

3R  i-l.i,  érh.  IV  72     ...     .  1116 

Orangé  pyramine  GG;/;.|   .     .  58 

—  —     RT  [B.' 58 

Orangé   pyrazol   RR    .s',  i,   éch. 

IV  264 351 

Orangé rosanthrène  R  [/.],  éch. 

IV  41 56 

Orangé  solide  mi-laine  G    C.].  294 

—  -     -     R  :'.'.] 294 

Oxybrun  au   chrome  'VN  [0.]. 

éch.  IV  8g 141 

—  —  —  VR  [n.l,  ('c/!. /i"  SS  .  141 
Oxychromine  1 /);/■!.  <■''''•  ""  ''>'9-  261 
Paramine  extra  lD.\,éch.  iv^  1  76 

;'i  ,78 257 

Phosphine    erio     au    chrome 

RK-. 352 


Phosphine     erio    au    chrome 

2  R    ';., 3.52 

Rose    algol    R    \r\\.r   [Hi/.].   érh. 

[Un.],  /r>  38  à  4„ 56 

Rouge    algol   extra  R  en  p.'itf, 

éch.  IV-  242  cl   24.'! 315 

Rouge  diamant   5B  [lii/.;,  éch. 

w  1 28 '    .     .     .    200 

—  —  3G  'liij.'.  éch.  n'  127  .  .  200 
Rouge   hélindone  B  pâte  [A/.], 

érh.  n'«  27,  28,  32 54 

Rouge    pour  laine   S  3B    [O.j. 

rrh.  n'   1 84 260 

Rouge  solide  mi-laine  R  [C  .  294 
Rouge  solide  pour  coton  extra 

4BS  /..|.  érh.  IV  -g.  .  .  .  1411 
Rouge  sorbine  2  BN  '\Ii.\  .  .  57 
Sulforhodamine  B    M/.',    éch. 

IV  .î5 '     .  '  .     .     .       78 

—  B  extra    M.] 78 

—  G    .1/.],  éch.  Il"  54 78 

—  G  extra  i, l/.l 78 

Ultraviolet  B  r.S.  ,  éch.  n"  92     .     175 

—  LGP  .S.],  ,••,•/(.  ;,-  g3  .  .'  .  .  175 
'Vert  bleu  thional  BB  |.S.  ,  éch. 

«    57 7S 

'Vert     bleu    d'anthraquinone 

BX  poudre  [B.] 58 

'Vert    dianile    brillant    G  M/.i, 

éch.  IV  56 78 

—  —    G  extra  ,.\l.\ 78 

'Vert    katiguène    foncé    extra 

conc.  5B    /.'//. .58 

"Vert  méthylène  B  [/;."!.  .  .  .  259 
Vert  solide    mi  laine  BB     ':.].    294 

^     ^     -     GG    '  \ 294 

'Vert  sulfone  à  l'acide  B  iBij.  , 

-    éch.  n   22 ".     .      20 

"Violet    acide    5B     extra    \C,.\, 

éch.  n"*  255  et  256 3.")0 

—  —    RV  [G.|,  éch.    n'»  25 1     et 

252 350 

'Violet  au  chrome   à  1  acide  B 

Bii.  ,érh.  IV  -■>■.. ;n3 

'Violet chromoxane  B  /<'//.,  érii. 

n-  235 ■    ...     314 

—  —     RfBy.J 314 

Violet    dianile    BE      .1/.,    érh. 

n-  274 352 

Violet   kiton  solide    10  B    /   , 

érh.  IV  212 294 

Violet    lanacyl    BF    \C.\,    éch. 

«■•s  253  et  254  ....  294  315 
Violet    pour     laine    solide    B 

|5';/.!,  érh.  iV  iX3 260 

Violet    solide     diamine    FFB 

[C.].  éch.  IV  i3 19 

—  —  —  FFR  [C],  éch.  n-  14.  19 
Violet  Victoria   RL  f.W.],   éch. 

IV  27/ 351 

Viridone  FE'.U.'.  érh.  n-  g4.     .     175 


IV.  —  TABLE  GENERALE  DES  BREVETS  FRANÇAIS   DELIVRES 
A.  —  Par  numéros. 


H.    K. 
341718,  1-20  Vl 

34s;i(K)  utl'io 
3.'i9.">3i/ 101)1)  1 
3r)(jG<>7,  ii7.'|3 
353ri('>r>/ 1 2028 
3î>7-23<j/ 11/63 
357 '172,  10906 
3(ï)r|2l);llO<><i 


271 
1.S9 

30 
222 
244 
190 

30 
394 
331 


3(kj.S35/iii)().S 
3(iy83r),  12103 
372627  12377 
3866-.>7  11628 
38tJ74i  10917 
3904s',  11776 
392627  1 2692 
392638  11699 
393S6«/ 11814 


272 
332 
159 
92 
190 
368 
190 


u.  r. 

li.  1-. 

393880, 11 4r>6 

127 

398Ck)2,,  12238 

3(^679/12227 

332 

398881 

397.842, 110.4 

31 

3991 ',>,  11017 

3((6r>64  ii<jr>3 

31 

399-'>29 

39''>7".l'i;  "■".!' 

93 

4'"''>>V  i1'j4" 

396f)i7;  1  i3i2 

92 

4(X)6.">3 

397161  11346 

301 

4<K)6r)3/ 1 1026 

398015,  126<)1 

368 

4tx)t'ir)3/ 11249 

3<j836i 

301 

4oo6r.3, 1243J 

303 
301 
30 
160 
246 
30 
93 
93 
331 


4olOl)2,'lll42 

30 

4o244<"> 

94 

loi  473  11493 

127 

402^46/ 

iio3i 

30 

.401473;  ii4'j'i 

127 

402546; 

11800 

1.S9 

401988 

31 

4o;^.ll3 

31 

4o2o3o 

302 

.4o:îoi4 

31 

4o2o3o, 12039 

302 

4o3i4s 

31 

402032 

31 

4o3i48/ 

17O7 

221 

402072 

3o2 

4o32<ô 

93 

40210C> 

94 

4o32o8 

92 

378 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDÉS  :  PAR  NUMÉROS 


4&-?-42 

30i 

4W.3.-J 

94 

407S72 

127 

4ot)rio6 

l.sj> 

411896 

31  PO 

4.3787 

332 

^iiSj'fi 

itS 

V.v,:;.. 

!I4 

407908 

128 

409018 

188 

411446 

300 

4.87ÇKÎ 

300 

'io3-.>',7 

92 

4.C.4C.3 

63 

407914 

127 

4095'4 

188 

411576 

303 

4i379îl 

303 

4o3-.>rK) 

93 

405493 

63 

407986 

127 

4o95r>7 

301 

411592 

271 

4i88;t6 

3IUS 

/',o32r>4 

93 

4cC>53<) 

93 

407988 

127 

4ot^>69 

191 

411599 

271 

4 "3849 

302 

4o33iq 

63 

4or«7i 

93 

4o79>t2 

127 

409573 

188 

411614 

3111 

418901 

3:« 

/JoS^SS 

31 

4.«>87 

63 

408017 

1(!0 

409618 

190 

411672 

302 

413947 

301 

/Ii3r.i8 

30 

4cô638 

63 

408089 

127 

409618  i2iGC> 

303 

411674 

300 

4.89r« 

300 

4o3â20 

31 

4«>r>44 

(i3 

4o8o<j2 

127 

l,<xfAi 

301 

411693 

300 

418982 

302 

!io3:..',3 

92 

405684 

190 

4o8iot> 

189 

409720 

221 

411701 

304 

4i8982/i-,c>9o 

330 

4o36o6 

30 

4<x>7oi/li392 

!lrt 

408184 

159 

409748 

304 

411709 

272 

4i4oi3 

3(>7 

4113C.36 

31 

405709 

63 

4i«i88 

189 

409758 

188 

411750 

303 

414043 

332 

4o3t)38 

!ll 

405711 

302 

408225 

189 

409795 

191 

411785 

300 

4i4o46 

332 

4o3(>8i 

3(1 

40Ô712 

63 

408253 

159 

409809 

188 

4118S7 

3.4 

414062 

302 

4o37i3 

3U 

4o5756 

63 

408299 

302 

409846 

301 

411938 

271 

4.4129 

UXi 

4o?7i5 

30 

405760 

93 

4o83o3 

222 

409880 

188 

411947 

300 

414294 

302 

403724 

94 

4(>58l2 

63 

4.«8o7 

221 

409911 

190 

411964 

302 

414294  124C5 

330 

4118732 

92 

4o58i9 

63 

4o88r>8, 11627 

159 

409938 

222 

412010 

304 

4.4304 

333 

4o38ii 

3(1 

4o585i 

91 

4(i88(W 

246 

4(Kn)44 

18S 

412012 

272  el  mi 

4.43.Ô 

332 

41.3SC3 

30 

4n')856 

96 

408870 

222 

409962 

188 

412084 

271 

414344 

329 

4o3<)3.. 

31 

4o58çti 

ill 

408870  1246;) 

368 

409972 

189 

412188 

271 

4.435. 

303 

4i>39i2 

31 

4o5<)28 

92 

4o84i« 

221 

4ioo38 

189 

4 1221 3 

■ôiH 

4.43^2 

301 

4o3yr)() 

94 

4or«(28/ 11935 

244 

408417 

159 

4iot»5 

189 

412219 

301 

4  .',385 

368 

403909 

29 

4(X>928/ 12570 

330 

4.KS424 

221 

4UKX)6 

222 

412220 

301 

41 '.387 

300 

4o39y5 

29 

4(x"x)28  12700 

3(i7 

408480 

159 

410116 

189 

412227 

300 

414461 

328 

404071 

29 

405987 

92 

408476 

159 

410187 

189 

412-^65 

302 

414520 

368 

4o4iâri 

2» 

4(X>i38 

91 

4c«48o 

221 

4ioi5o 

189 

412278 

304 

4i452i 

329 

4o4i56 

29 

406189 

301 

408488 

221 

4lOl52 

245 

412282 

301 

4 1 4523 

331 

404172 

94 

40G142 

91 

408489 

190 

410280 

272 

4i23o5 

300 

41453. 

3B7 

404190 

30 

40O145 

94 

4o85o6 

159 

410288 

221 

4l25oi 

301 

414568 

329 

40^217 

94 

406282 

94 

4ofâo8 

221 

410267 

304 

4I2520 

304 

4.4026 

329 

404280 

31) 

4o63ii 

92 

4o85i2 

159 

410862 

272 

412541 

301 

4.41*2 

329 

404289 

liG 

406817 

92 

4o8523 

222 

410882 

221 

412568 

302 

4. ',701 

330 

404266 

31 

4t>63r)o 

91 

408590 

246 

4io458 

246 

412681 

300 

4147IH1 

333 

4o43o5 

30 

406431 

96 

4o85(j2 

301 

410480 

244 

412642 

303 

414761 

333 

404322 

30 

4(*f47 

9i; 

408600 

221 

410492 

244 

412654 

301 

414820 

331 

404345 

31 

4iKi5i4 

92 

4(kS6i6 

212 

4ii«5i 

304 

4l26f* 

301 

414821 

332 

4o43',6 

30 

4o(w33 

1)6 

4o86>o 

222 

4io55(i 

221 

412768 

301 

414847 

333 

404372 

31 

406590/11428 

127 

4i«V>0/ 11880 

222 

4i«>59 

272 

412788 

30(1 

4i4N<4 

331 

4o443<j 

31 

406641, 1H)33 

l.iii 

4o8C>23 

222 

4n»59;ii977 

272 

412797 

302 

414952 

331 

41.4456 

30 

4o6(;53 

91 

41*677 

159 

4lf«(52 

221 

412862 

304 

4l5oi7 

330 

404491 

30 

406662 

3»' 

408771 

159 

410592 

246 

4 1 2900 

303 

4i5o47 

332 

4o44</' 

31 

4o66()H 

96 

408787 

190 

410612 

245 

412909 

3(4 

4i5o48 

333 

404497 

31 

406722 

91 

408787,12429 

331 

4io635 

244 

412938 

803 

4i5i56 

329 

4o45i«/ii40(i 

127 

406724 

3J4 

408814 

159 

410689 

2^4 

412954 

301 

410.57 

332 

404536 

3(1 

4o»>74'i 

92 

4.KSS24 

222 

410641 

244 

412975 

301 

4 15229 

331 

404538 

31 

406782 

96 

4o8852 

159 

410644 

221 

412979 

301 

4 15284 

332 

404592 

30 

406S06 

127 

408852/ I2i55 

300 

4101S2 

245 

418007 

804 

4.5286 

330 

404609 

30 

406886 

128 

408898 

222 

410716 

221 

4i:W2 

271 

4i536l 

329 

404690 

30 

406927 

128 

408902 

191 

410717 

244 

4i8u4() 

302 

4i7)5o9 

332 

404708 

62 

',<«93o 

127 

4iks|,()7 

190 

410718 

244 

4i8o:.8 

304 

41 5522 

368 

4o47>9 

93 

4ot«i43 

127 

4o8J>S6 

222 

410782 

245 

418.--.7 

3(KI 

4ir>r,43 

330 

4a4720 

62 

4f*cjtk, 

127 

401)087 

190 

410743 

332 

418117 

300 

4157)85 

333 

404727 

93 

4oiHt74 

127 

4<*»o88 

190 

410747 

221 

4.3,17' 

2827    30(1 

4 15586 

333 

4o4S(K. 

93 

406987 

92 

4o<»o52 

304 

410749 

272 

41 3127 

303 

41 5587 

333 

404840 

02 

407046 

127 

4o((ixJ8 

300 

410758 

245 

418161 

301 

4 15588 

333 

404847 

62 

407046,11635 

l.-)9 

40907S 

221 

410776 

272 

413192 

3011 

4i5:ki4 

329 

404862 

m 

407089 

1.S9 

4oçK>88 

189 

410814 

271 

41823. 

31  k; 

415682 

330 

404876 

!k; 

4c.7lK)2. 

222 

4o()102 

222 

410S42 

245 

408248 

221 

415662 

330 

404SS6 

3(11 

407133 

127 

4lK)lo8 

188 

410842/11990 

245 

418275 

302 

4i5688 

331 

404923 

(i2 

407179 

128 

4oi)i57 

188 

410842,  12144 

303 

418289 

301 

415774 

330 

404933 

63 

407204 

127 

4081S4 

189 

410^7 

221 

418888 

302 

415789 

330 

4o4938 

91 

407224 

128 

409194 

188 

410882 

245 

4i34i2 

301 

415912 

330 

404945 

96 

407225 

128 

409220 

189 

410933 

221 

418425 

301 

415934 

332 

404979 

94 

407226 

128 

4(«»2a8 

1S9 

410987 

272 

413429 

304 

4i59l">7 

331 

404993 

62 

407227 

128 

409224 

189 

4io9(£) 

245 

4i84s3 

3(4 

410986 

330 

4c»o48 

93 

407228 

128 

409280 

ISS 

410967 

244 

4i3rK>7 

302 

415990 

332 

4oEk)68 

94 

407276 

160 

409298 

■M6 

410969 

244 

4i8rx>8 

302 

4iI'k>21 

33U 

4côf>69 

94 

407358 

160 

409802 

191 

410977 

246 

41 3558 

3(KJ 

41IXC.2 

331 

403110 

91 

407888 

245 

4'xj324 

304 

411012 

244 

4i35;,4 

3i;8 

416275 

367 

4o5i27 

(i2 

407007 

KMj 

409362 

189 

411029 

244 

418572 

321. 

4i64i4 

3(i8 

4o5i5i 

;i4 

4<.>7t;o2 

127 

409876 

189 

4iio3i 

244 

4i8r):>i 

300 

4.0472 

868 

40Ô17S 

92 

407682 

12s 

4.XJ881 

190 

411190 

3IÎ8 

418671 

302 

4.6691, 

867 

4c«20O 

(i2 

4<J7638 

246 

4ot»4o8 

189 

411192 

244 

418677 

329 

4.6784 

368 

400234 

94 

',07642 

127 

4'i94o4 

189 

4ii258 

300 

413/47 

300 

416785 

387 

4«v.>56 

91 

4o7G9.i 

12K 

4«.i4o7 

190 

411295 

3tj8 

418755 

332 

4i6S<,8 

368 

4o5256/ 11796 

222 

'.07787 

304 

',09461 

188 

4ii3o6 

272 

418766 

332 

4 1(1968 

StW 

406290 

94 

4"7844 

127 

;,hj463 

222 

411825 

271 

4 '3777 

301 

4i(Hj86 

330 

406293 

92 

4o78fc 

127 

4'«t465 

221 

411860 

245 
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B. 


Par  noms  d  auteurs. 


Act.  Gesell.  fiir  Ani- 
lin  l'arikalion. 

B.  F.  4oio<)2/m/i2  30 

407903  128 

4o9:î7(î  18'.) 

',io3!S>.  221 

4io4S()  24» 

4iot)3i)  244 

4ii3t)0  245 

4i3S77  :W.s 

41 ',701  :«o 

41:1-286  :«fi 

Aderlwldt  (A.). 

11.  F.  4u  )'i47  ^^ 

Annaratuiie  iD.). 

D.  F.  408089  127 

Aruiijo  {d')  Fernandes 
(J.). 

B.  F.  403715  30 

Asktun  (F.). 

K.  F.  4021  o'i  m 

Auberl  Frères. 

B.  F.   vœu  30 

Aumont  lE.-F.). 

B.  F.  405593  (;3 

Badische. 

B.  F.  3.49531/10901  30 

357472/ 10906  30 

365920/100O6  31 

405712  63 

39O917/U312  n 

39'>794/ii292  9H 

3l)592o/iiot)(i  !I3 

40O145  94 

4u09'|3  127 

VllKjiKJ  127 

34S3Ik">,  iili'io  18!l 

409('ii8  190 

40.S7S7  190 

357239/11783  19(1 

409381  190 

350C07/ 11743  222 

11743  246 

341718/10244  271 

4li325  271 

4ii44(>  300 

41167'!  300 

412788  30O 

409G1S  i2lG()  303 

412642  303 

297330/12463  331 

3659-...0/ 12408  331 

408787,  12429  331 

416735    '  307 

416734  3(iS 
baekcland  (L.-ll.). 

B.  F.  38l)6.>7/ii628  159 
Hamburger  (Ht.),  Bock 
(F.)  et  WaHz{F.). 

11.  F.  itl'>-llC)  G3 

Basley  iJ.  iV.). 

D.  F.  4i35o7  302 

4i35u8  302 
Basset  {L.-P.). 

B.  F.  4ii«3S  189 
Bayen  et  Schums. 

n.  F.  4o8368  246 
Bayer  (V.  Karden). 
Becke  (H.)  et  Heil  {A.). 

u.  F.  41 52.84  332 
Beindl  (6'.l. 

a.  F.  412541  301 


1S9 


BelM  (F.). 
11.  V.  407089 
Bender  (0.). 

B.  F.  4o5V''3  113 

Berymann,  Situons  et 

Lindyens  Solinc. 

B.  F.  4'^'<l'j'i4  "^8 
Bernhardt  (A.). 

I).  v.  ',oi"i533  91; 
Binel  (7.). 

H.  F.   4073.5s  160 

Blaubarli  1  /'.  1. 

II.   F.  '|0-^94''  -^l 

Blumbeni  et  BindskoU'. 

B.  F.  4i4oi3  367 
Boniemps  (E.i. 

».  F.  4o8523  222 
Boude  (A.)  et  Fils. 

D.  F.  4oS5i2  ir,9 
BouHort  (,t/.-/.|. 

u.  F.  4oi47'^/'i493  127 

401473/11494  127 
Houhard  [C). 

B.  F.  4''.'->>01  301 

Bourdet  [L.). 

B.  F.  410965  215 

Breteaux  (f.).  et  l.e- 
vouxdl.). 

B.    F.  '1O9557  301 

Britisli   cellulose  syn- 
dicale Lld  et  Mertz 
(V.-C). 
B.  F.  41 15;)2  271 
British  and  continen- 
tal cani/thur  '.'"  Ltd. 

B.  F.  4l26('iN  301 

Bucktstab  (G.). 

B.  F.  407862  127 

Buerlwp  (//.). 

B.  F.  404876  96 

Calfin  (A.). 

B.  F.  393880/11456  l«7 

Carbonium  Gesell. 

B.  F.  403995  29 

CarLsuii  (O.-F.). 

B.  F.  .4o4l^>5  29 

Cartwright  (L.). 

B.  F.  4o5o68  94 

Casse  lia  (L.). 

11.  F.  39<(52g  160 

403543  93 

403732  92 

404217  94 

409037  190 

409052  304 

410977  246 

412012  303 

413755  332 

Il  3766  332 

auitilloH  (E.). 

11.  F.  353565  12023  244 

Cliem.  Fab.  atif  Ac- 
tion vorm  Schering. 

B.  F.  39.SSH1  301 

4o(|223  189. 

409224  189 

Clwm.  Fab.  Griesheim 
Eleklron.  v.  Oeliter. 

B.  F.  4o4886  301 

4o63ii  92 

',o(i64i  91 

4oi)i')4i/ii633  ir.9 


!..    F.    ',o'.)-'"l' 


ISS 
221 

',■,0937  272 

',14062  .3112 

4 15632  330 

B.   F.  4i^>967  ^31 

Ckem.     Fuh.    Griinau 

LnndshalJ'  et   Meyer 

Acl-  ges. 

11.  1  .  ',l',952  331 

^,7i('))i.    pharm.    Libo- 

ratorium  sabrir. 
II.  F.  407936  127 

Cbemische  iverke  0.  //. 

Hijk. 

B.  F.   '1 0697 4  '-" 

aiild[B.-C.)  et  Johns- 

Um  (/.). 
11.  F.  414129  303 

Christian  (W.). 
B.  F.  4"><7'.f2  12'' 

C"  française  pour  l'e.i- 

pluilation  des  procé- 

di's    Thoinson-lious- 

ton . 
B.  F.  4io562  221 

410092  iii/jS    246 
Clemm  (A.). 
B.  F.  41 3553  300 

Collet  [E.)  et  Eckardt 

liW.). 

11.  F.  4l27t'.8  301 

Consortium    fur    elek 
Irocheniische  Indus- 
trie g.  m.  b.  II. 
B.  F.  406930  127 

Cormiinbœuf  ill.)- 

B.   F      412520  3111 

Cotiderc  (A.). 
11.  F.  'tio362  272 

Courtaud  iJ.)  et  C'". 
11.  F.  4o9'j78  221 

Courniont  (C.-H.). 
B.  F.  4io23o  272 

Cousin  (A.)  et  Buisine 
(tf.i. 

11.  F.  4l'|344  329 

Daniel  (F.-H). 

11.  F.  408400  221 

Daniell  (F.-H.)  et  Hcb- 
den  (J.-C). 

B.  F.  ',08424  221 

4i)84So  221 

4o8rK)8  221 

40861X)  221 

4io5.")i  304 
Dantin  [G.). 

B.  F.  ',o8(X)2  127 

409972  189 
Debedat\x.-F.). 

B.  F.  4io55g  272 

410559/11977  272 
DeiiS  (A.)  et  Fuurnier 

(C.-J.). 

11.  F.  4o35i8  30 

404518  II ',66  127 

',06722  91 

Dejey  {J.-A.). 

Il    F.  ',08616  222 

Detbecque{A.). 

u.  F.  412010  304 


Doninne  {1..-J.-B.). 
11.  \\  ',13777  301 

Derrcutnattx-  Bu  il  nu 

{L.: 
11.  F.  '|o529o  94 

Deutscbc  \'ersuchtans- 
lait  fur  Lederindus- 
trie  et  II.  Arnoldi. 

11.  F.  ',06362  1S9 

Dickson. 

11.  F.  4i"7'i9  272 

Didier  (C.-'itf.). 

II.   F.  ',o.S5i|ii  216 

Dillmar  (}!.). 

II.  V.  414521  329 

Dolpbin  (ILE.). 

11.  F.  409280  188 

Drnjfus  (C.-ll). 

11.  F.  413671  302 

Drct/fus  (C.-II.)  et 
Schneeberger  (L.). 

II.  F.  ',13787  332 

Dubocquet  {II.). 

11.  I.  ',o5!iiHi  94 

Ducco  {A.}. 

R.  F.  410969  244 

Dumoulin  (B.). 

B.    F.  409846  301 

Durand  et  Huguenin. 

V.  F.   409302  191 

Duryen  Manulacturing 

Cy. 
II.  F.   4o6l)62  96 

Uui'ieusart  (F.). 
11.  F.  ',09524  188 

Eck  [].}  et  Sôhnc 
11.  F. 41 3007  304 

Eckford  (IV. \  et    Wal- 

kers  Parker  et  Cy. 
II.  F.  ',09880  is.s 

Effantin(C.-S.}etBou- 

hard  (C). 
11.  F.  ',o',933  ('.3 

Ef]ron.t  ('/.). 
B.  F.  4o5i27  62 

Eichengrun  (A.). 
B.  F.  4 '"707  302 

413901  333 

Eitorfer  -  Turkischrot- 

Stuckfdrberei. 

11.  F.    402032  31 

Elekiro     Chemiscke 

Werke. 
II.  F.  41 1693  300 

Erbslow(j.-A.)et  Gou- 
dron (G.). 

11.  F.  ',(.',322  30 

Erkens  et  Brtx. 
B.  F.  407383  2l."j 

Ermbier  (■/.)  et  Roesch 
(C.)  et  O". 

11.  F.  408620  222 

',08620,  ii38o     222 

Erste-  Trit'ster    BeîK- 

cbal  fab.  a.  g. 
B.  F.  41342.5  301 

Emus  (J .). 

11.  V.  408986  222 

Fab.   CiiciH.   Grauiiren 

Leuppeet  Heionmner. 

B.  F.  ioSgiMj  29 


Fab.    de  prod.  rhim. 

Sando:. 

B.  F.  4059S7  92 

{■'ab.  Prod.  Chim.  Teu- 

ielewa. 

II.  F.  407914  '-" 
Fabre  (A.). 

B.  F.  415934  332 
Falding  (J.-F.). 

B.  F.  4io556  221 
Falk  (L.). 

B.  F.  411029  244 

Faller(C.-J.]. 

B.  F.  4o5234  94 

Farhen  fabriken  u.  F. 

Bayer  et  C^". 

11.  F.  4o',',9i  30 

',02546  iio3i  92  30 

404346  30 

4oo653  30 

4o4k)o  30 

',o',345  31 

:i.|6r,6/;;iio53  3i 

4.M92S  92 

',o32o8  92 

405178  92 

4o57txj  93 

357239/11249  93 

4o3259  "   93 

4o32o5  93 

4(X)653/ 11026  93 

404800  93 

40471g  93 

405539  93 

',o5i5i  94 

4o7(X)2  1 27 

407692  128 

407007  160 

410116  189 

.',0254611800  189 

408225  189 

.',o8i83  189 

4o9',(i4  189 

4o94o3  189 

409c  iS3  189 

',oSiS',  189 

4081(67  190 

409407  190 

409911  191' 

408370  222 

410718  244 

410717  244 

410641  241 

40.5928/11935  244 

411192  244 

369835/11968  245 

410842/11990  245 

4ioi52  245 

',11938  271 

'iii5f,9  271 

411.3-25  271 

',ii3o6  272 

411709  272 

3tJ9835/r2«53  272 

4i3-.!3i  30O 

412979  301 

4l4382  301 

4o2o3o  302 

41.3982  302 

414-294  302 

4i33s3  302 

413349  302 

411.576  303 
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/,  12900  303 

.'ii3i27  303 

4i.',3r>i  313 

4o<t748  ■M)i 

ii/,!,r,i  S2H 

414563  329 

405774  330 

410662  330 

4i42?4,'l2iG5  330 

4i5<)2.S,  125-0  330 

4i3<(82/i25f((i  330 

4i5()86         '  3:i0 

416021  330 

4i522çi  331 

4oo():)3  12',35  331 

4i5<i47  332 

3Qr)679 '12227  332 

4i5648  333 

4o5()28/i2700  31)7 

408370/12469  SfiS 

416472  3(1S 
Farberei    et    appretur 
grs.  (11.  A.   Clai'el  et 
F.  Lindenmegen. 

B.  F.  411295  3K8 

FarMeder-Werke   (S.\, 

Max  &  Siihne. 
11.  F.  ^o4979  yi 

Farbiverkex. F. Ueistek, 
Lurius  et  B^înin^f. 


.  4o4-..6( 
4o443<, 
4o33i<, 

404-1^7 

407(>32 

409038 

39268811699 

39048411776 

410782 

410842      245 

410842/12144  303 

407787 

415789 

4i5oi7 

4i5(»3 

4 1 6o52 

4i4S84 

416275 

4 13836 

416414 
Farup  iP.). 
u.  F.  4 12563 
Feld  {W.). 

B.    F.  408253 

Fillunger  (A.) 
li.  F.  412975 
Florin  ().). 

B.  F.   409720 

F(i>lsing  {A.). 
a.  F.  411614 
Freelh{A.)et  Cocksedg 
(E). 

u.  F.    4''ll'82 

Freymulh  {W.-A 
B.  F.  40979'! 
Friedrich  (P.). 
u.  F.  404372 
'1 10882 
Fulltmi  ili.\ 
D.  F.  415543 
G'tdemann  et  O' 
II.  F.  407642 
Galy  !.«.). 
B.  F.  413429 
Gurnier  U.). 
11.  F.  407G3S 


304 
330 
330 
331 
331 
331 
367 
368 
368 

302 

15;i 

301 

221 

301 


329 


191 


Galhy  (J.). 

B.  F.  411396  301 

Gebaucr  (J,). 

B.  I-.  400264  !>î 

403264/11164      9:- 

Geigy  (J.-R.). 

B.  F.  404535  3C 

4o4536  3C 

4i53o5  332 

Geistdorfer  (J.-J.). 

D.  F.  4i26r>4  301 

Gerber  (A.). 

B.  F.  405587  1)3 

Gersienberyer  {LA. 
B.  F.  4o46<io  30 

Gesel.  /tir  Teerrerirer- 

tiing. 
B.  F.  4i5i56  329 

Gill  {J.). 

B.  F.  4l3l92  300 

Gilmore  {C). 
B.  F.  408528  272 

Glaxviet    G.    et  Millier 
G.-].. 

B.  F.  413747  300 
Goldschmidl  (C.  . 

B.  F.  407046  127 

40704611635  1.59 

Gouthière   II.)  et  C"=. 


221 


332 


221 


4094^5 

409157 
Grenwood  (J). 
li.  F.  41064', 
Grif/is  ifi.-B.) 
B.  F.  415990 
Haege   T.). 

B.  F.   410857 

Hamann  et  Teisler. 
B.  K.   4oSi3',  159 

Hardmaii   [F)  et  Ed- 

mondson  (F.). 
B.  F.  404497  31 

Hausser  (F.). 
B.  F.  4oi)758 
Heine    1  B.)  et 

Ces. 
B.  F.  4o3636  31 

Heinemann  (A.). 

B.  F.    407204  12; 

Hemptinne  {A.  de) 


188 
Actien 


536 


329 


330 


304 


246 


Herzog  (£.). 

D.  F.  40423;)  HC 

4i5i.57  332 

4 1 4385  3K8 

410758  245 

Heydenhauss    Her- 

mann,    Bankegyi 

Alexander  et  Gloser 

Karl. 

B.  F.  4o(ii39 

Hill  (L.-G'). 

B.  F.  404955 

Hirl  (L.). 
B.  F.  4i3o67 
Hoclistetter  (li.) 
B.  F.  4o5olS 
llofjmann,  Laroche  et 

B.  F.  4o(JC.53  91 

H,)l,  Kutt  (/(... 
B.  F.  4i42i3 
HOiiig  (M.). 
B. . .  4i3849 


301 


300 


93 


304 


302 


Hopkins  (M.-S.tetbar- 

nett  (C.-R.).' 
B.  F.  4o4456  30 

Hnpner  (P.-L.). 
B.  F.  4o.">S56  ils 

Hough  (W.-J.). 
B.  F.  4o65i4  92 

Houvesiagkel  (P.). 
B.  F.  4oç)938  222 

Hubert  (A.). 
B.  F.  .399142   1101 7       30 

Internationale  IVas- 
Sfrstoff(A.)A.Gesel. 

II.  F.  40)200  G2 

Jâckel  (£.). 

B.  F.  406232  94 

Jiïger  (C). 

B.  F.  4i2i38  271 

Jahr  (fi.). 

B.  F.  409293  246 

Jones  (G.)  et  Suarez 
(P.). 

B.  F.  408771  1.5!l 

Journo  (E.  île). 

B.  F.  4o3oi4  31 

463fn3  31 
halle. 

B.  F.  407224  128 

407225  128 

407226  128 

407227  128 
40722S  128 
'ii>88c)8  222 
'i'3779  303 
4 I 4583  331 
414626  329 
414S20  331 
4i(x)63  368 

Kaufmann  (L.l. 
B.  F.  ',()6i38  91 

Kay  U.)    et     Foxwell 
(W.-H.\. 

B.  F.    404496  31 

Kershaw    \J.\   et   Cale 

(J.-T.). 
B.  F.  4o3638  94 

Kfitorer  {J.-F.-B.\ 
B.  F.  41XJ053  300 

Kleimene/ers  Shue  {J. ). 
B.  F.  ',0372',  94 

Klencke(H.). 

B.  F.   408417  1.59 

KliitgensyJ.)  et  Cœnen 

(.4.). 
Kriizer  1  C.  ». 
B.  F.  406142  91 

Krokert  1F.I. 
B.  F.  4o'il72  94 

Langlet  (A'.-.4.). 

n.  F.  4oi')7'i4  92 

Larcher  (E.-.i.). 

B.  F.  404538  31 

Lavergne  tA.). 

B.  F.  400614  11940    246 

Lavrenlieoitch   honda- 

kow  Iv.in. 
B.  F.  / 11346      301 

Lebreil   (François)    et 

Uesyorges  (Raoul). 
B.  F.  V>S592  301 

L'-claire   C.-C). 
11.  F.  406724,11840    304 
Lederer    Leonhard  . 
u.  F.  402072  302 


30 


Leese  tj.i. 

B.  F.  4o<j809 

le  Nitrogène. 

B.  F.  4O407I 
404280 
404720  62 

Leriche  (£.). 

B.  F.  404840  02 

Uvy  iH.-J.). 

B.  F.   ',oG3ôi.  !ll 

Lhuillier  i/i.)  et  Ma- 
non (A.). 
B.  F.  4<)843o  1.59 

L'huilier  (  fi.  1  et  Mau- 
rice (L.). 
B.  F.  4o5r)8',  190 

Loeueiisuhn  (S.-H.). 

24.5 


221 


302 


301 


18,>' 
Thi- 


128 


B.   F.  410612 

Lœive  (B.). 
B.  F.  408242 
£,08243 
Luciani  (}.\ 
B.  F.  408-247 
Luckow  (C.). 
B.  F.  410747 
Lump  Ch.  ij-  C". 
B.  F.  4c«',.^2  »4 

Lunlz  iC.-H.). 

D.  F.  409468  222 

Machinery  Company. 
B.  F.  4ioof)6  222 

MakolmFaulknerEwen 

et  Tomlinson  George 

Herbert. 

B.  F.  4<kS299 

Malcexin  (F.,. 
B.  F.  412954 
Mangiameli  F.). 
B.  F.  409962 
Marai-A    (C.)  et 

bault  (A.). 
B.  F.  4o()880 
Margoiin  (.4.). 
B.  F.  408245 
MasceUi  (L.). 
B.  F.  410743 
Maiurel  (G.). 

B.    F.  405701    11892 

Masurel   F.;. 
B.  F.  4i55o9 
Mai,  (G.  H.)  et  Grosve- 
nor  (  U'.-.tf.). 

B.  1.    4o8.52(i 

Met  z^  1er  et  C 
B.  F.  41227S 
Meiirant  (J.). 

B.  F.   ',06927 

3/ej/e;-  (.1.). 

B.    F.  404988 

Mills. 

B.  F    4o3956 

Monin  (A.). 

B.  F.  410492 

Moraiie  (L.). 

B.  F.  410267  304 

Mooro    (Q.),    Cannin- 

gham    (J.),     Stokes 

(J.-W.-B.) 
B.  F.  4i865i 
Morel  (F.). 
11.  F.  4i43o4 
.Morcssee  (6'.i. 
B.  F.  418798 


93 


332 


332 


31 


304 


128 


91 


94 


244 


300 
333 


300 


MoriniE.]  etJanet  J.). 

B.  F.  4i2-.'6.")  302 

Mortgat  (P.  :. 

B.  F.  4o8852  I2i55  300 

Mullerl^B.). 

B.  F.  414821       332 

Mitller-Fichler  (K.). 

B.  F.  402446  94 

Murai  (M.). 

II.   F.  ',11701  301 

Satlian  (F.-L.u  Thom- 
son {J. -M.), Thomson 
(U.-T.). 

B.  F.  406806  127 

Xauton    (Frères),     de 

Marsal  et  Tesse  (f.j. 

II.  F.  41.3572  329 

.\ewcombes    Tap-s-tre 

décoration  {Ltd). 
B.  F.  408980  31 

yiedzielski      J.)     et 

Bourgeois  {]'.). 
B.  F.  408902  191 

mtrifabrik    A.-G.). 
B.  F.  4o5iio  ;)1 

4a52ij3  92 

Norsk    hydro-elecUisk. 
El',  elstofaktieselskal . 
B.  F.  4o85o6  109 

Noucelle  (A.). 
B.  F.  408814  1.59 

Ollagnen  et  Pinatel. 
B.  F.  4i8o58  304 

Oppeinheim  (.1.). 
B.  F.  409824  304 

Paisseau-Feil  (J.-B.). 
B.  F.  4o7o<|2  222 

Palmer  (A.-J.). 
B.  F.  ',ikS3<i8  222 

Paris  (E.-V.)  et  Mayer 
(F.). 

B.  F.  406817  92 

Parker  (D.-E.). 

B.  F.  408476  159 

Pauling  (C). 

B.  F.  ',o95<J<|  191 

Pauthonier  (A.). 

B.  F.  ',09465  221 

Paivlikowski{B.]. 

B.  F.  408488        '       31 

Pellerin  (.A.). 

B.  F.  410776  272 

Pernot  (L.)  et  Guirard 

B    F.  405891  91 

Pictei  (R'.). 

B.  F.  4i55iy,  329 

Poulsen  {A.). 

B.  F.  410716  221 

Pouzenc  (E.-A.  . 

B.  F.  4ii258  300 

Poi-zati  (E.-N.). 

B.  F.  404708  62 

Psarski  J.-H.). 

B.  F.  408807  221 

Puntschurl  (E.-G  )  et 

Alschech  (H.). 
B.  F.  4<«7ii  3(12 

Rend  Htilliilay. 
B.  F    416898  368 

Redlich  lA.)   et   Wla- 

dika  (J.  . 
D.  F.  4o48o5  30 
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lit'gordtisa  Planas  Juan 

et  Louis. 
11.  F.  /5oi(|SS  ;n 

llehkop  ("/!.J. 
II.  F.  4ioi>r)r>  is'.i 

««•/(Cl. 

D.  F.  3()38r.,s  11S14   222 
liheinische   Kunstseide 

Fnb.  (\.-(;.). 
11.  F.  4or.r>7i  n:i 

/îjede/  ./.l  .-lA-/.  (fie.?.). 
11.  F.  4(i9."jiii  ISS 

lUi'ière  (L.). 
11.  F.  'iiHil;;  :!-".! 

Hobatel   (I..)    Unlfaud 

(J.).  et  C'". 

11.  F.  .'|('3l'|S  SI 

/,o3 148/ 117117     221 
liascheisen  (Il  .). 
11.  F.  /,iiSS7  :iiii 

lloUin  {('..] elllediiHirtli- 

haii/iim  tLtd.\. 
n.  F.  iiûCiiis  i;:i 

/,oS()77  l.",li 

Itottyer  (C). 
II.  F."  4i;i;):)S  :i(io 

liuter  {.(.). 

II.  F.  \ioC>3'>  24  + 

lUitgersivcrke   (.i.-G.). 
B.  F.  ',o3Sf)3  HO 

Sahotirin  (C.-.4.)  e/il/a- 

rinier  (E.). 
11.  F   -Ir.KjiH)  :!0J 

Salpelcrsaiive     liidiis- 

lrii'Ges.q.m.h.(ll.). 
11.  F.  4(J7i33  127 

Sanitas  OtoH. 

II.  F.  .41  ".)',(>'  1S8 

Sarason  \L.\ 

11.  F.  4ii<jioS  1S8 


il.  F.  4"-'>'i'l'l 

(;3 

Schluiiijd   .1.  . 

II.  F.    '|1 11.111  IV, 

222 

Scott  ,//.). 

II.  F.  4''l7''<' 

333 

4i47iii 

333 

Selwig  cl  Lange. 

B.  F.  4l>92''" 

1811 

Senshiro  Morimura . 

11.  F.  'iixllVil 

301 

Srrpek  (().'. 

II.  F.  4i>4"j'-<-' 

«2 

4ii(i3i 

244 

4ii<j47 

301) 

Simon  [A.)  et 

>ernul 

{L.\ 

n.  F.  '|(>i'i"j'.i" 

127 

Simonin    II.  . 

24+ 


41 -.30:. 
Skita  .C.-A. 

11.  F.  4l  l'il'^ 

Soc.  d'éclairage,  chauf- 
fage et  force  motrice. 

11.    F.  'in'l'.l'.M  ''2 

'1 1(1171(1  is;i 

Soc.  des  Etat).  Desfossé 

et  Karlk. 
11.  F.  4irii)7i4  3ris 

Soc.  d' électrochimie  et 

L.  Hulin. 
II.  F.  4i263i  300 

.Société  de  Montepoin. 
11.  F.  4n3liSi  30 

Soc.  des  lîlali.  Ei/cken 

et  Leroy. 
11.  F.  4111137  1S9 

Soc.   Hongroise   de  la 

soie  de  Chardonnet. 

II.  F.  liiu\'ûi>  24.5 


Société  l'air  liquide. 

Sveiberg  [T.). 

11.    F.  ',I.K)33 

221 

11.  F.  l^o((Myi, 

:!0 

4i.;,|-i7 

244 

Szirmay    1. 

et  Aramj 

Soc.  Le  Camphre. 

r.i. 

B.    F.  4<kSlo() 

18il 

11.  F.  ',i3iCii 

;iOl 

Soc.    pour   l'Industrie 

Talmadije  iJ. 

-M.]. 

chimique. 

B.  F.  ',( iiViOri 

•ji; 

B.  F.  38riS',l/l,il(17 

!I2 

Tarpenl  dit 

Terpent  et 

4o77i.,3 

12S 

Garaade  ; 

i;.). 

41-....S/1 

271 

B.  F.  4o527)('l 

94 

4.i7r.n 

272 

4o7)y.ril) 

17c/,     222 

4i3(,47 

301 

Ule  {A.-O.i 

4  II- '',3 

332 

B.  F.  40078^ 

illl 

37-.,fW7/i-..377 

332 

ïéipinmerk. 

',i',o',i; 

332 

B.   F.  4l'.282 

301 

',i',ri3i 

:î(;7 

4i3j8i.) 

3111 

413^7/, 
3<j2iw7;i-.>rK)2 

3(;s 

3{1S 

TcxtUMaschinen[al>rik 
(II.  <  Cohnen. 

3()S(ii7i   1  •■111)1 

ilCiS 

11.  F.  4i)S4S8 

4l''.>22 

Thiel  (0.). 

221 
S6S 

Soc.  pour  l'ulilisa 

lion 

11.   F.  '|(i()7>73 

ISS 

de    l'air    et   de 

ses 

Tirnav  /).). 

dérivés. 

B.  F.  4i''-2-.'.7 

3IX) 

B.  F.  4oS37i8 

VM 

Torii  [S.]. 

Sieldeneck   II.  de) 

11.  F.  4o77-2"> 

12s 

II.  F.  ',<>7»71» 

128 

Turlus  iP.'. 

Soderman  K.'. 

B.    F.   'l0727l'> 

160 

B.  F.   ^1178") 

30O 

Ullmann  ,  /■'. 

4i3ii7 

3110 

B.  F.  4i>S48y 

190 

4i3ii7/i.!3-27 

300 

413412 

301 

Sline{M.). 

Veina  1  G.  de 

et  Folic- 

B.  F.  4'i4!:;tv) 

il4 

Desjardins 

Decool 

Stockholms  super/osftl 

.C.'-. 

lùilviki.a.  t>. 

11.  F.  4i3-.'.77i 

302 

11.  F.  'ir.v.'.ui 

3111 

Vender  i  K.  '. 

',  I  ■l-22(  1 

301 

11.   F.  4o7>Ki-2 

i;:t 

Surmout  iLït  et   . 

lon- 

4(ÛSh, 

i;3 

tiocol  ij.i. 

Vergé  ,  .1.  •. 

11.  F.  4'i'ii'x>y 

311 

u.  F.  4oyi;)4 

ISS 

222 


3111 


Verrière  7. 

11.  F.  4(>88v>, 

Vignon  (L  .  > 
B.  F.  4iOrii)<(  367 

Vuliod,  Ancel  cl  C'". 
B.  F.  4o7i(i(i'.i  '.14 

Wagner  Soline. 
B.  F.  4 13483 
WakefieUlS'E.'. 
B.  F.  407988  127 

Walker  iF.-ll.  ctSohn 
if.-K.). 

B.    F.  4l".)'''l 

Wankelmuth   W.). 
11.  F.  4iiS6-.>3 
Wasserfuhr  \E.). 
11.  F.  4c>4847 
Wauriznok  \0.). 
B.  F.  4t)(j43i 
Weilt  !!{.). 


302 


11.  F.  4ii7S7-.>. 


127 


Wenk. 

11.  F.  4o7)77)() 

63 

Wickel  [l'.-C.i. 
11.  F.  414847 

',  1  "l'isri 

4iri7isr. 

4irir)S7 

333 
333 
333 
333 

Wiedmer  J.',. 

«.  F.  410458 

246 

Wilson  [t'.-J.). 

B.    F.  4(l3lKiri 

311 

Wollf  J'.i.   et 
{H.-V.}. 

11.  F.  4115851 

Schuh 

01 

Wright  [J.i. 
11.  F.  4o8oi7 

liio 

Par  ordre  de  matières. 


Aoêiiaplitène.  Proci'^dù  ili!  prépaiatioii  de  nouveaux  pioduiU 
(le  léductiiiii  de  I'acénaimithne  quiuouimiuc  et  de  leurs 
l'umposés  de  matières  coloraules  teiiriia»t  sur  cuve  [[{aile 
et  Cie\,  B.  F.  407225.  12s. 

.\citlagc.  Dispositif  pdur  .\cinER  les  pièces  de  lissii  el  de 
feutre  [B.  .Jahr\,  b.  f.  409293,  246. 

.Voîdos  gras.  Procédé  pour  Ict  prèparalimi  d'anhydrides 
d'.\ciDES  c.RAS,  pri»cip;ilemeiit  l'anhydride  aoétiiiue  au 
moyen  de  sels  d'acides  gras  (7".  Golilschmiill',  11.  F.  4070+0, 
127.  —  Procédé  (lour  la  prèpiralion  (l':iuliyilri(les  iI'.mmde^ 
Cilî.vt-,  principalemenl  l'anhydride  acétique  an  moyen  de 
corjis  gras    T.  GoldsrlimUU],  B.  F.  407046/11635.  159. 

Adipique.  Procède  de  production  de  l'acide  [S-méthylAUi- 
PKjUE  \F.  ficiyer],  B.  F.  409083,  189. 

Air.  Procédé  et  appareil  pour  la  séparation  de  I'air  atmos- 
phérique en  iiv.)i,'éue  et  azole  [G.  Roltger],  11.  F.  4i3q5S. 
30O. 

Alcalis  caastiqurs.  Procédé  pour  l'nhlentioii  d'AL(JALis 
CAUsTioLE.'i  anhydres  yC.fiem.  Fnb.  Griesheim  Klcklron]. 
B.  F.  410238,  221. 

.\lcooi.  Procédé  pour  la  production  d'ALCOOL  au  moyeu  du 
ligniicellulosc  ou  sciure  de  bois  [.Matrolni  Faulkner  Ewen  el 
Georyes  Iieberl  Tomlinson].  n.  F.  408299,  302. 

Aldéhyde  rurniiquc.  Procédé  de  production  de  vapeurs 
d'ALDKiiYDE  FORMinuE  par  dissociation  du  trioxy-méthylèni! 
fixé  sur  un  produit  combustilile  [C.-.S.  Efjnnlin  el  C.  ISnu- 
hard].  u.  F.  404933,  63.  —  Procédé  piinr  préparer  un  com- 
posé sec  de  I'aldéhyde  formioue  \('.him.  phnrm.  Laliorn- 
loriuni  Sabrir].  n.   f.  407936,  127.  —   Procède  de  [irèpHra- 

tiou  de  I  ALDKIIYDF.   FORMIOUE  [(,'.    liouhucd],  B.    F.    J125oi, 

301. 
Aidt'hydo  sulfoxylato.  Procédé  de  produclion  d'ALiiÉiiYDES 

[Blumberg  et  Hindskopp,  b.  f.  41401  3,  367. 
Alizarin<*.    Procédé    pour    la    fahrication    d'une    préparation 

riche,  séclie    et    soluble   dans  l'eau   de  rALizABiNi:  pour  la 

teinture  ICIiem.  Fali    Griinnn  LandxlwlJ  nmt  Meyer  .le/.j. 


B.  F.  414932,  331.  —  Produits  organiques  utilisables  dans 
l'impression  de  I'alizarine  et  leur  fabrication  \Meisler\. 
B.  F.  413836,  36S. 

.4luiiiine.  Procédé  de  fabricalion  de  lALUMiïiE  pure  [0.  .Ser- 
pek  .  11.  1  .  404923,  62.  —  Procédé  d'e.ttraelion  de  I'ai.ijmine 
des  haimles  avec  obtention  de  carbonate  de  baryum  eomnie 
sons-produit  f/,.  l'ernot  el  J.  Guiravd\,B.  F.  405891,  91.  — 
Procédé  d'exlraction  :1e  I'alumine  et  de  la  bauxite  |.4.  .s'/- 
mon  el  L.  Pernol\.  11.  F.  406590,  127. 

.4luininiuin.  Prncèdé  pour  la  pnparation  de  lliiorure  d'ALi'.Mi- 
NUM  et  de  sodium  [llamann  et  Teisler\,  B.  F.  408134,  17i9. 

.\iiiiuoniaque.  Produits  décomposés  assoies  du  silicium  el 
leur  emploi  pour  l'obtention  d'A.MMOMAijUE  [Hoilistrlie],  u.  F. 
405712,63.  —  Procédé  de  prodiictimi  d' v.MMiiM mue  [Ba- 
dische\.  b.  f.  406943,  127.  —  l'rocédé  )Hnir  tirer  de  I'a.m- 
MONi.vorK  de  l'azute  de  l'air,  en  l'ais.iut  passer  de  l'jir  et  de 
la  vapeur  d'eau  sur  la  tourbe  chantlee  [G.  Jones  el  P.  Sua- 
re:\.  b.  F.  408771,  1.'59.  —  Procédé  pour  la  labrlcation 
d  AMMONIAQUE  \.\orsk.  hydro-elerlrisk.  I\v.  elslofaktie- 
selskab],  b.  f.  408506,  l.ï9.  —  Production  d'AM.MONlAQUE 
[Badisctie\.  B.  F.  41  1446,  3o0.  (Voir  aussi  Gaz,  sulfate). 

Antliracéne.  Produclion  d'une  série  de  nouveaux  dérivés  et 
colorants  de  I'an tiiracène  et  leurs  applications  en  teinture 
et  en  impression  \Budixclie\,  B.  F.  34953i,  10901,  30.  — 
Production  de  couleurs  de  la  série  de  I'anthracène 
/•'.  Bayer],  b.  f.  400653.  30.  —  Production  de  colorants 
niiiges  teignant  sur  cuve  [Badiacbe].  B.  F.  365920,10066. 
31.  _  Procédé  de  production  de  nouvelles  matières  colo- 
rantes de  la  série  de  I'antiihaikne  et  les  produits  (|ui  en 
dérivent  '\F.  Bayer],  u.  F.  404345,  31.  —  Production  de 
colorants  rouires  teisnaut  sui  cuve  [Badische],  u.  F.  365^20/ 
11066,  93.  —  Production  de  colorants  de  la  série  de  I  an- 
THRACF.NE  [F.  Biiyer  ,  b.  f.  400653,1 1026,  93.  —  Procédé 
de  production  de  nouveaux  dérivés  de  la  série  de  I'anthra- 
cène et  les  produits  ipii  eu  résulteat  [F.  Bayer],  n.  r. 
463205,   93.    —    Procédé  de    productioD    de   colorants  de    la 
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«irrie  A>riin 
■  a  résulleri! 
oation    de  n. 
404727.  93.  - 
cÈXE  iF.  J: 
|iii>duction 
résullenl  [l-  ■ 
fiou    de   ni'  ■ 
cuve  aiusi  ■ 
[Soc.  !-.'-■ 
prodi; 
r.inU 
impi 


■  -■":  riive  et  !es  produits  qui 

M3.  —  Procédé  diî  fjbri- 

•ul  c  ive   Meisler.  D.  F. 

rrs  .I0  série  de  I'.intmra- 

:_c53  11249,   i-S.  —  Proi-edé  de 

uisurs    et  "les    prortuiià   qui    en 

4057'io,  9H.  —  Mode  à-!  produc- 

;    .\>THB.\cÉ.NiooE=.  f(i:.iiant  en 

-    pr.  niiêreî  pour  leur  lilTication 

u.  F.  407393,  12s.  —  >  .uteaiix 

11  je   11    série  .*XTHR.\cÉM9t  E  colo- 

ei    leurs  application*  eu  teîuiure  et  en 

B.  F.  408787,  190.  —  l'ro.iuirtion  de 

i\THR.\cÉsioiES     'Dadi:tche].    B.    F. 


357239  1  17'S.^.  i'-'O.  —  l'rorêdé  de  productiu  1  «le  Jerîïés  de  la 
série"  lie  Ianfiirvcène  el  les  produits  i|  li  en  résult-nt 
,f .  Bayer,  b.  f.  40^367.  ISKi.  —  Procédé  .le  pro  luctioii  de 
coloranl.s  de  la  série '.\STHR.\cÉxiQi"F.  teiu-iiaut  sur  cme  et 
les  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer  .  n.  F.  409407.  190.  — 
Production  d"ur.  colorant  bleu  de  la  série  .\NTHBicÉMOIJE 
'Badische  .  b.  r.  409381.  IWt.  —  Procédé  pour  Ji  prod'icli'iu 
ile  uojuïeaui  déiivés  de  la  série  de  rA>TiiR.*CF.NF.  cl  les 
produ  U  qui  en  résultent  |/-'.  Bayer],  u.  F.  410152.  245.  — 
Production  de  nouveaux  colorants  de  la  Si-rie  antiiracé- 
MOUE.  ainsi  que  de  nouvelles  matières  premières  servant  à 
leur  fabrication  [Socièlé  Ind.  Chim..  D.  F.  411750,  272.  — 
Procédé  de  production  de  colorants  de  la  sjno  ANrilRACf:- 
MotJE  teisnaut  sur  cuve  et  le»  iimluils  qui  en  résultent 
i F'.  Bayer],  B.  r.  411376,  .W3.  —  Prodncli.m  de  nouveaux 
colorauu  de  la  série  anthracéxiocf  .linsi  que  de  nouvelles 
matières  premières  servant  a  leur  rabricatiou  [Soc.  Ind. 
Chim.],  B.  F.  41 1750,  30S.  —  Procédé  île  production  de  cou- 
leurs de  la  série  de  I'anthR-^cène  F.  Bayer  .  b.  f.  4i3i2,7 
303.  —  Pn>duclion  de  couleurs  de  ta  série  de  rASTHRACÊNE 
F.  Bayer  ,  B.  F.  400653  12435.  331.  —  .Nouteauv  produits 
de  condensation  de  la  série  anthracémoie,  colorants  qui 
en  dérivent  et  leurs  applications  en  teinture  et  en  impression 
[Badisrhe  .  B.  F.  4(^7X7,  12429,  331.  —  Proilnction  de  nou- 
veaux colorants  de  la  série  antiiracémoie  el  de  nouvelles 
matières  premières  applicables  a  leur  fabrication  [Soc.  Ind. 
Chim.].  B.  F.  3o8oi5  12691.  36S. 
Anlbraqnînoiie.  Procède  de  préparation  de  colorants  du 
groupe  de  I'anthraoiinone  [F.  Fllmannj,  B.  F.  408489, 
!90.  —  Fabricition  de  matières  colorâmes  de  la  série  de 
l'ANTHRAfiiNOXE  [F.  BayerL  n.  F.  410S42  i  1990,  245.  — 
Fabrication  de  matières  colorantes  de  la  srrie  de  I'anthr.v- 
OL'iNONE  [.\teisler],  b.  F.  410842,  2|.ï.  —  Procédé  pour 
introduire  du  clilore  daus  r.vNTHhAuiixoxE  ou  des  anllira- 
quinnues  haloiréoés  F.  Bayer],  b.  f.  412979,  301.  —  Pro- 
cédé de  production  de  nouveaux  arides  anthraoiinone  suI- 
fonique  chlorés  [F.  Fllmann  .  B.  F.  413412.  S"l.  —  Kabri- 
ratiou  de  matières  colorantes  de  la  série  de  rANTilB.\gil- 
NONE  [Mei.'^ler..  b.  f.  410842  12144.  *'3-  —  Procédé  pour 
la  production  de  pigments  a  base  de  dilieiizol  1.  .">.  cl  1.  8. 
diamino-ANTHRAOciso.vEs  et  les  produits  qui  en  résullent 
[F.  Bayer'.  B.  f"  414331,  303.  —  frocéile  de  fabrication  de 
cfalorure  de  ^anthr.\quixoxyle  carlionyle  pur  .Meisler  . 
B.  F.  4i57?9.  330.  —  Procédé  de  fahric.ition  d'amiiio-aryla- 
cidylaniino-.\NTHBAori>-ONES  [.Veisler].  b.  f.  4i56<<3.331. 
—  Vrocèdé  de  production  d'.tNTHRAoLiNONE  et  de  ses  deri*és 
[Badische  ,  b.  f.  416735,  367.  —  Nouveaux  dérivés  .\>thra- 
ijiixOMgLES     Badische].    B.    F.    416734,    3<>S.   (Voir  aussi 

ANTMBACÈNEt. 

.\nli-roaille.  Procédé  de  préparation  d'un  produit  anti- 
r.oi  iLLE  [C.  PnulingX  b.  f.    409369,  191. 

Azoïqaes.  Procédé  pour  la  fabrication  de  nouveaux  culoranls 
p-ainioo  m-oxy-AZoToiEs  [J.-li.  Geigy  ,  B.  F.  404535,  30.  — 
l'n'èdé  pour  la  production  de  nouvelle-  m-itiere*  colorantes 
AZOÏ^iUES  et  les  produits  qui  en  résulteot  F.  Bayer  .  B.  F. 
402346/11031,  31».  —  Procédé  de  production  d"un  colorant 
mooo-.\zoîoi'E  pour  la  laine  avec  un  mordant  de  clirome 
[Act.  Geseîl.,B.  f.  401092/ 1 1 142.  30.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  colorants  o-oXYdis.\zoïOL'ES  pouvant  être  chro- 
més [J.-B.  Geigy  .  B.  F.  404335.  30.  —  Procédé  de  produc- 
tion (le  nouvenux  colorants,  les  produits  qui  en  résultent  el  le 
procédé  de  développer  ces  couleurs  sur  les  fibres  F.  Bayer], 
B.  F.  404346.  311  —  Prucéd'è  jiour  11  fibrication  de  matières 
colorantes  monoAZolot-'ES  se  préliut  parliculieroment  à  la 
fabrication  des  laques  [Chem.  Fah.  Griesheim  Eltklron], 
11-  F.  40Ô?ii,  ;"2.  —  Procédé  pour  la  fahricatiou  de  Colorants 
diSAZoîoi-ES  subilanlifs  teignant  le  colon  en  or.ingp  \Fab. 
de  prod.  chim.  Sandoz],  B.  F.  4050S7.  92.  —  M-itières  colo- 
rantes oniros  el  le  procédé  pour  leur  production  [F.  Bayer]. 
!!.  F.  403928.  92.  —  Procédé  de  nri'  1  :.  !  ;  I.  mâlie'.s  c»\6- 
rautes  dis.xzoîçiL'ES  et  les  produii-  ;^r  . 

E.  F.  403208,  '."2.  —  Procédé  pour  lUls 

pour  coton  et  de  leiules  vert-blcna  i;   F. 

403732,   92.   —  Procédé    pour   lu    |.i  !i  11    i      u. melles 

matières  colorantes  azoïoies  et  les  pro  iuils  qui  en  résultent 
[Bayer].  B.  F.  402340  iio?i,  92.  —  C  uleurs  azoïoles  et 
procédé  pour  leur  production   Bayer],  b.  f.  403173."  92.  — 


Piocidé  jour  la  production  de  nouvelles  matières  colorantes 
.\zoîoi;es  et  les  produits  q-ii  en  résultent  [F.  Bayer],  b.  f. 
407692.  128.  —  Procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes 
diSAZoloiES  [Meisler  ,  b.  f.  407632,  12*i.  —  Procédé  de 
préparation  de  maiieres  colorantes  pures  nilro-o-oxy.\zoîot'ES 
[h'all;  el  Cie],  b.  f.  40722-.  i2.S.  —  Nouveaux  colorants 
monoAZOÎoL'ES  et  nouvelles  laques  a  base  de  ces  colorants 
i.4c/.  Ges.  fur  Anilin  Fabrik  .  b.  f.  407903,  I2S.  —  Procédé 
pour  la  production  de  nouvelles  matières  colorantes  azoïoles 
et  les  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer].  B.  F.  40234(1 
11800.  lf<9.  —  Procédé  de  production  de  colorants  Iris- 
AZOîoi'ES  teiznani  directement  le  coton  non  mordancé  [.Ad. 
Gesell.i.  B.  F.  409376,  1^9.  —  Procédé  pour  la  production  de 
nouvelles  matières  coloi'jules  azoïoles  et  les  produits  qai  en 
résultent  [F.  Bayer],  d.  f.  408213,  189.  —  Proiédé  pour  la 
production  de  nuuvraux  colorants  directs  pour  coton  et  les 
(iroduils  i|ui  eu  résultent  F.  Bayer],  D.  F.  4081S3,  189.  — 
Procédé  pour  l.i  production  dune  coulenr  et  le  produit  qui 
en  resuite  [F.  Bayer  .  b.  f.  410718,  244.  —  Procédé  de  pro- 
il'iction  lie  Couleurs  azoïoles  et  les  produits  qui  en  résulte  .1 
[F.  Bayer],  b.  f.  410717,  244.  —  Procédé  pour  la  production 
de    couleurs    azoïoles    et    les    produits    qui   en    résullent 

F.  Bayer],  b.  f.  410641.  244.  —  Nouveau  eolonut  mono- 
.\zoïouE  jaune  et  son  procédé  de  fabrication  Act.  Ges.  /. 
AniL  Fabrik.],  n.  F.  41o63q,  244.  —  Matières  colorantes 
noires  et  le  pr.ic.-dé  p mr  leur  producti.m  [F.  Bayer],  B.  F. 
403928  11935,  244.  —  Procédé  de  productiou  de  couleurs 
azoïoles  et  les  produits  qui  en  résulleut  F.  Bayer  .  b.  f. 
411 192.  244.  —  Prodr.ction  de  uonveaux  colorants  substantifs 
polvÂzojoiES  SIé  Ind.  Chim.].  b.  f.  412084,  271.  —  Pro- 
cédé de  prodnciion  'le  matières  colorantes  azoïoles  pour  le 
cotin  en  parlant  de.-  sulfo-ni-Jiamine  dicarl>onyldioxy-<linapli- 
lyhmines  disulfoniques  [C.  Juger],  n.  F.  4121 3>!,  271. — 
l'r  icédé  de  producti m  de  nouveaux  colorants,  les  produits 
•pii  en  résultent  el  !e  pntcédé  de  développer  ces  couleurs  sur 
la  libre  ]F.  Bayer],  n.  F.  41  iSog,  271.  —  Production  de 
nouveaux  colorants  Mibslantifs  polyAZOÏQCES  [fioc.  Ind. 
Chim.].  B.  F.  412084.  271.  —  Production  de  matières  colo- 
rantes azoïol'F_s  tirant  direeleiiicnl  sur  le  colon  F,  Bayer]. 
B.  F.  4ii323,  271.  —  Proci-dé  pour  la  production  de  colo- 
rants lei:;nant  la  libre  végétale  [L.  Cassella].  B.  F.  412012, 
272.  —  Procédé  pour  la  proluclion  de  nouvelles  matières 
colorantes  .azoïoles  el  les  produits  qui  en  résultent  F. 
Bayer  .  b.  f.  414294.  .302.  —  Procédé  pour  la  production  de 
nouveaux  colorants  mono-AZOÏoi'ES  el  les  produits  qui  en 
résullent  [F-  Bayer],  B.  F.  413982,  302.  —  Procédé  de  pro- 
duction de  Colorants  azoïoles  el  les  produits  qui  en  résul- 
tent ,F.  Bayer],  b.  f.  402030  i2o3g,  302.  —  Procédé 
de  production  de  nouveaux  colorants  diSAZOÎgt'ES  pour  coton 

Ad.  Gaell.],  B.  F.  415286.  330.  —  Pr.jcédé  pour  la  fabrica- 
tion de  colori'ols  diSAZOÏouES  jaunes  [Chem.  Fab.  Griesheim 
Eieklron.  B.  r.  413632,  .330.  —  Procédé  de  production  de 
nouveaux  colorants  azoïoles  el  les  prodoits  qui  en  résullent 

F.  Bayer  .  b.  f.  415662,  .330. —  Procédé  de  production  de 
color.iuts  oiono-AZOïouEs  à  mordant  au  chrome  [Act.  Gesell. 
fur  Anilin].  B.  F.  414701.  330.  —  Procédé  pour  la  produc- 
tion de  nouvelles  matières  colorantes  AZOiQiEs  et  les  pro- 
duits qui  en  résultent    f".  Bayer,  b.  f.  414294/12465,  330. 

—  Matières  colorantes  noires  et  procédé  pour  leur  production 
F.   Bayer],   b.    f.   405928. 12370,   330.  —  Procédé   pour  la 

production  de  nouveaux  colorants  inouo-.\zoioLES  el  les  pro- 
duits qui  en  résultent    F.  Bayer].  B.  r.  413982  i23-jo.  330. 

—  Procédé  pour  la  production  de  colorants  oxvazoioles 
Chem.  Fab.  Griesheim  Eieklron].   n.    F.   413912,  330.    — 

Procédé  de  production  de  nouveaux  colorants  .xzoiijrES  cl 
les  produits  qui  en  résultent  :F.  Bayer  ,  B.  F.  4i5^, 
330.  —  Procédé  de  production  de  matières  azoTqces  tirant 
direclrmenl  sur  colon  et  les  colorants  qui  en  résultent  ^F. 
Bayer  .  B.  f.  416021.  330.  —  Procédé  de  fabrication  d'un  colo- 
rant môno-AZOïot"E  .Meisler],  B.  F.  416052,  331 . —  Procédé  de 
préparation  décolorants  dis.xzoïoiEs  Chem.  Fab.v.  Oehier], 
D.  F.  413067,  .331.  —  Pr.Kédé*  de  fabrication  des  matières 
colorantes  .\zoïqces  qui  reufermenl  un  dOrivé  carbaiol 
'Kalle  .  B.  F.  414523,  331.  —  Procédé  de  fabrication  d"une 
matière  colorante  mûuo-.\zoîgrFS  noire  tei.:nant  sur  mor- 
dants .Meisler].  b.  f.  414884,  331.  —  Procédé  de  fabrication  de 
Colorants  mono-AZôïoiES  Jaunes  insolubles  dans  leiu  [.Meis- 
ler, Lucius.  Brûning  .  n.  F.  413017.  332.  —  Perfectionne- 
ments apDortés  a  la  labro-atiou  de  maiieres  colorante»  teiznanl 
direiti'niênt  le  coton  BeaJ  Holliday  .  B.  F.  416898.  3t)8.  — 
Procédé  pour  la  pro  lucliou  d"uu  colorant  .izoïorE  [Bayer]. 
B.  F.  416472,  368  —  Procédé  de  fabrication  d'un  colorant 
moiio-AZOïoUE  rou.re  [.Meisler],  o.  F.  416273,  367.  —  Ma- 
tières colorantes  noires  et  le  pro<-édé  ponr  leur  fabrication 
Bayer],  b.  f.  403928  12700,  367.  — Procédé  de  fahrica- 
tiond'un  acide  amina-oxy-niphlaline-sulfooiqne  et  de  m:i- 
tieres  Colorantes  azoïoles  qui  en  dérivent  ^Kalle],  n.  F. 
416953.  .368. 
Azote.  Procédé  pour  l'obtention  d'AZOTE  el  d'acide  carbonique 
de  sai  de  combustion    L,  Gersienberger],  b.   f.  404690,  30. 

—  Production  de  I'.vzote  par  combustion  'E.-F.  Aumonl . 
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B.   F.  405493,  (J3.  —  Procédé   puur  l'obteutiuii  d'AZOTF.  tris 

pur,  par  simple  retour   en  arrière  [Slé  l'Air  liquide],  B.  r. 

410933,  221.  (Voir  aussi  BioxYDE,  oxyde,  oxygène.) 
.4xulii|uo.    Perfectionnements   apportés   .i    la   fabrication    «le 

l'acide   .-iZOTiouE  \F.-L.  Nalhan,   J.-M.  Thomson,  VV.-7'. 

Thomson],  b.  f.  406806,  127. 
Azoturc  d'aluuiiiiîam.  Procédé  de  fabrication  de  lAZUTURE 

D  ALUMINIUM  [0.  Serpck],  D.  F.  4no3i,244. 

Ballous.  Procédé  de  fabrication  d'étolTes  caoutcboutées  pour 
BALLONS  imperméables  réllécbissaiit  la  lumière  et  ayant  un 
éclat  métallifiue   [Melzeler  et  Cie],  b.  f.  412278,  304.  (Voir 

aussi  l.MPEHMÉABLE.) 

Barj  le.  Procédé  de  fabrication  du  carbonate  de  baryte  [.S7e 
pour  rulilisalion  de  iair  et  de  ses  dérivés],  B.  F.  4o8358, 
i:>'J. 

Baryum.  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  composés 
duBAiiYUM  [C.  Rollin  et  Ueilu'orlh-Baryum  Cy  Ltd],  b.  F. 
4o5638,  6S.  —  Procédé  de  fabrication  de  composés  de  B.\- 
KYUM  [C.  Rollin  el  Hedworlh-liarijum  Cy  Ltd],  b.  f. 
408677,  159.  (Voir  aussi  Chlorure.) 

Beiixaldéhydc  Procédé  pour  produire  la  m-nitro-BENZAL- 
DÉiiYDE  il  colé  de  l'o-amino-beuzaldéliyde  [F.  Bayer],  b.  f. 
408184,  189. 

Biox;tde.  Procédé  pour  extr'aii'e  du  peroxyde  d'azote  pur  des 
mélanges  de  bioxyde  d'azote  et  d'air  obtenu  électriquement 
[Elektro-Chemische  Werke],  b.  f.  41 1693,  300. 

Blanc.  Procédé  pour  la  fabiication  du  blanc  de  céruse  [J.-.l. 
Erbslow  el  G.  Condron],  u.  F.  404322,  30.  —  Procéilé  de 
fabrication  de  BLAr<c  du  zinc  [£.  Leriche],  b.  f.  404^40, 
62.  —  Procédé  de  fabrication  de  bl.\nc  de  zinc  [G.  Kriise- 
mann  el  F.  Pool],  b.  f.  41 1672,  302. 

Blanchiment.  Perfectionnements  apportes  au  blanchlnif.nt 
du  coton  et  autr'es  fibres  végétales,  soit  a  l'état  brut,  soit  sous 
forme  de  lilés  ou  de  tissus  [F.  Hardman  el  F.  Edmondson], 
B.  F.  404497,  31.  —  Procédé  perfectionné  pour  le  blanchi- 
ment des  tissus,  fils  et  autres  matières  [,-1.  Margolin],  b.  f. 
403245,  93.  —  Pi'océdé  pour  le  blanchiment  des  tuiles 
écrues,  lils  et  libres  textiles  [//.  Corminbœuf],  b.  f.  412520. 
3ii4.  —  Procédé  pour  le  BLANCHIMENT  rapide  des  toiles  cl 
fils  et  des  lilwes  textiles  eu  général  [.l.  Oelbecque],  B.  F. 
412010,  301.  —  .\ppareil  à  blanchir  le  fil,  les  bobines, 
pelotes,  éclieveaux  et  similair-es  \E.  Herzog],  B.  F.  4i5r57, 
332.  —  Appareil  à  BLANCiiUi  la  laine  peignée  eu  bobines 
[F.  Masurel],  b.  f.  415309,  332.  —  Procédé  de  blanchi- 
ment au  moyen  de  roxyi,'éne  de  l'air  [R.  Muller],  B.  v. 
414821,  .332. 

Bleus.  Procédé  et  appareil  pour  la  fabrication  des  bleus 
d'outremer  [J.  Luciani],  B.  F.  4OJ247,  92.  —  Pr-océdé  et 
dispositif  spécial  pour  la  fabr-icatiorr  du  bleu  D'AZUBAr;E, 
]E.  Paris  el  F.  Mayer],  b.  f.  406317,  92. 

Bobinage.  Mode  de  bobinace  du  fil  pour  la  teinture  yF.-U. 
Daniell  el  .l.-C.  ficbden],  n.  p.  408480,  221. 

Bobines.  Machine  à  traiter  chimiquement  toutes  espèces  de 
textiles  sur  bobines  [T.  Ftohalel,  J.  Buffaud  et  Cie],  b.  f. 
4o3  r4S,  1  r767,  221.  —  .Machine  à  l.rver,  humecter  ou  color-er 
dis  objets  cylindriques,  particulièrement  des  bobines  de  filés 
,E.  Herzog].  b.  f.   414385,  368. 

Bois.  Procède  pour  teiiidi'c  le  BOIS  et  la  pierre  [C.-.I.  Faller], 
B.  F.  405234,  94.  —  Euduit  pour  protéger  le  métal  et  le 
BOIS  contre  li  corrosion  ou  la  destruction  [W.  Christian], 
B.  F.  408792,  127. 

Bore  dl-o-oxybcnzoatc.  Procédé  pour  la  pr'oduclion  de 
bore  di-o-oxybenzoate  de  zinc  [.-i.  Foelsing],  b.  f. 
41 1614,  3111. 

Braderies.  Procédé  pour  la  production  de  broderies  dites 
chimiques  [L.  Cassella  el  Cie],  b.  f.  399529,  160. 

Brun  d'oxydation.  Production  d'un  bbun  d'oxydation 
[Badische],  u.  F.  357472/10906,  3o. 

Bruyères.  Matières  color.mles  obtenues  par  le  traitement  des 
bruyères  [A'.-F.  Dehedal],  B.  F.  4ro559,  272;  b.  f.  4ro559/ 
11977,  272. 

Calandre.  Calandre  avec  cylindres  cliaufl'és  [//.  Buerhop], 
B.  F.  404876,  96. 

Calcium-eyanauiide.  Procédé  pour  la  transformation  de  la 
c.vlcium-cvanamide  eu  un  produit  ue  dégai;eant  pas  de 
poussière»,  uon  caustique  et  pouvant  être  utilisé  aussi 
comme  engrais  à  fruits  [O.-F.  Carlson],  v,.  y.  404r55,  29.  — 
Nouveaux  pigments  à  base  de  calcium  cyanamide  ou  autres 
sels  de  cyanamide  [/V.  Fii//o/(iJ,  u.  F.  4i5543,  330. 

Cani|iliène.  Procédé  pour  la  prép.ii-ation  du  camimiè.ne 
]Terpinwerk],  b.  f.  412282,  301.  —  Transformation  rataly- 
tique  du  pinène  en  camphène  [Brilish  and  Conlinenlal 
camphor  Co  Lied],  b.  f.  412668,  301. 

Camphre.  Procédé  de  préparation  des  éthers  de  bornyle, 
d'isoboruyie,  de  terpényle  et  de  fenchyle  par  l'action  di's 
acides  propiouii|ue  ou  butyrique  sur  les  terpènes  ou  des  corjis 
en  renfermant  [.S'/e  le  Camphre],  n.  F.  408106,  189.  —  Pro- 
cédé   pour    la    préparation   du    bornyléne    du  pinéne    droit 


\Iwan  Laiirentievilch  liondakow  .  u.  f.  397  i6r  ,  i  r346,  3(.'l. 

—  Pr'océdé  pour  la  fabrication  du  camphre  en  partant  des 
bornéols  ,C/îem.  Fab.  auf  Ad.  u.  E.  Schering],  B.  F.  398361, 
301.  —  Pi-océdé  de  fabricaliOB  du  camphre  sous  forme  faci- 
lement dosable  et  comprimable  l'.hcmische  Fabrik  auf 
Actien  vcrm  Schering].  b.  f.  3y83»r,  301. 

Cannettes.  Pr-océdé  de  teinture  de  lils  en  cannettes  ou  en 
pelotes  [F.-//.  Oaniell  elJ.-C.  Hebden],  B.  v.  408424,  221  . 

—  Tube  à  cxnnettes,  pour  la  teinlure  des  lils  eu  csnnettes 
ou  en  pelotes  F. -H.  Daniell],  B.  F.  408400,  221.  —  (Voir 
aussi  Teinlure.  Bobines,  Fils.) 

Carbone  (Voir  Oxyde). 

Carbonates  d'alcalis.  Procédé  (lorir-  li  fabrication  do  car- 
bonates d'alc.xlis  [.f.  Riedel  .Vit.  Ces.  ,  s.  F.  409513, 
188. 

Carbonique.  Procédé  de  fabrication  de  l'acide  carbonioue 
L.-J.-B.  Déonne],  n.  F.  413777,  301.  —  Procédé  ayant 
pour  but  l'obtention  d'acide  c-\^bbo\ioue  pur  au  mjyen  des 
eaux  d'épuration  provenant  de  la  labrication  du  gaz  d'éclai- 
rage et  des  l'ours  à  coke  [A.  Fillunger],  n.  F.  412975,  301. 

Carbures.  Perl'ectionneiRents  au  procédé  de  traitement  du 
CARBURE  DE  CALCIU.M  pour  obtenir  ce  produit  sous  forme  de 
briquettes  ou  blocs  [C.  Walie/ields],  a.  F.  407988,  127.  — 
Procédé  de  production  de  carbures  d'hydrogène  alipha- 
tiques  à  plus  d'une  double  liaison  [F.  Bayer\,  B.  F.  414382, 
301. 

Caséine.  Procédé  pour  préparer  un  produit  plastique  à  base 
de  CASÉINE  [Fran>;ois  Lebreil  et  Raoul  Desgeorye],  u.  F. 
408592,  301. 

Celluloïd.  Produit  plastique  et  son  procédé  de  fabrication 
]Senshiro  .Uorimura],  b.  f.  40966r,  301.  —  Procède  de 
fahricatiiiii  de  matii-i'es  [distiques  analogues  au  celluloId 
[Pierre  Breteau  et  Henri  Lerou.r',  b.  f.  409557,  301.  — 
.Matière  plus  ou  moins  plastique  ou  solide  particulièr-em-nt 
utilisable  comme  isolant  électrique  [Raymond  Dumoulin[. 
B.  F.  409846,  301.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'un  suc- 
cédané du  celluloïd  â  l'aide  de  mélanges  albumino-mucila- 
gineux  llermann  lleydenhauss,  Ale.rander  Bnnhegyi  el 
Karl  Oiaser],  b.  f.  406139,  301.  —  Pr-océdé  pour  la  t'abri- 
catinn  de  produits  semblables  au  celluloïd  [Cliemische  Fab. 
Eleklron],  n.  F.  404886.  301.  —  Procédé  de  fabrication  d'une 
matière  élastique  [Ed. -G.  Punlschart  el  II.  Alschedi],  b.  f. 
40571  !,  302. 

Cellulose.  Nouveau  système  de  fabrication  de  cellulose  au 
moyeu  de  la  paille  et  autres  matières  végétales  [A.  Deiss  el 
C.-J.  Fournier],  b.  f.  4o35i8,  30.  —  Procédé  de  prépara- 
tion de  solutions  de  cellulose  au  moyen  d'oxychloride  de 
cuivre,  en  présence  de  l'ammoniaque  [R.  Pnu'lilioivski],  B. 
F.  4034H8,  31.  —  Mode  de  traitement  el  emploi  de  matières 
CELLULD-ioiEs,  déclicts  de  diverses  industries  \R.-Lhuilier 
et  L.  Maurice],  n.  F.  405684,  63,190.  —  Procédé  de  traite- 
ment diiii  mél.inge  de  matière  ligneuse  et  de  mitière  rési- 
neuse et  de  CELLULOSE  libre  [W.-J.  Hergh],  b.  f.  406514, 
92.  —  Procédé  pour  précipiter  les  substances  or^'aniques  dans 
les  lessives  noires  provenant  de  la  préparation  de  la  cellu- 
lose mercerisée  [  V.-.l.  Langlel],  B.  F.  406744,  92.  —  Pro- 
cédé de  fabricatiou  de  formiate  de  cellulose  [IV  il  rit  fabrik 

A.  G.],  B.  F.  405293,  92.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  so- 
lutions visqueuses deCELLULOSE  [Rheinische Kunstseide Fab. 
.1.  G.l,  B.  F.  405571,  93.  —  Nouveau  système  de  fabrication 
de  CELLULOSE  au  moyen  de  la  piilie  et  autres  matières 
vésétales  [A.  Deiss  el  L.-L.  Fournier],  b.  f.  404518/11466, 
127.  —  Dispositif  pourvoyeur  de  papier  pour  appareils  de 
nitrification  pour  la  labrication  de  nitroCELLULOsE  f.SK/in/, 
et  Lange],  b.  f.  409220,  189.  —  Procédé  pour-  la  production 
de  nouveaux  dérivés  acélylés  de  la  cellulose  par  ti-ansfor- 
mation  directe   de    la    cellulose   naturelle  [4.   Pauthonier], 

B.  F.  409465,  221.  —  Cellulose  hydratée  purifiée  et  ses 
moyeus  de  fabrication  [.4.  Pellerin],  B.  F.  410776,  272.  — 
Procédé  pour  la  fabrication  de  combinaisons  formées  de  la 
cellulosf.  [Z.e()«/io/'(/  Lederer.  n.  F.  402072,  302.  —  Pro- 
cédé pour  la  fabricatiou  des  dérivés  de  la  cellulose  [C.-H. 
Dreyfus],  n.  F.  413671,  30i.  —  Procédé  de  fabrication  de 
solutiorrs  de  cellulose  acélylé  et  de  masses  pareilles  au 
celluloïd  h.irs  de  ces  solutions  [A.  Eichengriin]  B.  F. 
412797,  302.  —  Procéd  !  de  fahricaiion  au  moyen  de  lessives 
de  sulfite  et  de  cellulose,  d'un  extrait  de  tannin  solide  ou 
liquide  facilement  soluble  dans  l'eau  et  possédant  des  pro- 
priétés tannantes  déterminées  [M.  Ilonig],  n.  F.  413849,302. 

—  Procédé  de  préparation  de  couches  brillantes,  mates  ou 
décorées  en  celluloses  .\céiyli-;es  [.1.  Eir.hengriin],  b.  f. 
413901,  333. 

Céruse.  Procédé  de  fabrication  de  céruse  ]L.  Falk],  B.  F. 
411029,  244.  —  Procédé  de  fabrication  d'oxydes  de  plomb 
ou  de  CÉRUSE  [./.-  W.  Bailey\  b.  f.  4i35o7,  302.  —  Machines 
pour  la  fabrication  d'oxydes  de  plomb  et  de  céruse  [J.-\V. 
Bailey],  n.  F.  4i35o8,  302.  —  Procédé  de  fabrication  d'une 
matière  blinche  et  iiioll'eiisive  destinée  à  remplacer  la  cé- 
ruse [G.  de  Veina  el  C.  Folic-Desjardins  Decool],  b.  f. 
413275,302.  (Voir  aussi  Bl.\nc.) 

Cétone-alcools.    Procédé    pour    la    production  de    CÉTONE- 
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ALCOOLS   c    de  métliyîéiie-cùlûues    et  les   produils  qui    en 
résultent  [/•".  Bayerj,  ii.  F.  409463,  189. 
Chambre»,  l'rui-eié  <l  alimcnialiun  Jirccle,  eu  gaz  nilreux.  des 
CHAMBnEs  'le  plumb  s.'ivaiit  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfu- 
h(|ue[C.-A'.  l^otzati].  62. 
Cliapoanx.    Procède    d'imperméabilisation    des    chapeaux 
souple.*  eu  fentre   de  poil   ou    de  laine  ainsi  que  des  étoiles 
i^.  Couderc;,  a.  f.  410362,  272. 
Chaux.  Extincteur  délayeur  de  lait  de  chaux  [P.  Morigal], 

B.  V.  4oS»52,  I2i55,  8u0. 
Cheveux  (.V.tir  FoLiiRUi;ES'. 

Chlorhvdralc  d  amuiuaiaquo.  Procédé  de  fabrication  du 
ciiLORiiynKATE  DAM.MONiAÇi'E  en  utilisant  le  bisulfate  de 
.iciiide;  ou  de  iiotasse  [A.  Xotwelle'.,  R.  F.  408814.  lô'.K 
Cliiurololuiitinc-suironique.  .\uuvel  aciile  ciiLOltOTO- 
LUiDiNE-si'LFOMQL'E  et  colorants  qui  en  dérivent  et  procédé 
pour  leur  nbtcritiou  [lia(lische\,  o.  y.  398602,12238,  'M2. 
Chlorure.  Procédé  de  traitement  et  d'empaquetage  du  CHLO- 
RURE DE  .ma(;nésie  eu  vue  de  son  emi)(oi  d.ins  li:s  piles  et 
pourd'autres  usages  [Aiiberl  frères,  b.  f.  40381 1,  'M.  —  Per- 
fectionnement dans  la  décomposition  eleclrolylique  du  chlo- 
rure DE  SODIUM  et  d'autres  cblorures  pour  la  fabrication  de 
la  soude  caustique  et  d'autres  produits  commerciaux  [li.-J. 
Lévj/i,  B.  F.  40t)35o,  91.  —  Procédé  de  fabrication  du  chlo- 
rure DE  DARVUM  et  du  carbonate  de  baryte  ^A.  Caflin], 
B.  F.  393880/  1 1456,  127.  —  Perferlioiinement  à  la  fabrication 
du  chlorure  cuivreux  [Slé  IClali.  liycken  et  Leroij],  n.  F. 
410137.  18!l.  —  Procédé  de  transloruiaiioii  du  cmliikuri;  de 
DARVUM  et  du  chlorure  de  stroiilium  en  clilure  et  les  liyiiro- 
\ydes  corresponilanls  [.1.  Clemm],  u.  F.  4i3353.  AOi.  —  Pro- 
cédé de  prépaiiition  de  loiy-cHLORURE  <;uivreux  en  pou- 
dre destiné  au  Iraitenieut  îles  maladies  cryplogamiquus  des 
véiiétiiux  [.1.  Cousin  el  A.  Buisine],  n.  F.  414344,  32!l.  — 
Perfectionnement  dcns  la  fabricalion  de  chlorure  d'am- 
monium d'après  le  sulfate  d'ammonium  et  le  sel  ordinaire 
[^1.  Freelli  el  E.  Coclisedg'.,  b.  f.  414682,  329. 
Culloidak'N.  Procédé  pour  préparer  des  substances  colloï- 
dales a  l'état  lii|uidc  ou  à  l'état  gélatineux  [T.  Soedbcri/], 
u.  F.  404592,  SU. 
Coloranl.N  woufré.v.  Ooloraxt  soufré  et  son  procédé  de  prépa- 
ration [F.  liayer],  b.  f.  404719,  Ui<.  —  Procédé  de  préparation 
de  matières  colorantes  sulfiiikes  pour  la  teinture  en  cuve 
[Kalle],  B.  F.  407224,  128.  —  Procédé  de  production  de  nou- 
veaux colorants  sulfurés  [Art.  Gesell.  fur  .\nU.  Fabr.\, 
u.  F.  4ii36o,  24.').  —  Procède  dtf  fabrication  de  dérivés  leuco 
de  matières  colorantes  soufrées  .\leister\.  i\.  F.  410732, 
215.  —  Procédés  pour  la  production  de  colorants  teignant 
la  libre  végétale  {L.  Cassella,  b.  f.  412012,  272,  303.  — 
Procédé  pour  la  production  de  colorants  soufrés  bruns 
Cliem.  Fal).  Griesheim  Hteklroni,  b.  f.  414062,  302.  — 
Procédé  pnur  la  préparation  de  co'.orants  sulfines  noirs 
[L.  Cassella],  n.  F.  413735.  332.  —  Procédé  pour  la  pro- 
ducliùn  de  nouveaux  bleus  du  cuve  de  la  série  des  colorants 
sulfines  il.  Cassellai,  b.  f.  413766,  332. 
Coui|)i>Ki;>s   ^axeux.   Procédé   de   fabrication  de  composés 

«jAZEUx  (.1.    Vergé],  u.  F.  409194,  188. 
CunipuNêK   niireux.  Procédé   de    fabrication  de   composés 
NiTREi:x    h'.  Siiderman  ,  11.   F.  413117,  300:  b.  f.  413117/ 
12327,  300. 
Couleur.    Procédé  de  fabrication  d'une  couleur  il  l'huile   à 
base  de  m.igiiésiuni  [7.  Meurant  .  B.  F.  401)927,  128.  —  .Nou- 
velle COULEUR  rougi'  |iour  la  peinture  sur  luile  ou  autres  pein- 
tures artistiques    F.  Morin  et  ./.  Janetï,   r.  f.  412265,  302. 
Courroies.  Pcrfiitionneniriits   aux   courroies,    manches  et 
tuyaux  eu  toile  et  autres  articles  analogues  [Duryen  .Manu- 
l'acturing   Cy\.  n.  F.  406662.  90.  —  Procédé  de  fabrication 
d'èlèmenls  de  transmission  (courroies,  ciudes.  sangles,  etc.) 
l._l.  Herz  og],  n.  f.  410758,  245. 
Cuirs.  Machine    pour  apprêter  et  teindre  les  cuirs    et  peaux 
Farbteder-W'erlie  .S.  .l/n.r  el  Sohne\,  b.  f.  404979,  94.  — 
Procédé  de  teinture  du  cuir  ^F.-//.  DanietI  et  J.-C.  llehden], 
B.  F.  4io55i,  304. 
Cuivre  (Voir  Chlorure,  oxyde,  sulfate). 
Cyanhjdrique.    Procédé    pour    la    fabricatiou    de    CYANHY- 
DRiouE  et  de  cyanures  en  général  [C.  Beindl],  b.  f.  412541, 

Cjaiiogëne.  Procédé  pour  l'utilisation  des  produits'de  décom- 
position de  cTlaius  composés  du  cyanogène  jfc".  Collet  el 
M.Echardll,  b.  f.  4127O8,  301. 

Débouillissage.  Procédé  pour  le  dédouillissage  de  libres 
végétales  teinti'S  au  moyen  de  colorants  pour  cuve  [Meister], 
B.  F.  407787,  304. 

Depotassage.  Procédé  de  dépotassage  par  les  Duo-sels 
iusolublcs  [L.  JUuière],  u.  F.  413677,  329. 

Ué!«infoelitnlK.  Procédé  pour  la  fabiitatiou  de  désinfec- 
tants [//o/7'mon(i.  Laroche  elCie\,D.  v.  4o6653,  91. 

Diarvlauiinés.  Procédé  de  producliou  de  dérives  «  lliio  « 
des  DiAKVL.vMiNÉs  OU  de  leurs  dérivés  [AcI.  Ces.  fiir  Ani- 
linFabrik],  d.  f.  410382,  221. 

Dimêlhanâl-disullule    euivriquc.     Procédé    et  appareil 


[lûui    la   jiiéparatioii   du   diméthanal-disulfate    niivriqne 

[F.  .Malvczin].  b.  f.  412934.  301. 
Diphéuj'Iène  dioxyde.  Procédé  de  production  de  DiriiÉNY- 

LÉNE  DIOXVDE  [/•'.  Bitycr\,  11.  F.  415774,330. 
Oiphi'»vljiiiplit}lui<-tuane.  Colorants  au  chrome  de  la  série 

lUl   DIPHÊNVLNAPHTVLMÉTHANE    iBayer],   B.    F.   4O480O.   93. 
Uoloinie.  Procédé  de  traitement  de  la   dolomie   i^.  Galhy\, 

II.  1.41  1396,  300. 
DiMililes   leiiites.    Procédé  pour  la  production   de  dourles 

TEINTES  sur  tissus  mixtes  [L.  Cassella],  b.   f.  409052,  304. 

Fau  oxygénée.  Procédé  continu  pour  la  préparation  de 
I  \.\\    oxYi.ÉvÉE  [-1.  de  Jlemplinne],  b.  f.  4i536i,  32a. 

Eehe\eaux.  Dispositif  pour  redresser  It-s  écheveaux  [Far- 
herei  und  Appretur  Ces.  v.  A.  Clavel  et  F.  Lindenmeyer  . 
B.  F.  41  i2g5,  3ti8  iVoir  aussi  Blanchiment,  teinture  . 

Euiulsion.  Kmulsion  à  durcisscmcut  ra]iide  et  appareil  pour 
produire  des  écritures  et  des  dessins  en  reliefs  [J.  Gebauer]. 
11.  F.  403264,  403264/1  1  164,  93. 

Eneolleuwc.  Kncolleuse  circulaire  [G.  Masurel],  B.  F. 
405701   1  1  392,  915. 

Enere«.  Pciieclionnements  dans  la  fabrication  des  encres 
d'iin[)rinicrieet  lithographiques  [li.-C.  ChildetJ.  Jolinston]. 
B.  F.  414129,  303. 

Enerefi  grassies.  Procédé  et  appareil  pour  la  récupération 
des  éléments  constitutifs  des  encres  grasses  l^.-.S.  Hop- 
kins  el  C.-ti.  liarnetl],  u.  F.  404456,  3o.  —  Encres  pour 
niiméographes  [H.  Ilochslelter],  0.  r.  405048,  93.  —  Procédé 
de  fabrication  d'une  ENCRE  séchant  immedialomenl  après 
l'ècrilurc    .1.  /liiler.  11.  F.  4io635,  214. 

Enduits.  Compusitiini  pour  enduits  et  revêtements  [L.  Sur- 
monl  el  J.  .Monliocol^,  11.  F.  404609.  3o.  —  Enduit  nacré 
rt  son  procédé  de  fabrication  \J.-li.  l'aisseau-Feil],  B.  F. 
407092.  222. 

Estampage.  Procédé  et  dispositif  pour  exécuter  au  moyen  de 
riiuleaux,  I'estampage  à  chaud  et  profond  en  or,  couleurs 
métalliques  el  autres  [F.-G.  Wickel',  b.  f.  41 5586,  333. 

Eluin.  Procédé  Ue  fabrication  de  I'étain  eu  poudre  et  des 
oxydes  d'étain  Jl.  Goulhière  el  C"\,  B.  F.  409485,  I8.s. 

Ellier.  Appareil  continu  pour  la  production  de  I'éther 
[II.  .\nnarntone],  n.  F.  408089,  127. 

Eioll'i-s.  .Machine  pour  plier,  mesurer  et  couper  les  étoffes 
en  bandes  [.1(7.  Ges.,  A.-B.  Heine],  u.  F.  4o3636,  31.  — 
Macbiue  â  mesurer  et  a  couper  les  étoffes  eu  pièces 
I  C.-ll.  Lunlz],    B.  F.  409463,  222. 

Extraits.  Procédé  pour  la  fabrication  d'EXTBAlTS  tannioUES 
{iXitril/'abrik  .1(7.  Ges.],  B.  F.  40.')iio,  91.  —  Procédé  pour 
la  décoliiiation  dEXTBAlTS  tannants  Deutsche  \'ersuch- 
sanslall  fiir  Lederindusirie  el  II.  .irnoldi],  B.  F.  406362, 
18!».  —  Procédé  el  appareils  pour  la  fabricaiiou  d  extraits 
secs  de  plantes,  feuilles,  Heurs,  racines  cl  en  général  de  toutes 
matières  végétales  et  animales  [L.  BourdelK  B.  F.  410965, 
245.  —  Procédé  pour  la  fabrication  d'i;xTRAlT»  secs  sous 
forme  poreuse,  facile  à  dissoudre  et  se  résolvant  facilement  en 
poussière  [^Z-'A-P.  Keslner],  B.  F.  409053,  3o0.  .Voir  aussi 

OUEIIRACIIO,  tannin). 

Fer.  Procédé  pour  protéger  le  fer  et  son  équivalcnl  centre  les 
iiilluruces  almospbériques  [E.  Wasserfuhri  d.  f.  40.^•i.^■;, 
t>2.  —  Procède  pour  peindre  le  fer  et  l'.-icier  [//.  de  Sœlde- 
nerk  ,  II.  F.  407179,  128.  —  Procédé  pour  le  traitement  des 
le--ives  de  décapage  de  FER  [L.  Ilirt],  b.  f.  413067,  3tio. 

Fi-ulres.  Pbutres  de  laine  industrieis  (|uiuonisés  ou  tannés 
./.  l:inel],  B.  F.  407358,  Kio. 

Fils  brillaniN.  KiLS  brillants  a  éilat  métallique  [/•".  Bayer], 
u.  F.  408370,  222.  —  Procède  pour  donner  du  lustre  aux  filés 
et  autres  substances  analogues  ,.\.-J.  Palmer\,ii.  F.  4083o3, 
222.  —  Procédé  perfectionné  pour  le  traitement  des  fils  de 
coton  ou  autres  substances  analogues  et  des  produits  fabriqués 
avec  ces  lils  [M.  Murai],  b.  f.  411701.  304.  —  l'iLS  bril- 
lants a  éclat  métallique  [Bayer],  B.  F.  408370  12469,  368. 
Voir  aussi  Apprêt,  blanchiment,  teinture,  vernis). 

Flambage.  Procédé  el  dispositif  pour  le  flambage  des  hls  de 
colon  [Wagner   Siihn],  D.  F.   413483,    3o4. 

Formaldéhvde.  Produit  insoluble  résultant  de  la  condcnsa- 
ticin  des  phénols  et  de  la  for.maldéhvde  [L.-II.  Ilaekeland], 
B.  F.  386027  1 1628,  159  (Voir  aussi  Aldéhviie  . 

Fourrures.  Procé(le  el  composition  pour  la  teinture  des 
cheveux  et  des  fourrures  [Acl.  ges.,  a.  F.  413877.,   3(>8. 

Fours  à  pyrites.  Procéuè  pour  éviter  les  irrégularités,  les 
corrosions  et  eugorgemeuls  résultant  de  la  teneur  en  fluor  des 
gaz  des  fours  a  pyrites  dans  le  fouctiunnement  des  tours 
et  des  chambres  employés  dans  la  fabricatiou  de  l'acide  sul- 
furique  'JJ.  KIcncke],  B.  F.  408417,  159. 

tialloeyanines.  Production  de  nouvelles  couleurs  de  la  série 
des  gallocyanines  [F.  Bayer],  D.  F.  396564,11053.  31.  — 
Procédé  de  production  de  couleurs  de  la  série  des  gallocya- 
NiNEs  [F.  Bayer  ,  b.  f.  405539,  93.  —  Procédé  de  producliou 
de  couleurs  bleues  nouvelles  ei  les  produit»  qui  en  résulteul 
[F.  liayer].  b.  f.   409911,  190.   —  Procédé  de  production  de 
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iiouvenui  dérivés  des  gallocyanines  [Durand  et  Huguenin], 
B.  F.  409302,  191.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  matières 
colorantes  de  la  série  des  gallocyanines  et  de  leurs  dérivés 
Icuroriiques  [Geigy],  n.  F.  414305,  332. 

(■aul'rage.  Procède  pour  conserver  aux  tissus  leur  glacé  et  le 
brillant  dû  ,ui  gaufrage  \A.  Bernhardl\,  a.  F.  4o6533,  96. 

Gaz  d'éclairage.  Procédé  pour  la  revivilication,  en  vase  clos, 
par  l'ozone,  des  matières  d'épuration  du  gaz  d'éclairage 
[Slé  d'écldiraffe,  chau/fage  et  force  motrice],  b.  f.  404993, 
•ii*-  —  Procédé  pour  la  préparatiou  de  gaz  .mtreu.x  concen- 
trés au  moyen  d'acide  nitrique  hydraté  [Salpetersaiire 
Industrie  Ges.,  g.  m.  b.  /i.],  b.  f.  407133,  127.  —  Procédé 
de  traitement  des  matières  résiduaires  de  l'épuration  du  gaz 
d'éclairage  [H.  Simonni],  b.  f.  4I23o5,  -Siki.  —  Procédé 
d'absorption  des  gaz  nitbeux  [Badisctie],  b.  f.  412788,  3(10. 

—  Procédé  et  appareil  pour  la  production  d'ammoniaiiue 
récupérable  dans  la  fabrication  de  gaz  de  gazogène  Q.  Moore. 
.1.  Cumingtiam  et  J.-W  .-B.  Stolies',  b.  f.  4[365i,  30(i. 

Glycérine.  Procédé  pour  décolorer  la  glycérine  [B<(rf(st/îe 

B.  F.  41 1325,  271. 
Grillage.  Purification  des  iraz  de  grillage  fBadisrIte]    n    r 

4 14387.  300.  -  J.     •     ■ 

Guanidine.  Procédé  pour  la  fabrication  de  composés  de  gua- 

NiDiNE     [Stoclifiolms    superfosfal    Fabriks    a.    b.\    b.    f. 

412219,3111. 

Hydrates  de  carbone.  Procédé  de  transformation  des  hy- 
drates DE  CARBONE  en  liydrocarbures  |.l.  Heinemann],  b.  f 
407204,  127. 

Hydrate    de   chaux.  Appareil  pour  la  productiou  de  l'in- 

DRATE   DE    CHACX   ['.".  Kritzgr',  B.    F.  406142,   !ll  . 

Hydrocarbures  clilorés.  Dissolvauts  alcalins  eiitiiremeot 
soinbles  dans  l'eau,  à  base  d'HYDROCARBUREs  chlorés  delà 
série  de  l'étbame  et  de  l'étliylènè  et  leur  procédé  de  fabrication 
\Nanton  frères,  de  Marsal  et  F.  Tesse],  b.  f.  413572,  32ii. 

Hydrogène.  Procédé  de  f;ihricatiou  de  l'HYDROfiÈNE  [Inler- 
nalionale  Wassersiof}  Act.  Gesel.],  b.  f.  405200,  1)2.  — 
Proiédé  de  préparation  de  I'mydrogéne  [(Consortium  fiir 
eleldrocliemisclie  Industrie  g.  m.  6.  h.],  a.  v.  406930,  127. 

HydrosulUtes.  Production  d'iiYOROsuLFiTES  secs  parfaite- 
ment stables  [Budiscfie],  u.  F.  341718  10244,  271.  —  Pro- 
■  luction  d'un  sel  double  d'HYOROSULFiTE  de  zinc  et  de  sullite 
de  soude  \F.  Bager],  d.  f.  4i323i,  300.  —  Procédé  de  pré- 
paration d'HYDROsuLFJTEs  e.ïempts  d'eau  [Soc.  Ind.  CIxim.], 
B.  F.  414531,  367  (Voir  aussi  Aldéhyde). 

ignifuge.  Nouveau  produitindustriel  ignifuge  J.  Fernundes 
d'Arunjo].  u.  F.  403715,  3U.  —  Procédé  de  fabrication  de 
matières  colorantes  formant  cuve  [Meister],  b.  F.  404266,31. 

Iminopyrimidines.  Procédé  de  préparatiou  d'acétyl  dérivés 
d'iMiN0PYRi.\iiDiNEsathylées|C/!em.Fa6.au/".le//e/!  li.Sche- 
ring],  B.  F.  409223,  180.  —  Transformation  des  acétyl  dérivés 
des  iminopyrimidines  alliylées  en  acides  alhybirbituriipies 
correspondants  [Cliem.  Fab.  anf  Actien  V.  Schering  ,  b.  f. 
409224,  180. 

Imperméable.  Dispositif  pour  nettoyer  la  garniture  de  tissu 
imperméable  des  machines  i  imprimer  sur  étoile  [.1.  Muller- 
Ficliter],  b.  f.  402446,  9i.  —  Procédé  pour  coller  ensemble 
des  lés  de  matières  Qbreuses  et  pour  recouvrir  des  matières 
fibreuses  de  couches  imperméables  [0.  Wanriznok.  B.  F. 
406431,  96.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  d'une 
matière  fibreuse  i.mperméable  a  l'eau  A.-O.  Tate],  b.  f. 
406782,  96.  —  Produit  antiseptique  et  hydrofuge  servant  à 
imperméabiliser  le  papier,  le  carton,  les  étoiles  et  autres 
mitières  analogues  [C.-H.  Courmont],  b.  f.  jio23o,  272.  — 
Imperméabilisation  des  lils  et  tissus  [E.-V.  Dickson],  b.  f. 
41074g,  272.  —  Procédé  d'iMPËRMÉABiLls.\TiON  des  étoiles 
pour  ballons  et  vêtements  [F.  Marel],  b.   f.  414304,  333. 

Impression.  Procédé  de  teinture  et  d'iMPRESsiON  et  procédé 
de  production  d'une  série  de  nouveaux  dérivés  de  l'anthra- 
cène  et  des  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer],  n.  F. 
404190,30.  —  Cylindre  d'iMPRESSlON  en  pierre  artificielle 
applicable  aux  machines  pour  l'impression  des  tentures,  de  la 
toile  cirée  et  du  linoléum  [C.  Jack],  b.  f.  395842/11024,  31. 

—  Procédé  et  dispositif  pour  I'impression  et  la  teinture 
des  matières  textiles  [F.  Asfiton],  a.  f.  402105,  94.  —  Pro- 
cédé d'iMPRESSioN  sur  étoffes  iMills],  b.  f.  403956,  94.  — 
Procédé  pour  l'imitation  de  modèles  en  relief  par  I'impres- 
sion en  couleurs  au  moyeu  de  fibres  pulvérisées  [/•'.  Krokert], 
B.  F.  404172,  94.  —  Procédé  d'iMPRESsiON  sur  étofl'es  au 
moyen  de  patrons  imperméables  transparents  [E.  Jâckel], 
B.  F.  406232,  94.  —  Dispositif  pour  faire  les  impressions  â 
intervalles  réguliers,  sur  le  papier,  la  toile  et  tous  autres  pro- 
duits analogues  [C.  Marazzi  et  A.  Tliibault],  b.  f.  406886, 
128.  —  Rouleau  d'iMPBEssiON  [S.  Torii],  a.  F.  407725, 
128.  —  Mscbiue  à  i.mprlmer  les  tissus  [D.  Tarpent  et 
M.  Garaude],  b.  f.  405256/11796,  222.  —  Procédé  de  bou- 
chnge  des  gravures  de  rouleaux 'd'impression  [J.-A.  Dejey], 
B.  F.  408616,  222.  —  Machine  a  impri.mer  les  côtes  en  relief 
d'un  tissu  [E.  Bonlemps],  B.  p.  408523,  222.  —Perfection- 
nement dans  les  cylindres  d'iMPREssiON  en  couleur  [J.  Wied- 


mer],  b.  f.  410458,  246.  —  Procédé  pour  la  production  de 
nouveaux  eltets  d'iMPRESSiON  sur  tissus  [L.  Cassella],  b.  f. 
410977,  246.  —  Procédé  de  teinture  et  d'impression 
F.  Bayer],  b.  f.  409748,  304.  —  Procédé  pour  l'oblention 
par  IMPRESSION  d'effets  de  damas  et  autres  ellcts  analogues 
sur  tissu  [,4.  Oppenfieim],  d.  f.  409324,  304. 

Indigo.  Procédé  de  fabricHlion  d'iNDiGO  tétrabromé  [Meister], 
B.  F.  404^30,  31.  —  Production  de  dérivés  chlorés  stables  de 
l'iNDiGO  [Industrie  ctiimigue],  b.  f.  386841/10917,  92.  — 
Préparation  h  base  des  leucodérivés  de  colorants  indigoti- 
QVEs  [Bailisclie],  b.  f.  396794/11292,  93.  —  Procédé  de 
préparatiou  de  nouvelles  combinaisons  susceptibles  d'être 
transformées  en  matières  colorantes  [R'alle],  b.  f.,  407226, 
128.  —  Procédé  de  bromuration  des  matières  colorantes  de 
la  série  thio-iNDiGO  [h'alte],  b.  f.  407228,  128.  —  Nouveaux 
colorants  teignant  en  cuve  et  ie  procédé  pour  leur  production 
[F.  Bager],  b.  f.,  407507,  160.  —Procédé  de  réduction 
de  1  indigo  et  de  ses  congénères  [Badisc/ie],  B.  f.  348360/ 
11640,  189.  —  Procédé  de  production  de  nouvelles  matières 
colorantes  teignant  sur  mordant  et  les  produits  qui  en  résul- 
tent iF.  Bayer],  b.  f.  4101 16, 189.  —  Procédé  de  fabrication  de 
matières  coiorantes  formant  cuve  [Meister].  e.  f.  390484/1 1776, 
190.  —  Dérivés  halogènes  de  I'indigo  [Badisclie],B.  F.  409618, 
190.  —  Procédé  de  fabrication  d'iNDiGO  hexabromé  bleu  ver- 
dAtre  [Meister],  b.  f.  JO9038,  p.  190.  —  Procédé  pour  la  pré- 
paration de  sulfures  d  indigo  halogène  [L.  Cassella],  b.  f. 
409037,  190.  —  Procédé  de  fabrication  d'iNDiGO  peutabromé 
[Meister],  b.  f.  392638/11699,  190.  —  Procédé  pour  la  fabri- 
cation de  matières  destinées  à  la  teinture  en  cuve  [Kalle], 
B.  F.  413799,  303.  —  Dérivés  halogènes  de  I'indigo  [Badisclie], 
B.  F.  409618/12166,  303.  —  Procédé  de  production  de  dérivés 
halogènes  de  la  série  iNDiGOTiriuE  [Barf/sc/îe],  b.  f.  412642, 
303.  —  Procédé  pour  la  production  de  couleurs  teignant  sur 
cuve  et  les  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer],  B.  F.  412938, 
303.  —  Procédé  pour  la  productiou  de  co'lorants  teignant  la 
fibre  végétale  [L.  Cassella],  b.  f.  419012,  303.  —  Procédé 
pour  la  production  de  colorants  teignant  sur  cuve  et  les  pro- 
duits qui  en  résultent  [F.  Bayer],  b.  f.  412900,  303.  — 
Production  de  colorants  rouges  teign.mt  sur  cuve  [Badis- 
cfie],  B.  F.  365920/12408,  331.  —  Production  de  colorants 
halogènes  teignant  en  cuve  à  la  manière  de  I'indigo  \Ind. 
Chim.l,  B.  F.  372627/12377,  332.  —  Production  de  coloraut 
brun  de  la  série  de  I'indigo  [Slé  industrielle  chimique  , 
B.  F,  -t^i4046,  332.  —  Procédé  de  fabrication  de  la  dilironisa- 
line  [halle  et  Cie\,  b.  f.  414820,  331.  —  Production  de  nou- 
veaux colorants  teignant  en  cuve  [Slé  pour  l'industrie  clii- 
mique\,  B.  F.  414043,332.  —Procédé  de  fabrication  de  nou- 
velles matières  colorantes  formant  cuve  [Meister],  b.  f. 
416414,  368.  —  Production  de  colorants  halogènes  teignant 
en  cuve  !\  la  manière  di:  I'indigo  'Soc.  Ind.  Chim.],  b.  f. 
392627,  3G8. 

Indol.  Procédé  pour  extraire  I'indol  des  produits  tels  que  les 
huiles  s'obtenant  par  distillation  du  goudron  de  houille  [Gesel. 
fiir  Teernerwertungl,  b.  f.  4i5i56,  329. 

Laineuses.  Système  de  coussinet  pour  les  cylindres  laineurs 
des  LAINEUSES  à  tambour  [  J.  Ermbter  et  C.  Roesch  et  Cie], 
B.  F.  408620/1  i83o,  222.  —  Perfectionnements  aux  machines 
à  LAiNEB  [J.  Verrière],  b.  f.  408824,  222.  —  Système  de 
coussinet  pour  les  cylindres  laineurs  des  laineuses  à  tam- 
bour [./.  Ermbter  et  C.  Roesch  et  Cie],  b.  f.  408620,  222. 
—  Teinture  de  la  laine  [Farb  .u.  Meister,  Lucius  und  Brit- 
ning],  335. 

Lampes  à  incandescence.  Procédé  de  préparation  de  com- 
posés orgauo-métalliquès  plus  particulièrement  destinés  à  la 
fabrication  de  filaments  pour  lampes  a  incandescence 
[Compagnie  française  pour  l'exploitation  des  procédés 
Thomson-Houslon],  b.  f.  410562,  221.  —  Procédé  de  fabri- 
cation de  composés  organo-métalliques  plus  particulièrement 
destinés  à  la  fabrication  de  filaments  pour  lampes  ii  incandes- 
cence [Compa(/n/(;7'/!oni.son-//ous/o/!],  b.  F.  510592/1  1993,246. 

Laques  colorées.  Produit  de  condensation  convenant  il  la 
production  de  laques  colorées  [Badisc/ie],  B.  F.  396917/ 
ii3i2,  92.  —  Procédé  de  fabrication  de  laques,  vernis  et 
autres  substances  serv;int  il  la  peinture  et  contenant  de  la 
nitro-cellulose  [G.  Buc/islab],  b.  f.  407862,  127.  —  Procédé 
et  dispositifs  pour  le  traitement  de  la  laque  et  produit  spé- 
cial pouvnnt  être  obtenu  suivant  ledit  procédé  [W'.-^.  Frey- 
mutfi],  b.  F.  409794,  191.  —  Nouveau  colorant  inouoazoiifue 
rouge,  son  procédé  de  fabrication  et  les  laques  qui  en  déri- 
vent [Act.  Ges.  f.  Anilin  Fabrik.],  b.  f.  410480,  244.  —Pro- 
cédé pour  la  préparation  de  laques  [F.  Bager],  b.  f.  41 1938, 
271.  —  Production  de  laques  rouges  [Badische],  b.  f. 
297330/12403,  331. 

Lavage.  Rouleau  de  pression  entraîné  par  contact  par  un 
autre  rouleau  commandeur  jouant  le  réie  de  comprimeur, 
satiueur  ou  d'exprimeur  de  liquide  dans  le  lavage  des  laines 
brutes,  les  lisseuses,  etc.  [J.  Florin],  b.  f.  409720,  221. 

Liège.  Nouveau  procédé  d'application  du  liège  en  poudre 
impalpable  aux  étoffes  et  tissus  imperméables  [.4.  Lavergne], 
B.  F.  4006 14/ 1 1940,  24fi. 
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Liucrusla.  Procrili;  et  (lisiwsilifs  pour  la  rabriratioii  de  la 
LI.NXRUSTA   ffl.  Ilol  fi'ol!].    11.     F.  414213,  SIU. 

IJuoléuin.  Procédé  (le  l.il.rication  du  linoléum  [P.  Blau- 
'  hach'l  B.  F.  403942,  Hl.  —  Machiae  pour  la  fabrication  du 
LINOLÉUM  incruste  {J.  W'riylil],  b.  f.  408017,  ICU.  —  Pro- 
cédé et  dispositif  |iour  la  fahi  ication,  au  mojcn  de  matières 
lilJreuses,  d'une  masse  pareille  au  linoléum  [A^.  fteif],  B.  V. 
3q38ô8  11814,  222.  —  Procédé  de  fabrication  de  linoléum 
incrusté  [//.  Scoll],  B.  v:  41476°.  333.  —  Machine  pour  la 
fabrication  de  LINOLÉUM  incrusté  [7/.  Scolt],  u.  F.  414761. 
333. 

Lithar^e  (Voy.  Oxyde). 

I.ithiiim.  Procédé  de  fabrication  d  un  tncitrate  do  lithium 
d'une  pureté  chimique  absolue  [J.  Szirmay  el  V.  xirany], 
1).  F.  4i3i6i,3()l. 

IJlhopone.  Piiicédé  pour  la  production  du  lithopone  insen- 
sible à  la  lumière  [Gademann  el  Cie],  b.  f.  407642,  127. 

M»<'nésic.  Emploi  du  magnésium  pour  la  préparation  chi- 
mtoue  d:s  hjdrures  métalliques  en  général  et  de  l'hydrure 
de  plomb  en  particulier  [M.-J.  Boufforl],  11.  F.  401473/ 
11493,127,  128.  (Voy.  Chlorure.)  —  Procédé  de  prépara- 
tion de  MACNÉSITE  sous  forme  de  pâte  ou  de  poudre  impal- 
pable et  demag.iésite  calcinée  préparée  au  moyen  de  celle-ci 
[J.  Leese],  B.  F.  409809,  188.  —  Procédé  d'extraction  de  la 
MAGNÉSIE  hors  dps  roches  magnésiques  [G.  Moressée],  b.  f. 
413793,  3(X). 

MatérianK.  Procédé  de  revêtement  de.MATÉRiAU.v  [J.-M .  Tal- 
madye],  b.  f.  406666,  %. 

Mercerisation.  Machine-revolver  pour  la  mercerisation  du 
ni  \J.  Kleinewefers  Sohnc],  b.  f.  403724,  H4.  —  Procédé 
pour  donner  le  craqu.int  de  la  soie  aux  étoffes  de  cuton  mer- 
cerisé apn-s  teinture  aux  colorants  soufrés  \Chem.  Fah. 
Qriesheim  Eleldran],    n.  F.   410937,  272.  (Voy.  aussi    Fils 

BRILLANTS.) 

Morfurc.  Procédé  de  production  de  nouvelles  combinaisons  de 

substitution  MEBcURiQUE    [F.    Bayer],  30.   —   Pi-océJé  de 

production     de    nouvelles   combinaisons    de    mercure   [F. 

Bayer],  u.  F.  414563,  329. 
MétapUosphorique.    Procédé     de     préparation     de    l'acide 

MÉTAPHOspiiORioiiE    mono-basique   ou  de   ses   sels  \Muhl- 

werk  Friedrichsihal],  b.  f.  403713,  3i). 
illélanx.    Procédé    pour   colorer   des   métaux   en  noir    [Fab. 

Cheni.  grauiiren  Luppe  und  Heilbronner],  b.  f.  403969,  29. 
Minium.  Perfectionnements  apportés   à  li  fabrication  du    Mi- 

Kwyi[\V.Eel!fordet  Walhers  Parker  el  Cîe.i).  k.  409880, 

188  (Voir  aussi  Oxyde  de  plomb). 

.\aph<ji<'n<'-cliaiiiiiic.  Procédé  de  proiluction  de  l'acide  1-8- 
NAPiiTvi  i:M.-hi  \MiNE-4-sulfo  [F.  Bayer],  b.  f.  407602,  127. 

.XitralioiiN.  l'ciHidé  pour  dénitrer  et  réobtenir  des  mélanges 
acides  susicptihlcs  de  servir  pour  nitrations  [  V.  Vender], 
li.  F.  405819,  ()3. 

:\itreux  (Voir  Co.mposés,  oxydes). 

niitrique.  Procédé  de  fabrication  d'un  mélange  composé  d'acide 
nitrosylsnlfurique  et  d'acide  nUrique  destiné  à  remplacer 
l'acide  nitrique  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  par 
la  méthode  des  chambres  de  plomb  [Le  Niirogène],  v.  F. 
404071,  29,  —  Procédé  de  préparation  d'acide  nitrique  à 
environ  0.5  p.  100,  par  absorption,  au  moyen  de  l'eau,  des 
oxydes  d'azote  dilués  dans  un  gaz  contenant  de  l'oxygcne 
[Le  Nilrngéne],  b.  f.  404720,  02.  —  Procédé  de  fabrication 
de  l'acide  nitrique  en  marche  continue  [Badische[,  u.  \- . 
406969, 127. 

Nitritos.  Conversion  de  nitrites  en  nitrates  [6of//.sc/!e],  b.  f. 
411674,  300. 

Nloir  de  fumée.  Procédé  de  fabrication  du  noir  de  fumée 
[Carhonium  Gesell.],  B.  F.  403995,  29. 

Outremer.  Procédé  pour  cuire  I'outremer  dans  des  cornues 
fermées  par  des  couvercles  [7?.  Behhop],  b.  f.  410o55,  189.  — 
Perfectionnement  à  la  fabrication  des  bleus  d'oUTREMER  [/•'. 
Bellel],  B.  F.  407089,    189. 

Oxalatc.s.  Procédé  pour  la  production  d'oxALATES  par  chauf- 
fage de  formiates  [Sié  pour  l'induslrie  chimique],  b.  f. 
413947,  301. 

Oxalique.  Procédé  pour  la  fabrication  de  l'élhcr  composé 
du  m-crésol  et  de  l'acide  ortho-oxALiQUE  constituant  un 
désinfectant  solide  [fiù/j/ersicer/fe  AcI.  G.],  B.  F.  4o3863, 
30.  —  Procédé  de  fabrication  de  l'acide  oxai.ioue  et  d'autres 
produits  oxygénés  du  carbone,  par  l'emploi  de  vapeur  sur- 
chauffée soùs  pression  [^4.  Deis  el  C.-J.  Fournier],  b.  f. 
406722,  91. 

Oxazinos.  Procédé  de  production  d'un  nouveau  colorant  de  la 
série  des  oxazines  et  de  sou  dérivé  leuconiquo  ]  F.  Bayer], 
B.  F.  36983/11968,  24.Ï.  —  Procédé  de  production  d'un 
nouveau  colorant  de  la  série  des  oxazines  et  de  son  dérivé 
leuconique  [F.  Bayer],B.  F.  369835/1  2o53,  272.  —  Procédé 
de  production  d'un  composé  leuconique  de  la  série  des  oxa- 
zines et  le  produit  qui  en  résulte  [F.  Bayer],  b.  f.  413349, 
302. 


Oxydes.  Perfectionnement  aux  appareils  servant  à  la  fabri- 
cation des  oxydes  d'azote  au  moyen  de  l'arc  électrique 
Jaillissant  dans  un  mélange  gazeux  d'azote  et  d'oxygène  [Le 
IVitrogène\,  b.  f.  404280,  .30.  —  Procédé  de  production 
d'oxYUE  de  zinc  [.Soc/é/e  de  Monteponi],  b.  f.  463681,  30. 
—  Procédé  de  préparation  d'oxYDES  nitreux  au  moyen  de 
l'azote  de  l'air  par  combustion  de  combustibles  renfermant  du 
chrome  [0.  Beiider],  b.  f.  405463,  03.  —  Nouveaux  procédés 
et  nouveaux  modes  opératoires  pour  l'obtention  de  solutions 
ou  pseudo-solutions  d'oxYDE  de  fer  et  autres  substances 
considérées  ordinairement  comme  insolubles,  ces  solutions  ou 
pseudo-solutions  étant  applicables  à  la  teinture  et  aux  autres 
usages  [L.  Carlwriyhl],  b.  f.  4o5o68,  94.  —  Procédé  pour 
la  préparation  des  oxydes  d'azote  au  moyen  de  combustions 
par  explosions  [F.  Hausser],  b.  f.  409758,  188.  —  Procédé 
pour  transformer  le  plomb  métallique  eu  oxyde  de  plomb 
litbarge  [Bergmann,  Sinwns  und  Lindgens  Sohne],  b.  f. 
409944,188.  —Procédé  de  fabrication  de  plomb  en  poudre  et 
des  oxydes  de  plomb  litbarge  et  minium  [//.  Goulhière  el 
Cie],  B.  F.  409157,  188.  —  Procédé  pour  la  fabrication 
d'oxYDES  d'azote  [U.  Tirnar],  b.  f.  412227,  300.  —  Pro- 
cédé pour  éliminer,  des  gaz,  I'oxyde  de  carbone,  en  le  rem- 
plaçant simultanément  par  de  l'hydrogène  [Chein.  Fab.  Grie- 
sheim  Eleltlron],  B.  F.  409506,  188.  —  Transformation  de 
I'oxyde  de  carbone  du  gaz  d'eau  en  méthane  [L.  Vignon], 
B.  F.  416699,  3(57.  —  Procédé  de  fabrication  d'un  sel  d'oxYDE 
de  cuivre  hydraté  destiné  spécialement  à  la  dissolution  de 
la  cellulose  [P.  Friedrich],  o.  F.  410882,245.  —  Perfection- 
nements aux  procédés  de  production  d'une  solution  d'oxYDE 
de  cuivre  ammoniacal  [Bn/is/i  cellulose  Syndicale  Lied  el 
V.  Meriz],  b.  f.  411592,  271.  —  Procédé  de  f.ibrication 
d'oxYDE  FERRiQUE  [J.  GiU],  B.  F.413192,  3011.—  Procédé  de 
conversion  d'oxYDES  diflicilement  réductibles  en  d'autres 
composés  [0.  Serpek],  b.  f.  411947,  3(iO. 

Oxj'gène.  Procédé  pour  dégager  de  I'oxygéne  [L.  Sarason], 
B.  F.  405644,  63.  —  Procédé  de  fabrication  de  borates  con- 
tenant Je  l'oxYLiÈNE  actif  [Chemisclie  Werke  V.  H.  Byk], 
B.  F.  406974,  127.  —  Procédé  pour  la  production  de  I'oxy- 
géne et  de  l'hydrogène  an  moyen  de  calcium  ou  de  l'hydrure 
de  peroxydes  alcalins  [M.  Bamberger,  F.  Bocke  el  F. 
M'anz],  B.  F.  405709,  03.  —  Procédé  et  dispositif  de  fabrica- 
tion industrielle  et  continue  de  I'oxygéne  ou  autres  gaz  [F. 
Mangiameli],  B.  F.  409962,  188.  —  Perfectionnements  aux 
appareils  d'obtention  d'oxYGÈNE  et  d'azote  purs  par  l'air 
liquide  [Sociélé  l'Air  liquide],  b.  f.  410967,  244. 

Ozone.  Cénérateur  d'ozONE  (S'o/h'/os  Ozon],  u.  F.  40Q461, 
188. 

Papier.  Nouveau  papier  peint  repoussé  [W.  Wuukelunelh], 
B.  F.  408623,  22.  —  Appareil  pourle  traitement  et  le  séchage 
dos  papiers,  des  étoffes  etaulres  matières,  notamment  en  vue 
de  leur  imperméabilisation  [G.-lLMay  el  \\  .-M.Grosvenor], 
B.  F.  403520,  31.  —  Machine  à  couper  le  bord  brut  des  pa- 
piers de  tapisserie  [J.  Evans],  b.  f.  408986,  222.  —  Per- 
fectionnements au  PAPIER  k  tapisserie  [R.-B.  Griffts],  b.  f. 
415990,  332.  —  Procédé  d'application  de  couleurs  métalliques, 
ou  autres  an  moyen  d'une  liaison  aqueuse  sur  des  papiers 
sensibles  à  l'eau  ou  autres  [F.-C.  Wickel\,B.  F.  414847,  333. 

—  Procédé  et  dispositif  pour  recouvrir  les  papiers  et  les 
étoffes  en  continu,  autrement  dit  en  bobines,  de  couches  de 
couleurs  sèches  à  séchage  rapide  spécialement  pour  la  fabri- 
cation de  papier  et  calicot  couchés  ou  analogues  |F.-C.  Wickel], 
B.  F.  4i5585,  333.  —  Procédé  de  fabrication  de  papier  rem. 
plaçant  le  métal  en  feuilles  pour  l'estampage  à  chaud  [F.-C- 
Wickel].B.  F.  415587,  333. — Procédé  de  fabrication  de  papier 
métallique,  remplaçant  le  métal  en  feuilles,  très  brillant  et 
imperméable  aux  matièresgrasses,  à  l'airet  à  l'eau  [F.-C.  Wic- 
kel], B.  F.  4i5588,  333.  —  Papier  peint  imitant  les  étoffes  dites 
imberlines  damassées  et  procédé  de  fabrication  [S/^  anc.élab. 
Desfossé  el  Karlh]  B.  k.  4i5954,  365. 

Pareuses.  Perfectionnement  aux  pareuses,  eucolleuses  et 
PABEUSES-encolleuses  [P.  Turlus],  b.  f.  407276,  160.  — 
Dispositif  d'arrêt  perfectionné  pour  pareuses  eucolleuses  et 
autres  machines  textiles  [P.  Houvesiaghel],  n.  F.  409938,  222. 

—  (Voy.  aussi  Encolleuses). 

Peaux.  Appareil  à  tremper,  briser,  mordancer  et  teindre  les 
peaux  d'animaux  pour  pelleteries  \H.  Dubocquet],  B.  F.  4o53oo, 
94. 

Peinture.  Procédé  pour  la  préparalion  de  produits  antimo- 
nieux  pour  la  peinture  et  autres  appliciilions  [E.  Chalillnn], 
B.  F.  353565/12023,  244.  —  Nouveau  produit  pour  la  pein- 
ture [A.  Monin],  410492,    244. 

Pelleterie»*  iVoy.  Cuir,  Peaux). 

Perborate».  Procédé  de  prépiiration  électrolytique  des  per- 
BORATES  et  acides  perboriques  [E.-A.  Pouzenc],  B.  v.  41 1858, 
300. 

Peroxydes.  Procédé  pour  éliminer  les  gaz  nuisibles,  principa- 
lement l'acide  carbonique  du  peroxyde  de  sodium  [D.-E. 
Parker],  b.  v.  408476,  159.  —  Procédé  pour  stabiliser  des 
PEROXYDES  [L.  Sarason],  b.  f.  409108,  188. 

Pho.sphore.    Procédé   de  fabrication  d'acide    phosphoriijue 
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tochniqueme-nt   cl   fliimiqurmiint   |nir   \M.    Dilhnnr'.    b.    k. 

^i-)5ai,    329. 

Vlonib    Voir  OxvoE,  suli-ate,  magnksii:. 
i'rodiiils  airoyiés.  Proci^dé  pour  lu  préparatiiiii  Je  pkodhit:; 

ALroYLÉs  lie  la  si'rie  aromaticiue  [.1.  (lerber],  ii.   r.  4055S7, 

«S. 
ProtéïncN.  l'i'oct'dè  pour  rendre  sulnblcs  des  PiiOTKïNKs,  rcs 

peclivemcMit  des    substances  canleiiant  de  la  prutéine  [hrsle- 

Triester  lleisxchal  fah.a.  g.],  11,  F.  413425,  301. 
Protoxyde   frazolp.  l'rocédi'  de  fabrication  du  protoxyde 

d'azote  [/\'.   Sodernian],  n.  F.  4117S5,    30it.  —  l'rocùdti  de 

fabrication  de    pnoTOXYBE  D'A/.orE  .N-'l)  et    d'oiyde    d'azote 

(NO)  ift.  Pirlel],  H.  V.  4i55q4,  329. 
Pyraïolono.  Procédé   de  fahricalinn  dej  1  aryl.  2-4-dialcoyl. 

3  lialoçéne  méthyl.  5  pyrj/.olone  ou  des  1  aryl.    2-4   dialcoyl, 

5  lialogèuemétliyl-S  pyhazolone  i.l/e/.s/cr],  11.  F.  403319,  1)3. 
PjToxjlino.    IléC'ipération  dc5  combinaisons  azotées    et   sul- 

fuii)|isr~  contenue;  dans  les  bains  de   siilfliydr.ite  employés  à 

1 1  dénitration  do  laPYnoxYLiNE  \Socicli}  IloïKjroine  de  la  xoie 

C/umlunnet].  11.  i'.  410*152.  24.^. 


Qucbrai'lio.  Procéilé  de  traitement  des  extraits  de  QUi;BnACHO 
[.1.  Rediich  elJ.Wladiha],  11.  F.  404305,    30. 

Quinotanni(|ne.  Procédé  de  fabrication  de  solutions  stables 
nu  de  pi'éparations  sulubles  qui,  outre  des  composés  du  fer, 
contiennent  de  l'acide  yuiNOTANNKjUF,  ou  de  ses  combinai- 
sons [-1.  Meyer],  n.  F.  404g3.H,   91. 

Ruflina«^c.  Procédé  de  fusion  des  matières  solides,  respective- 
ment de  RAFFINAGE  de  substances  liquides  [0.  Thiel],  b.  f. 
409573.    188. 

Itaiiid-.  .\ppareil  d'.imenage  et  de  t^ulda^e  pourles  machines  à 
RAMEK  et  autres  macliines  analogues  [y.  A'(j(/ e/  W.-H.  Fox- 
(('('//],  n.  F.  40449*5,   31. 

Rt'scpvage.  Procédé  de  réshiivage  de  colorants  cuvés  [F.  Ba- 
yer], 11.  F.  4o5i5i,   91.  (Vuy.  aussi  Impression). 

Rin^a<;c.  Mécanisme  de  réglage  pour  les  parois  d'entrée  des 
macliines  â  rincer  pour  tissus  [P.-L.  Hopner].  n.  F.  4o5856. 
'M.  —  (Voy.  aussi  Lava(;e). 

Kix.  Procéilé  d'utilisation  des  balles  et  enveloppes  de  gr.iins  de 
RIZ  [II.  Simonin],  u.  F.  407845,  127. 

Kongcagc.  Productio:i  de  dérivés  aldéliydlques  et  leurs  appli- 
cations comme  iiongeants  [Badisclie],  b.  f.  350607/11743, 
222.  —  Procédé  de  rongeagf.  de  fonds  colorés.  [.S'oc.  Ind. 
Chim.],  B.  F.  413554,  368.  (Voy.  aussi  I.mpression). 

Séchage.  Procédé  pour  obtenir  simultanémnnt  le  sÉcn.\(.E 
rapide  et  le  finissaiçe  de  Hlés  etlissus  teints  se  trouvant  encore 
à  l'étal  mouillé  f  VV.  Aderholdl',,  0.  F.  406447,  90.  —  Appa- 
nul  de  séch.^ge  pour  tissus  [C.  Gilniore],  b.  f.  408528,  272. 

Sols.  Procédé  pour  la  fabrication  électrolytiqiie  de  sels  difli- 
cilementsolubles  dos  métaux  lourds  [C'.  Luekow],  u.  F.  410747. 
221.  —  Procédé  et  ,ipp  ireil  pour  la  décomposition  éleclroly- 
tique  des  sels  alcilins  [/.  Grenwood],  b.  f.  41064  |, 
221.  —  Procédé  de  raffinaje  du  sei.  et  de  récupération  de  ses 
impuretés  comme  sous-produits  [G.  Glasid  et  C.-J.  Millier], 
u.  F.  413747,    300. 

Silice.  Pertectionnemenls  à  li  fabrication  Je  la  silice  géla- 
tineuse [A.  Poulsen],  u.  F.  410716,  '221.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  eomoosés  métalliques  azotés  du  silicium  au 
moyen  de  siliciurcs  [.-1  liatke],  n.  F.  414626,  329. 

Siliciiiai  de  calcium.  Procédé  de  production  du  silicium  iie 
calcium  ',T.  J.  Wihnn].  n.  F.  403606,    30. 

Sodium.  Appareil  électrolytiquei>our  lapréparatiou  du  s-odium 
[Société   d électrochimie  et  L.  lliilin],  b.    f.   412631,   300. 

Soies.  .Appareil  pour  la  teinture  des  soies  [E.  de  Joitrno]. 
n.  F  403014,  31.  —  Procédé  de  traitement  Je  la  soie  pour 
le  bain  de  teinture  ou  autres  opérations  [M.  Sline],  b.  f. 
404862,  94.  —  Pour  au;,'menter  la  résisiance  de  la  soie 
chargi'e  de  cblorure  d'étain   [F.  llerzoï/'.  n    F.   404239,   96. 

Soie  artificiello.  Pro-éJé  pour  l'obtention  de  solutions 
stabl-s  en  vue  de  li  fabrication  de  lils  arliliciels  ou  autres 
proliiits.  [G.  Friedrich',  n.  i-.  404372.  31.  —  Perfection- 
nements aux  boites  pour  reievotr  et  inellreen  bobines  les  ma- 
tières filamenteuses  et  plus  spécialement  destinées  aux  appa- 
reils pour  le  filage  de  la  sois  artificielle  fX  Cour/aucf  et 
O'],  R.  F.  409078,  221.  —  Proci'dé  et  dispo-iitif  pour  le  filage 
de  la  soie  artificielle  [fi.  Lœwe],  0.  f.  403-243,  221.  — 
Système  de  filière  tourninte  ou  lixe  à  pulsations,  applicable 
à  la  fabrication  delà  soie  artificielle  et  autres  fiU  artifi- 
ciels [C.-C.  Leclaire],  b.  f.  406724/11840,  301.  —  Macliine 
permettant  de  filer  avec  précision  les  soies  artificielles 
[L.  Morane],  b.  f.  410267,  304.  —  Procédé  et  dispositif  pour 
le  filage  de  la  soie  artificielle  cl  le  briUanlaïe  de  la 
soie  naturelle  et  des  fibres  textiles  en  général  [B.  Lcewe',  0. 
r.  403242,  304.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  la  soie 
artificielle  [C.-II.  Dreufus  et  L.  Schneeberner],  b.  f. 
413787,3.32. 

Soude.  Procédé  général  de  fabrication  rli>  la  soude  et  de  sels 


au  moveii  de  silicate  de  soude  iL.-P.    Basmi],  11.  F.  4ioo3H, 
ISD, 
Soufre.  Appareil  pour  l'obtention   du  soufre  liquide  servant 
a  la  fabrication  dos  soufres  coulés  sousieurs  diverses  formes, 
c:inons,  pains  et  autres  [A.  Boude  et  fil.f],  b.  f.  408512,  159. 

—  l'rocéJé  pour  l'obtention  du  soufre  et  de  l'aei  le  sulfu- 
liqiie  bois  des  gaz  conlennnl  de  f'hydrogèue  sulluié  et  de 
ranbvlnde  sulfureux  [W.  Feld\,  B.  F.  408253,  l.W. 

Stibine.  Procédé  pour  l'obtention  de  combinaisons  chimiques 
et  pour  risolement  d'éléments  chimiques  par  la  dissociation 
de  composés  aromatii|ues  de  la  stibine  et  la  préparation  des 
stibines  nécessaires  àcetefl'ct.  îL.  A'au/"ma:!nl,  u.F.4o6i38, 
91. 

Sulfate.  Procédé  pour  la  transformation  des  sulfates  de  po- 
tasse en  carbonate  de  potasse  |J.  Effront],  b.  f.  405127, 
62.  —  Traitement  des  résidus  Je  sulfate  de  plomb  en  vue 
de  leur  utilisation  industrielle  [R.  IJniillier  cl  A.  M(irion\. 
u.  F.  408430,  l.-)9.  —  Perleelioniiemenls  dans  la  falinealion 
desuLFATE  decuivre,  autrc<  sulfates  métalliques  \II.-F.  Dol- 
phin], n.  F.  40908  1S8.  —  Appareil  destiné  à  la  fabiiralion 
du  SULFATE  d'amrnnniacine  ou  de  produils  analogues  [Sic 
d'éclairage,  chniif/'iige  et  force  motrice],  b.  f.  410150,  189. 

—  Procédé  continu  de  fabrication  de  sulfate  de  cuivre  avec 
l'obtention  simultanée  des  métaux  précieux  et  autres  con- 
tenus diiis  le  cuivre  traité  [7".  Ilaege],  u.  F.  410857,  221. 

Sainte.  Procédé  de  fabrication  du  sulfite  de  sonde  et  sa  sé- 
(laration  à  chaud,  consécutivement  fabrication  du  sel  ammo- 
niac et  sa  séparation  à  froid  [F.  Duvieusart],  b.  f.  409524. 
188.  ■ 

Salfophosphatc  d'animoniaf|ue.  Siri.FOPH0SPil\TE 
d'ammoniaque  pour  le  traitement  des  vendanges  des  moilts 
de  raisin  et  son  procédé  de  fabrication  [.1.  Hubert],  B.  F. 
399142/  1 1017,  •^^■ 

Snlfuriiiue.  Procédé  pour  la  fabrication  Je  l'acide  sulfu- 
niouE  à  l'aide  de  fours  [Chem.  Fab.  Griesheim  Eleklron], 
B.  F.  406641,  91.  —  Appa'-eil  catalyseur  perfectionné  pour 
fabriquer  I'anuydride  sulfurioue  \Fab.  Prod.  Chim.  Teu- 
leleira],  a.  f.  407914,  127.  —  Procidé  pour  la  fabrication 
de  l'acide  SULFUBIQUE  à  l'aide  de  tours  [Chem.  Fabr. 
Griesheim  Elecktron],  B.  F,  4o6'54i/i  i633,  159.  —Installa- 
tion pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfuriquë  \F.-J.  Fal- 
^  ding],  b.  f.  4io556,221. 

Superphosphate.  Instillation  de  déchargement  mécanique 
des  récipients  servant  au  traitement  des  superphosphates 
[C.  Wenk],  b.  f.  405756,  63.  —  Procédé  de  fabrication  de 
SUPERPHOSPHATES  çnrichis   [A.  Ducco],  b.  f.  4101)69,    244. 

Tannin.  Procédé  pour  la  préparation  d'une  combinaison  de 
tannin  d'argent  et  d'albumine  [B.  Weill],  B.  F.  407872,  127. 
(Voir  aussi  iîxtraits). 

Teinture,  Dispositif  de  monture  de  bobines  à  fils  croisés,  sur 
ressorts  à  boudin  et  tubes  perforés  pour  la  teinture  sous 
pression  [F.-A.  Larcher],  b.  f.  404538,31.  — Appareil  pour 
la  TEINTURE  des  pièces  d'étoffes  [E.  de  Journo],  B.  F.  40301 3, 
31.  — Machine  à  traiter  chimiquement  toutes  espères  de  tex- 
tiles sur  bobines  [T.  Bobatel,  ,/.  Bu/Jaud  et  €•'],  B.  F. 
403148,  81.  —  Procédé  pour  la  teinture  en  pièces  de  tissus 
lourds  et  serrés,  tels  que  croisé,  treillis  et  leur  é(|uivalent  à 
l'aide  de  rouge  turc  [Eitorfer-Tiirkischrot-Stuckfarberei], 
b.  F.  402032,  31.  —  Perfectionnements  dans  le  procède  con- 
tinu de  TEINTURE  des  fils  eu  écheveaux  \.luan  et  Luis  Re- 
gordosa  Planas],  b.  f.  40198S,  31.  —  Production  de  tein- 
tures granil  teint  [Badisclie],  u.  F.  406145,  94.  —  Perfec- 
tionnements apportés  aux  m.ichi  nés  ou  appareds  pour  teindre, 
mordancer  ou  traiter  d'une  manièie  analogue  les  textiles  en 
mèches,  les  filés  et  autres  matières  fibreuses  [J.  Kershuti'  et 
J.-T.  Cote],  B.  F.  403638,  94.  —  Procédé  pour  la  teinture 
de  la  laine  eu  un  seul  bain  avec  des  colorants  chroniatables 
[L.  Cassella],  b.  f.  404217,  94.  —  Perfecliounemeuts  aux 
machines  à  teindre  les  tissus  [Vuliod,  Ancel  et  C'"],  n.  F. 
405069,  94. —  Jlacldne  pour  les  opérations  de  la  teinture 
par  circulation  des  bains  k  travers  desHottes  en  tissus  à  répar- 
tition ceffufaire  [Ch.  Liimpp  elC"],n.  F.  405432,  94. —  Dis- 
positif d'appareil  .\  teindre  les  tissus,  assurant,  pir  circula- 
tion, le  récli.iullenient  rationnel  du  bain  de  teinture  et  rédui- 
saut  au  niinimu  o  l.i  dè|ieiise  de  vapeur  employée  au  rliauf- 
fage  L.  Derreuinau.v-Bultau],  B.  F.  jo52QO,  94.  —  Machine 
à  TEINDRE  [J.T.  Psarski].  B.  F.  408307,  221.  —  .Appareil 
de  TEINTURE  à  circulation  de  bain  [Textil  Maschinenfabrik 
Cohnen'.B.  F.  40S48S,  221.  —  Sup.iort  de  fil  pour  la  tein- 
ture F. -II.  Daniell  et  J.-C.  Hebden],  B.  F.  408600,  221.  — 
Perfeetionnemenls  dans  les  procédés  de  teinture  du  fit  en 
c  innettes    F.-II- Daniell  e!  J.-C.  Ilebden],  b.  f.  408508,  221. 

—  Maeliines  pour  retourner  automatiquement  les  écheveauxde 
lil  sur  tes  bitons  de  teinture  \J.  Schlempl],  b.  r.  409102, 
222.  —  .Vppareil  pour  teindre,  blanchir  et  laver  les  tissus 
dans  un  récipient  fermé  [Erkens  et  Brix],  b.  f.  407383, 
24.").  —  .Vppai'cil  pour  la  teinture  des  fils  textiles  iF.-II.  Da- 
niell et  J.-C.  Ilebden],  b.  f.  4io55i,  246. —  Machine  destinée 
à  TEINDRE  de  manière  continue  tous  genres  de  tissus  au  large 

./.  Garnier],  b.  f.  407638.  243.  —  Procédé  pour  teindre 
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des  lilés  et  do;  li'Sus  rai-laiue  'M.  Becke  et  A.  Beil ,  b.  f. 
415284,  332.  —  Procédé  de  produclioii  de  nuances  verles  sur 
Ici  Ubre  leitUe  [F.  Bayer  .  D.  F.  415047.  332.  —Procédé  de 
TEisrvRE[F.  Bayer, 'li.  F.  305079,12227.  332.  —  .Maoliiiie  à 
TEINDRE  .lU  large  par  pulvérisations  L.  Mascelli],  11.  F. 
410743,  332.  —  Dispositif  cODiportaut  deux  cjlindres  en- 
rouleurs actionnés  par  des  cylindres  entraîneurs  et  destinés 
à  la  TElNTirir.  d-;  tissus  en  pièces  au  sein  du  l>ai:i  [Texlil- 
MaschinenF.  />'.  Cohnen],  B.  F.  415522,  368.  (Voir  aussi 
Bobines;,  cannette»,  kciieve.\ix,  soie). 

Templr  mécanique  pinçant  et  glissant  ù  traction  réglable  pour 
éliraseen  larueurde  bandes  d^élofTes  en  tous  genre  [7.  Klul- 
gens'et  A.  Cienon],  B.  F.  408898,  222. 

Terpènes  Pmcé^lé  de  production  des  terpÈnes  à  partir  drs 
huiles  de  lérébeiitliine  [.1.  Skila'.  B.  F.  411012,  2ii.  — 
Procédé  de  préparation  d'alcools  terpéxioues  [Terpinwerk], 
B.  F.  4132S0,  301  (Voir  aussi  C.\mphbe). 

Terre  à  Toiilon.  .Nouvelle  matière  perfectionnée  destinée  .1 
remplacer  la  terre  .\  foilon  et  son  procédé  de  fabrication 
[L.-C  mil,,  n.  F.  404945,  96. 

Télrarhlornredelain.  Procédé  pour  extraire  le  tétrachlo- 
rure d'f.tain  pur  des  produits  de  ferblanterie  et  autres  «ubs- 
I  un'.'?  slannifères,  au  moyen  de  chlore  non  mélangé  P.  Wolff 
e!  Il.-V.  SchiUz'..  B.  F.  4o5S5i,91.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duction de  la  j-métUyiTÉTRAMÉTHYLÈNE  D1AM1NE  [F.  Bayer], 
n.  F.   409404.    189.    —  Procédé  pour  la  production    de   la 

TÉTRAMÉTHYLÉNE-DIA.MINE   [F.  Bayer],  B.  F.  414461,  329. 

Tissus.  Perfectionnements  aux  ti*si  ;S  d'ameubleoiecit  ou  ten- 
tures imitant  la  véritable  tapisserie  [Neiri'omhes  Tap-s-lre 
decoralion  Lsl.],  v.  F.  403930,  31.  —  Nouveau  Tissr  et 
son  procédé  de  fabrication  [S  -H.  Lœvensohn  [b.  f.  410612'. 
2^.^.  —  Guideurautomatique  de  tissus  [C.-.W.  Didier  .  b.v. 
408590.  246.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  Tissus  élas- 
tiques crêpés  et  lissés  [Bayen  el  SchumsX,  h.  r.  40S3Ô8.  246. 
—  Procédé  pour  produire  sur  des  Tissus  nue  couche  prolec- 
trice mince  et  transpareule  résistant  au  lava;.'e  el  au  repassage 
[J.  Eck  el  Sohne  .  b.  f.  413007,  3(4.  —  Procédé  et  disposi- 
tif pour  la  fabrication  de  bandes  eu  tissus  de  toutes  sortes  efO- 
lées  sur  les  bords  avec  tranche  imitant  la  fourrure  [  4V^. /foes- 
cheisen],  b.  f.  41 1887,  Soi.  —  Dispositif  permettant  à  un 
extenseur  de  donner  et  maintenir  aux  tissus  leur  m.iximum 
de  largeur  [Ollagneu  et  PinaleF,,  B.  F.  4i3o58,  304.  —  .\p- 
pareil  pour  le  tr.iitement  des  Tissus,  étoffes  et  rubans  tramés 
laine  {M.  Galy],  B.  F.  413429,  304.  — Tissus  décorés  en 
couleurs   [A.  Fabre],  b.  f.  415934,  332. 

Tilane.    Procédé   de   préparation    de    matières   colorantes   3 


l'aide  de  minerais  titaMfères  'P.  Farup',  B,  f.  412563. 
302. 

Triniirololaène.  Procédé  pour  Tépuration  du  trimtroto- 
LUÉNE  1.2.4.6    l'.   \'ender],  b.  f.  4o5Si2,  63. 

TriphénTlniélnano.  Procédé  pour  la  production  décolorants 
de  TBiPHÉNYLMÉTHANE  au  moyeu  du  carbazol  [L.  Cassella], 
B.  F.  403543,  93.  —  Coloraiits  au  chrome  de  la  série  du 
TniPiiF.NYLMÉTHANE  F.  Bayer],  B.  F.  411709,  272.  — Colo- 
rants au  ihrome  de  la  série  du  triphénylxaphtvlméthane 
'F.  Bayer  ,  b.  f.  41 1  3o5,  272.  —  Procé  lé  pour  la  producUou 
de  colorants  au  chrome  de  la  série  du  tripué.nylmeth.vne 
et  les  produits  qui  en  résultent  [F,  Bayer],  b.  F.41  3383,302. 

—  Procédé  pour  la  production  de  colorants  au  chrome  de 
la  série  du  triphénylméthane  et  les  produits  qui  en 
résultent  [F.  Bayer' B,  F.  415229],  331. 

Urée.  Procédé  pour  la  fabrication  de  sels  d'URÉE  [Stockholms 
superfosfal  Fabriks.  a.  b.'  b.  f.  412220,  301. 

Vareeh.  .\ppareil  propre  au  blanchiment  du  x-.\rech  par  le 
chlore  ou  autres  décolorants  [C.-.l.  Sabourin  el  E.  Mari- 
nier ,  B.  F.  412909,  304. 

Véjélaux.  Procédé  et  appareil  pour  l'exlractioa  da  U  matière 
albuminoide  des  vÉr.ÉTAU.x  'J.-J.  (ieisidorfer  ,d.  r.  412654. 
301. 

Véhieales  liquides  pour  l'iii'-orporalion  des  couleurs,  pein- 
tures et  autres  applications  [F-.H.  Walker  el  C.-E.  Sohn], 

II.    F.   41  1964,  3112. 

VerHÎs.  Procédé  pour  rentre  siccatifs  les  vernis  J.  \ied- 
zielski  el  V.  Bourgeois'',  b.  f.  408902,  191.  —  .Appareil 
servant  à  appliquer  sur  des  fils  textiles,  métalliques  ou  autres, 
di-s  revêtements  de  vernis  ou  autres  revêtements  similaires 
F.  Bayer',  0.  f.  415048,  333. 

Velenienis.  Machine  pour  empiler  les  tissus,  pour  couper  les 
VÊTEMENTS   Machinery  Company],  b.  f.  4100096,  222. 

Zine.  .Appareil  à  lessiver  pour  le  traitement  des  minerais  de 
ZINC  pauvres,  en  vue  de  la  trausformation  du  carbonate  de 
zinc,  en  sulfate  de  zinc  [G  Danlin^,  n.  F.  408092,  127.  — 

—  Transformateur  à  précipité  poiir  lé  traitement  de  minerais 
de  ZINC  pauvre;  eu  vue  de  la  précipitation  cunliniie  du  sulfate 
de  baryum  en  carbonate  etdela  production  consécutive  d'Iiy- 
ilrogène  sulfuré  servant  à  préparer  ultérieurement  de  l'acide 
sulfureux  [G  Danlin],  b.  f.  409972,  189.  (Voir  aussi  Bl.\>"C. 
oxyde). 
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